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Canadian  Institute  for  Histo.'ical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      ]    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  peiliculée 


Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blarik  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  mic.ofilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Page-i  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 


SShowthrough/ 
Transparence 


Transparence 

Quality  of  pri 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materic 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


I      I    Quality  of  print  varies/ 

I      I    Includes  supplementary  matériel/ 


Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of: 

National  Library  of  Canuda 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considertng  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  ani  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  —^-  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END  "), 
whichever  applies. 


Le&  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un' des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »-  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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NOIJVI-Ll.i: 


ÉOfiRAPIIIE  LMVKIISELLE 


LIVIIK  VII 

L'A  su:    OlUEMALi: 

L'EMPIIll'    CHINOIS,    LA    COUEi:,    Lt    JAPON 


ciiAPiTUE  imii:.mii:h 

CONSIDÉRATIONS    GENERALES 

Do  ffrands  traits  ^(•Of>ia|tlii(|iios  inarqiUMil  les  divisions  iialiirclics  du 
coiitiiitiiil  d'Asie.  .Nous  avons  vu  (|U(j  riinniciisc  Icniloirc  riisso  coni|ii(!iid 
les  dé|)r('ssions  aralo-caspicnnos  cl  \v  versant  s('|>lt'nlrional  des  systèmes 
de  montafiiics  qui  se  prolon-itMil  de  i'Alaï  et  des  monts  Célestes  aux  cliaîncs 
côtières  de  la  Mandcliouiie.  Au  sud  et  à  l'ouest,  les  deux  |iéninsules  des 
Indes,  le  plateau  d'Iran,  l'Asie  antérieure  ne  sont  pas  moins  bien  limités 
par  des  remparts  de  monts  ueifieux,  par  des  «icdles  et  des  mers.  De;  même, 
ù  l'orient,  la  (lliine  l'orme,  avec  la  Corée  cl  les  arcliipcls  voisins,  connue 
un  monde  à  part  qu'enferme  un  ain|diilliéàlre  de  |ilaleaux  et  de  montajines 
d'un  pourtour  dt'  lOOOO  kilomètres.  Ite  la  Maiidcliourie  à  l'Indo-Chine,  le 
Glianyan  alin,  1»;  Mousse  alin,  le  Kliin-iau,  le  Kenleï,  le  Tannou  ola  et  l'Kklag 
Altaï,  le  Tliian  cliafi,  !e  Tsoun;f  linj;,  l'Himalaya,  les  monts  sauvaf^es  que 
iravorseiit  les  fleuves  de  la  péninsule  Transgaiigéticpie ,  toutes  ces  hautes 
m.  ^ 


NUI  VKM.K  li^iMillM'Illi:  I  MM  lls|  I  I  i; 


>aillii'^    <Im     l'clirl    iiMililiciihil    ^c   Mirtrili'iil    m   iliiiii-irii  Ir    iiiilniil'  ilc  n- 
i|ii;ii'l   ilii    niiiliiiciil    il'V^ii'   )|iii  r-l   iIimmiii    ri!iii|iii't'  riiiiiiii».   I.r  .lii|Miii  :i 


itio  li>  iiiiiii  lie  «   V,\\^  (lu  Siilfil  l.cN.iiil  »  ;  iiiiii^.  irlaliMiiii'iil  ;'i  l 'ni-i'inlili 


lie  r\iirii'ii  M.iihIi',  la  (Jiiiii-  aii-sj  tr^janlf  \ci-  rdiinil;  --a  |miiIc  -.iic- 
lali',  iiiilii|inv  |iai'  le  rniii-  ilr»  IIciim-,  c-I  Iiiiii'IH'i-  vri^  l'un  an  l'ari- 
tii|il<'.  I.a  (.liiiir  ri  le  .la|i(ili  ont  ir(;ii  à  Imii  ilioil  i|r-  (trritli'iilaiix  Ir  iiniii 
iTlAlivriic  Oi'ifiil,  i|iii  s'i'-li'inl  aussi  à  !  Iiii|i)-l!liiiic,  aiiv  l'liili|i|iiiii's  et  ans 
ilcs  ili'  la  SiiihIi'. 


(il)lll|la^<'^^  à  \' \^\r  ))rt'i*lnilali>,  ri  sihIduI  ;'i  ri.Mi'ii|ic.  i|jii-  I'iiii  |>i'IiI, 
à  l'ciiaiiis  <'';jai(|s.  niiisitli'rci'  rnmnii'  un  ;jriiii|M'  i\f  |i('iiiiisiilcs  a|i|iai'lr- 
liaiil  à  r.\sii>,  ii's  ('ittilri'cs  oi'ii'iilalt's  tlii  I  iiiiliiM'iil  mil  îles  |ii'i\ili''L:ro.  iiiai^ 
iiiissj  i|i>  n|',|||i|s  ili'savanla^rs  cniniiif  lriiiliiiir>  ili'  ('i\ilis;iiiiiii.  I.i'  loii- 
Iraslc  Ir  |iliis  ri'a|i|iaiil  l'iili'c  rdccidi'iil  cl  1"!  hiciil  fs|  rrliii  i|iir  |ii(-.ciilriil 
Ifs  ii\aii('s  iiiiii'iliiiifs.  Ilii  n'ili'  (If  r\sif  Miiifiiif  fl  ijf  rr,iilii|if .  If- 
h'iTfs  sKiil  il(''f(iii|Mr>  fil  ilf  iiMiiiliii' i|sf>  iiifsijn'ilfs  >.f  latiiilianl  fii  aili- 
nilali(»iis  sffoiidaiii's  tiaiis  Ifs  far\  df  la  Mi''ililfriaiiiv  fl  ilaiis  cfllfs  ijf 
l'iui-aii  Allaiilit|iif  ;  fii  (iiilif.  de  i^iaiidfs  ilf^  cl  lU-^  aiflii|if|s  |irn|niii;fii' 
Ifs  [M'iiiiisiilfs  DU  siiiil  |iarsfiiii''s  au  dfvaiil  dfs  fi'ilf- ;  ri'.uiii|f  a  |iu  Tlif 
((tm|iari'f  par  (!ail  iîillfi'  cl  d'aiilrfs  ^t'itiiraplifs  à  un  iViiiis  mijaiiisi-  liifii 
|iiMii'\ii  df  iiifiiiliifs  :  If  ('i)iiliiifiil  si>iiiidf  se  iiiiiusoir,  |iimii'  aiiisj  diif. 
s'a;:ilfi'  fil  dfliDi's  di  la  luiiidf  iiiassc  de  r\iHifii  Mmidf.  I.a  l.liiiif  n'a 
|iiiiiil  ffllf  ('loiiiiaiilf  vai'ifli'  df  fuiilniirs.  |lf>  oïlfs  df  hi  MaiidcliiMiiif 
I  iissf  à  cfllfsdf  la  (iiifliiiicliiiif ,  mif  sciilf  |ir'iiiiisiilf  d  l'If  iiduf  cniisidr'ialdf . 
la  liiii'tV,  sf  dt'-laclif  du  lidiif  (niiliiifiilal.  il  Miilfiiifiil  un  uidl'f  nifiilanl 
If  iiiMii  df  nifi'.  If  llnaiii:  liai,  |i<'iifli'f  dans  rinir'rifur  dfs  If  ne-.  Il  fs|  \rai 
<|Uf  ilfiiv  \aslfs  iifs,  j'iitiiKisf  cl  jjaiiiaii,  cl  le  iiiaijnilii|Uf  a  flii|if I- du  .la- 
|>iMi  aniiiifiil  les  f:ui\  du  l'a('ilii|iif  au  lar;:f  de  la  fulf  (liiimisf  ;  mais  ipif 
soiii  ;-.s  iii'fsqirMfs  fl  cfs  ijfs  df  rOrifiil  asialii[Uf  eu  ii)iii|iaiais(iii  dfs 
(  jcladcs  et  des  S|iiiradfs.  {\i'  la  (linf  fl  lU'  l'Ilalif.  dfs  ||f-  |;i'ilaiiiiii|iifs. 
di'  la  Scandiiiavif  fl  df  Imilf  ri]iirii|if .  fllf-iiifiiif  \as|f  |ifiiiiisiilf  où  |u''- 
nflif  |iai'ti)Ul  If  soulllf  lU'  la  iiici'  a|i|i(ii'laiil  s,>.  pluifs  fl  s;i  lirdf  aliiic- 
s|ilifrf  ".' 

La  liaulf  civilisation  à  lai|Ui'llf  le  |ifU|df  fliinuis  s',.s|  r\f\r  iif  -■(•x- 
|ilii|Uf  donc  pas  jiar  la  liclifssc  île  snn  le nildiic  eu  ailicnlalioiis  cxlc'- 
rit'iiifs  ;  mais  if-  jjfiivfs  siipplirnl  pailiidlfiiifiil  à  la  mer.  Si  rfiisfiiildf 
df  la  (lliiiif  proprcnifiil  dilf  fs|  d'un  poiirloiir  peu  dfiilfli'.  li's  ^laiids  cours 
fl'fau  iiavi^aldfs  ipii  l'ari'osfiil  cl  la  diviscnl  fii  ilfs  fl  .11  prfsipi'ilfs  inli-- 
rifiiifs  |tar  Iciiis  ramilicalioiis  fl  |fiii>  canau\.  lui  doiiiifiil  ipif lipifs-iiiis 
dfs  avaiila^fs  ipif  possède  riùiro|if  pour  la  l'aiiiili'  do   coiiimiiiiicalioiis  : 


(ii.i  llil  \  I    I  I    (iIllINT   m    !.■  \M  II  \   MnMii: 


Ir  N:ili;.l/c   kliiliy.   Il'  lli'.iii;;    'o  mil    iriii|iliin''    lii    iiiiT   ll^ir  ci    l;i   liirr  '\\\'- 
ilii'iiiciiiii'   |iiiiii'    II'   li;m-|iiiil   ili's   .Icmci's   ri    do    Iiiiiiiiih'n,   cl    «.ciMiiciil 


ijr   1,1  iilt'iiii'   iii;ililiTr  iMl    i';i|i|i|iM'|HMilt'lll    r 
|iii|iiiliiliiii|v.   .|;iili^    lin    iiiilir    |ii'i\ili''<:<'    (Il 


,1   h   rivilisiiliiiii  niiiiiiiiiiit'  ili-s 


i:i 


lilIC      flllil    llf     |ll|SM 


ilrr    I. 


|i|ii'<  ><(>.'«■  Ifiriliiiii'  ilr  (  iilliii'f  i|iii  •■\isliil  l'ii  un  ^i'm\  Icii.iiiI  >-iiiis  un  (Ij. 
iiiiil  li'iii|i>  Ti'-:  r\iiir'ri(|iir  du  Nord  ri  rKiii'ii|ii',  «jui  mil  ii<  hicllfiiiinl  iiiir 
!iii»>-i  i^r.iiidc  sriliiii'  de  IciTi'x  ril  III|i|hi|I,  ('liiiclil  fiuiMc  à  uni'  <''|m"|iii'  rc- 
(Tiilr  riiiiM't'ii'^  di'  rmV'K  iju'il  ii  ridlii  |M'!iild<'iiiriil  iilialii'c.  (i'csl  ni  liliiiic 
i|iir  -1'  limiM'  (')  Ml'  iiiiiiir;i'<<'  l'Iciidiii'  di'  l;i  «  Trii'c  .l.'iiiiic  »  (jiii  c^l  lu  ii'^ii  ii 
|i;ii  l'M'i'lli'iK  I'  |i  Mil'  r;iL;rii'iilliin'  et  m'i  dcviiicnl  m'  di''\i'lo|i|ii'|-  iiiiliirt'Ili'iiuMil. 
Ir>  liiiliillidi'-  |){ii>-ildi's  <|iir  dnniii'  le  liiiMiil  des  i'liaiil|i>.  A  irltc  n'^iiiM  si! 
nilliiclii'iil  d'aiilir^  li'i'i'iluiri'>  ;ii:i  itoli'»  .imiiiI   un  .luln'  miI,  un  iliiiial  ilil- 


ii'iTiil.   ili'^  liuiio  aniiinilo  l'i    \r"jr'lalrs  di»lin(l 


i'>.  cl  c'csl   aiii>-i  ijuc  de 


|ii'iM  lii'  l'ii   |ii'iM"ii'  la  Ml'   (iMiiM'c  a  |ii'i><  |M)>>t's«ioii  lin  >a>l<'  dmiiatiic  <|iii 


-  rlcIM 


ili  iidr^  dr  la  Mmmnlir  au\  i'i\a;;f>  du  i<n\\\'  i\v  ï 


on 


i\W< 


l 


lie 


Ijiandi'  \aiii'li'  i  |ai  s'iiilnidiiin' dans  |c>.  ciilliircs;  Ir^  t'fliaiifit's  se  ^diil 
l'aJK  di'  |ii'ii\iiiri'  à  |ii'ii\int'i' ;  Imilr^  les  auM'lJoiatimis  |iai'lit'll*>s  oiil  |iriililr 
à  ri'iisi'iiildi'  du  |ia\s:  de  i'mii|iirii-  locali'  m  ('ii!ii|iir'tr  liH-alc,  la  ('i\ilisa- 
limi  de  Imis  s'c-l  aicnir  ratilriui'iil  i  lie/  li"^  (iliiniii-»  (•u\-iiir'iiii's  ri  dans  les 
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niMilucn  la  (!liiiii'  |iiii|)i'i'inrnl  dilc  sr  dislin;;iir  di>  rKiii'ii|ii>  |iai'  l'iiiiili' 
^r'oi:i'a|iliii|iii':  ili's  h'i'i'i's  iaiiiii's  du  nmd  aux  |ilaini's  i|iii'  Ir  ^all^l/.l■  Ira- 
M'iM'  -iir  les  riiinlii''ii'>  i\i'  riiido-ldiiiii'.  Ii's  |iii|iulali))iis  nul  nu  criilro  di- 
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Il  .la|iiui  cl  à   l'iiriiiiisi'.  (imiiliicn  |ilus  distinctrs  cl  |dus  iiidividiicllcmcnl 

les  diverses  eoiilrees  du   iiimide  (U'ciilcntal , 
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ineiire   à  T Aimiclerre  cl  à  rirlande!   I.a  (irècc,  uni;  des  mon- 


li\i'-    iimi  ciicm'c   jiai  railciiieiil    rmiliucs  sr'|iaretll    du    re^^le   de   ri']iirii|i< 
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le.    M    Itieu    liinilee  iiai 
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encore  niiciiv  close  au  nonl   par  la   harrierc  des  l'\ renées: 
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ince 


au 


ouille    vei-aul    allaiilii|iii'   cl  nir-dilcrraiiéi 


ii;   la  lirandc-itrclaune.  nu 


|u  eii- 


loiircnl  les  lIoK  lièdcsci  jo  iirmiillards,  ne  sonl-ce  |ias  là  autaiil  d'iiidivi- 
diialilé»  ^i''oi;ra|iliii|ues  ayaiil  di'i  élaliorcr  cliacune  Icui'  civilisalioii  s|ictial(! 
asaiil  i|iic  iiùl  s(.  rurincr  une  cnllure  su|iL'rieiire  à  laijuclle  mil  colliilioré 
loiiles  le-,  natimis  euro|iéeimes'.' Sans  èli'c  iusurinonlaltlcs,  los  oltslacles  iia- 
Uircls  soiil  plus  «iraiids  enire  les  divers  pa\s  de  rKurope  ipi'ils  ne  le  sonl 
eiilre  les  lerrihiircs  île  la  (iliiiie  orienlale,  cl  ce  sont,  pour  une  bonne  pari, 
CCS  olj>!acles  inèines  (|ui,  en  cnipcciianl  la  cenUalisalioii  pulilit|ue,  loul  en 
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|M'l'|||rll;i||l    II-    ri'hlllnll'^   (Ir   |i;i\  ^  i'i  |M\^.  ii|il    lllilill  li'llll    II  Ml  llill  IM'  ili's   |ini- 
jilrs  lie  rOci'iilriil  l'I  l'ii   mil    lui   Ir^  iii-jnirlriii'v   (Ir-  îiiilics  races. 

\\.{\-  -i  II'-  riiliiiiiMlliralliiiis  l'Iaii'lil  i'arilrs  ili'  la  l.llilli'  illl  llul'ij  à  i'i'||i> 
lin  iiiiili,  rl  -i  II-  |iii|iiilaliiiii-  ilc  la  ;jraiiili'  Iriiv  |.imi\,iii'IiI  riiiL;lri'  -au- 
lni|i  ili'  |ii'illr  M'I-  l'ii|'lliu-i'  l'I  Ir  .la|iii||  |iai'  li--  l'Iiuih"-  a\alll-lll^l''^  ilii  l'ari- 
lii{iir.  l'ii  t'i'xaiii'lii'  le  ik'MmIc  iIc  I' \-ii'  iii'ii'iilalr  a|i|iai'ail  |ii'r-i|iii'  ciilii'i'r- 
iiii'lil  ri'l'ilii'  lin  n'ili'-  ijr  rniH-l.  Il  f-l  M'ai  ijiii'  ilaii-  raiilit|iiili''  |ii'i''lii-lii- 
l'ii|in'  II'-  alll•l'll•l"^  ili'-  (!liiiini-,  ilr-  lliiiditii-.  ilr-  (ilialilivii- .  ilr-  \ralir'. 
(Iiiri'iil  l'Ii'i'  II'-  Mti-iii>  li">  un-  lii"-  aiili'i'-  cl  -r  (i'hiimt  m  rrl  ilimi  ■  l'n''- 
(|iiciilr-,  |iiii-i|iii'  II'-  iliMT-  jii'ii|ili'-  uni  lii'i'ili'  ilr-  ini'inr-  ciinri'iiliiiiis 
il><ln)IM)lllil|lli'-  l'I  ijili'  la  riilliciilrlji'i'  ili'-  i)|i-i'l'\ali>ni-  rl  ilr-  Mir-  -I'  |iiiUI- 
Miit  jii-i|ni'  ijaii-  II'-  ili'lail-'  :  mai-  ce-  i'a|i|ii)i'l-  ilr  Mii-iiiiifjc,  i'\|ilii|iiaiil. 
uni-  cisili-alinn  i  iHiinninr,  ne  [m'iim'iiI  aMiir  m  lini  i|ii'à  uni'  i''|.iii|iit!  ilc 
pin-  ^raiiili'  linniiilili-  ilan-  r\n(  irii  Mninli',  i|naiiil  le-  i'i'';:ii)ii-  at'liirlli'iiii'iil 
(Ifs-t'-flii'c-  l'I  ili'-i'i  II'-  lie  r\-ii'  ii'iili'ali'  |ifi'ni('llaii'iil  an\  |ii)|nilaliiiMs  tics 
'.ci'-ani- ii|i|Mi-r'-  lie  -c  i'a|i|>i'iicliei'  ila\aiila;:c;  alm-  le  lia— in  ilii  Tariin, 
i|n'a— icLii'iil  niainlenaiil  le-  -alile-  cl  (jnnl  le-  iia-i-  ne  rcnrcrincnl  i|irnii" 
l'aililc  |Mi|inlaliiin.  a|i|iai'lciiail  encore  an  iiinnile  ai'\cii  cl  la  ci\ili-aliiiii  il*; 
-c-  lialiilanl-  -e  lallacliail  à  celle  de  rinile'.  I(c|iiii- i|iie  le-  naliiin- j;i'i»ii- 
|iir-  -III'  le-  ilen\  |ienlc-  ilii  l'aiiiir  mil  du  dc-ccndre  pho  a\iiiii  dan-  Ic^ 
|ilaiiie-.  Iai--anl  ^l'Iaruir  cnlrc  elles  les /mies  ilt'-ei'lcs  cl  les  slcppcs  <|nu 
liavei-enl  -cnleiiicnl  le-  |iasleni-,  les  l'nver- de  civilisalimi  s  •  siml  cciirli's: 
le  ccnlie  \ilal  de  la  Chine  -'e-l  uradnelleiiicnl  raiipriiciii''  dii  l'aciliipic,  laiidis 
iprnn  iiirnivcincnl  analuunc  -'accmnpli--ail  en  -rns  inverse  vers  i'nccideiil 
de  la   lialtvlonie.  ver-  l'A-ie  Minenie  cl    la   ili'èce.    I.'isidciiicnl    se   lil  des 
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ipi  nn  inmivcincni  anaïuunc  -  accmnpii-saii  en  -rns  inverse  vers  niccineni 
de  la  lialtvlonie.  ver-  l'A-ie  Minenie  cl  la  ili'èie.  I.'isidciiicnl  se  lil  des 
ilen\  cùlé-,  cl.  pciidaiil  ili!  Imi^s  siècles,  rinllcs  relalii)iis  de  cinninerce, 
nul-  l'cliaiiue-  d'iilir-  ne  piiieiil  avoir  lieu  du  versant  oriciilal  an  vcrsanl 
nit''dilei'raiir'cn  du  (onlinenl.  Sculeiiieiil  de  loitilaiiics  rniiicnrs  appreiiaicnl 
an\  |iopulalimis  de-  dcn\  cvlii'iniir'-  de  r\iicien  Monde  ipie  d'aiilivs 
nalioiis  lialiilaienl  par  delà  les  lleiivc-  cl  le-  lacs,  les  plalcan\.  les  nion- 
lai;ncs,  les  l'orcts  cl  les  ili'-erl-,  cl  l'iinaiiitialion  Iraiisloriiiail  les  limnincs 
de  ces  pajs  -i  t'Ioi^iu's  en  inmi-Ires  lii/arres  on  lerriMcs.  I.es  deux  civili- 
sations se  di'vidojipaicnt  des  deiiv  côlcs  du  continent,  sans  se  connaître, 
sans  avoir  d'inllneiiie  rcciproipie.  suivant  des  l'volnln.'is  parallèles  cl 
poiirlanl  aiis-i  ili-lincles  l'nae  de  l'antre  ipic  si  (dies  t'Iaicnt  nées  sur 
deux   plaiicics  dillcrcnlc-.  Sans   aucun   doute,  il  l'ut  un  Iciiips  où  la  Cliino 

'    riiillliil.  Iliiil,  Wi'licr,  \;l--r\1,  \Vliilih'\.  clr. 

*   Vlii'l  K(''iiiii>al.  Ili.siniic  lie  lu  lillr  (A  Kliiildii;  —  |-'.  xiiii  Uiclilliureii,  China 
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iii('Ti<lioiiiilt' oui  nn'iiif  plus  (II'  iii|ij.rii|s  ;i\cc  les  îlc^;  ('iiaisis  de  la  nii'i' «In 
Siiil  (iiraMT  ]v>  ii'^iims  <li'  rOccidnil  aii\(|iifll('s  elle  vA  ii'uiiic  pai'  iiiic 
nia^M-  niiitiiifiilalc  :  «les  Irails  (l(<  race  |)i'oiiV('iil  (juc,  ilii  (l'ili-  ilii  miili,  il 
y  cul  luclan^c  cuire  les  Cliinuis  cl  les  Iriijus  ([iii  |icii|ileiU  les  leires  (Kca- 
uiqucs. 

(>|ieuilaiil  le  rempart  «le  plateaux  cl  de  innula^nes  (pii  i-iilouie  le 
niumle  chinois  u'e^t  pa>  lelleiueul  cnuliiiu  (pi'ii  u'iil'IVe  de  lari^o  lircclie-: 
les  unes  >'iiuvreul  vers  Jes  contrées  du  midi,  les  autres  dans  la  dire<li(Ui  du 
nord;  en  outre,  les  cliaîne>  de  moûts  nciicux  ne  sont  |i(iiut  inacccxsUdc-, 
Allai,  Tliiaii  cliaù.  'i'souuii  liuii,  Koui'uluu  ,  Nan  liuj:,  sont  tous  li-a\cr-(''s 
de  N'iitiers  où  se  liasardeiil  les  luarcliauds,  brasant  le-  l'aliLiUi--  et  le 
lioid.  Le-  pentes  de  ces  hauteurs  et  même  les  plateaux,  jus(|u'à  l'altiluile  de 
r»(MIII  et  même  de  i'i(M)  niclres,  ont  aussi  Icius  lialdtaiits  et  l'on  peut  -e 
i'('Uilre  de  l'un  à  l'autre  versant  eu  retrouvant  parhuil  soii  dc^  Imuiuies, 
soit  des  Iraccs  de  leur  st-jour  ou  de  leur  |iassa,ue.  Mais  les  pnpidation-  des 
moutajiues  jijoulen!.  par  la  liarliarie  de  leurs  nueurs  cl  leur  l'Iat  poli- 
tiipie,  un  ni)u\(d  (distacle  à  celui  tpic  les  asp('>i'il('>s  du  --id  oppovciil  aux 
relations  de  peuple  à  peuple.  Avant  «pie  l«'s  Kiiid|«''ens  de  rdccideiit  ii'eii- 
tra-TuI  dircclemi'iil  en  rapptul  par  la  navijialion  avec  les  liveraNe.  des 
meis  orientales,  consliluaiit  ainsi  «riiiie  niauii're  «Icliiiitive  l'imili'  de  l'Aii- 
cien  Monde,  c'est  à  do  rares  «'poipios  seulement,  lors  des  jjramls  ('iHan- 
Icmcnts  de  l'iiuiuanitê  asialiipic  on  liien  lorscpie  la  piiissaïKc  de  l'Klat 
cliiuois  ('tait  dans  lonic  sa  lorce  d"«'Xpaiisi«m  ,  «pie  «les  relati«Mis  directes 
purent  sVtahlir  entre  le  i)assin  du  Yaiijil/e  «'l  ceux  «le  rAïuoii,  à  tia\ci>- 
les  populations  liarliaivs  «pii  \iveut  sur  les  plateaux  iiileruK'diaire-  :  e"r-l 
aillai  «|ue.  |>ar  IVITcl  d'une  l'orte  tension,  l'éliiicelle  peu!  s'idaïucr  i\{\  ii;i- 
tal  vers  lo  mt'lal,  mal^né  l'i-paissc  couclie  «l'air  «pii  l'en  sépare,  ^lai-  (tiiii- 
liieii  rares  ont  éli.'"  ces  jets  «le  lumière  «pii  ont  ..'vc'li''  les  peuple-  le-  iiii- 
aiix  autres!  Ils  n'«uil  «m  «pi'iine  liicii  l'ailde  iiiiliience  sur  la  \ie  de  la  na- 
tion cliinoise;  peiidanl  «les  milliers  d'aiiiiirs,  elle  s'est  «l«''velo|ip(''e  seule, 
ne  puisant  «pu*  tians  son  j;iopr«'  loiids,  complètemeiil  is(d«''e  du  reste  «le 
riiiimanili'-. 

I,a  preniii-re  jurande  ri'voliilion  intérieure  de  la  (lliiiie  dont  le  centre 
de  vibration  -«•  trouvait  en  dehors  de  ses  front it''res  eut  lieu  lor-  «le  l'iii- 
Irodiiclion  di'-  i'eli,::ions  hindoues.  Si  dillicile  ipi'il  soit  d'iiilei'|ii('-ler  l'aii- 
cieiine  lioctrine  de  l.ao-t/.e,  on  ue  peut  ^iière  douter  iprelle  ne  rcnlérme  «les 
emprunts  l'ait-  à  riiiiiilouslaii.  (Juehpies-uiis  de  s«'s  préceptes  soni  id«'ii- 
li«|uespar  la  lornu' à  ceux  «les  livres  sacii'sdes  Hindous,  et  tous  sont  pi-m'-tré- 
«lii  m«''me  sonliineiit  «riunnanil«''  et  «h'  mansuétude  universelle,    h'ailleur- 
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liao-tzo  lUM'ih'  jamais  les  jicrsdiiiia^cs  de  l'Iiisloirc  cliiiioist'  comme  modrlos 
(lo  vcrlus  on  (•(mime  des  t'X('m|>l('s  à  suivre  :  l'eiiseinhle  de  ses  doeliiiies  ne 
lienl  au  pass'' de  son  pays  par  auenii  lien  liaditionnel '.  La  Iradilioii  nna- 
iiinie  l'ail,  voyager  l,ao-l/e  dans  les  léjiions  sihit'es  à  l'oceidenl  de  la  (lliinc  , 
el  c'esl  des  nionlajiiies  <lu  pays  de  Kiiolan  «pie  la  léjicndi!  le  monlre  <'m- 
iiorlt'  vers  lo  ciel. 


La  barrière  (pie  les  montagnes,  les  plaleaiix  el.  les  populalUMis  harliares 
«'levaieiil  entre  la  lihiiie  el  riiindotislan  était  si  dillicile  à  l'iaiicliir,  (pa- 
les commiiniealions  de  l'un  à  l'autre  pays  se  l'aisaieiil  par  un  (hilonr  dans 
li;  bassin  de  l'Oxiis.  j,a  religion  boiiddliiipie  ne  se  propagea  pas  par  la 
voie  directe  :  c'est  par  les  Iront it-res  de  l'onesl,  el  non  par  celles  du  sud, 
(pi'elie  p('!iR'tra  dans  l'empire.  Dans  s(!s  p(!'rio(les  de  puissance  el  de  domina- 
lion  paisible,  la  ('.bine  comprenait  b-  bassin  du  Tarini  el  conuiKMçait  libre- 
ment avec  le  bassin  de  l'Oxiis  par  les  passages  du  l'amir.  l-es  n(''gociaiits 
siiivaienl  alors  celle  lameiiso  «  route  de  la  Soie  »  rpie  c((nnureiil  aussi  des 
marcliands  griîcs,  el  c'esl  par  cette  voi(^  ou  d'aulres  cbemiiis  du  plateau 
(pie  s'introduisaient  (piel(pies-unes  des  prc'cieus(!s  denives  de  l'Asie  m(''ri- 
dioiiale  el  (pie  se  transmettaient  en  mt^-me  temps  des  ivcits,  des  b'gendes 
de  la  merveilleuse  conlive  du  (iange.  (l'est  par  là  (prentièrenl  aussi  K^s 
pèlerins  apportant  les  rites  du  cull(;  de  Hoiiddlia.  A|)r('s  trois  si('!cles  de 
propagande  religieuse,  la  nouvelle  Toi  s'i'tablil  d(''rmilivemeiil  dans  la  pairie 
de  Coufiicius  et  re(jni,  en  l'an  05  de  r(!re  vulgaire,  l'aiiprobalion  ol'liciclle. 
\.o  bunddbisiue  plut  au  peu|»le  cliinois  par  la  pompe  de  ses  (rn'moiiies, 
les  riclies  ornements  de  ses  temples,  la  poi'-sie  de  celle  fleur  syndtoli(pie  du 
lotus  s'i''paiiouissanl  au  milieu  des  eaux;  il  plut  aussi  parce  (pi'il  ouvrait 
au  monde  cliinois  une  |terspective  vers  ces  beaux  |)ays  du  Midi  (pie  leur 
avaient  cacliiV  jiisipi'alors  le>  ciètes  des  montagnes  iieigenses  el  les  plateaux 
interiiK'iliaires.  Mai-^.  au  l'ond,  le  culte  de  Donddlia  ou  le  j<i-hli(o  clian- 
gea  |ieii  de  chose  à  la  vie  des  (ibinois.  Le  (éivmonial  fut  iiiodili('',  mais  b; 
fond  resta  le  iiii'-me  :  (|uelles  (pie  soient  les  images  saciws,  la  religion 
(pii  s'est  maintenue  est  celb?  des  rit(>s  en  riionnenr  des  anci'triis;  c'est 
aussi  la  conjuration  des  esprits  malveillanlset  par-dessus  tout  la  rigoureuse 
observanciî  des  formules,  traditionnelles  di;  si("H!l(!  en  siècle  cliez  les  «  Mii- 
faiits  de  Ha  11  ». 

Du  moins  les  relalions  (pii  s'(''laieiit  (''tabli(!s  entre  la  (lliine  et  l'iliii- 
doustan  pendant  la  p(''riode  de  conversion  au  bouddbisme  ne  fiirenl-clles 
jamais  complètement  interrompues,  el  depuis  celle  (jpo(pi(!  la  (Miino  n'est 

*  Slanisliis  JuliVn.  l'uiilliiei',  clo. 


I 


ItKI.ATIONS   lir:   I.A  CIIINK    V.ï   liKS   l'WS   KTIl ANdHUS. 


II', 
lies, 

(lu 
lîiil 

Mir 
aux 
lau- 
islt! 
riou 

'csl, 
■use 

■]ii- 

iii- 
Ics 


plus  tout  à  l'ail  | Diir  les  Kuro|Mrii-i  m  (Iclior^  îles  Imwucs  du  uiDudt'.  hcs 
t'oninuiiiiralions  se  l'aisait'iil  |iar  nici'  t'ulic  I'IihIc  t'I  la  (iliiiii'  nirridioiialc, 
surtout  |iai'  le  jioUL' du  TfUijjkini:.  Ih'jà.  deux  sirclcs  .ivaiil  \'î'\v  \id;jaiiv,  uu 
t'Ui|)t'n'Ui'  avait  cnvovr  loulc  une  llollc  |i()in'  allci'  dans  les  îles  du  Sud, 
ciicillii' la  «  llcur  de  rininiorlalih'  ».  l'Ius  lard,  d'aulics  navires,  envoyés 
[lourde  moindres  rontjuèli's,  allaient  elierelier  à  (!e\lau  des  r(di(iues,  des 
livi'cs  sacrés,  des  statues  de  liouddlia  et  ra|t|)Oiiaieut  aussi  de  riches  élolTos, 
des  bijoux,  des  pierres  |)récieuses.  ipi'ils  pavaient  a\ec  leurs  soieiie^,  leurs 
porcelaines,  leurs  vases  (Muaillés '.  (ieclieuiiu  t'-lail  t'';jaleineut  ^iiivi  parles 
amltassades,  entre  autres  celle  que  les  annales  chinoises  ilisent  èlre  veiui»; 
du  ^rand  Tli<in,  c'esl-à-dire  de  Itoiiie,  eiivovir  par  l'empereur  An-toun, 
Aurelins   Anioniiius,   en  l'an  l(i(i  de   l'ère  des  ehréliens'. 

Au  septième  siècle,  lors(|ue  l'Kmpire  (ihiuois,  après  une  série  do  désastres 
et  de  révolntioir-i  intestines,  reprenait  sa  puissance  et  sa  force  d'expan- 
sion cl  liriliait  i\(\  toiik;  sa  gloire,  pr(''cisénienl  à  ['('pocpie  où  l'Iùiropc, 
(levonuo  Itaihare,  é'Iail  dans  sa  période  du  plus  lirand  altaissemeni ',  les 
voyajics  d'exploration  devinrent  nomhreuv  :  c'est  à  la  (iliinc;  (pi'apparlenait 
alors  l'initiative.  I,e  |ièleriii  lliouen-thsanji,  dont  l'itinéraire  dans  l'Asie 
centi'ah^  n'a  été  éjialé  depuis  qu(!  par  .Marco  l'olo,  était  un  vérilahle  explo- 
raieui',  dans  le  sens  mod(,'rne,  d(!  co  mot,  et  ses  écits,  incorporés  dans  les 
annales  de  la  dynastie  Tliaufi',  ont  pour  la  i^éo^raphit!  de  l'Asie  cenlialeel 
de  l'Inde  au  moyen  àjic  une  très  «irande  valeiu",  d'ailleurs  liien  apprc'-ciée 
par  les  savants  euro|iéens\  Ciiux-ti,  jiràce  aux  documents  chinois,  ont  pu 
retrouver  d'une  manière  à  |)eu  jtrès  ceilaiiie  tout  son  itinéraire,  nn''me  dans 
ces  «  .Montagnes  des  (llaces  »  où  les  voyai^eurs  sont  exposés  aux  attaipies 
di's  «  drainons  »,  animaux  mystiques  dins  lestpiels  il  l'aut  voir  |  eiil-èln! 
les  tourmentes  de  neige.  De  même  (pie  les  antres  pèlerins  bouddhistes 
de  cette  épo(pie,  lliouen-tlisang  conlourna  les  plateaux  du  Tibet,  où  la 
l'clifiion  bon(ldhi(pi(^  venait  à  peine  de  s'iulrodnire,  et  pénétra  dans  l'Inde 
par  les  plaines  de  I'Omis  et  rM'iihanislan  ;  mais  ime  vingtaine  d'années 
apr('s  son  retour,  en  01)7  et  (1(»S,  des  arm(''es  chinoises  traversaient  di'jà  le 
Tibet  et  le  .Nejial,  pour  descendre,  directement  dans  l'Inde,  où  elles  s'em- 
paraient de  plus  de  six  cents  villes.  A  celle  l'poque,  l'Ijiipire  (Illinois  com- 
|>renait,  avec    les   pays    tributaires,    non    seulement   toute    la   dépression 


'  Pniitliicr;  —  Eniprsdii  Tonriont  ;  —  tlrplsrlinoidrr,  etc. 
5  Do  ("luiL'Mc's;  —  ili'iii:iiiil  :  —  KI:ipi'olli  ;  —  Itt'^iiiiisnt  ;  —  Urolsclinoidor,  rtc. 
'>  Wells  \Villiiiiii~,  iliihlh'  [\iitij(liiiii. 

*  Siiinislii';  .Iiilii'ii,  llisloiir  ilr  il  vie  de  ll'ioucn-lhmm)  H  de  -ses  voyages;  —  Vivi(>n  do  Sniiit- 
.\l;irliii;  —  Cuniiinghimi;  —  llii'lilliofun. 
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(lo  l'Asie  orienlalc,  mais  aussi  loiis  lo  versants  oxlôriciirs  des  niniils  cl  dos 
jilaloaiix  (|iii  l'onloiinMit,  jiis(|irà  la  (ia-^piciiiic.  (l'i'sl,  aussi  pciidaiil  cctle 
période  de  l'iiistoire  cliiiioisc  (|ii(i  dis  niissionnairos  iicsloriens  iiilrodiii- 
siivnt  I»!  clirisliaiiisine  dans  rciiijiire. 

Les  projiivs  de  l'Islam  à  rdiicsl  de  l'Asie  et  sur  les  rivages  de  la  Médi- 
lerraiiée  durent  nreessairemenl  isoler  la  (lliine  et  rendi'e  pour  longtemps 
impossible  toute  eommuuiealiim  avec  l'Europe;  mais,  dans  les  réfiions  du 


^"  I.  —  iriMiiiiiK  lit:  iiinri\-TM<A\(;. 
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r     1 


be  u  à  ô\jw  uiulruâ 


t  .   r.'IIHHHNMI 


Ilo    •Mn  ii.tlas  cl  au  ucu\ 


nord,  an  milieu  des  steppes  dt<  la  Mongolie,  des  tribus  fîuerrièrcs  se  prépa- 
raient à  la  eoufpièle,  el.  gràee  à  leur  marclie  victorieuse  juscpi'au  Dniepr, 
elles  ouvrirent  des  roules  aux  voyajrenrs  à  travers  tout  l'Ancien  Monde. 
C'est  afin  de  s»;  protéficr  contre  les  peuplades  des  l'ronlières  septentrionales 
que  les  em|»ereurs  de  Chine  avaient  dressé,  puis  reconstruit  et  doublé 
d'autres  murs  parallèles  ce  prodiiiienx  remparl  île  la  «  (Irande  Muraille  » 
se  prolonjicant  entre  la  sle|i[ic  ci  la  l'i'gion  des  cullures  sur  des  milliers  de 
kilomètres  de  dislauce.  lîelcnus  par  celte  bariièie  érip'c  enire  deux  natures 
dilTérentes  et  deux  sociétés   hostiles,    les   nomades  s'étaient   jtorlés  vers 


î 
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roiuisl,  OÙ  rcs|.;ur  s'oiivrail  iai-f...moi.l  doviiiil  .mix,  H  .|,>  proche  ni  proche 
to.ilos  I.-s  |.o|Miliitioiis  avai.'iil  linj  |.,ir  >(;  In.uvcr  .'ii  inaidio.  Au  qualnèine 
et  au  (iii.iiiirino  siôcio,  uu  ohranloui.'nt  ^('uéial  avail   poussé    vers  l'Otri- 
(l.-Mt  (vs  honlcs   (•ou(pi(.vaulcs  aux(pi,.|!rs  ou  a  cIuuik;  h;  iioiu  .le  Huns;  ;„, 
.louzi."-mo  sircl..,    un  momvuma  analo^u,;  ,.„iraina  1rs  .Moujiols  nm.inan- 
.1.'-  par  MM  M0Mv,.|  Aitila.  J'ossr.laut  les  luvilios  .h-  la  |)/ouuyario,  par  los- 
(jurllos  .>u  ."Mire  si   la,,h.u...ut  du   v^rsaul  orinil;,!  dr  TAm,,  sur  le  versant 
<'<ri.l.'Mlal,  DjeM.uhi/  Kh;,M  aurait  pu  sV-lauru'  (oui  d'ahonl  vers  hs  eoulrées 
<l.'!oM..sl:mai.  ,1  ..e  vouImI  poiut  lai.srr  ,roh>(ade  derrière  h.i,  et  ce  n'est 
qu  après  avoir  Irauch,  la  Craude  .Muraille  el  .Vin"  en.paré  de  l'ekiuo-  .p.'il 
Jan^asesarmeoà  l'assauldesroya.iuies  de  |-()e<.idenl.  l-.Ts.p.e  fenipire mon- 
gol, le  plus  j^rau.l  q...  ail  jamais  existé,  cou.preuail  à  la  Ibis  loules  ses  rapides 
coM.p.èles,  ,1  sV.|,„,|ait  des  rivages  du  l'acili,p,e  aux  sieppes  de  la  Hussie 

/rs  hMr..p.rMs  apj.rireMt  à  eouMailre  r..xiM..Mce  d,,  ni.wule  chinois  .-race 
a  ces  M,Mn..a.,x  venus  de  l'OrieMi,  ave,,  les.p.els  ils  entrèrent  en  relations, 
unu    se,den«ent   par  les   coullils   arn.és  u.ais   aMssi    par  les  ambassades, 
1rs  Irailes  et  les  alliances  coulre   r.MMiemi  commun,  c'est-à-,lire  Tlslam- 
reM    même    sous    le    nom    larlare   deCalhay,   encore    employé  par    les 
Musses  sous  la  l^.rme  ,1,.   Ki,aï,  .puis  dési.MèreMt  lonj-lemps  1  empire  de 
lAs.e   orienlale.  Les  envoyés  du  pape  el  du    roi  de  France  se  mirent  en 
.yule  ,.M.r  aller  visiler  le  (irand  KhaM  dans  sa  cour  ,1e  Karakorouni,  e.i 
MoM,ohe,   ,.t  |>|an  de  Carpin,  liuhruk',    ,ra„lres  eucuv,  raconlèrent  les 
cl.os,.sm,..ve.ll,.us,.s  ,prils  avai,.nt  vu..  ,lans  es  pavs  loinlains.  ]»,.  om- 
vn,.rs  ,rKm-oj.e,  ,l,.s  .narcl.an,ls  allèrent  sur  hs  Iran-s  des  amhassa.leurs 
r hecher  Ibrlune  à  la  cour  d.-s  khans  moMf„>ls,  et  rnn  ,1,.  .rs  marchands, 
-Marco  I  olo,  devint  pour  rKurope  le  vérilahle  ivvélal.Mir  ,1..  la  Chine.  Désor- 
nmis  ce  pays  enlr..  ,léliniliv,.m,-Ml    .laiis  1,.  nion.l..  ,.onnu  et  commence  à 
lauv  paille  du  concert  ,1e  riiumanilé. 

-Mar.0  l'olo  avait  alU-int  .«t  pa.r,>uni  la  Ch.n,.  par  la  voie  ,1e  l'Occi.lent 
on  suivant  ,|-ahor,l  l.-s  roiil,.s  l,at,„,s  .p.i  par(,-nl  des  honls  d,  h,  M,>,Iiler- 
i"u.ee.  Col.md.,  plus  lianli,  v,„il„i  ,„ucli,.r  l.s  rivai.,-s  ,1,.  Calhav,  aborder 
.;«"x-  >nin,«s  ,ror  ,1e  Zipanf...,  ,m,  cinglant  sur  la  ron,l,.ur  du  ^lob,  ,„  s.-ns 
n.v.^rse  ,U,  ,.l„.miM  suivi  par  I,.  .ran.l  V,^Mi(i,.u.  Arivlé  ,lans  sa  hmiI,- par 
l.'s  ,.,^t,.s  ,1m  \„Mveau  M,M..le,  d  ,ra(|,.i^Mil  mi  !,■  Japon  ni  la  Chine 
^"•••"1"<"  l"'"-l='"l  h.M^h.mps  il  voMi.ll  ,-roir.>  ,.l  laiiv  ,.r,M,v  au  sm.rs  de  <oii' 

voyaj:eN,.rs  l'Asie  orM.nl Ma.,  .l'aulres  nmliuMèmit  IVulirprise  ,1e  ci,- 

cumnavigalion  commencé..  :  dei  Cano,  I..  c.unpannon  .le  Maj,,.|lan,  revint 

«  ll'Avcza.-,  lîccued  de  Yo,ja,jcs  ri  ,/,-  J/,.,„„,,,,  ,,„,,,,-,,  p<n  la  Soa^lc  de  Géograplnc,  vol.  IV. 
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à  son  point  do  tlôpail,  au  l'orUi<iiil,  en  laissant  après  lui  !o  sillapj  de  son 
navire  snr  la  circonfôronce  du  iilolic.  Toutus  les  mors  ôtaioi'.t  concpiisos, 
ot,  du  oap  llorn  ans!^i  liion  (pio  dn  cap  do  l!onii('-Ks|)i;ranoo,  lo.s  navij;a- 
tonrs  pouvaient  se  donner  rendez-vous  dans  les  ports  do  la  Cliino.  Kn  dépit 
de  la  résistance  opposée  (tar  lu  gouvernement  de  l'ekinfi  à  l'ontréo  dos  élran- 
gors,  l'empir»!  était  virtuellement  ouvert  :  moins  do  doux  siècles  ol  demi 
a])rès  la  coiupièle  délinilivo  de  l'Océan  |mr  la  grande  navigation,  la  (lliino 
et  lo  Japon,  (pii  d'ailleurs  n'avaient  cessé  d'être  régniièremont  visités  par 
dos  inarcliands  d'Europe,  lurent  obligés  d'ouvrir  largement  leurs  ports  do 
commerce,  do  concéder  même  «^ur  leurs  rivages  dos  lamlioanx  do  terrain 
où  les  nations  d'Kurope  plantent  leurs  pavillons  ot  bâtissent  des  cités 
d'arcliiloeture  occidentalo  :  on  |)oul  dire  ipio  la  con(pièto  a  comnioncé. 

Déjà  la  puissance  des  Euro|)éens  sur  le  territoire  do  la  Chine  s'est 
révélée  par  l'occupation  temporaire  do  la  capitale  ot  lo  pillage  des  jialais 
im|)ériaux;  elle  s'est  révélée  bien  plus  encore  par  l'appui  tpio  les  .dliés 
fran»;ais  et  anglais  ont  l'ourni  au  gouvernement  chinois  contre  la  rébellion 
inlérienn;.  Tandis  que  des  troupes  européennes  ron'  rsaienl  les  foris  du 
l'eï  ho,  occupaient  Tientsin,  obligeaient  l'emperonr  de  Chine  à  s'enfuir 
de  l*eking,  d'anires  Kuropéens  repoussaient  les  rebelles  Taïping  des  portes 
de  Chaiigliaï  ot  leui'  formaient  toute  issue  vois  la  uiei'  ;  en  même  temps  les 
liasses  tenaient  garnison  dans  (  hirga  pour  contenir  les  Dounganes  ;  c'est  jient- 
èlre  grâce  à  l'appui  des  puissances  de  l'Occident  ([ue  fut  sauvée;  la  dynastie 
des  Tsing.  L'unilé  de  l'empire  a  ("lé  maintenue,  mais  parce  (pie   les    Kuro- 


leens 


y 


trouvaient   leur  intérêt  :   ils   n'avaient  (pi'à  se   croiser 


les    I 


)ras 


pour  <|U(>  la  Chine  se  brisât  eu  deux,  peut-être  on  trois  ou  quatre  fragments, 

d  et  de  l'ouest.  Actuellement,  il  est  viai,  l'iu- 


lu  mu 


li.  d 


i"  centre,  du  nor 


légrilé  de  l'enqiire  asiatique  no  parait  courir  aucun  risque 


nalnms  de 


l'I' 


ur 


ope  occidentale;  mais  une  aulie  puissance  grandil  au  n 


de  la 
ndi 


|)art  dos 


lord 


de  la  Chine  et  pèse  d'un  |)oids  de  plus  en  plus  lourd  sur  ses  IVoiilières.  La 


U 


ussio  est  liinitro|»he  du  territoire  cliiiK>is  sur   nue  longueur  développée 


d'environ  8000  kilomè 


res,  et  p'us  de  la  moi 


ili('-  d( 


celte  liuue  est  tracée  en 


des  contrées  soumises  aiilrefois  au  «  Fils  du  Cit 


Tout 


ce  (lue  la  Hiissie 


lu 


s'est  annexé  temporairement  dans  le  pays  do  Kouldja  appartenait  à  la  Chine, 
il  y  a  ([uehpu's  années,  et  ce  n'est  pas  sans  en  gai'der  un  fragment  Jiu'elle 
a  bien  voulu  consentir  à  rendre  le  dépôt  cdiilié.  La  Transbaïkalio  fui  ('paie- 
ment lorritoin!  chinois,  ainsi  (jiie  toute  la  vallée  do  rAuionr  jiis(pi'aux 
pâturages  où  les  Toungonses  du  nord  paiss(!nl  leurs  troupeaux  de  rennes. 
Maintenant  tout  le  territoire  de  la  rive  ganche,  [dus  grand  que  la  Franco, 
fait  partie  intégrante  do  la  Sibérie.  Kiilin  la  côte  de  la  Mandchourio  jus- 


iii:i,\Ti(t.Ns  m;  i,v  ciiim;  i;t  i»k  i/r.riini'E. 
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•[iriiiix  IVoMlit'Pfs  (le  lu  (iori'c  est  (Icnciiih'  nisst',  cl  m'»  |i(»rts  iiirridioiiaux, 
d'où  les  lldllc»  à  vii|)t'iii'  (ii'iivciil  iiltt'iiidrc  en  deux  jours  les  l'iva^rs  du 
.lii|ioM.  oui  i('(;u  le  uoui  de  «  ^(dlc  de  l'iciri'  le  (iiiuul  »,  couiiin'  |)OUi' 
riiji|M'l('r  à  rKnro|if  (|Ui'  du  crtU'- de  rOririil  rcniiiii'c  des  Nai's  sonj^t!  h  s'a- 
i;iuiidii'  au>>i  liii'ii  (|Uf  du  ciili'  di-  l'Occidrul.  Ouc  la  uioiudi'c  *'oni|di*'alion 
di|douiali(|U('  Nurvicuiic  t'I  ([iic  la  Uussic  juyc  sa  di;iuil(''  iiilricsst'c  à  i'aiic 
une  lUDuionadc  iiiililaiit;  dans  les  mors  de  la  Cliiuc,  cl,  sans  |iL'inc  au- 


N°   1.    —   AfillJ.MlISSr.llENT    tlF,    IV    mSsIE    II  ASIK    Ai:    IltTrilMlNT    Ml     I*    I  IIIVK. 


l'O- 

ras 
Is, 
Il- 
es 
id 
l,a 
m'-c 
eu 
•  ic 


i 


L   He-P 


140* 


1^    . 

x  ^,  ■;lv^->>..i 


Ojr|a 


40 


-«^ 


^      ^      ^       ^      / 


:^x 


'î'     Grrtn  '■**^'*'  ♦      ] 


EdoG 


TcrriltMre  cliin.'is 
(l'aprùs  ly  Italie  ili'  Ncrlcliin^k 


¥Wi 


TiTrito'n'ocrui^iO  |  ar  le-  Cliiimis 
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cnno,  oilo  pnnrra  s'iMupai'or  sur  le  littoral  de  la  (lorrc  du  pori  (pii  lui  con- 
viendra pour  y  iusinllci'  nu  (''laldisscnicnl  niililaii'c  plus  l()i'inidaliit'  encore 
(pie  eelui  de  Vladivostok,  doniinanl  à  la  l'ois  jiar  ses  croisières  reiitrt'-e 
de  la  mer  Jaune,  remltoiieliiire  du  Yaufitze  et  les  dc'Iroils  des  Iles  du  Ja- 
pon. Ouoi([ue  les  linaiK  .'s  de  la  lUissio  soient  en  di'saridi,  <pie  la  masse 
de  la  nation  vive  dans  une  misère  profonde  et  cpie  certaines  |trovinccs 
subissent  itériodiquemenl  la  disette  on  la  ramine,  cependant  les  ressources 
de  l'.Ktal  sont  em|)lovées  de  manière  à  lui  donner  une  «ji'aiide  force  offen- 
sive. Sa  puissance  militaire,  même  à  8UU0  kilomètres  de  la  cajdlale,  est 
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sii|M''ri<Mii't>  Il  ccllf  (li>  lu'  (iliiiif  cl  ilii  .lii|M)ii  <l:iiis  Inirs  |ii'()|iri's  iiins  <>l 
sur  l(!iir  |iro|in'  It'iiilnin'.  Miil;.'iv  Icn  |iii'|iiiiiilirs  de  di-rniM',  les  t'slaciiik'«i 
cl  l(ïs  l'oi'l^  aniii's  ili>  (Mii<)ii->  il'iK-irr,  l'rkiii::  n'ot  |ir'<)liiililciii)>iil  pas  iiiitiiis 
à  la  merci  des  lliissos  t|ircllf  iii'  U  lui  i;i:,'"P('ie  à  celle  des  Aiijilais  el  des 
IVaiK^ai^.  Su  po^iliiMi  e>l  des  |dii>  e\|Mi>.('es  :  laiil  (|iie  celle  ca|iilale  avait 
à  craiiidie  seiileiiieiil  le>  iiicin>iiiie«  des  Miin^ols  ou  les  s(udèveiiieiils  de  la 
|ii)|Mdaliiiii  eliiniiise,  elle  occiipail  une  e\celleute  siliialiou  stralé^i(|ue, 
dans  le  vnisinauc  des  uidulauues  liuliliées  qui  jj)  jirolèficul  au  noid-nuesl, 
|)i'ès  du  liiaud  Canal,  qui  lui  a|i|iiii'lail  s,>,.  apitiovisionnenieiils,  cl  non 
loin  des  liilius  uiandclioues  iiu'ini  sij^ual  l'aisail  accourir  au  secours  de 
leurs  couipalrioles  nieiiaci's.  Mais  d'autres  ennemis  (|uo  les  Mongols  cl  les 
Taïpiufi  |ieu\eul  nuMiacer  aciuellemeul  la  si-cinilé  de  l'empire,  el  c'est 
l)ieu  près  de  l'ekin^  que  di-liarqueraienl  \r<  troupes  envoyées  par  le  Isar. 
Si  considérable  (pie  suit  h;  nouvel  outillage  militaire  de  la  (iliine,  si  bien 
disciplinée  à  reuropt-enne  (|ue  puisse  devenir  l'armée  des  «  Hraves  el  tou- 
jours Victorieux  »,  le  liouvernemeiil  chinois  ne  saurait  esitérer  de  j)ouvoir 
lutter  avec  succès  tant  ipi'il  dedaij.'iieia  de  mellre  des  voies  l'crrccs  au  ser- 
vice d(!  la  «iuer.e;  mais  il  peut  apprendre  bienlôt  à  le  faire,  et  d'ailleurs  un 
cliaiifieinent  de  système  et  d'habiles  alliances  peuvent  amener  aussi  un  dépla- 
ceinent  d'cMpiilibre  dans  la  l'orce  respeclive  des  empires. 

Oiielles  ipie  soient  les  destinées  polilicpies  et -mililairos  de  la  Chine  cl 
du  Japon  dans  leurs  i'a|qiorls  avec  les  puissances  européennes,  une 
chose  est  certaine,  c'est  que  les  nations  de  Tlh-ieiit  et  de  l'Occident  sont 
désormais  s(didaires.  l'ar  les  écliani:es  des  denrées  el  des  marchandises, 
par  les  voyages  des  blancs  civilisé'-;  dans  l'Asie  moiifiole,  de  'Chinois  cl  des 
.la|H)iiais  en  Kiirope  el  en  Amérique,  |>ai'  les  émij:ralioiis  el  les  immiffra- 
tioiis  |iermaiieiites,  les  civilisalioiis  m-  péiiètieiil  mutuellenu'iit  :  coque  le 
canon  n'a  pas  l'ait,  la  liberté  des  éclian|ies  comnience  h  le  faire  d'une  ma- 
nière bien  autrement  ellicace:  les  fronlières  poliliipies,  la  diversité  dos 
langues,  des  traditions,  de-  lois,  des  mœurs,  n'em|ièclient  pas  que  de  part 
et  d'autre  le  rajqtrochemenl  ne  s'accomplisse.  Si  des  quartiers  européens 
se  construisent  dans  les  cité-s  de  la  (lliiiie  el  du  .lapon,  des  villages  chinois 
s'élèvent  en  Amérique,  au  l'éroii.  en  Australie,  et  des  comptoirs  chinois 
s'ouvrent  à  New-York  et  à  l.iuidies.  A  ce<  changements  extérieurs  corres- 
pondent des  modilii  alions  profondes  :  le-  idées  s'échangenl  aussi  bien  que 
les  marchandises;  Orieiilaiix  et  Occidentaux  arrivent  à  se  compiendrc 
et  par  consé(pieiit  à  savoir  ce  ipiils  ont  de  commun.  Le  monde  est  devenu 
trop  étroit  pour  que  les  civilisations  puissent  se  développer  isolément,  en 
des  bassins  géographiiiues  distincts,  sans  se  mêler  en  une  civilisation  supé- 
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rk'uro.  I<t's  lu'iiiilt"^  tic  l'l'.iiiit|tc  cl  de  l'Asie  oi-iciiliilc  \i\iiii'iil  ailll'dois 
ciiiiimo  (les  iiioikIi's  s(''|)iiiv>  ;  iiiiiiiilriiiinl  les  lùiils-Liiis  (r.\iii('ri(|iic  si-  soiil 
iH'ii|il<'s  (rt'-iiiiui'iiiils  (|ui  *ii  mil  l'ai!  une  aiilic  l'.iii'ii|ie,  el  t-'esl  eiilre  ileii\ 
Kiini|ies,  celles  (le  raiicicil  cl  tlii  iiniiNcaii  cuiiliiictit,  t|iie  se  liiiiivc  ciisi'ircc 
la  iialidii  cliiimisc:  de  l'est,  de  l'oiicsl  lui  \ieiiiie(il  les  inciiics  c\eiii|desel 
les  iiicnios  idt'-cs;  un  ('oiiraiit  conlinn  se  iiiciil  tU'  |ien|)le  à  [icnplc  sur  toute 
la  tondeur  de  la  planète,  à  travers  les  cnntinents  et  les  mers. 

I.a  période  liistoriipu!  dans  laipielle  \ienl  d'entrei'  l'Iannanilé,  par  !a 
jonction  dclinilive  de  l'Asie  nrienlale  au  monde  euioptrii,  est  i^rosse  (l'i'vè- 
nemenls.  It(^  même  iiue  la  surface  de  l'eau,  par  rcMel  de  la  pesanteur, 
clierclie  à  se  ni\eler,  de  même  It  s  condiliuiis  lendeni  à  s'i'^aiiser  sur  les 
marelles  du  travail,  (lousidt'ié  comme  simple  possesseur  de  ses  liras,  riiomme 
est  liii-mèmu  uik^  marchandise,  ni  plus  ni  moins  (pit>  les  prodiiils  de  son 
lalicur.  l/es  industries  de  tous  les  jiays,  eiili aînées  lU-,  plus  en  plus  dans  la 
lutte  de  la  coiuiirrencc;  vitale,  veulent  produire  à  lion  marclié  l'ii  aciielaiit 
au  plus  lias  prix  la  matière  première  el  les  «  liras  »  cpii  la  Iraiislormeront. 
Mais  où  les  puissantes  manulactiires.  comme  celles  de  la  Xouvelle-Aiijilelerre, 


trouverai(!n 


t-ell 


es  des  Iravailleurs  à 
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liil 
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l  plu 


s  sohres, 


c'ost-à-dire  moins  coùleiix,  (pie  ceux  de  l'i-lxlrême  (Mienl'.'Oii  les  j;randes 
fermes  agricoles,  o(Uiime  celles  du  Minnesola  et  du  Wisconsiii,  vt-ritaldes 
usines  pour  la  produclioii  du  Idé  ou  do  la  viande,  trouveraienl-elles  des 
cliioiirmes  d'ouvriers  plus  dociles,  jiliis  soij;iieuses,  moins  exi^canles  que 
celles  des  liords  du  Si  kiaiig  ou  du  Yaniilze?  La  |iojiulalion  ouvrière  d(! 
la  Cliine  et  du  Japon  émerveille  It  s  élranj;ers  par  son  activité,  son  adresse, 
sa  com|)réliension  rapide,  son  esprit  d'ordre  el  d'économie!;  dans  les  usines 
et  les  arsenaux  des  porls,  on  peut  confier  aux  ouvriers  chinois  les  travaux 
les  jilus  délicats,  ils  s'en  tirenl  toujours  à  leur  honneur.  Oiianl  aux  pay- 


sans do  l'empire  du  Milieu,  ils  sont,  d' 
ceux  nui  les  voient  à  l'œuvre,  iiliis  inl*>ll 


Il  ires 


ux  qui  les  voient  a  I  œuvre,  plus  intellijiciits,  plus  iiislriiits,  moins  rouil- 


le t 
h 


emoiuiiau('  unanime  tli; 


mers  que  les  campajinards  des  contrées  de  I  Kiirope  ou  résilie  le  dur  rejiime 
de  la  «irando  propriété,  el  si  dans  \o  voisinaj^o  des  factoreries  du  littoral 
les  jardiniers  chinois  n'ont  poinl  modilié  leurs  cultures,  c'est  que  l'élraii- 


ei! 


ger  ne  pourrait  leur  enseijiiier  a  laire  mieux. 

D'ailleurs  la  lutte  entre  le  travail  dés  Jaunes  et  celui  des  Blancs, 
conflit  qui  menace  do  mettre  aux  |)rises  les  deux  moitiés  du  monde,  ii 
déjà  commencé  sur  (pielqiies  points  de  la  Terre,  en  des  conlrées  nouvelles 
où  se  rencontrent  des  émigrants  d'Kurope  el  d'Asie.  Kn  ('.aliforiiie,  dans  les 
colonies  australiennes  de  la  Nouvelle-tjalles  du  Sud,  de  (Jueenslaiid  el  do 
^ictoria,  les  travailleurs  blancs  ont  eu  à  disputer  la  plupart  de  leurs  nié- 
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lier-*  coilllf  h"»  niiviiciN  rliiiioi'-.  .■!  les  l'll('>..  les  liiMlli(|llc<,  lt'>.  ffr'IIU"*,  U'< 
iniiit's  mil  l'-li'  rn'M|iii'iiiiiifiil  <ii>iiii;;liiiil<v>.  |i;ii'  tics  niriiiln's,  ii\!iiil  |iiiiii- 
riiiisr  iui)in^  lii  liiiiiir  di'  riicc  i|iii'  lu  i'iviilil('>  ilf>i  siihiiic^.  l'itiiiMiivir  (li'ji'i 
ili-|Miis  une  ^riii'i'iiliitii,  cclh'  ;:iici'i'i'  ii  riirili-  |)liis  <lc  \ji>s  liiimiiiiirs  <|iriiiii> 
Ihilailli-  iMiiuir;  dit'  (Irvinil  iiiriiic  ilt>  |)lii>  ni  (tlii--  iirliiiiiii'c,  ni  |)ni|i(ii'- 
liiiii  (lu  |M>i'il  i|Ui'  coiirnil  l<-s  ouvriers  lihiiics.  .Iiisiiu'i'i  iiiiiiiilniiiiil,  (-i'ii\- 
i\  oui  ni  II-  ilrssii<<  ni  liiiliroiiiii'  cl  iliiiis  1rs  rolonii's  iMl^ll'lllinlllt's.  |'m 
^raiiili'  |i;irlic  iiiailri'^  îles  h'MJslaliin's,  ils  ont  |iii  lrioiii|i|in' tirs  iiidiislrifls, 
tics  Ifriiiins,  ilrs  nili'i'|)rninirs  <|iii  oui  iiiléivl  i\  m-  |iayn'  <|ui>  di'  l'aiMi's 
siiliiiro,  r\  ils  (iiil  l'ail  voicr  ilt's  lois  qui  rniilnil  riiiiiiii^^ialioii  dr^  coiilics 
cliiiiois  livs  (liriirilr  l'I  ni  l'oiil  iiiii' ila-o.!' à  |iarl,  ii|i|ii'iiiir-(' f!  >aii>  didiK. 
Mais  la  ^;in'rrc  a  ses  allrnialivi's,  Vaiiinis  sur  un  |Miiiil,  les  ouvriers  cliinuis 
pnivnil  vaiiine  sur  un  aiilre,  ^làcc  à  ra|)|Kii  de»  caiiilalislcs  el  île»  corps 
déliltéraiils.  Kl  (|iie  si^iiilicrail,  rnilrcc  des  ouM'ins  jaunes  dans  les  usines 
à  la  jdare  des  ouvriers  Idaiies,  si  ce  n'esl  |Miur  ceux-ci  la  misère  el  la  iiioi'l? 
h'ailleurs,  il  n'esl  |nis  iH'eessaire  (|ue  les  ('iiiinraiits  cliiiiois  lioiivenl  place 
diiiis  les  iiianuracliires  d'Kurope  cl  d'AiiK-rlipie  pour  qu'ils  l'assenl  baisser 
la  réiuiinr-ralion  des  ouvriers  Idaiies  :  il  siillil  ipie  des  iiidiislries  similaires 
à  celles  du  monde  niropi'en,  c(dles  des  laiuajies  el  des  c((loiis  par  exemple, 
se  foiidnil  dans  loiil  ri'.xirème  OrienI,  el  ipie  les  prodiiils  chinois  (ui  japo- 
nais se  vendenl  en  Kiirope  même  à  meilleur  maicli»'' que  les  olijels  de  |iro- 
diielion  lo<ale.  La  eoiiciirreuee  peiil  se  l'aire  de  pays  à  pays  à  travers 
les  mers,  el  ne  se  l'ail-elK!  pas  dt'-jà  pour  cerlaiiis  produits  au  (h'-trimnil 
de  riùirope'.'  Au  poiiil  de  vue  économitpie,  le  rapproclieiiinil  di'-ltnitif 
entre.  I(!s  deux  groupes  de  nations  est  donc  un  l'ail  d'importance  capi- 
tale. Sans  doute  rr>quilihre  se  produira  tVil  ou  l.trd,  ci  riiiimanité  saura 
s'accomniod(,'r  aux  nouvelles  (leslinées  (pie  lui  assure  la  |)rise  de  ptts- 
sessioii  en  commun  dit  toute  la  planète;  mais,  pendanl  la  période  de 
connit,  de  liiaiids  désastres  smil  à  révoir.  Il  s'agit  d'une  lult<!  (u'i  près 
d'un  milliard  d'Iioniines  soiil  direclciieiil  en;:a<'és.  Par  le  nonilire  des 
eombaltaiils,  le  monde  civilisé  de  l'Kurope  el  de  l' AiiH'iiipie  el  celui  de  l'Asie 
orientale  sont  à  peu  près  éuaux  :  de  |)arl  et  d'autre,  des  (ciitaines  de  mil- 
lions d'individus  se  dressent  en  l'ace  les  uns  des  autres,  poussés  par  des 
intérêts  o(tposés  el  liini  éloii;nés  de  com|treiidre  encore  les  avantajies  supé- 
rieurs de  la  solidarité-  commune. 

(i'esl  (pie  l'opposition  de  rth'ieiil  et  de  l'Occident  n'a  pas  son  unique 
raison  d'être  dans  rantajiouisme  des  intérêts  imiiKidials,  elle  provient 
aussi  du  contraste  des  idt'-es  el  des  mœurs  :  entre  ceux  des  riiinois  et  des 
Européens  (pii  ont  les  uns  el  les  autres  le  respect  de  leur  personne,  l'idéal 
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]\\"-\  |iii>  le  iiiriiii';  iK  uni   rliiiniii    Iciii'  i'iiiin'|iliiiii  du  (li'Mur,    sinuii  loii- 


hi  (I. 


Ii'iiil't',  (lu    iiliiilis  tlin't'l'fiilr.  Cl'  i-oiili'iistf 


llliil'iil 


■(•  iclniinc  »(iiis  mit'  runiit' 


|i|iis  iiii  iiioiiix  niiixciciilr  ilaiis  les  iiiiliniiv  (■lli's-inr'iiic».  I.i-iii'  iilliiiiii'c, 
ilrMMllir  |illls  illlillic  |iil|-  les  <Vliaii;:i'>,  |iiir  rill^lltirliuii,  l'I  (;;'i  t-l  là  |i!il'  les 
ri'iiix'iiii'iiK,   iiiiili'iili'M'i'a  |iiii'ticlK'iii('iil  iv  cniilraslc;  les  tiNilisalitiii^  s'iii- 


niri'iiiil  iiiiiliit'llfincril,  iiitii  par  Iciiis  x'iiU  nili'>  i'\ir'i'ii'iii>.  mai" 


IU"->.| 


|iai'  li'iii'>  l)'ii*iaii('cs  cl  par  lo  idt'fs  i|iii  ni  smiiI  Ir  vciilalilc  iimliilf.  Un  a 
siiiivt'iil  tlil  (|iic  les  Unitit'iilaiiv  n'i^arilriil  m  a\aiil,  taiitli>  ijuc  lis  (iliiiinis 
l'c^ai'iii'iit  rri  ai'i'ièiv.  li'csl  là  iiiif  ariiriiialinii  linp  ^l'in-iali',  car  ilatis  Imis 
lo  pays  itii  iiiuiiilc  la  sociclc  se  tir'ciiiiipusc  en  ilcn\  ^rniipcs,  l'un  ipii  se 
rcuniiNcilc  «ans  cesse  en  tra\aillanl  pour  ann'linrcr  sa  dcsliiur,  l'aulreipii. 
par  crainic  île  l'aNcnir,  se  ri'liiiiie  dans  la  Iradiliiin.  Les  luunlirciiscs  guerres 
ci\j|e>ilc  la  (iliine,  el  iiolannnenl  la  lécenle  insiirrccliMn  des  Taipin^  nu 
«  (irands  l'acilicaleiirs  »,  pnuivenl  <pi'aii-dessiius  du  niuude  dlliciel,  liilèle 
•  iliservaleur  des   praliipies  anciennes,  cl  clicrcliaul   son  à^e  d  or  dans    les 


sieiles  passes,  se  nieul   une  siiciele  ardente  <pii  ne  crainl   |i;is  de  se  lancer 


dan»  I 


es  a\enluri>s  de  rincnnnii.  Si  le  ^^ouvcMiienienl  chinois  a  réussi  depuis 
des  siècles  à  se  niainlenir  dans  les  l'ornies  Iradilionnellcs,  si  les  di'saslres 
amenés  par  les  »onipiéles  larlares  el  les  réiudiions  intérieures  n'oni  clian^i' 
ipie  peu  de  chose  au  cadre  exlérieiir  de  la  sociélé,  il  n'en  est  pas  innins 
vrai  ipie  poiu' les  masses  proi'iindes  d(>s  peuples  orientaux  il  s'iv/d  mainte- 
n;inl  d'apprendre  de  la  civilisation  européenne,  non  seulemeni  des  loi'niules 
el  lies  pratiipies  indnslrielles,  mais  surloiit  une  conce|ilion  nouvelle  de  la 
cidliire  humaine;  elles  leiident  à  déitlacer  leur  idé'al  :  leur  existence  uième 


esi  a  ce 


irix. 


Mais  l'idéal  des  peuples  civilisés  de  race  Idanche  ne  se  déplacera-l-il  pas 
en  même  temps'.'  Ouand  deux  éléments  se  rapprochent,  l'un  el  l'aulre  son! 
miidilié's  à  la  l'ois.  I.orsipie  deux  (IiMives  unissent  leurs  comanls,  celui  (jni 
roule  de  l'eau  pure  est  sali   par  les  houes  (pi'enlraîne  l'antie  lleuve,  el  les 


eux  Ihils   mélanjit's  cou 


lent 


enseinitie  sans  jamais  reconvrer  leur  couleur 


primilive.  j.e  conlacl  des  deux  civilisalions  anra-l-il  pour  résullal  d't'lever 
les  mis  pour  ahaisser  les  autres'.'  Sera-t-il  profilés  à  l'Orient  el  recul  à 
rtdcidenl '.'  Les  fiénéralions  ipii    viennenl   sunl-elles  destinées  à  siihir  une 


'Il  àye,  ijui  vit  s'ohsciircir  la  civilisatimi  du 


|ieiioilesemltiaiile  a  celle  du  moyt 
monde  romain,  laiidis  que  les  harliares  iiaissaienl  à  une  iumièrt!  iiuiivelle'/ 
Iles  pro|»liètes  de  malheur  ont  déjà  poussé  le  cri  d'alarme.  Après  avoir  iiai- 
coiirii  pendant  des  années  les  provinces  di;  la  Chine,  après  avoir  eu  à  Ira- 
verser  parloiil  des  l'ouïes  humaines,  se  referiiianl  aiilour  d'eux  comme  les 
llols  de  l'Océan,  de*  voyafi«'urs  l*!ls  «pie  Hiciilhoi'en,   Armand   l>avid,   Vasi- 
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lycv,  «uni  rt'Vi'niis  flTrnM'-x  de  rcs  fuiiniiliililcx  iiiiilliliiilrs  ruiMiiMiiinl  diin» 
riiiiiiiriiM'  i'iii|iii'c.  IK  ■<(■  (Ifiiiiiiiilciil  intT  rlIriM  <(>  <|iii'  rt-nint  ers  I'imiIcs 
i|(iaiiil  il)'s  riiiH|Mt'Tiiiils  l«'x  iiiiniiil  (lisriiiliiurs  et  s'en  srixintiil  niiili'c  le 
iiiiiinlc  •■iii'o|m'tm.  Ne  |M'iivfiil-«>llt>s  rcroiiinifiicfi'  sous  iiiii>  iiiilif  runnc 
les  iiiviixii>ii<>  iiiiiii^dlrs  <|ii.iinl,  iniiiiirs  <|i>s  iii«'>iiifs  iii'ini»^  <|ii(!  Ifs  niiliniis 
*>iii'ii|it'>i'iiiii>s  t'I  |i|iis  iiiiii'x,  rlli's  se  li'iiinci'iiiil  sdns  les  itnlrt's  d'un  iiiiln* 
Djfii^hi/.-kliiiii  '.'  (inii^iiaiit  i|iii',  dans  la  ■  liilh'  |miiii-  rt-xislfiiir  »,  l(>s  Oliinois 
ne  |iniss('nl  larilfnit'nl  di-M'iiii-  nos  inailrt's,  des  r-irivains  dcniandt'nl  in«''ni<! 
st'iicuscinciil  (|iii'  li's  |iiiissani')'s  curniMrnncs  ifviiMint'ni  sin*  rdîiivic  ar- 
('iini|dii<,  <|ti'fllt's  ifliTmcnl.  les  poils  oiivcits  cl  lililicnl  di>  I'<'|iimissi-i-  1rs 
liliinois  dans  Iciu'  ainifii  isidi>nn'nl  «■■  dans  Irnr  i^iintancc.  h'anlics  i'>cri- 
vains  s'ii|i|dandiss(>nl  <|ni>  l'oiiiiinirnilorinf  la  nation  thinoiM' cl  rcni|in-|i<> 
di>  roiinaJIiT  sa  l'oi'ii'.  «  N'i'lail  ro|iinni,  <lil  Vasilycv,  la  llliiiu!  t-nvaliiiail 
li'tl  on  lard  le  ninndi'  rnlicr,  flli*  ('lonlïfi'ail  rKnr(i|ic  cl  rAni(Jrii|ii<'  dans 
SCS  cniliriissfincnls.  » 

Il  serait  trop  tard  maintenant  pour  essayer  de  séparer  de  rninvcau  rdrienl 
et  rOciideiit.  A  l'cvri-plion  du  Tiltel,  de  la  Corée'  et  de  cpiehpies  ré'j;ions 
(•carli'es  des  montagnes,  l'Asie  orientale  l'ait  di'sorinais  partie  du  monde 
ouvert.  (Juels  seront  pour  l'Iiumanil)'  tout  entière  les  résultais  de  cettu 
.iUMcKion  d'un  demi-milliard  d'hommes  au  mouvement  ^<>néral  du 
riiisloire?  Il  n'est  pas  di>  ipiestiou  plus  ^rave.  On  ne  saurait  donc 
accorder  trop  d'importance  à  l'étudiMli;  l'Orient  asiatique  (!t  de  ces  peuples 
«  jaunes u.ipii  auront  à  jouer  un  r('dc  si  ciuisidéralde  dans  le  développemenl 
de  la  civilisation  l'iilure. 
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''•"  '''•'""•^  ••'<  "  n-yi'MiiK.  .II.  Mili,.,,  »,  rKinpin.  CImn.is  rompiviul  .1,. 
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«■""i.n...  pays   Inhniai.vs   la  p.M.insul."  .1,.  Conr  ,.|   ni.-.ni..,  snr  I,.  v.Ts.nl 

•""'•'.l.unal  .l,.s  nn.Mis  Himalaya,  lo  .Wpal   ..|   I,.  |{|,..nlaM.  .p.i   ,  ,,,,,„ 

nw.lnvs  ,1..  ni.ml.M.slan.  .lu  nn-ins  an  p..i„|  ,1.  vu.-  ^ro>iv,^,hu^ur.  jCail- 
Ifiiis.  clia.nn  ,los  pays  .p.i  ,v.,.„Maissnil  la  sn/,.,ain..|.'  .liin.Ms,.  s,.  ,|is. 
Iinjim.  r..ll..m,.nl,  .l..sanl,rs  par  I..  r,.|i..r,.(  la  naln.r  .h.  s..l.  |,.s  insiimii.nis 
<■!  I<'s  iiiœnrs  ,|,.  s.n  hahlanls.  II,.  i.m.I.-s  ,rs  .onlr.vs.  1,-  Til,,t  ,.si  crll,. 
'I'"-  «lims  ,rs  ,|,.n,i,.,s  h,nps,  .Vsl  I..  niionv  .L'-Innlnr  n.nliv  l.s  in(In..M.rs 
••M.TM.n.vs  :  ,■„  ,p„.  fm  j„|is  h,  (;|,i„,,  |,  'n,„,,  p,,^,  ,,„,,,„,,.^  ,,,,  ,;,,,_, 
|-vs.pu«  .nalM.nlahl,.;  à  ,rl,  .'.oa.'il  .,n  p,.,-  ,|i.v  .pul  .vp.vs.M.I-  la  Ira.lili.n., 

'''";'"' '  l"''"'''"'  !'•"■  i"'*'"^'!"»'  l'M.s  1,'s  anlivs  .■..vann...s  ,1,,.  IWsi,.  ,n'i..i.(al.. 

'■;;"'""  •'•"  'l'I'^''   s'appli.p,.  n.n,  svulvuwnl  à  la  parlic  sn.l-.KTi.l..nlalo 

!"     '■''."'"'■•'  *'' '^'    """■•^   ""^^i    '•   l'l"s   .!.■   la    in..ili.'.  .In    n.yanm.,   ,1.. 

''"■'"""•'  q""l'i«liil."nl  .I..S  populations  .Porij-ino  (ilnUain...  CVs  ir-inns  ,ln 
«  l'HU  Tila.l  .  ,.|  ,!„  «  TilK.I  ,l,.s  Ahricols  ».  ainsi  n..nnn.;  ,les  vemers  .pu 
ei.k.n.n.1  los  villag,.s',  c.n.sislonl  .n  vall.3..s  p,.„lbn.lcs  s'ouvra.U  n.n.n.o 

'  Vigne,  Ti-uivls  in  Kaslimii;  Liiddli,  kkardo. 
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N(ir\Ki,i,i'.  i.i:ni,ii\i'iiii.  i.NhKiisKi.i.i:. 


(Ii's  riisv''>  fiilrc  Ifs  iiiDiils  rifiiiciiv  de  l'Iliin.ihiMi  cl  «lu  Kiiiiiknidiii.  ;  iiicli- 
in'fs  \('i'>^  rilimliMishm,  co  (■(tiili(''i's  oiil  (''l('' j'iiMlin'Ilt'iiit'iil  ciirci  iiK'fs  (liin> 
II-  riM'cIr  hislut'ii|iic  tl<>  lu  |ii'-iiiiisiil<'  liindinic.  laiiili»  i|ii<'  le  Tilu'l  piopi'c- 
iiii'iil  (lil.Ica  IriMsit'iiifTilit'l  «.celui  de  l'Ui-iciit ',  a  sui\i  de  luiil  aiilics  d(N- 
lini''c>  :  c'est  celui  (|u'i»u  ii|t|(elle  «  (ii-aiid  Tihet  »;  uiais  la  cord'usiou  des 
noiiieiiclahi  'es  esl  lelle,  «ju'iiu  auli'c  <<  jit'and  Tiliel  ».  le  |ia\s  de  I.adak, 
l'ail  pallie  du  l'oyaunie  de  Kacliinii  '.  Il'ailieuis,  ce  iioui  de  Tiliel.  (|iie 
les  l']ui'ii|iéens  eiii|il()ieMl  |hmii' deuv  |ia\s  Iicn  ditltTenls  par  leur  nalure  cl. 
pai'  leiH's  ('(Uidilious  pidiliipies,  esl  iiicuiiuu  des  haliilaiils  eu\-iiièiiies,  cl 
c'e>-l  par  de-«  éljUKtlit^ies  d'iMi^ine  ('Iraiitière  ipie  l'iui  clierclie  d'ordinaire  à 
l'expliquei''.  llerinanM  Schhi^^inlweil  voil  daii»  ce  uuin  nu  ancieu  mol  coni- 
p(i^r>  de  la  langue  lilM'Iaiue.  ipii  aurail  le  seu>  de  «  l'orce  »  ou  d'I'linpire 
par  excelleiiie ':  c'esl  aussi  l'evplicalicui  (pie  l'ouruissenl  les  ini^sioimairr's 
du  di  x-»eplièiiie  »iè /le  eu  di'-i^iiaiil  le  pav-  par  le  lerme  ilalieii  de  l'itlriilr 
ou  l'iiissaiil.  (.)iioi  ipi'il  eu  soil.  les  iiidi^èiii's  ne  doiiiienl  aciiielleiiieiil 
à  leur  plaleaii  ipi'uii  seul  iioiii,  liod-voiil  .  c'e><l-àHlire  le  pays  des  JIimI, 
prolialdeiiieul  sMiniiMiie  de  jlhoulaii.  appellalioii  liiiidoiie.  eiiiplovi'c  par 
les  Kuropi'eus  pour  un  seul  l.lat  du  xei^aiil  iiK-ridioiial  de  l'Iliinalava  '. 
Les  l!liiiiiiis  d(''si^iieiil  le  Tiliel  sous  les  iioiiis  de  Si-lsaii^  ou  Tsaiiii 
occideiilal.  d'apiès  sa  principale  |iiii\iiice.  ou  de  Oiii-Tsaiii;  (NVei-'Tsaiiii), 
mol  ipii  s'applitpie  an\  deii\  pio\inces  de  Uni  l'I  de  Tsaii^.  iormaiil  eii- 
seiiilile  le  Tiliel  par  excellence  ;  le  peuple  es|  pour  eux  celui  des  Ton  Tan  on 
«  Tau  a|iiM'iL!èiies  ».  par  opposilinn  aux  Si  Tan  ou  «  Tan  oceideiilanx  »  de 
Selclioiicn  cl  de  Kaiisou.  (  liiaiil  aux  Mongols,  imili-s  d'ailleurs  par  les  jtusscs 
du  dernier  sièi'Ie.  iK  appelaieiil  suinenl  le  Tiliel  |ia\s  de  Taiii:oiil.  d'après 
les  Iriliiis  (pii  eu  lialiileiil  la  partie  scpleulrionale":  mais  d'ordinaire  ils 
di'si^liaii'Ml  le  Tiliel  par  le  iiiiiii  de  «  l'a\s  de  l!araii-lola  »  nu  ilii  «  liôlé 
Droit  t>.  par  opposiiimi  au  jl/c^onii-tola  ou  <i  j'avs  du  (ii'iir-  lianche  t>.  de- 
venu la  l)/oiiu,i:arie '. 

I,e  Tiliel  l'ciiie  à  peu    près  exaclemcnl   la  iiioitii-  du   \as|e  demi-cercle  de 
moiitaulh's  ipii    ^i>  d('ve|u|ipe  a\ec   un  ravoii  de  MHI   kilomèlres   à    Toiiesl    de 


'   llii  11',   t'ini.  Tilirl.  r'i-.|-,'i-iliii'  !r .  |inn  liiii' i  lie  l'ni,  T^^ill;.' ri  Klviii  'llnniliMlitl.    \\ir  i-nilnili\ 
-    Iliillil»i|itl.    \\ii-  r-iiliiil  ■,  \    I.  |).    Il;    —  C.   riiltr'i .    \siin.      -    X:iiii-v|iim||_    rmllii .  ./.«/iv/.j/ fi/^ 
Un'  CtfDtfiniiliii  it  S:itiilii.   |x77. 

■■    t\hl|il  mil,   Df.si  ii/ilini   (lu    Tilnl .  (.    Illllil.     Is/r/i.      -      l|.-.|;;v,i|l.     /-jl.si//.    ml    tin    InnilUiKIfi. 

I  Ihiiilinr  iiiiil  ri'liiiiii  I  nj   V  fini  ninl  Tih  ■!. 
'   Itfisi-ii  III  hlilirii  iiiiil  H  irliiisirii.   \(il.  III. 

'   hliipiiilll,   X,,|c.  il   II  /(),r.'  imli.i.i  ilrl  ininii  ilrl   Tliihrl.  .lit  Kl  i  Kl.  O.i/i  .  i|i  ||,i  I'iimim. 
'     l'i  jrN.ll-Kiï  .    M'iiliiii'ir  il  jinils   ilfs    l'ilililnlllf\  ,  \\l\r.    Mniiii  l'illil . 

'    l\l:i|i|iilli.    \-.iil   I  ■ihii/'iillil  :  ImiI  llilln.    |.mi-)(.    —   ^iilr;  rlr. 
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l'I.ATKAIX    [ir    riliKT.  .,, 

1,1    Cllilir      |..|.MlrllM'.     (I.'s    |MVIlli(TS    |.n)niMI|l(MI(-^     IIKMI-Ols    .|||     T|,i;,„    .hiin 

;iii\  l.ivrli.-s  .|,.  niiinalîiyii  ..ri,'iit;il,  pur  lcs.jii..ll,.s  !.•  rsiinnl,,,,  lr  Saldii.'ii, 
le  M'knu'^  -VtIi;.|.|.,>:iI  vn'<  Wn-r.ui  Indien.  |,;i  li.inlc  cliiiiii.-  Iicnlièiv  .In 
Kou.-ninn  pai'h.i:."  .r  .I.Miii-.virlr  ,'ri  .l.mv  iMi'lics.  ,|„i  ,„nliM.|..nl  sin.i^ii- 
li<Tcniriil  l'nnr  :i\.r  r;inliv  :  nu  nord  s'<.nviv  W  l.iissin  HTin.'  du  Tiiriui  cl 
d.'  i.hiH.Mir^  Muircs  rivinvs  qni  se  pcrdcnl  dons  les  s.dd.'s;  ,in  mi.I  se 
dn-.'  le  h.'inl  phl.Mn  d.i  Tih.'l.  A  c.-.l,'.  dr  |-nn."  des  ,.,-,vil.'-s  1rs  |d[|s  ,„•,.- 
I.MMie.  de  rinlérienr  des  coiilinenls  s'élève  |;i  |.r(.liili,'.r;uiee  h,  pins  niiis.iv,. 
de  l;i  v||i  liice  lerre^lre. 

It.m-  MM!  ensenild.-.  le  Til.el,  ^i  l'on  néj.|i>  les  irré-nliirilés  d,.  n,n(..nr«. 
'l'ie  lui  donnent  ses  In.nlièr.'s  pnlili.pies,  esl  une  des  régions  n;ilnr.dles 
le-  mieux  d.dimiln-  d.-  IWnrien  Monde.  S'jippuynnl  nu  tmrd-ou.-l  -nr  les 
ni;issirsd.Vlii.pie(.-s  .pie  sillonnenl  les  vjill.Vs  de  l.,id;ik  el  de  Kiieinnir.  le 
iil-el  -•.■l;in:il  ^radnelleni.-nl  .lU  snd-e  ;|  el  à  l'esl  .Milre  les  arèles  mai- 
Iresses  du    .onlinenl   d'Asi,.,    |,.   Koneidn,i  <•!    riHnml.iya.  De   n.èni.'  .pie  I,. 

''• '■'  '^'^''••"'^  .i^ran.l.'s  .-liaines  (pii  .l.)niin.>nl  an  iior.l  .'1  an  sud  la  luasv.- 

Iriau.^.dair.'   .lu    iilM-t    sont  .•onsi.l.V.'vs  par  l.'s  p.'.iples  <pii   viN.'nl  à  l-nr 

''•'"'■  •• '"•  '•''■*  '  'uiK   .lii   niond.'  ».  .•oninie   l.'s   «  .len,.,;s  d,,  .-iel  ,  ,.|   |,. 

<.  séjour  d.'s  dieux  ,,.  Kljes  s.Mnld.Mil  r.,rM..'r  la  liMile '.rnu.-  aulr.'  'lerr.-. 
'I'"'  ''•'  '"I"  !'•  dia.lénie  «l.'s  neiii.-s  .''lin.rlanl  au  soleil  lait  apparailn- 
'"mm.'  nu  paxs  .r,.nrhanl.-ni.'ul .  mais  .p„.  les  rar.'s  ;;raviss,.„rs  appr.Mi- 
"'•>il  i>  eonuaiire  .-..■nm.-  !.■  pays  d,.  h.  IVoi.Inr.".  <l,.s  lonrm.-nl.'s  d,-   nei,^.. 

'''  '''■  '■'  '"'"'•  •''"'"' '  'onim.'  nue  .'-norm.'  /errasse  à  .pialiv  e|    ,.i,i,|    ,„i||,, 

m.-lres    au-d.'s.ns    ,|,.s     plain.'s    .'nvironnanl.'s ,    le   plal.-an    du    Ti|„.|    ,.s| 
'"•'■l'p'''  dans  pins  ,1,.   |a   nioilii^  de  son  .'■l.'n.lu.-  par  d.'s  l.assins  jérni.'-,  . 
s'é^laleul  .piehpi...  jaes  H  .les  mar.'ra';<.s.  pr.d.ald.'m.^ul  r.-sl.-s  .le  m.-rs  inh".. 
ii.'-nrs    ,|oni    |,.    irop-pl.Mn    sV.pnwliail    par  l.'s    |,nV|..'s  ,|,.s  ,.|,ain..s   |,or- 
'linvs.  C'e.i  à    l-juil  kilomèlr.'s  senl.'m.ml  .l.'s  massifs  ,p,i  |..s  d.nuin,.nl  à 
l"'iii.-s|  .pu-    les   hanl.-s   i.mt.-s  ,|„  Tili.'l   snul    limil.Vs  à  l'.'sj  par  nu       Imr.l 
'■•l'i'vli.-   s,.   ,|i,iy,-anl    .lu  sn.l-ou.'si  au    nor.l-.'si.    \    p,„i..sl    ,|,.  ,rs    „,„„- 
l.i^u.'s.  I,.  ,,|;,|,,,„  s-,m.|in,.  ;.   r..s|  ,.|  au   su.l-,'s|.  ,,,  s,.  ,|i\isanl  .'n  .hain.^s 
M'Mnlnvus...   ,,,„.    sé.pan'.il    .l.'s   ^all,rs    Ihnial.'s.    Ij   p„urlanl  .le  .v   .nl... 
!'•  pl.'I.Mil  esl   ,r„M   a.r.-s   p|„.  ,|i||i,.i|,.  ,,,„.,„,.  ,|,„.  ^,„.  ,,,  ,.,,^,^,  ^,^.  ^^^^^  ^^^^^^^^ 
'"'"•:  IV.pr..|e  ,l..s  .nri^.'s .    IVinnlue    .l.>s    Iniris.    I,.  nian.pie   .1,.  popula- 
iH.Ms   ,.|    par   .■..nsc'-.p.eni   .1..   vivr.'s   ,.|    d.'    I.miI.s    r.'ss.mr.rs,    arréleiil   les 
^o^a^,.urs  snr  .vs   r,„,ili.".r..s   ..ri.-nial.'s  ,ln  Til...!;  mainl.'uanl,  I..  mauvais 
Noul.Mr.l..sanl..ril.-,|,i„Hises  s-aj„ul.- à  h.us  ,rs  ol.slael.-s.  Si.   pen.inni  le 
'•Hurs  .le  .•.-  siérl...    le  Monv..rn.'iii..nl   lihéiain  a  mieux  r.'-ussi  ,p„.  („ns  |,.s 
■»ilr.'s  iJaN  d,.  PA.ieà  pr.d.M.;..-r  ris..!..m.'nl  poliliii '•'  ^""  |"-"p!"'.  «•'.■si 
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22  .MirVKI.I.K   (.KiKiliM'IllK   IM  V  KliSKLLK. 

|iiiii(i|iiilt'm('iil  Mil  l'clidrl  à  l.i  iiiiliiic  du  miI  t|iril  Icddil.  I.i!  Tilicl  si;  dresse 
l'itimnc  une  ciliidi'llc  iiii  rciilii'  de  l'Asii-  :  ses  dt-rciisciirs  mil  pu  iiitt'i'dirc 
rcnlivc  de  leur  |dii(i'  plus  l'iicilcniciil  (|ii('  cnix  de  l'Inde,  de  la  (iliiiie  el 
du  .liipiiii. 

La  plus  grande  parlie  du  Tiliel  l'esle  iMe\|d(ir(''e,  nu  du  UKiiiis  les  iliiié- 
l'aii'cs  des  iiiissidimaires  <'alliidH|iies  (|ui  paccMurureiil.  le  pays,  l(ii's(pie  l'eu- 
li'ir  n'eu  ('lait  pas  iiili'i'dile,  ne  |ieiiveiil  elle  li'ae(''s  avec  eei'liliide.  Dès 
la  pi'einière  iiioilii-  du  (pialoiv.ièine  siècle,  un  iDoine  du  IVioul,  Odo- 
licii  di  l'oidemme.  -c  ivnilail  de  (!liine  au  Tiliel  el  rt'sidail  à  Lassa.  Trois 
siècles  plus  lard,  en  l(>"-''i  el  H'rJli.  le  iiiis>i(iiinaire  purlii^ais  Andi'ada 
pi'iir'lrait  par  deux  roi>  daii>  li'  Tihe!  ,  nù  les  pii'-lals  luiuddliisles  l'ac- 
ciirillaieiil  avec  liieii\eillance.  lin  Itilil,  d'aiili'es  prèlres  ji-suilc^.  (iriilier 
el  d'Ili'ville.  se  rendaieiii  de  (iliine  en  llindiiiislan  en  Iraversaiil  Lassa.  Au 
sièili'  Miivanl.  le  juscau  Desideri  el  le  l'urlimais  Manuel  Kreyr  d'aulres 
ciiciii'e.  visilaieiil  la  capilale  du  Tiliel  en  venaiil  de  l'Inde.  )!  léjà  les 
capucins  avaieni  l'iMiih''  une  niission  calliuliipie  à  Lassa  sous  la  direclion 
d'dra/ii»  délia  l'eniia,  <|iii  ne  st'jdiirna  pas  moins  de  viii^l-deu\  années  dans 
le  pays.  A  celle  ('•piiipie,  le '^u;ivei'neineii!  lilM'Iain  laissail  pt-m'lrer  lilirenienl. 
les  ('Irani^eis  pai'  les  cols- île  l'Iliinalaya,  de  nus  jours  si  jalouseiiient  sur- 
V(  illés.  I  II  exploraleiir  laïque  n''>ida  aussi  pendaiil  plusieurs  aiiiK'es  à  Lassa 
ci  de  là  se  reiidil  en  <iliin<'  par  le  Koiikou  iior  pour  revenir  encore  dans 
rilindiiuslan  par  la  voie  de  Lassa.  (!e  voya^t'iir  élail  le  Hollandais  Van  de 
l'iillc.  ipi(>  I  on  sail  a\(iir  l'h'  nu  lioinnie  inslruil  el  ^raiid  oliservaleur; 
niallieiii't'Useineiil  il  dt'lruisil  ses  papiers  el  ses  caries,  craiiiiiani  ipie  ses 
diii'iiinenls,  mal  class(''s  el  mal  coiiipris.  n'eussenl  poiii-  coiisé(|ueiic  •  de 
propager  des  cireur^.  Il  ne  re^le  de  lui  ipie  des  noies  «  i  une  caile 
maiiiiscrile,  coiisciviVs  pi'iM-ieusemenl  dans  le  uiiiM-e  de  Middelburj;  en 
Zèlaudr'. 

Les  iiiiK'raires  Iraci'-..  ^oil  au  moyen  (i'i)!>  ^l'cvalions  as|ronomii|iies,  soil  par 
des  li'M's  à  la  lioii>-side  el  au  clironoiiièlre.  soni  encore  |i(>u  nomlireiix.  Les 
voyageurs  aniilais  ci  les  emplovi'^'  liiiidoiis  envoyi's  par  le  piuveriiemeiil  de 
la  piMiiiisiile  ii'oiil  visiii-  i|ue  la  pariie  ^ud-occiileiiiale  du  pays  el  le  lianl. 
Ii.i^-iu  d',1  r-aiejliii.  au  iionl  du  Népal  el  du  Sikkini.  Le  Tiliel  siid-oi'ienlal  a 
('II'  pai'cieirii  par  de»  iiii'<sioiinaire'~  lïancais;  mais  joules  les  leiilalives 
l'aiies  nVemiueiii  pnur  alini'de:'  le  Tiliel  du  coii'  du  nord-exl  el  du  nord 
oui  l'clioiK'.  Le-.  Irèivs  Sclila;:inl\veil  oui.  à  l'imilalion  de  l'askievilch  le 
«  Traii-^liaïkalieii  »  el  de  Mouraviov  1'  «  Amourieii  »,  ajoiiléà  leur  nom  l'ap- 
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liclliilinri  l)i/.iirr<' (le  «  Triinskouciihinicii  »  (en  ni^sc  Zakiiciiliiiiski\).  |)i»iir 
i';i|t|it'l('i'  à  jaiiiiiis  Iciii' passafiv  dt'^  imiiils  lilirlaiiis.  mais  ils  n'diil,  \ii  ijnc 
r('\lr(''iiiil(''  occidciilalc  de  la  ('(iiilivc.  Le  lliissc  l'rjcvalskiy  a  du  [lar  doux 
lois  se  retirer  avant  d'avoir  pu  pénétrer  dans  le  cu'ur  du  pnys.  et  le  llnri- 
Liriiis  liela  Szfclienyi  s'est  vu  (''j^alenieul  larcé  de  revenir  siu'  ses  pas.  l'uur 
toutes  les  ri'iiions  «pii  n'uni  pas  enenre  rlr  visité-es  par  les  i;é'iinièti'es  an- 
glais et  liindniis,  les  earle-  actuelles  du  Tiliet  ne  sont  (pu-  des  reprnduelidus 
de  la  carte  di'essir  par  l'illustre  d'Aiiville.  d'a|irè-  les  le\('s  (pi'a\ai('nt  l'ail-, 
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siH'  l'ordre  de  l'empereur  Kan<i-lii,  deux  lamas  tiliétains,  élèves  des  aslro- 
nomes  jé'siiites.  (lependant  de  solides  |)oiiils  d'appui  ont  (''té'  concpiis  poiu' 
loutes  les  reclierclies  l'ulures.  i^ràce  aux  travaux  ;^é'od(''si(|ues  entrepris  dans 
l'Himalaya.  Kn  lS77,  l'inué'uieur  Hyall  a  inènn'  idilenu  la  permission  de 
p('né'lri'i'  dans  la  haute  vallé'c  du  Salledj  pour  viser  le-  pii's  de  leur  liase  sep- 
lenlrionale,  et  tous  les  sommets  vi-ihies  de  celte  valli'c  sont  enlr(''s  dans 
son  ré'seau  de  triangles '.  Dans  les  limites  approximatives  indicpié'es  sur  le- 
caries  actiH'lles,  ipie  des  ti'avaux  l'iilurs  auront  certaini'Uienl  à  modilierdans 
tous  leuis  traits,  la  supeiiicie  du  Tihet,  y  comp'is  le  Itassin  du  Koiikou  nor, 
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csl  ('Viiliirc  |ir(ivi>()ii'(MM('iil  à  I  TdlHIIIII  kili»iii(''lr't's  nirivs,  ^oil  un  |ifii  plus 
(le  Irois  loi^  la  Miir.ici'  dr  hi  riaiicc;  niais,  ru  y  ajiiulaul  plusieurs  Icrri- 
litii'cs  liniili'oplii'>  indcpcntlanN,  ('(iiisiiK'n'-s  suuvrul  '.'uninic  lili(''taiiis,  ri 
loiis  |<>s  <li>li'irls  pcupli's  pai'  îles  liiiiinncs  <li-  lao'  liod,  eu  Kaciiiuir  cl 
(laus  le  Sch-liuucii  <'liini)is,  tm  Irouvi' (pir  la  surlacc  lolal*'  *iii  |)a\s  (It'passc 
ilcu\  inillinns  de  kilctiiirlics'. 

Sans  ciMUpIn-  la  l'i'-^iitii  nniMla^ucuM-  du  Tilu-I  occidfiitai,  ipii  l'ail  parlic 
<l*>s  Ktals  du  niidiarajali  de  Karliniir,  le  Tiltrl  ou  liiid-yuu!  se  divise  nalu- 
relleuieul  eu  Irois  rt'',iiiou>-  :  le>  plaleaux  lacuslres  ilu  nord,  les  liaules  val- 
h'-e-.  du  suil  oi'i  le  Salledj  el  le  ïsaujilio  eoulenl  eu  sens  inverse,  lonjieanl 
l'un  el  l'aiilie  le  veisaul  seplenliioual  de  l'Ilinialaya,  el  le  Tiliel  sud- 
orienlal.   découpé  par  leseaux  eoiii'aule-'  eu  hassiii>  divergents. 

I.a  i'i'-::ion  sepiriilrionale,  la  plus  vasie,  mais  aussi  de  lieaucoup  la  niuins 
peuplé-e.  se  eoiupoM-  de  l'eusenilde  des  lia>-sin-'  i'eiint's  ipie  liniile  au  sud  le 
pridonueiuenl  oiienlal  du  Kaiakorouni  el  ijui  s'appuie  au  nord  sur  le  puis- 
sant Koueidun.  (ielle  eliaine  liiutlière  du  plaleau,  hai'iière  de  séparation 
entre  le  Tiliel  et  le  bassin  du  Taiiiu,  doit  être,  Itit  ii  mieux  que  l'Himalaya, 
eousidi-rc'-e  comme  l'aisanl  partie  de  l'arèle  médiane  de  l'Asie,  d'est,  la  chaîne 
tpii.  à  l'orienl  du  l'amir,  continue  la  saillie  de  l'ilindon-koucli,  se  lat- 
laclianl  elle-même  au  «  diaplira^mit  »  de  l'Asie  auté'rienre.  Klle  constitue  la 
moitié  orientait;  du  laite  de  sé|)ai'ation  du  continent,  l'aile  (pii  se  (l('-V(do|ipe 
irréuulièi'ement  de  l'ouest  à  l'est,  lanti'il  en  longeant  des  plateaux  sous 
l'oi  ine  de  cliaiues  l»iM'dière>.  Iauti')l  en  se  pli>-sant  en  crêtes  |iaiallèles  ou 
lé;;èremeul  converjieules,  ou  liieu  encore  eu  se  redressant  en  massil's  dis- 
tincts. Il  est  jirohahle  ipie,  dans  leur  eiisemlde,  le  Kouenlun  el  les  niou- 
lauuescpii  le  pi'(doimcul  à  l'ol  dans  rinlt'iieur  de  laTliine  ne  pn'-seutenl  pas 
plus  de  r(''i;ulaiil(''  cmuine  ave  central  de  l'Asie  tpie  les  cliaines  du  «  tlia- 
plirajiiue  »  occidental.  Toutelois  l'orourapliie  du  Tiliel  et  de  la  (iliine  esl 
encore  trop  |ieueiiiinue  pour  ipi'il  soit  po-silde  de  se  prononcer  avec  certi- 
tude, l'.n  ciinsidi'iant  le  Kouenlun  el  ses  prolou^enuMits  orienlaux  comme 
une  seule  el  même  arête.  >.a  lou;;ueur  totale,  de  ses  racines,  dans  le  l'amir, 
à  se>  liraiiclies  lerminales.  cuire  le  lioauji  lio  el  le  Vanii|/.e  kianji,  peut  être 
é'valui'-eà  près  de  jIMItl  kilomètre-.  Mai-,  il  (aiil  le  dire,  des  liièclies  noni- 
lirense-,  des  chanjicments  d'alliMcs,  de-  croi^enieuls  de  tissures  el  de 
saillies,  des  dislocations  de  toute  espèie  rouipeni  le  svstènu.-  orourapliiipu! 
en    un  j;raud  uoiulire  de   cliaîiies.   I.e    ma^-il'  au(piel  le  nom   de  Kouenlun 
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n|T">''.M,.il  ,|.„s  r.,.(i.|.,ihM.|Mn:.i:.,  ,.„n„v  à  r.Vn.,u..  his(„n.,„..,  os,  „„ 
..n.„|K.  .1..  n,oMl.<  su|„Th.sf|ui  sV-l^vr  ,i.n  |oi„  ,|,..  s„um..  ,|,>  II,,;,,,.,  h,,- 
nv.n^  Il  .M..I  |..  i.oImM..  ,,,„.  ,,,  ,„.,ic  ,,„i,.,.  rUvvnnsulnv  voumw 
'••  ";'■'"'  '■'■""■:'l  'In  s^lr„„.  un.,r,,,,|,;,,„.-  a.,.,,,.!  I.s  Kn.o,,,,,),,,  ,.,,1  d.uui. 
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snl  ,hn,.  h. i,,.,.H,o,,  J^^.,...,J,.  ,,„,.,  J,,  K,M,..,,I.,,.  ,Kn,.lk,,n,  K.,,.,.k.,,,, 
-    .I.Tl^-^Hl    ;.„ss,  .h,„s  !..  „„.„,„  s..„s.   Il  c.st  allnh,,,;  mainlonanl  à    la 

'  ■" '";•  ''"^  ""•■"■"^   i"..ni^n,n(s  |,i,.,lu„s    ,1..   la  Kad,nan..   a|,,,..|ai.n. 

\Mr,M,la.  ,lu  s=„MT,(  .l..,a,/././,,.  ..•..si-à-li,.,.  la  «  \on  .Vlairôo  .,  la  ,„on- 
ln..H-,l,.lro„|..„,l,.r,„„|H.,.'  :..•...!  I..  synu„u,...  ,|„  ,„„„  la,.|a.v  Ka.a,.- 
i^.im  (,i;j|i,  iiii  la  «  .\lui,la,mi(.  I('i,('|)iviis,!  -'». 

Ir    huununu    n'a    (.■o|,al,|,.mon(  pas   .Ir  so,n„„.M|n,  sVIÔv.  à    la   l,a„- 
l^'i"'  .lr>  |Mrs  s„,„v„„.s  ,1..  rili„,alava  nu  ,i,n,...  <|„  Ka-'akom,.,,,  :  los  ,.1,.,.,. 
^.^..M,>  .|u,  ,,,.  .^iHail...  aux  ,ln,x  oxfcn.iU^s  de  la  d,ai,„..  Irs  ......mm..,.,.- 
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._m..n,K  d.,,.,,.s,  ,H.,,.,H,..,,,  .1.  ,nH,v  ,,,,..  I..S  p|,,s  |,a,,,..s  ,,,,.,, (a,,,,..  ,1.  la 
l-nv  m.,  sç.  ,l,vssn,(  ,.oi„l  a„  ,.,„..|  .1,.  Til.H  :  ,lol.„su,.,  hjcvalskiv,  Mn,.l- 
u.,mmc.,  lud.lhol,.,.  ,...  ,H.„sn.l   pas  .|„-..,n.   sonl.  „.n„lan„..  ,|,.  Km,..„l..,. 

'•!  I'-  |-;iv-  .1."  \a,ka,Ml,  ,,,„.|.|„..s  s,m„„„.|s  .lô|.ass,.„t  "m  nwUv^^  V.is  |,s 
-mn.>  . lu  TH,..,.,..|.H.-dana  s..  ,l,v.s..K.n.assil'.k.T,,,,,,,,,,  ,,,,,,,  „■  ,.. 
Konr„|„„  ,„.,.|„v..,..„(  ,lil  ,„.oi,.(h.  ,|,.s  ,.|,ai„u„s  K  d.s  I.Tnssc.s  ,,„i  s'alni.- 
synl  ,.a,-,l..o,v.  V.M-S  la  .l.^,Mvssio„  .|„-..,„p|issai(,  Wnn-innw  ,.,ô,liU.,Ta„n.  .1. 
I  Ah..  ..,.„(,•a^.^  La  .■haï,,,.  s,.,,l,.„,no„al..  .si  n.||,.  d.  l'AHi,,  ,ag|,  „„  ,|,.s 
••   .Mo„la„,..s, !•(),.  ».  .|,„„    I..S  ,„..„.,o,.h,i,,.s  s'avanm.î  ju.,,„.  ,la„s  |,.  .,. 

-na...  .1,,  |.„|,  ,„,.  Au  su.l  ,|..  cvll,.  a.vC,  .r..„vi,.o,.    iOOU  nu.|,-..s  ,1..  I.au- 
-'■•  ..  ,l..w.|.,,,,„.,U  ,Mn,IIM,.„,..,.,.  ,|..ux  au,.vs  d.aiuos,  H  1..  .,,,u,l  K..u..,.- 

nn..,.n..,u..„u,.,|..su,vn.sa,li,vHi,u.  „„,. 1.  .1..  IWsl  à  IVs.,  jusqu'au 
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|H-l-,.-..,„  ....  .  .V.,,,  ,,,,,„,,  ,,,  ,i„,„.  ,,,.^  ,,,..^^,^  ,,.,sistan.,.s^  luH...,,...,. 
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Iiinlics  (|iii  cri  t'cliiiiifi'cnl  lu  civli'.  D'iiillciiis  il  |iiii'iiil  rire  lii';iii('iiii|i  plus 
iiiK-irii  ;  <l:il;iiil  iriiiii- i''|i()i|iii'  ^r'iil*i;:ii|ii(' |M'ii)hiiil  l;ii|ii('ll('  riliiiiiil;i\a  ii'rvi»- 
l;iil  |iiis.  il  ('>l  Iniit  iiiiliii'cl  (|iic  r-cs  |iiiiiil('s  «-c  suii'iil  ^imiIiicIIciiiciiI  dMi- 
tiM'irs  cl  (|iic  les  ilchris  eu  aiciil  ('It';  rc|iiiii(liis  jnir  les  e;ni\  cl  |iiii'  le-  \ciil- 
siir  les  Idiids  el  les  |i|;ile;iii\  eiivirdiiiiniils.  lui  li'iivcrsimi  huiles  les  iii('|es 
(les  iiKniliiuiies  (|iii  si'.|iiii'eiil  I'IikIc  cl  le  liiissiu  du  Tnriiii.  Slolic/kii  reimi- 
iiill  (|iie  les  roclics  les  plus  iiiicieiilics  de  celle  ii''i:i(iii  sunl  liieii  celles  i\\\ 
KiMieiiliiii  :  elles  cuiisislciil  suiluul  eu  liiieiss  su'iiiliipic.  cl  se»,  (h'pi'ils  \,-> 
plus  iikmIcI'iics  iippiii'lieiiiieul  lUl  Iriiis,  lundis  (pie  les  rdiuiiilidiis  de  l'Ili- 
iiiiiliivii  cl  du  Kiiiiikordiiiii  cdiiipremiciil  Idiilc  hi  sdi,.  des  leiiniiis.  cuire 
les  ;issis('s  p;il(''i)/.dï(pics  cl  les  Icri'.iiiis  ('dcciies  '  ;  nu  iidiiiel  eu  lii-iktiiI  (pie  le 
Kuiieilliiii  es|  le  plisseilieiil  primitir  du  plaleiill.  cl  (|ile  ceux  du  sud  se  soûl 
rdiiiK's  sucecssiveuiciil  apiès  lui'. 

I.es  (disei'vali(His  c(iuipai(vs  (pie  r(Ui  a  l'ailes  sur  les  deux  cliaîiics  du 
iiurd  cl  du  sud,  aussi  |iii>u  (pie  le  cdiilrasle  des  plu-inuiii-iies  du  cliiiial. 
priMiseiil  ipie,  dans  son  eiiseiiilile,  le  Kuiieiiliiii  iTa  pas  la  vai'ii'li'  des 
aspects,  la  suldiiiiih'  des  Idrines  de  riliiiialaya.  Moins  iK'iiss,'.  d,-  pvraiiiides, 
iiidiiis  eiilaill('-  de  hrèclies.  il  se  dresse  au-dessiis  des  ('lidilcs  oasis  de 
sa  liase  cl  des  saliles  du  (lulii,  cdiiiiiie  un  hiiii;  rempart,  cà  cl  là  iiidii- 
elich'  de  neiges.  .Maliiri'  sa  i^raiidc  alliliide  iiiiiveiiiie.  le  Kduciiluii  ii'csl 
pdiiil  cdiiiparalde  à  riliiiialaxa  pour  rahdiidaiice  des  iiein(w  d  desi^laccs; 
l'iiilernis  il  \  aurait,  d'apivs  les  ddciiiiieiils  cliiiKiis.  de  \(''rilaldes  placicjs 
dans  la  partie  urieiilale  (l(>  la  (diaiiie  :  il  eu  existe  aussi  iir,iu(''dialciiiciil 
à  l'est  de  la  liante  valli'c  du  Kara-kaili;  en  uiiti'e,  des  amas  di>  h|;ic,.  sans 
iiMHiveinent  emplissent  les  eavih's  du  plateau,  el  des  sources  tlicrnialcs 
d(Miiient  naissance  à  des  nappes  nhicirs  ipii  sV-talcnt  sur  de  \astcs  (■■ten- 
dues '.  I.cs  \ciils  du  udi'd  (pii  \ieiineiil  se  hcurler  cdiilre  les  pentes  du 
Kdiiciiluii  (inl  ("te  (l(''|à  (less(''(d!(''s  par  leur  passade  à  travers  l'Asie  srp- 
tciilridiiale  el  ne  penvcnl  appdrier  (pi'iiiie  très  petite  (piantih'  de  \apeurs 
cdiidensirs;  ipiant  aux  (•(iiiranls  atiiidspli(''ri(pies  veiiiis  de  r(ic('"an  Indien, 
ils  d(''vei'sciil  presipie  luiites  leurs  pluies  (>t  leurs  neiges  sur  riiiniala\a  et 
les  autres  cliaiiies  de  nidiita^iies  du  lllioutan  cl  du  Tiliel  iii(''ri(lidiial  :  il 
m  reste  (pie  peu  (riiumi(lil(''  dans  l'air  (pii  passe  au-dessus  des  crdiipcs 
du  Kduciduii  :  les  ruisseaux,  ipii  naissent  dans  les  eir(pics  sup(''rieurs  de 
la  inunlamic.  ne  rdiiriiisst'ut  pour  la  plupart  ipriiii  l'ailde  cdiiis.  cl.  iU' 
part  cl  d'anlre.    \(iiil  se   perdre  dans  les  salilcs  ou  dans  les  marais. 

'   Slii|li/k:i.  Itcriirdi  af  llir  (iriilniiirdl  Slinrij  ii/  lililin,  Viil.  VII. 
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l.'i'\li'i''iiiiir'  iii'i'iili'iiliili-  lie  hi  cliiiiiic  iiil  iiiii'il  (In  Kiirliiiiil' f^l  lir{iiir(iii|) 
iiliiiii^  |i;iilMr  rii  r;iii\  i'iil>^('liillli'^  i|iii'  le  Kiiiictilllll  |)l'ii|)r<Mlinil  tlit.  l'.li 
crllc  ii'^iiiii.  Ir  ruixcciiii  (It'N  jiivlc-  imiiiliiiiiii'iiM's  cl  le  |iliitt>;iii  (|iii  les  jtoi'lc 
-mil  |ii'iiiic(iii|»  iiiiiiri^  liirjii'"^  i|iii'  diiii»  le  l'ilirl,  cl  lo  nci^^cs  cl  les  jil.iccs 
siiiil  a^'^c/  {il)iiii(liiiilcs  I  nui-  rniiiici'  >-iii'  le  xci'viiii!  sc|ilciilrii)iiiil  «lu  Kai'ii- 
kiiriiiiiii  (li'>  inicics  «.  niisiilt'ialilcs  i|iii  s'(''ilia|i|M'iil  pai'  lc>  cluse»  <lu 
Kdiii'iiliiii  |iiii:i-  aller  -e  '|ieiilci'  ilaii-  le-  |ilaiiies  île  Klnilaii  cl  de  Kacli^^ar. 
\iii-i  le  V,iikaii(l-ilai'ia.  ilcjà  (le\eiiu  lleinc  |Miissaiil ,  lia\cisc  Tt-pais- 
-ciir.lii  l'ainii  Miil-iiiieiilal  |irei'iseiueul  à  rciidniil  où  se  l'eiieoiilreraieiil 
les  iireles  |irii|i)u;^r>e<  de  riliiidiiu-kiMieli  cl  du  Kouciiliiu.  IMii»  à  l'esl, 
celle  dci'iiièi'c  eliaine  s'itint'c  en  un  dclilt'  de  .'01111  uièlres  de  |iriiri)iiileiii' 
|Hiiii'  lai-scr  passer  le  Kara-kacli.  |iriuci|ial  ariliieiil  du  Kliitlaii-daria.  (iclle 
'iNJcie  cllc-nièiiie  jireud  -a  source  hicii  au  sud  de  l'a\e  |iriiici|ial  du 
Kiiiieiiliiii  cl  diill  M'  IVaxcr  un  clieniin  |iai'  une  ein-c  de  la  cliaine  a|irès 
;i\iiir  luiç^lcni|is  scr|ieul;''  dans  une  valli'-e  li)ii^ilu(liiiale  ;  mais  à  l'csl 
de  ce  ciiiiis  d'eau,  au  nord  de-  |dalcan\  dn  Tiltel,  le  Tclicrlclieii-daria 
cs|  la  -cille  rivière  i|ui  ail  un  Uni  siiriisanl  |itnir  s'unira  d'aiilres  conranls 
cl  -e  cliaiiiicr  eu  llcine  coiilanl  à  i|uel(|ne  dislance  dan»  les  plaines.  Si 
laihlcs  (|u'e||e-  suieni  niaïuicnanl.  ce-  rivières  uni  piturlanl  accninpii  pen- 
ilaiil  le  cKUis  di's  àm's  d'énnrnies  Iravaiix  d'(''ritsi(Mi  en  cri-u-anl  on  en  di!- 
lilavanl  les  pnrles  par  les(|uelle-  ini  de-ccnd  de-  plaie. .ns  ilii  Tiliel  vers  la  di'-- 
pre— ion  du  Tarini.  Kn  cerlaiiies  parlic- de  la  cliaine  liordière.  la  descenle 
-c  lail  iriiiie  nianière  si  j^i'aduclle  le  litnj:  de  ces  ciinrs  d'eau,  (pie  la  iieiile 
ne  d(''pa-se  pas  celli'  des  ruiiles  iirdinaires  d  ins  les  pays  de  iiKinlaunes  :  d'a- 
piè-  le  dire  des  indiiiènes  du  Klinlaii.  il  serai!  iiièine  possible  de  l'aire  en 
Miiliire  la  lravers(''e  de  Kiiuenliin,  lanl  celle  lianle  cliaine  (illre  des  pciiles 
il'iiiccs  cl  (les  c(Hili>urs  arrondis'.  In  des  u(''onièlres  liindous  envoyi-s  par 
\|iiiil;iomerie  a  pu  s'(''le\er  sans  peine  du  Kliolan  sur  le  plaleau  occideiilal 
du  Tilii'l  en  l'cmonlanl  la  vall(''e(lii  Kiria  jiisipraii  seuil  des  liaules  Icrres, 
-ilm*  à  une  .m'aude  dislaiice  en  ai'rièr(>  de  la  cliaine,  à  une  alliinde  de  IST.') 
iiièlres.  D'aulres  passades  perinellenl  d'aliordcr  le  plaleau  dn  ci'ili'  de  rorienl, 
pnisipie  les  hzoïinuares  oui  à  diverse-  rejiiises  l'ail  des  incursions  dans  le 
liliet  en  Iraveisanl  les  sieppes  cl  le-  (h'-erl-  (pii  s'i'lendenl  au  sud  du  l,<dt 
iiiw.  Des  pèlerins  nnuiudls  preniicnl  ce  clieniin  pour  se  rendre  à  l.assa. 

I.c  plaleau  seplenlriunal  du  ïilie!,  inlrdiih-  ou  visili'-  seiileiiKMil  par  des 
paires  dans  la  plus  grande  parlic  de  son  ci  Midne,  es!  resh-  la  r('',uion  la 
iniiiiis   ('(uiiiue  des  liaiiles  lerrcs  de  l'hlnipiie  du   Milieu,  el  les  ariMes  de  ro- 


.lulinsdci.  Juiinuil  uj  llic  Iji'iKinipliiciil  Soiiilij.   ISiiT. 


ô)l 


Mil  \i;rM.  1,1  iH,i;\Miii:  r\i\  i.ns|.;i.i.|.: 


chcis  ijiii  siir;;i>.M'iil  il.iiis  (•!•>  c-iMco  |in'>i|iic  lii'-i'iis.  |c>  hic^  cl  li'>-  iiiii- 
riii>>  (|ni  en  iriii|i|i-.-('iil  le- (li'iMC'^imi-,  iif  ■oui  Iimci-.  --iir  Ic^  rmlcx  ijuif 
irii|ilt">  li's  iiliiicii-^  ilciriiiiiriiK  iliiiiiii--.  Il'iiilli'iii^  Ic'^  iilM'I.iiii-  rn\-iii(''ilir^ 
III'  f(ililiiii-^riil  i|iii'  Ir^  jinilii'^  iiiiTiiliiiiiiili"'  ilc  cclli'  ccMilnr  ilii  IViiiil  cl 
ili'>>  liiniiiii'iilcs.  (ic  -.itiil  lies  iiiMlliiilr>  liirc^  l'I  iiii(|il;(iU  i|iii  |i{ii'('iiiin'iil  le 
|iliiliMii.('ii  l'Iiilivivsiiiii  |i(iiir  li('ii\  ili'  i'iiiii|ii'iiii'iil  |i'>  siiiiif  on  |i;'iliiniL:i'^  iiliii- 
l('->.  M'iiililiililc^  ;iii\  jiiiiiir  (lu  liiili'  ilic^-i'  l'iiiiv  II'  li;i''^iii  ili'  1' \iiiiiii  cl 
ri'liii  il  II  Tiii'iiii  '.  Le-  li'iliiiN  ltii'i|iii"^,  l'tiiiiiiii'-  iriii(liii;iii'i'  -(iii>-  le  m  un  ilr  llm 
on  Klini',  nIm'IiI  à  roiirxj  ri  il.iii-  le-  |i;irlii's  iiii'Tiiliniiiili'N  du  |i|,'ili'.'iii,  nilri' 
le  rrlidiil  ilr-  iikiiiI.iliiii'^  i|iii  (Idiiiiiinil  li-«  \iill(''("-  îles  li.iiil-  iillliii'iil>  ili' 
rillilll>  ri  les  alUm'llI-  ilii  i^;iiii:liii  -iilM-iiriir.  I.r-  iiniiiiiili's  iiinili;nh  i|lii 
uni.  niiiniiir'  iiri'M|iii'  Imis  les  Im^s  cl  Ic^  llnllll;l^ll('■-  iln  Tilirl  iioiil-iirii'iiliil. 
sDiil  li->  Siik  :  il»  |ii';iiii|iiriil  |iiiiii  li  |ilii|i;ii'l  Ir»  nie»  ilii  rliiiniiiniMiii' ;  ir- 
|i('mlaiil  rii|i|M'llaliiiii  i^i'iKTalc  ili>  l;i'II- du  |iLilraii  ii^iliv  clir/.  le-  Tiln-laiii'- 
i">l  ri'llr  ilr  Kliaili-li'ii  u!i  de  h  iiialiiiiiii'laii-  »,  iTipà  viciiiliail  |  ciil-i'lrr  Ir 
nom  ilr  Klialrlii  ijuiiiii- à  la  iiiiilii'i'  :  ira|iri'-<  le»  ili'ii\  |ii'iii('i|iaii\  l:i'oii|ii'-<  iIi> 
Iriliii-  i|iii  >'\  >-niil  l'Iahlir»,  mi  la  ili  ^iuiir  aii-«-i  iiiiiiiiii'  le  |ia\s  de  Mui-Sok  '. 
Dr»  lais  iHiiiiliii'ii\.  l'iiais  sur  le  |i|ali-aii  dr  Klialclii.  rrii\  ili'  .Naiiioiir, 
Iki'  .Naniiiiii'  l'I  liiiklia  .Naniuiii',  ilaii»  la  n'-uinii  iM'iidi'iilaii',  -l'iairnl  li's 
|ilii»  ciiii^idr-i'alili'-.  à  en  jnLiri'  |iai'  Ir  liuini'  i|ii'('ii  donniMll  lr>-  rarirs  rlii- 
liniM's  :  I  riiM'iiililr  di'x  raii\  cl  \\{'^  Iciics  |iarlicllciiiciil  iiKHidr'cs  coiii|iriM's 
dallai  ce  xa'-lc  lia-»iii  lacii^lrc  se  |iroli)iii;ciail  du  --iid-iiuc-l  au  ikhiI-oI  mit 
un  ('s|iar'  {\t'  [du-  Av  "JlHI  kiloniclics.  (Judi  iju'il  en  -nii  i\i'  \;\  Idriuc  cl  des 
iliincii^ioiis  {\i'  ces  iia|i|ii's  d'caii,  dcssiuiv-  un  |icii  au  lia-aid  d'aiiii's  des 
diii'iiniciilN  inrcrlaiiis .  ou  sali  niainlcnaiil  i|iriiiii'  rliaiiic  {\v  liassins 
laciislri's  ()i'i'ii|ic  du  nord-iincsl  an  siid-cs|  une  Liiaiiiic  |iai  lie  du  |ilali'an  de 
Mialclii,  |iai'allclciHi'iil  à  la  ilr'|ii'c-<si(iii  dans  lai|uclli'  i  dulc  le  Tsan^lin. 
lai  ISTi.  le  |ianilil  .Naïn-sin^li  a  xi-ili'  un  Liraiid  iioiiilui  de  ce-  laes,  doiil 
|ilnsieiirs  ne  suiii  i|iic  les  ic^lc-  de  lia-siiis  |icaueou|i  [iliis  euiisidi'- 
raliles  :  (|ueli|ui's-uus  iiii''iui'.  ii-duil- à  u'iMie  |dii- i|iie  des  niaics  liiiiienses, 
son!  leeoiivcils  d'une  dalle  eiislalliiie  (|iic  liiisciil  le»  liavailli'iiis 
|ii)iir  laiiiasscr  le  -cl.  (ieilaiiis  lacs  soni  ^aliii».  d'aiilic-  -iiiiiilenieul 
sanniàlres.  hindis  i|iie  la  |du|iai'l  de  ceux  i|ui  s'iroiilcnl  liliicnieiil 
nul  nue  eau  |iai'railciueiil  |iui'c.  I.'allilinlc  niMNcnuc  de  celle  n'iiiiin  des 
lacs  l'sl  de  'l'ilMI  à  'iMIII  luclic-:  le»  |ieiile"-  eu  sdiil  |ii('-i|iie  |iarldiil  Irès 
diinces,    cl,    cdiiiiiic   dans  ceilaine-    iiailic-   du    l'aniii'  cl    du    Koiienlnn, 
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(III   |i(iiiir;iil   |i;irr;iil('iiii'nl    )    \ii\;i;:i'r    ni    cImi'.   \   lairc  |iii-<>-('r  des  ((iiimh^ 
(riiililli'iif. 

I  II  (II'-'  l;ic>  1rs  pliix  ciiiisiiL'iMlilc-  (II'  rclli'  n^^imi  r^l  rrliii  i|iir  rnii  ii|i- 
iM'Ilr  h  iiiL'r.i-Miiii  1111  l;i  II  Mi'tc  ll.iii^ia  ".  Iîc--('ri('  \ci><  le  iiiilii'ii.  i\r  nia- 
iiii'ir  à  riMiiicr  (li'ii\  liassiiis  |i.(".{|iic  >.('.|i;iir's ,  ce  lac  n'a  |iax  iiiniiis  ilc 
.'llll   kiliiiii(''lr(-  lie  liiiir.  cl    |iiMii'laiil    le-  |iicii\    liniKldlii-lcs  ilc  la   niiilii'c 


N'  t.  —  m:  |i\\i,iu-vi  II  I  r  ii-  mum-   ni;i."r. 


L    de  G 


Caprci  ^a.n  b"-^/ 


C    r'> 


1  :  »n'V)0(io 


i 


cl  iiiciiic  lie  I.a— a  ciilrc|irci!iiciil  suinciil  (U'  cliciiiiiicr  en  |ir(iccssiiiii 
aniiiiii' llll  lac,  ce  i|iii  ne  iliiie  {ia>  nniiiis  île  liiiil  à  ilmi/e  jinirs.  siiivanl  la 
sai->iin.  l  ne  uramle  iiiiiiilai;ne  ijiii  -e  ili-e-se  au  -ml  ilu  lac  a  iei;ii  le  ikmii 
lie  Tar^dl  va|>  un  «  l'ère  Tai'i;i»l  ».  cl  les  imli^èiies  viiieiil  en  lui  cl  dan-  la 
mère  Mangea  le-  aïeii\  de  la  Terre  :  le-  ;^riiii|ies  de  monlaLiiie-  ([lie  l'uii 
a|iercitil  aii\  aleiiloiirs  soiil  d(''-ii:ii(!-  cinmiie  les  lilles  de  Tarant  cl  de  haiii;i'a 
l.c  liiiffi  (Ml    |ièleriiiaue  ciiniiilcl   anluiii' de  la  iiioiilai;iie  cl  du  lac  se  rail  eu 
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lin  iiini-»  cinii'dii  ;  l'r^l  iiii  ;irlc  ilc^  |ilii^  iiifiilniic-.  i|iii  (H'iicc  lr«.  in'clii'^  (ir- 
iliii:iii'i'>.  |li'ii\  Imii'm  <'iiiii|iiMi-i'iil  lin  iiiriii'li'c.i'l  le  |i  ii-rii'iili' hd'iiii' n'i'xl  |ilii-^ 
i'nii|iiililc  liii'>i|iril  II  l'iiil    Intis   luis   II'   liMir  lin   «  I'i'mi-   »  ri  ilr  l;i  «   Mitc  '   u. 

.\  l't'^l  lin  h;iiiL:r.i-\iini.  Ii'n  l;irs  se  Micrrilcnl  [ilii-»  inniilnriu  i|nr  iliiii-> 
liN  :iiil!('><  |iiirlir>  'In  |iliit('aii,  l'I  la  |iln|iai'l  irnilii'  rii\  r'|iiiiii'lii'nl  le  li'ii|.' 
|ili'iii  ili'  li'iii'N  i'an\  ilaii-<  la  ilirrclinii  ili:  iiniil,  m'i  ^c  lininc.  ilil-nii,  le  {ilii . 
^raiiil  liavsiii  laciioli'c  ili>  la  l'fjinii  nHTiiliniiali'  iln  |il,ilian,  li'  lrliai'>:iil 
Imi,    li'ilinlaii'i-  Ini-iiiriiii'  ili'  l'un  ili'>  hi-hmU  llmvo  i|iii  ili"<rriiilriil   \('i"> 
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rucrMii  Inilii'ii.  Moiii-  •■[-•!'  |iir  le  Tcliarijnl.  Ii' Trnui'i  nnr,  siliu-  à  ranulc 
snil-iij'ii'iilal  lin  |ilal(MM  dr  Khalclii,  csl  (If'.jà  ilans  la  /onr  du  ïilii'l  i'\|»l(i- 
n'v  |iai'  Ic^  vnyaunii-  iilmIi-i'iic».  ^ijmi"  an  vitisinaLii'  ilc  l.ii»>.a.  ihnil  il  n'i-st 
•'■loi;.;!!!'  i|iic  irnnc  ciMilaini  «le  kihnni'lris.  ((rirnli-  ilii  sikI-hiic-I  an  ikhiI- 
r>l.  Il'  iciim'i  niir  a  M)  kiliMiirlrcs  ili'  Iniiijnrnr  sm  iinn  iarjiiMii'  ilc 
'_'.»  à  i(l  kiliMii(''li'i'>  :  II'  |iaiiilil  ijni  le  visita  i-ii  JST'i  rin|ilova  i|iiali)r/i' 
juins  à  ni  liiiiiii'i'  It's  rivai^i-s  si'|ili'iilriitiian\.  (ii'lli-  na|i|ir  (IVaii,  iriiiii'  |ini- 
i'nnili'iii'  inconniii'.  ilans  lai|iii'lli'  si*  rrlli'li'  nii  cii-l  |n'rsi|iii>  loninnis  |ini', 
('•-I    II'  «  la!'  (ii'li'sli'  »  |iar  cm-i'IIi'iii'i',    aiii>.i    i|ni'    rinilii|ni'iil  >-i's  nunis,  ili' 
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Tt'ii^ri  iior  l'ii  liiir  cl  df  Niim  l><i»  <'n  lilicliiin.  (,lijii(ii('  ;iiiiit''i',  <li's  iiiilliii'> 
ili'  iM'Iciiiis  l/iiiM'iil  lt>  (IiIIh  iilit'^  ilit  Mij;iM(.  l'I  |f>  liii^iiiiiiU  fifs  rii\iiiiri>> 
|ii)iir  iillt'i'  vi>.ili'i'  11'  ciHivriii    ilc  Dnikia  et   U"<  Jiiilirs  iiioiiiislrrcs  des  |nit- 


mniiliiiri's,  il  ou    lu  vue  s  i 


li-iiil 


III   Iniii  sur  li"<  i';iii\  liinii's  rj  sur  les  pu 


I. 


lU'i^i'iix  (lu  -<iiil  )'t  (lu  suil-('sl.  l'.ii  celle  re^idii  ^iiinif,  imii  imiiiil  meiNeil- 
leiiv  aux  |ii('ii\  visiliMis  :  ici  la  iissine  triiii  inclier  a  l'h'  niiMi'le  |iai'  un 
(lieu;  iiillciirs,  une  pyrainide  (l'ai^illc,  r\r\vv  de  main  d'iKiiiinie,  >'esl 
tendue  «oudaiii  poui'  laisser  iinintei'  au  ciel  un  lama  inoil  dans  l'exlase  de 
la  |iri('i'e;  même  les  fossiles  de  la  ruche  soni  des  olijels  saints  :  mi  le><  em- 
|Mirle  cimime  les  reli)|iies  de  riiiii-  des  «  Iniis  cnil  soixante  mimta^iies  », 
aillant  de  dieux  toiniant  coi'li>;^e  à  l.i  diviniti'  |ii'iiici|iale,  le  Niiidjin  tan;;  la, 
tout  revêtu  de  neiues  '. 


On  croyait  naguère  (|iie  I  ('vaporation  du  len^ri  nor  su 


ilTisall 


a  coiniienscr 


les  ;i|i|iorls  de  ses  allluents.  (i'était  une  erreur.  I.e  voyageur  (|iii  lit  le  tiinr 
du  lac  .'Il  IST'J  n'apeicut  pas  l'i-inissaire,  revêtu  à  cette  cpo(pie,  comme 
le  lac  lui-même,  d'une  dalle  {placée;  le  riiisscaii  de  sortie  s't'cluippe  du  Ten^ri 
à  l'aii^ile  nord-occidental  du  lac  pour  aller  rejoindre  la  rivière  issue  du 
icliai'^iiit  tso.  Des  sources  chaudes  jaillissent  dans  le  voisiiia^re  du  Tcn^^ri, 
et,  plus  au  nord,  dans  une  di-prcssion  du  plateau,  le  Honl  tso  on  «  lac  do 


Korax 


•tend 


sur  un   espace  d  envirim  soixaii 


le  kili 


mietres  carres  :  des 


pi'ieriiis  ipii  joi^nieiit  à  la  piéli'  l'esprit  de  né^dce  prennent  des  cliar- 
^leineiils  di;  liorax  sur  le  bord  du  H(ml  tso  |Hmr  le  revendre  dans  le  lias 
TilxMet  re\|iédier  jusipie  par  delà  l'Himalaya,  (l'est  du  Itoiil  tso  (|uc  venait 
jadis  en  partie  le  horax  dit  de  Venise,  paire  (lu'oii  le  ianinait  dans  cette 
ville. 

Ces  clïlorescences  cliiniiipies  lémoi^iienl  de  la  rareti'  des  pluies  et  d«>s 
nei;i('s  sur  le  |)lateau  de  Khatclii.  \'A  pourlanl  c'est  immédiatenient  à  l'est 
(pie  commence  cette!  ri'^iion  si  remaninahlc  de  l'Asie,  où  les  riiisseanx,  les 
rivi("'res  coulent  de  toutes  parts  pour  se  léiinir  en  Meuves  |)uissanls.  Ce 
contrasti!  provient  de  ce  (juo  des  monlafiiies  limitent  le  hord  du  plateau 
el  ne  reijoivent  riiuniidilé  ipie  sur  leurs  peiiles  tournées  vers  les  vents 
marins  du  sud  et  du  sud-ost.  Kvidemmeiit  ces  nionta^nes  sont  divisée»; 
en  plusieurs  massifs,  |)uis(pie  les  cartes  chinoises  re|)ivseiiteiit  divers 
cours  d'eau  des  hassins  trihutiiires  de  l'oiTaii  Indien  et  du  Yaii;:tze  kian^i 
comme  prenant  leurs  sources  sur  le  plateau  de  Khatclii  :  d«'s  hrèches  d'éro- 
sion |)arla;it>nten  diaînons  distincts  les  jtroliihérancesdn  seuil,  mais  celui-ci 
est  pres(pie  partout  assez  élevi-  pour  causer  une  ^irande  dilTéreiice  do  climat 
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oniro  It's  'Iciix  vorsiinlN.  Soiilt'iuciit  on  no  sait  point  cncoi'o  si  les  nion- 
laf^ncs  (In  sonil  ii|)|tailiL'niit'nl  à  mu;  cliaîn"  liordirrc  ni!ii|ni',  sôpaivo  de  dis- 
tance on  distanto  par  les  lianlos  valloos  dos  llonvos,  on  si  ollos  font  paitio 
d'aivlos  dilït-rontos  dominant  l'oxliomitt'  orioiilaio  dn  platoan.  Hiolitliofon 
acoopto  la  proiniôro  liypolliôso,  collo  d'nn  systônio  oro^r|-jij(||i,jii,.  inuisvoi- 
sal  (pii  t'ônniiait  los  monts  dn  Tihot  môridional  à  conx  dn  Kononinn  :  d'a- 
pi'ôs  rappollalion  d'nn  uronpo  de?  sommets  qni  se  di'osse  à  l'aiifilo  snd- 
orienlai  dn  platoan,  an  snd  dn  Tonjiii  nor,  il  donne  mémo  à  oetto  chaîne 
snpjtoséo  le  nom  de  Tan;^  la'.  Cependant,  d'après  ce  cpii  est  pins  on  moins 
cor:ini  dn  ct)nrs  snpéiioni'  des  llonvos,  il  semblerait  qno  los  chaînes  inlof- 
mi'diairos  sont  oriontéos  di'  manièn;  à  l'ornuT  des  arêtes  |»arallolos,  tontes 
dirif;éos  dn  snd-onest  an  nord-est  et  séparées  |iar  do  larges  et  profondes 
dépressions.  Les  ronles  qno  snivenl  les  caravanes  dn  Tihot  à  la  Mongolie 
Iravorsenl  snccessivement  ces  diverses  arètos. 

1.0  Tant  la,  ipie  les  missionnaires  Hnc  et  (lahet  onront  lanl  do  peine  à 
franchir  dans  lonr  voyage  dn  Konkon  nor  à  l.assa  ",  est  la  pins  méridio- 
nale de  ces  chaînes  parallèles  et  se  rattache  par  son  oxtiémité  occidentale 
à  ce  massif  de  Tang  la,  on  Uichlhofon  voit  le  poin!  de  dépari  d'nne  chaîne 
hordière  dn  platoan  :  les  denx  noms  seinhlonl  être  le  môme,  diversement 
pr(tnoncé  pai'  les  indigènes  de  différentes  valh'os.  Une  parle  du  Tant  la 
connno,  élan!  jtenl-ètro  «  le  point  le  pins  élevé  dn  glohe  »  ;  mais,  lors  de 
son  troisième  voyage  dans  los  régions  occidentales  do  l'Kmpire  Chinois, 
l'rjevalskiy  gravit  à  son  tonr  los  pontes  ledontf'es  dn  Tant  la  et  j;nt  on  fixer 
l'altitude  à  .M'jll  mèli'(;s,  à  1000  mètres  pins  has  que  d'antres  cols  fré- 
quentés, .'snr  le  platoan  terminal  croissent  encore  des  tonffos  d'nne  herho 
courte  et  ligneuse  (pie  hrontenl  les  chameaux,  hominani  tout  ini  monde 
(le  inoniagnos  (pii  lui  servent  d(î  degrés,  le  Tant  la  est  do  formes  douces 
et  r(''gulière>  et  contraste  avec  los  aiguilles  dos  massifs  (pii  se  drossent  à 
riiori/.on.  A  la  hase  méridionale  de  la  chaîne  jaillissent  de  nombreuses 
sources  Iheiniales,  bouillonnant  dans  leurs  vas(pios  do  rochers  et  s'miis- 
sant  on  im  large  ruisseau  (|ui  coule  sur  un  lit  de  cailloux  jannos  comme 
de  l'or.  Des  vapeui's  épaisx's  s'élèvent  continuollomonl  des  S(Uirces  et  se 
condensent  on  nuages  blanchâtres  (prentraine  le  vent.  Ihuisqnehpios  réser- 
voirs, la  va|>enr  enfornK'o  s'('lance  parhtis  en  jet,  entraînant  avec  elle  une 
éiuM me  gerbe  d'eau,  semblaido  aux  colonnes  liquides  dos  goysirs  d'Islande 
et  dn  Parc  National  des  Ktats-Unis. 
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'  l.e  iiinl  /((  ;i  (l'(ii(iin:iin'  le  sens  ili>  i'  ci)l,  |);iss;i):o  »  ;   miiis  dniis   le  Tiliet  (irienUil  ic  (oriiie  est 
fn'cHicfiiini'iil  ;i|i|ilii|iii''  ,'i  lies  iiionlajjiK's  cl  iilèliio  h  des  «■luiiin's  cnlu'Mt.'s. 
-  .SomviiiVs  il'uii  vujidijc  dans  la  Tnikiiic,  le  Tihel  et  la  Chine. 
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Ix"  Tilit'l  inéiiditiiial.  la  région  du  plalcau  où  se  sont  hàtics  Ifs  villes, 
i»n  la  nation  s'i'sl  graduidlonicnl  constitnôo  cl  où  l'Hc  a  (k''Vfloj>|ié  sa  cul- 
liHv,  l'sl  la  dépression  ivlativoment  ahritéc  (|ni  so  piolonuc  au  <\u\  du  pla- 
teau de  Khalclii  :  dans  le  langage  ordinaire,  c'est  à  cette  seule  partie  de>. 
hautes  terres  Irans-liiinalayennes  (pie  s'ajiplique  le  nom  de  Tiliet.  (Juoique 
les  eaux  y  coulent  en  sens  inverse,  d'un  côté  vers  les  mers  iudo-|)ersaues,  de 
l'autre  vers  legoli'e  du  Hengale,  c'est  néanmoins  une  vallée  longitudinale,  la 
|»lus  vaste  en  même  temps  ipie  la  plus  grandiose  de  la  Terre,  giàceaux  monts 
ipii  l'eniermenl.  Mais  celle  longue  déjtression  (pii  se  dév(doppe  en  arc  de 
cercle,  jiarallèlemeni  au  faîte  de  l'Himalaya,  n'esl  jioinl.  une  plaine  régulière, 
un  simple  fossé  limitant  au  sud-ouest  et  au  sud  le  plateau  de  Khatclii; 
c'est  un  pays  monlueux,  dont  les  massifs  et  les  raugécs  de  sommets  sont 
orientés  pour  la  plupart  dans  le  même  sens  (pui  l'Himalaya. 

La  chaîne  cpii  domine  au  noid  la  dépression  du  Tihel  |»roprement  dit,  et 
qui  forme  en  même  temps  le  relnml  niéridii.nal  du  Khatclii,  peut  être  con- 
sidérée comme  le  jirolongeinent  du  Karakoroum.  A  l'orient  du  Kachmir 
et  du  pays  de  I.adak,  ce  faîte  se  replie  au  sud-ouest,  parallèlement  ;':  l'Hi- 
malaya et  |)r(.jelte  à  gauche  plusieurs  chaînons  ipii  vont  se  perdre  dans  le 
plateau,  tandis  que  la  chaîne  maîtresse,  ravinée  et  même  traversée  par 
des  alllueuls  du  Tsangho,  par  ceux  de  (juelques  bassins  fermés,  et  eniin 
vers  l'est  ])ar  des  tributaires  des  grands  llenves  orientaux,  va  rejoindre  le 
Tang  la,  lu  sud  du  Tengri  nor.  Vax  arrière  de  celte  cliaînt;  se  dressent 
[dusieurs  hauts  massifs  de  montagnes,  entre  autres  celui  de  Targut 
leli,  (pii  domine  le  lac  Hangra-yum ,  et  que  l'exploi'atcui'  .Naïii-siugh 
CL'oit  è;re  le  groujie  !  i  'us  élevé  de  toute  la  région  des  plateaux  au  uoi'd 
de  l'Himalaya,  i  !iis  ,".  !  est,  le  massif  de  (iyakharma  baigne  égalemenl 
sa  base  dan^  le  ea;i\  d'un  grand  lac,  le  Nyaring  Iso,  e|  reste  séparé  de 
la  chaîne  i)i,:d  èi-e  *\n  sud  par  la  vallée  <\  i  Dunipliu,  l'.iu  des  tributaires 
du  Nyaring.  i  «s  sommets  de  OMIO  à  7v'U0  -nèlie.  se  numlrent  sur  la 
chaîne  que  iongo  le  cours  du  Tsangho  et  qui  n'est  |....^  eiu'oi'c  nommé'e  d'une 
manière  déliriilive.  Outd  îiom  choisir  parmi  les  ajSjicllalions  diveises'.' 
I"aul-il  laisser  à  cette  chaîne  tibétaine,  ain.si  tpie  le  font  les  fières  Schlagint- 
weil.  le  nom  turc  -de  Karak(Uoum.  apparl'MUiUt  plus  spécialement  à 
l'arctc  qui  sépare  le  Kachmir  d(>  1:;  haute  vallée  du  Yarkand-daria?  Serait- 
il  préférable,  ainsi  (|ue  b*  jiriipnse  Hodgsou.  de  ra|t|ieler  Nindjin-taiig  la 
(Nycnchhen-lang  la),  cunn'ie  1(  pic  siq;;  ,iic  du  Tengri  noi-'.'  Mais  cette 
liiimorvtinie  n'introduil-tdle  pas  iiv  îonfusiou  inutile  dans  la  nonn<U(  latiire 
du  'iiliel'.'  De  même,  lu'  convieni-.  oas  .l'écarter  le  nom  libé'tain  de  (iangri 
ou  c  Montagne  Neigeuse  »  u"e  !'<>.    eiiploie  déjà  pou.'  divers  son)uiet>  du 
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Tilu'l  ocficlciilar.' Klitprolli  a  propose'  l'apiicllalion  <lo  (iaiifi-dis-i'i,  adoplt'-c 
par  Mai'kliam,  lamlis  (pu;  l'ciciinaiiii  cl  d'aiilivs  ^(''o^raplws  iiomniciil. 
simpiciiicnl  Ifs  cliaint's  i-l  li's  massifs  sidiôs  au  sud  du  plateau  «  Moulajuiu's 
de  Tsaii^  »,  d'après  la  proviiirc  lilu'taiiuMju'ils  dérfiidciil  des  vents  du  nord. 
Une  aulre  arèle  de  croupes  el  de  sommets,  (pie  l'on  pourrait  désifiner 
par  le  nom  de  «  Trans-llinialaya  »,  se  développe  entre  les  monts  de  Tsanj; 
ou  (îanfi-dis-ri  el  les  pies  élineelanls  de  l'Himalaya  et  des  deux  rôles  é|tanelie 
des  jilariers'.  La  di'pression  du  Tihel  méridional  se  trouve  ainsi  divisée 
lonjiiludinalemenl.  de  l'oiiesi  à  l'est,  en  deux  dépressions  secondaires  pa- 
rallèles l'une  à  l'antre.  I.a  chaîne  médiane,  «jui  continue  une  des  arêtes 
du  «  |ietit  Tiliet  »  de  f<adak,  dresse  ses  luuils  hniijonr.,  on  pics  revêtus  de 
neifit's  persislantes.  au  sud  de  la  vallée  du  Satledj,  puis  au  sud  de  celle  du 
Tsaiifilio.  .M(»ins  é-ievée  ipie  l'IlimalaNa,  elle  a  pourtant  plus  d'imp(»rlance 
cinnnu'  faîte  de  partaj^e,  et  les  eaux  courantes  la  traversent  de  cluses 
moins  nomlireuses  :  sur  |»rès  de  «SOtl  kilomètres,  K;  Trans-llimalaya  limite 
parfaitement  le  liassiii  du  Tsanjiho  comme  arête  de  sé|>aiatioii  entre  les 
eaux,  tandis  (pie  la  haute  chaîne  du  sud,  aux  hrèches  plus  profonde!»,  laisse 
couler  vers  les  plaines  du  tianjie  |dusieurs  rivières  nées  dans  les  liassins 
(pii  s'ouvrent  au  nord  de  sa  crête;  néanmoins  toutes  les  eaux  d(Me> 
hautes  iV'iiions  ne  trouvent  pas  leur  cluMnin  vers  la  mer,  et  de  «iiandes  ca- 
viti's  des  plateaux  internK'diaires  sont  rem|tlies  de  lacs  sans  (''coulemenl, 
tels  (pie  le  Tchomlo  doiiii  et  le  l'al^on  tso.  Il'apivs  le  rappoit  d'un  pandit 
hindou,  l'eau  du  Tclniniln  don;: est  parfaitement  pure  et  douce",  ce  (|ui  sein- 
hle  indiipiei'  (pi'un  ('inissaire  existait  encore  à  une  é|io(pie  ircenle.  Tontes 
ces  nioiita;:nes  sont  franchissaldes.  même  par  des  (''chancriires  dépassant 
de  5(MI  inèlivs  ou  de  lltlMI  mètres  la  lianteur  du  mont  illanc ''. 
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|„i  i(''jji()ii  (lu  Tilu'l  (liiiis  la(|iu'll(î  iiiiisscnl  li'  Sallcdj  cl  le  Tsaujilto  csl 
un  (lc>  pays  sacivs  des  Itraliinaiics  cl  des  iMUiddliistt's;  coite  vcucra- 
lidii  t\f-  |icu|dcs  provicnl  cci'Iaiiicinciil  dr  rim|ioi'laiicc  de  la  corilicc  au 
jiniiil.  de  vue  jjé(>iii'a|ilii(|ue.  Le  seuil  liaiisvci'^  d  (|ui  l't'uiiil  l'Iliuialava 
au  (ian|;-dis-ri,  cl  par  celle  cliaiiu^  à  loul  le  plalcau  du  Tilicl.  n'csl  pas 
sculcuieiil  le  lieu  de  passade  nticessairo  cuire  les  deux  i^raiides  valli'cs 
(pii  se  piolongcul  au  loin  à  Iravci's  des  eoiilives.  divci'scs,  c'est  aussi 
comnu!  la  racine  par  la<iuelle  le  plalcau  du  Tiltcl,  le  plus  vaste  de  la  Terre. 
ticMl  à  la  plus  haute  chaîne,  l'Ilinialaya.  Au  nurd-ouesl   du  seuil  de  s(''pa- 
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ralidii  se  dresse  le  lise  des  Tihclains,  le  Kaïias  des  llindiius.  dmil  la  masse 
pyramidale  est  isidcc  des  auti'cs  niunts  de  la  chaîne  du  (laiiii-dis-ri.  (Jnand 
les  Hindous  aperçoivent  de  loin  sa  haute  crèlc,  doiil  la  lornie  est  celle 
d'une  pafiode  rnini'c'.  ils  se  proslerncnl  sept  l'ois  cl  sept  l'ois  ils  (''lèvent 
leurs  mains  vers  le  ciel  :  pour  eux,  c'est  la  demeure  de  Maliadcoou  du 
(iiaiid  Kieii,  le  |>rcmier  et  le  plus  lier  de  tous  ces  Olympes  au  s(nnmel  (le>^- 
ipiels  les  peuples,  à  chacune  de  leurs  ('lapes  successives  vers  rOccidenl. 
ont  vu  resplendir  r(''hlonissanle  Innii(''rc  de  leurs  divinih's;  c'est  le  iinml 
Meroii  des  anciens  Ilindmis,  le  pistil  de  la  llciir  symhidi(pie  de  lotus  (pii  est 
le  monde'.  Les  lamas  lili('tains  ne  le  cimIciiI  point  aux  yogis  hindous  dans 
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loiu's  liomiiiiijrt"^  :'i  la  iiKnila^iii'  siicivc,  <•!  les  |iliis  liardis  d'cnlro  eux 
L'iilrcpivmioiil  lin  iit'lcriinijic  ilc  |iliisit'iirs  joiiriu'cs  aiitoui'  du  Kaïlas,  à 
Iravc'iS  les  iicifit's,  les  ('Imiilis  et  les  l'oclicrs'  ;  c'est  au  jiicd  de  ce  inoiil.  à 
(juati'c  lares,  «  dont  l'iiiie  es|  d'(U',  la  deuxième  d"ai'jienl,  la  troisième  de 
riiiiis,  la  dernière  de  la|>is-la/uli  »,  ([n'avait  été  eouslrnit  le  [iremier  monas- 
tère houddlii(|iie  du  plaleaii,  dès  le  deuxième  siècle  avant  l'ère  chrétienne*. 
Les  léjicndes  liiiidoiics,  d'ailleurs  l'orl  dilTérenles  dans  les  détails,  s'accor- 
dent à  chercher  près  du  Kaïlas  oii  même  dans  ses  ilancs  les  f;rolles  invs- 
té'i-ieiises  d'où  s'é-lanceiit  lis  (jiialre  animaux  divins,  rélé|>lianl,  le  lion,  la 
vache  (■'■  le  cheval,  —  d'autres  diseni  le  iiaon,  —  symixdes  des  (|uatre 
{.n-ands  .  uves.  le  'Mlledi.  l'Indus.  le  (iaiige  et  le  Tsangbo.  Ces  |Miissanls 
cours  (Vv  ..  i|  .;  Mescenilenl  vers  (jualre  points  différents,  naissent  en  effet, 
sinon  sur  le-  M  ics  d'une  même  miinlaf;ue.  du  moins  dans  nn  espace  qui 
n'a  |)riihahleineiit  pas,  du  sud  au  nord,  plus  d'une  centaine  de  kilonièires 
d'i'tendiie.  I/Alaknanda,  le  Karnali  et  diverses  autres  rivières  qui  forment 
le  (iauffe.  le  fleuve  divin  par  excellence  pour  les  lirahmanes,  jaillissent  sur 
le  versant  hinduii  de  l'Himalaya,  et  l'Indus  r<'(;oit  ses  preniièi'es  eaux  des 
neifjes  septentrionales  du  (lang-dis-ri  ;  mais,  entre  ces  deux  points  extrêmes 
s(''par(''s  riin  d"  l'antre  par  deux  remparts  de  montaj;nes,  s'ouvre  cette  pro- 
fonde di'pression  où  se  forment  et  cdiilent  en  sens  inverse  les  deux  fleuves 
du  Satleilj  et  du  Tsaujilto. 

Le  seuil  de  la  vallée  à  doiihie  versant  ipii  sert  de  faîte  de  s(''paration 
entre  le>  deux  hassins  et  (pii  rejoint  traii^vei'salement  la  chaîne  de  l'Hima- 
laya et  celle  du  (iaii;:-ilis-ii,  est  d'une  failde  élévation  relative  :  à  la  hase  de 
sommets  (pii  se  dressent  à  "Jllllll  mètres  plus  haut,  comme  le  Kaïlas.  et 
même  à  r)tMII)  mètres,  comme  le  pic  himalayen  de  (loiirla  ou  Mandhata. 
les  renlleinents  du  en]  se  confondent  avec  les  protiiluM'ances  voisines,  et  l'on 
ne  di'stinuiie  poiiil  ^aii'-  peine  l'arête  d<'  partaue.  A  peine  iid'érienrs  an  seuil 
en  é'Iévation.  de-  lacs  et  des  i''taniis  eiu)disseiit  les  cavités  de  la  vallée,  et 
c'est  |iar  des  peiiles  douces  ipie  l'on  docenil  de  l'un  à  l'autre.  Il  est  pro- 
hahle  qu'à  une  é'pixpie  gt''oloi:i(pie  auté'rieiire  toute  la  dépression  en  forme 
lie  croissant  qui  lon^c  le  versant  septentrional  de  l'Himalaya  t'tait  emplii;  par 
les  eaux  el  ipie  les  lacs  actuels  ('-pars  dans  le  hassin  sont  les  l'esles  du 
\ir,mi\  lac  alpin  d'autrefois.  Pai'  un  remai'cpiahle  |iarallélisme,  cette  longue 
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ct'tti'  (U'itrcssioii.  ilcii\  llciivcs  |)i'ciiin'iil  ;iM><si  iiiii^viiiicc  |i{Mir  (■(iiilci'  en 
si'iis  iiivcrM'  :  d'iiti  n'ilr  I'IikIiis,  de  riiiilit'  le  coins  d'L'au  iiiyslt'riciiv  i|ui 
\,'i  |ii'iil)alil(>llii'lll  Ini'iiU'l'  le  Saloiirii. 

I.a   iiioitié  la   iiiiiiiis  (l(''Llivi'  de  la    lusse  iiK-ridioiiale  du  Tilu't  tsi  cclie 


IK    ■•l.ni.    nu    M.»N<.\11AIII,'R. 


dans  la(|Ufllt'  s'épaiirlicii.  les  caiiv  du  Salhdj.  l  ii  lac,  le  Iso  {liiia)  Kuii^- 
ki(t,  cil  (iccuj)c  la  |ii'(iiiici'c  (errasse,  dans  le  voisinage  du  seuil  :  c'est  une 
ua|i|ie  d'eau  sans  écuuleuienl,  de\euue  saline  connue  [iresijue  lous  les  lacs 
t'evnit's.  Ouel(|nes  autres  t'Ianus  d'eau  sali'c  vont  |iarseni(''s  dans  les 
alentours,  mais  les  deux  liramls  lias^-ins  d,'  la  valliV.  le  Mansaraonr  et  le 
lîakiis-lal,    sont    des  lacs  d'eau  dmice.  unis  |iiir   un   ruis'.eaii  |ernianent. 
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apporhuil  ;iii  Sallcdj  un  llol  divin ,  ciir  \c  Maiisaiiionr,  le  Manasa  Sarn- 
vai'a  tli's  ii'jicndcs  liindoncs,  est  le  «  lac  l'ornii'  du  sonrilc  de  Mialiinr.  '  ». 
Ih's  cy^nt's  \y,\v  niiilicis,  vrnrirs  ('(tniinc  des  rlit-s  hicnlicni'tMix,  na^(Wil  sur 
li's  canx  hicncs.  Hi-s  luaisonncllcs  de  [iMcrins  s'c'lt'vcnt  rà  cl  là  sur  les 
huiles  des  alcnlours,  car,  nialjiré  les  dangers  du  vo\a;j('  el  du  cliiiial,  de 
pieux  ei'uiiles  ne  craifinenl  pas  de  séjourner  pendani  (piehiucs  mois  dans 
C(!s  (terribles  soliludes  :  ceux  (|ui  nu'ureni  en  roule  savent  (jue  leurs  cen- 
dres seroni  jetées  dans  celle  eau,  «  la  i)lus  sainte  de  la  Terre  »,  .1  c'est 
|)0UI'  eux  la  récompense  suprême.  On  disait  jadis  (pie  le  (iaii;j[e  naissait 
dans  le  Mansaraour,  el  celle  tradition  lui  consacrée  |>our  un  temps  par 
les  récils  des  jésuites'  el  par  la  carte  de  d'Anville.  Moorci'oi'l  étaldit  le 
premier  (|ue  les  sources  du  (!ani;('  jaillissenl  sur  le  versant  exléiieur  des 
mollis  Himalaya.  Kncore  à  ces  hauteurs  des  armées  se  sont  livré  des  ha- 
laiil '■  uijilaiites  :  en  déceinhre  iNil,  les  (Iliinois  y  mirent  en  di'Mdiite  les 
Ooiiia  de  Kaclimir  el  les  poui'suivireiit  jusqu'à  heh,  dans  le  Tilie!  indien. 

Kii  sorlan'  du  ilakiis-lal,  ipii  est  le  hanaiiou  Lanka  desTihé-lains,  le  Salledj, 
Salnuiu  ou  Siiladrou,  se  dessèche  parfois  à  la  fin  de  l'c-lé  :  le  lleuve  n'a  de 
cours  permanent  qiio  plus  has  dans  la  vallir,  où  il  cfimmence  à  se  frayer 
nu  clieinin  à  travers  les  débris,  (letle  vallée,  à  4à(J0  mètres  de  hauteur, 
est  des  jiliis  remanpiahles  par  ses  sources  thermales,  '"s  unes  sulfureuses, 
les  autres  incriislanles  :  dc:^  assi-es  énormes  de  rochers  ont  été  déposées 
parles  eaux;  en  certains  endroits  on  ne  voit  (jiie  ces  travertins  formés 
par  les  sources  fiiiuantes.  (lommeen  heaucouj»  d'autres  réglions  du  Tihet, 
(pii  pourtant  n'est  composé  nalle  pari  dt;  roches  volcaniipies,  des  jets  de 
vapeurs,  des  fumerolles   sulfureuse^,   s'élancent  aussi  du  sol'. 

I.a  déclivité  générale  du  haut  hassin  du  Salledj  est  à  peine  indiquée  sur 
tout  le  terriloire  lihélain.  l'rès  de  l'endroil  où  le  fleuve  va  s'échapper  par 
les  délilés  de  l'Himalaya  vers  les  plaines  de  rilindouslan,  le  niveau  des 
lei'rasses  ipii  le  liordeni  à  droite  el  à  jiauche  se  maintient  à  iàdO  mètres 
comme  au  seuil  de  Mansaraour.  à  7)00  kilomètres  en  amont,  el  la  ré|iion 
n'esl  |)as  moins  di'serle.  moins  dé-pourviie  de  toute  véf;élalion,  si  ce  u'esl 
dans  les  fonds  abrités.  I,e  Salledj  s'est  creusé  dans  ces  terrasses  d'orijiine 
laciislic  des  jioriies  d'érosion  de  iOH  et  iiièinc  de  500  mètres  de  profon- 
deur, qui  n'atteiiinenl  |ioiirlaiil  pas  jusqu'à  la  roche  vive  du  fond'.  C-haijue 
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hiiiciil  Iriliiiliiirt'  (liiil,  coiiiim'  le  Siillcdj,  s'oiivi'ii'  un  passn^c  à  li'aNcrs  les 
liliKS  t'I  [>'<■  ai'j^ili's.  cl  liiiil  le  Icrrildin'  se  Iimiivc  airl>^i  »I(''coii|u''  en  (rénormcs 
ravina.  (/••>!  ihiiis  ro  ravins,  soi!  au  Imnl  îles  Idi'rcnls,  soi!  nièinc  sur 
les  lalus  |)it'ri't'U\,  <|m'  les  rares  liahilants  de  la  eonlrée  enl  élahli  leurs 
(lenieuii's  li'iupiiraires  nu  pennaneiiles.  Ai::si  Daha,  la  «  ville  »  |)rinei- 
iiale  lie  la  vallée  liltélaine  du  Salledj,  oecnpe  les  parciis  d'un  froulTre  d'en- 
vii'dii  l(M)  nièlres  de  |»i'(d'(Mideur,  ouvert  dans  les  strates  de  |iieires  et  il'ar- 
jrilc  qui  dominent  If  l'ours  d'un  sous-al'll lient  du  Salledj.  Kn  cet  endroit. 
Ie>  eau\  et  les  neiges  ont  déroniié  les  ])arois  de  la  «iorge  en  formes  t'antas- 
tiques  de  tours,  de  hastions,  de  pyramides,  d'aiguilles.  Des  grottes  ereu- 
sées  de  main  d'Iiomme  s'ouvrent  dans  les  parties  les  plus  solides  de 
ees  parois  :  ce  sont  les  lial»itations  et  les  granges  des  lialtilanls  de  Daha. 
(Jiielipies  maisons  de  pierre  à  deux  étages  interrompent  (;à  A  là  d(>  leurs 
i'aijades  Idanclies  les  escarpements  r(»ugeàlres,  et  vers  le  haut  de  la 
ville,  le  ipiarliei'  des  lamas  l'orme  une  sorte  de  citîidelle,  ipie  dominent 
d'inaccessihies  parois;  une  seule  porl(S  ouverte  dans  le  has  ((uartier,  donne 
accès  aux  hahitants.  Kn  hiver,  Daba  est  complètement  abandonnée  :  les 
neiges  eni|)lissent  le  ravin,  et  les  amas  de  maisons  disparaissent  sous 
des  llocoiis  ipie  l'ait  tourbillonner  le  vent;  au  printemps,  il  faut  déblayer 
l'eiitrée  des  grottes  des  restes  d'avalanches  où  les  houes  et  les  pierres  se 
mêlent  à  la  neigi;'.  f.es  débris,  si  ravinés  maintenant,  qui  comblèrent  le 
vasie  lac  appartiennent  aux  éj)oques  tertiaire  et  (pialernaire,  el  renferment 
beaucoup  de  fossiles,  ainsi  que  des  ossemeiits  de  grands  vertébrés.  Foute 
une  faune  eut  donc  le  temps  de  se  (lévelop|ier  el  de  disparaître  durant  les 
âges  que  les  roches  et  les  limons  emplovèrent  à  combler  la  mer  inté- 
rieure, dont  le  reste  s'est  vidé  par  la  brèche  que  le  rempart  de  l'Himalaya 
offre  maintenant  aux  rapides  du  Satledj. 

Plusieurs  des  rivières  qui  naissent  au  nord  du  (lang-dis-ri  étaient  dési- 
gnées jadis  par  les  indigènes  comme  étant  la  source  maîtresse  du  Scind 
nu  Indus,  el  on  leur  a|)j)liqiiait  également  le  nom  mythique  de  Senge 
kliabad,  «  Fleuve  sorti  de  la  (uieule  du  f,ion  ».  On  les  appelait  aussi 
Siiigi  tchoii  ou  le  «  (Courant  du  Lion»,  nom  ipii  se  retrouve  dans  l'ancienne 
dé'iiomination  sanscrite  de  Siidia,  légèrement  mculiliée  de  nos  jours.  f,es 
explorations  faites  par  les  géomètres  anglo-hindous  ont  établi  ipie  le  véri- 
table Indus  est,  parmi  ces  rivières,  celle  ipii  naît  le  plus  à  l'est,  non  loin 
du  versant  septentrional  du  Mai'iain  la  :  de  tous  les  citurs  d'eau  qui  se  réu- 
nissent dans    le  lit  commun  de  l'Indus  en  amont  de  son  entré<e  dans  le 
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royaiiint' (I(!  Kiiclmiir.  v'r>\  le  plii'^  loiii;  i-t  !<•  pins  iiliomlaiil.  \r  (^liirloini*;  ou 
flcuvo  (le  (larlok  s'nuil  à  riiulii^  encore  -nr  le  lei'iilniie  lilir-lain  ei  en  don- 
hlo  presque  le  volume. 

li<'*4  phénomènes  (ras-nlicnienl  ijiii.  ile|iui>  Tt-porpie  laeu'^lre,  posiérionre 
à  l'épocpie  glaciaire,  ont  rt-tluit  taul  île  lie-  il'eaii  iluueeilu  Tiliet  en  île  sim- 
l)les  mares  (l'eau  saline,  el  eonverl  creUloreseenees  de  sel  el  -le  salpêtre  taul 
dii  cavités  (le  jtlaleau,  ont  aussi  tari  liien  des  Ueiives,  changé' en  liassins 
l'enués  de  iiomlncuses  vallées  dniil  les  e;nix  se  versaient  dan-  l'Indus.  (lu 
(Ml  voit  un  exempK;  remaripialde  au  nord  de  ee  lleuve,  dans  le  district  de 
Hadokli.  Kn  celte  partie  du  |ilateaii.  haute  de  i'.MMI  mètres  en  moyenne,  une 
vall(''e  se  (lévolopp(!  parallèlement  au  coui's  de  l'Indus,  en  pivsentant  les 
mêmes  iullcxions  générales;  elle  -'incline  d'alionl  vers  le  nord-ouest; 
puis,  comme  celli'  de  rindiis.  elle  oldiipie  à  l'oue-l  pour  l'ormer  ime  cluse 
de  montagne,  et  reprendi'e  ensuite  la  direction  normale  du  mud-ouest.  lue 
grande  |>artie  de  cette  valliV  e-t  emplie  d'eau;  mais  le  lac  (pii  s'est  ainsi 
l'ormé  el  ipii  ressendde  à  maint  Ijord  inté-rieui'  de  la  Scandinavie,  s'idar- 
gil  el  s(!  rétr(!cil  loin'  à  tour,  suivant  la  largeur  des  l'oiids  et  l'avancement 
des  promontoires  :  des  éhoidis  ou  peut-'tre  des  alliivions  a|»pnrl(''es  par  des 
torrents  latéraux  ont  mémo  partagé  le  lac  en  trois  luissius  d'un  niveau  dit- 
férenl.  Le  lac  supérieur  est  celui  de  .\oh.  ainsi  n<nnnn'-  d'iiiM'  station  de 
caravanes.  Le  lac  cential,  de  l'2  à  I.'  nu-tres  plus  élevé  (|ue  le  lac  iid'i'- 
riour,  est  le  tsn  ou  lac  Mogualari.  c'esl-à-dire  le  «  Lac  d'eau  doiu-e  des 
Monts'.  »  Le  lac  inférieur,  un  peu  moins  étendu,  est  dé-iyiié  dans  le  pays 
sous  le  mênu>  nom,  (pioi(pie  le  maiiipie  ir('-coidement  l'ait  Iranstornié  peu  à 
peu  en  un  lac  salin;  sa  teneur  en  sd-.  (Tenvirou  I."  poui'  1(10(1,  est  à  |ieu 
jirès  celli?  de  la  merNoiie',  mais  les  proportions  dill'èi'ent,  car  il  leul'erme 
presque  autant  de  sidl'ate  de  soude  el  de  magnésie  que  de  sel  marin.  Les  e\- 
plorateurs   imglo-liiudoiis   ont   l'ail   conuaitre  ce   lac  sous    l'appellation  de 
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angkong,  du  nom  il  une  province  du 
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trémité seplenirionale  du  bassin  lacuslre.  Ile-  liiiiies  de  niveau  et  des  haiics 
de  co(|uillages  d'eau  douce'',  très  l'acile- à  recoiiiiaitre  sur  les  escar|ieinenls 
qui  entourent  le  l'ankgoiig  et  dans  la  gorge  |»ar  laquelle  s'(''cliap|)ait  li,'  Irop- 
j)leiii  des  eaux,  prouvent  que  le  lac  s'élevait  aiitrerois  à  7i  mètres  |diis 
haut  que  la  surl'ace  moyenne  actiudie.  sitiav  à  ilitl  mètres  d'altitude: 
l'épaisseur  do  la  masse  liquide,  non  saline  à  cette  ('poque.  était  donc  deux  l'ois 
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plus  l'ui'lt'  (lu'cllf  ne  rt"<l  (le  nus  juins,  (jir,  «l'iiiiivs  Ti'dllcrt'l  Itiililiilpli,  la  |tiii- 
rniHlcurt-xlivriic  sérail  de  i."»  iiit'Iii's.df.M  intdn'sd'apivs  Ijcrinanii  Sclilajjiiil- 
twt'il.  La  siiiliici'  Idialc  des  deux  lars,  (|iii  csl  ("'valiiir  si'iilt'iiifiit  à  "»i."  kili>- 
iDi'-lic-  carn's.t'lail  aii^si  pliis(|iii' (liMd)l(>(|iiaiid  le  Inri'ciih'iiiissaii'o  dcsn'ii- 
dail  dan»  le  lilinMik  un  «  indus  rcinfllc  »  par  une  \all('i' d'une  IreiilainL*  de 
kiliinièlirx,  niainleiianl  à  sec,  el  parla  rivière  de  Tankst'.  Kn  s'aliaissani  peu 
à  peu,  avec  le  niveau  du  lac,  le  Idri'ent  de  siirlie  crt.'usa  la  rticlie  jiiscpi'à  la 
liaulcur  de  i7  inèires  au-dessus  de  la  nappe  actuelle,  puis  Inul  écouleinenl 
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cessa,  el  le  lac  s'amoindi'it  pou  à  peu  pai'  l'excès  d'évaporalion.  I,es  saMes 
laissi's  SIM'  les  Ixu'ds  son!  rej)ris  |>ar  les  venis  du  sud  e|  dresst'-s  en  dunes  sur 
la  rive  seplenlriimale  ou  appuyés  en  laliis  sur  Ic^  '"'liers;  ipianl  aux  veiils 
du  nord,  ils  mil  moins  de  prise  sur  les  sald(V.  ',  ils  rèffueiil  surloiit  en 
hiver,  (piand  le  sol,  de  mènu' (pie  la  siirrace  Au  lac,  esl  durci  par  la  j;elée'. 
I.e  lleuve  lilH''lain  par  excellence,  celui  (pii  traverse  les  deux  provinces 
cenirales,  le  Tsan^  el  le  Oui,  esl  le  Tsanuho  (Tsan|)ou,  Tsainlxt,  llzaniilto, 
Sampo  ou  Samho),  c'esl-à-dii-e  «  l'Kaii  Saillie  »,  appeh;  fréqueiiiment  dans 
son  cours  supérieur  Vai'ou-Tsaiif,d»o  ou  le  «  Haut  Tsaiifiho  ».  De  même  que 
rindus  et  le  (ianiic,  le  cours  d'isiii  liliélain  est  comparé  à  un  animal  mys- 
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lii|iii',  )'l  |t|ii-iriii'^  ili'>  iiniiis  i|ii'nii  lui  iliiiiiii'  l'ii  l'iiiil  II'  «  rii'iivr  ilii 
l'iKiii  '>  ii'i  ('('lui  «  ilii  (ilii'Mil  »  :  mil'  h'^jcinji'  Ir  ilil  «  (lixriiilii  ilr  In 
liiiiii'lir  il'iiii  ciMii^irr.  u  l.i'  iiii'iiii'  xcuij  |ij|>  ijui  nci'si'  tl'iiii  ci'ilt''  des  riijs- 
scIcK  ili'  iii'ij;!'  iDiKiiii' (liiiix  Ir  Siilli'ilj,  iiliiiiriilc  ilr  raiiln-  (•('ih'  le  cihii'miiI 
iiiiK-iiiil  lin  IViiii;jliii.  Si's  |)i'iiii'i|Kiiiv  iilUm'iils  smil  li'>  iii;-m'  i.iiiiivs 

i|i">('i'iiiliis  ili's  rii'i|iii's  ilr  riiiiii;il;i\;i  :  M'iiiin'' ilc  In  ^l'iiiiilc  cliiiiiic  du  l\;ini- 
ImiI'iiiiiii  |iai'  l.i  l'iiii^jV'i'  |iiiriillt>l('  ilii  Kliiiiiiiiniii^.  Ir  lliiiil  iMiti<:lin  ne  rcrnil 
lie  Cl'  (  l'ili'  i|iir  (II'  r.iihii's  ruisseaux.  A  |n'iur  dcvciui  rivièir.  il  niulr  ilaii"> 
iiiir  plaiiii'  lii"-  |iru  incliut'c  nù  sfs  v;\u\  l'iilcnlii's  s'i'hiliiil  lai p'iiii'hl  : 
près  i\n  ciiuvi'iil  di'  radmiiii,  à  l'i'iidi'nil  m'i  le  si'iilii'i'  du  .Mariaiii  la  vii'iil 
iiliuutir  daii>-  la  valliv.  Ir  T'<aii^;liii  es!  di'jà  iiavijialdi'  cl  ilc><  |ialcaii\  le 
ivinuiilciil  cliai';^r'>>  de  iiiarcliaiidises  ;  ii(''aiiiuoiu>  on  ne  se  liasai'de  |ii)iiil  à 
Mi<;uei'  sur  ses  eau\  saie>  jeler  une  |iièce  de  inuiinaie  dans  le  cmiiaiil  |iiiiii' 
se  le  l'endre  l'avuialdc '.  licilaincinenl  nul  aiilie  lleine  de  la  Terre  ne  |iiirle 
d'einltarealiuiis  à  une  |iareille  liauleiir,  ('valut'c  à  |diis  de  'irilKI  nièires': 
|dus  lias,  le  ïsan;:liii  esl  r';;aleiiieiil  iiavi^alile  en  |dusieiirs  pallies  de  son 
ciiiirs,  au  innveii  d'espèces  de  l'adeauv  receiiverls  de  cuir  ;  mais  ai" 'iiis  des 
rapides  el  des  lianes  de  ^.Mi-  luiseraienl  iuiilcs  les  emliarcalinns  'laiiles 

leriasses.  les  pruninnliiiies  de  rncliers  ipii  n''tir'cisse!il  le  lleiivi  .  ^eriiiis 
iiu\  Tilu'laiiis  de  jeli'i'  des  punis  suspendus  au-dessus  du  coiiranl  ;  mais 
ces  (iinslruclions  h'^t-res,  ipii  se  lialanceiil  au  souille  du  veiil,  ne  sniit  filière 
iililisiM's  par  les  viiyaueiirs,  ipii  priMèrenl  |iassi>i'  d'une  rive  à  l'aiilre  en  liateau. 
I.e  Ts;ii|n|i()  reciiil  dans  son  cuius  liliélain  de  1res  nomlucux  ariliienls. 
venus,  au  sud.  de  l'Ilimalaxa  et  du  Traiis-iJimalaya,  au  nord  du  (iaiifi-dis- 
ri  cl  même  par  ipielipies  luèclies  de  la  cliaîiie  liordière,  des  liaiiles  réf;iiiiis 
du  plaleaii  ipii  s'('<|i'uil  au  delà.  I  n  de  ces  liirrenls  du  nord,  le  Namlini!,  m'' 
du  Klialainha  la.  dans  le  voisina^:!' de  Teiifii'i  iiiir,  liaveise  une  des  ii'fiiiins 
les  plus  curieuses  du  Tiliel  par  ses  sources  llieriiiales  :  deii\  ficysirs  d'eau 
siiiriireuse  s'i-lancenl  de  lemps  en  leiiips  jiisiprà  la  iiaiileiir  de  IS  niè- 
Ires.  ci.  saiil' pendanl  la  saison  d'i'li'.  l'eau  ipii  lelninlie  se  f^èle  auloiir  de 
roiilice  en  une  mariiclle  de  crislal  lii'rissi'e  de  liauls  slalaiiiniles'.  I.a  plu- 
pari  des  lacs  de  celle  pallie  du  liassin  oui  l'Ii''  coinldc's  par  les  alliivioiis  nu 
vidi's  par  les  courants  ipii  s'en  (''cliapiM-nl  ;  cependanl  il  en  resie  encore 
d'assez  cmisidéraldes,  eiilre  autres  le  Vaiiidok    ou    l'alli,   «pie  l'on  repré- 
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liiTcinciii    aniiiilaii'r,   ((iniiiic    fi'llc    iriiii    I'usm'  l'iildiiiaiil.  iiiic   ciladclli'. 
l/itc.  iinf  «l'aillriir-'  t|iii'li|iii's  (l('vci'i|iliiiiis  rf|iri''^t'iil('iil  |iliil("il  cMimnc  uni' 

(Ml  iii('liv>  i|i>  liaiili'lll'  ail-(lr^-llx  ili-  la 
riaiiiH'  ili's  (Mii\.  i|iii  '•i'  iriiiivi'iail  l'Ilr-inriiii'  à  '(  I  I  i  liK'li'fs  d'alli- 
IikIi'.  h'a|il'i's  .Maiiiiiliji  ' ,  l'raii  ilc  ci'  lar  -ciail  ir^Lirrriiiciil  «.aiilliiUlv . 
laiiilis  i|iii'  (ra|ii't"-  Ir  |iaiiilil  i|iii  l'ii  ><iii\il  le»  livi's  M'|ili'iili'iitiiiilr>;.  fllf 
si'i'iiil  iiaiTaili'iiiriil  |iiii'('  l'I  ilniici'.  (In  i^noif  ^i  ri'  lar  iii\'«ir'i'irii\,  qui' 
l'iin  ilit  lii"'"'  |ii'iiritiiil  ,  s'i'i'oiili'  par  un  t''ini>>><ain'  urciilfiilal  dans  le 
TsaiiL;liii.  diiiil  il  l'sl  M'itai'i'  an  nord  par  Ir  liaiil  ina^^il'  de  Kliainha  la,  mi 
liii'ii  s'il  riwisliliir  un  lias- 
sin    (■iiiii|ili''l('ini'iil    riTiiii'', 
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|(l(l(l  kiiiiinèlies  eiiviruii 
de  la  simi'ce  du  Tsaii;:ltii. 
fjiie  citinineni;aii'iit  les  ir- 
ijiuns    iiievplnnrs.     \     cet 
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eiidi'i)it,  llll  le  |iaiiilil  Naï 
^'\]\ij.\\  lra\ei>a  le  Heine,  i 


il 


\il  la  vallée  se  |iriilon^ei' 
vers  l'est  à  une  ciii(|iiau- 
laiiie  de  kiloinèlies  de  ilis- 

laiice,  puis  disparaître  au  sud-est,  entre  les  [ilans  lileuàtres  des  mon- 
lai;iies.  Mai'^  depuis  celle  époque,  en  l(S77.  un  aulri'  expluratenr  an^lu- 
liiiidiMi,  iii'-lruil  |iar  rinjiénicnr  llaruiaii,  a  |iii  suivi'e  le  cniii-  du  fleuve 
à  plus  de  r>(l(l  kijiiinèlres  en  aval.  (!e  vuyajit'ur.  ilinil  le  iiiun  n'i""!  luèine 
11111111;  (pie  sous  la  l'orme  aliréjiée  de  .Viu-^,  longea  d'abord  le  cimrs  du 
T'-aiiiiliii  jusipi'à  l'exlréiiiilé  de  la  valli'-e  (pie  Naïu-^iiii;  avait,  vue  de  loin; 
mais  il  l'ut  ensuite  oldi^é  de  l'aire  un  ^raud  ih'loiir  par  les  iniinta^iies. 
pour  ('viler  une  jioriii!  profonde  dans  laipielle  p(''ii(''trenl  les  eaux  du  lleiive. 
.W'aiiiuoiiis  il  put  rejoindre  la  rivit^'re  à  7)"}  kiliHm'-tres  du  point  où  il  l'avait 
ipiilli'e  et   reconiiailre  ipi'elle  décrit  umM-oiirlie  dans  la  dinH'tion  du  nord, 
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avant  de  ivprcndn'  sdii  roiirs  iiuiniiil  vers  l'c-l  cl  le  mkIh'sI.  A  l'ciidroil, 
où  (lui  s'ai'i'ôlt-r  k'  voyageur  .N-m-g,  il  vnyail  s'ouvrir  au  sud-csl  nue  Itrèclic 
dans  If  rempart  des  nionlagnes,  et.  e'esl  jiar  celte  hrèelie,  lui  dirent  les 
Tibétains,  que  s'érliapperait  le  Tsanglio  pour  liaversiîr  le  pa\s  des  sau- 
vages, puis  une!  eonirée  appai'lcnant  au  gouveriieuienl    luiianniipie '. 

.\  Tclielaug,  le  niveau  de  la  vallée  du  Tsanglto  esj  d'environ  ."tilHI  nie- 
lles, et  |)ourlant  à  cette  hauteur  le  lleuve  tihétain,  dor.l  le  hassin  s'i'len'l 
d(''jà  sur  un  espace  de  !2(I()()(MI  kilonièlres  carrés,  est  coiU|iaraltle  en 
masse  liijuide  à  des  rivières  comme  le  lUiône  el  le  Hliin.  I,ors(pie  Naïn- 
singli  le  vil,  ses  eaux  é'Iaienl  relalivemeni  basses';  toutelViis  la  largeur  de 
7)00  à  i.V)  nu'itres  qu'il  indiipKi  pour  le  Meuve,  la  iirolondeur,  la  vitesse  du 
courant  ipi'il  lui  donne,  permettent  d'é'valuer  le  dé-bil  du  Tsangbo  dans 
cette  période  de  l'année  à  un  peu  plus  de  <SOt)  uiètres  cubes  pai'  seconde''. 
Mais  les  plages  (pie  recouvrent  les  eaux  décrue  pendant  les  mois  de  mai. 
de  juin  et  de  juillet,  s'étendent  en  certains  endroils  jusipi'à  plusieurs  kilo- 
mètres du  lit  d'étiage,  et  la  |)orl(''e  fluviale  est  certainement  alors  de  plu- 
sieurs milliers  de  niètiTs  cubes,  peut-être  de  'JtlOtMl  mètres,  si  la  crue  est 
seulement  de  ô  mètres,  comme  le  disent  les  récils  des  indigènes.  I,e 
Tsangbo,  (|ui  re(;oil  encore,  en  aval  du  Tclietang,  dans  le  Tibel  oriental, 
un  grand  nombre  de  rivières  abondantes  et  (pii  doit  lrav(  .ser  dans  celle 
partie  de  son  cours  une  des  ri'gions  les  |tlus  liumides  de  la  Terre,  ap|iorte 
(l(mc  une  ('norme  masse  li(pii(le  à  l'oiran  des  Indes,  et  poiirlanl,  à  en 
juger  par  les  cartes,  celle  |)uissante  rivière  sembleiail  -e  perdre,  puis(pron 
ne  sait  de  (|uel  lleuve  elle  est  le  Iribiitaire,  el  (pi'oii  en  promène  h;  cours 
du  bassin  de  l'Iiraoïiaddi  à  celui  du  lii-alimapoutra.  [.e  voyageur  Krancis 
("lariiiei'  (''niellait  même  l'Iiypolbèse  (pie  des  montagnes  calcaires,  lissun'cs 
de  caveines  semblables  à  celles  (pi'il  avait  vues  en  maints  endroits  de  la 
Chine  et  de  riiido-tiliine,  occii[)enl  la  jiartie  sud-orientale  du  Tibet  tra- 
vers(''e  par  le  Tsangbo,  et  (pie  ce  lleuve,  c(iulanten  partie  dans  les  iirol'on- 
deiii's  de  la  terre,  se  divise  entre  |)lusieurs  !)assins';  (outelois  le  peu  (pi'on 
sait  de  la  g(''ologie  du  Tibet  oriental  semble  conliaire  à  celte  li\polli('M'  :  les 
calcaires  ne  se  monireiil  (pie  siii'  les  conlins  du  Yuiinan.  !e  resie  de  la  con- 
live  se  compose  de  roches  crislalliiies,  revètuo  d'argiles  glaciain^''. 
i)nn'i  (pi'il  en   soit,    aucun   exploraleiir.  .iiicun   indigène   même,  |iarmi 
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((■ii\  (MIC  les  vdviijjt'urs  ont  (|iit'sli(tiiiH''s,  ii'ayanl  suivi  le  ((Mirs  iiilV'i'iciir  <lii 
T-.;iii;^Imi  au  delà  du  poiiil  qu'allrijinil  l'cuvdM-  de  llarnian,  les  jjt''oi>ra|d)('s 
M)iil  ivduit>  à  do  livpollièst's  sur  c'ctlc  (|U('sli()U  d'ini|i()i'laii(i'  (a|iilale. 
Oui' di'\icMl  l'Kau  Sainte  a|iit's  avoir  ('cliaiiiKJ  à  sa  vallée  du  Tihcl'.'  Kn 
l'-2l,  If  uiissioiiuairi' Ut'^is,  qui  lil drcssci'  la  carie  du  pays  sur  l'urdit' de 
rcin|»'r('ur  Kanji-lii,  dil  qu'on  n'a  «  rien  do  ccrlaiu  sur  l'ciidroil  où  \a 
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se  dt''(liart;er  le  lleiive  »  ;  il  avait  seulement  appris  ipie  le  Tsaiif^lio  eoiile  dans 
le  jioU'e  du  Henuale.  «  ver>.  Arraean  ou  près  de  reiuhoiieliure  Aw  liante  dans 
le  .M()::(d'.  B  D'Aiiville.  utilisant  la  i-arte  des  lamas  et  les  diMiimenls  (jui  lui 
a\aienlélé tournis  par lesniissionnaires,  dessine  le  cours  du  Tsanjilio  coiiime 
devaiil  s(>  ((intinuer.  daii^  le  rovaiime  d'Ava.  par  le  Heine  Irraouaddi.  Ken- 
iiell.  au  (onlraire,  idi-ntilie  le  T^aniilio  a\ee  le  l!raliiua|Miulra,  et  son  livpn- 
lliè-e  c^t   celle  tpii    c-(    le    plu>-    c(unniuii(''inenl     acceptée.  Ouelipies  :;(''o- 


llil  lliilili'.  Ihsiiiiiliiiil  lie  ri:njiiif   tir  la  l.hinr 

Ml. 


imsin 


50 


>■  I  >  r  \  V.  1. 1. 1:  r,  f:  c  i  c,  ii  a  !■  ii  1 1-  r .\  i  v  i:  ii  s  v.  i,  f,  k. 


graplios,  Yiild  par  cxcmpli',  se  (Icmandcnt  si  la  (picsiinn  no  p(Mil.  pas 
(*lr(!  coiisidf'i'cN'  (l('jà  ((iMinic  (li''liti!liv('iiii'iil.  ivs;»liii'.  cl.  il  cilc  en  preuve 
un  fail  (pii  lui  scnililc  (Irrisif.  Kn  |cS,"»i,  deux  missionnaires  callioliqnos 
cssayanl  de  piMU-Ircr  du  liant.  Assani  dans  IcTilicl  furent  Inès  par  des  in- 
dij^èues  d'une  triltn  des  Michnii.  In  l'vèipie,  i'(''sidaiit  alors  dans  une  |»rin- 
cipanU' du  Tiliel  aiuiexcr  à  la  (iliine,  •'•crivil  que  des  Tili(''tains  lui  avaient 
parl(''  de  ce  drame  comme  ayant  eu  lieu  sur  les  liords  du  (!akpo  on  Kan- 
pon,  «  Iriliulaire  de  l'Irraouaddi  »,  (pii  conle  an  nord  du  Tsan^lx).  Or  il 
est.  certain  que  les  missionnaires  fin^cnt  assassinés  snr  '"^  bords  dn  Ijoliil 
on  lii-alnnapoiitra  orienlal.  puisqu'un  délaclienient  an  ,is  alla  les  y  von- 
jicr  en  s'cnipai'anl  des  meuilricrs.  Vide  en  lire  la  conclusion  que  le  Loliil 
est  certainement  la  continuation  {]n  (îakjM),  et  ipie  celte  rivière,  décrivant 
un  méandre  à  l'est  du  Tsan^ho,  enfermerait,  pour  ainsi  dire,  ce  dernier 
neuve  dans  sa  j;rande  courlie;  le  Tsaiijiho  ne  pourrait  donc  se  dirijicr  vers 
l'Ii'raouaddi,  et  l'Iiypollièse  i\(\  d'Anville  <'t  de  Klaprolli  serait  définitive^ 
ment  renvei'sée'.  On  se  demande  tonlefois  si  nmîvajiue  rumeur,  rapportée 
par  des  iiuoiinus  sur  le  nom  douteux  d'un  lleuve,  peut  donner  une  [)areille 
certitude  «iéojirapliique? 

Les  partisans  de  l'hypothèse  de  nennell  ont  lon,t!lem|)s  discuté  pour 
savoir  (piello  serait,  dans  la  province  d'Assam,  la  rivière  maîtresse  appor- 
tant an  l!ialimaponli'a  les  eaux  dn  lleuve  tiliélain.  Serait-ce  le  Dihonff, 
le  Hihenii,  le  Souhansiri  ou  Ud  auti't^  aliliient'.'  La  plupart  des  fiéofii'aplies, 
du  moins  parmi  les  An,L;lais,  à  l'exception  de  Ferf;usson  "  et  de  ("lordon"', 
se  sont  prononcés  en  faveur  du  Dihonfx,  depuis  ipie  Wilcox  et  Ilnrlton, 
après  avoir  remonté  h'  cours  inft'rieur  de  celle  livière,  en  IS^^oet  18!20, 
eurent  élahli  (pi'elle  est  hieii  la  branche  maîtresse  dn  l{ralima[ioutra.  Tou- 
tefois, quand  ils  éineltaient  comme  désormais  prouv(''e  l'hypothèse  (pie 
le  Hrahmapoutra  est  le  |)r(d(»niiemenl  hindon  de  l'Kan  Sainte  tibétaine, 
la  lacune  à  explorer  entre  les  deux  lleuves  n'était  pas  moindre  de  M)0  ki- 
lomèlres  à  vol  d'oiseau,  cl  les  montagnes  qui  se  dressent  dans  l'espace 
intermédiaii'e  étaient  complètement  inconnues.  D'ailleurs,  les  renseijiiK'- 
ments  (pie  Wilcox  ap|iortait  sur  la  rivière  remonl(''e  par  lui  ('laienl  tout  à 
l'ail  insul'lisants  pour  juslilier  son  opinion  sui'  l'identih'  des  deux  fleuves: 
il  eut  dû  prouver  d'abord  ipie  le  l)ih(mji  roule  bien  une  (piantité  d'eau 
snpéi'ieiire  à  celle  du  Tsan^ho.  car  sous  un  ciel  aussi  pluvieux  (pie  celui 
(le  r.Vssain  les  cours  d'eau    mossisscnt  comme  à  vue   d'iuil.    Il   s(!  con- 
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tenta  fie  dire  qu'à  rendroil  atteint  dans  son  voyao.  lo  Dilion-^  a  100  yards 
(Jl  ".êtres)  de  la,-e  et  que  le  flot  en  .si  hanquilie  ;  n.ais  [a  nrofondeur 
'1-  il  sn,.,.osa,t  devoir  être  «  immense  »,  l„i  olait  inconnue,  le  voyaj:eur  ne 
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Tsiinylm  et  le  poiiil  le  plus  liant  iiiKiiicl  im  iiil  pu  rcmoiilci"  sur  It^  Dilioii^ 
«•si  cxaclcnicnl  «le  1'».'»  kilouiôlics,  cl  la  (lilIV'n'UCf  de  niveau  d'eau  scrail. 
d'cnvintu  'i'J.MI  uièlrrs.  Si  les  dtMi\  llcuvcs  (''lait'ul  la  ('(dilinuation  l'un  de 
l'aulrc,  la  pcnic  lolalc.  p«iur  uu  cours  appi'oxiuialiC  iU'  '200  kiloniclrcs, 
scrail  doue  d'un  peu  plus  d'un  nièlre  sur  ccnl,  dciclivilé  dinil  aucun 
aiili'e  lleuve  du  inonde  n'otlre  d'exemple;  dans  la  parlie  moyenne  de  son 
cours  cl  que  l'on  leirouve  seidemeiil  tlans  les  vallées  des  lorrents  au  cœur 
des  monlafiues.  De  vajiiies  récils  rapporlé-s  par  les  missionnaires  parlent, 
il  esl  vrai,  de  rapides  el  de  cataracles  ([ui  eniporleraienl  les  eaux  du  Tiliel 
dans  les  plaines  liasses';  mais  on  ne  sait  à  quelles  rivières  ou  à  quels  ruis- 
seaux s'appli«pient  ces  dires  des  indigènes,  el  rien  n'a  encore  annoncé 
l'existence  des  nianaras  que  l'on  s'attenilrait  à  voir  dans  celle  partie  de 
l'Asie,  s't'i  roulant  d'un  élan  ou  de  dejirés  en  dej;i"és,  par  des  sauts  de 
centaines  de  mèti'es. 

D'ailleurs,  les  mesures  exactes  prises  dans  ces  derniers  temps  sur  le 
débit  du  Draliniapouti'a  et  de  ses  allluenls  n«!  paraissent  pas  lavoraldes 
à  riiypotlièse  de  |{eniie!l,  île  Wilcox  el  de  Walkeret  démonirent  du  moins 
ipie  les  jiéofifaplies  (Uit  eu  tort  d'inscrire  déiinilivcment  sur  les  caries 
du  Tihet  les  noms  de  Dilioii^  ou  de  Hraliniapoutra  au  lieu  de  celui  de 
Tsan^lio.  Les  di'-liils  du  Souhaiisiri,  du  Dihong,  du  Hrahmapoutra  supé- 
lienr.  piouvent  cpie  ces  rivières  soiil  toutes  beaucoup  moins  considi'rables 
ipii'  le  Tsan^lio  à  Tclielanu,  et  par  consé([uent  bien  iulérieures  encore 
à  celle  du  lit  live  lib<''tain  lorscpi'il  est  ai'rivé  à  .'l)D  kilomètres  plus  bas. 
Oiiant  au  DilioMu.  sa  |)ort(T,  niesuii'c  par  Woodtliorpe,  esl  de  l*).'»!!  mèties 
cubes  par  secmide  dans  la  pi-riode  des  neifjcs,  lorscpie  l'eau  conunenc<'  à 
monter,  et.  d'apiès  la  siqierlicie  des  grèves  recouvei'tes  pendant  les  crues, 
le  di'bit  des  jirandes  iu(tudations  oscillerait  de  1000(1  à  I "2000  mètres.  Or 
celte  masse  liipiide  est  celle  pit'cisi'ment  (pie  rouriiirail  le  bassin  Ihivial, 
limité'  |)ar  la  peiisé-e  à  la  cbaîiie  du  Trans-llimalaya,  «;ar  dans  civile  ityion, 
celle  de  la  Terre  où  les  pluies  sont  le  plu»;  abondantes,  la  cbiite  d'eau,  de 
!.'»  el  !<>  mètres  tMi  qiiel(|ues  vallt'es,  est  en  moyenne  d'au  iiioins  i  inèîres, 
el  ré'coulement  naturel,  tel  qu'il  a  ét(''  mesuré  du  reste  dans  les  vallées  des 
monts  (iario.  peut  être  é'valiié  de  .'»0  à  T.'i  litres  par  kilomèlrc!  carré  de 
siiperlicie.  Pour  subvenir  à  cet  é'coulemont,  il  sullirail  d'un  bassindo  '20000 
à  7)11000  kilomètres  carrés  ;  l'espace  inconnu  qui  sépare  la  vallée  du  Tsanjibo 
de  celle  du  bas  Dilion;;  esl  assez  vaste  pour  contenir  un  bassin  de  cette 
dinieiisi(Ui.  en  \   coiupienant  celui  i\\\  l.opra  ko  Icliou,  ipii  coule  à  l'ouest 
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rntn.  rilimnlnya  .-t  le  Trans-Himalnya  K  ,Umllo.  anus  infériour  nVst,  pas 
rncdrc  «'xpluri'. 

i;n  rovandic,  le  déhil  comparé  dr-s  eaux  lluvialrs,  (,.|  qu'il  a  .'.l.'.  ituiim.r 
aj.|.rox..nahvnM,.„t  pour  lo  Tsaujrl.o  .«l  av...   pré.-isi„u  pour  rirraoua.Mi 
S..U.I.I..  jusl.li.r  la  carie  chiuoisc,  rcjModuil..  par  .rAuvilIc.  d'après  larpicllc 
I.'  fl.'iivc  de  Harnianie  serait  la  conlinualion  du  TsanolH).  A  |{|,amo,  j'Jr- 
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n.ouad.l,,  ,,ue  Wilcox  disait,  d'après  le  (éuioi^nafie  des  voyageurs,  u'cire 
'JiM.n  «  pclit  n.isselel  .>,  roule,  daus  sa  période  d,.  crue,  plus  de 
••'><'<><>  inc'Ires  cid.es  ,r,.au  :  sa  portée  u.oyenn."  .-si,  eu  .et  en.lroil  d'en- 
viron l,.s  deux  liers  de  ceil,.  du  fleuve  à  sou  délia,  ('..stsMlire  nu'dl,.  u'v 
o^t  frnère  inie.ie.nv  à  ÎIDOO  nièt.vs  cubes.  Il  est  vrai  ,p,e,  pendant  la  sali 
son  MThe,  d..  u..veu,hre  en  juin,  le  dél.it  de  l'Irraouaddi  inféri,.ur  p.u.l 
'-"l'<T  à   t2(HI().   n.èu.e  à   in:,(l   mètres  cuhes  par  secon.lo  '  ;  mais  alors 
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e  grand  lleuvo  „o  .r,;oil  ,,|„s  IVmi  ,I.s  n.iaovs  .1  s'appauvi-it  cl,.  Taniont  à 
aval   par   IV.va|...rati(.n.    il  n'en    rcslc  pas  moins   à    cxpli.puM'  n.minont 

I  Irraoïia.ldi  pt-ul  avoir  uncporUr  nioy.T.iU'  si  consi.lôrai.lc  à  Itli: ,,,.|  dans 

une  réyion  où  la  cliwl,.  annuflirM,.  pluie,  beaucoup  moindre  .pie  celle  du 
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i»iir  explupier  le  d('diil  du  fleuve  à  lîli; 


i,   ne  dépasse  probaldemenl  |)as  l."!!  ceni 
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mio,   il  laul,  lui  allrilmer  une  aiie 
<■'  ponriani  sur  la  pluparl,  des  car(«'s  le  l.assin 


un  ampliitlK'àlre  de  numla'jiies.  (, 


e  au  iiiinl  de  la 


(ronlière  liarmaiie  par 


.'iiunpie  Wilcox  d  Hurllon  aient 
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(lésa  sciurir,  diiiis  le  Icrritoirc  liarmiui,  u\\  lorit'tit  ([n'ils  appellent  Ir- 
raouaddi,  il  ne  s'ensuit  |>as  que  ee  soil  là  le  vi'-rilalile  Meuve,  (les  e\|il(tra- 
leius  eux-mêmes  entendirent  parler  d'un  (Jtrand  coui'ant  oi'iental  apparte- 
nant au  même  liassin,  mais  ils  n'essayèrenl  pas  de  l'atteindre'. 

Uniii  qu'il  en  suit  des  méandres  du  Tsau^lm  en  aval  du  dt'>lilt'-  <lans  lequel 
le  voyageur  liindun  !e  vit  disparaître,  il  inquirte  de  ne  pas  se  pninoncer 
sans  |ireuves  et  d'attendre  au  muinsque  les  hlocs  de  hoisitu  les  trônes  d'ar- 
hres  niMuérotés  par  les  sitins  du  Itnroau  t()p()iiraplii(|uedes  Indes  aient  flotté 
des  plateaux  du  Tiliet  aux  plaines  du  lleniiale  ou  de  lîarnialr.  (ietle  région 
de  l'Asie  est  icstée  plus  ineiinnue  (pie  le  rentre  de  r.M'riipie,  où  l'on  sait 
au  moins  dislriliuer  le  territoire  entre  les  versants  du  .Nil,  du  ZamI.è/.e, 
du  .Nif;er,  du  (  Jini;(t.  il  est  |»rolialde  même  (pie  les  liypolli('ses  jiratuiles  de 
jieniiell,  de  Wileox  et  d'autres  jjiéojiiaplies  ont  eu  jiour  résultat  d'augmen- 
ter la  eonliision  au  sujet  des  hassins  du  Hraluuapoulra  el  de  l'irraouaddi. 
|,es  ])roltl('ines  (pii  peul-èlre  étaient  dcqà  résolus  par  les  anciens  fiéoffra- 
plies  eliinois  ont  repris  pour  nous  tout  leur  myst(!re.  Kspénms  (pie  la  voie 
s'ouvrira  l)ient()t  entre  l'Assam  et  le  Tibet,  et  que  les  sauvajics  Alxu'  et  les 
mandarins  chinois  de  la  IVontii'iro  laisseronl  remonter  les  explorateurs,  de 
la  plaine  aux  plaleaux,  à  travers  les  forêts,  les  maréL-afics  et  les  monts! 
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Au  nord  de  la  (h'pn^ssion  dans  laquelle  coule  \o  Tsan^lio,  le  plateau  du 
ïiliet  a  été  d(''('OU[)é  en  d'inimmiMaldes  vall(''es  par  les  eaux  cmirantes  : 
c'est,  en  firand,  le  phénomène  qui  se  produit  au  hord  des  terrasses  d'aijrile 
où  les  averses  creusent  des  ravines  profond(^s.  Sourilant  du  p)ll'e  du  Men- 
«iale.  les  moussons  du  sud  trouvent  de  lai'ffes  hrèches  dans  l'Himalaya 
et  remontent  sans  peine  vers  le  foyer  d'appel  (pie  forment  en  ét(''  les  pla- 
teaux de  Khatchi;  le  versant  oriental  des  hautes  lenvs  re(;oit  donc  en 
ah(Mi(lance  les  eaux  de  pluie  (pie  les  courants  atmos|)liéri(pies  ont  pnisi'es 
dans  l'océan  des  Indes.  Tandis  (pic  la  sck-lieresse  du  s(d,  la  rareté  de  l'air, 
la  clial(!ur  brûlante  en  été,  les  froids  intenses  en  hiver,  rendent  hîs  plaleaux 
presque  inaccessibles,  la  contri'v'  des  ravins  est  tivs  difficile  à  parcourir 
à  cause  des  in('';.ialit(''s  du  relief,  des  escarpements  el  des  piM'ciptces,  des 
torrents  et  des  Meuves,  des  forêts  et  des  populations  saiivajics  ipii  en  habi- 
tent les  clairières.  ÔITiciellemenl,  la  plus  jirande  partie  de  cette  contr(''e 
di'pend  du  Tibet,  cl  di>s  eenlr(!s  administratifs  y  sont  établis  comme  da;,s 
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les  aiilivs  proviiut's  ;  m'iiiimoiiis  |iliisioiirs  |K'ii|>lii(l('s  de  ('cllf  ir^iori  sont 
it'cllcnifiil  iii(l(''|H'ii(limh'x.  Nullt'  ariun'  or^Miiiséc  jmur  lu  cimiiuiMc  n'a  pu 
jiis(|irà  luaiiilciiaiil  (Mciipcr  ci'  |iay^,  <l(''i<m|i(''  à  l'iiiliiii  en  |K'lils  Itassiiis; 
si  les  |)t'ii|)la(l('s  saiivaiivs  ou  à  doini  liviliM'cs  (|iii  liabitciil  la  nMiIré»'  ont 
Iroiivi-  leur  inléivt  à  rccuiinailrt'  la  siizcraiiu'li'  soil  *lii  Tilx'l,  sdil  de  la 
Cliini'i  fVst  alin  de  pouvoir  l'aire  le  ((Miiiiicrfi'  de  leurs  déniées.  Aucun 
j;i'(»up"nienl  p(dili(pie  considérable  ne  pouvait  se  c(»nslilner  dans  ce  laliy- 
rinllie  de  vallées;  il  n'y  existe  nulle  part  de  firande  j)laine  alluviale  où 
la  pojiulalion  s»;  soil  portée  eii  l'oulo  et  où  se  soient  bâties  des  villes  qui 
eussent  pu  servir  de  noyau  à  îles  Klals  pi'oprenient  dits'. 

Hes  voyajjcurs,  princijtalenienl  des  uiissionnaires,  ont  traversé  cette 
contrée  de  si  dil'licile  accès;  mais  la  plupart  n'ont  j>u  retracer  l'itinéraire 
>-uivi,  et  le  dédah'  de  ces  niontajines,  (piinze  l'ois  plus  vaste  que  celui  des 
.Mpes  suisses,  restera  lonjitenqts  inconnu  :  on  ne  peut  essayer  encor(!  (pie 
de  trouver  l'orienlation  généndo  des  arêtes.  Parallèlement  à  la  chaîne  du 
Tant  la,  d'autres   crêtes    s'éclielonnenl   jusqu'au   Koukou   nor  cl  se  ral- 
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laclienl  toutes   a  ( 


les   ch 


laines   ali^jnant  leurs   crêtes  a  peu   près   dans   le 


sens  du  nord  au  sud,  pour  aller  se  perdre  au  loin  dans  la  ISainianie  el  les 
autres  contrées  de  la  péninsule  Transjiangétique  :  ces  monts  l'ornient  le 
système  indo-chinois  dont  parle  Hiclitholen.  Les  deux  systèmes  de  mon- 
lafines  s'entrecroisent,  et  maintes  cassures,  par  les(|uelles  s'échappent  les 
rivières  des  bassins  supérieurs,  se  sont  formées  aux  anyles  de  croisement. 
Autant  que  l'on  peut  eu  juijci'  par  les  itinéraires  des  voyageurs  el  les  caries 
sommaires  qu'ils  en  ont  dressées, 


en  s'aidant  des  d 


ocumen 


ts  cl 


iinois,  les 


ilcuves  de  la  province  île  Kliam  iudiipient  bien,  par  la  direction  de  leurs 
vallées,  l'orienlation  jiénérale  des  monta;ine-<.  Tous  ces  cours  d'eau  sont 
enlrainés  d'abord  vers  le  nord-est,  parallèlement  aux  arêtes  du  Tant  h\ 
et  des  autres  chaînes  ipii  Iraiifieni  le  plateau;  puis,  dès  qu'ils  oui  trouvé 
une  issue  vers  l'ouest,  ils  se  replient  |ieu  à  peu  vers  le  sud  par  l'une  des 
T'Iroiles  el  profondes  valli'es  du  système  indiwhinois.  (Test  ainsi  qui;  le 
isangbo,  comiiik!  l'a  recmmu  le  plu-»  récent  explorateur  de  son  cours,  se 
porte  vers  le  nord-est  avant  de  se  recourber  vers  les  plaines  du  sud,  soit 
par  le  Dihonji,  soit  par  l'irraouaddi.  Il  ressort  de  la  conq)araison  des  caries 
que  le  Salouen  eî  le  )b'konj>  décrivent  aussi,  mais  avec  un  bien  ()lus  jirand 
rayon  que  le  Tsanubo,  des  courbes  analoi:ues.  el  le  Yanjit/e  lui-même,  se 
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develo|)panl  parallelenienl  au  Mekoufi,  I  ac(ouqtai;ne   vers  le   midi  sur  un 


de  1.1 


espace  (le  plusieurs  cenlaines  de  kiloiiielre^.  |ii--ipi  a  une  lireclie  îles  mon 
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liiiiiio  i|iii  lui  |M'nurl  (le  se  (li-loui'iii'i' s.iudiiiu  vci'x  Vr-l  cl  de  iiônolnM' diins 
lu  (iliinc  |ii'o|ii'c!Mi'nt  dili'.  i.u  aucune  aulii'  ((iiilriv  de  la  IVrii*  oti  ne 
vdil  uti  ('Xi'Ui|d(;  aussi  icuianiiialtlc  de  IIcuncs  ind('|i('ndaiiK  l'uulaiit  on 
do  vallt'i's  jiai'alli'lcs  à  une  aussi  faildc  di?  lance  les  uns  des  aulres  pour 
iillcr  >(î  d('(vorsei'  en  des  mers  diCrr-renles.  Knire  les  lionclies  de  l'Irraonaddi 
cl  du  Van^lze  kianj;,  (|ui  l'eçuiveul  des  eaux  des  mêmes  nionla^nes  et  qui 
clieiuinent  l(Ui^leni|is  de  cotu'ert,  le  dévelo|i|ieuienl  des  rivages  maritimes 
cs|  au  nmins  de  DIMM)  kilomètics.  Kt  les  Heuves  dont  les  liouclics  s'i'car- 
lenl  à  de  |)areilles  distances  [larcoiirenl  une  partie  du  Tiliet  en  se  |»res- 
s;uil  lellemeni  vallée  à  vallée,  (pToii  les  pieudrait  à  première  vue  pour  les 
hias  p;  rallèles  d'une  même  rivière.  Vnle  l'U  com|iare  la  lornu-  à  celle  <|ue 
les  (iiccs  dounaien!  aux  carreaux  de  Jupiter'. 

|,"émissaii'e  qui  s'écliapjie  du  lac  Icliarunl  et  qui  re(;oil  en  même  temps 
1rs  eaux  irécoidemeiil  du  Ten;.'-ri  nor  et  de  la  |)lu|»arl  dos  lacs  do  l'aiiiile 
sud-.wienlal  du  i)lateau  de  Ivliatclii  est  une  l'orle  rivière,  désignée  siuis  le 
Mdui  lie  Xap  Iclioii  on  Nak  loliou  par  Une  et  le  |)andil  N'ain-sinj;li.  .Mais,  à 
sa  siiilie  du  plateau,  collo  rivière  cliaujie  IVéquemmont  d'appellalion,  sui- 
vant la  conirée  (pi'elle  traverse  et  les  idiomes  des  peuplades  (|ui  en  liabi- 
teiit  les  Iturds.  Ainsi  (pie  l'a  l'ait  romanpior  !■' rancis  (iarnier,  les  no.;, s  des 
l'ivièros  sont  des  noms  locaux  dans  toutes  les  parties  do  la  Chine  et  plus 
encore  dans  cette  partie  du  Tiliet  :  nulle  pari  la  même  dosij:nation  no  se 
conlinue  [lour  un  même  coins  d'eau  sur  une  lonjiiienr  do  plus  de  IdU  kilo- 
iiièlics.  |,e  .\ap  tcliou  dovionl  lo  Khara  onssou,  l'Om  Icliou,  le  .\i:cn  kio.  le 
Non  kianji,  le  l,ou  kiani;.  lo  I.oul/,t'  kiang.  (lotie  grande  ilivorsito  do  noms, 
aussi  bien  (pie  les  diliicultés  Ai'  l'oxploration,  (Uit  permis  aux  rt''(i;:ra plies 
(le  l'aire  voyager  co  ileiivo  sur  les  cartes  à  travers  longitudes  el  latitude-. 
Tandis  i\nc  les  frères  Sclilatginlwoit,  suivis  dans  colto  liypollièso  par  iVlor- 
iiiaiin.  en  ont  l'ai'  lo  Dilionu,  cetli!  rivière  de  l'.Vssam  (pii  va  rejoindre  lo 
hilioni;  à  une  petite  distaïu'O  on  amont  du  conllneut  avec  lo  Hi'aliniapoutra, 
Kosjiodins,  (pii  a  suivi  la  vallée  moyonne  du  «  lleuve  dos  l.oul/é  »  sur  nu 
espace  de  iOll  kilomètres  environ,  a  reconnu  (pi'il  coule  hien  à  r(M'ientdu 
l'ialiiuapontra  et  ridenlilie  avec  lo  Saloueir'.  Il  no  d(Uilo  pas  non  plus  (|uo 
le  l.aiilzan  kiang  ou  Kinlong  kiang,  c'est-à-dire  le  «  l'Ieuve  du  (Irand  Di'a- 
Lioii  ».  ne  soit  le  .Mekon'X  ou  (lamliodgo,  et  cette  opinion  a  éti'  contirim'e 
|iai  les  travaux  do  rex|)édiliiui  rram.-aiso  du  Mekonu,  (juuiipie  Sclilagint- 
weil,  Kiepert.  Poteriuaiin,  dans  leur  /.('•!('  eu  laveur  du  liralimapoutra,  aient 


'  Inirodiiitidii  tu  (lir  liiivr  ofCnldcii  Suiul,  h)  tJill. 
'  l//vs/(/;i  lin  ïliihi't. 
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lail  ;iii--i  (lu  l,;iii'/;iii  iiii  liilniliiiic  di'  l'i-  dciiiiiT  ciiiii'^  iI'imii  :  iN  y  voyiiicnt 
le  l.dliil  ou  11'  l!i;iliiiiii|iniili;i  roiiLii'.  ilunt  Ir  |p;i^siii.   iii:iinl('tiiinl  ninim,  se 

lidinc    |iii"-i| 'Il    riiliiT  >-iir    le    \crs,iiil   iiit'i'iiliiiiiiil    des    Imiilfiii';   (|iii 

(•(iiiliiiiii'iit  riliiiial:i\ii.  <lri  siil  (|iii'  (l',i|iit-  Viilf  il  citiiliiiiii'i'iiil  le  <l;ik|i(». 
je  |i('lil  llrinr  ilii  Tilirl  i|iii  cmili'  ail  ininl  ilii  T'-muijImi  fl  iiarallrlciiicnl  à  sa 
valli'v. 

|li'  liiii>  ce-  lli'iivi'-  i|iii  (Ic-ci'inlriil  ili-.  |ilali'aii\  lilM'Iain-  ri  i|iii  nul  dû 
M'  lilisviM' en  de  liivlniiilrs  lis^mo  |imii' t''clia|i|n'i'  à  la  iV'uinii  des  iiiiinia- 
jiiK"-  cl  L;aiiiii'r  les  |ilaiiir^  lia-^c-.  Ii'  i.aiilziti  c-i  iiciil-rirc  celui  i|ui  liv,- 
vcisc  les  ;;()i'i:c>  les  |ilu->  sauvaLie^.  \  Veikaln.  ii;i  le  ui\eau  du  ciiiM'ati!  e^l 
il  "J-2.*)ll  nielles  d'allililde,  le-  |iaii)i>  de-  niclici-  -e  dr -.-cul  à  |dii-ieiii's 
ceiilaiMcs  de  iiiélivs  au-de--u-  du  Heine  el  -mil  eu  luaiiil-  eniIrniK  |iivs- 
ijiie  |ier|M'Uilieulaire-.  Au  -ml  d' Mi'lilzi'  lUi  n'a  |iii  tracer  [larloul  de  sriilicr 
daii- riiih'iieiir  de- Liiiriic-,  cl  Tiui  doil  (;;i  el  là  luuiiler  jihUii'à  la  liaii- 
|,.|ir  ,|i.  '(;)ll  el  iiii'iiii'  de  (ilHI  iiièlie-  au-de— us  du  l.aiil/,au.  ijui  de  ce- 
lerrasse-  apparail  cniuiue  un  siui|ile  rui-seau  :  nue  |iierre.  jch'e  dans  le 
|ii('ci|iice.  lejaillil  de  siiillie  en  -aillie  ju-iiui'  dan-  l'eau  dii  l'iuid.  In 
di'-lili'.  i|iie  (!'iii|ier  a  iiuuiiiK'  «  di'lih'  de  lln^u  »,  d'aiirè-  un  de  -e-  amis. 
e-l  une  M-rilaldi'  li  — ure  n'avanl  |i,i-  'JH  iiièlre-  de  lari^enr  el  |iariiis-anl 
nièiiii'  -e  lernier  cenijdt'leinenl  là  nii  de<  -aillie-  el  de-  mclie-  eu  siir|iluiiil) 
arrèleiil  le  rcLiai'd.  Haih  la  |)arlie  la  |iliis  ('Iruile  de  la  i:i)ri^i\  il  a  l'allu 
•'•laMii'  -iir  la  parui  verlicalc  une  -nrli  de  [daiiclier  -niileiiii  -iir  des  |iien\ 
idilii|nenienl  cnriuici'-  dans  la  |iierre  :  jurt  uni  enlreleiine,  la  iialei'ie  de 
liois  \eriniiulu  lai— i'  \(iir  à  Iraver-  les  inler-lice-  le-  eaii\  t|ni  liunil- 
liiiiuenl  en  leiirliilliin-  lijancliàlre-  au  luiid  de  la  udirc  li-siire.  (Juaiid  uni' 
cara\aiie  duil  |ia— e;'  sur  l'i'lrnil  ('■charandaiie.  de-  ines-a,i:ers  viuil  -e 
|ii)-lei' à  re\lri'iiiil.'  de  la  uoi'Lie  |iiiur  ein|ièclier  les  \(i_\ai;eiii's  \enanl  en 
seii-  iincr-i'  de  cDiiliniier  leur  niule.  Kii  |ilusienrs  cndroils  de  leiii' 
ciiiirs,  là  nù  le- cin-es  (^ITrenl  de  pari  el  d'ruilre  des  lerra— es  d'accès  l'acile, 
on  a  |iu  (''laMir  de-  |iiMil-  \(ilaiil<,  (|iii  re-senildeul  aux  lu rnhiliHi  Acs  (.u- 
loniliieiis,  à  la  «  c()r<le  »  i|ui  --ervail  à  |ia--ei' aiilrelni- la  cliise  île  rili-ranli, 
]uv- de  ,'>'ainl-(iuillieiii-!e-!)i''-ei'(  '.  el  aux  aiilre-  |ia--erelle-  du  nièiiie  uciire 
(|u'eiii|iloieiil  le-  |iàlre-  el  les  c(inlreliauilier-  de  l'une  à  l'aiilre  rive  du 
lliieru'.  In  siiii|ile  càlde  en  lilires  de  haiiilMiii  e-l  leiiilu  d'illi  ciMi'  à  l'aillrc 
de  la  uuri:e  a\ec  une  as-e/  uraiide  inclinai-dii  pdiir  (|u"iin  (dijel  glissant  siii' 
la  ciU'de,  au   iiiuven  d'un   anneau   iiiehile,  ('•iialeinciit  en  liainljnu,  suit  l'ii- 


lirii.iiid  ilr  \,lliiick.  r/)///((/.',v  ihiiis  /('.S  (léj)arl''iii<'iils  ilii  l.anitucdii 
lliM'"-iii|i'  lii  rlii^.  ,\"/r<  minutsirilfx. 


\((v;iii'iil 
ipimu,  se 
l'iir-  (|ni 
le  li{ik|)(). 
iiiml  à  >-ii 

;i  oui  ilù 
■s   iiioiila- 
li  i|iii  lir,- 
iiiiiml  t"'l 
jilii-'iciii''; 
rnil-  |in'— 
il,'  -I  iilicr 
à    lu    li;iii- 
jiii   (II'  fi'> 
ir  (liiii--  It" 

1    idilil.   I  11 

>.(•-  iiiiii>, 

|i;ilin>-iHll 

1  siiriiliiiiil» 

il    n    l'iillii 

ili'-   iiit'U\ 

ualciii'  <li' 

ijiii    liiuiil- 

(hiiiiiil  mit' 

I-    vmil    M- 

M'ilillll     l'Il 

(le  leur 
•('■«  l'acilt'. 
.«;  (Il--  <'.(!- 
ril.Tiiull, 
T'iiit'  Liciirc 
(«  rive  (lu 
('  à  l'uni ic 

iv-.;i|ll    '«lll' 

u,  siiil  l'Il- 


m 


coii;s    m    i.A>rzvN    kmsc.    —     inKiii.    m:    irui.c 
li';i|MÙ.-  uni'  i;niMiii.'  ili'  l'miM'.igr  <\i-  Imi\»'\\  Tnuels  of  a  /'luiicrr  o/  c(,iiim:  ne 


iiitMViiNKs  i:t  m: ici: s  nr  rini:r 


II'. 


<i<' 
•iiii- 

rliii 

IIM- 


MitMViiNKs  i:t  m:i(;i:s  m   rini:i.  «i 

li;iîll('  pur  ^(tii  |W'()|in'  jiDiiK  jii>;(|ii'i'i  lii  |i|iilt'-rii|'iiir  ilr  Li  licifjf  (i|ip(t>i('c  :  (lit 
-dlidr^  ;ill,irlii'>-  en  cuir  rcruiM'iil  le  MiNiiMcur  uii  riiiiiiiiiil  (|iii  tltiii  Iriivcrscr 
If  llcinc.  l'I  rii  lin  fini  iTn'il  r('s|iiic,  rs|  Icmclii.  l'diir  n-viMiir,  il  l'uni  iiinii- 
li'i'  il  util-  philr-loriiii'  sn|i*'rii>iiri>  il'iiù  |inrl  niif  uiilrc  cDrili'  iiiilinir  en 
vciis  iiivci»!'.  cl  «le  iMiiivciin  riiliiiiii'  csl  tr;ivcis(' '.  h'iiilJciiiN,  le  |i|iiii  de  ces 
("•(•;ii|iiili'llc>  verli^iiiciisc-.   \iiiie  diiiis  le«.  diverses  rt'^ioiis  de  lu  coiilii'e. 

Il  >"•{  Irè^  |ii'id):ilde  iin'iiii  ;^'riiiid  iiiiinlirc  de  ics  eiiliiillc>  iindondes  mil 
(■'II'  cicii^r-'s  pur  les  euii\  en  des  uiiius  de  (h'-liris  semlduldes  à  ces  lerres 
iuiiiies  ipii  ncciipeni  une  ('lendiie  si  considi'rulde  des  liussios  de  l'Asie  ceii- 
h'idc  cl  du  iliiiiii^r  II,,,  liiclillioreii  peiisi'  nièine  i|iie  hiiil  le  plateun 
Kliulclii  se  ciiiilinuuil  judis  à  j'esl  el  ipie  les  sjiiHics  de  iintiilu^nes  s('| 
iMiil  les  vulh'es  ucliielles  du  I.i)iil7,é  kiun^,  du  i.uiil/un  kiun^,  du  Kint,,,, 
kiuiiu  n'en  sinil  «pie  de  l'uildes  déhris.  Muis,  ipiels  (pi'uienl  l'-ir'  les  plii'iiii- 
inèiies  d'r>ri)sinii.  ou  relionve  des  indices  ipii  M'iiioi^nenl  d'un  ;^rund  cliun- 
iiciucmI  duiis  le  cliinul  de  lu  cunln'e.  Iles  Mis  de  ^ilaise  rdujieùlre,  senildu- 
hles  uii\  ur^iles  f^luciaires  de  rKiirnpe,  des  ainus  de  hlucs  aliunditniii's  dans 
les  \idl(''es  el  siiihiiil  des  niiiiilicnles  parallèles,  en  l'itrnie  de  liarraj^es,  à 
Iruxcrs  les(piels  les  loirenls  oui  dû  s'ouvrir  une  issue,  senildcnl  indiipier 
i|iie  les  n|;i(i,.|s  dcscenduicnl  anti'el'ois  lieanccnip  plus  lias  duiis  les  bassins 
des  cdiics  d'eau  du  Tiliel  (irierilal". 


nm»i(pie  les  liluciers  se  s(»ieiil  relirt's  des  valli'es  el  des  rirrpies  inl't'rieiirs 
vers  les  somniels  des  inouïs,  le  cliiiial  aciuel  di!  Tiliel  es!  snriisaninienl 
iudiipK'  par  le  iioiii  de  «  royaume  des  Neiges  »  (pie  loiis  ses  voisins  on(. 
riiuliiliide  de  lui  donnei';  d'upivs  Tiirner,  les  ^ciis  du  llhoutan  l'uppidleiil 
siinplenienl  PiK'-koucliiin  ou  lu  «  Neific  du  Nord  '  ».  Les  liabilarils  des 
plaines,  voyant  loujoiirs  les  crèles  Munclies  des  iinuils  ipiund  ils  rcfiurdeiil 
dans  la  direrlion  du  Tihet.  ne  |ieiivenl  s'inia^iner  (pie  ce  pays  ne  soil.  pas 
consliimineiil  revtMn  de  nei;ics  ("puisses.  Toiilelnis  rexlièiiie  scclicn'sse  i\o 
l'air  (pii  s'i'lcnd  siii'  les  pluleaiix,  au  nord  de  la  doulile  aivle  de  l'Ilima- 
lavii  el  du  Truns-llimalaya.  cinilre-buluncenl  les  erfels  de  rullilnde.  l'eii- 
duiil  des  mois  entiers,  il  ne  loiiihe  pus  un  llocon  de  neijic,  el  (piund  un  peu 
d'Iinmidilt''  s'est  d(''pos'''e  sous  cette  l'orme,  le  vent  l'u  Itienti'it  empoitir 
duns  les  ruvins,  et  si  c'est  en  (ili-,  le  soleil  l'a  l»ienl("it.  l'ondue.  A  l'angle 
sud-oriental  du  Tiliel,  lu  zone  des   neijjes  persistunles  coinmciice  de  .'»G70 

'  lliic,  Vinjr.ije  en  Tiiilnrii';   —  tliiopi'i',  TrnwU  of  it  ininiorr  nf  imnnwrce. 
■'  IIcs^'imIims,  HhIIi'Hii  ilf  l'I  Sorii-li' (II'  (îi'i^ijvdjihic,  ;ioùl  IX'U. 
'  Kmhauy  ti>  thv  Court  n/  Ihc  Ti'slinn-l.diiKi. 
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à  5750  mèlros,  c'cst-à-dirt'  à  une  t'Iôvadon  do  000  nièlros  au-dossus 
delà  cime  du  Mdiil  HIaiic';  iiu'-iu»'  à  .M(75  nièlri's,  sur  le  col  de  CiiylcY, 
Korsylli  a  trouve''  la  roclu'  luic.  Sur  les  [icnlcs  inéiidioualcs  de  riliuialaya. 
les  nei;.fes  appoilées  en  niasses  épaisses  par  les  veiils  deseeudeiil  beaueunp 
[dus  bas  que  sur  le  versant  septentrional  ou  tiliétain,  et  les  passa<;es  de 
ces  montagnes  sont  l'ei-niés  plus  tôt  ipie  les  tols  plus  élevés  l'raneliis- 
sant  au  nord  les  diverses  arèles  du  plateau  ;  même  au  etenr  de  l'hiver,  on 
peut  se  rendi'e  de  Kaeliniir  à  ^arkand,  {.iràce  à  la  l'ailde  épaisseur  des 
neiges.  La  sécheresse  de  l'air  isl  si  i^rande  en  certaines  réjiiims  du  Tiliel, 
tpie  l'on  doit  eiilourer  d'é't(dres  les  portes  et  les  colonnes  en  liois  des  mai- 
sons pour  qu'elles  n'éclatent  pas  ;  afin  de  pidlé.ner  leur  peau  contre  les  jicr- 
(jin'es.  beaucoup  de  voya^ieiu'  nul  l'Iialiitude  de  se  barlioniller  le  visajie 
d'un  enduit  noirâtre.  I,es  animaux  (pii  périssent  sur  la  roule  dans  la  Ira- 
verséo  des  plateaux  se  dessèclii'ut  peu  à  jteu  :  quehines-uns  des  passajics 
les  |dus  dil'liciles  sont  liordt'-s  de  ces  momies  de  yaks,  de  chevaux,  de  bre- 
nis.  Oiiand  une  des  bètes  de  somme  est  tombée,  les  j:eiis  de  la  caravane  ont 
riiabituile  de  coiqiei'  dans  les  chairs  les  meilleurs  morceaux  et  de  les  em- 
hi'ocher  diins  les  |iiquants  des  buissons  pour  que  les  caravanes  l'utures 
trouvent  des  jtrovisions  le  loni;  de  leur  loule". 

>fais  si  les  neij^es  sont  relativement  peu  abondantes  sur  ces  contrées, 
dont  la  hauteur  moyenne  dépasse  pourtant  de  heanconp  celle  des  Alpes, 
!e  climat  li'eu  est  pas  moins  tiès  rude.  Jluc,  Prjevalskiy ,  llrew,  d'an- 
tres voyajicnrs  |iarlent  des  IVoids  terribles  (pi'ils  euient  à  enduicr  et 
aux(iuels  se  joiuneni  les  souilrances  causi'es  par  le  maiiipie  d'o\yj;ène.  Au 
|iassajfe  des  c(ds  élevés  e!  des  hautes  crêtes,  la  rarél'action  de  l'air  l'cnd 
les  ellorls  très  p(''nibles,  et  non  seulement  les  honnnes,  mais  aussi  le^  :uii- 
nianx  soulTrent  du  «  mal  de  mtmla^ne  »;  souvent  les  chameaux  tombcii! 
comme  roiidroyc's.  «  em|M>isonnés,  disent  les  écrivains  chinois,  par  les 
va|>ein's  mortelles  cpii  s'c-lèvent  du  s(d  ».  I'!ii  KSTil.  une  caravane  partie  de 
l.assa  au  mois  de  fi'vrier,  forte  de  trois  cents  hommes,  perdit  ses  mille  cha- 
meaux de  cliarj^c  dans  les  tourmenles  et  n'ari'iva  au  teiine  de  sou  voyafic 
(pi'après  avoir  laissé  ciioiuaMte  des  siens  sur  la  route'.  V.u  hiver.  Ions 
les  cours  d'eau,  tous  Ic^.  lacs  sont  ^elés.  non  seulement  sur  les  pla- 
teaux, mais  encore  dans  les  vallées  qui  y  prennent  leur  origine  :  il  faut 
descendre  jusepi'à  iiiOO  mètres  ou  même  l'HlO  mètres  au-dessus  de  la 
mer  |)our  ai  river  au  boid  de  rivières  éroulanl  librement  leur  Ilot.  i*eii- 

'  lleniinnii  von  Silil.i^'inlwcil,   "r'i.iri'  in  Axii'ii  und  lliiili(i>ik'n. 
^  Fiii-ylli.  Jiiunidl  iif  llic  t','(i<ir:i))lti(itl  Suficlii,  jMi". 
'  i'rjc'\iil>l\iy,  Mviiijiilii' il  /c  y/(((/,v  n'es  ïdiiijviilcs. 
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(l;ml  It's  iiKti- (!<•  jiiillt't  et  traoùt,  les  caravanes  IrnuvonI  souvent  les  eaux 
|iiis('s  (le  ^lact'aii  passade  des  cols,  clpour  l)oir('on  cstdlilifié  de  laire  l'ontlre 
la  nci^'c.  (.msqu'un  conp  de  vent  icfi'oidit  l'atinospli!" 'e ,  les  courants 
(le-.  Ileiivc-,  les  nappes  des  lacs  sont  rapidement  changés  en  filmée.  Les 
\;\\<<.  dont  le>-  liini;nes  touffes  de  poils  sdul  envelopp(''es  de  jra'  u's  Idan- 
clies  d'eau  ci'islallisi'-e.  niarclienl  les  jamltes  (''cai'li'es,  appesantis  par  la 
masse  difini'nie  de  ces  ^ilacMins.  Ifnc  l'aconle  qu'en  li'aversanl  sur  la  filace 
je  Moiiioii  ourson,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cunrs,  il  aperçu!  de 
loin  une  cinipianiaine  d'objets  informes  et  noirâtres  ranjiés  en  lileà  travers 
le  llenve.  V.w  s'apprnclianl.  il  reconnut  des  bœufs  sauvajics  (|ui,  ayant  voulu 
franchir  le  courant,  avaient  éli''  hrns(pieinent  saisis  par  la  ^lace:  la  position 
tl('<  corps  dans  l'altilmle  de  la  na|.;e  t'Iail  parfaitement  visible  sous  le 
cri^l  il  transparent;  leurs  belles  lètes,  surmontées  de  jiiandes  cornes,  étaient 
restées  à  découvert;  mais  les  aijiles  et  les  corbeaux  leur  avaient  arraclit' 
les  yeux'. 

I.e  raycHUMuent  de  la  chaleur  vers  les  es[»aces  à  travers  le  ciel  clair 
c(»nlril'iie  sinuolièreinent  à  refroidir  la  n'i^ion  des  plateaux,  et,  pour  les 
voyageurs,  les  froids  son!  d'autant  plus  ledoutahles  (pie  le  ciunbustible 
niauipie  presque  cDinpIèlenienl  :  à  j;rand  peine  trouve-t-on  cà  et  là  quel- 
(pii'N  hiiMissailles.  si  ce  n'est  dans  les  campenuMits  |)riviléj;iés  ;  il  faut  par- 
tiiul  l'aire  |)riivisinu  de  Ihmim-  de  \ak,  le  ku''iiuii  des  Tibétains.  Heureusement, 
les  nuits  sont  pi'c-ipie  toujours  calnn's  :  h;  froid  ('«tant  uuifiu'ine,  aucun 
l'oyr  d'appel  n'atlii'c  alors  les  courants  atnn)s|)liéri(pies;  mais,  |ieiidanl 
le  jour,  lorstpie  le  s(deil  éclaire  les  plateaux  et.  (pie  les  dépressions 
restent  dan-^  l'ombre  et  dans  le  froid,  des  vents  formidables  balayent  la 
surface  du  sol  en  soulevant  des  lourbilhuis  de  poussi('re;  tous  les  voya- 
,i;cins  parlent  avec  ell'roi  de  ces  loui'nKMiles.  Dans  certaines  ri'uions  basses, 
Ic^  cultivalcuis  ont  l'habitude  d'iiKUider  leurs  champs  à  rentr(''e  de  l'hi- 
ver, alin  (le  |irot(''i;ei'  la  terre  vé^(''tale  conti'c  la  foi'ce  (r(''rosi(Ui  du  vent; 
en  outre,  cette  nK'thode  accroît  la  JM'c'.loction  du  sol  V 

\)m\<  sou  ensemble,  le  plateau  du  Tibet,  bien  limit(''  comme  il  l'est  par 
(le  haut-  mas^if^  et  des  chaînes  b()r(li(''i'es,  se  dislinniie  par  la  s(''clieresse, 
la  riLiiieiir  du  climat,  les  ('carls  de  chaleur  et  de  froid;  les  pluies  et  les 
iieiuc--  ne  xMit  app(Ul(''e-.  de  roc(''an  liidieu  (pi'eii  faible--  (pianlilés,  la  force 
(le^  llloll•^-oll•<  du  sud  >'(''pui-e  eu  tourbilhuis  cl  en  averses  dans  les  valb'-es 
de  rijimalaya.et -enlemeiit  le  (■oiitre-ali/.('  siipi-rieiii' s'  révèle  dans  les  liau- 


'  Sdiivi'nirn  il'uit  roil'iiji'  ilmis  lu  Tdfliir'h  .  h'  Tihi'l  et  la  CIniii' 

■    S;llll(ll'i  TdlIlrC,  nKMilJif  fill'.  —  (ia!l/l'llll(l(ill'C,    Tihfl . 
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leurs  lie  l'c«.|i,ici'  |);ir  les  Ium'-cs  de  iicio,.  (|,ii  >,'('.|iiii(ciil  des  sniiimcis 
lu  Iviulrhindjiun;,  ,.|  ,{,-,  aulivs  -('muIs  de  riliiiiidiij;i '.  Toutdois,  la 
rv'^'um  du  Tilu'l  (ii'iful;d,  vers  lai|ucllc  s'avance  en  deiui-cefcie  le  vasie 
iiolle  du  lien^aie,  |pailici|re  dc'-jà  du  climat  des  Judes  :  les  veiils  jii'iiè- 
Ireiil  dans  ces  conlrées  jiar  les  |piè;lie>  do  inouïs,  là  liien  inlorieurs  en 
nililude  à  eeu\  de  l'nuesl.  el  d(''V(Tsenl  leurs  pluies  en  aliondance,  sur- 
liiut  pendaul  la  saison  de  i/inli,  e'esl-à-dire  de  la  «  l'Iuie  t>,  (|ui  comprend 
les  (rois  mois  d'aoni,  de  seplemhre  el  d"ocl(d)re';  Ions  les  fleuves  ipii  nais- 
M'ul  à  c('»l('  les  uns  des  aiilres  dans  celle  parlie  du  Tiliel,  soni  aJimenlés  pai' 
ces  aveises  iieancoup  plus  encore  (|ue  |iar  la  Iblllc  des  neiges,  (l'est  pen- 
dant les  nioisd'asril  el  de  mai  siirioul  (pie  les  pluies  sont  alioiuiaiiles;  elles 
cnmiiienceiil  plus  h'il  sur  ces  liaiiti  s  terivs  du  Tiliel  (|ue  dans  les  plaines 
liasses  de  rilindonstaii,  à  <anse  du  rerroidissemenl  plus  rapide  des  cou- 
rants almosii'u'i'iipies  dans  ces  régions  (devivs,  el  de  la  eondensalion  des 
vapeurs  ipii  en  est  la  cons(''i|ueiice"'. 

l/alliliiile  (le>  plateaux  tiliétains.  à  l'onesl  de  la  province  de  Kliain,  est 
trop  considéralile  poui'  ipie  la  végétation  ariiorescenle  v  soit  représentée 
ailleurs  (pie  dans  les  has-l'onds,  et,  daii'-  ce^  cavités  hieii  aliritées,  des 
saules,  des  peupliers  et  ipichpics  arlires  à  Irnils  sont  les  seules  espèces 
<pie  l'on  ivnconliv;  ailleurs  on  ne  voit  guère  ipie  des  arbrisseaux  raljuu- 
gris  ou  même  rampants,  ne  dépassant  point  la  taille  d'un  liomine;  cepen- 
dant des  lamas  jardiniers  oui  ii'iissi  à  l'aire  ciin'tre  de  lieaiiv  peupliers  au- 
tour du  nioiiastèrede  Maiignang,  dans  la  province  (h;  .Nari,  à  iJOi  mètres'. 
Su!'  la  plupart  des  plateaux  exposés  au  vent  (|ni  dépassent  4(1(1(1  mètres, 
toute  la  végi'lation  eousi>te  en  espi'ces  de  gramiM(rs  Unes  et  dures  comme 
des  alênes,  (pii  iinisseni  par  percer  la  corne  du  saliol  des  clianieaux  et  leur 
nielteiil  les  pieds  en  sang'.  Cependant  une  plante  ligneuse,  arbre  par  ses 
racines  et  par  sa  tigecoucliée,  U'  i/dhdij  ir,  cliemine  encore  dans  le  sol  à  l'alti- 
tude de  i.')(l(J  mètres;  en  certains  endroits,  oti  la  voit  même  là  où  l'herbe 
ne  peut  plus  cniiire  à  cause  de  la  s('clieresse  de  !'air  on  de  la  salinité  du 
sol;  (iodwiii  Aiisten  l'a  troii\(v  croissant  en  abondance  sui'  le  |ilaleaii  de 
Tcliang  leliegmon,  à  ;i,')(l(l  mètres  au-dessus  de  la  mer".  I.e  pandit  Nain- 
Sin-h  a  \u  des  cliamps  d'orge  à  la  liauleiir  de  plus  de  U\U\  mètres,  à  peu 
prè-  à  l'altitude  du  M(iiil  liose;  |.ail  le  bassin  d'Omlio.  dans  jeipiel  se  jeune 

lil:iiili)iil,  /;.//i))7.s-  (III  llir  MftniriiltKjii  iif  liiilin.   1S7.">  iiinl   I.S'(i. 
-  I.;iiii|ilii'll;  M, ri  Kliiilcii,  U.'sicrrciiliisrhr  Uniiiit.tirlirifl  [tir  ilt-n  Dnnit.   1^M. 
'■  li.  (Idi.)"!!.  liriiofl  lin  Ihr  Irniiniilihi  Hnvr. 
'   IJiiil  Sclilii-inlwril.    Ilmlilhisiii  m  iilul. 
"'  Uni'  ;   -    l'rjr\:i|vki\. 
■    .liiiiiii  il  iif  th<'  a  ■iiiiiii/iliiriil  Siiiiilii.    |vii7. 
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/('  Imc  (le  n;m:!i;i-yiiin,  csl  rnmiiic  iiiic(i,!r:i'  de  vc  iliiic  '  ;  eh  cl  là  d'aiilirs 
ydiHi  :  (iiil  l'ii  ciilirr  iTvrhis  d'iiii  lin  ^.i/nii.  «  vcldiih'  (iiiiiiic  l(>s  |ii;iii'i('s  i!i> 
l'Aii^'Iclcic.  »  Diiiis  les  i('ji(iiis  les  |  lus  IVdidc:  <jirii.:l  ilctil,  ciicnic  les  T'Ik'- 
hiin».  Ii"^  (■•'•K'alcs  inùri^scu  rarciiK  iil  cl  le;  iiidiuciics  de  ( es  ci »n lices 
ii'niil  d'aiilrcs  rcssMurccs  aliiiiciilaircs  i|iii'  le  laii  ci  la  eliair  de  leurs 
Iroiipeair  .  Oiianl  ;;ii\  vallées  du  veisaiii  'iid-uiiciilal  du  Tilicl,  d(''jà  lieau- 
(•,iii|i  |iliis  lia-sc-  (|iie  lis  |dalc,iii\  ci  rcecvaiil  en  ali(iiidaiice  les  eanx  de 
pluie,  elles  suul  l'eenuvci  les  de  Inrcls  iiuiHcuses  :  cetle  [lariic  du  Tiliel 
e^l  une  des  r'('';ii(»Ms  les  plus  l(iii<(''cs  du  uiutidc.  lu  des  grands  arhres  de 
ces  loiris  ("-!  le  Ikiux  l'jiiueux,  liicu  dilTcreul  de  ses  ({uijit'iici'cs  de  l'iMiiupe 
pal'  le  d(''vcl(ippcuicul  p,' idiniciix  (pi'il  aeipiicil  :  il  ne  s'(''lcve  pas  aussi 
liaul  ipie  le  |iiii,  utais  d  ne  lui  e>-l  pas  iul'c'-i  icur  peur  la  firesseui'  du 
liiiue  cl  le  dépasse  de  iieaucoiip  parla  riilicssc  cl  l'ahomlaïu'e  du  l'euil- 
lat:e^ 

Si  les  hautes  leri'cs  lilu-laincs  niarM|ucul  de  la  paruic  de  Imis  (pii  re- 
(duvre  le  versaul  UM'iadinual  de  l'Hiiualava,  elles  ((inlraslenl  sirijiulière- 
lueiil  a\ee  ces  perilcs  du  midi  par  la  riclie^-e  de  leur  l'auue  :  (pudijuc 
ilcpiiuisucs  de  lorèls,  elles  oui  des  uiulliludes  de  lièlcs  sauvaj;es  cl  dcuies- 
liipic-M.c  i  il  cl,  (pie  des  /.(iiduLii-lcs  c.Mi-idereiil  cnuiiiie  iiii  eeiilre  parlieii- 
licr  d"  créMlinii  ',  pussède  une  raiiiie  spi'eiale  des  plus  riches,  liéiui(Uies  cl 
àiic-,  yaks,  hrchis  diverses,  aiililupes  de  plusieurs  espèces,  jia/.cllcs,  (  hc- 
Mciiils.  .Naïii-siii^h  a  cuiiiph''  jiisipi'à  deux  mille  aiililupc^  s'avaiiçaiit  en 
Irniipeaiix  el  rappelaiil  de  loin  des  n'Lîinienls  de  suidais  par  leurs  corrics 
piiiulues.  (pii  hrilleiil  an  soleil  c(uume  des  haioniiclles  ;  ces  aiiiiiiaiix,  (|u'oii 
'^'(''loiiuc  de  rciicoiilrcr  paiTois  en  des  cs|iaces  couipiciciiiciil  (lé'pour\us  de 
\crdiirc,  coiinaiss<"iil  hieu  Ions  les  pàliiraucs  du  plaleaii  cl  les  visilciit  suc- 
cessiveiiieiit.  en  paicouraiil  des  milliers  de  kilonièlres  (  Iia((iie  aiiiuv.  Les 
i'rèrcs  Sclilajiinivveil  oui  vu  des  vaks  à  'liliO  mèircs  d'allilude,  el  les  ma r- 
iiiollcs  larliauaii  ((in1(niiijs  bnbm)  crciisenl  encm.-  leurs  Irons  dans  la  Icrre 
.uiiilcu-e  à  '»i(S()  mèlres  de  haiileur.  Iles  renards,  des  chacals,  de-,  chicus 
s;iu\aj,rcs.  lies  lnn|is  lilaiics'à  poil  laineux,  comnii'  celui  de  lous  les  (pia- 
ilriipèdcs  du  Tihel,  s'attaipieni  an  i^ihier,  el.  dans  le  NoisiuaLic  du  Tciiari 
Mni',  des  ours  hlaiics,  pareils  à  ceux  des  i('L:ioiis  pidaires.  l'uul  p^'iCnis  de 
.i^rands  ravages  dans  les ln(U|)eaux  ".  halls  |e  Tihel  orieiilal,  la  laiiiie  es|  eii- 

'  Niiin-siii'îli  ;  —  Titillii,  .lnuiiinl  «>/  llui  Ci-mjraphkal  Siocirlii ,  IS77. 

-'  Mur,  niiMMi;!'  ciii'. 

^  Siiniiirrriinicr;  —  ll-i'.il  n  i  voii  Sr|]hii;iiil\vcil  ;    —  l'rji'vaMiiv . 
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nue  li(';iiic(iii|)  jiliis  liclic  (|iii'  siii'  les  |iliil('iiiix  :  les  l)iil'll('s  y  {laisscnl  pur 
lr(iii|)('aii\.  iiit'tiacc'-  par  les  l(iii|)«.  cciNicrs  cl  les  paiillit'ics;  les  daim-  iiius- 
(|ii(''s  vivent  dan-'  les  li(ti>  des  iiaiilcs  pciilos,  au-dessus  de  'J(i(MI  iiièlres'; 
les  siiiL^es,  les  tViireiiils,  des  juiics  de  petite  espèce  lialiiteiil,  les  lorèls  des 
n'uiiins  liasses,  cl  les  ours  l'avaient  les  plantations  de  maïs",  (iompaivs 
à  la  l'aune  des  inammilèrcs,  les  oiseaux  sont  rares,  mais  la  liauleur  à  la- 
(|nelle  ils  s'i'ièveut  Mnilde  prodiiiieuse.  piiis(|u'on  voit  encore  le  coucou  à 
.'.'llll  mètres,  une  alouelle  à  i.MlO  mètres  et  d'autres  espèces  jus(ju'à 
.'»"»lltl  mèti'es'.  Dans  le  Tiliel  |iropremenl  dit,  en  dcliois  des  lieux  de  pas- 
sa;je  des  \nl(''es,  les  voyageurs  n'entendent  nulle  pari  d'oiseaux  cliatileiiis  ; 
ils  u'api-reiiiveul,  planant  au-dessus  d'eux,  (pie  d<'s  rapaces,  des  ailles,  des 
vanliiin's,  (pii  se  repaissent  des  cadavres.  <les  corlieaux,  ivmaripialiles, 
(■(Munie  les  corheaiix  |)olaires,  par  le  timbre  m(''lalli(pie  de  leur  voix'.  Dans 
les  l'orèls  du  Tihel  oriental  volenl,  les  faisans.  Ouelcpies  h'zai'ds  et  des 
serpents  se  montrent  encoïc  dans  (cilaines  paities  du  Tiliet  jnsipi'à  l'alli- 
tude  (II-  Kiâtl  mèli'cs,  et.  même  à  une  hauteur  |)lus  c(msid(''ral)le,  des  lacs 
du  plateau  renferment,  des  poissons.  Tandis  ipie  dans  les  Alpes  l'extrême 
limite  des  poissons  se  trouve  à  '217)11  mètres"',  Scldajiintweil  a  vu  dans  le 
Iso  Moiinalari.  à  i"2ill  mètres,  des  espèces  de  samnons  tpii  remontent  clia- 
i|ui' aiiru'c.  ({imme  les  saumons  de  mer,  \ers  le  lac  snpérieui' d'eau  douce, 
pour  y  d('poser  leins  o'ufs.  D'après  Naïu-siniili,  des  poissons  se  jouent  en 
fiiule  dans  le  lac  Kyarinu.  dans  les  toirents  qui  s'y  di-versent  et  dans  les 
eaux  du  Ten^ri  nor,  à  i.')70  mètres  ;  plus  haut  encore,  à  KiiT  mèli-es 
au-ilessus  du  niveau  de  la  nu'r".  les  tiiiiles  s'i'lancenl  de  la  suilace  du  lac 
Mansaraoïir  quand  le  vent  y  jtorte  des  nuées  de  moucherons.  Dans  les 
lacs  devenus  -:dius,  les  poissons  d'eau  douce  se  soni  accommodés  à  leur 
uiiuw'an  milieu. 

I,es  Tilu'lains  oui  apprivoisé  plusieurs  des  animaux  de  leur  contri'e.  Ils 
ont  le  yak.  qu'ils  ouf  ci'oisi'  avec  la  vache  zehou  de  l'Inde  jiour  en  faire  le 
dzo,  dont  les  vari(''t(''s  sont  toutes  dil'h'renles  par  le  pelaue,  tandis  (pie  le  yak 
-aiiva^e  reste  nm'r;  à  la  (piati'ième  ^('nération.  ces  animaux  foni,  retour  à 
l'e-pèce  primitive",  f.e  yak,  (pioiipie  loujours  un  peu  rehelle,  est  la  hèle 
de  somme  des    lihélains  et  les  accompai;ne  dans  leurs  voyajics  sur  le  pla- 
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'  l'r.  yhivlhmi,  Sjiortinfi  .\(liriiliiirs  in  Lailuli,  Tihd  lai'l  Kasliinir. 

-  .\iiiiiilcs  ili'  lu  priiji(ui(iiii)ii  (le  ht  j'ai,  juilti'l  ISl'J. 

"•  ttiiiiic.   l'fiiiit   l.iiliiirc  1(1  Yiirhiiinl. 

'  Mi iiii;  ;     -  ('!.  Miiililiiirii. 

■■'  II.  Miii  Silil:i^irii\cil,  Itfixi'ii  in  Inilicn  iiiiil  in  lldrlutnicn,  lit. 

'■  Miiiiniiiri,  .\si(itir  Itcsi'iii-i  lies  i  -■-  Om]  W'aUr,  .l.v/c/i.  viil.  lit. 

'  llcM.'i)iliii%.  ]lis.sii)n  llll  Tliihil. 
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It-aii  :  (('Iii'IkIiiiiI,  |nnir  le  |iii^<sii^('  dis  nils  le-  |ilii--  (''IcmV--,  ce  sont  des  iiKiii- 
toMs  i|iii'  l'on  ('iii|il(ii(' citiiimt'  ImMcs  de  cliiir^c,  lo  \id\s  rôsisliiiil  nuiiiis  iiu 
lidid  cl  M  \;\  l'iiliiiiit';  rli:i(|ur  lnvbis  poric  en  iiiinciiii;'  dv  S  ;"i  \'2  kiln- 
iiijniiiiu's  de  liMjiJi^c  sans  avoir  d'autre  nuiiiTiliiic  (|U('  les  hcrlics  du  lionl 
lie  |;i  lonlc'.  Iles  hi'cliis  de  soiiinii'  onl  acciinipa^iK'  .Naïn-sin^li  dans  nu 
vova^i' (le  |)lus  de  IliOO  kilimiètrcs.  Les  chevaux  e(  les  iHMuiunes  snnt  de- 
Ncnns  pour  les  Tihétains  d'excellenles  uiunlnres,  i'eniai(|naldes  par  ieiu' sn- 
lirit'lé  cl  Icnr  endurance.  .Mais  l'animal  (Inniesliijne  le  plus  pn-cieux  est 
la  clieMe.  dont  le  jKitItiii  mu  court  du\et,  cacli(''  sous  la  laine  exti'rieiMC, 
c-l  d'un  si  ^raud  prix  pniu'  la  laliricalinn  des  cliàles  de  Kachinir.  Les 
(  liiens,  de  lorte  taille  et  très  red(iutal)les,  ne  s(uil  pas  enipl(iy(''s  pinu'  la 
(liasse,  mais  seulement  puur  la  fiarde  des  uuiisnns  et  des  trnu|ieaux,  sur- 
Idiit  des  lireliis  de  somme  :  ils  di'^énèreiil  dans  l'Inde,  mais  ipielipies  ani- 
iiiaiix  de  celle  esjièce,  inlroduils  en  Aiifilelerre,  <e  sont  iiarfailemenl  accli- 
matés ". 


>  a   teiir 

■ée.  Ils 
aire  le 
le  yak 
■tour  à 
la  lièle 
le  pla- 


F,a  «irande  masse  de  la  population  liliétaine.  à  [)art  les  Ilor  et  les  Sok, 
c'est-à-dire  les  Turcs  et  les  Mongols  {\n  Kliatclii''  et  les  diverses  peuplades 
iiidi'pendanles  de  la  proviuc(>  de  Kliam,  apparti<'ut  à  un  luème  ^rou|ie  de 
la  race  dite  moniiole.  (le  soiil  des  liommes  de  petite  taille,  mais  larges  d'é- 
paiilcs  et  de  poitrine,  contrastanl  sin^iilièreiuenl  avec  les  Iliiuloiis  par  la 
urossenr  de  leiiis  bras  et  de  leurs  mollets,  mais  ayant  comme  eux  des 
mains  et  des  pieds  dt;  l'iH'me  (''l('<<iaiite  el  iine.  La  plu|)art  ont  les  pimimeltes 
saillantes,  la  racine  du  uez  [ti'id'ondémenl  creusé<'  entre  deux  yeux  noirs  un 
peu  liridi's  par  les  paupières,  une  firande  houclie  à  lèvres  luinces,  un  larj;t' 
Iront  onilirajj»'!  par  des  cheveux  liriins.  (lomme  en  Luro|)e,  on  voit  au  Tihel 
liiiiles  les  nuances  de  la  peau,  depuis  le  blanc  le  plus  di'lital,  clie/  les 
1  iciies.  jiisipraii  jaune  ciiivn'',  chez  les  bergers  exposés  aux  intempéries  de 
l'air:  mais  elle  se  ride  de  très  bonne  heure  :  d(''jà  les  jeunes  licns  ont  la 
liiiiire  rayécî  de  plis  '.  Dans  beaucoup  de  hautes  valh-es,  les  cr(''tiiis  sonl  noiu- 
hreiix,  la  lèpie  et  l'hytlrophobie  sont  des  maladies  assez  c(Mnmunes  sur  le 
plaleaii. 

Les  Tibétains  sonl  (crtainemeul  un  des  peuples  les  mieux  (buit-s  dt> 
la  Terre  :  presque  lous  les  voyajieurs  (|ui  mil  pénétré  daus  leur  pays  s'ac- 


'  Nnïii-siiiL'li  ;  —  Trnllpr,  Journal  of  thr  Ci'nijnipliiriil  Sorii'tji,  Lotuhm,  1877. 

-'  Fiiisuli,  Friim  LiiIkdy  Io  Yurkiiiid. 

'  (Isiiiini  ili'  Kiii'iis,  Kla|ii'iilli.  Ilciil^isun. 

■>  Ihnil.  Misintrt  iiflli,-  SitviH'iin  in  linliii  fur  IS77-IS7.1. 
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.Noi M'.iii:  nr.ociiAi'iiiK  rM\i:itsi;i.i.F.. 


ciirdeiil  à  loiicr  Iciii'  (loiii'ciii',  leur  hiiiuaiiiU'-.  hi  IVaiiclii^c  «le  li'iir  parole 
cl  (It!  lour  cdiiduili',  l(';ir  di^iiiili',  «ans  tt^lciilalion  clicz  lc>.  |.tiissaiils,  saii>. 
cITorl  chez  les  Imiihiuo  iIu  |i<'ii|iIi'.  loi  Is.  titiira^'ciix,  iialiiiclli'iiii'iit  ^ais, 
aimant  la  iiiusi(|iic>,  la  ilatisi' l't  Iccliaiil,  le-  Tili('-lain^«  stMaiciil  un  |ii'U|ilt' 
luodMc  s'ils  avaii'iil  rcspiit  d'iiiilialivr.  Mai-  iN  -c  laisscril  disciidiiicr  sans 
peine  el  clianifer  en  lionpeaii.  (le  (|iie  di-eni  les  Limas  e-l  loi  |ioiir  eii\. 
.Même  la  volonli' des  i(''viilenls  rliinoi-.  loul  élran;^ers  (pi'ils  sont,  es!  id  ;''ie 
s(  rnpnieuseMienI,  et  c'est  ainsi  (pie  la  nation,  pointant  si  prévenante  et 
si  yraeieiise  d'aeciieil,  en  e-l  ariivtv  à  veiller  sur  ses  l'rontières  pour  ar- 
rêter les  voyajieiir-.  Les  popiih, tiens  plu-  ou  moins  im-laiiiiées  dn  Tiliet 
oriental,  sur  les  rrontièic-  de  la  (diine  et  sur  le  |ia-s;|(i(.  de  troupes  tpii 
les  dépouillent,  de  mandarins  ipii  les  opj:rinienl.  ne  paraissent  pas  avoir 
nii  earaetère  aussi  heureux  ipie  les  antre-  iiliétaiii-  :  on  les  dit  i'oiirli<'s  et 
làclies'.  Parmi  les  population-  lilu'taine-  du' plateau,  il  tant  di-lin^iier 
avec  soin  les  Kliampa-  et  les  Kliamlia-.  I.e-  Kliampas  de  la  liante  xalli'-e  de 
riiidiis  ressemldent  aii\  TilM'Iains  de  l.adak  :  ee  -ont  des  lioinnies  tonjonr- 
jiais,  joyeux,  supportant  avee  une  «''loiinant.'  t'ualité  d'Iiiinienr  ee  ipii  pai'ai- 
Irail  être  à  d'antres  d'indieildes  mi-ères;  1res  diiïi'renl-  en  cela  des  autres 
Tibélains,  ils  sont  peu  religieux  et  aiieiin  de  leurs  eiiraiils  n'entre  dans 
les  ordres  inonastiipies  *.  (JiMnt  aii\  Kliamlia-,  ee  -ont  des  immiiirants  de 
la  province  de  Kliaiii.  à  l'est  de  l,as-a.  Mendiant-  relifiieiix,  ils  voyaueiil 
de  campements  en  campemeiits  jn-ipie  dans  le  Ka(limir.  ('à  et  là  ipielipies 
jii'oiipes  on!  aliandmiiii''  la  vie  errante  pour  -e  livrer  à  l'aLniciilture. 

Les  lialiilanls  du  l!od-\onl  sont  un  peuple  civilisé  depuis  loiiulemps.  Il  est 
\iai  ipie  rà::e  de  la  pierre  s'est  mainlcnii  |ionr  certaines  (•('•r(''iiioiiii's  rcdi- 
tiieiises,  puisipie  les  pndats  emploient  une  <i  pierre  de  toii'ierre  »  pour 
toiisnrer  le-  tèles  des  lamas',  (ici  àj:e  de  l'Iiisloire  liiimaiiie  (oiitiiine  aussi 
sur  les  hauts  plateaux  du  liliet,  on  le-  lierifeis  de  nomlireiix  campemeiils 
se  servent  de  marmites  en  jiierie  '  ;  mais  cela  tient  à  leiirexlrème  isid<'iiient  ; 
ils  n'ijiiioreiit  point  l'existence  du  ciii\re  et  du  l'er.  el  ceux  d'entre  eux 
ipii  peuvent  se  procurer  des  instruments  de  métal  le  l'ont  vidontiers.  Par 
-es  industries  et  par  ses  ciwiiiaissarices,  le  peuple  tilu-lain  ap|iarlient  an 
uroiipe  des  |iopiilatioiis  asiatiipies  le-  jdns  avaniées  en  ciiltiir.'.  A  cer- 
tains l'Liards,  la  masse  de  la  nation  lilié-taine  est  même  plus  civilisée  ipie 
le-  lialiilanls  de  niaiiite  cmiln-e  d'Knrope,  car  la  connaissance  de  la  lecture 


Ai 


^ 


'  tli'~,::iiiliii~,  iiiivriiiir  cili'. 

-  Hi'rw,  Tlii'  i^iii'llicrii  l'dri'ifr  <i/  liiilin. 

■>  llii;;li',  Misgkm  lu  Til'il. 

*  Niiiii-sin^ili;  ■-■  Ti'iilii'i',  .In>int':l  nf  llir  Cii''.)(ii<i]iltiail  .""ori'cd/,  l!<"7, 


l'di'i  i.vTioNs  i;i  i.\N(,i  i;s  iii'  riiii:r. 


s  rcli- 
iiii^si 

lllMllS 

iiciil  : 
(•  eux 
\W 
iif  ;iii 
cci- 
•i'  (|ii(' 
cliiic 


ri  lie  rtrrilui'c  fsl  jiV'rK'i'iilc  iliiris  (|iit'l(jiifs  |iiii'li('s  ilii  liml-yMil,  ri  les  livres 
-'v  vciiilciil  i\  si  bas  |iri\.  (|ii'(m  en  li'iiii\<'  ilaiis  les  plus  pauvres  ealiaiies'  : 
il  i'nI  Mai  (|ue  plusieurs  de  ces  ouvrage"-  smil  j^anh-s  sinij/jerueiil  à  cause 
(le  leur-  verlus  uia,i;i(pies  '.  Par  le  lihre  dt-veloppeuieul  de  leur  lauiiue,  (|u'(iul 
(■'ludii'e    sin'Iiiul  (isduia   de    K(ir(ts,   iMiiieaiix,   Scliiel'ner.   .lii-chke,    les  Tilii'- 


laiiis  nul  dépasse  la  période  dans  laipielle  >e  Iruiixenl  eucure  les  (diiuois. 
I,e  caraclère  uiiiU(isyllal(i(|ue  de  leurs  idiiuues.  1res  dilTérents  de  luiiles  les 
aiilres  laie^iies  de  l'Asie,  s'est  pi-escpie  |)erdu  :  laudis  ipie  le  larifia^e  urii- 
liel.  IIm'  depuis  douze  siècles  par  les  piètres,  a  t'-lt'  uiaiiiteuii  poiii'  les 
(•ciil-.  la  langue  parlt'e,  eulraiut'e  par  le  courant  de  la  vie,  s'est  peu  à  peu 
Iranslornii'e  eu  idiouie  poly-vllaliiipii',  et  (h'-jà  l'usage  de  diversifier  les  into- 
iialious  pour  les  niouos\llalies  de  seus  dilTt'i'ent  coMiineuce  à  disparaître, 
h'ancieus  mots  distincts  dont  le  seus  s'est  pei'du  ont  t'Ii'  ajoutt-s  aux  ra- 
(  iiies  poiu'  l'ornier  les  cas  des  sulislantil's,  les  modes  et  les  temps  des  verlie-, 
el  l'article  esl  employé'  pour  di-tinj:uei'  les  noms  iiomopliimes''.  Les  diver-es 
écritures  liod  sont  di'-iivèes  des  lettres  devanaj^ari  employées  dans  les  ou- 
\ra,ue-  san-crits  ipii'  les  premier-  missionnaires  houddliistes  apportèrent  au 
lliiil-voul.  Il  est  pende  langues  dont  la  prononeialion  aciiielle  dilïèritdavan- 


Lc^r  de  I  orlhogi'aplie  tixee  depuis  des  siècles  et  rig(Mirensement  maintenue  : 
iiii  ^raiid  iiiimhic  di'  lettres  simt   écrites,    mais   non    pn.noncé'es,  ou   hien 


pi(iiioiic('e>  tout  anlrement  ipie  ne 


l'iiidi 


upient    les   signes;    c'est    ainsi  que 


iiis  devient  siiiiMJi'uiiMit  iiii. 


\r>  dialectes    tilit'iains    sont    nomlireiix   et    lorl    dilTéreiils    les   uns  di 


aulre-.  hien  (tue  tes  noitutaliiui-  ite    soi 


il; 


I! 


-  Ironlii 
iiiiilan, 
.lad 


pop 
actuelles  du  Tiliel, 


a  1  II 


iiclie    liod    ilé-passent    de    lieauciiii|i 
iiest  vers  le  Kaclimir.  au    sud  dans  le 


est  dans  la  province  de  Setciioiien  .    cepen 
li 


daiit    iiliisienis  dt 


|ieiiplaile>    sauvages    ou    a  demi  cimIisim'-  ipii    lialiitent    ou    parcourent   les 
ii'i:iniis  iirieiilale-  el    les   hautes  terres  septenti'iimales  du  Tihet.  apparlieii- 


iiciil  à  des  r.ices  dil'té'reiile 


plus  ou  iiioius  melaiiiices 


A 


I  sue 


les  Mi«'limi, 


Alior  et  d'autres  |iopulalieiis  se   raltaclieiit    par   l'origine  aux  li,iliilaiil- 


de  l'A 


s-aiii 


il'aut 


l'es  Iriliii-  (le 


n'uiiiii   -iid-orieiiiale  du  Tiliei.  le-  Airnii, 


le~  l'a-i  ou  (iliioii.  les  Téloii.  I(  ^  llei  pou  parleiil  le  iiK'Iam.  dialecte  lilx'- 
liiiii  mèl(>  de  lieaucoup  de  iiio  s  é-t rangers  ^  Les  Amdoaus,  (pii  \i\eiil  au 
ihird-e-l  dans  le  voi-iiiage  du  K;  iisoii.  (•onuaissent  pres(pie  tous  les  deux 
langue-,  leur   i(li(uue   maleinel   et    le    lilietain;  peu|ile  de  voyageurs  el  d'é- 


'  ltii;;ilMiii,  A'.\v(()/s  lin  llir  hiiKjiiit'jKH,  litoriilim'  diid  iTliijiuii  uf  Si'fiiil  mul  Tihcl. 

-  ^l•^^'lMlin..   Mission  du   Tliihcl. 

'  .l;i^ilitir.  Z  'ilsilirifl  ilri-  d  'iiisrhi'ii  mnrijcnUutdiiii-hi'ii  Ijfcliscliiifl,  \\l\ . 

'  |!r-:;iiiliii^,   I//s.>/o»  du  Tliihil. 


■  :*  4.  V 
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Nnr\i,i.i.i,  MiiM.itMiiiK  iM\i;iisi;i.i,i:, 


migriiiiN.  ils  se  (lisliiicriiiMil  |i;ii'  Iriir  iiili'llij.ffiic('  iii|iiil(' cl  leur  a|itilutli' à 
loiis  le-  lt',iviiii\  :  |ii'r>.i|ii('  Imis  les  Icciciiis  cl  les  Iimiims  des  liiiiilcs  ('cnlcs, 
(le  mriiit'  (|iit'  les  ciiiiilMVt's  sii|MMicui's  ilii  Tiltct,  ii|i|i;iili('liMriil  i'i  Iriil'  rare  '. 
A  l'iiUfsl  (le  la  |in»viti(c  de  Kliaiii.  des  deux  (l'Hôs  di'  la  ridiilièrf  du  Sr- 
t(h(Micii,  des  |Mi|iiilali()iis  cpcdic  à  demi  sativajri's,  (■(tiiiiiics  |i(iiir  la  plii- 
|iart  sniis  les  riiniis  de  Lolo  iiii  Kdio,  de  Maiil/.('',  de  LissMii,  de  Si-liiii. 
de  (Ijaroiiii^,  a|i|)t'llaliiwis  (l(''|H>iirvii('s  de  ImiiIc  si^iiilicalimi  iiit'cisc,  a|(|iai'- 
liciiiiLMit  allés  ^riiii|ies  dislincls.  les  uns  [lailaiil   un  dialerle  ('Nideniiiienl 


N'  ti.  —  l'uiTi  \Tin\<  m    Tim  r 


Khoton 


7::;;;^^|§p^^'^>^,^ij^:4sp;^ 


^  ^ •-•■■•::..'.:.H::::: ^^ ...;;-^'^-.-K^^^a,:^'"    J*^^!^ - 


Ai/' 


L.  '  "  :k 


^4. 


'^'-^^i  '^* 
"^a- 


irû" 


L   i crrcn 


L_J 


AllitiiJvi  de  5<NHi  ;i  5«K))Miiùtit>s,  lie  ^)i)U  iiiilrc-s  et  au  (UIa. 

I   :  JiOlHHKH) 


■4 


lilii'lain.  les  aniivs  eniployanl  des  idi(inie>  d'orijiine  din'i'ienle'.  I,a  |dii|iail 
(les  iiitnis  par  lesipiels  les  (lliinois  el  les  Tilu-laiiis  dc-sii^nenl  les  diverses  Iri- 
liiis  de  celle  eiinln-e  ne  penvent  èlre  aeco|)l(''s  (pie  provisnirenienl  :  il  nel'anl 
\  \(iii(pie  des  siiltiiipiels  vafines  on  même  desexpressinns  iiijni'ieiises  tpie  les 
pdpnlalidns  ellesinèmes  repuiissenl  avec  eolère  "'.  1,'inllncnce  cliinoise  se 
lait  lie  pins  en  |dns  senlir  dans  le  Miisinauc  dn  Sclclmnen  cl  dans  les 
iii'andcs  villes  dn  Tilicl.  i/cnlM-e  du  pa\s  l'Iant  complèlemcnl  inlcnlile  an\ 
femmes  cliiiKiises,  Imis  les  émi.ui'anls  du  royanmc  (icnlial  «pii  lialdlcnl  un 
paiTOurenl  les  plalcanx  lilu'lains,  mandarins,  soldais  nu  marchands,  prcn- 

'  l'i  i.m  lliiil:^  III,  iiiivr.i-c  cili'. 

-'   Viilr,   liilro'liirliirii  l-'^isinj  In  llic  l{i)\f  (if  (iiildtii  Stiilil  \iy  (lill. 

"'  tV;iii('i>  (iiiniiii-,  Tiiiir  ilii  Mainlc.  IH'.i. 
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iii'iil  l(<in|iiM'ail'i>inciil  îles  li'iiiiiii's  iii(li;it'iii'><  ;  ili'ii'i  lu  |iii|iiil;iliiiii  des  dis- 
li'ich  lie  lii  IViitilit'i'c  M-  ciHiipiisi'  en  ^l'iiiiilc  |iiit'lii>  de  iiii-lis  (|iii.  '<ni\iiiil 
li<  iiiilii'ii.  M>  niiififiil  i^i'iitliifllfincnl  pai'ini  les  Tiln-lains  on  |iariiii  li's  lilii- 


IIOI>. 


\a's  iinini^i'aiils  ilt>  rKiii|Mi'i>  du  Milieu    ni'  smil   pas  les  mmiIs  rtrani^i'i's 
i|iii  vivent  dans  li'>  <it(''s  liliélaincs.  Les  NV'iialicns  cl  Itliiintanais,  xmiiis  de 


i.ii   delà  les    nionis,  soni    dès   noniliienv 


l 


il 


issa,  ou  Ils  s  ii('('n|i*>ni  du 


I  (Il 


lrii\ad  des  nn-lanx.  Iiiioutcrie  liuc,  londciii*,  rliaudniuncii*'.  Ils  dcnicmcnl 
.liuis  un  (|uai'li('r  st''|iar(''  cl  se  dislin^ucnl  par  la  |iiali(pic  de  lilcs  spc- 
(iiuiv;  ccpcndanl  ils  s'associcnl  aux  aulics  liiiuddhislcs  dans  les  ffrandcs 
(l'iV'Uionics  locales.  I)(>s  lunsulniaus,  (lesc(>ndiis  poui-la  jdupail  )ri''nii^i-anls 
du  Kacliniir,  ivsidenl  cualenieni  à  Lassa  :  ce  sont  les  Kalclii,  lieaiiv  lioninies 
liant  tiiihan  cl   la  lon^ii*>  liailie    cl   parlant   toujoni*- 

lis 


iii'taiil  iioldeuient   le 


;i\ec 


>i"ivitc.   itii'iili'^^  ohscrva leurs  de  la  loi  de  .Malioniel,  n'eiilianl  jani; 


Il   d'anli'cs    cdiiices   religieux   i|uc   ieiii-    niosipiêe,    ils   vivent  coinine    un 
|ii'iiplc  à  part  cl  ne  se  iiiarienl  point  en  deliors  de  Icui' cidonic.  (le  sont  eux 


i|iii  ont  les  fjraiids  niaiiasiiis  d  clotlc  cl  <pii   spt'c 


lient 


<ui'  les  iiK'Iaux  pn- 


i\.  Ils  oui  à  Lassa  un  ^oiiveriieu"  spécial,  donl  ils  sont  justiciables  cl 


ilai-laina 


iii'i 

(pie  icconnaisseiil  les  ininislics  du  1); 

dii  sail  (jne  le  Tiliel  esl  le  ccnli'c  de  celte  relijiion  (pii  dispute  an  cliris- 
tiaiiisiiK!  je  preniier  raiifi  pour  le  iionihre  des  scctaleiirs.  Les  Tilj(''laiiis  sont 
les  |ilus  X(jl(''s  des  liouddliislcs,  (pioi(|ue  leur  culte,  in()(liii(>  par  riniliience 
(les  rites  a!it(5iieiirs,  pa?-  le  climat,  le  jiciire  de  vie,  les  rap|iorts  avec  les 
peuples  eiiviroiinanis,  ne  ressenilde  tprcii  apparence  à  rancieiine  relijiioii 
ilctiiiakya  inoiiiii.  (l'csl  au  cinipiitMiie  siècle  senleinenl,  apivs  de  premières 
Iriitatives  laites  Irois  sic'cles  auparavant,  ipie  des  missioiiiiaires  hindous 
(•imiineiicèrenl  la  conversion  du  peuple  liltélain,  dont  les  rites,  analojjues  à 
((■ii\  du  taoisiiie  chinois,  consislaienl  alors  à  l'aire  des  otlrandes  cl  des 
|ii  ièi'es  aux  lacs,  aux  monla^nes  cl  aux  arbres.  repi(''senlaiil  les  l'urces  de 
la  iiMlure;  mais  deux  cents  ans  se  passèrcnl  avaiil  ipie  le  nouveau  culte 
iviiipliicàl  d'une  manière  p'-iu-rale  dans  le  pays  la  relijiion  Bon  ou  l'on  ho  : 
le  picinier  leniple  ne  l'ut  bàli  (pi'cn  OUS.  (lent  ans  a|)rès.  des  éditices  rc- 
liiiieiix,  des  couvents  s'élevaient  dans  loules  les  parties  de  la  contrée,  et  la 
ivli;:i(iii  d(>  Bi)iidilha  rayonnait  sur  le  Tibet  comme  la  «  lumièi'c  du  sideil  » . 
'Il'  lut  l'ài;!'  d'or  de  la  puissance  tliéocratique,  car,  d'après  l'hislorieii  mon 
,i;o|  Sanan^-Selzen,  «  le  respect  sans  bornos  que  l'on  éprouvait  pour  les  piv- 
lir-  (loiiiia  an  peuple  une  fédicilé  semblable  à   d'Ile  des  esprits  bienhcu- 


^4- 


Une,  l'(ii/(((/i'  ilnns  In  Tiirlnrir.  h-  Thihi'l  cl  lu  Cliinc. 
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MU  \M  1 1:  i.i.(u,ii\i'iiii   I  \i\  iiisKi.i.i; 


l'i'ii\,  •'  Tiiiilrriiis  il  Ml'  |iiii'iiil  |iiis  i|ui'  li'x  ciilli'^  ;iiili''i'iriii's  iii  Itiiiiild'iii^iiii' 
liixvi'iii  riilii'ii'iiii'iil  Miificiis,  |)iiisi|ii<',  (rii|iiv>  Ir  iiir-iiic  i''('i'i\.ijn,  '  r;iiiiiiiii' 
ili-<  liiiiiiii's  |icn-(''('s  cl  (les  iicli'N  iiK'i'itdiivs  lui  cii^-iiilt'  (iiililh'  iiiiiiiii  '  un 
>-iiii;:('.  »  l.ii  iliii'Iriiic  iii>  lui  n'Iiililii'  iliiiis  su  |iiii><'>iiiin'  i|ii';'i  hi  lin  ilii  ilixiciiii' 
>ii''ili'.  iiiiiis  |i(uii  >.i'  (li\i-.cr  liiciili'il  CM  M'clcs.  (.hiiilif  ccrils  nrintM"^  ii|tics,  le 
liiiiiddliisMic  iilicliiin  l'iil  x;i  n'HiiMiliiiM  rcliLiii'ii-c.  I.c  Minini'  Txi)nl\li;i|iii 
cnlic|)i'il  l;i  l'cNi-idM  lie  1,1  iliii  li'inc,  l'ui'MMilii  ric  miiiimmii\  |irc(i'|ilc- .  nidilili:) 
I  '   riliicl  :  ^c^  (lisciiilc-  -uni   Ic-^  «   Iîummi'K  .linnirs  u  nii   (icliil\--|i;i,  iliml   li' 

1  llllc   lIllMliMl'  ilM     lilicl,    l,IM(lis   (|m'   l'ilMlicMMI'    X'clC  <lcs  n    ItiIMMl'Is    JîdlILlO  », 

|lMk-|i:i  (III  (!li;iMiMi;ii'.  ;i  Mi;iiMli'iiii  sii  |iiiiss;iMt'c  ihiM>-  li>  .\c{i:il  cl  le  lllioii- 
l:ni  ;  iimi--  |iiiui'  Ic^  ilcn\  -.cclc^,  ili'  mhmmc  (|ii('  |hmii'  les  sc|il  iiiilics  ijui  c\i'- 
Iriil  il;iM>- II' Tilirl ',  le  iiiii;:!'  c>.l  l'cli'  riiMi'  ili'«-  riiiifciirs  -jicii'c--  |iiini'  It-^ 
lciii|i|c-.  cl  II'-.  ciiiim'mK  :  iTiiiiics  les  lèi^lcs.  le-  T'iliticcs  icli^jicin.  ^l'iiiTale- 
liieiil  l'iiM-li  iiiK  CM  liii'iiic  lie  |i\iMMiiili',  iliiiM'iil  MMiii'  lii  l'iii'e  -i'|ileMli'iiiM;ilc 
|ieiiile  en  \eil.  d'Ile  île  riiiicnl  e-l  l'iillL;e.  celle  ilil  -ilil  jinilic,  celle  ite  l'iie- 
ciilcnl  re-le  lil,'ini'lie. 

I.e  n'IiiiiMiitenr  rsi)nkli;i|i.i  lui  inn-iili'ii'  pur  le-  -ien-  nniMne  l'inciiiiiii- 
limiile  liMli\inili'',  enninie  un  liiHnliliiii  \i\iiMl  iimuiI  |ii'i-  rc'i|i|i;ii'eni'i'  île 
riiiiMi:iine  niiliiic.  Il  ne  ineiirl  {iniiil,  ni;ii-  il  |iiism' île  cui'|i- en  (-iii'|i- -lUis 
le-  Ir.iil-  iTiin  hhniiliilijnii  un  «  jinnililliii  niiuM'iin-ni''  »,el  c'ol  ;iin-i  ijn'il  -e 
|iei'|ir'lue  ciiniine  Tiiclii  Iiiiiki,  iliiii-  le  -iiiiil  ninii.islèie  île  iMclii  !iMini|in.  |iiè- 
lie  lilii.mil/e.  (  n  iinlre  l!iinililli;i  \iviinl  ii  {U'i-^  |il;ii'i'  l'i  ci'iir'  île  lui  iliins  l;i  m'- 
niTiiliiin  lies  Til)(''liiin-.  cl  le  iir'|i;is-e  en  |Mii->.;ince  |iiililii|ni',  jiiïice  ;"i  -:i 
ii''-iilenie  iliiMs  lu  cMitihilc  cl  ;"i  -c- rchlinii- iliici  le- iivec  le-  ininislres  clii- 
imi-  :  c'c-l  le  lliihii-lanni,  un  le  »  ['n'Ial  île  rHii'iin  »,  iluiil  un  iiuinile 
ili\ei'-enii'iil  rinliiini-alion  -iir  le  siè^cilc  jionilillia;  ijne  le  -nil  an  '^ei/.iènic 
iiii  an  ili\— e|ilièini'  -ièile,  à  la  -nile  irniic  iinasiiin  îles  MiniLiiils.  iTiin 
linninia^c  île  ri'ni|iei'eiii'  île  liliineuii  irnn  tiianii  klian  de  la  Mun^ulie,  le 
|iiinii'  i'i'cir'-ia-.lii|iie  de  l.assa  a  |iii-  |■an^  [larnii  les  diNinili-s  inininilelles, 
mais  l'cnaissanli's  d'elles-inèine-.  de  ;ji''nr'ialiiiii  cm  ^l'uiTalinM.  I.e  Innsiènie 
ItiMiildlia  \i\aiil,  dans  la  liiiTan  liie  du  in  Ile.  e-l  celui  d'Uiii'.ua,  dans  la  Mnn- 
uiilie  ;  Miais  il  en  i'\i-le  cMciirc  jiln-ieiir- aiilre-.  ci  dans  le  Tiliel  nicnie  la 
-niHTienie  {\'\\n  ciinvenl  siliii'  snr  la  rive  iMiTidinnale  ilii  lae  l'alli  e-l 
ciin-iiirTce  ciiinnie  nn  ili\in  lliinddlia  . 

l'aiMii   les  liiiiiddliisli's   liliélaiiis,  i|n('li|iies   rares   niysli(|m's,   nalniellc- 
iiienl    iiiii'li's    an\    s|i(Hiilali((ns   l'IeNées   coiiinie    le-    Hindous,    sont    rcsU's 


'    Klllil   S(lll;l:;illl«ril,     l!llil(lll/SIII    in   Tlhrt. 

-  (iini;;i.   Mjiliiihrliiiii  lih/hiiiinn  :   —  M.iiiimm;.;  :  -    lliiuli':  —  \|;iikli:iiii.  Tihrl, 


iiMinlll' 
m  '  iiii 
lixit'liif 
|iri'^.  Il' 
iikli:i|iii 
inuililiii 


iloiil    II' 


iiiiucs  », 


■  r.iioii- 


j^^^' 


inlir   U'>' 


iClU'I'lllt'- 

iili  iniialf 


lie  1  lie 


'lilcalMiM- 
II'CIIC»'   '1'" 


dl'li'-  -' 


tU- 


.[  i|ii  il  ^i' 
iii|io.  inf- 
inis la  v- 


Macc 


a  -a 


ivlivs  «lii- 
II  lacniilt' 
Il  M'i/.it'ii"' 


:iil-.    < 


lin 


iilli:nllf.  11' 

liiiurli'lli's. 

lrni>it'iiH' 

Ils  la  Mnii- 

iiiriiii'    la 

l'alli   l'-l 

iialiii'i'll»'- 
Liiiit    rcsli's 


U  :/ 
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L'i-.-ui  lie  Tiulcir,  il'iii'i'i'*  luiuiT. 
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lidrlr-  ;'i  hi  iloctl'iiir  rnscijiiH'c  |i;ii'  le-.  ini'>'-mriii;iin'<  cl  <('  (Idiiiiciil  [iii'ir 
liiil  Mi|iiviii('.  ^iiil  hi  (It'liviiiiirc  de  loiilc  l'iilun'  im''li'iii|i<\cn'(' ',  siiil  l;i  pcr- 
llrliiiii  iili'itli'  )i,ir  l';im'';mli^<iMii('iil  de  (oui  ce  ijni  c^-l  oiicnic  iiiiiU'-iicl  en 
(■ii\  cl  |iii!'  in  ii'iiais-Miicf  (laii->  le  sein  de  riiimmalilc  divinih'.  Mriiic  l('>i 
ddilciii-  du  liiiiiddhi'.rnc  t  l;i-><t'iil  d'avance  la  iniilliliidc  Af-  lidcicv  en 
lidi-  ;;inii|ic-.  \i'^  iiilclliijciils,  les  ;:cii.-  de  |Miilée  iiioveiiiic  cl  le  vid^aiic, 
cl   celui-ci  u'a  diiuirc  devoir  (\nv.  de  se  cunlnrnier  à   des  couiiuaudcuiculs 


l'l;IMII     '  l'.AM  I     ^1  II    I  \    IKU.hl  . 

h<-i''in  t!e '^litiri.  tr.'M'i-t'-»  llncKtT  «-i  Srhl.-iHJdiwrir 


|ii(''ci-  :  jiiiiu'  i;i  masse  des  jauias  cl   du  |ieu|dc,  |,i  iclii^idu  n'e>l   i|ue  i\f  la 
iiiai;ic,  cl  le  culte  n'a  d'iilililé  (|ue  |i(»ur  ('■cai'ler  les  mauvais  cspiils  '. 


I 


iltél 


un 


I  Mc  (II'  la  |ilu|iai'l  (les  liltelaïus  se  passe  en  c\((caliiii|s  cl  en  cnn- 
alcius  s. (Ils  l'iiiaue  de  |iiièif's.  I.cs  si\  s\||alies  niai;ii|ucs.  (hn  mmii 
liiiiliiir  Iriiiii.  —  i|ne  la  |i|M|iai'l  des  coniuiculaleurs  IradiiisenI  par  les 
iidls  :  .  0  jiivau  dans  le  lotus,  ainsi  s,i||-il!  ,.  niais  ipic  d'.inlre-  di'cl,:- 
iciil  inliadiiisililcs.  — »ont  très  cerlaiueiueul  l.i  l'orniulc  de  |irii'i(|ui  -e 
ii'|i.'tc   le  |dus   «.,,n\enl.  le-   uiols   sacri's,  dont   cliacnii    a  -a   \crlu    -^pc  lalc. 


'iil 


's   |M'eniieis  iprappicune  à  I  (inuaitre   l'enlaul    niouLiid  ou  lili(''lain 


I  mil  S(  iil  i:;ml«rir  hum  ,i-f  i[li-. 

f>iim;i  ili'h<Mii-:  —  \'iiMl\rv.   ^'(■hliihmus.  —    riiiil  Si  IiI.immI  Mil,   l!iiil'lhi.s}ii  <n  T:l>t 
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ils  rDi'iiifiil  II  seule  |ii'ièri'  (jM'il  |ii'(iimii('i'I':i  ,  iiimI-  il  lu  ilii';i  el  l'cdir,) 
siiiis  cc-M'.  Il  n'en  (■oiiiiiiil  ni  rtMiLîiiic  ni  le  sens  cxjicl,  iiiiii-- (|iriiii|i(iil(' I 
(!■  ii'i'i!  ('s|  |iii^  iiKiiti-.  le  IciikI  même  de  lu  icliiiinii,  le  iikim'II  de  ^iiliil  |i;ii' 
('xccllciicc  '  :  on  |m'UI  jni^ci' du  |iri\  (|nc  le-  lidèlc-  \  iilhiclicnl  \ii\v  ce  l'iiil. 
(in'cn  (''cliiiniic  de  l'iil  niillidii^  d'e\eni|p|;iii'es  de  lu  |ii(''eiense  in\(i(;ili(in, 
ini|iiinu''s  à  INHeislidiir^.  le  saviinl  Scliillin^ de  (iaiinshidl  re(;iil  des  laina-- 
lnini'iales  de  Silx'iie  1111  exemplaiii'  de  leur  incslimalde  livre  ^ailll^  1,'iii- 
sciiiiliiin  saciV-e  ^e  l'elniiive  |iarli»iil.  sur  les  imirs  des  maisons  el  i\v-  lein- 
[ile-,  an  Imnl  des  clieniiiis.  à  ciih'  de  sialnes  cdlnssales  laillées  ;:i'(issiè- 
remeiil  dans  la  roelie  \i\e;  des  iikiiic  iiii  lemparK  di'ess(''s  à  nWv  des 
senlief-  se  (■(iiii(i(i-eiil  de  |iieii('- dunl  eliaenne  jimle  la  phrase  sanainen- 
lelle.  Iles  eoiirri'ries  se  son)  eonslilia-es  nini|iioin(Mil  |MMir  aller  ;ira\er 
riiis(  I  ijilioii  sairile  sur  les  (larois  des  iiinnlajiiies  en  ^rns  e  iraelères  ;  il  j'anl 
(|iie  le  Mixaiicnr.  passanl  au  ^aloj)  de  son  cheval,  |iuii->i'  lire  la  parnle  de 
'■alnl'.  (.Iiaeiin  [lorle  •'[w  s|.s  vèjeinenls.  sur  ses  liras  oii  à  -dii  con.  de- 
aiiinlelle^  sacri'i'-  ddr.  d"ar;;eiil  (iii  d'inire  nielal.  cinilenanl  a\ee  la  prière 
l(inl(  -|iiiissaiile  de  pelile^  nlides  ou  des  relii|ne^.  deiiK.  l'Ii'  iu\.  nu  (iiii:le'> 
de  -aiiilv  lamas  •.  j.e- /.o/Vn.  liiinrlrn .  ou  nidiilins  à  pi  lere.  <'in|dii\i'--  d'ail- 
leurs dans  le-  aiilres  jia\s  dû  ièi;ne  le  eiille  di'  lioiiddlia.  e\ce|il(''  an  .la- 
piin  '.  ne  -oui  iinll(>  pari  aussi  iiiinninns  ipie  dans  leTihel  :  dii  appliipw 
nii'ine  le-  l'urces  d(>  la  naliire.  le  veii!  et  l'eau,  à  l'aire  Idiirner  ces  cnIiii- 
dres.  diinl  ehaipie  nHnInlidii  miiiilii'  an  eiel.  ipii  Miil  loul ,  les  pâmiez 
ni\-liipies  par  lesipiellev  siml  j.(m\eiiii''es  le-  deslincrs  liiimaines.  (ioimiie 
le-  KiiLilii/.  les  lîdiiriiiles.  Ii's  Toiiiiiionses  e|  l-s  aiilres  iiidit;èiies  de  1' \sic 
diirenlreel  dii  iierd.  le-  TilM'Iaiiis  nul  l'Iialiiluih  île  planlei-  sur  le-  en|s 
des  j  l'iches  aiisip, elles  Hnllenl  des  liaiiderolcs ,  mais  sur  ees  liaiiderides 
e-l  l'irile  la  prière  par  eveelleine  que  le  veni  df'l'nuie  el  ipie  ri'pèle.  piiiir 
ainsi  dire,  cliaipii'  oiidnlaliuii  de  l'air  :  mi  \nil  un  de  ces  liijildiiis  on  liàloiis 
à  liand 'loles  au  siiinniel  du  (ioninliakar.  à  plus  de  (ilHMI  mèlres  d"  ■li'valioii. 
I  l's  pèlerins  lioiidilliisles  ap|iorlenl  aussi  des  amnioniles  au  poiiil  eiiliiiiiiani 
des  seuils  de  inoiihiLines.  el  près  de  ces  jossile-  i|s  di'posenl  en  orrraiid"s, 
polir  ('larier  les  ni:,ii\a(s  i^i'iiies,  des  ossemenis  el  des  crânes  de  la  jurande 
oreliis  sai(\ai^e.  \'niis  (I imiinii' . 


'     \\'<\i\iru.    ('./ici-    l.illllil-llltrdlilllr    Kllll    hirilli'. 

itiiiiiiir.lrri'  lie  l'i'iiiiiiiiitihi.  i'l<'. 

-   l'Jiiil  Siltlii;;iiil«cil,  iMiMa^i'  cili'. 

■•  llii;.'li'.   Mîsxidii  lo  Tihcl  :         llm.  ninr.iic  l'ili' 

■'  liiHiKi-r.  IHm  iliiiimi  .Iminitil':. 

•    I.i'iHi   MiIiIé|iiKii\  ,    ^'it'  K  iii(iiiif:<  lilr.t. 

•■'   l|i'llli.ili:i  MMi  ^c  lil,i;;ililvM  il.  i.iimml'i'  I  lli', 


Juli'^    liriiiv.  I'il(  riiiuiji'  (l'un  luiiiu.i   nu 


•iiiM  iiiiiii>v\i|.:  iiiiM  \i\. 


I.ii  |tliipiirl  (le;  iiii;i-c<  dotvv^  (juc  !.■-  |iirlivs  mil  ('.ri-i-cs  dan-  h 
((■iii|ilcs  ri  (|iii  iv|(r(''M'rili'iil  lioiidilliii  ri;-.|iiii,  |)|ianna  la  \fali('ircl  Saiiul 
rLiiioii  (les  deux  |.iiiici|»'s.  soiil  de  -iiiiidc-  iv|ir(idii(li(»ii^.  ri>]>u'r<  lU 
di\   si('(d("s,    des    ididfv  (|(i(>    l'dM     s(\\\    en    Ijinddusf 


la 


cniiK 


ilaiis     leurs    liail 


s     aiiciiMi'    l'i'svi'iiildaiicc    a\i'c 


m,    cl    Ile    |)I(''-('IiI('mI 


II'    lypc    liliclaiii  ;    ('lia({ii( 


IMIl'.     Il     1' 


Irail.    cliaiiiir    loiiiic    s|i(Mial('   ayatil   iiiii>  siniiiticalioii    smiiIidI 
impossildc  d"v  lien    cliaii^cr '.  (rs  iniaucs  -i  lypc  liln'liiin    ne  iv|U('m'Ii 
i|ii('  (!("-   di\iMil(''s    d'un    didiv 
iiiD'rii'iir.  cl  m'  rclromciil  siir- 


Clll 


mil     dans     les    sjaliiel 


leiiiTc    cdldi  le    i|u  i'\c{ 


les    en 
lleiil    à 


l'aire    les    lamas.    Mais,    >i    les 

Liraiides    iddje-.  son!    Iiiiiddiies. 

mi     poiirrail    croire   (|iie    l'en- 

'-einlije  de-,   riles    a|i|iarlieiil    ;'i 

rt''L;lise(alli(di(|iie  roiiiaiiie.  I)e- 

piiis   lmiuleiii|ts  di'jà,  les   inis- 

>imiiiaires   m  t    r('ni;ir(|iié   l'ex- 

liiMiie    aiia'.itiie    des   i)i'ali{|iies 

du     limiddliisiiie    el     de'-   (■('•ii''- 

iiimiies  du   callinlieisiiie.  v[,  la 

[ilii|iari  d'eiili'c  eux  oui  \ii  daiis 

celle  |ii'es(|iie  ideiiiiU'   du  ciille 

('\l(''rieiii'  lin  aiiilice  du  d(-iiimi 

e^-avaiil  de  siii,uer  le  dieu   de- 

rliiV'iiens '.   h'aiiU'es  nul,  essiiM' 

de  |irmiver  ipie  les  |)rèli'es  limid- 

dliisU"-,  a|iiès  a\(iir  ahanilniini' 

leur  aiilii|iie  (•('•n'innnial,    se   s(nil  (nul   -.iiii|denieni  eiii|iar(''s  du  liluel  de- 

I  lin'lieiis  a\ee  lesi|iiels  ils  se  -nul    Irniive-  en    ra|i|i(iil   dans    l'Ilitidnii-laii. 

<ln  -ail   iiiaiiileiiani  (|iiell('  lariie  [lai  I   ce-  deux  i-eliuioii-,  relalivenieni  iiie- 

deriie-,  nul  elle  dans  l'IuM'ilaiie  des  ainieii-  culle-  de   l'A-ie  el  (■(iniiiieiil.  de 

-ièrie  en   siècle,    les   même-  (('•ri'mmiif-  -e  -mil    cnnliniir'c-  en    rii(niiieiir 

de  iKiiivelle- divinih's.  Il  n'en  esl  pas  iiinin- l'ioiinani  ipie,  par  relTcl  iriinc 

evdhilimi    parallèle  en  de-  milieux  si   dilï(''i'eiil-,  rdccidenl   el  le  ccnlrc  de 

r\-ie.    les    l'onne-  exiérienic-   du    limiddlii-me  el    du    eallinlici-me  aiciil 


MiiM  iif;   jini  i'mm:. 
II.— .11  .1.'  (M.ul/will.r.  .Imi.ivs  lliu.k.T. 


;■■"■).  / 


llii.iu^i.n.  /-.'vM/i/  1)11  tlir  liiiKiiiiiiirs,  lilcniliiri'  iiinl  n'Iuiinti  nf  Ncjinl  (nul  'ïilul. 
Iliii-,  Sfiiimiir^  il' lin  l'uiiiiiir  fil   l'iirliirii',  l'ii  <liiiir  1 1  un  ïhihrl 
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iiiiiiiilonii  Iciir  rcssi'inhiiiiicc,  non  sciili'iiiciil  dans  les  fifiiiuls  liails,  mais 
aussi  dans  les  di-lails.  Lus  |iivli'fs  liouddliislcs  sont  lonsuivs  coninn;  cuX 
de  l'Kjilisc  callioliiino;  ils  iiorlcnl  aussi  des  rolics  llollanics,  ciiuvcrlcs  de 
ln'odci'ic- d'di':  ils  (disci'vcnl  le  jcnnc,  |ii'ati(iiu'nl  des  rcliailcs  s|iii'i(ii('ll('s, 
s'inilim'nl  di's  luMiilcnccs  cl  des  niacrralions,  conlessonl  les  lidtdcs.  dcnian- 
tlcnl  rinici'ccssidn  des  sainis  et  l'uni  de  Innjis  |iMt'rina,u('s  |i(mr  aller  visilcr 
les  n'lii(n('s.  (ioininc  clicz  les  pivli'cs  callioliiiucs,  le  t(''lilial  csl  dcvcna  la 
l'èiilc  |ioni'  les  laniiis  apivs  n'avoir  l'ir  qu'un  l'ail  niériluirc.  cl  à  ('("ilc  des 
Irnijdcs  se  soni  l'und^'cs  des  (■(Uiinuinaiilés  iriinninics  cl  de  remnies,  n'avanl 
en  vue  (|ue  de  liavaillci'  à  leur  salnl.  .Iusi|n'à  la  disjKtsilion  inicricnic  des 
('•ditiees  sacrés,  loni  se  rcsseinhie  :  cuninie  les  ('j^iiscs,  les  leniplcs  liliélains 
uni  leur  aniel,  leurs  cliandcli.'is.  des  clnclics,  des  reli(|naires,  des  vases 
d'eau  Inslrale  cl  d'eau  hénile.  Les  lamas  oi'lieicn'  milr,'  en  lèle  cl  crosse 
en  main,  purlanl  la  dalmali(|ne  cl  la  cltapc;  ils  saluenl  l'anlel  cl  s'a|iê- 
nouillcnl  devani  les  i'elii|ucs,  e:ilii.inent  les  clianls,  ivcilcnl  l(  s  lilanics, 
|Hiiiiiiiicenl  des  paroles  en  une  lanjiue  (''Iran^ère  à  la  foule,  s(  ilicilenl  des 
(iriVandes  pour  le  repos  des  niuris,  se  i'onl  suivre  en  procession,  jtromtn- 
cenl  des  Iicnédiclions  cl  des  cxoicismes;  autour  d'eux  des  crd'anls  di'  cliu'ur 
lialancenl  des  encensoirs  suspendus  à  cini|  cliaines,  cl  les  lidéles  cj;rcncnl 
Iciu»  clia[ielels  cl  leins  rosaires'. 

\  d'anires  ('liai'ils.  le  clergé  l)onddlii(|nc  duTihel.  (pii  se  rccrnie  principa- 
Icnicnl  piU' le>  aint's  de  cliaipie  l'ainille*,  ressemhie,  sinon  au  clcrm'' callio- 
liipic  acluel.  du  moins  à  celui  du  moyen  àyc.  (i'csl  de  lui  (pie  (h'-i'ive  lonle 
science:  les  iniprimei'ics  m-  Ironvenl  diUis  ses  monaslères  ;  outre  les 
livres  sacri's,  le  Kainljonr  cl  le  Taiidjour,  impi'iuKis  poui'  la  pi'emière  l'ois 
au  milieu  du  siècle  dernier,  en  trois  cei.!  Irente-se|it  v<ilmnes,  il  prend 
soin  de  ne  puldier  (pie  des  ouvraue>  c(mr(M'mes  à  la  loi,  Icxiipies,  cncyclo- 
pi-dics  01  li\ics  de  sciences  diverses,  ainsi  (pu'  de  uondirenx  livi'cs  (pli 
ensei;;iienl  l'art  de  (•oiiipi(''rir  la  puissance  de  niafiie''.  (le  sont  aussi  les  la- 
mas, c'esl-à-ilire  les  «  Insnrpassahles  »,  ipii  cxei'ceiit  la  iiislice.  eux  (pii, 
par  les  diim-s  cl  par  le  e(nnmerce.  se  sont  einpar(''s  de  la  T'iitune  du  pays  : 
(pioi(pie  le  Inniddliisme  ail  (''t(''.  dans  ses  coinmencemenls.  la  relit;i(Mi  de 
^('■^alil(■■  cl  ipi'il  ail  alliié  à  lui  le  pauvi'c  peuple  par  l'altolitioii  des 
castes,  il  a  recoiisliliK'  le<  casies  par  la  domination  des  pictres.  Ils  coin- 
mandcnl.  el  tous  leur  (di(''issenl  :  runit(''  de  loi  es|  coinph'lc  aiiloiii'  de 
clia(pii'   moiia'<!('re.    I.a    convcrsioii    des    pi/'lals  du    Tilici    sei'ait    en  in("'me 
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'   Hiii  .  iiii\iMi;c  illi';        \|.i\  \liilli'i ,  F.s.'nii  sur  l'iiislnirc  ilfs  )v7/i//();is 
-   Ijiiil  Sililii;;iiil«i'il,  fiiiih',',iisii\  in  Tihcl, 
'   KiiiTi'iii'  liiii  iiMiil.   /.■  I.iiliis  ilr  lu  liiinnr  lui. 
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l.l'ciul 

■yi'ld- 
ijiii 
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i;i\s  ; 
|ii  lie 
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■diii- 
(Ic 
li'iiit' 
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IloriilHIISMI-;   TIliKTMN.  SI 

l('iii|i>  celle  tic  lu  iiiilioii  cl  celle  des  milliiiiis  de,  liiniil(llii»lc>  |iiii'  delà  les 
rniiilicre<.  Allciiidic  l,;i-.s;i,  |Miiir  le-  m, -siniiiiiiiii's  calli(dii|iics.  c'esl  «  mIIm- 
i|iiel'  ridule  -UV  Miii  lic'iiie  o,  cl  «  Irioiii  dier.  c'ol  Iciiir  diiils  •«(•>  iiiiiins 
le  -«ceiilie  de  la  llaiile  A^ic  ».  Tniil  M'iail  |ir(''|iaii''  d'a\aiicc  jkiih'  ^-nlisliliici' 
la  reli^iiiii  d'Occideiil  à  iclle  d'Oriciil.  jNiiir  l'iinnri'  un  clci'^(''  iiidiizciic, 
ri!^li>e  aiirail  m>iis  la  main  des  |(''L:i(iii>  de  hiiiia'-,  loid  liu-diiiK's  aii\  luis 
du  cclilial  el  de  la  liic'iarcliic  ;  |i()m-  icccvoir  x-^  urdres  iiiiiiiasli(|iics,  cll<' 
aillai!  les  iiiiiiiliieii\  cmneriN  du  ItoiiddliiMiic  di'ià  nuik'-s  à  rali-liiiciicc,  à 
la  |ii'iéi'e  el  à  ri'liidc;  |i(iiii' di'<|ili)yci'  la  |ii)iii|ie  de  xiii  ciille,  elle  aiiiail  des 
leiii|i!.>  (ii'i  l'un  (■('■lèlnc  dc|)iii-«  |(iii,i;leni|is  d'inipn-anles  (  ('iciimnics'.  l'.n 
aucun  |a\s  du  luiunli'  le  callmlici-nie  n'a  in  aiilani  de  [H'i^e  >iir  les  |h- 
i)ulaliiiii>  ([lie  dan>  le>  liaiile^  n''i:i(iii'^  de  rAiiH'iiiine  du  Sud  lialiilirs  par  les 
IJuicInias.  (  h.  aiiis|  (|ii(' le  l'ail  i'einai'i|iiei'  Markliain,  les  Andes  de  l'IViiadiU' 
cl  du  l'i'i'Dii  sdiil  le  Tilicl  du  .\iiu\ean  Muiide.  |iiHii'  l'induslric,  la  nunri'i- 
liire,  les  miumii's  i'I  les  cmilnincs,  (Jiiicliiias  cl  l!oii  jiasseiil  avec  la  nicnie 
\(''iit''ialiiMi  sur  li's  c(ds  des  nionlamics  cl  de\aiil  les  las  de  lueircs  saciH'cs, 
ri'ciiaiil   leiiis  |ii'icrcs  a\ec  la  inT'ine  di'Miliiiii  '. 

l'eiiilanl  ce  siccle.  les  niunlireiiscs  Icnlalives  l'ailes  jiai- les  inissioiiiiaircs 
{iiiur  s't'iiildic  an  Tiliel  mil  luiilcs  ('■cliniii-.  iliic  el  (ialiel  ne  |iui'ciil 
si'jduiiier  i|ue  deu\  mois  à  Lassa  en  ISiCt,  cl  jiliis  laid  iraiili'cs  niissimi- 
iiaiics  jM-ricenl  en  i'ss;i\aiil  de  |M''ii(''lrei'  an  Tiliel.  \u  s||d-('s|.  (|i[cl(|ues 
|)rèlics  l'iiienl  (iliis  hcnieux.  I!ii  jSM,  ils  n'ussiicnl  à  Imider  une  [lelilc 
lolonie  a^rrciile  au  milieu  des  juiiMs  de  liunua,  nmi  loin  de  la  ii\c  liaiiclic 
du  llen\e  (|ui.  jdiis  lias,  juviid  le  nom  de  Saldiieii.  Aidi's  par  des  (ihinnis 
l'inii^res  cl  |i(isM'ssenis  di>  nniiilu'cnx  esclaves  t|ui  Iravaillaienl  aii\  dilii- 
clicineiils  cl  aii\  liàlisscs',  les  missi,ninaii'es  lundciciil  un  \illa|^c  iiii|iiii- 
iaiil  :  une  lamasciie  ('lail  IransluiiiK'c  en  |M'cs|i\lère,  une  |iai;ndc  se  clian- 
Licail  en  v'^W  e,  el  des  lamas  cmivcrlis  rein|ilissaiciil  les  j'uncliuiis  de 
saci'islains.  Mais  celle  |)rus|ii''i'ile  dura  |ieii.  \|iics  dive|s;'s  vicissitudes,  les 
iiiissiuniiaii'cs  de  lion^a  diiiciil  (|uillci'  le  sul  lili(''lain,  cl  leiiis  imisuns 
hiicni  liMivs  au\  .iainmcs.  I.es  niissiinis  se  xuil  iccuiisliliK'cs  djuis  le 
Nclcliducii,  liinl  près  du  I  iliel,  mais  les  miss|,iiiiiaires  ii'uscni  plus  IVain  hic 
la  riiinlici'c  inleiilile*. 

l'i-csipic  luiis  les  prèlres  du  Tilicl,  iln  mniiis  dans  la  n'^ioii  ceiilialc. 
appai'lu  nneiil   à   la  seclc  des  u  j'iinncls  .laiine-     »  :    niais    il  l'cslc  ciicdic  un 

'     \iiH(il'K  lie  la  Prripqftatinii  ih-  In  foi.   iinvi'iiilin    iS.')". 
-    lil'fl,  yiirnilifis  <if  llic  Mi.iMtiiis  itf  liiiiilr  ilill   Mitiiiinhi. 

\iiiiiilf\  il,- In  l'riipdiinlion  ilv  la  fin.  {iiillcl  lM>ii. 
■   lii--Lliiiliii^,  \li.\siiiii  lin  Ihihi'l. 

<M.  Il 


«!i 


.\(ilVi;i.l.K  r.KdCliM'IllK   IMM'.ltSKI.I.K 


ccrlniii  ii(»ml»ri'  ilf  «  lîniiiicis  lldiijjrs  »,  m  ^('inTiil  iii(''|iri-t''^  pur  !(••< 
iiiilit"^,  |i;ii'C(;  (|ii'ils  ii'oiil  |iiis  l'ail  \(rii  de  ((''lihal.  l/iiiicicimc  l't'lijiiiui  des 
IVtii-liii  nii  liiin-|).'i,  :uil('>i'i(Mirf  :ui  lioiiddliisiix  dans  le  'l'ihi'l,  n'a  jias  i>nli('>- 


l'cmcnl  disparu  :  st-s  pi'cirt's  piis^-cdcnl  encore  plusieurs  lainaseiies,  siirloul 
dan»  la  r('>;:i()n  siid-orieiilale  el  dans  le  pelil  rovuiine  de  l'inni.  à  l'iiue-l  du 
Sali)iieii.  Ils  cruienl  à  rexisleiice  de  deux  jirands  dieux,  l'iiii  niàle  el 
l'aiilre  reiiicile,  des(|uels  sunl  •-iirlis  Ion»  les  aiilres  dieux,  les  ^'éiiies  el  les 
lioiiinies  '  ;  d'ailleurs  iK  se  smil  peu  à  peu  rallarli(''s  au  ixiiiddliisme,  dniil 
ils  ne  Ininienl  pli. s  niaiiilenanl  (pi'iiiii'  secle.  Les   inoiila<j|nar(ls  d'Oiulxi  el 


des  alenluiiis  du  l)aimra-\iiiu  siinl  iieiil-èlri'  aussi   de  la   leli^iuii  iTu 


l-lKl 

lliish 


ils  Ile  praliipieiil  pas  les  inèines  cereiuiinies  ipie  les  aiilres  huiiddliisles 
lilii'lains.  La  ruriniile  ipi'ils  ri'pèienl  il  tpi'ils  iVriveiil  sur  leurs  rituels 
à  iirières  n'esl  pas  le  ()/»  muni  iiddiiii'  littiiiii  ;  ils  luiiriieiil  leurs  luanivelles, 
rDiuplenl  les  crains  de  leurs  rosaires  el  l'onl  leurs  processions  en  sens 
iuM'ise  de  la  pialiipie  orlliodoxe'.  Kiilin,  ipielipies  Iriliiis  à  denii  sauvages 
des  conlins  de  Yiiiiiiaii,  de  l'Assaiii  el  de  llariiiali  son!  encore  IV'licliisles  : 
(elle  es|  |a  peuplade  des  Loiil/i',  ipii  a  iIoiiik'  son  nom  au  Loiil/é  kiaii^  ou 
Salmien  '.  Ils  M'iièrenl  siirloiil  des  arlii'es  el  des  rochers  dans  les(|iiels 
lialiileiil  des  esprits  inaU'-iisaiils  el  s'adi'essciil  à  des  ukhiiikis  {ninitriiiis) 
nu   soiciiis.  ijiii   coniurenl    les    mauvais  <it'nies  en    Itallanl  du    lamlioiir. 


I  di 


alires 


en  iu'iilanl  oes  parlums  el  en  ai^ilanl  îles  s 

l.e  hiil  el  le  lieiirre  son!,  avec  la  laiiiii'  d'oiL;e.  les  principaux  alimenls 
des  rilii''laiiis  du  plateau:  mais,  en  ili'pit  du  premier  comniandemenl 
(le  Itiiiiddliii.  ipii  i^'leiid  de  tuer  les  animaux,  et  du  pro\erlie  reliijieux 
d'après  leipiel  «  mander  la  el.air  d'une  liète  est  luanijer  celle  de  son  l'rère  ». 
la  plupart  des  Tili(''laiiis,  même  les   lamas,   ne  craii^nent    pas  d'aioiiter   la 

ils  se  coiitenlent    de    ini'- 
les  reir'tiuer  en  des  (juailiers 


vianileile  leurs  animaux  a  leur  niodesli-  iliere 


priser  la  caste  liiMr'ditai 
('•loi;:nr's  ilii  ci'uln    lie 


le  lies 


lioiicl 


ieis  ci  ue 


\  illes.    Les    pâtres  i 


■I     les   ri 


lassi'iiis   II  ont    poiiil  di 


scrupules  ipiani  à  leur  noiirriliiie.  l.e  nioiiloii  du  i.iliel.  le  «  meilleiii'  du 
monde"  ».  rournit  un  des  mcK  Irs  |i|i|s  communs,  el  p«'iidant  l'Iiixei 
on  lait  prinision  de  corps  entiers  de  ces  animaux.  conserv<'s  par  la  ueli'-e. 
Les  cliassi'iiis  poursuivent  les  hiMe^  sjuivaues  el  les  tuent  à  coups  de  Ile.  lies, 
de   ii'M'Iols  nu    au    inoveii  de   l'iisils  à  mèi'jie.    IK  leiident    aussi  des  lacets. 


lli'-.;iMliii^ 


Mis 


ilii  ïhihrl. 


Ninii-siii;;li  ;         Tinlli'r,  JiiiiiikiI  nf  Un'  liriiiirtiiiliiral  Sariilii.  lS77. 
lllllHlIlt,  .\iiii(ilcs  ili-  lu  l'riIlKlIjltlitllt  -A'  /(/  fui.    l,S(i."t. 


'   lli- 


lill^,  lli>''liir   li'iiii'il.    If^lli. 


t'.iiiil  S(litii:;iiil\vi'il,  Hinlilliisiii  in  TihtI . 
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\  isil  In  llli'   Trsliiiii  lilii 


.M(i:i  us  iiKs  tiiii:tains. 
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-iiiIkiiI  |iiiiiI'  |il'i'nill'r  1rs  iliiiiii-^  lilllM|llt't>-,  iluiil  l;i  |iiirlii' niiiliilicili'  IImi'  i'i 
li'iir  coiiiiiicrn'  iinr  miIi^Iiiiici'  >-i  iniVii'ii-c.  I,t'  seul  iiiiiiiKil  l'inir^iiu''  il!iii>- 
li'  lilii'l  oi'ii'iilal  rsl  II'  rci'l',  «  clicviil  iU'  liuiiddliii'  ».  Sur  li's  |iihiI>-  |iI;i- 
h'iiuN  i|iii  iluiiiiiK'iil  iiii  iiuril  lu  Niillér  du  Tsiinulm,  li'  >iiii;;  li(|iiid('  lail  juirlii' 
lie  r.iliiiii'iilnliiiii  des  iiidiuriics.  .Naïii-siiiuli  a  \u  idii>iii'nr>«  l'ois  ilr>  lirr^rr^ 
SI'  jirr'ci|iil('r  sur  le  ><iil  |iiiiir  IitIut  Ir  miii^  i|iii  s'i'ciiiiliiil  dr  la  hlcssinc  de-, 
aniiiiaiiv  ('uiir^'s.  Ce  iioùl  |iiMir  le  ~aii,u  l'sl  diiniit'  aii\  riil'anl-  di"»  IV^iiuipii' 
lin  s('\ra;:(';  ni' |>i)ii\aiil,  leur  |irr'|iarei'  de  la  Imiiillie  à  eaiiM'  du  uiau(|ue 
ili'Liraius  sur  les  liauls  |tlal('aux.  les  mères  leur  iiré^eulenl  un  uii-laiiue  de 
Ironiaiii',  (le  iteurre  el  desjuiu'.  l'rjevalskiy  raroule  (p"'  les  clievauv  de  ie>. 
ri'j:iiiu><  sdul  aussi  nourris  de  viande  el  de  l.iil  caillr'. 

Les  lialiilaiil.s  du  Tiliel.  Iiouddliisles  eouiuie  les  (iiiiLialais.  les  .Miiiiijids 
el  les  (iliiuois,  se  dislinjiuenl  nelleuieul  de  lous  les  |('u|iles  corelij^iiui- 
iiaiivs  |i;u' lies  uiieiMs  ualionales,  ijue  le  eidle  u'a  ^iu''re  luiidiliirs.  (i'esl 
ainsi  i|ue  les  TilM-lains  du  sud.  de  UM'ine  i|ui'  leins  \oisins  e|  parenN  i|i> 
race,  les  Itliiiulanais.  |iralii|uenl  encore  la  |iul\anilrie,  aliii  de  n'avoir  pas 
;i  diviser  les  liér;ia,ui's  el  de  l'eslei'  sous  le  nièiue  loil"'.  l/aîni'  se  pré- 
senle  en  sdu  nom  el  au  innn  de  luus  ses  frères  clie/  les  purenls  de  la  lian- 
ci'c,  el  dès  ipi'uu  miM'ceau  de  lieiure  a  l'Ii-  placi'  sur  le  l'ronl  des  d-iix 
conjuiiils.  la  (  l'ii-monie  esl  valable  pu!.  ■  'aniille  enlière:  les  assislimls 
seul  pris  à  li'uioins  de  l'union  ipii  vient  d  l'Ire  conclue  enire  la  jeiun'  lille 
cl  Ions  les  l'rèri's  ses  maiis.  j.es  priMres.  lenus  de  resler  l'doiiiui's  de  la 
jiri'scnce  des  l'emmes,  n'assisleni  poini  à  eelle  fi'ri'nMinie  puremeni  civile. 
Les  enl'anls  <pii  naissenl  des  unions  ndleclives.  donneul  le  nom  de  pèie 
.1  l'alni'  des  IVères  el  l'ejiardeul  les  aniies  eonjoinls  connue  leurs  oncles.  ;'i 
moins  ipie  1,1  nn're.  cmisullir.  ne  diride  ipiel  es|  le  vi'rilalile  père',  jlii 
icsie,  il  n'\  ;i  pdini  d'exemple,  diseul  les  vovauenrs.  de  ipierelles  coujn- 
L;ales  cuire  les  memlires  des  ramilles  polvindriipies  ;  les  hommes  fonl 
;iss;nil  de  i;i''n(''iosili''  puni'  procurera  leur  renime  le  corail,  l'amlire  el  les 
"lires  ohiels  ddtil  elle  orne  ses  \.lemeuls  el  s;i  clievelure.  I.a  l'emme  lilii'- 
l.nee.  Iles  •espeelè'e  par  loiis,  csl  une  /eliv  mi^na^ère  el  lien!  la  denieinc 
'Il  oiijic.  IJIe  aide  aussi  les  hommes  dans  les  Inivaux  exli'iieiirs.  sdil  pniir 
Il  ciillure  lie  la  lerre,  soil  pour  les  soins  à  iloiiner  ans  Iroupeaux;  mais 
son  liMvail.  de  même  ipie  celui  des  livres,  apparlieni  à  l'eiisemlde  de  la 
laiiiillc.    \    ,('il('    lie   ces   iiunia^es    polvaiidinpies,    de    riches   pei'sounaiies. 


',v.  1  ■  ■. 

Vf  1% 


'  Iti-^iidiib,  Hiillcliii  (le  1,1  'siiiirlr  (!,■  ('..■ii,iniiilii<\  aoi'il    IST'.t. 

•  ^iiin-iiuli  ;     -  Triilli-r.  hniniitl  nflli'  Ccdijriijiltii-dl  Smichi.  I,s77. 

'  lll••^;;lHlill^,  (lllMMyi'  cili'. 

■  Oi;i^ii,  ilrllii  l'ciiiM.  Uni/  iKilrJii  (/(■/  lYijiiii  ili'l  Tihi'l  ;         llci-l.'.    l//-.s«(//  /.,  llhfi. 
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«i  Nnr\  i.i.ii:  i.KiH.ii  \iMiii;  r\i\i;iisi:i  1 1:, 

iiiiilaiil  ^;l^llll'll>l'll|l'lll  li'x  iiKi'iii'^  ('liiiiiii'<r-  dii  iiiii--iiliiiiihr>.  ('iiln'liciiiii'iil 

|l|ll><l('lll'-    (''|l(lll-rs.    i|||l    \i\('lll    -Mill-    II'    tlK'llll'     Inll    un    CM   (les  |||;iiv(i||s   s(''|i;|- 

nrs;  iiiiiis  iidIuiikIi'ic  cl  iMi|\L;iiiiiii'  (Hil  (''::;ilcmciil  |iiiiii'  k'-miIIhI  irciii|ii"'- 
(  lier  riicciiiisvcDitiii  de-,  h.iliiliiiil-.  Nulle  n'-iilc  ne  |iM''>.i(le  ;i(i  in;iiiiij:e 
(liiiis  co  eiinli(''e-  un  le  (•('•lilial  e-^l  riilijel  île  |ii('^(ii|i(inn><  si  ituoiirenscs 
|iiiiir  une  |iiiilie  si  cuiisidiMiilile  de  In  |iii|inlaliiin.  Même  les  l'eninies  ii|i|iai- 
lenanl  à  nn  ;:i'iMi|ie  |iiil\an(li'ii|ne  uni  encuie  le  dinit,  lecunnn  |iar  la  ciin- 
Innie,  de  ^c  ('li(ii>-ii'  un  anlre  mari  en   deliur^  de  la  l'amille'. 

De  même  (|u'cn  (iliine.  la  |i(ililc--e  e-l  lie--  en  iKuineur  an  Tilicl.  \.n\-^- 
i|ne  (len\  [leisunnes  --e  renninlienl .  clic-  -e  -ahicnl  à  di\erses  re|ii'ises,  en 
moiilraiil  la  lani:ue  cl  en  -e  ^lallanl  l'iireille  di'uile,  ou  rni''nic  en  (''ciiail^eaiil 
(les(Vliai'|ies  de  suie.  Idanclie-un  ru-c-.  uiiiir-  de  lnndeiies  ijui  ie|M'(''senlenl 
lies  flenis  cl  la  l'urinnle  saci'amenlelle  ;  de-  lellie- un  d'anlrcs  en\iiis  sunl. 
l'ualcnM'Ml  aicum|iaiin(''-  de  ces  (■•(■|iai|!e-  <■  de  l'i^liiili'  ».  \  l,a--a  el  dans 
les  \illes.  le-  dame-  de  la  cla— e  (''li'^anle  uni  la  li'lc  uinir  d'une  ^lacicnse 
cuniuiine  de  peile-.  de  liii(|Mui-e-.  \iaie-  un  lau— es,  de  cuiiuilla^cs  un 
iTaiiienl  ;  mai-.  d'aiHcs  le  nril  de  lluc.  cunlrcdil  |iai'  les  ex|iluraleiii's 
annulais  dn  Tilicl.  elles  -eiaieiil  lenue- de  -'enlaidir  en  -c  liarliiMiillanl  le 
\isa^('  d'une  cs|icce  de  \crnis  nuir.  cl  lelle  seiail  la  ruree  de  l'Iialiilnde 
i|ne  mdic  lemme,  lenanl  à  uliservei'  le-  runxcnance-.  ne  se  |iermellrail(le 
-uriir  san-  a\uir  ain-i  sunilli'  -un  \  i-a^e  :  il  e-l  pruhalde  lunlel'uis  (|n'il  s'a;^il, 
dan-  ee  la-  d'une  [inTauliuM  de  |inre  lixuiène.  le  ^ras  endiiil  nuir  a\anl 
la  M'rlu  de  lU'uli'Lier  la  |>ean  cunlre  le-  ;:cn;nre-  i|ue  can-e  l'exIrr'Mie  sèrlie- 
res-e  i\i'  l'air  l'ruid   du  liaul   Tihel'. 

han-  ce  |iay-.  luule-  le-  ei''ri''inimie-  -mil  M'^jd'c-  d'avance;  la  i'urme 
ri  les  einilenr-  de-  M'Iemeiils  -nul  |ircsci'iic-  |i;u'  nn  euulnme  rii^iuiren-e 
dan-  (unies  le-  un  asiun-  de  la  \ie.  l'ciidanl  ranm'-e  de  deuil,  les  humilies 
s'ahslicnncnl  de  [lurlcr  de-  \èlcnicnl-  de  -nie.  cl  le-  l'emmes  ne  s'ornenl 
pin-  de  leiiis  jiiiuux.  I>è-  i|n'une  per-unne  sieni  de  uiiiurir.  un  s'empre-se 
de  lui  arrarlier  les  ejieveux  du  -unimcl  de  la  li'lc.  aliu  de  l'aiililci'  une  lieii- 
l'ense  liansnni;raliun  '.  La  l'amille  i^aide  le  caihiNrc  au  muins  durani  ipicl- 
ipies  jours,  des  semaine-  même  -i  elle  e-l  rielic.  pni-  le-  prêlres  di'cideni 
si  le  muri  iluil  êlre  cnterri',  brùli'.  livri'  an  courant  de-  ean\,  nu  -il  vaul 
niieiix  l'cspuser  -ur  un  roelier  pour  le  laire  di''\orei'  par  les  cliicns,  les 
oi-eau\  cl  le-  liiMe-  de  proie.  Man-  ce  i  a-,  un  a  riialiiiude  de  liriscr  les 
o-  el  de   couper    te-   corp-  en    Ira^nieiil- .  alin  de    liàler  le  pliôlUUllî'IlO  illl 

'   li|rv.  ïli''  yiirllifni  hiiirin-  <il' liiilid. 

-   II.   IIiiiiImt,  IliiiKlIillldii  .li'iii  ::■'!.■<. 

'■  (liM/iii  ilill.i  l'iiiiiii.  Hi;ir  .\uti:iii  ilcl  iriiiii)  ilcl  iihrl. 


Md'.riis  iii>  iiitiiMNs, 
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ri'loiii'  \c>i'<  li'>  (''l('iii<'iil>  |iriiiiilir>- :  juii^.  i|ii;iihI  Io  iiiiiiiiiiiiv  oui  l'iiil  Ifiir 
licsoiiiic,  nn  r;imiis>.c  \t'<  di'lui'.  |iiiiii'  les  jrlci'  (liiii-  iiiir  fiiii  nnininlr. 
Souvent  ;iil--'-i  Ir-  |i|i;iliiliurs  (les  dni^l-.  s(inl  (•nMsri\(v->  |iiiill'  ('Ile  cillilirs 
en  clitilM'It'U,  cl  II'-  II-  (le-.  iMiiilif.  cl  de-  Iiim-  -i'INciiI  de  li(iiii|i('s  |i()iii' 
,i|i|irlrr  Ir-  liiiiiii><  il  hi  |iiii"'ii'.  Il  |i;ii;iil,'  il'iiiPiv-  le-  j'ièivs  S(lilii;;iiil\vril. 
i|ili'  l'ilMiiir  (II'  l'iiiir  (ir'MinT  II'-  liinih  il  |ili'-i|lli'  riil  ii'iciiiciil  (lispiil'll  illl 
Tilirl  iirciili'iiliil  :  iiiiii'^.  rii  iriiiili'i'-  |i;ii'lii's  ili'  lu  riinlii'-i'.  crlle  |ii'alii|ii(;  l'sl 
l'ih  iiv  iji'iii'ijili',  •^i  ri-  n'i'sl  |ii)ii''  Ir^  limi;i-,  qui,  (l.iri-  le  Tilicl,  -mil  \)\v^- 
i|iii'  liiuiiiiir-  ciiliTii'"-  il  — i-'.  A  Kiiiii^kii.  il, 11!^  lii  |in(viiiri'  (U'  Miiiiii,  Ir 
lii'ii  ilr-  l'iiiii'iiiillr-  il  iri;il  li'  iiniii  ilr  «  Niillir  irKjiiir^rilirill  ».  Tiiililis  i|iir 
II-  hiiiiii-  li-i'iil  II'-  |ii'i('i'r-,  Illl  liiiiu'lu'i'  liiilli'  iliiii-  li's  rliiiiis  ilii  ciidiiMV 
|iiiiir  l'iiiililrr  lu  lii'-uiiiii'  <]{•<■  \iiiiliPiii-.  Ihiliiliii'-  ,iii\  i  l'iiMiiiuiii'-  rniirhi'cs, 
ii'ii\-ii  di'-i  riidi'iil  illl  iiiilii'ii  de  lii  rniilr;  le  |ilii-  l'oil  il  li'  |)rivili''^i'  d'iiiTii- 
I  liri'  Ir-  \i'ii\  du  luoi'l,  (mis  li'-  iiiiiiv-  sr  |iri's-i'iil  luiluiii'  di'  lui  |»iiiir 
niiviir  II",  culiailli's  et  se  Mi,|'n(.|,  di'  rliiiir-,  (Jiiiiiid  Ir  ciidiiMc  ut'»!  plus 
i|ii'uiir  iiiii— I'  iiiriiiiiir.  liii  liiiiiii  (il— 1-  II'  si|ii('l('ll('  eu  iiiciiiis  rriiuiucilis  cl 
hiiilic  le  liiiil  -111  une  pierre  pliile.  (h"i  ces  resles  sniil  iiiculi'il  di-vnrés  :  le 
liiilli'jiii'iil  des  iiili's  cl  le  cliiipiciiicnl  des  Ih'cs  iiccnnipiiiiueiil  hi  voix  inniin- 
liinc  du  pi'èirc'.  I']l  pourtiint  il  e-l  peu  de  ciiiilii''i's  où  rnii  iiil  plus  de  res- 
pci  I  piMif  le-  inoii-ipie  diiils  le  Tilicl.  De  ii|':|iidcs  liMcs  siiiil  (('li'lu'r'es  eu 
leur  nicniuire  cl  \'i>\\  invite  tous  les  pii-sants  jiu\  jiiinipicls  riiiM'iiiires.  I.a 
iiiiil.  le-  uiiiison-  s'illiiiiiiiienl,  des  l'ciix  soûl  iilliiuir's  sur  les  inoiilimncs  : 
lie- Lîcihcs  de  lliiinmes  se  rr-pumlenl  de  hauteur  en  liiiiiteiir.  tiindi-  ipie  les 
Irnipli'-.  re-pleiiilis-auls  de  liiiuièie.  i('-itiiiieiil  du  liriiil  des  cuuhak's  cl 
iIm  liiiiiil  de-  liMiiiic-  l'iinèlires"'. 
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h'iipics  le  lui-sioniiaii'c  Ora/io  delhi  l'ciiiiii,  iiii  l'cicii-enient  ullicicl  de 
lii  |iiipuliitioii  tilii-tainc  lail  piir  le-  "  iniiiisli'cs  royaux  »  iiiirait  ('niiinr'n'^ 
;ui  -ièrlc  deiiiier  ,"."  uiillioiis  iriialuliiiits  du  Tilicl,  doiil  (ÎIIIHKH)  por- 
I  Mil  le-  iiiiiic-'.  lai  rapporliiiil  celle  -lali-tiipic,  doiil  roritiiiic  priuiilive 
''"I  illl  iiiiiiiie.  Kliiprnili  liii-iiidc  le  iioinliie  de  .')  iiiillinii-  de  Tiln-liiius 
rniiiiii'  -e  riippriu'liiinl  pntlialileiiiciil  de  lii  m'iiIi'.  liehiii  cl  Wii^iier,  ainsi 
ipii'  le-  olli'/iers  de  ri'tiit-iUiijor  russe,  s'iirrciciit  iiii  cliitTrc  de  (>  iiiillioiis, 
m  li-  sans  paiiMiir    louiier  iriiiilrc-   liiison-  i~i  l'iipiuii  de  celte  (''\iihiiition,  si 

'  l^iiri  Si  hl.i-iiiiwcil.  Hii'ldlii'iin  in  ïiki. 

-  liiiiMiiil.  AiiiKilr.s  (Ir  In  l'niiiiiipilinit  lie  1(1  fui.  ISIi."». 

Siiiii.    lui  MIT,  /■.'i/i/)/(.v\i/  1(1  IIk'  ((iiirl  (if  llic  Ti-iliuu  IdiiKi. 
'   ili-ci,'  .Vii(;;/,(  ,/,■/  (-('(//Kl  (Ici  ïd'cl. 
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Nil 


\(M  Mil  I.  i,i.(ii.i:\i'iiii:  I  M\i  iiM  i.l.i:. 


Il'  ll'.'-l  (|ll'i'lli'  jnillli'  à  |M'U  \'\i'^  lil  iniPM'iiiii'  l'illlr  li's  cNllcillcs  lie  ."»  illil- 
lidll'^  l'I  ili'llli  cl  lie  I  I  lililliull-  |i|ii|ii)^i'^  l('<'i'llllllrlll  |i;il'  (IIm'I-  i;i''ii^l'll|)lli'-<. 
I.ii  |iii|iiiliiliiiii  lie  l;i  ((iiiliiv  sV'li''\ciiiil  ilniic  ;'i  1  jici-xiiiiic-  |i;ir  kiliiiiit'lic 
riinV'.  iiiiiis  un  snji  (|irc||i'  csl  ii'|iiiilic  ln-  iiit''yMl('iiii'iil.  I.c  |iliiliMii  ilc 
Kliiili'lii  !'>!  |ii'i'^i|iii'  inliiiliili' :  (le  iiii'iih'  hi  |tt'(i\iii<'i-  siid-iicciili'liliilr,  Ir 
IIiiikIi's  lin  NiH'i  (N^iii'i.  Iiniiii  Klini-unin).  ii'ii  t|iii'  de  |irliK  o|'nn|M'^  il'li;!- 
liiliiiiK.  I,;i  iM'iivini'c  ilc  Kliiiin.  iii'rn|i;inl  hi  ^l'^ilMl  micnhili'  du  iilii'l.  c-l 
llt''>  iiicjiilcnii'nl  |i('ii|»l(r.  i"i  ciin-r  de  -r^  l'uir'ls,  de  >.i's  niiinlii^n(-<,  di'  se» 
^ll|■yl'•^  in;iici'>sildc>  :  r'r^l  diitis  |c>  deux  |nn\inii'-  dn  ^-nd.  T>-;in^  cl  (tni 
(On.  l  .((iicil.  -ni'  le-  liiPiiU  (In  i/,ini;liii  niit\cii  cl  d.iii--  le-  vidliV-  de  -c- 
alllnciil-.  i|nc  lu  |h)|inl,iliiiM  c-l  le  |iIm-  den-e. 

(In  Miil  i|iic  halm  cl  hi  |ilii|i:ii'l  de-  <<  \illc-  »  cl  des  \illii<i('s  tU'  la  Iniiilc 
\;dl(v  i\\\  Sallcdj  -mil  aliinditniie-  |icndaiil  une  jiai'lie  de  l'aMilée.  Pouliii^, 
le  |iln-  liani  vilhiLic  de  celle  jiai'lic  du  ïilicl  lialiili'  d'une  manière  |ii>i'- 
niaiienle.  e-l  à  'l'I't'*  nièire-  d'alliludc.  Tsa|iranu.  ca|iiiale  de  di-liiel 
ciilunie  llalia  e'  -iliiir  au  uoid-uue-l  de  celle  \ille.  Iiieu  an-dc— u-  de-  can\ 
du  Sallcdj.  à  i7'i!l  luèiic-,  re-le  ('i^alcnicul  délai— (v  |icndaiil  J'Iiiser.  cl  -c- 
uiai-iui- d'i'h' -mil  au  nmiilnc  iriiiie  i|nin/aiuc  -enleiiii'iil.  I.a  rm'lcrc--e  de 
Takla  kliai'.  aulicclicr-lieii  d"  di-iiicl.  -e  Irmivcd'ià  -iir  le  \cr-anl  iiK'i'i- 
dimial  di'  riliiualaya,  sur  la  i'i\e  droilc  du  Ma|i  Iclimi  nu  «  (iiaiid  l'lcii\c  ». 
iiiailic--c  liraiiclie  du  Kainali  de-  .\e|ialicii-.  I.c  lorl  cmi-i-le  en  c\ca\alimis 
ci  en  galerie- cicu-i'cs  dan-  lin  ruidicr  de  'j,"»!!  nièlrc-  de  liaulcni';  il  reli- 
re,lue  de  ^i.uid- a[i(pr(ivi<iiiniii'iiiciil-.  cl  l'mi  ilil  i|ue  de-  (•('■ic'ale-  d(''|iii>(rs 
dan-  ses  ca-cinale-  de|mi-  i\\\  deiiii-^ièdc  -mil  cncdrc  en  (laii'ail  l'Ial  de 
cmiM'i'valimi.  liiàcc  à  la  -(•ilieie>-i'  de  l'aii'.  \  l'unc-l  il'  Takla  kliai' ■''('•lève 
le  Silliii;:  Liiiiijia.  le  |ilu-  i^riUid  inmia-lèi'c  ilii  lluiidc-,  ci'lèlirc  dan-  le  Tiliel 
cl  le  .\e|»al  |iai'  -e-  iinnien-c-  iiclie— e-. 

Si  ce  u'c-l  ilaii-  la  [laiiie  la  |iln-  lia— e  de  la  Nallcr  (|iii'  |iai'ciiiiil  le  Heine 
a\aiil  d'enli'ci'  dan-  ITiiiid(iii-l  iii,  le  liaiil  lia--iii  de  ITiidu-  c-l  |irc-i|ue 
cnlici'ciiii'iil  iidialnir'.  c(Uiiiiie  eelui  du  Sallcdj.  (!c|ieiidaiil  c'c-l  dan-  celle 
cmilive  (|ue -e  Iii)u\<'  la  ea|iilalc  lciii|i(iiairc  ilc  la  |ini\iiice -ud-uccidenlalc 
dn  l'iliel,  la  ville  de  (iai'lok.  au  liui'd  de  la  rivière  (iarlmin^.  (!e  lieu.  dmil. 
le  iHiHi  -i^iiiiie  «  llani  Marclit'  <>.  jiu— ède  |)riilialilcniciil  le  cliain|)  de  iDii'c 
le  |ilii-  i'le\(''  du  iiitindc.  V.n  auùl  cl  en  -c|ileiiilire  un  \  suil  -"t'ri.uei',  à  crili'" 
de-  luai-duuellc-  d'ari^ile  mi  il.'  Iii'ii(iie-  -('clM'e-  an  -ideil,  Imilc  une  \ille 
de  Iciilc-.  dmil  cliacnnc  ii'\èlc  par  -a  Imiiic  l'cri^iiK'  "les  inarcliaiiil-  (|ui 
le-  iiccu|ienl,  I.c- deincuic- de- Tili(''laiii-.  rcvi'liic-   de    |ieaii\  i\v  \aks  avaiil 


'    liv.ill,  Mi<lrtiil  "l'a  llrpiifl  11,1  llir  Siirri'ji-i  iif  livlui. 
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nicDiT  leurs  poil»  iKiii-.,  ciiMlriixtciil  iimt  lr>  |iii\ill()iis  lil,iii<">  ile^  lliinluih-, 
liiiiilis  (|iii'  Ic^  xiiiii'li's  (li'-<  Kiicliiiiii'irii--  cl  ;nilit"-  iincs  se  (lisiii|n||,.||i 
|iiii'   l'iVliil    (les  roiilciiis  ijiii   «It'i'iii'i'iil  le  l'i'iilri'  ilr  l;i    Iciilr'.   Miii'^  m  |ii\t>r 

|;i    \illl'    (lu     <(    lllMll    MmCcIm'    »    l'-l    ('illll{i|l'>li'|ll('lll     illiailllnniu'l'  illl   Vl'lll  *'l   ;;ll\ 

iriiiiii'i's  (II'  licite;  le-  iii;iicliiiii(U  >-(iiil  iciiIK'»  (I;iiI'~  leur  |i,ilii('  cl  le-  i(''«.i- 
ili'iiK  |ieii  ii(iliilii'eii\  (le  l;i  |ii'(i\iiice  -mil  ile-ceiidii-  ,'i  (i:iru(iiiii/;i.  \illii^(' 
|i|iis  iilii'ili',  -iliit'  Mil'  le  (iiii'IdiiiiL:,  en  iiiiiiiiil  du  ((Uillueiil  lie  celle  lisii'Te 
.ivec  rilldllx.  Il;i(l(ikli,  |iiès  du  liic  .Mouilidiiri.  u'e-l  (|iruii  ;iiii;is  de  ciiliillic- 
L;niu|i(''es  iiiildiir  d'un  Idi'l  cl  d'un  <'(iii\eiil. 

Kl  poill'hiiil  lii  «  sdir  de  l'di-  »  ;i    |ieu|d(''.   Iiieii   iiii-dessii»  de  l,i  (lc|ii'c->.idii 
(liili-   hH|ll(dle  -c   liliilli-xeiil    le-   iniii-diiiielle-  de   liiiildk   el   de  liiiiLidUii/ii. 
<{iicl(|ilc-  |iiil'lic-  du  philciiii    i|iii   ddiiiine   ;'i   l'orieiil   l;i   Milh'e  de  riiidii-  -u- 
p'iicur.  (ielle  i(''iii(iii  où   -diil    ui(tu|i(''-   de-  clierclieiii-    d'iir   jidile  de    huile 
,iiilii|iiil('-    le    ndiii    de  Sailliid  un  de  «    l'a\s   de  l'iir    »,  ce  i|iii    |ici'niel    de 
I  roii'c  (|u'aiicieiiiieiii(;nl   dii  v    l'ecucilliiil  déjà   le   iiii'hd   |in-cicii\  :  de-  ('■ni- 
ilil-  \  \diciil  lu  cdiilii'e  nici\eilleu-c  (in  Idiiillaieiil  ce-  rdiirniis  clierclicii-c- 
il'di' ddiil  |iai'lciil  ll(-i'(i(li)le'cl  le-  K'^ende- du   nioycn   à^c  cl    i|ue  ^ardaieiil 
(le-  iiiilTdii^-  reddiihildes  '.  I,'e\|d(»ilali(iii  de  ce-  ;:ia\iei'-  aiii'ir("'re-  l'Iail  alian- 
(IdiiiK'c    (lc|iuis  li)n^lciii|i>,  à  can-e  de'  la  lii^iiciir  du  (diiiiaU  liit-(|iri'lle  lui 
i('|Mi-e  ver-   le  iiiilieii   de  ce  si(''(de  [loiii'  le  c(i!ii|ile  du   iidiiverneiueiil   lilii'- 
laiii.  I,a  laverie  de  Tdk-xaldunu  e^l  |ii'(dialdeiiieiil    la   |ilu-  liaiile   ((ddiiic  de 
la  Terre  lialiih'e  d'une  inauii're  |M'rinaiiciile,  eu  hiver  coiiinu'  en  eh',  h'aini's 
le- paudiN  an^ld-liiiiddii-.  elle  se  Iniiive  à  illSII  nic-Ires.  c'esl-à-dii'c  à  |)rc- 
(Ic  'JIMI  iiK'Ircs  |dii-  liaiil  i|iie   la  cr(iu|ic  sn|iiciii('  du  Monl  Itlaiie,   daii-    une 
K'uidii   (III    l'air  esl  |ires(|uc  deiiv  l'dis  nidins  dense  (|ii'aii  niveau  de  l'Oci'an. 
I.V-I  iiK'ine  eu  liivci' (|ue  les  iniiieiirs -diil    le  plus    iKunlirciix  dan-  ce  pays 
(le-  iieii:!'- el  des  Crdidiii'cs  san-    livve  :  on  y  cdinple  alurs  jiisipi'à  six  ccnl- 
leiile-  caclK'Cs  an    l'oiid  des  Irnii-  du  sol  pnnr  s'aliriler  du  vcnl  el  visildes 
"(•nleiiieiil   à  leurs  cimics  de  poils  nnirs.  Kn  ('h'-,  la  rdurniili("'r('  de  Iciiles  e>«l 
ii'iliiile   (le    lUdilii'.    parce   (pie     l'eau    des   sources  du    voisiiiaue    esl    aldis 
liMil  à  l'ail  saline  :  dii   ne  peiil   la   lidire  (pTaiiic-  l'avdii'  lai— l'c  -c   piirilier 
en  -e  cliani^caiil  en  L;lace;  dan- celle  r('',iiidii  du  plaleaii,   il  -ullil  de  creii-er 
le  -dl  pour  y  Iniiivcr  parlonl  du  sel  el  du  liorax.  Les  autre-  laverie-  du  pla- 
leaii   -oui     lieanciinp    moins    riches    (pie    celle-    de    Tdk-yaldiini;  :  d'apivs 
Nain— inuli,  la  seule  (pii   ail  acluelleinenl  ipichpie   iiiiporlance  i''C(iii(Uiiii|ne 
l'^l  celle  (le  Tok-ilaonrakpa,  heaucoup  plu-  à    l'c-l   -ni'  le  plalean.  Kn  hiiil. 

'   II.   \(ili  Sililj^inlwi'll.  iiini;ii;r  cili'. 
■   l.lMr  m.  111-1 
Silihiii.  I  l'hrr  ili'ii  l'r\finiiiii  </rc  .Si/i/c  ilcr  iinliliiralioiilni    \iii"i>!i'ii. 
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Mil  \KI,l.i;  (iK(ii;ilM'||IK  l'MVKHSKI.I.i:. 


l'or  ('xli;iil  des  iiiiiirs  «lu  Tilicl  ocriHcnliil  ii."  D'itn'sciilc  (|iruiu'  suiiini*> 
tli'* 'illlMlOO  f'niiics  jiiir  mii,  (|iii  s'cxiu'ilic  diiiis  riliiidoiisliiii  |):ii'  le  iiiiiirlir 
<li>  (iiii'Iok. 

I.i's  |iliis  liiuilcs  liiil)iliiti()ii>  (le  lu  Viilln>  ilii  Tsiin^liit  iit>  soiil  i|ii(>  (1rs 
rcliiis  (If  jMisIc  iMi  (les  (-(iiivciils  :  le  l'ioid  est  li-()|)  li^oiirtMix  dans  ces 
|)iii'ii<>(>s  poiii'  ([u'oii  ail  |iii  y  IoikIci  des  villa<ji(>s  à  |i()|iiilali(iii  coiislaiilc. 
(!i>|)(>n(liiMl  iU'  V('>rilalilcs  Immii'^s  ('(iiiiimcmcciiI  à  se  sn('('('>(l(>r  dans  la  vall('>(> 
à  une  alliliidc  |iliis  (|iic  diMiItlc  de  icllc  du  Sini|)l()n  cl  du  llotliard. 
TadiMiin,  capilalc  du  disliicl  d(>  ib<:lli(d,  est  à  \7>'iTt  ni(>li'(>^  an-dessus  de  l:i 
inci'.  Hjani^lalclK',  la  >illc  de  coinincirc  où  viennent  alioulir  les  deux  roules 
du  .Népal,  l'une  par  Kiroiin,  l'aulre  par  .Nilani,  esl  à  i'i'iC»  nii'Ires;  Uinfiri 
(Ml  Tin<iri,  dans  une  liaiile  vall('>e  (pii  s'ouvre  à  la  base  int'-nie  du  Tiaourisan- 
kai',  esl  la  ville  de  la  l'ronlit'-re  (pii  connuande  ces  passa<^cs  à  travers  la 
(haine  de  l'Iliinalaya  et  sa  l'orlcrcsse  est  oi-cup(''e  par  luie  garnison  chinoise 
(l(>  cin(|  cents  honinies.  (]hi<^;it/r  ou  Uif^artchi,  le  chel'-lieu  de  la  |irovince 
de  Isa iifi,  occupe  (h'ji'i  une  position  relalivenieni  basse  pour  le  pays;  elle  esl 
à  r»0'21  in('lres,  dans  une  valh'-e  lati-rale,  celle  du  l'enany-lcliou.  Au-dessus 
de  (;iiifiatz('',  siu'  une  terrasse  entouréi'  d'escarpeinents,  s'(''h''venl  en  ani- 
philluVitre  les  maisons  el  les  temples  de  Taclii  loiimpo  ou  «  (îloire  Kxall('>e». 
Les  murs  de  la  ville  saillie,  ivsidenct»  du  hoiiddha  vivant,  le  l'achi  lama  ou 
l'antclieii-riinl)otcli('',  c'esl-à-dire  le  «  Joyau  de  riiilellificnce  »',  oiitpiès 
de  "2  kilomètres  de  tour  et  renrerment  plus  de  trois  cents  ('-dillces  se  <:rou- 
paiil  autour  du  palais  et  des  luonuments  reli;^ieux;  trois  à  (piatre  mille 
|>r(Mi'os  haliileiit  la  lamaserie  de  Taclii  loiimpo,  dont  les  clochers  dor(>s  el  les 
murailles  routes  sont  c((iilempl(''s  avec  respecl  par  le  peuple  tpii  vit  dans  la 
cit(;  d'en  lias  el  s'agite  dans  ses  marclK-s. 

\à\  plupart  des  autres  villes  de  la  iv^ioii  sont  aussi  des  groupes  de  mo- 
destes maison:-  liasses,  doiniii('>es  pjir  des  (édifices  superbes,  ipii  sont  à  la  fois 
palais,  l'orteresses,  temples  et  moiiast('res.  Telle  esl,  au  n(M'd,  de  l'autre 
ci'»t(!  de  la  valh'e  du  Tsan^bo,  la  ville  de  Namliiifi  ou  «  Jardin  (V'Ieste  »; 
tell(>  esl  aussi  l]|iakia-di(Ui^,  au  sud-ouest  (b^lhi^al/é  et  de  Taclii  loum|io, 
à  la  bas(>  d'un  contrerort  de  rilimalaya,  pivs  de  la  rroiiti(''re  du  Sikkini. 
(iyan/('>,  au  sud-est.  dans  la  in('>me  vall('>e  (pie  (ilii<iat/('>,  est  une  ville  im- 
portante comme  ceiiire  de  commerce  avec  le  |{h(Hilan  et  comme  lieu  d'iii- 
ihislrie  :  on  y  labiiipie  surtout  des  ('tolTes  de  drap,  livs  chaudes,  douces 
ai>  toucher  et 'd'une  grande  souplesse  :  elle  est  occup('>e,  comme  l'iiipri,  par 
iiiK    l'orte  garnison  cliinoi''e.  (i'est  à  <]|ii;>al/('' ipie  doit  aboutir  un  jour  la 
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CHU,  \  I7.i:,    I.  \SS\.  8» 

iMiilr  riinussiililc  il  hii|iii'lli'  liiil  liiiviiillcr  le  iKUivcriit'iiii'iil  de  l'Iiulc,  l'I  ijiii 
jiiiil  ili-  Ihinijiliiiy,  ilitii'-  ((■  Silvkiiii. 

|.;i>>-;i  '  r-l  ;'i  l;i  luis  le  ilicr-licii  il'  lu  |M(i\  iiicc  il'(  lui.  lu  ciliiliilf  .lu  Tilicl 
cl  hi  iii('llii|i(,lc  ivIii'ifiiM-  lie  liMis  le-'  limiilillii-li'v  de  |"|!lii|iiiv  (!liilin|v  :  snii 
iKUii  -iunilic  «  Sii'm'  (Ir  ilicii  »  ;  |i(Mir  Ir-  MdiiiidK,  ri!*-  csl  le  .Mm  kc-djul 
(III  II'  Il  Siiiiiiiiaiif  l!l('iiici  V.  j'i'iil-t'lic  le  iioiiilnr  i|i-h  juvIits.  i|iii'  I'iiii 
r-Miliii'  à  uni'  \iMjil;iiiir  di'  milliri-  ;i  i.M'-^a  l't  dans  li'>  i-nxiiiuis-,  \  rsl-il  mi- 
lu'cii'ur  à  ri'liii  di'  la  pn|iillalinii  rivilc;  lU"-  inulr»  di-  [irli'l'ili».  M'iiiir»  dr  loul 
II'  ïibi'l  l'I  iiiriiii'  di'  |iai'  delà  li'»  rniiilii'irs.ariuiiii'iil  iliai|ur  aiiiii'i'  dans  li.'>> 
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u  .tf.f  cl".  Nain  •  •.iT't'' 


1  ■  I  l-r.  Ml 


li'niplcs  ili'  la  «  lliiiiic  |inuililliii(iii'  ».  Siir  li's  diMi\  Liiandcs  avciiiirs  liordrcs 
d'ai'lii'i's  i|iii  nii'iii'iit  dr  la  villr  au  |ialais  i\u  dalaï-laiiia,  ou  \oil  coiislaiii- 
iiirnl  di's  liilrli'>  iliTuiilanl  riili'i'  1rs  iliiii>K  Iriii'  liiii^  rlia|ii'li'l,  laiidi^  i|U(' 
Ar^  invIaK  de  la  niiir,  ii'Si'liis  tU'  iiiaL:iiilii|m's  lialiils  ri  muuir'S  sui'  (U'^ 
rlii'vaux  l'ii'lii'iiii'iil  liaruaclir"^.  |iassi'iil  lii'i'i'iui'iil  au  iiiilii'ii  di'  la  uiiilli- 
liidi'.  I.i'  pilais  ili>  l'iilala.  dans  li>i|Ui'l  ii'-idi'  le  siiuM'iain,  r-l  un  cii- 
si'iuldi'  di'  riii'(ilii-aliiiiis,di'  li'!ii|ilr-  l'I  de  iiiiHia^li-irs  ipii'  su  ni  nui  le  un  diiiiir 
l'iilii'icnirnl  ri'rnuvri'l  dr  lames  d'ov  t'\  riilmiri'  d'un  lU'iisUli'  dont  It's 
ridoniH'^  soiil  l'^ialrnicnl  dmir^  :  l'iMlilicr  aiMiirl.  irriin^lniil   |iar  li's  soins 
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'   .I.imIiIm'.    illi>>iiinn;iiri^  ilr  l.i    rnnilirii'  lllirlllllic  i|lll    li    |illiilli'    le-.   IllOllinili'^    \r-   ji|ll>   ;i|i|il'i'(lr^ 

MM-  li'^  lll,lln■|l'^  (lu  llcp(l-\iiiil,  ilil  i|iii'  le,  liiiJiir^  llnili'c^  llhi-si,  lir:i-.Mi,  l.'h;i>>;i  lli'  icllilent  |i:i>  :.l 
|iiii|iMiii'i:iliiiii  liM'.ili'. 

''  (  ;i!ii|ilii'll,  hiiiriiul  iifllir  \.\iiilii    S'ii/i./i/  nf  Unuiiil  ;        It  slrr.   Miniiihsilirifl  fi'ir  dm  QrifiiL 

Ml.  VJ. 
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!to  MtrvKii.i';  (.i-iH.iunin;  im\i  iisi;i.i.i:. 

•  le  Kiiii^lii  cl  n'in|>li  des  In'-sdi's  i|iii'  lui  ii|  impiUmiI  le»  tiilrlrs  iln  Tilicl,  ilc 
Moil^olii',  ilf  <]|iiiii-,  il  n>iii|)la(-i'>  le  |i;il;ii>  ilt'liiiil  |i;ii'  1rs  h/.iHiii^iil'i's  iill 
(-oïliillfiin'iiii'ril  ilii  ili\-liiiiliriiir  sjôli'.  |.;i  «  iiiiiiiliiLilli'  tic  lliiiiddliii  »  lliuiiil- 
(lli:i  lu  l'.'l  c«.|  .  (Ic|(iii>  le  scplicmc  «-irclc  lU'  l'cii'  \iiljiiiirc,  le  lieu  le 
|i|ii'i  M'iK-n''  lie  l'Asie  uiieiiliile '.  I.(irs(|iie  le  jour  e^l  ;i  sdn  ili-iliii,  l,iiss;iiil 
eiieiire  |iiic;iill'e  lietleilieiil  ■^wv  le  lileii  ilii  ciel  le  |irnli|  ilc  l.i  iiKiiihi^iie 
siicn'c.  Iniil  li-a\iiil  ^'iii'n'lc  iliiiis  hi  i  ile  :  les  liiiliiliiiiK  >e  n'iiiiisscnl  cm 
i;iiMi|ies  siii'  les  lcri';isses,  diiris  les  iiics,  siii'  le-  phitcs  |Mildii|iics  cl  m' 
|iroslei'iiciil  |i(iiii'  ciiiililci'  Iciii's  |M'icics.  |  ii  liiiiil  xoiird  s'cicvc  de  hi  ville 
cnlicic  vcis  (•iiliiia  '. 


ciilicic  VCIS  (•(ilaia  '. 

La  ville  s't'-lciid  au  Mid  de  la  iiiiiiila^iie  sainte  Mir  la  livc  diuilc  du 
Kilclioii,  l'iiii  des  ^lamU  aniiieiiK  du  ï>aii;:lMi.  nu(iit|u'clle  ^c  liuuvc  à 
l'alliludc  lie  .~.*)(ilt  Micires,  c'csl-à-dirc  à  l')l)  nièli'cs  plus  liaul  i|nc  le  pil- 
le plus  t'Icvc  des  l'vii'Ui'cs,  elle  dnil  à  su  latitude  plus  nH'M'idiniialc  cl  à 
sa  position  aluitce  l'avantajic  d'avuii'  pu  s'cutmiici'  de  vcidiuc  :  des  jindius 
l'cuiplis  de  grands  ailtics  l'uni  à  la  ville  une  rcinliiie  de  rcniliai^c  cl  de 
llcurs.  I.cs  nies  de  Lassa  sont  laides  cl  liien  ali;jii<''cs.  d  les  maisons 
en  |Hcri'cs,  en  hiiipies  ou  en  terre,  sont  pour  la  plupart  lilaiirlii«'s  à  la 
chaux,  (ri  des  quartiers  de  la  \ille  est  cnticrcinciil  liàti  en  <  ornes  de 
liifuls  et  de  iiKMihuis  alternant  en  assises,  de  (diilciir  cl  ili'  rminc  dillV'- 
iciiles  :  ces  cornes  eiilreinclt'cs,  dont  les  inlcrstici-s  sont  remplis  avec 
du  iiiorlicr,  se  prctent  à  une  cxlrcme  \aricli'' de  dessins  tpii  donnciil  aiiv 
demeures  l'aspect  le  plus  l'anlashipic '. 

Les  lioiirus  et  les  villages  des  ciivintiis  de  Lassa  ont,  comine  la  capitale 
cllc-iiièiiic,  plus  d'imporlance  par  leurs  moiiaslères  ou  f/o/fy/r/  ipie  par  leurs 
ateliers  et  leurs  marclics.  |*ciidaiit  les  lèlcs  du  niiiivil  an,  ipiand  les  moines 
entrent  ilans  la  ville,  à  |iicd.  à  clie\al.  iiioiilcs  sur  des  l'incs  ou  sur  des 
Iki'iiCs.  cliarjit's  de  livres  de  prières  et  d"iiis|riiiitciits  de  cuisine,  les  rues, 
les  places,  les  avenues,  les  cour-,  tout  »t'  recouvre  de  tenics;  on  ni-  voit 
pins  «pic  des  moines;  il  scmide  <pic  la  popidatioii  ci\ile  a  disparu. 
Alors  ministres  cl  ronclioiimiircs  n'ont  plus  d'anloriti'  :  les  religieux  soni 
devenus  les  maîtres  de  la  citi'.  (icitc  prise  de  possession  de  Lassa  dure 
six  jtMirs.  Après  avoir  visili'  le  coiixcnl  de  Mouron,  et  où  ils  vicnnciii 
l'aire  leurs  cinplcltes  de  livres  s.iinls  (|;in-.   |(  s  ateliers  de  Ivpoiirapliic,  les 

'  ll".i|ili'>  .I:imIiIm'.  Ir  iiiilii  di' l'<iliil:i  M'i:iit  it  (iii;;iiii>  >.iri-rl  ili'  ri  ii'llr  :i|i|iclliiliiiM.  :i\aill  ti'  sfii- 
ilr  l'cirl.  >'tX|ilii|liii;iil  {i;ii  un  lil\llir  c(ir;i|i|Kjl  ii'l  l'ril  li>.  |m|i|  iii^  liillcliill^  (/i/Vm/ic///  (/('/■  iHw/f/c»- 
llillilisihiil  i'.Oi'Hsrhdll.  \\\\\. 

^  Mur,  Siiiiniiiis  il'iiii  iiiiiiiiic  iltiiix  la  Tailuiic.  Ir  Tilul  il  la  l.hiiic. 

'•  llnc;  <';ini|ilM'll  ;  iiiim;i:;i'  il  nii'iiiiiiii-  i  il/-. 
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liiiii;!-»  M'  rcliit'i:!    ihiii^  Iciiin  cimim'IiU    n'-.|i('(lirs,  d   h    villi'   rcpicinl  •«iMi 
;|x|i('(l  jicrniitiinu'  '. 

1,11  |)lii|iiii'i    (1rs  ^()ii|)ii  >i>iil   <li>  xiiii|>lrs  iiLTLiloiliri'ïilioils  <li'   luiiisitiuicllos 
ii\fr  (li'x  iiii's   ('lioilcs  ri    l(iililt'U>>(-«.   niiivcitit'jiiil    vers    un   t'dilicr    criill'îll 
i|iii  l'ciilfi'iin'  li's  aiili'U  <'t   l;i  lij|iliiitliri|iii'.  Miii-<,  |);ii'iMi  les  Irnili' coiiNriih 
(les  ciivinm»   tic   l,ii>-si.   il  en  c».!  i|iit' dex  m'iuTnliidis  de  [M'Icriiis  (tiil  iissc/ 
i'iii'ii'lii>    |iiMii'   ni    l'ail')'  «le  M'i'ilalili-s  |iahiix.   A  I»  kiloiiit'lrcs   à   l'oiirsl  <lr 
la  \illc.    le    l'iHivt'iil   tli'   Dcliaii^r    sciait   lialiih-  |iiii'  sept  à   liiiil  iiiillr   pir- 
\iv<.  l'Iiis   loin,  le  coiiviMil  <li>  Pi'cIkmim^  on  des    «  |)i\  mille  IViiils  i>  rt'ijuil 
li's    |uvti'('s  iniiii<^(d»  <|iii    virniifiil    r()iilrin|drr    la  p^lnirc  du  dalaï-lania  cl 
ciilcinli'c   i\i'  ^-ii   biiiiclic,   une    l'ois   par  an.  l'cxidiialion  des  livres  sacrés. 
An   nord  de   I  lissa,  !e  iiioiii.  'ère  de  Scia.  Iiahili''  par  .'i"t(MI  relijiienx,  n'esl 
pas  iniiiiis  ci'lclire.   (Jiiinl  an  conveni  de  lialdan.  illiislrt-  par  le  si-joiir  de 
TsiiiiMiapa.  le  n'Ioriniiicnr  du  lioiidilliisinc  liliélain,   il   s'élève    à  une   ciii- 
ipianlaiiic  «le   kiloinclrcs  an  nord-est  de  l.assa,  sur  nu  colcaii  ipii  doiiiiiie 
aussi   la   \allr>e   dn    Kilcliou;  il  esl    lialiili''  par  pins  de   Irois  inillc    lamas. 
Tons  ces  ('diliccs  sduI  riches  en  idoles  doif-es,  en  mi'lanx  cl  en  pierres  prc- 
(  iciisi's.  Le  nionaslèrc  di-  Samay'-.  ipie   les   indicielles  diseni   avoir  clé  hàli 
|iar  Cliakya  .Monni   lui-même.  cs|   le  plus  rainen\  de  Ions  les  coiivcnls  dn 
Tihcl   :  c'esl  aussi  l'un  des  plus  vasics   d    |i>   plus  soniplnciix".    I.a    lianle 
inuraille  circnlairc  ipii  renloiiie  a  '1  kilomèlres  cl  demi  de  d('>ve|oppemcnl  ; 
rinté'i'iciir  iln  temple,  dont   les  paiois  sont   recoiiveites  irinscriptions  saii- 
sciiics  Cl!  lellics  superlics,  reiirei me  de  noinln'cusi's  images  d'cu'  pur  réve- 
illes  de    pierres  cl  d^'loircs    pit-cicuscs.  ainsi    rpic   le  li-t'-sur  i\[i   j;onverne- 
iiii'iil  lilié-jain.   Dans  l'opinion  populaire,  le  siipt-rienr  de  ce  couvent  é'Ieiid 
-.1  puissiuiic  juscpic  par  delà  le  îonilicau  cl  pcnl  réc(Mnpenser  cl  pnnir  les 
ànics  des  morls  ''. 

I.c  ciiineiil  de  Saniayé-  se  trouve  à  "2  kilomèlres  an  nord  dn  Tsan;;l»o.  à 
une  ipiaranlaine  de  kilcinèlrcs  à  l'oucsl  de  riinportanle  ville  de  rclielan^. 
Iiàlie  sur  la  ri\e  UK'ridionalc  dn  Ijcnve  :  c'est  le  point  de  dé-part  des 
iiiarriiaiiijs  ipii  se  diii^enl  vers  |c  iîliontau  cl  l'Assam.  1,'eiilrcpôl  (>t  le 
iiianlK'  ih-  la  Irontièrc  dans  celle  direction  est  la  \ill<'  de  Tclioua-djon^, 
où  les  I  ijiélaiiis  apportent  du  sel.  des  Inities  d  du  Imiax  |ionr  acheter  en 
échange  des  é'iolj'cs  jiiossièrcs.  dn  ri/,  des  l'inils.  des  é'piccs  et  des  matières 
liiicloriales.  L'explorateur  Nain-siuuh  pense  ipic  rchona-djonj;  esl  le  lien 
de  coninicnc  le  plus  iinporlatil  du    Tihcl  :  les  caravanes  y   passent  même 
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en  |)li|x  ^niiiil  iiiiiiilii'c  )|ii'à    l.i'li,  le  ui'MMil   iiiiiiclir' <hi  Tilu'l  liiiitloii;  il  c^l 
M'ai  i|ii**  <l:iii><   <rll<'  dniiii'ir  \illi'  !<>>  nliji'ts  \riitliis  mil  |ilii'<  île  Milnii'. 

Iliiiis  l<">  l't'^iiiiis  (ii'ii'iilali'N  (lu  Tilici.  où  lu  |iii|)iiliili()ii  t'><l  si  t'hiii's<>iiit'-i> 
cil  (l'i-lroilcs  jiiirjjcs  ili<  iiioiilajiiii's,  lc^  ville»  miiiI  |hmi  iii»iiilti<'iiM's.  |,a 
|)i'iiii'i|)ali>,  <|ni  t>sl  en  iiièiiic  lriii|)»  la  ('apilali'  ailiiiiiii>li'alivi>  tic  la  |ii'oviiu-c 
lie  Kliaiii.  ol  la  \illi'  de  Tiliaiiiiln.  isiaimlo  nu  IVIiaiiiiuilo,  ilmil  le  iidiii. 
ijiii  si^iiiiic  «  lleii\  elieiiiiiis  ».  iiHlii|iie  la  |Misilii)ii  à  la  jniiilioii  île  ilciix 
niiltes  ou  lie  ilciix  lisièies  :  elle  esl  sihiir  en  ellel  au  eniilliieiil  île  ileu\ 
(les  roiii's  il'eau  )|iii  loiiliilHieiil  à  roiiiiei'  le  l.aiil/aii  kiaiiji.  e'esl-à-diie 
le  Mekiiiiji.  <i'es|  une  \ille  a«-.e/  l'Ieiidiie.  ayaiil  aussi  son  j;raiid  cdu- 
\eiil  |ieii|ilé  de  [dus  d'un  millier  de  moines.  Plus  au  sud,  dans  une  vallée 
li'ihnlaire  du  Kinilie  kiaii^,  le  «  j'Ieiive  au  Salde  d'or  i>,  se  Iroiive  une 
autre  ville  de  i|iieli|iie  im|ioi  lame,  Kian;jka  nu  Merkam.  au  sud  de 
la)|nelle,  sur  les  liorils  du  |,anl/aii  kianii.  soni  e\|iloitées  de  liés  aliiMidanle» 
sources  de  sel  '. 


N'ayaul    |ias  ira^i'iiiilliiie,   |Miur  ainsi  dire,  ne  |Missédaiil  i|iie  ses  Iroii- 
|ieaii\  el   i|iieli|ues  indiislries  sans  grande  ini|iortam'e,  le  Tiliel  ne  |i(Mirrail 


avoir,  même  s  il  n  elail  entmiri'  i 


l'une 


liarnere  i 


le  d 


ouanes  commei'<iales 


dil 


loliliiiiies,    il(> 


hien    lieiMieiiie 


nmiiiiiiiiealioii>   avec    I  el  ranimer. 


I' 


niminale   indiislrie   du   navs   e>-l   la    lilaliiie   d 


unes   I 


1   I 


e   lissaue  des 


dra|is.  lue  uiaiide  jiarlie  de  la  malièie  |M'emièi'e,  doiil  mil  j^avs  n'esl  aussi 
rielie  i|iie  le  Tihel,  esl  emidovir  jiar  li'»  lialiilanls  eux-mêmes  el  serl  à  la 
l'altriralioii  des  dia|»s  de  lniile  esjière,  de|iiiis  les  |i|us  jiidssieis  jiisiin'auN 
|diis  souples  el  aux  |diis  moelleux,  l-e  Irhniii  ou  jii.iiliiu  roiiue,  i(ue  l'on 
décline  aux  prélals,  esl  nu  lissii  lin  el  solide  ipii  ^e  vend  à  n\i  jnix 
livs  élevé  sur  les  marelles  de  la  l'arlarie  el  île  la  (iliiiie.  La  |  lii|iiiii  des 
Tilu'laiiis,  liommes  el  léinmes,  soiil  d'Iialiiles  Iriroleiirs  el  lissent  ainsi 
toutes  les  pièces  de  vèleinciil  )|iii  leur  si  ni    niMcssaiies.   Après  les   indus- 


Inès  relatives  aux  hesoins  doniestii|ues ,  les  lihelams  sadoimeiil  priii- 
eipalemenl  à  celles  t|ui  ont  pour  olijet  rcinhcllissemenl  d"s  temples  el 
des  couvents.  I.'iirs  modeleurs  el  leiiis  arlisles  soiil  d'une  exlrcmi!  Iialiilclé 
à  rai'onner  des  slatuellcs,  des  Heurs  arlilicicllcs  el  des  ornements  en  lienrre. 


<   l'i'iii('i|inii'^  \il 


l.:i^-;. 

(!lii;i;il/i''  cl  Tiiclii  l(»iiii|i(i 

Tiliiliin- ir.lllllt 

(iviiii/r i'JUOO 


Tilit'l,  avec  li'iii'  |Mi|iiil;ili(iil  civile'  :i|i|ii'o\iiiialivi 

.  iriOllll    liiili.    I    Kin.tiu 

I  (  IIIIO      » 


Tel 


liillil-iljiilii; 


Ijn 


li  1)011 


rliiikiaMJjuilj 
Tcliaimli)  . 

NihlMI    .     . 

Tiii;:i'i.    .    . 


iOIIO  h: 

r.ono  . 

2  000  i' 

I  MM)  " 

I  ."iOO  . 


iMdsriin;  i;t  commkiici-,  iii:s  Tiiii-:i\iNs. 


m 


(|iic  rmi  |iliin- «levant  I(K  idole»,  et  de»  iiiniieis  nitiillireiiv  'Diit  eii)|ilti\r-s  à 
1,1  l'iiliiieiitiuii  «les  hâtons  «rinleiii',  «lesjine^  ;i  IhùIiM'  «mi  rii«)nn«>in'  «!«'»  «Ii«>ii\ 
el  «le-  jj«''llies  '. 

Miil^i'i'  la  sini|)li«'il<'-  «le  leurs  «leineures  «'I  lu  si)l)i'i«'>l«>  «le  l«'iii'  }^eni'e«le 
\ie,  les  rili«''tiiins  simiI  <ilili;;i'>s  «le  «l«'niiin«lei'  à  r«'>li'aii^«M'  «|iiel«|iies  ai'tieles 
iiianiiraeliiK's  ;  mais,  ««'  i|iii  l«'s  reihl  alts«ilinu«'nl  «l«''|ien«lanls  il«>s  ■«'■^i«ins 
lie  la  |ilain«-  an  |i«mil  tl«>  mic  «lu  eiiniin«'i'('e,  e'«'sl  l«'  llié.  Ils  ne  sanraieni 
se  passer    «It;   i-elte  (lerir«''e,  el    naj^nt're   !«■   ni«nn)|M)l«-  en  a|i|iarlenail  à  la 


i  .■■::. 


Mi 


h"  iii.  —  mu  II-  luMMUicmi-  m    unir. 


P;i.;c.  c:''-"rc:„'cs  C/f-JOO'O^r'^OÛm 


I  :  ■îîo'iono'» 


-■% 


;  l»-  ' 


II* 


Miine:  ils  s«int  donc  oldi;;«''s  de  s'adr-esser  à  «•«•ll«'  voisine  |aiissanle  «'I  à 
iiineinre  «les  trait<'s  en  eonsi'ipwnce.  Le  IIk-,  |i!ns  «|ne  l«'s  ai'nies.  tel  a  «''I»'- 
p'iiM'  les  (Illinois  rinslrnni«>iit  d«'  tdii(|n«Me-;  «  inviter  les  lamas  ;>  |ii«'n«lre 
le  IIk-  »  est  nii«'  «'xpression  pi'overliiale  «pii  rappelle  l'aclial  des  sonv«'raiiis 
«In  liliel  par  les  mandarins  «liinois'.  Aussi  l«'  fionverneinent  (l«'  l'ekinji 
snrv«'illi'-|-i|  av«'e  l«'  plus  ^raiid  soin  les  idiit«'s  «ommereiales  «In  Tiliel  pour 
empi'clier  riiitrodiiclion  dn  tli«''  «l«"  l'Assam,  «pii  «'sl  «raill«Mirs  lieane«Mip 
moins  iippivei»!  «pie  les  r«'nill«'sdt>  reluit  iniporl«''es  «!«•  (lliine  «M  se  v«'n«l  lii«'ii 
imiins  cIkm';  m'anmoins  les  Inirtlis  aveiitnri«'r»  dn  rovanme  imii'-pendant  de 

'    lllli  .  (iliviiij;('  t'ili'. 

*  (!im|it'i',  Trarrls  of  a  pioiwir  ul'roiiinici-ir. 

'•  lliliirioii.  ,\rl>,'it,-ii  lUr  riissisrlicn  Gi-ininhi-liiifl  in  Cliliin,  vol.  I. 


f^ri 


■il;    !  ; 


'.m 


Nni  \i-:i.i  i;  1,1111,11  M'iiii:  i  \i\ i:iim;i,i.k. 


l'onii  iit>  s|>  siiiil  lia»  liiixst'  i.imi'  Iniis  iliuiN  île  liliif  t'itiiiiih'i-rt>  ii\<>r  I'IihIi-, 
l'I  ('liii)|iic  ,'iiiiitv  iU  ilM|Hirli'iil  il<'  l'A'o^iiiii  ilo  )|iiiiiilih'<-  ci'uivsiiiilcx  tir  h 
ili'iiiir    ilt'l'i'iiiliic'.    l,'iiii|Mii'liiliiiii    iiiiiiiii'llc  ilii    IIk-  ilr  (iliinc  iiii    Tilicl   f^l 


■Viiliuv  11  r<  inilliniis  lie  kil(i<ji'iiiiiiii 


I   i  millions,  (l'iiiuv^ 


\'\ivA 


ii> 


ItiiliiT,    —  i'\  rt'|ii't'><riitr  i|{iii>  Ir  |i,'i]t>  iiirliir,  iiii  |ii'i\  ili-  ililail,  iiiir  \alfiir 
il<>  7  i'i  '■)  iiiilliniis  )li'  IViiiirs  '. 

!.<">  r'i-ltiiii^i's  ilii  TilM-l  iiMT  riliiiil(Mi'<l:iii  irmil  ,'irliirlli'iiK'iil  (in'iiiii' 
iiii|>i)i'liiiii'i-  iiiiniiiii*.  l.)-<  liiil)iliiiiK  tlii  |)lali',iii  ilr  I'hmI-vimiI  ih'  ilciiiiiii)li'iil 
:'i    ritiilr  !Ui;:laisi>   t|ii'iiii    hv^  |H-lil    iioiiiltr*'  ilithlfls   inaniiracliin-s   cl  ilc 


iIciiiccn,  ou  Mil  mollir  t'i>  <|ii  il'<  iiii|MM'lriil  Ifiii'  vii'iil  |i,'ir  I  iiilciiiiiMliaiir 
(lu  .N<'|ial  i'\  lie  Kacliiiiir.  .Mai<«  iK  r\|M'>ili('!it  ilircilciiiciil  aii\  \iiulais  ilr 
rilidc  «If»  oliji'!--  |Miiir  iiiir  \ali'iii'  dix  l'ois  «.ii|a'ii('iii('  à  crllc  de  liMll's  illi- 
|)orlalioiis  :  Iriirs  jHvriniv  laiiia^i's  lioiivriil  le  cliciiiiii  îles  cols  i|c  l'Ili- 
iiiala\a  cl  «les  poils  de  riliiidoiislaii  vers  l.ccds  cl  les  jiutrcs  cilcs  maiiii- 
l'acliii'icics  des  |lcs  |irilaiiiiii|iies '.  Aussi  les  helles  ;•  iii|)ies  autjlaise. 
vieiiiiciil-ellcs    s'ciilasxei'    dans    les   Ik'sois   des    laiiiaserics    liln'-liiii 


es;  ces 


iiioiiii.'iics  (lu  «lama  mciidiaiil  »,  aiiisM|iic  les  a|i|)ellciil  les  jihelaiiis.  reii;- 
|ilaceul  |ieii  à  |ii'ii.  dans  le  coiiimeice  du  |'a\s.  les  «  lu'ii|ues  de  llii'  »  cl 
les  aiicieiiiies  iiioiiiiaii's  d'arjiciil  à  liiiil  lleiiii'llcs.  sorics  tic  jinnii ,  i(iie 
l'on  |iaiiaiieail  eu  riaiiiiiciils  d'une  ou  |dusieiiis  Heiiis.  j'oiii'  les  jiclils  ;i|i- 
|ioiiils.  ou  se  sei'i  comiiiiiiii'menl  d'ai^inillcs '.  tandis  i|ue  |ioiii'  les  glandes 
opiTalions  on  eiu|doic.  comme  eu  (iliine,  des  Jin^^ois  d'ari^eiil. 

Les  Tild-jaiiis  siuil  des  cojU!iieicaiils-ni''s  ;  Imis  li'alii|iienl.  souveul 
sans  aucune  divisioii  du  Iravail  ci  île  loiis  les  olijels  i|ui  leur  lomlieiil  sous 
1,1  iiiaiii.  <!liai|iie  maison  fsl  un  magasin,  cliai|ue  lamaserie  un  eiilrc|iol. 
Les  iuunaslèrcs  oui  Ions  leur  j:ai|ion  ou  cliel'  de  coiumerce.  a\aiil  smis 
ses  (irdres  loiilc  une  liir'rarcliie  d'emiilow's  el  des  Iroiipeaiix  de  hèles  i|(> 
somme  |ioiir  le  liMiisporl  des  marcliaudises.  Des  caravanes  |iai'coiireiil 
louli's  les  roules  du  |ia\s.  poiissanl  deviinl  elles  leurs  yaks  cl  leurs  lueliis 
de  charge.  Le  cliemiu  le  |iliis  rrr'i|iientr-  est  celui  i|iii  mène  de  Lassa  en 
l'.liine  par  'l'alsieulou  et    la  |iroviuce  de    Setclioiien.  Luc    ,iiilre    roule  de 

'   ('.Ikiii\(';iii,    \iiiiiiIi:s  iIc  Ai  Vropiiiiiilinii  dr  la  fin,   \H'\. 

-  Ury^inWn-.,   I//SSI  )/i   ilii  TihrI.    —  \  iilf.   liih-oilii-liii-ii  Es.idii  In  lli  ■  llirrr   ,,/  tiulil.'ii  Sainl,  In 
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I'IIm'I 


i'Iiiili' an,i:lMiM' |i('ri  I;imI  l'iiiiiii'c  i  iijiiiiii'iciHii'  ISTS-IST 


liii|iiii't:ili(>n>  il  1  Tilii'l . 


i| 

\{H,|  l.llillll- 

Klbl'llllij 


r>ii:>iiiii)  l'i'iiiii- 

T.MMIIIO 


1  IIM)llll  II  an.  s. 

Iliilh'hii  ('.iinsnUtirv.  Jiiuvmil  nfliciil.  T<  jniif.  ISSI. 


*  r,ill.   ftifir  iifllii'  diililrii  Siiiiih  —  raiiM'iiiii,  F.iiilur.ilx.ii.  !•  iIi't.   ISSU. 


COMMFHCK  nr  TIHKT. 
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dliiiH' >•(' diiip'  iiii  mn(l-<'sl  tic  l.iissa  piii-  lu  Mnit^iulif  ;  (l'iiiiln"^  (Ifscnnlciil 
nu  siiil  vciN  r.Vssain  cl  h'  lUiMiiliiii,  iiii  siKJHtiifsl  vers  je  .\c|»iil,  i'i  l'i'»!  \i'is 
(jiirli)k  cl  l.cli.  1,11  ciiravaiic  )|iii  suit  n'  tlcrnicr  cliciuiii.  |ii'olialilcniciil  le 
iiliis  iiii|ii)rlaiil  |MMn'  lc-<  ilciin 


à  ilcviinaliiin  tic  I  lùnopc,  ne  l'aixait  lia- 


Mark! 


laiu,  uu  \i)\a<:c 


(Mk'm'c  «a  hiuiricc  i|uc  Iimis  les  intisans;  niais,  d  ajuc 
a  lieu  luaiiilciiaiil  «'liai|iic  aiiiit'-c.  j-'tiuniic  tic  suicrics,  de  eliàlcs,  de  satVaii  et 
li'aiili'cs  iiiart'Iiaiidiscs,  la  li'oupi-  i|iiillc  l.cli  au  iiitiis  d'avril;  elle  n'aniM' 
à  Lassa  i|u'eii  jaiuicr  de   raiiiit'c  siiivaiilc,  ses  ilivciscs  »''la|»cs,  à  liariitk, 
au  lac  Maiiasaraiiui',  à  Tailiiiiiii,  à  (ilii^at/r,  t'-laiil  ulilist'cs  |hmii'  tenir  tics 
l'tiii'cs  lie   i|iieli|iies   semailles.  I.a    caiavaiie  pas^'    la    |ireiiiii'rc   iiitiilii'   tic 
raiiiii'c  à  l.assii,  dû  elle   se  |M'tKUit'   tlii  tlii'  de  Cliiiie,  tics  laines,  tics  lur- 
(|iii)is(>s  (lu  KtMieiiliiii,  ci    ne  se  Iniuxc  tic  i'cIimii'  à  l.eli  i|u'a|iics  <li\-liuil 
mois  tralisciit'c.  Les   tlisli'iets  (|ircllc   tiiiNcisc   stiiil   It  nus  tic    lui   ItMiriiir 
^raluilcinciil  ôdO  yaks  |m»ui'  le  liaiis|M»il  tics  iiiaiTli.intliscs  ainsi  t|uc  des 
vivres  |)iiiir  les  vtiya^i'iirs'.  Sur  liMitc  la   rituiliiTc  tlu  siitl,  les  passafics  de 
riliiiialava  ne  suiil    diiverls   aux    eaiavaiies    i|u'apics    avtiii'  ('le    déclaivs 
«  rrancliissaldes  »  par  le  (/jo/f|/^/o//  tlu  lieu  lilu'tain  le  plus  rappnielit'.  Dans 
les  eircmistauccs  c\ecpliiMiiiclles,  liiistpie  la  liucrrc  on  tics  icvoliilitiiis  uni 
l'elali't  tiaiis    le    voisiiiai^M-   tics  uittiila^ncs   un  ltM-st|ue  des  inalatlies    iiilec- 
tieiises    rt'j;iienl    en    ilinditnslan,    r'csl    int'-iue    le   f;iiuvcriiciueiil  de  Lassa 
tpii  se  rt'scrvc  triiidit|ucr  aux  iit'-^neianls  It;  niiinicnl  l'avuraldc  ptiur  le  pas- 
sajic.  Prcstpic  liuH  le  lit''iit''licc  tlu  coiniiicrt'c  tpii  se  l'ait  par  «lelà  les  i'rtui- 
lii''!'es  ap|>articiil  aux  euiivcnts;  c'est    là  t|nc,  par  l'usure,  va  s'cn^tturrrcr 
rt''par}iiic  du    pa\s,  ptuir  s'y  Irausloiincr  en  clolTes  siuiipluenses,  en  iiit'- 
laux  iiréeienx,  en  tMiicnicnts  tic  Imite  cspirc.   La   natittn  lilii-lainc  csl  In"". 
|)auvrc,  inuis  elle  ntiiirrit  dans  l'ubondanco  cl  la  riclutssc  luiil    un   [leuple 
de  nitiines. 


Pi 


\^ 


;^- 


Km  apparence,  le  «ioiivcnicmcnl  tlii  Tilict  est  |)ui'cmcnl  llii'(icralit[iie. 
Le  Kalaï-laina,  appclt- aussi  (lyall)a-rcinl)i)lclit>  %  «Joyau  tic  Majestt)  »  on 
«  Sniivoraiii  Trésor»,  lient  ciilrt>  ses  mains  tous  les  pouvoirs;  il  est  à  la 
l'ois  le  roi  cl  le  dieu;  maître  tic  la  vie  et  tic  la  rortnne  tic  ses  sujets,  il  n'a 
trantre  liniile  à  sa  puissance  t|nc  son  l»oii  |daisir;  tontclois  il  consciil  à  se 
laisser  dirifîcr  tiaiis  ses  dt-cisions  ortlinaircs  par  les  anciennes  coutumes. 
Il'nillcurs,  sa  f^randijur  mi^mc  l'emptrlii^  iro[ipniacr  directement  son  peu- 


1  TroIttM',  .founutl  of  Ihe Gmamphical  Societii  oflnmlun,  vol.  XI.VII,  IST7. 
»  Giiifl-iira-sin-po-ku;  d'jiiii's  Dcsijoilins. 
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Mt|\KI.I.K   i.Mti;il\l'IIIK   INMK.IISKI.I.K. 


|ilf  ;  II)'  ili-Miiil  <-'itri'ii|irr  i|(it'  ilrs  |iiiiili>s  iiH'iiirr^  x|iii'iiiii'||i'x  <li'  ri'.liil,  il  rsl 
i'i'iii|iliiir'  |iniii'  le  ;:i)iMfi'ni>iiifiil  |iio|ii'i>iiiciil  ilil  |iiii-  iiii  \i<'c-i'<ii,  i|ih>  I'ciii- 
|i(>i'cill'  rlioi><il  ilaiis  iiii  tuiisiil  s|||ii''i'ifiii'  ('i)||||iiim''  «Ir  huis  <.M'ii  mis  |ii't''IITs' : 
cft  adiiiiiiisliiili'iii' sii|Mriiii' •"•!  Il'  iHMiiiikliiiii  iiiiMiiiit'Iit'n  ?)  nu  ^vailio  |;j\'il- 
li-||(iii|r.'|,  rt'iiM',  roiiiiiir  Iimi>  les  aiillfN  iilM'Iiiiiis,  n'i'lic  ijnc  l'Iiiillllili' 
sciNiltMii'  ilii  ;:i'iiii(l-liiiiia.  !.!■  noiiiakliaii  iliii^r  railiiiiiiislraliiin,  stiil  |iiii' 
Ini-iiir-iiir,  suit  par  rinln'iiu'iliain'  île  *|iiali'<>  iiiiiiislir^,  a|i|irlt'>s  ka^laks 
iiii  kaloiis,  rt  tli'  >i>i/,i>  inantlai'iiiN  iiiiiTiciiis  ;  les  aiilri's  nii|)loy''s,  clmi- 
^i^  |ii'fst|iii'  li)iis<laiis  la  (lassr  ilr^  lamas,  soiil  ikiiiiiid'-s  pai'  1rs  iniiiislirs. 
Mais  à  vùU\  lin  ^oiivfintMiiriil  sii'^cnl  un  nu  lirnx  kir-ilcliaï  on  ainliaii, 
ivsiilt'Mis  cliinois  i|ui  sniM'illi'nl  \v^  liauls  liinclioniiaii'i's  i-l  (|ni  |i>nr  lians- 
uit'llrnl,  tiaiis  |i>s  tircniislanci's  ^lavrs,  les  (Irsiis  di-  ri>iii|H'i'(>ui'.  I,i>  |M'inri|i(! 
•  Il'  Kaii^lii,  suivi  par  si's  sii((('-.cin's,  csl  (pic,  tlaiis  les  alTairt's  du  Tilit'l, 
Uiul  t-c  tpii  si>  rapporlt'  à  la  polilitpic  ^r-n>'rali'  rt  à  la  <;nt<rn>  ilnit  iHtv  liaiUi 
par  le  ^ituvcrMcniruI  ili>  l'ckiu;:,  mais  <pif  l*>  suiu  di-s  inlt'-rôls  spniaiix  du 
Irrriloiri'  et  de  la  pulirt-  locale  appartient  an\  anlorilt'*^  de  l,a'<sii,  de  Ta- 
clii  ioumpo  cl  «les  disciscs  provinces  plus  nu  moins  inilr>pcndaulcs  du  Ti- 
lict  :  Ions  li's  cmployt'-s  civils  sont  Tili(''lains.  Suivaul  les  \icissilndes  de  la 
poliliipie,  les  iulri^iies  de  cour  ci  les  dispositions  du  peuple,  l'iidlucnce 
(In  su/erain  aii^^uicnle  ou  diminue:  mais  d'ordi'  aire  elle  s(>  mauilcsle  d'inie 
niaui('re  di'-cisive,  et   les  n;u'tis   oiiitost's    doivcni   s'adresser  au 


.pp. 


'!' 


lauls  (le  I  empereur  de  l.hine  comme  a  un  arliilrc  snpi'enie.  Les  crises 
les  plus  graves  dans  le  ;:onveriienieut  du  Tilicl  on!  lien  aux  ('-poipies  on  le 
llalaï-laina  dai^in^  se  (l(''poiiillei-  de  son  enveloppe  linmaine  pour  rev(Mii' 
l'enveloppe  d'un  enraiil.  (.es  kliouloiiktoii.  c'esl-à-dire  les  piélals  les  plus 
(''lcv(''s  eu  diiiiiili'',  s'uiiisseiil  en  ciuulavc  et  passent  une  semaine  à  jeûner 
cl  à  prier;  puis  le  sort  (h'si^ue  le  pape  ruliir;  mais  c'est  ramliassade  clii- 
nuise  ipii  commande  à  ce  pri'lendn  hasard;  en  JT'.I'J,  elle  a  l'ail  pivseiit 
au  conclave  (l(>  la  ma^niliipie  unie  d'or  de  la(|uell(>  doit  sortir  l(>  nom 
du  nouveau  maître,  et  depuis  l'envoi  de  ce  cadeau,  jamais  repivsenlant 
d'une  ramille  hostile  à  rempire  n'a  (''t(';  (h'sijiiu'  par  les  (•l(•clenrs^  D'ail- 
leurs, le  llalai-iaiua  ne  peut  revt'lir  sa  di^iiili'!  ipie  muni  d'un  diplcime  en 
ivfile  siiiiit-  par  reiiipereur  de  (Ihine.  Pape,  roi  cl  iniiiistres  nroivenl.  Ions 

c'est  aussi  du  (•onvcrnemcnt  (pi'ils  lieii- 


de  l'ekiii^  nu  Iraiteinenl  annuel 

neiil  le  sceau  dont  ils  se  servent,  et  les  mandarins  du  Tihel  portent  h;  filo- 

hnle  au  chapeau,  siiiiie  distinclil'  des  dijinih-s  .'inférées  par  rempire\  l'ar 

'  <:iiiii|iliill,  Oi:sliTmrhi.\,h,'  Mimnts>.ihnli  lilr  iliii  (Mi'iil,  IKSI. 

'-'  IliLiiiiiii,  Aihi'ili'ii  (li-r  Hiissisilii'ii  (icsai.  Ischtifl  m  l'ckimi  ithir  China,  vnl.  I. 
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une  in;ji''iiit'ii*f  roniliinin»tiii.  Imii   c-'l    ili»|i(i^r'  i 
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U<  in.inirii'  il  Milisl'iiin-  l.i 
icinr  «II"  l.ji»»ii.  r.llf  <'sl  IcniK'.  il  csl  \iiii.  irniMiyi  à  iN'kiii^  <liiM|iii'  Iroi- 
sirini- oiMliiM|ni' !'ini|iiii'ini'  anmV  drs  aiiiliassiKlrs  !.nlriinrlli's  |ioilanl  tics 
iirr'si'iils  i|iii  «-oiil  iinr  >.oilf  (le  liihiil.  mai- i  es  |iit''-fnl»  *oiil  l'omiii^  |)ai' Ir 
|M'ii|ilt';t'nt'Tliaii;it'.  <'llf  rn.oil  ilii  «  l'iU  du  (iifl  »  ilc  maj;nili(|iii'«.  radt-aiis. 
l'I  ci'x  radeaux,  rllf  It-s  "iardt'.  I,r  lit- or  du  îjrand-lama  s'nccinil  <'liai|iir 
aliilri'  «riiMi- Mtmmi' de 'j.'tlMMIlMraii'  ,  à  lai|nrlli>  il  iir  dnil  loiirlit'i- )|irtMi 
cas  de  yncrii''. 


Ani'iiiic  loi  ni' 


li\r  I; 


I  <|nolil<'>  di'>  impol»  :  la  «onlnnif  ri  le  hon   \>\,\f^t 


di's  inandai'ins  di'vidfMl.  Tout  h-  Icniloiio   a|i|iai'lionl   m    Malai-lama;  les 
lialiitanis    ne   soni   (|nt'  des   posscsscnis   lrm|iitiaii'('s.   doni    If    scjonr  csl 
lolén''  par  !<■  |ii'o|ii'ii'>lain'  v*''i'ilaMi>.   hc  mrmt',  1rs  maisons  cl  1rs  nn'iiidi's, 
loni  ciditi  est  la  tliosc  du  maitic  univ('i'>>('l  ;    les  snjr,     lui  dnivt'iil  d<    l.i 
l'iTonnaissancf,  s'il  dai^iif  n'en  picndit' i|u'nni' |iai'iir  |ioin'  les  iiii|ii'tls  ri 
les  rorvi'"s  •  r  i|uis  [liu' ses  «lids  |>our  n'im|ioi'tr  i|ui>llr  Iw-icior",  nul  n'a  lo 
di'oil  lie  s'\  siMi><liaiit'.  I  nr  des  priiifs  les  pliis  IVciint'nl.s  iMononcirs  |iai 
Il     mandarins  est    rr\|)id|)i'ialiou  iolalf  :  1rs  condamnés  doivfiil  altandou- 
ncr  liTiTs  t'I  maisons,  i>l  vivif  sons   la  Icnlc  m  allant  mcndin-  au  mtiins 
|iln:>ii'iM>«  l'ois  par  an  dans  1rs  di^lrii-ls  ipii  Inir  soûl  assifinés.  Os  tilutinj- 
Ititiij,  mrndianis    par  anloiih''  .ii>  ju^litM',  sonl   Irlli'uirnt  nomlirniv,  «pi'ils 
l'ornu'nl  loiilf  nm-  i'lii>si>  dt>  l'Klal  '.  Dans   Irnr  pro*rdur<<,  1rs  prliN  man- 
darins appli.jut'ul  la  (picsliou  ri  pcuvenl  «(Uidamnor  à  l'auii-ndi',  à  in  pri- 
son, aux  \ci'j;t"<;  les   clicfs   snpt-rirurs,  suivani    It-nr   ran^;,  oui   rrru  do  la 
conlnmo    et   du    niailro   le  tiroil    d'exiler   les   eonpaldes,   de    leiu'    eouper 
les    pieds  ou  les   mains,    de   leiu"   «rêver  les  veux,  de  les  inrllre  à  morl  ; 
ee|)endaul,   lidèles  ohservaleurs  des  pnreples  de  ISonddlia,  des  lamas   se 
jiardeni  liien  de  l'aire  «  luer  »  leurs  sujels,  ils  se  liorneni  à  les  laisser  mou- 
rir de  l'aim'.   A  Lassa,  le  droil  d'applitpier  la  «  jusiiee   <>   es|    mis  aux  en- 
elières  dans  le  nioiiaslèic  do  Deltaiiji,  an  lounneneemenl  de  elia(|ue  nouvelle 
année,  (lelni  des  lamas  tpii  esl  assez  rielie  pour  aelielei-  la  cliai-^ic  esl   pro- 
elanic   jii^c,  el    lui-même,  armé  d'une  eanue  d'arj^enl,  vieni  annoncer  sa 
nouvelle  di}>nilé  aux  lialiilanls  de  |,assa.  C'esl    le  sij-iial  d'une  Tuile  p'-né- , 
ralo  elle/  Ions  les  ailisans  aisés,  c.,r  pendant   vin^l-lrois  jouis  le  jii;;e  im- 
pose les  amendes  à  son  ••lé  el  s'en  allrihiie  le  prolil. 
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Depuis  ipie  le  lerriloire  de  l.adak  l'ail  partie  du   royaume  de  Kaclin 
el   (pie   le  f^ouvernemenl.  chinois   a  délaché  du  Tibet  plusieurs  districts 

'  C.iiii|)1m'II,  iiiriiiiiiiccili'. 
■'  Di'sjidilin-.,  niivi'ii^'c tilt'. 
'  Hui^lf.  Mksivii  lo  Tilu'I. 
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ciitro  aiilrcs  n'iix  dt-  Itiiliinjr,  IJIitii^,  Alt'ii  l/i',  |utni'  l('s;iiiii('xn-;iii  Sclclioiioii 
<>t  ;ui  Viiiiiiaii,  le  Si  lsaii<^  ou  Tilit'l  |ir<)|ii'<>iiu>iil  dil  ('Diiiprciid  M'iilrnionl 
i|iialiv  |ir(i\iii(c>.  :  Naii,  IVaiijj,  Oui  ol  Kliaiii,  ne  rcpivsciilaiil  jiiiièic  qiic  la 
iiinilir  (lu  (frriloiiv.  Oilaincs  |Miiici)»a(iU''s,  l'iulavtkts  daus  le  jiays  sou- 
uiis,  sorti  altsoliiuKMil  iiulrpciidaiilcs  do  Lassa  cl  s'adiuiiiislrt'iil  cilcs- 
nu'UK's  ou  hifu  rcIt'Nciil  dirtrlcinciil  de  rciMjH'icur  dfliliiuc  :  If  «  roy-iuiuc  » 
de  l'onii.  uoianiniful.  fsl  lialiilé  par  des  |io{iulali(iiis  <|ui,  Unîtes  deNouees 
(|u*elles  soieul  au  Malaï-Iaiua,  n'eulendeul  poinl  être  privées  de  leur  lilierlé 
de  coiiMueire  et  sauiaienl  paiiaiteuieul  la  dél'eudre'.  I,e  pays  se  trouve  ainsi 
divisé  eu  un  firaud  iiouihre  de  districts  euelievèliés,  ayant  des  juiidictious 
dii'iéreales  et  peuplés  de  populations  hostiles,  dont  le  «^ouvernenienl  de 
l'ekinj;  entretient  soij;neusenient  les  rivalités.  Même  dans  les  provinces  tihé- 


taine: 


le  youveinenient  chinois  inteivienl  de  diverses  manières.  Il  a  cher- 


ché siutoul  à  t'-lahlir  rerineinent  son  autorité   dans  la  province  de   Nari  : 
c'est  dans  celle  région,  la   plus  éloignée  de  la    résidence   iniiiériale,  (lu'il 


impolie  surloul  de  taire  sentir  la  main  du  |H)uvoir,  alin  que  le  vieil  esprit 


(I  indépendance  ne  se  réveille  pas  ou  que  le  royaiinu!    voisin 


l.adak. 


ne 
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chi'irhe  pas  a  repreudre  ce  pays,    (jiii  lui   apparlenait   dans  la  première 


h 


muilié  ili!  di\->epliènie  Mccle 


lit 


(>  part  de   riui|iôl  l'oncier  apparlieiil  à 


rempereiir  de  (ihine.et  les  amhassadeiirs  chinois  ont  droit  aux  corvées  pour 
iMi\  et  pour  toute  leur  suite  dans  le  Tiliel.  rinrm,  iiiilh;   monnaie  ne  peul 


èlre  IVapp 


■e  dans    li 


ivs  s 


ins   rasseiitimenl  do  la  cour  de  Pekiiiy.  Ol'li- 


ciellement,  le  Tiliet  n'est  jtour  le  ficuivornement  chinois  (pi'iiiie  sorte  d(^ 
dépendance  de  Selchoiien.  et  les  ordres  cpie  reçoit  Lassa  lui  viennent  |iar 
reiiireinise  de  <'ette  province. 

Tonte  la  population  valide  du  Tihet  est  censée  constituer  tine  sorte 
de  }^arde  nationale  pour  la  di'-l'euse  du  pays;  mais  les  seules  troii|MS 
permanentes  sont  composées  dV'lraiij;ers,  )Fandclioux,  Moiijiols,  Turcs, 
que  le  jjouvernemeiil  chinois  dit  employer  de  prélérence  parce  cpi'ils 
sont  plus  laciles  à  nourrir  el  coiisenteut  à  mander  de  la  viande  de  che- 
val et  d'Iu-mione;  la  vraie  raison  est  (pie,  en  leur  ipialiti'  d'(''tran- 
i;eis.  ils    n'Iii'siteraient  pas  à  massacrer  les  Tihélains  sur  l'ordre  de  leurs 


chels '.  In    petit    nom 


lire  d 


e   ces   soldai- 


Idii 


siiMiseii 


t,    la    id 


plupart    des   ;;ar- 


iiisons  se  composaiil  >-eiilement  de  (pielipies  dizaines  d'Iiomiiies  ;  d'aprÎ!»- 
<!iim|d)ell,  iN  soiii  au  nomhro  de  (pialre  mille,  doiil  une  moitié  à  Lassa  el 
le  ipiarl  à  (".hijialzé.  Les  autres  soldais  occupent  Tiiif^ri,  dyanlzé  et  divers 

'  Cliiiiur.iii.  .\iiiinlrx  (le  lu  Ih-opaiittliim  tic  la  fui,  1871. 
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{•ostcs  (l(!  la  fronlitMï'  «'I  los  villes  situées  sur  les  ^raiidos  rmiti's,  v.w  le  gou- 
verncmoiil  cliiridis  a  |>aii'aiU'inciil  coin|»iis  )|ii(',  pour  (loiniiiei-  le  pays,  il  lui 
im|Htilo  avant  loul  dVii  «oiinailit'  les  nouvelles  plus  loi  ((ue  la  l'oule  des 
Tili(''lains  eux-mêmes  el  de  Iraiismellie  ses  volonlés  à  lemps  pour  parer 
aux  révolutions.  Le  serviei^  de  la  poste  d'Klal  se  l'ail  avec  une  régularité 
el  imc  eélérité  remarcpiables.  Ia's  eourriers  pauourenl  en  trente  jours,  et 
(piehiuel'ois  en  vinjil-deux  jours  et  moins  encore,  res[»aee  de  treize  cents 
kilomètres  (pii  sépare  Lassa  de  (iartok ,  fandis  <prun  voya<;eur  ordi- 
naire «'mploie  i\on\  mois  pour  i'rancliir  la  mènu'  (lislanc(!.  Les  eourriers 
clievauclienl  de  jom-  el  de  nuit,  ne  s'arièlanl  (pic  pour  changer  de  nion- 
;ure  el  |)rendre  leurs  repas.  Pour  |iarer  à  Idul  accident,  deux  cavaliers, 
aienanl  chacun  |)ar  la  hride  deux  chevaux  de  rechange,  accompagnenl 
les  courriers,  el  le  voyage  peul  ainsi  s'accomplir  en  un  continuel  galo|), 
sauf  aux  passages  les  plus  escarpés  des  montagnes.  Au  dé[)arl,  un  man- 
dai'in  scelle  les  vêlements  du  messager,  afin  «pi'il  ne  lui  prenne  pas  i'an- 
laisie  de  se  déshahiller  pour  se  re|»oser  en  nnilc;  le  réci|iiendaire  des 
dépêches  a  seul  le  droit  de  hriser  le  sceau.  Ouand  les  mallieiu'eux  cour- 
liers  arrivent  au  terme  de  leur  voyage,  ils  ressemhlent  à  des  spectres. 
Des  tiirsoun  ou  tentes  de  poste,  élalilies  de  distance  en  dislaiue  à  toutes 
les  étapes,  remplacent  les  villages  dans  les  régions  désertes. 
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CHAPITRE  III 

LE    TURKESTAN   CHINOIS 

UK    UASSIN    DU    TAHIM 


La  dépression  cenlrale  de  l'Asie,  bassin  presque  enlièrcînienl  desséché 
de   l'ancienne  médilerranée   qui    séparait   les   nionlagnos  Ct'-lestes   et    le 
Kouenlun,  est  une  des  régions  du  monde  que  l'on  désigne  par  les  noms 
les  j»lus  divers.  Les  jiopulations  des    alentours,  dominant  celle  plaine  du 
haut  de  leurs  montagnes,  la  lonnaissenl  toutes  par  une   appellation  parli- 
cidière,    turque,   galtclia,  mongole  ou   tibétaine.  Suivant  les  vicissitudes 
des  conquêtes  et  des  migi-ations,   très  fré(|uenles  dans  celle  contrée  par 
laquelle  les  peuples  cheicbaient  une  issue ,   telle  ou  telle  dénomination 
l'eniporlail  dans  le  pays  même  et  dans  les  territoires  environnants.  Récem- 
ment,  les   habilanls  employaient  d'ordinaire  pour   leur  patrie   le   nom 
d'VIlicliabr  ou  des  «  Six  Villes  »,  remplacé   maintenant   par    celui  de 
Djilî  chahr,  l'IIeplapole  ou  les    «  Sept  Villes  »,  qui  d'ailleurs  s'applique 
seulement  à   la  région  i)euplé(>,   s'arronùissant  en    un  vasie  demi-ccicle 
au  pied  des  montagnes.  Le  nom  chinois  de  Thian  chan  iN'an  lou,  «  Route 
méridionale  du  Thian  chail  »,  choisi  par  o|»position  au  Thian  chan  Pe  lou 
ou  «  Roule  septentrionale    »,    qui  s'éteiul   au   nord,  de  l'autre  côlé   des 
monts  Célestes,  a  du  moins  l'avantage  d'être  une  appellation  géogi-aphique 
précise.   Le  mot  de  Kachgarie,  par  lequel  le  pays  était  naguère  désigné 
en   Europe,  n'a  plus   de    raison    d'être  depuis    cpie    l'Klat  indépendant, 
fondé  par  Vakoub,  le   bedaoulet  de  Kachgar,  a   cessé    d'exister   :   c'est 
ainsi  qu'on  avait  dû  abandonner  le  nom  chî   royaume  de    Khotan,   lors- 
que cette  ville  eut  |)erdu   le  rang  i\o  capital.».   Ouaiit  à   la    désignulion 
<l«    «    l'elite   Roukharie    »,    encore  en  usage  au  milieu   du    siècle,    elle 
s'explique    |»ar  rancienne   domination    religieuse  de   R..kliara  ;    mais  on 
"0  saurait  plus   l'employer,  puisque  Bokhara  .!sl   située  de   l'aulr.!  c.Mé, 
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dos  monts  cl  des  plntoiiux  cl  quo  d'ailleurs,  cilé  décline,  clic  a  cédé  à 
Taclikeiit  le  raiiff  de  inélropolt'  des  versants  occidentaux  du  Painii'  et 
du  Tliian  cliafi.  Mais  les  noms  de  Tinkeslaii  oriental  et  de  Turkestan  chi- 
nois s'a|)|ili(|uent  toujouis  au  bassin  du  Taiini,  |)uisque  la  population 
est  lunpie  de  lanj^age  et  ((ue  le  fjouvcrnement  chinois  se  l'est  assujettie  do 
nouveau. 

Ouoi(|ue  le  Turkestan  chinois  fût,  encore  au  milieu  do  ce  siècle,  uno  con- 
trée |)res(pie  entièrement  relomlté»^  <lans  l'ouhli,  cependant  il  eut  de  tout 
teui|)s  une  «irande  im|>oi'tance  commi*  lieu  de  passajio,  car  les  chemins  do. 
la  (Ihine  aux  bassins  du  Yaxartes  et  de  l'Oxus,  et  même  ceux  (pii  mènonl 
vers  la  l'erse  <'t  vers  l'Inde,  (»nt  pour  étapes  nécessaires  les  villes  situées 
à  la  hase  orientale  des  plateaux  du  Pamir.  Marchands  orecs  et  chinois  se 
rencontrèrent  sur  la  roule  de  la  Soie:  missionnaires  bouddhistes, négociants 
arabes,  le  «irand  Vénitien  Marco  Polo,  |)uis  les  autres  voyajieurs  européens 
du  moyen  à;;e  eurent  tous  à  séJKurner  dans  les  oasis  du  Tiukestan  chinois 
avant  do  re|>reutlre  leur  ])énii)le  marche,  soit  à  l'est  dans  la  région  dos 
sables,  soit  à  l'ouest  sur  les  plateaux  déserts.  Mais  les  anci<'ns  récils 
avaient  élé  si  bien  oubliés,  que  la  dépression  parcourue  par  les  eaux  du 
Tarim  et  de  ses  allluents  était  considérée  au  commencomont  du  siècle 
comme  faisant  |)artie  de  col  immense  «  plateau  de  la  Tartaric  »  quo  l'on 
croyait  occiqu'r  (oui  l'intérieur  «lu  continent  :  il  fallut  (pie  les  sinologues 
révélassent  à  l'Kurope  les  documents  chinois  relatifs  au  pays  do  Tbiiui 
clian  Xan  lou  pour  (pie  l'on  apprit  à  connaître  d'tnie  manière  générale 
la  véritable  forme  de  cette  grande  cavité  (pii  s'ouvre  à  l'orioiil  du 
Pamir. 

Un  des  frères  Schiaginlwoil,  Adolphe,  fut  pendant  ce  siècle  le  premier 
européen  ipii  pénétra  dans  le  bassin  du  Tarim  j)ar  la  route  île  l'Inde. 
\'a\  I(S.')7,  il  franchit  le  Karakoroum  pour  descendre  dans  la  plaine  du 
Turkolan  oricnlal  et  poussa  jusqu'à  Kacbgar;  mais  il  fui  assassiné 
par  l'ordre  du  souverain,  Vali  khan,  et  toutes  ses  notes  et  ses  collections 
lurent  perdues  pour  la  science.  Huit  années  après,  Johnson  visita  le  Khotan 
cl  les  déserts  environnants,  inaugiu'anl  ainsi  les  expéditions  anglaises 
suscitées  par  les  intérêts  commerciaux  et  la  livalité  |»oliti(pie  de  la  (Irancfe 
liretague  ci  de  la  Mussie.  Kn  ISIIS,  un  planteur  de  thé.  Shaw,  se  faisait  char- 
ger par  le  gouvernement  anglais  de  l'exploration  des  roules  commerciales  do 
la  plaine,  tandis  «pie  llayward  recevait  de  la  Société  géograj)hi(pio  d(î  Londres 
la  mission  de  visitei'  stnioiit  la  région  des  plateaux.  Do  même  qu'Adolphe 
Schlagintweil,  llayward  jiaya  de  la  vie  son  entreprise;  mais  Shiiw.  plus 
honreuv.  put  recueillir  de  lunubieuv   l'eiiseignemenls  sur  le  commerce  du 
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pays  et  les  rapporlcr  iliuis  l'Inde  pour  se  piôpiiror  à  un  notivcau  voyii<i(', 
car  c'est  lui  qui  (ïil  clioisi  pour  };ui(le  (riiiie  iioiivcllc  rxpédilioii  ou  |»hil()l 
(l'une  ambassade  ofliciellc  auprès  de  ^akmil»,  le  souverain  de  la  Kacll^ari(^ 
L'envoyé  Forsyth,  accompagné  du  médecin  lienderson,  ne  (lé|iassa  pas  Yar- 
kand:  mais,  trois  années  après,  il  revenait  avec  nu  plus  i^rand  nombre 
d'explorahîurs,  (iordon,  ltiddul|.li,  Tiotler,  Cliapman,  liellew,  Slolic/ka,  e(, 
grâce  à  la  division  du  Iravail,  la  région  lerlile  de  la  plaine  était  visitée 
du  sud  au  nord,  du  Koueiiluu    au  Tliian  cb;  ■•,  tandis    qu'à    l'ouest   le 
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Toit  du  Miuide  était  escaladé  juscpie  daiiN  le^  liantes  vallées  de  l'Oxus.  De 
leur  côté,  les  llnsses  ne  restaient  point  inactils.  Déjà  Valikbanov,  en  1858, 
et  Osten  Sacken,  en  1807,  avaient  traversé  la  cliaîne  des  monts  Célestes 
pour  descendre  dans  les  plaines  de  la  Kacligarie.  Kii  I87(î,  Kouropatkiu 
prit  une  aulie  route  :  pai'  le  Terek-davan  il  jiénétra  dans  le  Turkes- 
lan  oriental  et  longea  jiisipi'au  lac  de  Kara<liar  la  chaîne  du  Tbian  cliafi, 
à  la  base  de  ses  contrel'orts  méi'idionanx.  (iràce  à  lui  et  à  Itegel,  cpii 
a  récemment  continué  vers  l'est  l'itinéraire  de  Kouropatkin,  la  «  voie 
impériale  »  rpi'ont  toujours  suivie  les  Chinois  dans  leurs  expéditions 
»••  guerre  et  de  commerce;  vers  le  Tbian  cliafi  Nau  lou  est  désormais 
vu.  Il 
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connue.  \a's  ilinéraiiTs  df  Monclikclov  cl  (rniilrcs  cncoiv  ont  rallarlu' 
colle  roule  à  celles  du  leiiiloin^  de  Koiddja,  sur  U'  veisani  (i|i|tosé  des 
nuiiils;  euiin  IMjevahkiy,  se  laneanl  en  |ileiu  déserl,  a  reconnu  loule 
la  pallie  oiienlah;  du  l)assin  du  Taiiin  entre  le  Tliiau  clian  el  l'Allin- 
la<f|i.  Mais  les  réjiiorb  qui  s'élendenl  à  la  hase  du  Koueninn  el  ijue  jiur- 
coururenl  Marco  l'(tli  el  lîenedici  de  (loës  lesleiil  leiinées  aux  voyageurs 
modernes  :  peul-èire  seronlH'lles  déleiidues  lonfilenips  encore  par  les  sal)les 
el  la  l'aini. 


Dai 


is  les 


liniil' 


s  (|ue  lui  on!   reconnue' 


les  d 


ivers  e\|) 


liti'al 


eurs   anglais 


el    lusses,   la    superficie   du    Tiiikeslaii    chinois   esl    évaluée    à     près    de 
I  '2011(1(10  kiloinèlres  carrés,  espace  énorme  où  l'on  ne  peiil  compicr  ^iière 


dus  d'un  million   d'Iiahilanb 


Iki 


(1  après  lvour(»|talkiii  ;  lorsylli  eva 


!■ 


due  1' 


semhie  de  la  |)opulalinn  seulemenl  à  '»S()(I()()  individus,  (ielle  réjiion,  deux 
luis  plus  vasie  que  la  l'rance,  n'aurait  donc  pas,  dans  son  hémicycle  de 
'i.MIO   kiloinèlres,  plus  de    lésidenls  (pi'une    seule  des  cilés  d'Kiirope  de 


e  Naples,  I.ivernocd  ou  (ilascow.  d'esl  (iiie,  da 


ns 


deuxième  ordre,  lelles  que  \.\\ 

r.\si('  cenlrale,  l'eau  esl  rare  el  (pie  le  dé'serl   commence  là  où  tarissent 

les  l'onlaiiies.  Anloiir  de  rimmeiise  arène,  (ui   voit  les  soinmels  des  monts 


dé- 


s  (uever  pisfpie  dans  la  zone  des  neiues,  mais  les  ruisseaux  <pii  en  t 
coulent  n'alleignenl  pas  tous  l'issue  des  vallées.  Pourtant,  les  ruisseaux 
de  ramphilliéàlre  des  monlafiiies  s'unissent  on  assez  «irand  noinhre  ponr 
conslituer  un  vérilahle  hassiii  lliivial.  l'ar  la  converycnce  de  ses  vallées  et 


loiile  sa  ramure  d'al'lliii'nts,  le  Tarim  semM 


e  s  essayer  a  i 


devoii 


ir  nu  autre 


Indus  :  des  deux  cùlés  des  plateaux  dont  le  Karakoroiini  est  l'arèti»  supé- 
rieure, niie  sorte  de  symétrie  s'est  faite  entre  les  deux  versants;  mais 
quelle  dilTérence   les   condiîions  du  climat  ne   produisent-elles  ])as  dans 


les  d 


eux  contrées 


Il  est  pndiahle  qu'à  l'orient  de  Kliolan,  aucun  des  torrents  cpii  descon- 
deiit  des  pentes  si  peu  neifieuses  du  Konenlun  el  de  l'Ail lii-taj;ii  n'atteint 
le  réservoir  central  du  hassin,  à  l'exception  du  Tcliertchen-daria,  le  plus 
ahondant  de  ces  cours  d'<'aii,  qui  s'unit  au  Tarim  avant  d'entrer  dans  le 
Loi)  nor.  Les  rivières  (pii  arrosent  les  oasis  de  Kliolan  et  ipii  forment  l(> 
Kholan-daiia,  I'iiik»  des  hraiidies  maîtresses  du  Tarim,  sont  celles  qui 
eurent  jadis  une  si  firande  céléhrité  dans  loule  l'Asie  comme  les  rivières 
du  Jade.  Les  annalistes  chinois  (pii  jiarleiit  du  pays  de  Kliolan  répètent 
tous  que  le  lleiive  de  la  contrée  se  forme  de  trois  cours  d'eau,  dont  cha- 
cun roule  des  fialets  de  jade  d'une  coideiir  spéciale;  à  l'est  coule  la  «  ri- 
vière du  .lade  vert  »  ;  entre  les  deux  passe  la  «  rivièie  de  .fade  Manc  »  ;  la 
plus  occidentale  est  cell(>  du  «  ,lade  noir  ».  Au  moins  deux  de  ces  rivières 


TIIRKKSTAN   CHINOIS,    HIVIKRI'S  M  JADi;. 


107 


ont  consi'rvé  ItMirs  jinciciis  noms  sons  l:i  l'oinic  liii(nie  «rOuroiiirjj  kacli 
(.liulc  liliiiic)  t'I  (If  Kani  katli  (Jade  noir).  CrUo  ticrnièro  csl  dis  heini- 
coii|)  la  ])lits  al)oii(lantt>'.  Kllc  liait  dans  li'  pays  d<>  Kacliniir,  hii'ii  au  sud 
de  la  i-liaiiic  du  Koucidiin,  sur  d<>  liants  plateaux  (|uu  duniiiwiil  dt>s  pics 
cl  des  crouptîs  d'uiio  l'aihK;  ('lévalioii  rt'lativc,  apjtartt'iianl  à  l'iiivtc!  du 
Karak(»rouiu.  De  cette;  léjiion  des  sources,  dont  l'altiliide  dt'passe  'idOO  luè- 
ties,  le  Kiira  kacli  descend  par  une  succession  de  cluses  en  coupant  à  angles 
brusipies  les  cliainons  qui  s'opposent  à  son  [lassage,  puis  il  longe  sur  un 

N"    m.    IK    TllfAN    IIIAN    NAS    1111',    Ii'aI'UKS    1  \E    (  AMTK    IIIIMUSK. 
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espace  do  plus  de  100  kilomètres  lo  revers  septentrional  du  Kononlun 
jusqu'à  la  brcclio  de  Cliali-i-doulali,  par  laquelle  il  s'échappe  au  nord- 
est   dans  la  plaine  de  Kliotan. 

A  l'est  de  la  liante  vallée  du  Kara  kacli,  la  plaine  que  parcourent  les 
voyageurs  se  rendant  du  liassin  de  ITiidiis  à  celui  du  Tarim,  est  eu  grande 
partie  recouverte  de  sel  cl  d'autres  ernorescences.  I,e  lac  qui  l'emplissail 
s'est  vidé  ou  desséché  peu  à  peu  et  les  rivières  q.ii  coulèrent  ensuite  sur  le 
fond  lacustre  ont  été  remplacées  par  des  sahles  mobiles.  De  proloiules  cre- 
vasses s'ouvrent  (.à  et  là,   remplies  de  suHate  de  majjnésie   aussi   fin  et 


*  Abel  Uémusat,  llistonv  de  la  ville  de  lihoiun. 
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aussi  Idiiiif  i|iic  Ifs  iiimiillfs  de  iii'ific  <|ii('  Mmlrvc  le  vciil.  Pi's  inarcs  Av 
houe  siiliiic,  ciirlKTs  piii'  (!("<  tliillcs  de  iiliicc,  (MCii|i(Mit  les  ciivili's  les  plus 
proloïKlcs,  et,  ius(|iri'i  la  liiiulnii' tic  .'l'ilMI  lurlics,  (in  \(iil  île-  tonnes  llicr- 
Mialt's  s'cnloui'iinl  tl'iiii  <'(>ri'li*  de  ('oiici'i'liniis  ciilciiicfs,  |iuis  il'iiii  sommkI 
(t'iclc  (l'eau  tdiijich'c.  Sur  des  ('s|iaccs  de  plusieurs  kilduirlics  (•air(''>^,  le 
sol  est  |i(>i'('(>  (le  |i('liK  cnhiiiiKMis  d'iiii  iiu'lic  de  inolondcur  cl  d'uu  dia- 
iU('li'c  douille,  |ir(>s(|U(>  tous  (riiiic  iiaifailc  i'('-^idaril('-.  De  (|ucl(|U('s-iiiis 
de  ces  cMloiiuoiis,  ou  voit,  apiès  les  [iluio,  sV-lauccr  des  uiasscs  liiiucuscs, 
ol  parlois  l'eau  en  jaillit  à  <<.\-i)^  liouillons.  Ileudeisou  ne  pense  pas  (pie 
e«'s  ouveilures  soient  de  \(''i'it;dile>-  volcans  de  lioiie;  ce  sci aient  «les 
etl'dndi'cnieuts  du  sous-sol   ai'iileux.  laissant   l'cuioiilci'  à  la  snilace,  apivs 


les    averses   on    lors  de   la  l'oiite    des   nein( 


'I' 
les  can\  d'une   nappe    pro- 

l'ondc.   Plus   lias,    les  liords'de    la    rivi(''re  de   Kara    kacli    son!    pcrc('s   eu 

plusieurs    endroits  d'anlrcs   eiilonnoirs    du    ui(''Uie   j^cnre;  mais    ceux-ci 

soûl  liord(''s  d'(Mie  croi'ite  saline  dans  la  partie  supcMicure.  (les  onv(!rtures 

sont  en  couiuuniicatiou  avec  les  eanv  du  Kaia  kacli,  (pii  liaisseni  la  unit,  à 

cause    de  la  <n'\i'i\  et  ^irossisseid   le  jour  pai'  suite  de   la  l'onlc  des  nei|;es 

et    des  places,    (l'est  ainsi  tpie  les  entonnoirs  sont  allernalivciucnl  emplis 

cl  vidés  pendant   les   Mn<;t-(pialre  lieiu'cs  cl  (pie  l'eau  saline  du  Kara  kacli 

s'i'vapore  eu  laissant  une  couclie  lilaiicliàli'e  comme  (race  de  s(>u  passajjc '. 

A    l'ouest    du    lias    Kara    kacli    se   siiccèdcnl    plusieurs    ruisseaux,  ipii 

se   perdent  dans   les   saldes  ou  dans  les    malais    de   Vacliil   koiil,   séparés 

(les  eaux  du   Kara  kacli  par  un  cordon  de  dunes,  (les   ruisseaux   sont   troj» 

l'aililes  pour  délilaver  ces  obstacles  ci    se   l'rayer   un   cliemin  :  c'est   ipi'ils 

prennenl  leur  source,  non  dans  le  Karakoroniu  ueijicnx,  mais  sur  le  ver- 

saiil   septeulrional   do    montagnes  ipii,    tout  en  continuaut,  la  chaîne  du 

Koueiilim,  se  sont  aliaiss(''es  au  |Miiiit  de  n'iMre  plus  en  apparence  ipie  des 


coiilrelorts  extérieurs  du  plateau; 


les 


sont  presipie  entièrement   revêtues 


d'arjiile  jusipi'à  la  liaiiteiir  de  ,'."(1(1  mètres  ;  seiilemeul  les  crêtes  suprêmes  se 
dresseid  au-dessus  de  toutes  ces  masses  terreuses,  proliableiueiil  d'iu'inine 
jilaciaire.  f.orscprun  convoi  de  yaks  chemine  sur  les  sentiers  de  ces  moii- 
lajjiies.il  soulève  d'épais  lourliillons  de  poiissièreà  travers  lesipicls  les  voya- 
geurs ne  se  recoiinaissenl  plus;  en  lias,  des  saliles  ridés  par  le  veiH  re- 
couvrent les  coiliiies  avaiici'es.  Le  cliemin  principal  de  l'Inde  au  Tiirkeslau 
chinois  traversiu'c  chainon  de  luontauucs  ariiileiises  par  le  col  de  Saiidjoii 
(.')()0(l  mètres),  pour  éviter  le  jjrand  coude  ipie  le  Kara  kach  (h'cril  di 
la  direction  du  iioj'd-esl,  à  la  sortit!  des  uioulafiiies.  Il  est  prohaiile  tpiccctlo 
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('lust>  est  (riiii  iiccrs  tlil'lirilc,  |iiiis<|Ui'  1rs  iiuli^riics  ont  (l'ii  dcvitir  en  jiitri- 
liiicr  la  Idi'iiiiilion  an  hrasdii  Ik'tos  Itoiislaii'. 

A  l'aiiglo  sii(l-(uriil(>nlal  dd  iiirkfslan  rhiiiois  nail  un  anirc  conrs 
d'i'au,  le  |)lns  lon^cl  |ir()lialilcmi>nt  lu  |)ltis  aliondanl  di'  lout  lt>  liassin  du 
Tarin»  :  c'csl  le  Vaikaud-daiia,  (|n(3  l'on  a|i|)cllt>  aussi  Irniiicniniciil,  sur- 
tonl  dans  la  partit'  snixTicurt;  du  liassin,  le  /aralVIiau  ou  1'  «  Ain'ilt-i'i'  »  : 
coMinic  h;  tl(>nv(>  dr  Samarkand,  il  roul*>  eu  clVct  drs  |iaill(>tt(<s  d'or  avct 
ses  sahics,  cl  ses  alluvions,  oi-  liicu  autrcnicnl  |)rnicu\,  ln(»ndt'nl  les 
campagnes  de  \arkan(l  :  plus  d'un  <piai't  de  la  population  du  Turkeslan 
oiicntal  vit  des  l'iuils  et  des  j^rains  (pic  fait  naître  celte  eau  créatrice.  [,e 
Vai'kandHiaria,  de  même  <pie  le  Kara  kacli,  prend  son  origine  eu  dehors  dus 
limites  île  l'Kmpire  Chinois  :  une  d»'  ses  sources  jaillit  même  sur  le  veisaul 
de  ce  col  de  Karakoroum  (ôrt.M)  mètres)  ipii  a  donné  son  nom  à  toute  la  chaîne  : 
en  cet  endroit,  comme  à  la  source  du  Kara  kacli,  nue  arête  de  (piehpies 
mètres  de  largeur  sépare  les  deux  hassins  du  Tarim  cl  de  l'Iiidus,  entre 
les(piels  s'intercale,  à  l'orient,  l'énorme  plateau  du  Tibet.  Suivant  d'ahord 
la  direction  normale  d(î  lout  le  système  orngra|)liique  de  celte  région  de 
l'Asie,  le  Yarkaud-daria  coule  au  nord-ouest,  parallèlenuMil  au  Karakc- 
ronm  et  aux  chaînes  plus  hasses  (pii  raccom|)agnent  au  nord,  et  se  grossit 
dt'  nombreux  alduents  que  lui  envoient  les  glaciers  du  versant  méridional 
de  sa  vallée.  I,e  Dapsang,  le  mont  superbe  ipii,  |)armi  les  sommets  de  la 
Terre,  ne  le  cède  en  hauteur  (pj'au  seul  (îaourisankar,  est  une  des  cimes 
dont  les  neiges  cl  les  glaces  alimentent  h;  fleuve  ^\^\  Yarkand.  A  l'endroit  où 
le  torrent  trouve,  comme  le  Kara  kach,  une  bièche  des  avant-monts  qui 
lui  permet  de  s'échapper  vers  la  plaine,  c'est  un  cours  d'eau  considérable; 
mais,  dès  qu'il  est  sorti  des  montagnes,  son  flot,  détourné  dans  les  canaux 
d'iri'igalion  et  réduit  par  l'évaporalion,  diminue  rapidement.  Cependant, 
lors  des  grand^'s  crues,  le  bras  principal  qui  passe  |)rès  de  Varkand  a  de 
00  à  I  4(1  nu'îlrcs  de  large,  et  mille  part  ou  n(^  peut  le  traverser  à  gué.  Il  est 
à  remarquer  que  la  courbe  décrite  par  le  Yarkand-<laria  dans  l'ensemble 
de  son  cours  ressemble  à  celle  du  Kara  kach.  L'une  cl  l'autre  rivière 
suivent  d'abord  un  des  plissements  ouverts  au  nord-ouest  entre  les  chaînes 
parallèles  du  fleuve  de  l'Asie;  puis,  se  reployant  au  nord  et  au  nord-(>st, 
coulent  vers  la  région  basse  de  l'ancienne  méditerranée  du  dobi. 

Les  jiffluents  du  Tarin»  qui  descendent  du  I*ai»iir  n'ont  pas,  dans  la 
région  des  neiges,  une  assez  grande  longueur  de  coui's  pour  devenir  d'im- 
|)orlanles  livières.  Les  montagnes  d'où  ils  s'épai»chent  se  dressent  immé'- 
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'-  Johnson,  liiillelin  ofthe  Gcographical  SocieUi  ofLomIon,  1867. 
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(liiili'infiil  ;'i  l'iMH'sl  lie  lii  |.i.iiiM' iiiiiii'  lit  vi'iiii'  liiiiiN'  ilii  iiioimIc  :  un  iiii- 

cii'ii  «loniiiiiMil  chinois  )li)iiiii>  l'i  (■<■>  civlcs  t|iii  honli'iil  !<■  l'iiiiiir  iiiir  liiiii- 
Icnr  (le  iiiillc  //,  Miil  df  .'«(lO  kildiiiMiC"' '.  r\|ir('ssiiHi  i|iii  n'a  irinilrc  M'n> 
(|m'  fie  liinfici"  les  Tsonrifi  linji  |)iiiini  h-s  xtninicis  iniucc^^ililcs  (|iii  s'i-lrvcnl 
«  jiisi|n'aiix  <'i<'ii\  ».  (les  «  MnnK  il<<>>  Oi;:niins  »,  ainsi  i|iit>  1rs  mtninK'nl  la 


Il  a|M'('> 


la  I 


l'a- 


|)ln|)ai'l  (1rs  <'onini<>nlali>ni«,  on  li'  «  Mllnla^n^^  Itli-nrs  >  , 
(Inctinn  tir  lt('>nnisal,  —  snnl  liini  les  |ii'nnn»nloii'i>s  avanit-s  ili>  l'nn  (1rs  |ilih 
liinils  niassil's  de  l'Asie,  (|ni>  domine  le  |)ie  de  Ta^liaiiiia.  le  vei'sani  <|ne  le 
l*aniir  |ii'i'>senle  du  e(^li>  de  l'orieiil  ("«1  lieaneonp  plus  aliinpl  (|ne  ne  l'esl  la 
ponle  (»|i|M)s('e  par  la(|iielle  s'i-conlenl  les  diverses  ri\ièi'e*'  ijui  l'orinenl  le 
lianl  Oxus  ;  à  peine  l'ornK's  par  les  ik'vi's  des  cimes,  les  lorrenls  enireni  dt'ià 
dans  la  plaine,  où  les  avides  cidlivaleurs  les  iiilendenl  poni' les(livis(>r  atissi- 
l(')l  en  lui  ivsean  d'irri;;alion.  lii  seid  hirreni  du  l'amirva  rejoindre  le  ^ar- 
kand-daria  :  e'esl  le  Kacii^arnlaria,  (pii  naildans  la  «  Valhr  lionne  »,  ouverte 
entre  l'Alaï  el  le  Trans-Alaï,  au  pied  A\i  Ki/il  arl  ou  du  «  Toi  llou^'e  »;  sa 
inailresse  iM'anclie  esl  l'un  des  deux  Ki/il  sou  (Kaux  Hontes)  ipii  coidenl  rn 
sens  inverse,  l'une  vers  la  mer  d'Aral,  l'aiilre  \ers  le  Loi»  nor'.  SouvenI  les 


monlai^nes  i 


In    V 


nnn'  oriental  sont  tontes  ({('si^mrs  par  le   nom  dt 


Ki/i 


art  :  Sliaw  les  enlendit  souvent  appeler  Ki/il  lajili  on  «  Monts  {{oii^cs  ». 
Le  Kliolan-daria  et  le  Varkaiid-daiia,  <;i-ossi  du  lleiive  de  Kacli^ar, 
s'unit  à  l'Ak  son-daria,  ipii  vient  Ini-iiKMne  de  l'ecevoir  le  Taoïiehkan-daria, 
antre  livière  deseendiie  des  Monts  (Y-lestes,  el  de  la  j(»n(tioii  de  ces  e(»nrs 
d'eau  se  forme  le  Tarim  (Tariin  <io\)  ,  i'IKcliardes  des  fi(''o^i'aplies  j;re('s,  la 
rivière  ([iiedoil  suivre  iK'eessairemenl  la  route  de  la  Chine;  eepeiidant  les  iii- 
di<^(>nes  n'emploient  ipie  rarement  ce  nom  de  Tarim  :  pour  eux.  le  lleuve,  dit 
l'ijevalskiy,  est  toujours  le  \arkand-daria.  l,oii;;('aiit  à  distance  la  hase  m(''ri- 
dionale  des  conlreforls  chi  Tliian  ch;in  et  se  divisant  ('à  et  là  en  de  noin- 
hreiix  rameaux,  le  Tariin,  (Mmiparahle  an  Daniihe  |iour  la  longueur  du 
(l(!'veloppemenl,  ne  s'aceroîl  pas,  comme  le  jiiand  lleuve  d'Iùirope.  en  s'a|)- 
pidclianl  de  son  einhonclinre  :  il  s'ari'aihlit  peu  à  peu,  (pioitpi'il  re(;oive 
de  dislance  en  distance  d'autres  doria  (pie  lui  envoiciil  les  moii(a;;nes 
du  nord.  A  l'est  du  Kok  son  el  d'une  autre  rivii^-re,  cpii  vont  se  perdre,  la 
première  dans  le  Haha  koiil  ou  «  Lac  des  l'emmes  »,  la  deuxième  dans  le 
Sari  kamîcli  on  la  «  lioselière  .lanne  »,  le  Khaïdou  gol'",  dcscendn  des  cir- 

'  AIm'I  Hi'iiiiMil,  llixtiiiir  (le  1(1  ville  de  KlioldU. 

-  Krdiclu'iilii),  Vojidrje  au  Ti(rkesl(iii  (imi  iiism'). 

■•  Siii'  la  |iln|iui'l  (les  ciiilc-.,  les  iiidIs  (jiiI  rA  (jiil  xiiil  piiiplnyôs  indirfi'rpiiimf'nl  (■nmnie  synnnyiiies. 
(i'c'sl  II  Uirl.  Gui  est  un  Uwuw  iiuiiifiiil  ipii  >if.'iiilii'  livirio,  laiiili-i  i\\\r  (jul,  iiml  Inir,  ost  pris  dans  lo 
sens  de  lue  :  c'est  lo  synunyiiu'  dn  inol  kniil, 

{(lfif;ciiyev,  Siipplihiient  il  la  Ci^'mjrdphie  de  Cari  Rilter.) 
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ils 


(|ii(>H  lict'ticiix  ilfH  ViuiIiIdiiz  ou  ilfs  «  l'itoili's  »,  \t)\\\i>  ii-^M'Z  d'i'aii  |ioiii'  arii- 
v«'i'  jii>t|iriMi  Tiiiiin  ;  iii;iis,  iipirs  nvoir  IravcrM'  |iliisiciii's  (•lii>es  de  moii- 
liiffiics,  il  s'ariV'li'  en  loiih'  tiaiis  le  l»a>iviii  lacii^ilrc  \,i><lf.  iii'oloml ',  jioisson- 
lli'iix,  ('(iiiiiii  sons  les  divers  noms  de  llo^^hi  inir,  lto>taii  iior,  lla^aiacli 
koid,  Ka^M'alrli  koid,  Kararliar  koiil  ou  siiii|d«>iiii'iil  llcii^^lii/.,  la  «  Mrr  ».  Au 
sortir  lit*  et'  lar,  l'i-niissairi',  )|ui  prend  le  nom  de  Kliaïdin  koiia,  ou  Kon- 
Iclic-daria,  li'iivt'rsc  la  cliaini'  du  lac  Kuiiik-la^li  par  une  cluse  Ires  élroile. 
(|ue  défendaienl  aulrel'ois  d'importanles  l'orlilicalions  cl  <pie  «^aidenl  ciicoi'C 
des  l'orls  d'arfiile.  (ielle  cluse,  de  jll  kilonièlres  de  lon;jiieui',  csl  l'imo  des 
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ni)  h  il. 


nombreuses  «  Porl(^s  de  fer  »  de  l'Asie  ceniralc  el  c'est  dans  le  voisinage 
de  celle  foili!  position  militaire  que  se  Irouviiil  jadis  la  ville  de  llsiyne, 
résidence  du  gouverneur  des  deux  Turkesian'. 

Après  avoir  reçu  le  Koniclie-daria,  le  cournnl  du  Tarim  se  ralenlii  à 
mesure  qu'il  approche  de  la  partie  la  |)lus  |»rofonde  de  la  dépression  du 
Tlùan  clian  Nan  lou.  l'rès  du  village  d'Ahdalli,  à  une  faillie  dislance  de  son 
entrée  dans  le  Loi)  nor,  sa  vitesse  moyenne  n'est,  guère  que  de  80  centi- 
mètres à  la  secondé;  dans  le  même  espace  de  lemjis,  son  (K'Iiil  peut  èiro 
évalué,  en  cet  endroit,  à  70  ou  (SO  mètres  culies'.  Au  village  d'Alidalli,  le 
Tarim  vient  de  sortir  des  roselières  d'un  lac  de  Kara  houran  ou  de  «  l'Oura- 


'  Prjovalsliiy,  Du  Kniililjn  au  Loh  iiov  (en  russe). 
'  Gcofirapliiail  )Uu\(iiini'.  >('|)li>iiiiii'c  1878. 
"  Pi'jcviilskiy,  oHvriim'  filt'. 
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•iitii  Noir  »  iippiirlt'iiiinl  :iii  systôiiic*  du  Loi»  iior;  iriiiis,  à  |i('in(^  a-l-il  repris 
son  cours  iiidt'pi'iKlaiîl  ipi'il  se  piirliifjc  di;  iioiivoau  on  plusieurs  einiiux 
naturels  et  arliliciels,  puis  il  va  se  perdre  au  milieu  d'une  lorèt  de  ro- 
seaux, encoi'e  plus  élevés  que  ceux  du  Kara  bouran  :  les  pécheurs  qui  pénè- 
Iront  dans  ces  iourrés  voient  les  tij^es  des  joncs  se  balancer  à  plus  de  (> 
mètres  au-tlessus  d«'  l'eau.  <]e  deuxième  lac,  où  le  clienal  navigable  du 
Tarim  se  perd  peu  à  peu,  est  le  Tchok  koul  (Grand  Lac)  on  le  Kai'a  kour- 
tcliin  des  indigènes;  avec  le  Kara  bouran,  il  forme  le  réservoii'd'évaporation 
('ont  l'ensemble  est  désigné  sous  le  nom  de  Lob  nor.  Le  bassin  oriental 
s'étend  sur  un  espace  dépassant  probablement  2000  k'iomèties  carrés  : 
il  a  quatre  l'ois  la  superficie  du  Léman,  p)'is  comme  terme  de  compa- 
raison; mais  quelle  dilTérence  pour  le  volume  d'eau!  Le  lac  Lob  Ji'esl 
guère  (pi'uu  marais  dans  la  plus  gi'ande  partie  de  son  étendue,  et  seule- 
ment au  sud,  le  long  do  la  plus  haute  rive,  sa  profondeur  moyenne  atteint 
"1  mètres  :  les  ondioits  les  plus  creux  sont  recouverts  [)ar  une  épaisseur 
d'eau  d(!  4  mètres  au  plus.  Même  au  milieu  du  lac,  une  bander  de  tei're 
émergée  pei'met  à  quelques  villages  de  pêcheurs  de  se  eacher  au  milieu  des 
joncs.  Ciràce  à  cet  abri,  les  maisonnettes  de  Kara  kourtchiu  n'ont  rien 
à  craindre  des  tenqièles  violentes  de  l'est  et  du  nord-est  qui  passent  sur 
les  plaines,  surtout  au  printemps.  I/eau  plus  libre  du  Kara  bouran  est  au 
contraiie  bouleversée  par  ces  tourmentes  et  recouvre  ses  rives  basses  jus- 
(pi'à  uM(^  vingtaine  de  kilomètres  du  rivage  ordinaire  :  <le  là  ce  nom  signi- 
ficatif d'Ouragan  Noir. 

Lvidemmeul  le  Lob  nor  n'est  qu'un  faible  reste  de  l'ancienne  médi- 
terranée  que  mentionnent  leslégi'udes  et  les  documents  historiques,  et  dont 
on  reconnaît  les  traces  d'une  manière  si  évidente  dans  toute  la  dépression 
du  Tariin,  et  plus  à  l'est,  jusqu'à  la  base  des  plateaux  de  la  Mongolie.  De- 
puis les  recherches  de  Uichlhofon,  ce  <|ui  fut  le  Si  haï  ou  «  Mer  Occiden- 
tale »  et  ce  qui  est  de  nos  jours  le  llan  haï  ou  la  «  Mer  lU'sséchée  »  des 
(Chinois,  peut  être  assez  exactement  icconnu  dans  ses  véritables  contours. 
On  sait  maintenant  qu'avant  l'époque  historique  l'ancienne  mer,  orientée 
|tarallèlenient  aux  systèmes  du  Kouenhiu  et  du  Thian  clian,  c'est-à-dire 
dau!'  le  sens  de  rouesl-sud-iuie«>l  à  l'est-nord-^'st,  s'étendait  sur  un  espace 
li;'  i)lus  de  2  millions  de  kilomètres  carrés,  et  que,  dans  sii  jtartie  la  plus 
creuse,  c'esl-ànlire  là  où  se  trouve  le  L(d»  actuel,  dont  l'altitude  est  de 
IÎ71  mètres,  il  avait  au  moins  HOO  mètres  de  profondeur.  Encore  aux  pre- 
miers lenqts  où  commence  vaguement  l'hisloircî  pour  les  juipulations  de 
l'Asie  centrale,  de  véritable»,  mers  intérieures  s'étaient  maintenues  dans  la 
cavité  :  le  Thian  chiin  Nim  Ion  et  le  Thian  clian  l*e  Ion,  des  deux  côtés  de  la 
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poiiilo  oriciilalc  (les  Moiils  (ii'lcsh's,  avjiiciil  l'iiii  cl  riiiilic  leur  viislc  bassin 
lacusli'c  (lonl.  les  [it-lils  lat-s  ôpars  de  nos  jours  dans  les  j)laiiii's  ne  son!  plus 
<|uo  Ifs  icslcs  '.  La  tradilioM  unaninic  drs  lialiilanls  du  Tnrkfslan  chinois 
cl  Ai'  la  (Iliiiic  occidentale  parle  de  ra|ipauviissen)enl  i;radiicl  des  lacs  du 
bassin,  cl  c'csl  probablenieiil  pour  expliquer  celle  disparili(Ui  des  eaux  (pie 
l'on  a  imaginé  l'existence  d'un  canal  souterrain  tpii  eui|iorleiail  le  Irop- 
plein  du  Lob  nor  pour  le  faire  lejaillir  du  sol  par  les  sources  du  lioan;.'  Iio, 
à    5000  inèlres    plus    baul".    (l'est    un    des  laits    les  plus    icnianjuables 
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que  la  conconlralion  }>raduellc  de  l'eau  <lans  le  réservoir  riUnVi  du  l,ob 
nor  n'en  ail  pas  l'ail  un  lac  conipîètenienl  salé,  c(»ninie  la  plupart  de  ceux 
qui  se  Irouvenl  dans  tonte  l'étendue  de  l'ancien  bassin  maritime.  Actuel- 
lement l'eau  du  Lob  est  fraicbe  cl  douce'",  sans  doute  |iarce  (pi'elKf  s'est 
déplacée  dans  la  [ilaine  basse,  en  se  portant  des  tei'rains  déjà  recouverts  de 
sel  aux  londs  encore  puis  :  ou  y  voit  encore  des  troncs  de  tamaris  ayant  cril 
sur  le  sol  l'erme.  D'après  le  dire  des  indijiènes,  leTaiim  diminua  peu  à  peu 
de  vcdiime  vers  le  milieu  du  siècl(\  et  le  niveau  du  lac  s'abaissa  en  pro- 
portion; puis,  vers  1870,  un  nouvel  accroissement  des  eaux  permit  au  lac 
d'inonder  une  partie  de  ses  livafics  en  deliors  des  londs  salins  ;  néaninoins, 
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'  F.  von  Oiclitliorpii,  Chimi. 

-  Dp  riiiisiics.  Histoire  dex  Htins  ;  —  Xbvi  IU''iiiii>al.    Hixlinir  <lr  la  ville  île  Klialiin  ; 
hiiiill   Iliiiiil,  Recueil  de  iloriimenix  sur  l'Asie  centrale:  —  I'.  vun  Riciilliiilen,  China. 
'  Prjeviilsitiy,  oiiviiigi'  cili'. 
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|)ros(|iic  loiil  lo  lilloral  lénioi^ni'  par  ses  (•rilorrscoïK.'cs  vi  par  son  ariililô 
do  rcxisiciitc  (lu  st'l  dans  les  liMiains;  scidcnicnl  an  sud,  nnc  lisiî'iv  de 
tamaris  Ixtrdc  une  antit-nne  plafic.  I.<'  Loli  nor,  de  niènu'  (pic  le  Tarini,  csl 
liclie  on  poissons  do  d(^ux  ospôoos,  (pio  les  riverains  oapinroni  an  inoyon 
de  canaux  ol  dV'lanj;s  arliliciois  :  Iv  |ioisson  j  |i(''nt'lro  pondanl  ios  oiuos  ot 
so  Ironvo  pris  lors  do  la  baisse  des  eaux.  Il  osl  d'anlani  jdns  lacile  do  pr(î- 
paror  ces  j)assins  do  p(Vlio  «pie  le  Tarini  (!'l('Vo  rapidonionl  son  lil  au-dossus 
dos  plaines  onvironnanics.  Comme  Ions  les  llonvos,  il  apporlo  dos  allnvions 
(pii  oxliaussenl  les  rives  pondanl  les  ornes;  mais  ce  l'ail  osl  do  pon  d'im|)or- 
lanoo  on  o(»mparaison  d'inio  antre  oans(!  d  ok'vation  dos  lierres  :  la  pons- 
sièro,  le  salde  des  dunes  (pi'apporlo  le  vont  du  d(!'sorl  sont  anV'tés  par  les 
l'ourrtîs  de  roseaux  ot  s'y  aoeuinidont  on  masses  assez,  oonsidiîrablos  pour 
lormer  do  nouvelles  dunes.  Les  rives,  le  fond  du  lit,  les  losolièros,  tout 
s'(îl('Vo  pou  à  ])ou  an-dessns  des  (li''prossions  lali-ralos,  dépouillées  de  leur 
sable  ',  et  (;*es(  ainsi  que  s'expliquent  les  (K'placomenls  du  Tarim  et  du  Lob 
noi'  lui-même,  simj)lo  pr(donf,miont  du  llonvo.  Les  anciennes  caries  obi- 
noises^  placent  le  I-ob  de  beano(Uip  au  nord  de  sa  position  acinollo  :  il  n'est 
point  impossible  (pi'il  se  icjelte  do  bassin  en  Itassin. 

l'ar  une  sorte  de  symétrie,  le  Lob  nor  ot  les  lacs  i\o  la  jjartio  soptonlrio- 
nale  du  Tbian  olian  Nan  lou  ont  une  Corme  et  nnc  siluation  coricspon- 
danlos.  Orientés  dans  le  même  sens,  du  sud-ouest  au  nord-est,  leliabakoul, 
le  Sari  kamîoli,  le  lac  de  Karacliar,  puis  lui  autre  lac  r('conunonl  décou- 
vert par  Hofifl,  longent  aussi  la  base  d'une  cliaîne  de  montafiiies,  à  l'entrée 
do  respt'ce  do  fioulot  par  lo(piol  on  iiénètre  iU'  la  Mongolie  dans  le  Tnrkos- 
tan  cbinois.  Le  Tarim  rejoint  l'une  à  l'autre  les  doux  n'fiions  lacustres. 
Ainsi  s'établit  du  Tbian  clian  à  l'Altin-tafib  une  lif^ne  d'eau  qui  s'écoule 
transversalement  an  désert  :  dt'jà  le  moincî  Hubruk  si;inalo  ce  l'ait  «léogra- 
pbique  dans  son  récit  de  voyapc. 

La  proportion  dos  espaces  déserts  ot  sans  culture  ne  peut  encore  être 
établie  d'une  niani(M('  a|)proximalivo  dans  le  Turkoslan  cbinois,  mais  elle 
est  coilainomont  de  beaucoup  supérieure  à  eello  d(^s  campajjnes  soumises 
an  labour  et  parsonK'os  d'Iiabitalions.  Prt^squo  |tarloul  les  os|>acos  ver- 
doyants no  l'ormonl  qu'une  bande  étroite,  do  quelques  ceulaines,  au  plus  do 
(piolfpies  milliers  de  mètres,  le  Ump:  des  cours  d'eau  ;  puis  au  delà  com- 
mence la  solitude,  encore  iiu'xplon'o  dans  presque  toute  son  étendue. 
C'est  d(''jà  lotîobi,  bien  qu'il  ne  soit  pas  connu  sous  ce  nom  dans  le  Tur- 


'  l'ij('\iil>kiy,  iiuM'iiuo  filé. 

-  lJ'Aii\ilic,  klj|H'ulli,  Kii'lilliorcii. 
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kcsliiii  occidciilal,  cl  (|ii<'  lii  viilh'-c  li.issc  du  Tiiriiii  le  st'imiv  cm  cITcI  des 
dosoris  de  la  .M(ti|i;Mlic.  Au  mu'd  de  Klioliiii  cl  h  l'uiiciil  du  Kliolaii-diiiia, 
(Ml  doiiiii' à  la  rc^idii  des  sables  raji|icllalioii  liinjiic  de  Takia  makaii.  Les 
dunes,  (|ui  s'avaneeiil  eoinine  les  (lois  de  la  nier,  soiil  exposées  en  eel  eiidioil 
à  liHile  la  l'iirie  des  veiils  du  iKird,  (lui  les  redresse  jusiju'à  (10  cl  l(HI  iiièlres, 
iiièiue  à  l."ll  inèires ':  ainsi  nul  des  nionliciiles  niouvanls  du  litloral 
(rKun)|)e  n'alleindrail  à  la  liauleiirde  ceux  (|ue  l'on  reiieonlre  dans  les  s(di- 
liides  du  Takia  niakaii.  A  l'ouesl  du  Kliolan-daria,  les  dunes  ii'oiil  |ias 
eel  aspect  de  collines  (■'icvéïts  :  ce  soni  de  sinipies  liuilcs  inohilcs,  de  ."  à 
()  mètres,  clieniinanl  dans  la  direction  du  nord-onest  an  snd-csi.  Quel- 
ques-unes poiirlani  ont  ôl»  nièires  et  nièiiie  davaiilaiic  et  se  dévelop|)cnl 
en  lornie  de  croissants  réguliers  :  de  clia(|iie  cùlé,  les  cornes,  pins  ni(d)iles, 
dépassent  le  corps  de  la  dune-.  Le  voisinajic  du  dcserl  s'annonce 
dans  les  oasis  cl  jnsiin'au  pied  des  monts  avancés  du  Koiienlim  et  du 
i'ainii'  par  les  linos  particules  de  poussière  (|iii  volent  dans  l'espace  en 
cachant  le  hieu  du  ciel.  On  ne  voit  dislincteinent  le  soleil  (|ue  plusieurs 
lieures  après  son  lever,  et  parfois,  tpiaiid  soidïle  le  vent  d'est,  l'aslrc 
reste  voilé  |iendant  lonle  la  journée  ;  dans  riiilérieur  des  maisons,  il  laiil 
alors  avoir  recours  à  la  lumière  artilicielle  en  plein  midi.  Durant  son 
voyafii!  d'iiM  mois  et  demi  dans  le  ])ays  de  Yarkand,  lienderson  ne  put 
ii|iercevoir  une  seule  l'ois  les  «iraiidos  montaj^nes  à  travers  la  Iiriinie  de 
Il  lie  poussière  llottanl  dans  l'espace;  souvent  même  il  lui  fut  impossildo 
devoir  les  coteaux  voisins  et  de  se  faire  une  idée  approximative  du  relief 
••(înéral  de  la  contrée.  Aussi  fuitesle  ipie  soit  le  sable  (|iiaiid  il  est  apporté 
en  masse  par  les  vents  de  tempête  sur  les  champs  cullivés,  iiussi  fertilisante 
est  la  poussière  rjuaiid  elle  loml)e  à  l'élal  i\o.  jiondre  im|ialjiable.  (7esl 
l'amendement  qui  convient  aux  caiiipa<!nes  fécondes  du  Kliotan  et  du  Tnr- 
keslan  oricnlal;  il  remplace  les  eiifiiais.  Les  indijiènes  se  croient,  |»ro- 
bablement  avec  raison,  redevables  de  leurs  abondantes  récoltes  à  ce  sable 
du  désert'. 

Toiiles  les  solitudes  du  Tiirkestan  chinois  iu\  sont  |ms  reconverles  de 
(Unies  :  celles-ci  occupent  surtout  la  réi;ioii  du  sud  et  du  snd-onest,  où  les 
ont  poussées  les  veiils  du  nord'.  Parmi  les  déserfs,  il  en  est  qui  sont  de 
véritables  slejipes,  pareilles  à  celles  du  bassin  de  l'Aral,  terres  jaunes 
et   roujieàtres,   se  succédant  en  loiiyues   ondiilalioiis   comme    les  values 
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'  .Idlinsoii,  Journal  iifllw  (U'iuimphirnl  Sorirhi  of  Loiidon,  Mil.  XXXIX,  I8li!l. 

-  Ilcllcw;  —  Kiiisylh,  .loiiniitl  ofllie  GcoijruphUul  Societij  ofLomlon,  vol.  XLVll,  1877. 
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(le  la  MUT  smis  un  vriil  ivjiulit'i'.  Id's  inclics  Idiinthcs,  usrcs  pm'  les  subies, 
se  iiKiiiliciil  au  loin  (•(•iniiic  des  ('(liliccs  niiiK's,  cl*  îles  ciiiiclics  de  sel 
(i('(ii|M>Ml  If  l'iiinl  lies  anciens  lacs.  A  la  base  <lii  Koiieiihiii,  de  vastes  éleii- 
flnes  (h'sei'les  n'uni  |m)UI'  skI  <|ue  des  cailloux.  Il  y  a  doii/c  ou  lieize  siè- 
cles, à  ré|MM|ue  où  des  chemins  de  couinierce,  di-laissés  de  nos  jours,  lia- 
veisaienl  ces  conirées.  les  liabilanls  des  villajics  les  |>lus  ra|i|)i'ocli('s  ensei- 
gnaient au\  marchands  des  caravanes  l'art  de  l'aire  des  chaussuies  de  Ixiis 
pour  les  chevaux  et  (['einelo|)|ier  les  pieds  des  chameaux  dans  une  peau  de 
liieul',  aliii  (pie  ces  animaux  pussent  marcher  sur  les  pierres  jilissantes '. 
(i'est  avec  terreur  (pie  les  anciennes  aiinalt^s  chinoises  parleni  de  ces  champs 
de  cailloux  et,  de  ces  «  fleuves  de  sable  ».  l>aiis  le  (h'sert  (|ui  s't'leiid  à  l'orient 
du  l.ob  iior,  volent  les  mauvais  fr»'nios,  et  les  drafions  y  ont  leurs  repaires. 
Des  ossements  sont  les  seuls  indices  de  la  roule  à  suivre.  Les  sables  ont  une 
voix  pour  se  iiioipier  du  voya<;('ur  ou  pour  le  remplir  d'i'poiivante  :  tantiM 
ils  «  chantent  »,  tantôt  ils  mii^iissenl  comme  le  tonnerre,  ou  |iousseiit  des 
sirileiuenls  aijiiis,  mais  on  se  retourne  en  vain  pour  savoir  d'où  pro- 
viennent ces  bruits'.  Sans  doute,  il  est  possible  (|ue  ces  lécits  aij'iit  leur 
orijiine  dans  rima<^iiiation  des  voyageurs,  tortiiivs  par  la  fièvre;  mais  il  se 
pourrait  aussi  (pie  les  dunes  du  Turkestan  chinois  lassent  enteiidro  cette 
«  miisiipK;  »  des  sables  dont  parlent  les  explorateurs  du  Sinaï,  des  mon- 
tajnies  de  r.M^banistaii,  de  l'Arabie,  du  l't!'rou  et  maints  naturalistes  du 
littoral  maiiii'';  ivcemmeni,  le  voyaficiir  Lenz,  se  rendant  à  Tomhouctou,n 
entendu  éj;aleineiil  cette  voix  des  sabh^s  (''cbaulTé;-. 

Il  est  certain  ipi'aii  temps  di>  la  puissance  du  royaume  de  Khntan,  les 
sables  n'avaient  jias  conipiis  le  vaste  domaine  cpi'ils  recouvrent  aujour- 
d'hui. (Icpendant,  nu'ine  à  cette  ("poipie,  le  désert  serrait  de  près  les 
espaces  cultivés.  I,es  annales  racontent  (pi'une  ^'rande  rivière,  coulant 
vers  le  nord-ouest,  à  l'occident  de  la  ville  de  Kholaii,  se  dessécha  comph''- 
temeiit  et  (pi'iiii  |iersoiina,L;c  de  l'Ktat,  le  (liirtiiis  de  la  race,  dut  s'oJTrir  en 
sacrifice  au  drajKui  du  lleiive  pour  <[ue  le  peuple  vît  couler  de  nouveau  ce 
Ilot  ipii  arrosait  ses  chain[ts  et  faisait  naître  ses  moissons.  Mais,  au  nord- 
est  de  Kliotan,  les  habitants  iriiiie  ville  appelée  Ho-lao-lo-kia  ne  trouvèrent 
|ias  la  même  ;i  race  auprès  des  dieux:  ayant  repoussé'  un  envctyé  céleste, 
ils  l'urent  condamnés  à  périr  sous  nue  pluie  de  sable.  La  ville  entière  l'ut 
ensevelie,  et  Ifo-lao-lo-kia  n'est  plus  maintenant  qu'un  amas  de  pous- 
sière  lourbilloiiiianle.  Tomes  les  tentatives  de  fouilles  faites  sous  la  dune 


'   Miel  Ri'iim>iil,  Histoire  de  la  ville  de  Khotaii. 

-  II.  Ville,  The  Houk  uf  ser  )larc()  Polo. 
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|ii)iir  <>ii  l'iilfvfi-  li's  (ihji'N  |ii'n-i(>ii\  IiiitiiI  iiiiililcs  :  *'liiit|iif  loi"-,  iiii  m<iiI 
l'iirii'iix,  soiih'vanl.  des  riiiuôcs,  «li'roliiiit  le  (•liciiiin  |i(»ui'  (''fiiiit'r  les  Iim- 
v.'iillt'iii's.  Aillnii's,  trapivs  un*-  li'iidiliiMi  i|iii'  i'ii|i|i(ii'lc  .IoIiiismii,  iiois  rciil 
sitixaiil*'  citiis  l'iiit'iil  nil'oiiics  m  un  >ni!  jiMir  par  les  salilrs  du  Takia 
niakan.  Des  ll(>^^<>l's  (-(iiiiiaisscnl,  dil-oii ,  les  i'ni|ilart'iin>iils  d(>  tes  villi's 
t'iijiloulics;  njais  ils  so  «"ardent  hicn  de  les  ii  di*|ii('i',  athi  dt'  se  niscrvci'  les 
luoiiiiait's  d'or  t'I  les  idijcts  précinix  rct  iicillis  sous  les  dtTonilirt's.  .lolui- 
sou  ni>  |uil  visiter  <|u'uii*>  scult*  ville  ruinée,  située  dans  le  voisinage 
immédiat  de  Kliotan,  et  où  l'on  trouve  de  temps  en  temps  du  lli('>  en 
l(ri(|ue,  objet  d'un  rommene  de  (piel(|ue  valeur;  on  y  ramasse  aussi  l'ré- 
<|uemnient  des  monnaies  j^reecpies  et  liyxaniines  et  des  ornements  d'or 
semidaldes  à  eenx  (pie  portent  encore  de  nos  jours  les  iemnies  de  l'Ilindou"" 
lan'.  Des  mines  d'une  autre  ville,  située  près  de  Kiria,  on  a  relire  des 
iina<;es  de  Kouddli.i  et  une  slaluette  d'argile  représentant  le  singe  llanou- 
man.  Le  Turkestan  chinois  est  un(!  dos  contrées  du  inonde  où  les  ruines 
durent  lu  plus  longtemps,  (iràce  au  manque  pres(|ue  alisolii  de  pluie,  à  la 
'pécheresse  de  l'air,  à  la  rareté  des  neiges  (|ui  tombent  au  plus  une  nu  deux 
l'ois  par  hiver,  des  murailles  bâties  en  bri<pies  séchées  au  soleil  ■«<■  voient 
encon^  telles  qu'elles  étaient,  il  y  a  huit  cents  ans,  au  lendemain  du  jour 
où  elles  turent  démantelées'.  Les  sables  aussi  conservent  parrailement  les 
édilices  qu'ils  recouvrent,  et  quand  une  dune  révèle  en  sedépla(;ant  quel- 
que ancienne  construction,  celle-ci  se  retrouve  telle  (|u'eile  lui  ensevelie; 
les  habitants  pouri'aient  y  rentrer  sans  peine. 

On  comprend  que,  sous  le  climat  sec  du  Turkestan  chinois,  la  végétation 
soit  représentée  [lar  un  très  petit  nombre  d'espèces.  Nulle  part  la  plaine 
n'olTre  de  prés  ou  de  steppes  ileiuies  :  des  roseaux,  de  hautes  herbes  au 
bord  des  livières;  quelques  arbustes  comme  le  djida  {rlxdynus),  sorte 
d'olivier  sauvage,  des  tamaris,  enfin  des  peupliers,  dont  les  plus  hauts 
ont  de  8  à  11  mètres  de  lige,  voilà  surtout,  ce  qui  constitue  la  llore  spon- 
tané(î  dans  le  bassin  du  Tarim.  \r  |>euplier  est  l'ai'bre  pai-  excellence  dans 
le  voisinage  des  cours  d'eau  :  on  scî  croirait  transporté  sur  les  (daloaux 
du  «  (îrand  Bassin  »  d'Ltab,  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  se  voieiit  aussi, 
dans  les  bas-l'onds  humides,  quebjues  bouquets  de  peupliers  ou  lotloti- 
jroof/".  Le  peuplier  de  la  Kacligarie  {populm  iCn'enifolia),  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  tixjrouk  ou  de  totigrak,  est  un  arbre  bi/ari'e,  déjelé, 
rabougri,  presque  toujours  creux  et  présentant,  ainsi    que  l'indique  son 
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'  Juliiison,  Journal  of'llii'  Gengraphieal Socictii,  I8(>0;  —  Forsyth,  nuMiin  rociioil,  1877. 
'  Fiirsylii,  Bcllinv,  Kiislunir  aiiit  KiislKjar  ;  —  Jiiiinuil  of  llu'  Gi'utiraplikal  Snciclii,  I.S77. 
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ii|i|H>llali()n  liiliiit',  la  |ilii>  ^rainli'  <li\risili'>  dans  la  liniui'  cl  Iin  dimen- 
sions de  SCS  l'ciiillcs.  Aii-dcssitiis  de  ces  ailnc^  claiiscint's,  le  s(d  csl  lui, 
^ris  de  ]uiiissi("'ic  ou  Idanc  de  sel;  la  sève  clle-nicme  csl  saline,  cl  itai-l'uis 
les  lissinv'>  du  lioi'  s'cnlouretil  de  ciistaux'.  Ouand  l'ailHe  toinlie,  il  ne 
|Hiuri'il  poinl;  il  ^il  sur  le  sol  ius(|n'au  nionicnl  où  les  sahles  le  iccou- 
vicni,  cl  ses  l'cuilles  l»i'is<''cs  se  inclenlà  la  |>oussièic  saline.  Dans  le  déserl, 
les  laniai'is  cl  les  atilrcs  rares  arlnisles  eniissenl  poni'  la  [diiparl  sur  *le 
|ieliles  ImiIIcs  (|iii  se  soiil  jifaduellcinenl  rorinées,  j^ri^ce  au  ri'scau  des  ra- 
cines eMlrenicit'cs  (|iii  reliennent  le  sable,  iaïuiis  (|uc  le  veni  l'cuiporle  des 
espace  environnanls  ;  siu'  les  dt'diiis  de  l'arbre  unirl  en  naiss(>nl  de  nou- 
veaux, et  peu  à  peu  la  liullc  n'es!  plus  (pi'un  amas  de  racines,  (jue  coupent 
les  indigènes  pour  en  l'aire  du  bois  do  chauHafic*. 

(iràcc  à  l'irritai  ion.  les  jardiniers  cl  les  aficiculleurs  du  Turkesfan 
cbinois  oui  antoui-  de  leurs  deuienres  une  llore  d'csjièces  ciillivées  beau- 
eoiip  plus  riclic  rclaliveineul  <jue  la  llore  des  plantes  saivajics.  Des  jii'oupcs 
de  noyers  (ludua^cnt  les  lianicaux;  Ions  les  jarilins  des  |»ays  de  Kliolau 
cl  d(  Varkand  oui  leurs  ran;i(''es  de  nu'iricrs.  [,es  poiriers,  les  pommiers, 
les  pccbcrs,  les  abricotiers,  les  oliviers,  les  vii^iies  i^iimpaiili  s  mèlerit  leiu's 
branches  dans  les  veri;ers  cl  donneni  d'cxcejlenls  fruits.  Des  courfics  se 
suspendcnl  aux  arbres,  diverses  de  l'oi'uics  et  se  prêtant  à  tous  les  usa^^cs 
auxipiels  veut  les  employer  le  jiU'dinier;  des  melons  se  pressent  sur  le 
sol  a  côl('  du  clianvre.  du  colon  on  de  (rrcales,  riz,  maïs,  millet,  orjre  ou 
iVomenl.  Des  villes,  des  vilia;r,'s  disparaissent  en  entier  sous  la  verdure  : 
les  l'ucs  sont  ;iaruies  de  Ircillafics,  sur  los(picls  s'enroulent  des  |(amjU'cs  et 
des  lianes,  retombant  sur  les  |tassants  en  nappes  de  l'euilles,  de  Heurs  et 
de  Iriiils;  les  Icrrasses  des  maisons  basses  sont  ornées  de  plantes  lleuries  et 
parl'uun'cs,  et  les  jardins  resplendissent  de  Ttrlal  des  roses.  Même  les  peu- 
pliers qui  croissent  dans  ces  oasis  dilï'èrent  sinfiulièrement  de  ceux  des 
lo;cls  naturelles  :  quelipies-uns  deviennent  ^ifiantesques,  et  leurs  Inuics 
ont  jusipi'à  ."»  mètres  de  tour",  i.e  voyajicur  qui  vient  d'iTliapper  aux  l'oriiii- 
dables  solitudes  du  di'sert  croit  entrer  dans  un  lieu  do  délices  lorsqu'il 
pém'>tre  sous  los  ombra<fes,  dans  les  jardins  odiuants. 

Sur  les  bords  du  Tarim  et  de  ses  ainnenls,  le  monde  anima!  rauvafie 
est  aussi  pauvre  en  espèces  que  le  ukuuIc  véjjf'lal.  A  l'exceiition  dos  san- 
jiliers  et  des  lièvres,  les  autres  quadrupèdes  sont  rares  dans  cette  rofiion  ; 
cependant  le   li^re,   la  |)anlbère,  le  lynx,  le  loup,  le  renard,  la  loutre  se 
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rt'nconin'iil  diin»^  !•'>  iDiirn-.  <|iii  Itonlcni  h'»  ri\ii"Ti's,  l:iiMli>^  (|ii('  le  cciT 
nuirai  cl,  l'iiiilili)|ir  linliilnil  li'>  csitucc".  |ilii>  uiivcit».  Ainiliit'  oimtc  de 
niiiininirri'i'  irii|i|)iii'lii'ril  <<ii  |irii|ii'c  à  cfllc  iV'^fiitii  tir  WWw  triiliiilr; 
|(Mil('>;  se  ictidiivciil  diiiis  les  \alltv>  des  Mollis  (V-lc-lcx.  Les  (ii>fiiil\  soiil 
iiiis>-i  l'i'liilivi'int'iil  riiri"^;  l'ijcvalskly  l'ii  •"i^iialc  Nculciiifiil  iS  ("i|it'ct'>;,  sur 
IcxjiH'IJcs  d('ii\  M»iil  |iailiiiili("'i't's  à  la  ('(iiilriv.  Dciiv  lois  |iar  an.  les  iiia- 
rais  du  l.oh  iior  doinifiil  axiit>  à  di^  «  iiiillioiis  <>  d'oiseaux  (|iii  l'oiil  li'ur 
vo\a>^t'  de  iiii^ralion.  Kii  liivci',  la  raiiiio  du  lac  rsl  livs  paiiM'c:  mais,  dès 
II'  mois  d(<  li-siicr,  c'csl  |iiii'  iimrs  tjiir  1rs  iiiscjinx  riiliMH('«s  Nicimcid  se 
r<'|»os('i'  sur  la  ^ilarcrl  |iai'iiii  les  joues.  Kii  aiilomne,  les  mèiues  vcdirs.eoni- 
|)reiian'  une  treiilaiiie  (i'es|iè('es,  arriseiil  de  nouveau  :  de  l'Inde  à  la 
SiluM'ie.  le  L(di  nor  esl  le  lieu  d'éla|)e  inleniiiMiaire.  Si  les  oiseaux  n'avaieiil 
pas  eelle  oasis  de  verdure  eiilre  les  plaines  el  les  iiKuilannes  dé-erles, 
peiil-èlre  ii(>  |iouri'aieul-ils  rournir  leur  loii^  \o\a^<'  de  plusieurs  milliers 
de  kiloiiièlres ';  d'ailleurs,  ils  seiiihleni  épuisés  de  l'ali<jue.  el,  diiranl  (oui 
leur  séjour  aux  bords  du  Loi»,  ils  resleiil  sans  voix  :  un  sileiiee  niorno 
rèune  dans  ces  niullitudes,  si  hruyantes  ailleurs  II  esl  à  reinanpier  (pie 
Ions  les  vols  d'oiseaux  éiiii^iranls  \ieiinenl  de  r(iuesl-snd-oues|  el  non  du 
sud  :  ils  n'osenl  Iraverser  les  plaleanx  du  iiliel  el  l'oiil  un  jiraiid  détour 
à  l'onesl  pour  rraneliir  l'Iliiiialaya  el  le  Karakoroiini  à  reiidroil  où  l'arèle 
a  le  moins  de  lar<reur,  el  suivre  ensuile  de  Kliolaii  au  f.olt  nor  la  base 
seplenlrionale  du  Koiienluii.  An  retour  de  Sibi-rie  el  des  vallées  de  l'Allaï 
ils  |)rennenl  le  même  cheniin. 

(l'est  dans  le  voisinajic  du  I,ob  nor  <pie  Prjevalskiy  a  vu  réeemnieni.  le 
eliameau  sauvage,  eel  animal  dont  l'exislenei'  élail  mise  en  doute  par  la 
plupart  des  iialiirarisles,  (pioicpie  les  annales  cbinoises  irenssenl  eessé  de 
le  nienlioniier,  et  ipie  b's  indi^V'ues  du  Turkeslan  cliiiiois  et  de  la  Mon- 
^ioiie  eu  eussent  parlé  à  tous  les  voyap'urs'.  Aetuellenieiit,  les  eliaineaux 
sauvajics  se  reiieonlrent  sur!. ml  à  l'est  du  l.ob  nor,  dans  les  dé'serls 
sablonneux  de  Koiimlafi;  o'i  les  voit  aussi,  mais  rarement,  dans  le  voisi- 
na^i^  du  bas  Tarim  et  du  TeberleluMi-daria;  enlin,  ils  peuplent  les  liaii- 
leiirs  de  rAllin-laj;li  en  eompaiiiiie  des  yaks  el  des  ânes  sauvages.  Très 
nombreux  il  y  a  une  vinjitaiue  d'années,  ils  sont  devenus  beaneoup  plus 
rares  depuis  f|ue  les  eliasseurs  du  l,ob  nor  les  poursuivent  jusipie  dans 
le  désert,  l'oui'taut  l'animal  esl  d'une  e\lrèiue  prudence  :  sous  le  vent,  il 
Maire   l'IumuiK^   à    plusieur?;   kilomètres   de  distance,   el   (|uaiid  il  s('  voit 


•  Pi'jeviiNkiy,  /)(>  Koiildjn  nu  Lah-nor  (rn  russe). 
'  (lad  Rilloi'.  Asieii. 


vu. 


16 


l'J2 


NOIVEI.I.K  CKOdKAPIIIK  l'MVKIlSKI.LI'. 


poursuivi,  quand  il  ciitcud  la  dolonalioii  de  la  {iiiudiv,  *il  s'fiil'uil  eu  droite 
lijjuo  jK'iidaiii.  di's  heures  onlièrcs.  Out'l(|U('s  Iniifs  analoniii|u<'s  disliii- 
fiiieiit  le  c'IiaiUL'au  sauvanc  de  l'animal  doniesti(|ue  ;  en  tiulre,  les  deux 
variétés  dilïèrent  par  la  nuance  du  poil  el  par  la  taille  :  tous  les  elianieaux 
sauva;ies  sont  petits,  en  comparaison  de  (piel(|ues-uns  des  animaux  jiéanis 
que  l'on  voit  dans  les  caravanes.  Comment  i'aul-il  classer  les  chameaux  dé- 
couNcrls  par  l'rjevalskiy '.'  Appartiennent-ils  à  une  race  restée  sauvajic,  ou 
I'aul-il  voir  en  eux  les  descendants  de  hètes  échap|tées  ayant  repris  la  vie 
lihre,  comme  jadis  les  chevaux  de  la  (lamarj^ue  et  les  hœul's  des  Mes  l'alk- 
land?  l'rjevalskiy  les  considère  comme!  les  vrais  représentants  de  la  race 
ori<^inaire'.  l'récisémeni  dans  le  hassin  du  Loi»  nor,  les  hahilants  ne  pos- 
sèdent pas  do  chameaux  domeslicpies.  (.es  animaux  ne  se  reiicoiiirent, 
d'ailleurs  en  petit  nondire.  que  dans  h>s  autres  parties  du  Turkestan  chi- 
nois, dans  la  cliaine  des  oasis  qui  s'étend  de  Kliotan  à  liami  par  Varkand 
el  Kachiiar. 

Presque  tous  les  transports  se  l'ont  au  moyen  de  chevaux  de  l'oile  taille, 
inqutriés  du  l'erjihaiia  ;  quant  aux  petits  (  hevaux,  scdires,  viiioureux, 
l'aciles,  (|ui  servent  de  montures,  ils  viennent  pour  la  |)lupart  des  valli'-es 
méridionales  des  Monts  Célestes,  surtout  de  la  province  d'Ak  sou.  Les 
yaks  ne  pourraient  guère  vivre  dans  la  plaine,  du  moins  pendant  l'été-, 
à  cause  de  la  trop  jurande  chaleur  :  on  ne  les  amène  dans  les  villes  du 
Turkestan  chinois  que  pour  les  abattre  comme  animaux  de  houcherie. 
Huant  aux  hrehis  el  aux  chèvres  (pie  paissent  h's  herbiers  kir;;hiz  sur  les 
pentes  du  Pamir  el  du  Thian  chan,  elles  appartiennenl  aux  mêmes  race> 
que  celles  du  Tihet  et  rournissent  aussi  des  laines  d'une  tinesse  reniar- 
(juahle  :  d'après  Shaw,  la  «  meilleure  laine  du  monde  »  ne  viendrait  pas 
du  Tihel,  mais  de  Touifan. 


Les  populations  du  Turkestan  chinois  sont  é\idenunent  de  race  très 
UH'IaMjiée.  D'anciens  n(uns  j;éographi(pies  el  les  laits  rapportés  dans  les 
annales  chinoises  sur  le  royaume  de  Khotan,  lors  de  sa  conversion  au 
culte  l)ouddhi(pie.  permettent  de  croire  qu'au  moins  une  partie  des  hahi- 
tanls  (lu  pays  est  orij'inaire  de  nations  de  laiifjue  «  ary«'nne  »,  comme 
les  Al'jjhans  el  les  l'ei'sans  du  versant  opposé  de  l'Ilindou-kouch.  Les  héros 
léjicndaires  de  la  cmilrée,  ceux  dans  lesquels  les  indijiènes  croient  retrouver 
leur  jiloire  el   leui'  lii-nie  national,  sont  précist-menl  des  héros  «  arjens», 
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noiisliiii  ri  Aliasial).  Les  rocliors,  les  dtilih's,  les  |)ivci|iirt's,  loiilcs  los 
merveilles  de  In  iiaiiire  sniil  iillriituées  ;"i  (|iiel(|ue  liant  l'ail  de  ces 
|ters()iiiiaiies  inyllii(|iies  :  ce  sdiit  les  (lliaileinafiiie  e!  les  Holand  do  l'Asie 
ceiiliale,  el  iiièine  dans  les  léf:eiides  du  Tiirkeslaii  chinois  leur  nom  re- 
vient plus  souvent  (pie  celui  d'Alexandre  le  Macédonien'.  «  llazret  Sikan- 
der  ou  saint  Alexandre  »,  que  l'on  dit  avoir  conquis  la  Chine  «  pour  y 
propajrer  le  culte  de  l'Islam  '  ».  Actuellement,  les  seules  Irihus  du  Tur- 
kestan  chinois  (jui  soient  inconteslahlenient  restées  parentes  des  po|uila- 
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lions  persanes,  sont  des  (laltcha,  frères  de  ceux  ipii  lialtilent  les  hautes 
vallées  Irihutaires  de  l'Amou-daria.  Comme  les  autres  (iallcha  du  Twr- 
keslan  russe  et  hokhare,  ce  s(»nt  de  heaux  hommes  à  la  lifiure  iiohle. 
à  la  taille  ("lésante,  à  l'espiii  sinqtle  el  droit,  conservant  leurs  tradi- 
tions, et  surtout  la  vénération  (le  la  llamme  et  <lu  soleil.  Ouoicpie  épars  en 
petits  ^idupes  au  milieu  des  Kiriihiz  de  liui<;ue  turque,  tous  les  (laltcha 
n'ont  ]tas  encore  perdu  l'usage  de  l'ancien  idiome  :  on  pmle  encore  per- 
san dans  la  haute  '.liiéedu  Siuikol.  un  des  arilnents  du  Vaikand-daria''.  à 
plus  de  hilMI  kiloniMres  de  la  l'rontière  de  l'Iran;  mais  le  petit  |iein>le 
aryen  dt>  celle  haute  valhr  lui  iV'cemmenI  menacé  de  disparaître,  Yakoub- 
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khan  l'iiyant.  l'iiit  ômij;!'»'!'  de  l'orcc  dans  la  |)laiiu'  de  Kac'lijiai'.  Mônic  parmi 
les  «  Tiiirs  »  de  la  plaine,  surlitui  au  pied  des  nionlafincs  de  Sandjctn,  vers 
l'anfilo  sud-orcideiilal  du  Tuikcslan  russe,  (tn  lencontie  lieaiicoup  de 
lijinros  qui  rappellent  le  type  (pie  l'on  est  eunvenu  de  dési>>iier  par  le  nuni 
iVarycn.  Les  v(>yai;vurs  (pii  uni  visité  Yarkand  se  demandaient,  à  la  vue  de 
nombreux  passants,  en  (piui  ceux-ci  dilTéraient  des  Antilais,  soit,  pour  la 
régularité  des  tiaits,  soit  pour  la  Idanclienr  rosée  de  la  peau  '.  Shaw  trouve 
que  les  \aikandî  ressemldenl  plutôt  à  des  Américains  piMir  la  l'orme  anjiu- 
leuse  du  visaji»'.  ils  (mt  de  jurandes  harhes,  tandis  (pie  les  hommes  des 
jnires  races  tur(|ues  (uil  toujours  le  ment(ni  pauvrenu'Ut  l'ourni. 

Ile  même  (|ii'en  un  larfic  <in\\'v  lournoienl  les  courants,  de  même  s 
populations  de  races  diverses,  ameinu's  les  unes  par  le  commerce,  les  aii- 
li'cs  par  la  jiuerre,  soit  coninu-  l'iiyards.  soit  comme  con(piéi'anls,  se  sont 
mc'lanjiées  à  rinitni  dans  cette  vaste  plaine  (pi'enlourent  en  demi-cercle 
les  trois  plateaux  les  plus  élev(''s  du  monde.  Persans,  Arahes  et  Tiliélains, 
Kii'ijshiz  et  KaluKudis,  Moniiols  et  Turcs  de  toutes  trihus,  Hindous  et,  (Illi- 
nois, tous  sont  représentés  par  leurs  croisements  chez  les  Sartes  ou  Ta- 
rantchi  du  Tiirkestan  oriental.  Mi'ine  dans  les  grands  massacres,  (piand 
les  liahilants  de  villes  eiiti(''res  sont  extermiiK's,  coinine  en  l(S(î,',  lors  de 
l'expulsion  des  (ihinois.  et,  en  IN77  et  en  l<S7S.  Icrs  de  la  recoinpiète  du 
pays  par  l'arnu'e  des  «  Itraves  el  toujours  Victorieux  »,  les  haines  entre 
oppresseurs  et  opprimés  ne  coïncident  (pfen  apparence  avec  les  haines  de; 
race.  Ouelle  (pie  fi'it,  il  y  a  (piehpies  aniK-es,  l'exécration  des  Kach)^a- 
rieiis  pour  le  nom  chinois,  on  n'en  remar(|uait  pas  moins  dans  l(>s  rues 
un  ^raiid  iiomhre  d'individus  ipii,  par  les  traits  et  le  port  de  la  harlus 
ressemhlaient  pairailemenl  à  des  «  Knlaiils  de  rKmpire  Outrai  '  ».  Les  seuls 
contrastes  hien  nets  (pie  l'on  ohserve  dans  la  population  du  Turkeslan  chi- 
nois sont  ceux  (pie  (huinenl.  non  la  race,  mais  le  jjcnre  de  vie.  les  occiipa- 
ti(Uis.  le  climat.  I,es  a.i;riculteiirs  de  la  plaine,  (pielle  (pie  soit  leur  origine. 
ol  les  l)erj.;ers  des  hauts  pàliira!;es,  kiri;hiz.  Kara-kii'i;liiz  ou  Kalmouks, 
lelles  sont  les  deux  classes  vraiment  distinctes  de  la  contive.  C'est,  parmi 
ces  Kir^hiz  (pie  se  recruleiil  surtout  les  lloulanes.  hiiuands  (|ui  hahitent 
les  grottes  et  les  forts  ruinés,  aux  alentours  des  oasis*. 

Mans  la  r(''|:ioii  de<  cultures,  les  hahilaiils  se  di-si^nent  les  uns  les  autres, 
non  par  une  appellalion  cthiii(|iie,  mais  parle  iium  de  la  ville  d'orijiine  : 
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ils  M!  (lisciil  Kliulani,  Yarkiindi,  Kaclifiari,  TiMirlaiiî,  Tai'iiiil/i,  siiivaiil  lo 
lieu  (le  n'-sidoiice;  ils  ont  n'pi'iidant  iiiio  sorle  de  paliintisnic  t'olleclil'  pro- 
vcnanl  de  la  comniuiuuilé  des  mœurs  et  dos  coiidilions  |)(ilili(|iies  ;  s'ils  oui 
laissé  revenir  les  Cliinois,  dit  Regel,  la  cause  en  est  siirlmil  à  l'orifiine  éli'aii- 
fière  de  Yakoul),  (|ui  s'eiiloiirail  de  Sarles  oreideiilaiix  el.  doiit  «  le  eauir 
élail  loiijoms  à  Margliilaii  ».  Uaiis  la  diicelioii  du  sud-ouest  au  nordn'sl, 
de  la  hase  du  Karaktuoiuii  à  celle  du  Tliian  cliaù  oriental,  on  oliserve  une 
transition  «iraduelle  dans  ras|tecl  ck"^  liahilants:  d'un  côté,  les  (rails  aryens 
préd(uninenl  ;  de  l'aulre.  les  fijiures  mongoles  sont  plus  nombreuses.  Mais 
il  s'en  faut  <|ue  Ions  ces  mélanges  aient  produit  une  nation  remarquable 
|)ar  sa  beauté.  La  plupart  des  riveiains  du  Tarim  el  de  ses  ainuenls  onl 
lin  mas(|iie  grossier.  Les  goitres  sont  des  |tlus  communs  aussi  bien  dans 
la  région  (k'  la  plaine  que  sur  les  [daleaux  environnants;  sur  trois  indi- 
vidus du  pays  de  ^arkand,  on  rencontre  un  goîlreux'.  Dans  ce  jiays  de 
vent,  de  lumière  aveuglante  el  de  poussière,  les  opiillialmies  sont  aussi  très 
nombreuses. 

La  langue  du  pays  diiïère  à  |ieine  du  dialecte  turc  (|ue  l'on  parle  à 
'iaebkent,  et  les  immigrants  du  Tuikeslan  rus^^e  s'en  servent  couramment 
après  un  séjour  de;  (|uel([ues  semaines;  les  >eides  ililTérences  proviennent 
de  l'emploi  par  les  Varkandi  de  mots  cliinois  délîgurés  et  de  (piekjues 
termes  larlares  (pii,  par  une  bizarrerii;  liiiguistiipie  témoignant  d'an- 
ciennes relalions  commerciales,  se  sont  transmis  d'drenbourg  dans  le 
bassin  du  ïaiim  sans  avoir  laissé  de  traces  dans  les  régions  du  Sir  et  de 
l'AuuKi".  Dans  tout  le  Tiirkeslan  cliinois,  le  dialecte  est  le  même  :  le  travail 
d'unilication  (|ui  s'est  l'ait  pour  les  races,  s'est  l'ait  aussi  pour  la  langue. 
l)u  reste,  l'idiome  n'a  point  encore  acquis  d'importance  litléraire  :  il  n'a 
ni  poêles  ni  prosateurs,  el  h's  livres  sont  d'une  1res  grande  rareté  dans 
loul   le  pays. 

La  plupart  des  étrangers  (|ui  s'établissent  dans  les  villes  du  Tliiaii  clian 
Nan  lou  viennent  du  Fergliana  et  sont  connus  d'ordinaire  sous  le  nom 
d'Aiididjani  :  ce  qui  s'explicpie,  puisipie  k's  roules  de  tous  les  émigrants  du 
Kokan  convergent  dans  l'ancienne  capitale  Andidjan.  Les  Hindous  ne  se 
rencontrent  cjue  dans  les  bazars  des  cilés  principales,  mais  les  gens  du 
Kacliinir  sont  assez  nombreux,  et  des  colonies  de  Tibétains  du  liallislan  cul- 
tivent près  de  Yarkand  le  tabac  et  les  melons.  Naguèi'c  les  Juil's  étaient 
presque  inconnus   dans   le   pays;    Yakoub,  «  délenseur  de  la  loi  »  comme 
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IViiiiir  (Iti  Hokliara,  leur  ajiinl  inlcidil  IViitiw  de  son  royiiiimo;  mais,  de- 
puis quo  les  Cliiintis  uni  iT(()iK|iiis  le  lerriloire,  de  iininbreiises  l'aniillcs 
israéliles  du  Tinkeslaii  russe  ont  t'inijiié  sur  le  versant  oriental  du  I*amir'. 
Musulmans  zélés,  les  liahilants  du  Tuikeslan  chinois  u'aceutMllent  point 
avec  l)ienveillaue((  les  étraniicrs  d'une  autre  lelifiiou  (pie  la  leur.  Sous  le 
règne  de  Vakouli,  la  loi  poin-  les  étrangers,  surtout  |)our  les  (iliinois.  élail 
la  «  conversion  ou  la  mort  »  ;  seuls  les  Kalmouks ,  dont  la  religion  n'a 
du  reste  rien  de  |>iéiis  et  se  eonfond  par  heauciuip  de  traits  avee  toutes 
les  sn|HM'stitions  des  peuples  v(»isius,  purent  garder  leurs  l'é'tiejies.  Les 
liahitanis  de  la  Kaciigarie  manileslent  une  |)roron(le  horreur  pour  les 
chrétiens,  catlioliipies  ou  grecs  ,  (pii  placent  des  images  ou  des  statues  dans 
leurs  églises,  taudis  qu'ils  voient  dans  les  prolestants,  iconoclastes  comme 
eux,  des  maliométans  d'un  ordre  irderieur,  négligents  dans  l'accomplisse- 
ment des  rites,  mais  appartenant  ni'>aumoiiis  à  la  grande  famille  de  l'Islam'. 
Tel  est  le  zèle  des  Varkandî  ,  qu'ils  célèlirent  leurs  cérémonies  aussi 
liieii  dans  le  désert  que  dans  les  villes.  Le  hnig  des  routes  l'iéMpienlées,  de 
petits  es|)aces  carrés,  limités  par  des  rangées  de  pierics,  sont  des  lieux 
consacrés,  vénérés  à  l'égal  des  mos(pié<'s,  et  c'est  devant  ces  |Merres  qu(^ 
s'agenouillent  les  |)assants,  eu  prenant  du  sahie  au  lieu  d'eau  pour  l'airi' 
les  ablutions  ohligatoiivs.  Néanmoins,  les  mœurs  de  ces  hommes,  si 
rigoureux  observateurs  des  rites,  sont  fort  dépravées,  et  des  milliers 
d'enli'e  eux  s'abrutissent  par  l'usage  de  l'opium  ou  du  ïkicIki,  mélange 
d'extrait  d(*  chanvre  et  do  tabac,  ipii  produit  un  état  horrible  d'ivresse. 
liCs  cas  de  vols  et  de  larcins,  auti-e.  (pie  ceux  dont  se  icndent  cou|tid)les 
les  marchands  dans  leurs  opt-ralioiis,  sont  fort  rares  dans  le  |tays.  Ouand 
les  trafiquants  d'une  caravane  perdent  une  hèle  de  somme,  ils  laissent  le 
bagage  à  côt(''  de  la  route,  sans  craindre  fpi'un  passant  vienne  à  s'en 
emparer,  et  reprennent  la  marchaiidise  à  leur  retour.  Du  temps  de 
Yakoub,  la  procédure  était  à  la  l'ois  simple  et  sommaire  à  l'égard  des 
voleurs  :  la  première  l'ois,  on  leur  donnait  un  sinqtie  avertissement;  en  cas 
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Le  Tuikeslan  chinois  est  un  pays  pauvic,  bien  (pie  Sliaw  le  trouve  très 
■iupérieiir  à  l'Inde  |)our  le  bien-être  des  habitants.  Les  maisons,  en  terre 
lie,  ne  sont  pas  nièiiie  blanchies  à  la  chaux;  la  p(Uissière,  (pii  pénètre 
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partout,  recouvre  les   meubles  grossiers.  A  peine  voit-on  dans  les  grande; 
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villes  qii('l((ii('s  rcsics  (rétliliccs  (»riit''s  de  faïences  vernissées  et  d'iiriiltcsfjnos 
('(tnun(!  les  nionnnienls  «le  Samarkand  el  de  |{«tkliara.  l/indusliie  semble 
avoir  rélrojjradé,  à  en  juj^er  par  les  deseri|tli()ns  des  nidtinnienls  cliinois 
el.  par  les  l'iiuilles  ipii   rainèneni  an  jitnr.  dn  fond  des  niaisims  eniilonlies 
sous  les  saMes,  heancdup  d'cdijels  (''lé;^anls  on  |iivcien\  ipie  j'iin  ne  Irtune 
plus  dans  les  maisons  iialtilirs '.  I,es  jiroduils  de  l'industrie  locale  n'oni 
pour  la  plupart  rien  de   renKr.<j".il)le  :  on   t'aliri(pie  surliuit   des  étoiles  de 
soie,  de  colon,  de  laine,  des  tapis,  des  chaussures,  des  liarnaclieinents;(pioi- 
(jue  l(!  pays  possède  des  >iisements  de  mé'taux  en  ahoinlance,  c'est  à  l'élran- 
}fei'(ju'il  doit  demander  la   plupart  des  olijels  en   cuivre  el  en  Cer  dont  il  a 
besoin,  ainsi  «pie  loules  les  étoiles  de  lionne  qualité'.   Aciuellement.  c'est 
la  Hnssic!  qui,    par  l'inlerniédiaire  dn  IVrjiliana,  vend  le  plus  de  mar- 
chandises et  d(^  denrées  diverses  aux  liahilants  du  Tiukeslan  chinois;  les 
importations  ih*  l'ilindoustan  représentent  une  valeur  beaucoup  moindr<'. 
La  cause  de  celle  dilTérence  doit  être  attribuée  surtout  au    l'cliel'  du   sol 
et  aux  conditions  ethnologiques.  Tandis  qti'au  nord  les  caravanes  n'ont  à 
traverser,    sur   le  chemin   de  la   Hnssie,  d(i  Kach<;ai'  à   Andidjan,  (pi'nn 
siuqde  col,  la  roule  du  Varkand-daria  aux  plaines  d(>  l'indus  doit  jiarcourir 
de  larjics  |)laleaux  sur  un  espace  d(;  plus  de  400  kilomèlres  el  IVanchir  plu- 
sieurs cols  de  plus  de  ."»000  nièln^s  ,le  hanleui'.  Kn  outre,  les  habilaiils  des 
doux  Turkestans,  Audidjani  et  Kacli^aiî,  sont  de  même  lanj;ne,  de  même 
relijiion,   de   mêmes    mceurs  ;  ils    sont    frères  et  rej;ardent  avec  horreur 
l'impur  Hindou  ou  le  j^rossier  Tibétain  du  midi,  l.on^lenqis  le  comniei'ce 
de  l'Inde  avec,  le  Tmkeslan   orieniai   resia  pres(pie  «h'-l'endu   par  les  dndls 
considérables  que  le  mabarajah  de  Kachmir  prélevait  sur  chaque  béte  d»ï 
somme.  Les  réclamations  du  jiouvernement  anjilais  ont  fait  mcdilier  les 
tarifs,  et  \i'  droit  d'exportation  des  marchandises  est  désormais  (ixé  par  la 
douane  de  Kachmir  à  .")  pour  cent  de  la  valeur. 

Kntre  le  lac  de  Karachar  et  les  sources  du  Kachfiar-daria,  Kouropiitkin 
énumère  treize  passa^fos  utilisés  |»ar  les  caravanes  à  travers  le  Thian  chan 
et  sou  |)rolon,u('ment  oc<'i(leulal,  l'Alaï.  Tons  ces  chemins  de  niontaiiiies, 
qui  certainement  ne  sont  |ias  les  seuls  connus  des  indijiènes,  sont  acces- 
sibles aux  montui'cs  et  aux  animaux  de  charge  pendant  l'éli',  el  même  il 
serait  facile,  parail-il,  de  transformer  en  l'oute  carrossable  au  moins  nn  de 
ces  sentiers,  celui  qui,  de  Ka(bi;ar.  mène  au  fort  russe  de  Nai'in  jiar  le 
Touroufj  art  (3500  mètres)  et  le  col  de  Terektî  (ÔSiO  mèli'es)-.  Ce|iendant  un 
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soiil  (l(!s  cliciniiiscsl  iililisc- |i('ii(l;iiil  loiilc  r.iiiiKr,  le  rainciix  Tcrck-davaii 
ou  «  (;ol  (les  l'('ii|ili('i's  »,  liiiiil  de  ."liO  iiiôlir^,  crliii  par  \n[\w\  oui  passô, 
(lopiiis  lt!s  cuiiiiiifiiiciiit'iils  (le  riiisloirc,  la  |)lu|iarl  des  ((tiKiiUîranls  de 
l'Asie  LMMitralc.  Oiiclfim-lois.  au  lorl  de  riiivcr,  los  iit'ijics  sont  ln)|»  alioii- 
(laiilcs  |t(mr  (|ii('  les  caravanes  itsciil  s'y  avciiliiicr  sans  jiuido.  Il  l'aul  alois 
recourir  à  l'aide  des  Sarllar,  Irihii  de  Kara-kirj-Iiiz  (|ni  vil  dans  le  vnisi- 
nai;((  du  eol  el  s'oeeiipe  des  Iransporls  de  l'un  à  l'aulro  versant;  ces  indi- 
gènes  se   sdiil    |)i(i(iii'(''  des  yaks  tihélains  (ju'ils  poussenl  sur  le  c(d  pour 


—  ciiK.'jiNs  i)K  KAciir.Aii  AU  Kf;nr.ii\\\. 


r   deP 


L    :i»l- 


/r' 


C  Perron 


l  ;  i  :;'m  non 


leiu'  l'aire  |)iéliner  la  iieiue  el  préparer  ainsi  un  senlier  aux  chevaux  de  la 
caravane'.  L()rs(pi'un  elieniin  de  l'ei'  pénèlrera  des  possessions  l'usses 
dans  h;  hassin  du  Tarini,  il  |iassera  pnd)al(lenieMl  du  l'er^yliana  dans  les 
plain((s  de  Kacliaar  par-dessous  le  seuil  du  Tei'ek-davau,  du  Souok  ou  de 
(pieltpie  hrèche  voisine,  car  c'esl  là  (pie  les  deux  dépressions  de  l'Asie 
eeiilrale  sont  le  plus  rapprocliirs  et  ipie  |(>s  voies  naturelles  se  coiiliiiiienl 
le  inieiix  de  part  et  d'autre,  en  roriiiant  uni!  «rande  roule  transversale  des 
bords  de  la  Volfia  à  ceux  du  lloanii  ho.  Mais,  dans  ce  pays  du  Tarini,  il 
ne  s'a^il  point  encore  de  chemins  de  1er  :  c'est  à  peine  si  la  voie  circulaire 
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•lui  siiil  |„  |„sr  ,|,.s  mmhv^urs,  .1,.  |vl„,|im  •.  ||,„„i.  ri  r.M.(oi,ni..  l.-s  sal.I.-s 
<l  oasis  ,.„  „;,s,s,  |,n-„,l  .lans  Ir  Nuisinan,.  ,|,..  vill.s  |-,.,.|htI  <rMn<'  vrrili.M,, 
Kn.Ml.  rouh..  CWs  ,1,.  Varka.Ml,  là  nh  .\\r  .si  I.  ...ieuv  n.l.vl..,nr,  rVst 
7  '■';•■"""  •'■'•"^i'""  l<»  '"'■"•--  .1..  hu.,.,  „.;  ,,„■  l,.s  passanis  jus.,.rà 
pus.l  .11.  niH..' a.Ml.-sso.is  .1,,  sol  ..|ivin,„„anl  ;  .Ls  chars  allrlrs  ,io  (mis 
•■l.ova.ix  ,1.  n.w.l  la  |.air.Miiv„l  rapi.lcin.Mil.  Ailleurs,  ,t  n'rsl  plusqu'uno 
pislt)  iiicorlaiiK!  rccouvcrlc  par  les  sa  Ides. 
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""'  '■'•"•'M"'-''"   "'a   V..0   ,l..p„is  Marn.  j'ol.,  H  ji. jj,.,  ,|,  c.^^s  :  ..-..si  la 

;:'"^'''''  ''■'"''•"•'"•"  OVI.arlrhan,  IVhariH.a.Ml.  IVhald.a.,),  d.w.l  u„  „,-  pout 
l.xn-  la  pos.l.oM  .|u'appr..xi,naliv..„,n,l.  par  l.s  jo.Miurs  .1,-  ...ardio  .„.i  la 
sepa.VMl  ,lo  Kl.ola,,,  <|,.  K.ula,  .1.  .vrlain.s  villes  .1,.  Til.H  ■.  IVop  p,',,  ac- 
œss.hleponrèlrcsn,unis.a„xKl.olaMi  ou  aux  C'uu.us,  dl..  .si  silu.V  sur 
un  torrent  qui  desceu.l  vers  le  Loi,  „or.  à  une  I.auleur  prohal.le  .feuviron 
1800  ,n,.i,es,  car  ou  eullive  le  rron„.nl  et  I,.  „,a,s  .laus  les  ..uvirous,  .nais 
"""  "<'  n/,  et  le  eotou.  eo.nu.e  dans  le  pays  de  Vaikand.  Ce  n-.'st  nu'.i.ie 
l'^"'"<'  v.ll.'  d.-  m  u,a,sons.  .lir,.,,!  I.s  indij.èMes  à  .lohusou,  de  lîO  seu- 
lement, d'après  ii.i  rappoit  l'ait  à  l'ijevalskiy. 

A  l'ouest  de  TeheHehen.  d'aul.vs'villes.  \aya  (Nia).  Kiria,  T.-hi.. ,  ,|, 

""mlnrux  v.llay.'s    se   s.urèdent  à   la   hase    du   Koue.iluu,  partout  où   les 
tonrnls  de  la  n.onla^u..  apportent  asse.  d'eau  pour  l'i.rioaiion   des  jar- 
.."s  :  eest  au  honl  d'une   riviè.e  eo..sidérahle  que  s'est  lon.lé..  la  capitale 
^1;'  la  P-ov..,ce  ..t  jadis  le  eenl.v  d'un  royaume.  lUchi,  appelée  aussi  Kh!„au 
a.Ms.  que  la  cont.-ée.  |,a  ville  de  Khotan  est  une  de  celles  dont  h-  nonne: 

v.ent  le  pins  souvent  che.  les  écivains  a.ahes  el  p..,.sans.  „,).. x  dai.us 

des  montajrnes  ..nvironnantes,  qui  lou,„isseut  <,-  n.us,.  p.vcieux  dont  les 
|H.etes  o,^.enta..x  ai.nent  tant,  dans  h.ns  nnupanisons.  à  vanh.  le  pa,.lu.n 
.;Na  belle  couleur  noi,.eM-n  Chine,  celle  ville  n'es,  pas  devenue  .noins 
amense,  sous  le  nom  de  Vu  ihian.  à  -ause  du  yu  ou  pie.re  de  jad,.  que 
Ion  ..unasse  dans  ses  .ivières  et  .p.o  l'o.,  considérail  jadis  co.n.ne  pos- 
sédant des  p..opnélcs  .na;,iques  louh-s  parliculiè..es.  l„  des  no.ns  chinois 
•'*'  la  |..om,esl  .  iVolonde  Vé.i.é  ».  til.v  qui  se  .-apporle  évidemment 
a..x  qnal.tes  occultes  qu'on  allrih  ■.  au  jade.  Le  liv,-e  saci^é  des  Riles  compaiv 

'  AI,,.)  R,.inii>i,l   H's'Ioir,' ri,' h  r,lh  ,h  Khôl,,:,. 
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le  s;iiii'  à  lu  picrn'  de  \ii  :  «  I.V'chi  li'iii|i('i(''  du  \ii.  r't'sl  riiiiiiiiiiiiU': 
sa  (Iiircli' luii'l'iiil)'.  ('("-1  li'  -iiMiir  ou  lu  |iriiil('iirt' ;  ses  iiii;ilcs.  (|iu<  rien 
ne  saiii'iiit  (''iiKnis^cr,  ri'|ii('s('iil('til  la  ju^lirc;  >.ii>.|H'mlii.  il  li^iiic  l'iii'- 
baiiilr;  rt'a|i|i*-.  il  iciid  un  >oii  |iiu'  ijui  ^r  |ii'c)l()n<jc  avec  une  iiaiMioMic 
iiii'\|ii'iiiial)li'.  cl  (|ui  l'i'pi'c'sciilc  la  jiiii':  sun  ('chil.  (juaiid  il  rsl  >atis  (itlaiil 
cl  sans  laclic.  c'c^-l  la  diniluic;  le  i'a|i|H)il  c\acl  de  ses  laces,  c'est  la  lidt'- 
lilé;  sa  sultsiance  c-<l  celle  de  raic-en-iiel.  »  (icllc  |iiei'i'e  niei'veiliciise  es! 
une  de  celles  (|ne  les  ancien»  avaieiil  i.uifK'cs  pai'ini  les  jaspes;  Marco 
iNdo  |)ai'i(>dn  vu  en  donnant  à  se»  variétés  le>  imni»  de  jas|ie  et  de  caht'- 
doine.  Il  est  |i|(d)alde  (|uc  les  lielles  liaclies  eu  népliiile  tidiivées  dans  les 
((ind)cau\  de  l'àiie  île  la  |)ien'e,  non  scidcnient  en  Asie,  mais  aussi  dans 
lonles  le>  contrées  de  rKui'(»|)e.  irtHaienl  pas  appréciées  uni(|ueni(Mit  iiour 
le  lil  du  Iranclianl.  'a  linesvc  du  urain.  l'éclat  du  poli  :  on  y  clierciiail  é>^a- 
lenient  les  vertus  invslérieuM'»  ipie  le»  anciens  (irecs  ciiantèrenl  plus  lard 
dans  leurs  ai'uie»  de  l»ron/e  et  les  paladins  dans  leurs  jilaives  d'acier.  Les 
expInraliHirs  n'ont  point  encore  dé'convert  en  KMrojie  de  nn)nta^n(>s  (pii  ren- 
rerment  de  ni'plirite»  senihliildes  à  celles  d/s  anciens  Innilicaux  et  des 
cili's  lacustre»,  et  c'esl  vers  les  massifs  de  l'Asie  centrale  (pie  soni  (ildi;;és 
de  re^ardei'  le»  arclié'olofiues  pour  y  clierclier  le  lieu  d'orii^ine  des  liaches 
dont  se  servaient  nos  ancêtre».  Les  docunienis  chinois  cilent  en  ellet  diverses 
montagne»  du  Tliian  clian,  du  Tsoun^  lin^,  du  Koiienlun  comme  l'oiirnis- 
»ant  la  pierre  de  \u:  celle  roche  »e  trituve  aussi  dans  la  haute  liarmanie. 
mais  c'e»l  le  Kouenlun  ipii  en  renlernie  les  ina»ses  les  plus  considé- 
l'aldes  et  dont  le»  torrent»  en  l'onlent  le»  plus  uros  et  le»  plus  nonihreux 
fialets'.  OuanI  à  l'espèce  la  pins  ]irt''cieu»e,  le  jade  blanc,  elle  n'existe  (pie 
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trouver  jadis  son  cheinin   \eis   le»  exiieinile»  du  coiitiiien 

on    peiil  dire  (pie  Kholaii   lui    M'iilahleiiienl    le  ceiilre  du  monde  pour  un 

objet  (le  coumiei'ce  très  important.  A  l'i-poipie  de  la  prospérité  du  roya 


unie 


de  Kliotan.  la  ii'colle  du  jade,  (pii  se  faisait  apiè»  cluKpie  fiiaiide  crue,  élail 
iuaujinive  par  le  souverain  coniiue  une  t(''i'(''nioiiie  leliuieiisc  :  les  plus  beaux 
ualels  (''talent  ramass(''s  sous  ses  veux  pour  le  tri'sor  de  rKlat.  Ibremmenl. 
les  Chinois  cxploilaienl  direclemeni  les  carrii'res  dans  les  monlaiiiies  de 
Kliolan.  l'ivs  de  lialakcbi.  là  où  le  Kara  kacli  se  prépai'c  à  pénéirer  dans  le 
d(''iilé  de  (!hab-i-doulab.  la  roche  de  svéïiile  el  de  micaschiste  est  entamée 


par  une  vaste  carrière  de  jade,  (Jik 
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où  lt<  |i:i\s  luinltii  c'iii  |)ii(iv(iii'  ilr  Viikoiili  :  tics  iriijjiiit'iils  de  vu  smil  ('pars 
aux  t'iiviiuii^  (le  Li  mine'. 

I.c  iioiii  (If    Klioliiii,  (|iic   l'iiii  ct'dil  (Miv  (l('i'iv(''  (le   Koiislaiii),  iiiiiail   eu 
sailseril    le  sens  de  «    Miiiiicllc  de    la   Terre    ».   |ieiil-(''tre    à    eaiiM'    de    la 
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ricliesso  du  sol  eu  crains  de  loiile  es|KVe  :  (me  It'jieiide  Itizarre  parle  cri 
elTel  de  lail  jaillissant,  de  la  lerrc  ponr  nourri)'  un  cnlani  divin.  Au  coni- 
mencenicnl  de  l'ère  vulgaire.  Kliolan  ('lail  une  \ille  (■oiisi(l(M'al)ic  et  la 
(iipilale  d'un  puissant  empire  :  les  annales  chinoises  dis(Mil  cpie.  sous 
la  dynastie  des  llaii,  elle  avait  <S,MI(IO  liahitauls  et  une  liarnison  de 
"000(1  soldais.  ïoule  la   population  avait  rc(;u  la    doctrine  de    Ijouddlia, 
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ijiii  «  l'iusiil  siiM  lioiilwiii'  »  ;  iiiiii-<  I*'  |iiiys  loinlia  i'a|ii(lrini'iit  mmis  la  «loiiii- 
iialioiidt's  pivliv»,  ^inii|ii''s  lii(''i'ar('liii|uriiiriil  roiniuf  dans  le  Tilicl  aciiifl. 
Ilaiis  lin  ;ii'aiiil  ininiaslric,  hàli  à  .'«Il  //  au  siiil  de  la  villf,  Irtiis  mille  rcli- 
uii'iiN  vivainit  ni  i'imiiiiiiiii  ;  m  tl'aiilit's  |iai'lii'>  ilr  la  plaine  s'i'-levaienl 
li'<M/e  laiiia><e!'ies,  lialiihrs  par  des  iiiiilliliides  de  nuiines,  el  Inii  n'aurait 
|Mi  eitinpler  le  noiiilu'e  des  petits  (oiivenls.  Lois  des  processinns  ipii  se 
laisaieiit  de  la  Nille  aiiv  temples  de^  a!eiit(iiil>-,  le  loi  iiiareliait  pieds 
nus  de\aiil  l'iiiia^^e  de  Koiiddiia  et  se  pn-senlail  an  friand  prèlre,  lèti; 
nue  el  tenant  à  la  main  des  pari'nms  et  de'  Meurs.  D'ailleurs,  tous  les 
lialtitants  du  pays  »''laieiit  i'\lrèinemeiil  réM'iencieiiv  à  Tt-j^ard  les  uns  des 
aiilies  :  ra^eiiunilleinenl  était  la  Ibrine  du  saliil;  «vliii  ipii  recelait  une 
lettre  ne  ruiivrait  ipi'apiès  l'avoir  plaire  sur  sa  tète  pour  iiidi(|iier  la 
soumission  à  l'égard  du  ('orres|iondaiil. 

\m  eonipièle  du  pays  par  les  Cliiiiois ',  puis  les  invasions  iiion^oles 
llreiit  déchoir  Kliolan  de  son  iinporlaiice  coiiimeiTiale;  mais  elle  ne  lui 
point  elian^ée  (>n  solilndi*  coniine  tant  d'autres  villes  d(>  la  contrée,  ou,  si 
elle  dut  se  (h'placer,  ce  l'ut  unirpiemen'  jiour  l'iiir  devant  les  saliles.  Kii  l<S(i,", 
sa  |iopiilation  l'nt  la  preinièie  à  se  rt'voller  contre  les  (iliiiiois,  el  des 
massacres  eurent  lieu;  cependant,  lorsipie  .Itdiiisoii  visita  la  cité,  deu\ 
années  après,  elle  lui  parut  être  une  «  jiiande  ville  maniiractiirière  », 
On  y  l'altricpie  des  \ases  de.  cuivre,  ih'<  soieries,  des  l'entres,  des  ta|)is 
de  soie  et  de  laine,  des  cotonnades  {irossières,  même  du  papier  lait  avec 
la  lilire  du  mûrier.  Le  |)ays  enviroiiiiaiit,  (\iw.  .lolinson  décrit  coinine 
«  Itien  supérieur  à  l'Inde  »,  produit  surtout  la  soie  el  le  coton,  el  les 
iuontai;nes  (|ui  s'élèvent  au  sud  reiirermenl  des  veines  de  la  plupart  des 
nii'taux,  de  l'or  au  l'er  et.  à  l'antimoine,  des  couches  de  houille*  des  Ikiiics 
de  sel,  de  soid're  et  de  salj»ètre;  mais  op  n'exploile  fiiière  ipie  l'or.  .Irihii- 
soii  dit  (pie  ."(MM)  oiixiiers  Iravailleiil  dans  les  mines  des  environs  de 
Kiria,  et,  d'après  les  irnseifinenieiils  (pie  donne  Prjevalskiy  la  production 
annuelle  serait  d'eiiNiroii  iS(5ll  kilojiiamnies  de  métal,  d'une  valeur  approxi- 
mative de  ■_' T.'HMMMI  francs,  (iràce  à  ces  richesses  et  surtout  à  l'alKUidaiici' 
lies  excellents  fruits  tpie  produisent  le-  jardin-,  le  pays  de  Khotaii  est 
lativement  très  neiinh'.  l'iès  de  la  (  niiilale,  les   rivières  du  Jade,  l'Oiiroi 
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nijule  sud-oriental  du  hassiii  du  iarim,  Saiidjou,  sur  un  torrent  qui  va 
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si>  |ii>iilt'c  ihiiis  II*  il('--i>i'l,  i'>^t  ('(tiisiiit'i'i-  -rtili'iiiriil  toiiiiiif  un  villiip'.  à  nuise 
lin  (It'siii'dif  ili-  -es  iiinsd'ncliiMis  •'•(•juncs  shi'  |i|iisi(>iirs  kilonn'lics,  le  long 
ili's  (Mriiinx  iriri'igiiliiin ;  niiii>  il  n'en  c^l  |iiis  moins  |iliis  |ii'n|)lt''  i|iii>  lii'iin- 
i'on|Hi<'  villes,  |iiiisi|nc,  li'iipit's  Johnson,  il  aui'iiil  TdlMI  niiiisoiis.  Kiliiin,  i'i 
l'oiiesl,  j'iiilnia,  an  nonl-esl,  (lonina  an  noiil,  Kar^zaliK,  l'os^ani  au  noiti- 
onest,  s(nil  aussi  îles  lionr^is  |)o|iulen\  on  plnli'il  tifs  ^ion|»fs  do  villa^i's, 
an\i|n<'ls  on  <lonn<>  (|nfl(|ni'rois  le  lilir  ilc  villes,  (ielte  n'^non  esl  la  jailie 
la  plus  riche  iln  liassin  iln  Taiini,  et  c'est  là  nalniellenienl  (jue  s'<'st  hàlie 
la   citr>  la  plus  eonsidérahie  de  la  contiiv,  la  l'anieuse  Yarkand,  à   la(|nell(> 


r 


II"    Jl.     —    ÏAJlhlMI     M     1  Wi.ll  imill 


1.  Culli'':;!'.         -.>.  Ami  i''iiji('  linliil.iliiui  ilu  khan. 

l   :  5S0U0 


MiiL'H'^iiH 


l'iii. 
1.   VinlIrcil.'hli'IN'. 


(I 


des  écrivains  donnent  une  |)o|inlation  de  plus  de  lOOOOO  liahitanls  :  lor- 
syth  n'en  coni|tle  que  (Î(MMM).  dont  pins  de  NIMKI  seraient  d'origine 
t'Iranjière'.  Le  ha/ar,  où  l'on  rencontre  tous  ces  hoinines  de  riiceselde  laii- 
jiues  diverses,  est  si  lut-  an  centre  de  la  ville,  ipie  des  mes  tortueuses  et 
des  cananv  il'ean  croupissante  cliauficnt  en  un  vaste  labyrinthe.  In  larjic 
•niu',  llauipu-  de  lonrs  à  loilures  cliiiutises  et  sni'nionli' des  hauts  échalaii- 
da<;es  d'un  i;ihet.  enferme  la  cité  et  se  complète  à  l'ouest  parla  forteresse 
de  ^aiif-i  char  ou  «  Ville  Neuve  »,  (pie  hàtirenl  les  Chinois  pour  tenir  en 
'••'specl  les  remuants  Yarkandi.   I'res((ue  tontes  les  villes  du  Turkesian  chi- 
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nois  ont  loiir  Yitngi  chiir,   consistîmt  principalement  en   bjUimenfs  admi- 
nistpatils  cl  en  easernes. 

La  roule  qui  réunit  Yarkand  à  la  (ieuxiènic!  ca|)ilale,  Kaclijiar,  se  rap- 
proche (ie  la  base  des  ftrandes  montagnes  pour  traverser  la  ville  de  Yangi 
liissar  ou  «  Château  Neul»,  près  de  hupielle  se  trouvent  cpielques  j)etit(*s 
usines  niélallurgiques,  visitées  par  Shaw.  .\piès  avoir  franchi  divers  tor- 
r<'nls  qui  s(  perdent  dans  hîs  sahles  inq)réfinés  de  sel,  le  chemin  passe 
dans  une  «  Ville  .Neuve  «ou  Yangi  char,  qui  surveille  Kachgar,  comme  l'autre 
citadelle  du  même  nom  menace  Yarkand.  Kachgar,  à  8  kilomètres  à  l'out-sl, 
est  entourée  d'une  épaisse  muraille  en  terr<';  ipiehpies  restes  d'une  ville, 
(pie  l'on  dit  avoir  éié  détruite  par  Tamerlan,  s'élèvent  dans  le  voisinage. 
Kachgar  n'a  pas,  comme  Yaïkand,  l'avantage  de  se  trouver  au  centre  d'une 
région  agricole  d'une  grande  l'ertililé;  mais  elle  est  mieux  située  au  point 
de  vue  commercial,  car  elle  couunande  la  voie  qui  mène  au  Feighana  par 
le  Terek-davan;  plusieurs  autres  roules  qui  traversent  les  Monts  Célestes  y 
aboutissent  c.;alement.  Klle  est  donc  à  la  fois  un  entrepôt  couunercial  et 
un  point  stralégi(pie  de  premier  ordre,  et  l'on  ne  s'étoiuie  pas  de  voir 
sur  les  collines  environnantes  les  fortifications  élevées  par  les  souvj'rains 
antérieurs  du  pays  :  c'est  uik;  ville  de  guerre,  la  i)atrie  du  héros  lloustan, 
dit  la  légende.  Ouelques  gros  villages  des  environs  ,  surtout  Tachbalik, 
l'aïzabad  et  .Vrlouch,  célèbre  par  un  nuuisolée  que  les  pèlerins  visitent  en 
foule.  I'abri(juenl  dus  toiles  grossières,  dont  on  exporte  annuellement  pour 
une  valeur  de  *2  à  ."»  millions  (h'  francs.  Au  nord  d'Artouch,  les  défilés  (pii 
mènent  vers  le  Turkestan  russe  avaient  été  fortifiés  du  temps  de  Yakcuib 
par  une  |uiissaiite  citadelle,  ap|)elée  Tach  kourgan  ou  «  Ikitte  de  pierre  » 
comme  tant  d'autres  forteresses  de  l'Asie  centrale. 


A   l'orient  de  Kaclmar,  Maralbaciii  est   a 


ussi  une  forteresse  importante 


car  elle  est  placée  non  loin  du  conlluent  du  Kacbgar-daria  et  du  Yarkand- 
daria,  à  la  jonction  des  routes  qui  se  dirigent  vers  les  villes  principales 
du  bassin  ;  ses  habitants  sont  peu  nombreux  et  son  commerce  est 
presipie  îuiI.  Ouch-Tourfan,  au  iiord-fiuest,  a  litre  de  ville  :  ailleurs  on  n'y 
verrait  qu'un  pauvre  village  ;  d'après  Sounargoul'ov,  elle  n'a  que  cent 
maisons,  mais  sa  forteresse  renferme  une  garnison  de  '20110  soldats, 
chargés  de  surveill(>r  la  route  |)ar  laquelle  on  pénètre  dans  la  vallée  de 
rissik-koul  |)ar  le  col  de  Radal  (iriOO  mètres).  Ce  passage»  est  souvent 
obstrué  au  co'ur  de  l'éti'  par  des  «  neiges  jaunes  »,  c(tuleur  i,  <  U'^.tvient 
évidemment  d'organismes  microscopiques. 

La  cité  la  |ihis  inipoilante  du  Thian  clian  Naii  lou.  à  la  base  méridionale 
des  Monts  Célestes,  est  Ak  sou  (F..u;  Hlanche).  place  fortifiée  située  au  pied 
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(l'une  liante  berge  que  longeait  jadis  la  rivière  Ak  sou,  donl  le  cours  s'est 
(létomiié  niaintenanl  à  10  kilomèlres  à  l'ouest.  Au  delà  d'Ak  sou,  toutes  les 
autres  villes  du  Turkeslan  chinois,  Baï,  Saïram,  Koutdia,  (Ilialiyar.  Rou- 
gour,  Korla  (Kouila,  Kourlia),  Karacliar,  sont  éloignées  du  Tarim,f|ui  coule 
à  plus  de  100  kilomètres  au  sud  des  conlrerorts  du  Tliian  dian,  en  plein 
désert.  Klles  se  sf»nl  élevées  naturellement  à  l'issue  des  vallées,  où  les  eaux 
claires  des  toi-rents  peuvent  être  aisément  conduiles  au  milieu  des  jardins 
par  les  rigoles  il'iirigation.  (le  sont  d'ailleurs  des  bourgades  sans  im- 
portance industrielle  ou  commerciale  :  elles  ne  s'occupent  que  de  l'cxpé;- 
dition  des  laines,  de  celle  des  poules  grasses  et  de  la  vente  des  «  pantes  » 
ou  cornes  de  cerf  maral,  si  appréciées  en  Chine  pour  leur  précieuse  gé- 
latine'. 

Sur  le  bas  Tarim  et  dans  le  bassin  du  Lob  nor  il  n'y  a  point  de  villes, 
mais  les  ruines  de  cités  anciennes  sont  nombreuses;  Prjevalskiy  a  visité 
trois  de  ces  vastes  amas  de  débris  dans  le  voisinage  de  Tcliarkbalik,  village 
que  peuplent  maintenant  de  misérables  proscrits.  Les  restes  d'une  ville  ap- 
pelée Kok  nor  sont  p(Tdus  au  milieu  des  roseaux  d'une  rivière,  à  trois  jour- 
nées de  marche  au  sud-ouest  du  Lob  :  on  en  voit  de  loin  les  murailles 
au-dessus  de  la  forêt  des  joncs.  Les  bei'g<>rs  y  visitent  un  temple  où  trône 
une  image  divine,  de  grandeur  naturelle  et  de  couleur  jaune,  probable- 
ment une  ancienne  statue  de  Bouddha.  D'après  les  indigènes,  des  perles  et 
d<îs  pierres  précieuses,  des  lingots  d'or  et  d'argent  ornent  la  statue  et 
les  parois  du  tem|)le;  mais  personne  n'ose  y  toucher,  de  peur  d'être  aussi- 
tôt frappé  par  une  invisible  main'.  La  population  actuelle  des  Tarimtzî, 
au  nombre  de  quelques  centaines  de  familles,  n'a  plus  que  de  misérables 
demeures  en  roseaux  ;  des  bateaux,  des  fihUs  composent  toute  sa  fortune. 
F,es  morts  sont  couchés  dans  un  esquif,  sur  lequel  on  en  renverse  un  autre 
pour  former  le  cercueil,  et  reçoivent  avec  eux,  pour  aller  pêcher  dans  l'au- 
tre monde,  une  moitié  dt^  filet,  dont  les  parents  gardent  en  souvenir  l'autre 
moitié.  Du  reste,  h'  lac  fournit  abondamment  aux  besoins  des  habitants, 
et  lorsque  Prjevalskiy  vint  les  visiter,  ils  refusèrent  obstinément  l'argent 
qu'il  leur  offrait. 

Depuis  longtemps  déjà  le  bruit  s't'-iait  ré|i,in(ln  que  des  sectaires  russes 
s'étaient  réfugiés  sur  les  bords  du  Tarim,  et  l'on  |)rétendait  mêuK^  que  lu 
ptqtulalion  tout  entière  du  pays  se  composait  de  ces  immigrants''.  Prjeval- 
skiy a  pu  constater  ([ue  cette  légende  est  ernmée,  puisque  les  Tarimtzi, 

•  Kniiropiilliin,  iiiiviMj;('  cili'-. 

*  l'orsylli,  ./«//)•»((/  iifllii'  d'Ofimphicdl  Sncirlii  nf  Lonihii.  vol.  \I,VII,  1877. 

'  ('iri^;(irvrv,  Siipjih' nient  à  lu  Ct'iujraphii'  de  (Airl  Hitler  (en  rtissi').  ' 
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qii(Hi|iio  loul  à  fait  «  Aryons  »  do  physionomie,  rosscMuhlcnl  aux  autres 
Siiili's  du  liassin  du  Tariin  ;  mais  il  est  certain  que  des  raskolniks  russes 
vinrent  dans  ee  triste  jiays  pour  y  trouver  la  merveilleuse  «  Kau  Hlanehe  », 
qui  doit  laver  de  leurs  péchés  ceux  qui  s'y  liaignent  et  leur  assurer  en  oulre 
toutes  les  pr(ts|)éril<''s  de  la  vie.  Des  jeunes  jjcns  étaient  arrivés  les  premiers 
pour  liàtir  les  ealianes  et  pré|tarer  les  champs  di-  la  colonie.  1/ainiée  sui- 
vante se  j>résenta  le  «iios  des  émifiranis,  avec  les  enl'anls,  les  vieillards  et 
les  femmes  ;  mais  ils  désespérèrent  hientôt  de  trouver  sur  les  liords  du  Lnh 
le  paradis  cherché,  et  ils  reprirent  le  chemin  du  nord,  vers  Ouroumisi. 
Depuis  lors,  on  n'entendit  pins  parler  de  ces  pèlerins  mysli(jnes'. 
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Le  Turkestan  chinois  on  Thiau  chan  Nan  Ion  se  partaji»!  en  dix  «irandes 
divisions,  qui  sont,  à  partir  du  sud-o\iest  :  Kliotan,  Varkand,  Vanjii  hissar, 
Kaclifiar,  Ouch-Tourfan,  Ak  sou,  Dai,  Koutcha,  Korla,  Karachar.  Kn  oulre, 
Karjfalik  et  Maralhachi  sont  des  chefs-lieux  de  suhdivisions  secondaires, 
de  même  que  le  Tach  kour|jan  de  Sarikol  :  trois  commandants  militaires 
résident  à  Karachar,  à  Kli(»tan,  à  V.irkand,  (pii  est  en  même  liMups  le  sièiic 
du  «jouvernement  général.  Sept  villes,  parmi  toutes  celles  de  la  contrée, 
sont  considérées  comme  ayant  une  dignité'  spéciale,  indépendante  du  nom- 
hre  de  leurs  hahitanis  ou  de  leur  lôle  administratif.  Khoian,  Varkand, 
Yani-M  hissar.  Karhjrar,  Ouch-Tourfan,  Koutcha,  Karachar  forment  celle 
he|itapole  ou  djiti-char '. 

'  l'ijt'Viilskiy,  De  Kniildja  an  Loh  iitir  (en  russe). 

-  Villes  et  |irinfi|)aux  vilLjfics  du  Tuikosl:»!  cliinnis,  ;iyiinl  plus  dr  (iflOO  liiiliilatils. 


Vaikaud tiOdlU)  li;di.  (Forsyth). 
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Khotan iOOOO     « 

Saiiiljiiii ')')000  hah.  (Jciliiisiii]), 

Ktula 


\k  sim  .....  -JOdOO  »    (Kimrnpalkin). 

Kiria l.'iOOO  <■     (l'rjcvalskiy). 

Vaiipi  hissai'  .    .    .  IOOOO  ■■    (Forsyth). 
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LA  MONGOLIE 
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I.a  ivgion  nioiitafjnpiise,  d'environ  StJOOOO  kilomèli'os  oiirrés,  qui  s'(Uend 
au  nonl-cst  du  Tiltcl  et,  quo  l'on  attril)U('  rm|uenimenl  à  ct'tlc  province, 
est  en  réalité  une  réj;ion  loiil  à  l'ait  distincte  du  Bod-youl.  Au  point  (h;  vue 
politi(pi(S  elle  dépend  |)lns  de  l'empereur  (h;  (]liin(^  (pie  du  dalaï-lania,  ol, 
par  son  eonimerce,  elle  a  beaucoup  ])lus  de  raj)porls  avec  la  province 
chinoise  du  Kanson  qu'avec  la  grande  vallée  tibétaine  du  Tsangbo.  In 
tri|)l(^  rein|)art  de  montagnes  sépare  au  sud  les  bassins  du  Koukou  nor 
et  du  Tt-baïdam  des  régions  babitées  du  Tibet,  et  la  |)ente  naturelle  de  la 
contrée  s'incline  au  noi'd-ouest  vers  le  Gobi  et  les  territoires  (pie  par- 
courent les  Mongols.  Cependant  ce  pays  de  bauts  plateaux,  de  bassins  ler- 
niés,  de  montagnes  dilTiciles  à  l'rancbir  ne  saurait  être  considt'ré  comme 
a|ipartenai.',  à  la  même  division  natnrell<(  que  les  sidiludes  du  Gobi  ou 
les  plaines  babitées  du  Kanson  :  il  doit  (Mre  étu(li»>  à  |)art,  autant  du 
moins  qu(\  la  pauvreté  des  renseignements  géograpbiqnes  jiermet  de  l'enti-e- 
premlre. 

A  l'orient  du  Lob  nor,  les  cbaînos  de  l'Allin-tagli  et  du  Tcbamen-tagb 
s(»nt  interrompues  par  une  large  Inècbe  par  laquelle  la  dépn^ssion  de  Tcbaï- 
dam  va  rejoindre  l(>s  plain(>s  du  Lob  et  du  bas  Tarim  :  jtbis  à  l'est,  ce 
sont  d'antres  arêtes,  appai'Ienant  ('gaiement  au  syst('''me  de  Kouenlun,  qui 
•'(U-ment  les  saillies  avancivs  du  plat(^an  tibétain.  Os  rangt-es  de  mon- 
tagnes sont  les  cbaînes  parall('les  entre  lesipielles  prennerd.  naissanc(^  b^s 
Ib'uves  ilu  Tibet  oriental  :  le  Moinon  oussoi!,  (pii  plus  bas  deviendra  le 
Kincba  kiang  et  le  Yangize  kiang,  le   Lant/an  kiang,  qui  prend  U)  nom  de 
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Mckonjî.  ot  lo  myslôrioux  Nap  k-liou,  co  foiiis  d'ciiu  (|iii  sert  de  liniilo  au 
Tilx'l  prnprcniLMil  tlit,  ol  (pu'  l'on  croil  èliv  le  f.oul/ô  kianj;  fl  le  haut  Sa- 
loticii.  (les  cliainos,  de  inèiiK!  (|ii('  les  vallées  intermédiaires,  s'orieiilenl. 
en  dehors  du  plateau,  dans  la  direction  du  nord-ouest  au  sudn'st,  et  e'esl 
aussi  dans  ee  sens  <pie  s'est,  creustr  la  «iiande  dé-pression  de  la  vaiié'e  du 
Teliaïdani,  (pii  se  eonlinue,  d'un  côté  par  la  vallée  du  bas  Tariiu,  de 
l'autre  par  la  réfiiou  lacustre  dans  la(|uelle  le  lloaug  lio  prend  sa  source. 
On  comprend  l'acilement  pourquoi  les  anciennes  fiéojjrapliies  cliinoises  répè- 

N°  a,  —  smiicKs  iir  iioam;  iiu,  h'apiiks  ink  cmitf:  ciiinoisk 
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lent  unanimement  que  les  sources  du  Meuve  Jaune  >>imiI  le  rejaillissement 
des  eaux  enuonlTrées  dans  le  l.oli  iioi-  :  c'est  (pie,  danscell(>  partie  de  l'Asie 
centraJe,  une  avenue  de  plaines  et  de  liantes  valh'es  s'ouvre  à  travers  les 
monlapiu^s  et  les  plateaux.  I.e>;  |)reniiers  voyafieurs  n'avaient  pu  tenir 
compte  de  l'inclinaison  des  jientes  entre  le  f.idM't  le  Ifoauii  lio  ;  la  fm-me 
générale  du  reliel'  est  ce  (pii  les  avait  frappés;  ce|iendant  des  cartes  clii- 
noises.  orientées  en  sens  inverse  des  nôtres,  fiffurent  un  rempart  de  mon- 
laf,rnes  entre  les  plaines  dont  le  Lob  n(H'  occupe  la  dépression  centrale  et  les 
«  lacs  Kloilés  »  dan-^  lesqtiels  nail  le  IIoan)i'  lio. 

Mais  cette  dé'pression  tiansversale  du  ïarim  au  Fleuve  Jaune  n'em|)èclie 
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pas  qu'au  nord  ut;  si'  tliossi'iil  des  inassil's  cl  des  cliaincs  de  moulai^ncs  se 
rallacliaut  au  plalcau  du  Tihcl  par  uu  pays  dos  |)lus  acc-idoiilés,  à  liavcrs 
l('([ut'l  les  (.'aux  du  llcuvi'  cliiunis  se  sont  IVayo  leur  (dieniiu  par  d'cITroyables 
Ijorfjcs.  l)iv('is  al'lluculs  du  lloau}»  lio  découpcul  ce  sysièine  de  monla{,nu's, 
ipic  l'on  |icul  ap|tclcr  sysièmo  du  Koukou  uor,  d'après  In  lac  qui  en  occupe 
la  région  cculialc.  Au  uord,  la  cliaiuc  du  Nau  cliaù,  Sioucii  clianou  KIlicu 
cliaù,  oricutt'c  à  peu  pn'is  daus  le  seus  de  l'ouest  à  l'est,  limite  exléiieun;- 
uieiil,  au-dessus  des  plaines  du  Kausou  iuon;iol,  tout  le  |)ays  du  Koukou 
nor  et  seuilile  piolouiicr,  à  l'orieiil  de  la  Itièclie  du  T(diaïdani,  la  chaîne  de 
l'Altin-taiili  ;  vers  ie>  souncs  de  l'As/ind,  (piel(|ues-uns  de  ces  soniuiets 
dépasseni  la  limite  îles  neifics  persistantes,  dont  la  liauleur  est,  évaluée  à 
i'iUll  mètres.  Les  cimes  les  plus  éltîvées  du  massif  atteif;nent  5400  mètres, 
mais  les  cliaînitns  occidentaux,  auxquels  Pijevalskiy  a  donné  les  noms  de 
llumholdt  cl  d(!  Uilter,  iiuraienl  seulement  HôdO  mètres'.  Au  sud  du  Nan 
cliaà,  (jue  domine  le  Konkir  —  l'iiue  des  amiœoyi  montafiru^s  sacrées  des 
ïangoules  —  s'élève  une  autre arèle,  celle  du  Tclietri  cliaù;  elle  est  limitée 
au  nord  par  la  vallée  du  Tatounji  j;ol,  tandis  qu'au  sud  s'ouvre  le  bassin 
du  Koukou  iioi'.  Kniin,  par  delà  cette  mer  intérieure,  d'autres  montajines, 
(|ue  Prjevalskiy  ap|)elle  le  Koukou  nor  méridional,  se  ramifient  en  de  iiom- 
hnuix  cliaiii>)ns,  tous  riches  en  métaux  :  on  y  recueillait  aiitrelois  beau- 
coup d'or,  mais  depuis  riiisinrection  des  Douiigaiies  les  laveries  des 
torrents  sont  abandonnées. 

Sur  les  deux  versants  de  ces  diverse^  chaînes,  on  remaripie  le  mémo 
contraste  (pie  daîts  hi  i;  ■;ioii  de  Kouldja  entre  les  deux  pentes  îles  arêtes 
du  Tliian  cliaù,  et,  eu  Sibérie,  entre  les  valh-es  du  nord  de  l'Altaï  et  celles 
(pii  sont  iiicliiK'cs  vers  le  sud.  Ainsi  le  Nau  cliaù  est  très  boisé  sur 
la  l'ace  (pii  rejiarde  le  nord,  tandis  ipie  les  t'orèls  sont  |)lus  maijires  du  cijlé 
t(tiiriié  vers  le  midi.  [,es  deux  chaînes  entre  lestpielles  est  enrermé  le  Kou- 
kou uor  oITient,  sur  leurs  déclivilt^s  op|iosées,  la  même  opposition  de  cli- 
iiiat,  d'aspect,  de  vtijiétalion  :  aiî  nord,  la  terre  V(''gétale,  les  eaux,  cou- 
rantes, les  gracieux  bosquets;  au  sud,  les  |tentes  argileuses  et  les  ravins 
pierreux'.  Néanmoins  la  llore  de  la  rt'gion  est  extrèuiemeiil  vari('!e  en  com- 
paraison de  celle  des  steppes  du  nord  et  des  plateaux  du  sud  :  jiis(ju"à 
.'000  mètres  de  hauteur  s'étendent  des  l'orèts  (lec(Miirère;',  de  saules  et  d'ar- 
bres inconnus  ailleurs,  tel  que  le  bouleau  à  écorce  l'ouge ;  des  espèces  parti- 
culières de  rhododendrons  et  de  chèvrereuilles   se   lencoutrenl  dans  les 
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•  l'ijovnlskiy,  MniiijnUf  et  l'iiijt  ilo^  TdiHi'iiili's, 
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soiis-l)ois  cl  tlaiis  les  prairies  iil|)<'slr(>s.  Les  iiumiafiiics  du  Koiikou  iior  soiil 
la  rri.',i(iii  |iar  cNcollencc  pour  la  rhuliarlie  uiédicinale,  (pi'aclièlcul  à  des 
prix  1res  élevés  les  néiioeiauls  eliiuiiisde  Siuiii^.  La  l'auue  de  ces  monlajincs 
est  aussi  d'une  élonuaiile  ricliesse  :  l'ijcvalskij  a  trouvé  dans  la  coiitrôo 
quarante-trois  espèiuis  nouvelles  |»our  les  savanis. 

Le  Koukoii  nor,  (pii  a  donut-  son  nom  à  la  [iiuvincc,  est  le  tsu  (ionni- 
ituuni  des  Tihétains  ou  le  Tsinjj:  haï  des  (Illinois,  c'esl-à-diic  le  «  lac 
nieu  ».  (l'est  en  etïel  une  nappe  d'(;au  d'un  liel  a/.ui',  <  doux  comme  la 
soit!  »,  contrastant  avec  le  blanc  dt'lical  des  neiges    (|ui  s'y  rcllèlenl.  Sa 
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forme  est  celle  d'une  ellipse  alionji('e  dans  le  sens  de  l't'st  à  l'ouest  : 
d'après  U'<  indigènes,  le  développement  des  rivages  doit  être  d'envii'oii 
.">,')()  à  '(-(M)  kilomètres,  car  un  piéton  peut  ïiùw  le  jour  du  lac  en  (piiu/e 
journées  de  uiai'clie,  et  un  cavalier  eu  une  semaine.  I,e  lac  lileu  couvre  pro- 
lialdeuient  une  sui  l'ace  deciuif  à  six  mille  kilomètres  carrés,  dix  foiscell»!  du 
Léman,  el  jadis  il  fut  encore  heaucoup  |ilus  étendu,  car  d'anciennes  lierj:es 
se  voient  <'u  maints  endroits  à  nue  jirande  distance  de  la  rive  aciiielle.  De 
nomiu'eux  aniuenls.  dont  le  plus  considéi'altie  est  le  rionkliaïu  «toi,  dans  la 
région  occidentale  du  Itassin,  alimentent  le  lac,  mais  leur  apport  ne  suffit 
pas  poui'  compenser  réva|Htralion.  pnis(pie  h;  réservoir  n'a  pas  d'écoule- 
ment et  (pie  les  eaux  sont  devenues  salines,  l'ne  assez  grande  île,  de  dix 
kilomètres  de  tour,  s'élève  dans  la  partie  sud-orientale  du  lac  :  d'après  la 


KOI'KOr  NOI!  F.r   l'LAIM'.S  1)11  TCIIMD.VM. 


H» 


l(!<ÏOiul(',  («11»^  rocniivrc  rahimc  d'nii  jiiillissaii'iit  les  eaux  tlii  Koiikmi  iior; 
un  (Mscaii  iiioiislrucux  la  laissa  loinlici'  ilii  liaiil  du  ciel  poiu'  rcriiicr  lo 
},^ouiTic,  (loiil  If  llol  int'iia(;ail  de  sulnncr^cr  le  luoiidt".  In  couvent,  liabik' 
jmi-  une  dizaine  de  lamas,  esl  silué  dans  relie  Ile  solitaire,  eoniplèlenient 
[)i'ivée  (le  eomniunieations  avee  la  lerre  Ternie  pendant  l'été,  ear  aucun 
liiileau  ne  se  liasanle  sur  les  eaux  tempétueuses  du  lac;  c'est  pendant 
ijuatre  mois  d'hiver  seulemeni,  de  la  nii-novendtce  à  la  fin  de  mars,  (pie 
les  moines  peuvent  soitif  de  leur  prison  poiu'  aller  mendier  de  l'autre  côlé 
(le  la  surrac(!  glacée  et  renouveler  leius  provisions  de  lieuriv  et  de  farine. 
Les  eaux  du  lac  llleu  sont  très  poissonneuses  et  sa  l'aune  se  comp(»se  de 
plusieurs  csjK'ces,  d'a|(rès  les  riverains;  c(!pendant  Prjevalskiy  n'a  jamais  vu 
ramener  ni  pris  liii-niènte  ([u'une  seule  (îspf'ce,  donl  lu  rliair  esl  excel- 
lente, mais  dont  les  teid's  sont  vénéneu.;.  1/idtiliide  du  lac  est  Ac  ."'JIKI  inè- 
Ires,  encore  hien  au-dessous  de  la  limite  Av.  v(''iiélation  ;  partout  oii  l'eau 
\nuv.  coule  dans  la  steppe,  elle  est  hordc-e  d'arbrisseaux  croissant  en  l'oin- 
rés  (jpais. 

IMusi(Hirs  autres  lacs,  de  moindre  imporlance  fjue  le  Koukou  uor,  sont 
('•pars  dans  les  dépressions  du  plateau,  à  ron(^st  du  lloang  ho  supérieur;  mais 
la  plus  vasie  de  toutes  les  mers  inlérieures  de  la  confive  a  cesse  d'exister. 
La  plain(^  du  Tchaïdam  ou  Tsaïdam  l'ut  jadis  le  fond  de  ce  lac  immense,  (|ui 
rem|»lissait  l'espact!  Irian|iidaire  limité  au  nord  |)ar  le  .Nan  clian,  à  l'est 
par  les  massifs  du  Koukou  uor,  au  sud  par  le  Hourkhan  Houddha.  Klle  est 
parcourue  du  sud-est  au  nord-ouest  par  une  firande  rivière,  le  liayan  irol 
(l'Ieuve  Uiche)mi  Tchaïdam,  dont  le  cours  développé  a  poul-(''tre  de  (|ualrt^  à 
cini[  cents  kilomèln's  de  lonj^iieur  et  ijui  n'a  pas  moins  de.  iôO  mètres  de 
larfi»' à  l'endroit  où  Prjevalskiy  le  traversa.  Mais,  à  nn^sure  ([u'il  se  rappro- 
che (lu  désert,  ce  piiissanl  cours  d'eau  diminue  peu  à  peu  et  va  se  perdre 
dans  les  mar(''cages  du  l)al)S((iu)  uor,  non  loin  de  la  lirèclie  pai'  hiiiuelle  le 
lac  du  Tchaïdam  s'unissait  aulreh.is  à  celui  du  Lcdi.  Dans  toute  sa  |)arlie 
orientale,  la  plaine  du  Tchaïdam  est  'ouveile  de  mar(''caj!:es  salins  ipii  for- 
ment ici  de  sim[>les  (^fllonisceuces  seuil  laides  à  la  neiiic,  ailleius  des  dalles 
ci'istallines;  au  nord-ouest,  au  conlrair(  ,  elle  oc  présente  plus  (|ue  l'argile 
dure  ou  le  sol  pierreux.  Des  joncs  dans  ii  n'umu  maiécafieiise,  des  touffes 
d'iierhes  rares  dans  la  partie  desst'clh'e,  I  -Ih;  i!st  à  peu  près  loule  la  vég*''- 
talion  du  Tchaïdam;  cependant  on  y  voit  lussi  d(!s  I'oimi'iÎs  de  nilrdiia  xclio- 
leri,  qui  s'éltîvent  à  plus  de  "2  nièlr(îs  de  hauteur  et  dont  les  haies,  à  la  fois 
douces  et  sah-es,  sont  un  des  aliments  les  plus  recherchés  pai'  l(>s  hommes 
et  les  animaux  de  la  contrée  :  les  habitants  la  recueillent  en  automne  et 
la  mélangent  avec  leur  farine  d'orge.  La  faune  du  Tchaïdam  est  aussi  peu 
vu.  19 
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variée'  que  l.i  JIoio,  ce  qui  provient  iMiiil-rlr»!  dns  nuées  de  cousins  qui  loui-- 
hilloruirnt  au-dessus  des  marais  et  qui  l'ont  l'uir  InTgeis,  brebis  cl  l>èles 
sauvaj;es  vers  les  monlafines  environnantes.  Lue  es|)ct'o  d'antilu|H>,  le 
loup,  le  renard,  le  lièvre  sont  les  animaux  que  l'on  reneuntre  le  plus 
Iréquemmeiit  en  traversant  la  plaine,  et,  d'après  les  récits  des  Moufiols, 
le  chameau  sauvage  parcourt  les  solitudes  occidentales,  i^'liomme  ne 
visite  pière  ces  contrées  qu'en  chasseur  ou  en  herj^cr  nomade;  cepen- 
dant il  ne  lui  serait  pjjs  impossible  de  se  livrera  la  culture  du  sol,  f^ràce 
à  l'eau  fertilisante,  que  le  IJayan  gol  roule  en  abondance,  et  à  la  douceur 
relative  du  climat,  car  le  Tcliaïtlani  n'a  j)as  même  .1000  mètres  d'altitude 
à  sou  extrémité  supérieurt;  et  s'incline!  firaduellement  vers  son  issue  occi- 
dentale, où  il  n'a  peut-être  pas  1000  mètres  d'élévation.  î/i.î'^iue  l'rjeval- 
skiy  traversa  la  plaine,  quehpius  Monjiols  y  semaient  du  froment  et  de  I  oif^;'- 
l'insurrection  des  Doiinj^anes  les  ayant  |)rivés  lU'  leurs  a|)provisionnements 
ordinaires,  ils  avaient  été  obligés  de  se  faire  cultivateurs.  Au  centre  de  la 
plaine,  piès  du  confluent  du  Bayan  gol  et  d'uim  autre;  rivière,  les  ruines 
d'une?  ancienne'  ville  témoigne'ut  de  grands  ediange'ments  élans  l'histoire 
ele  la  contrer.  Des  populations  reîsidenle's  vivaient  élans  e-e;  pays,  e)ù  l'on  ne 
voit  plus  maintenant  ejue'  les  yoiu'te's  ele's  pasleiu's. 

La  haute'  ste'ppe  d'Odountala,  au  noid  ele  laque'lle'  se  trouve  le  seuil  ele 
parlagL' entre  les  sources  élu  Bayan  gol  e't  ce'lles  de  lloang  ho,  est  la  réîgion, 
sacreîc  pour  les  Mongols  et  les  Chinois,  où  sont  parsemés  les  lacs  Djaring 
nor  et  Oring  ne)r,  elont  le  trop-plein  se'  eléve!rse  élans  le  Fleuve  Jaune. 
Aucun  voyage'ur  eeireipéen,  élu  moins  pai'uii  ceux  d'une  époepie  rée-ente, 
n'a  visité  e'e*  |)ays  ele;  Sinsou  haï  ou  ele  la  <t  mer  Ktoiléi'  »  :  Prje'valskiy  le 
laissa  du  ceMé  ele'  l'orient  dans  son  preniie'i'  ve)yage  e't  ne  |)ut  l'atteindre 
par  l'autre  ceité  dans  sa  eleuxième  e'xploration.  Pourtant  les  pàtuiages 
de  la  Mer  Ktoileje  sont  visités  chaepie  aimée  au  mois  d'août  par  le's 
Mongols,  qui  viennent  aelorer  leur  elie'u  près  des  sources  sacrées.  Sept  ani- 
maux blancs  sans  tache,  un  yak,  un  chenal  et  cinq  me)ulons  sont  cemsacrés 
par  le's  j)rètre!s;  après  leiu'  avoir  attaché  au  e'e)u  un  ruban  rouge,  on  les 
lâche'  dans  le's  montagne's,  chai'gés  ele's  pécheis  ele  la  tribu'. 

A  l'oue^sl  ele'  la  step|)e  el'Odounlala  conime'ne-e  la  chaîne  escarpée  du 
Boinkhan  Boueldha  (Seigneur  Bouddha),  qui  forme  de  ce  e'ejté  le  rem|>art 
angidaire  ehi  |)la(e'au  tibétain.  C'e-st  inie  chaîne  ariele,  de  hauteur  peu  varieîe 
et  ele'  pcnlcs  re'gu lierez,  sinq)le  rempart  d'argile,  de  conglomérats,  de  por- 
phyre', epii  limite'  la  re-gion  ele>s  hautes  jdaine's.  Une  étroite  rainure',  |)lute)t 
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<|u'iin('  viilln',  s(''|iiii'i'  et  Ile  iuiii-ailli>  |>it'rii'iisi'  d'uno  iiiitiv  airlc,  ('ffiilcint'iil 
niic  cl  iiiissi  coinitost'»'  dr  n»clit's  grises,  jiuiiics  ou  roiiiicAlres,  mais 
(liossaiil,  (Hit'l(|ii(.'s-iiiu's  (If  sL's  c'i()ii|u's  au-di'ssiis  dtï  la  liiiiilc  des  neiges 
[MM'sislaiilcs  :  cette  cliairie  de  montagnes  est  le  (llioiiga.  An  delà,  vers  le. 
Tiliet,  s'étend  le  plateau  désert,  |>arscuié  de  huttes  vX  de  cliainons  peu 
élevés,  décliii'é  (;à  et  là  de  crevasses,  ici  recouvert  de  cailloux,  ailleurs  do 
saldes  ou  d'une  Idanclnr  poussière  saline.  Pour  les  voyageurs,  cette  liiuito 
plaine  ondulense,  dont  l'altitude  varie  d(!  i-lDO  à  iôOlJ  mètres,  est  le  pays 
de  l'épouvante  el  de  la  mori,  et  c'est  avec  joie  (pi'après  avoir  traversé  la 
chaîne  hordière  do  Bayan  khara,  ils  redescendent,  par  des  escarpe- 
ments ra|ti<les,  dans  les  pàturag(!s  (pii  hordent  le  Mouron  oussou,  c'est-à- 
dire  le  haut  Yanglzé  kiang.  La  limite  ol'iicielle  du  pays  de  Koukou  nor  est 
l'arête  (lu  (^-houga;  maison  la  nœule  rr(''(piemm(Mil  jusipi'au  Hayan  khara, 
ou  justpi'à  la  valhie  du  Fleuve  IMeii,  même  jns((u'au  Khara  oussou.  il  no 
peut  y  avoir  (pi'unt!  frontière  toute  liclive  dans  un  pays  scmhlable,  iui- 
mense  espace  inhabité. 


(M. 


On  peut  (îvaluer  à  l.'tOOOO  la  population  du  pays  de  Koukou  nor;  c'est 
au  plus  si  dans  la  n'gion  qui  s'étend  à  l'ouest  du  lac  le  nombre  des  habi- 
tants s'élève  à  une  vingtaiiu'  de  mille  individus.  Les  campements  ne  sont 
liipproclKÎs  les  uns  des  autn^s  cpie  dans  les  plaines  silu(''es  au  nord  el  à  l'est 
(lu  lac  Hleu  et  dans  la  valh'c  du  Taloung  gol.  I'r()s  de  la  IVontière  chinoise, 
vers  Doidiir,  la  popidalion  est  assez  dense,  et  les  districts  de  cette  région 
(pii  n'ont  pas  été  ravagés  par  les  Doungaïu's  sont  admirablemenl  cultivés. 
Les  colons  chinois  ont  d('jà  pénétré  dans  c(}s  valh'es,  dont  la  population 
aborigène  se  comiwse  de  Tangoutes  et  de  Daldes,  tribu  d'agricidteurs  (pii 
ne  ressemblent  point  aux  Chinois,  (pioifpi'ils  en  aient  piis  la  religion,  h; 
costume  et  les  mœurs.  Leur  dialecte,  dit  Prjevalskiy,  «  serait  un  composé 
(h;  chinois,  de  mongol  el  de  mois  inconims  ». 

Los  tribus  les  plus  sédentaires  s(ï  composent  de  .>ïoiigols,  tristes  i-epré- 
s(;ntants  de  leur  race.  Opprimés  par  les  Tangoutes  et  sans  énergie  [tour 
résister,  ils  obéissent  en  silence,  se  rappelant  à  peine  (pic  leurs  ancê- 
tres furent  les  maîtres  du  jiays.  «  Arrachez-leur  les  dents  do  devant  el 
mettez  mes  sujets  à  fpialre  pattes,  ils  lessembleront  à  des  vaches,  ^disait  un 
prince  du  Koukou  nor  à  l*rjevalskiy.  Quant  aux  con({uéranls  tangoutes  de 
la  contrée,  appartenant  pour  la  plupart  à  la  famille  des  Khara-Tan goules  ou 
(j  Tangoutes  noirs  »,  ce  sont  pour  la  jilupart  des  hommes  liers  el  hardis,  ayant 
la  pleine  conscience  do  leur  force.  De  race  et  (lelangu(!  tibétaine,  ces  Tan- 
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}f(Mili<s,  ciiiiiHis  |){ii'  li>>  liliiiiiii-',  riMiiiiic  lt-<  Tili('<liiiris  |iro|)rfMi('iil  dits, 
Koiis  II'  noin  ^^t'iii'i'iil  ili>  Si  laii.  se  ilisliii^iiciil  lu'IlcirMit  dfs  Moii^^ols  |iiii' 
les  lijiils  cl  les  niuMirs.  Ils  mil  les  yi'ii\  iioiis  ci  liicn  oiivcrls,  la  ligure 
oviilc  siiiis  |M)iiiincllcs  Ini])  siiilhinlc-<,  la  liiiiltc  noire  assez  al)(iiiihiniiii>iil 
loiiriiic,  le  lie/  ili'oil  iiii  a(|iiiliii  :  l'ijevaKkiy  leur  Iroiivc  une  resseiiiMaiiee 
éloiiiiaiili^  avec  le-^  T>igaiies  du  midi  de  la  Itiissic.  Le  Mongol  csl  [taisiltle, 
le  Taiigoiile  esl  Italailleur.  iiC  Moiigcd  aime  le  dt'sei'l  aride,  res|iat-e  illiinilc; 
\o  Tangoiile  préi'ènt  les  vallées,  les  pàlnrages  liiiinides  de  la  inonlagiic. 
Le  Moiigiil  a  |iiiiir  iiKinliirc  le  eliaineaii,  laiidis  (|iic  le  Tangoiile  csl  acconi- 
pagiiû  du  y.ik  ou  iiiènie  reni|)loic  loninx'  iiionlurc,  en  lui  |mssaiil  à  Ira- 
vers  la  cloison  des  narines  un  gros  anneau  de  Itois.  l/iiii,  hospilaliei , 
accueille  volcmlicrs  rr-lrangcr;  l'aulrc  récailc  de  sa  Icnle  on  lui  l'ail  cliè- 
rcineiil  payer  son  accueil.  Les  Kliara-ïangoulcs  son!  avides  cl  s|M''culalcurs; 
le  nioiiidre  olijel  donne  lieu  chez  eiiN  à  des  marchés  inlerniiiiidiles.  Ils  s'adon- 
lieiil  vidonliers  au  vol  el  au  pillage  :  des  Itandes  d'une  di/.aine  d'Iiommes 
se  i'ornieiil  pour  mener  |»en(lanl  ipielques  mois  une  joyeuse  vie  do  lirigan- 
dage,  an\  dépens  des  caravanes  ou  des  campeinenlN  de  Mongols;  mais,  en 
revenant  dans  leur  pays,  cliargi's  de  liulin,  les  |i(>ros  ne  maiMjiienl  pas  d'aller 
demander  l'alisidulioii  d:<s  vi(deiices  commises  ou  du  sang  n>pandu  :  ils  s(* 
rendeni  sur  les  rives  sacrées  du  lac  lileu,  adièlenl  aux  juVlieurs  ou  leur 
enlèveiil  le  poisson  capliiri'  el  le  rejellent  dans  les  ean\'.  (l'est  ainsi  que 
la  somme  (l(;  leurs  l)oniies  aciions  l'emporte  aiséinenl  sur  It;  iiombie  de 
leurs  crimes. 

Ainsi  ipi'il  convient,  chez  un  peuple  de  pillards,  les  jeunes  Taugoutes 
ont  eni'oi'e  riiahilinle  d'enlever  les  lijles  (pi'ils  veulent  avoir  pour  épouses; 
mais  ces  enlèvemenls  ne  sont  ipie  (iclil's,  et  le  ravisseur  doit  payer  aux 
pai'cnls  une  rancmi  analogue  an  kallni  (\v>  Turkmènes  et  des  Kirghiz.  La 
pitlyandrie  n'est  point  pralirpiée  chez  les  Tangoiiles  comme  chez  les  Tihé- 
lains  du  sud.  mais  la  polygamie  es!  permise,  el  Ions  les  riches  proprié- 
taires de  licsiiaiix  ('changent  volontiers  des  yaks  et  des  hrehis  j)our  de 
nonvenes  épouses.  D'ailleiirs,  les  l'emmes  ne  sont  point  traitées  en  esclaves: 
elles  s'ic'cupenl  du  ménage  et  des  troupeaux  ;  elles  vont  el  viennent 
en  toiile  liherté  el  consacrent  une  grande  partie  de  leur  temps  au  soin  de 
leur  cheveinre.  ((u'elles  divisent  en  tresses  el  garnissent,  de  verroteries,  de 
ruhans.de  perles,  de  plafjues  de  métal.. Mais  elles  ne  savent  guère  donner  d'é- 
légancrà  lenis  (Icmeiires.  La  phipartdes  Tangoutes  hahitent  des  tentes  noires 
tressées  en  [luils  de  yak  el  percées  au  sommet  d'une  ouverture  })ar  laquelle 


'  l'rjoval>kiy,  miMii^f  liti'. 


l'OITLATIONS  nr  l'A\s  liK  KMIKOI    MHl. 


ItU 


l.i  I'iiiihV  NV'rliii|i|ii'  cl  lu  |il'iir  loinltf  sdiivcnl  :  les  liiiliiliinls  (loiiiit'iil  iiii- 
tdiii'  <lii  l'oytM'  sur  <lc-^  iiiiiiis  il'lii'rlM's  ri  tli;  hroiissiiillcs,  nii  iin-^if  Mir  hi 
Ifi'i'c  iiiii',  suiiilltv  |):ii'  Ifs  iiiiiiiiiiiilicrs  ri  les  <>aii\  ilt>  (-iiisiiir. 

/l'itis  liDiiddliisIcs  ntiniiic  li's  Miiii^oU  cl,  les  iUM'hiiiis,  les  liiiliitiiills  iiioii- 
^*)ls  cl  l!iii<.n)iitcs  tic  la  i'<<;jii)n  du  Kniiknii  iior  ohsci'vciil  iivcc  |)(iiicltiidilc 
les  (•cri'indiiics  [tic^crilcs  :  ils  Iniil  lU'  IVr-iiucnlcs  [tioccssioiis  iuiloni'  des 
Icinplcs  cl  des  siles  (•(nisiiert's,  et  de  nmiilMciix  dévols  se  jitiniiciil  cliit(|iie 
iUiiitr  aux  eaiavaiics  iU>  Lassa,  lu  lloiiddlia  vivaiil  siè^M'  aussi  dans  un  eiiii- 
venl  de  la  eonlrt'e.  sans  (|ne  le  ^fonvcrnenienl  eliinnis  ail  cru  nécessaire  de 
s'iinuiiscer  dans  j'élcctidn  de  ce  personnai^c  '  ;  mais  la  ^.doire  du  lama  des 
Tanjioules  es!  (ihscnrcie  par  celle  du  lama  des  Tilu-lains,  cl  les  cduvcnis 
(lu  KoukiMi  norsonl  vassaux  du  Icmiile  saini  de  Polala.  l'ii  <.M-and  nombre  de 
prèlres  vivent  sous  la  lenic,  el  nn-nn-  les  l'cliijicux  des  communpuh's  crn  ni 
li'é(|nemnienl  de  Irihu  en  Irihu.  (Juand  ils  nieui'cnl,  on  leur  l'cnd  l(>s  hon- 
neurs de  la  sépulliire,  liindis  (|ue.  suivant  la  coutume  tilit'tainc,  les  sim- 
ples lldèlcs  soni  jeti's  sn!'  |;i  icrre  nue  |ioin'  ser\ir  de  pàtui'o  aux  liètes 
l'auvcs  cl  aux  oiseaux  de  |M'oie". 

Les  hahitauts  des  stc|»pes  du  Koukou  nor  cl  du  Tcliaidani  n'ont  d'aulrc^ 
industrie  (pie  rélevajic  de  leurs  licsliaux  ,  ipii  sont  d'aillciu's  1res  iioni- 
l)reux  :  tel  propriétaire  possède  des  ccnlaines  de  yid\s  cl  îles  milliers  de 
lircltis.  I.e  prix  des  marcliandiscs  est  évaliK- en  tètes  de  liétail.  (l'est  aussi 
d'animaux  vivants  et  de  leurs  dépouilles  ipi'ils  payent  Ions  les  (dtjcts  dsîH 
ils  ont  liesoin  et  (pie  leur  |»rocurent  les  Chinois  de  Sinin;,;  l'on  et  de  Uon- 
kir,  sur  la  l'rontit're.  (îràce  à  ce  commerce  de  l'arine,  de  lahae,  d'étoffes, 
de  thé,  de  rliuharhe,  le  fj:(»uvernemeiit  chinois  a  |)U  établir  peu  à  peu,  sinon 
son  pouvoir  direct,  du  moins  son  droit  de  suzeraineté  sur  les  iiers  Tan- 
fi()ul(!s  de  la  conlr('!e.  Les  caravanes  de  p('lerins  monji(ds.  (pii  se  rendent 
des  idiifins  de  la  SilM'iic  aux  plateaux  du  Tiliet  et  dont  le  Koukou  nor  est  le 
lieu  (r(''lape  interin(''(liaii'e,  ont  aussi  contrihiié  à  rattacher  le  |iays  (h-s 
Khara-Tan^oules  au  monde  chinois.  L'auloniiie  est  la  sais(ui  la  plus  l'avo- 
ralile  pour  le  voyajj;e,  parce  (pie  les  pluies  estivales  ont  cessé  et  que  les 
tempêtes  commenceul  seulement  eu  hiver  :  aussi,  dès  la  fin  de  l'i'lé,  des 
caravaiR's  iiioiijrolcs  accourent  au  rendez-vous  du  Koukou  nor,  où  les  hctes 
roprenneni  des  forces  pour  le  |M''iiihle  voyage  de  l(i(M)  à  ITOU  kilomètres, 
à  travers  les  monta^iucs  cl  les  précipices.  Du  Koukou  nor  et  de  Ihuikir,  la 
ville  chinoise  la  plus  voisine,  les  caravanes  partent  toujours  au  commciice- 
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incnl  (le  scplcmluc,  pour  .rrivci'  à  fiiissa  doux  mois  apivs.  Kllcs  y  st'joiir- 
iiciil  trois  mois  cl  i't'|tai't('iil  en  iï-vricc,  acntiiipa^iit'cs  par  les  inarcliaiids 
tiliélaiiis.  l'ciidanl  riiisiirreclioii  des  Doiiiif^aiics,  (|iii  d«''vasla  loii^lvmps  la 
Moiij^olic  cl  la  province  de  Kaiis(»u,  Ions  ces  pcicritiafivs  de  religion  cl 
de  iK'ijoce  fiii'ciit  iiilcrroinpus,  cl  incmc  le  dalaï-lama  diil  s'ahslciiir  d'en- 
voyer rainltassadc  oi'liciclle  qui,  clia(|ue  Iroisième  année,  porte  ses  jtrésenis 
à  l'empereur  de  (Ihine. 

(Iràce  auv  caravanes,  les  Tangnules  du  Tcliaïdani  cl  du  Koukon  nor 
se  Iniuvenl,  pendant  les  lemps  paciiiques,  en  relations  rréfpienles  avei^  les 
représenlants  des  deux  suzerains,  spirituel  et  temporel,  le  dalaï-lama  et 
l'cnipereur.  I.c  monastère  de  Tclieïhsen  ou  Tcliohsen,  sit.ié  à  7.'»  kilomètres 
au  nord  de  Sininji  l'on,  sur  un  rocher  (pii  domine  le  ftouiiouk  }iol,  ju-lit 
arilucnl  du  Kleuvc  Jaune,  peut  être  considéré  comme  la  ca|)ilale  de  la  con- 
lr(''e.  D'après  l'rjevalskiy,  toute  la  province  est  divis(''e  aduiiuistrativcmenl 
en  '20  khodnmn  ou  «  bannières  »,  dont  cinq  l'ormanl  le  pays  de  Tchaïdam, 
dix-ncul'  la  ri'jiion  du  Koukou  nor  et  des  valh'cs  sepleulrionales,  cl  cinq 
situées  au  sud  du  lîoaiifi  Int.  Ia>s  (onclionnaires  oITiciels  aux(piels  les  Tan- 
jioutes  (Mit  recours  (pianti  il  leur  convient  de  l'aire  intervenir  le  |Jiouvenie- 
ment  chinois  soûl  ceux  (jui  résident  à  Sining. 
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I,a  'one  de  di'serls  (pii  se  prolonge  du  sud-ouesl  au  nord-esi,  des  sahles 
de  Takla  niakan,  près  de  Yarkand.-iiux  plateaux  élevés  qm'  horde  à  l'est 

'  Il  csl  Iri'-i  liilïifitc  do  (l'iiiiscrii'i-  les  noms  cliinois  (l'iiiic  iii;iiiii''r('  silisfiiisiinlc,  m  ii  sciiloinciit 
|Kil(0  i|uc  lii  |initioiU'iiilioil  cliiiiiiisi'  dilïï'ic  de  tii  iinli'c,  iiiiiis  ;iii>si  |i:irci'  (|ii(',  siiivii.i!  le  liiiif;:if;i'  dr 
leur  iialioii,  les  V(iyii;.'i'iirs  l'I  lr>  ;;(''i)i;i;ipli('s  di'  cliiiiiiir  |i;iv-i  (Hil  nui'  iiillii)f:r:i|ilic  dilli'rcnlr.  I.'jùn'i)- 
in'c'il  c'iniil  iiiilni'clli'iiicnl  iiiiili'  ii  l'ciiii'  les  niiriis  cliiiinis  di'  iiiiiiii('ii'  ,"i  r('|ii'iMliiii'i'  d:ins  s:i  l:iM};ni' 
tes  siin>  li'ls  i|n'M  lo  :i  '  .ilcndiis,  il  l';inl  Iciiir  i'iimi|iIi'  d.  I;i  niiliiin;dili''  îles  iiuli'nis  ipii  |uii'li'nl  de 
l;i  (^liiiii'.  l'I  niinnli'nir'  .m  inmhlii'i'  m  l'iiiix'iincni'c  li's  nmls  (|n'ils  (inl  ciU's.  Aussi  liin^'lcnips  (|n(' 
|iiini'  lt"i  minis  (;nip-:i|ihii|n('S  un  n'i'Mi|iliiii'ra  |iiis  niic  nn'lliiiiti'  nnd'iiiini'  de  li:ins('i'i|iliMn,  le- 
|iiiiilni-iinl  Icms  les  Miris  y-M  dos  sif;nos  (■iin'i'>^|iiiMd:tn(s,  il  ('(iinionl  d'oi-riro  à  hi  IVinn,'iiiso  los  niiins 
i|iii  iliii\(Mil  .'■lie  |iiiiiioiii'i's  |wi'  dos  l'Vinioiiis,  (uni  on  iiidi>{n;inl  d'nno  niiMni'i'o  siil'oiiilo  los  snns  (|ni 
n';i|i|v  l'iioniion.  |i:i- ii  milro  LniL'no.  1;0S  nspiniliiins  jinllniiilos  dn  cliiiicis,  c'dninio  oollos  dn  ilisso,  dn 
hiii-  c'I  dn  niiiri^'nl,  |ionMnl  olic  londnos  p:ir  los  itoux  lollic>  A'i;  collos  iniiins  Hnios  so  lomlnisonl 
\y,\y  ini  li,  I;miiIi>  ipio  lo^  simples  iinvls  diuis  l'onnssion  di'  l,i  Miix  sdiil  indiipios  p;»-  nno  apnsliii- 
plio,  ciinnno  diiiis  Ko'kion.  I.ii  lollro  n,  l'niprinili'o  à  ro-p;i;.'nid,  ropiosonlo  le  nièino  son  en  iliinoi~, 
l:in(li^  ipio  le^  den\  lollros  /ii/ fljjnreiil  le  sim  nis.d  ipii  leiiiiine  ini  '^vm\A  iKiniliir  do  nuls.  Afin 
d'o\ iler  los  conlusiolis  (jui  pnivi,'iidr;iionl  penl-olio  do  l'einpldi  do  Yen  avec  sa   priiiKinciatiiin  Iran- 
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l;t  cliaiiio  du  firiiiid  Kliiii^iiii,  n'csl  |)(iiiit,  coinino  oii  se  U>  lijiiiiv  souvent, 
uiio  l'éj^ion  coiiipli'It'iiR'iit  miirui'iui'  par  l'as|t(H'l,  riiicliiiaisdri  du  sol,  lo 
(•liiuat  t'I  l'aritlili'.  Kilo  ne  (.'(UisliUic  une  li'/^iun  nalurelle  disliucle  (|uo  })ar 
le  contraste  de  ses  plaines  avee  les  hautes  nionla^'^nes  qui  l'environnent 
au  sud,  à  l'ouest,  an  nord,  à  l'est,  et  avec  les  eanipajiiies  rielieinent  culti- 
vées du  sud-est.  Mais,  dans  cette  ininieiise  él-Midue  qui  occupe  toute 
unr  moitié  du  diainèti'e  de  l'Asie,  se  succèdent  bien  des  sites  divers,  et 
c'est  à  tort  (|ue  plusieurs  parties  de  cet  espace  sont  conlondues  avec  le 
(iold.  Ainsi,  la  contrée;  d'environ  ùOO  Ivilonu'-'ti'cs  de  lai'^eui'  qui  sé[)are  le 
Nan  clian  des  montagnes  de  llauii  n'est  point  un  désert  (ians  le  sens  étroit 
de  ce  mot.  11  est  vrai  (|u"elle  se  rattaclu;  d'une  part  aux  solitudes  du  has 
Tarini,  de  l'autre  aux  redoutables  plateaux  du  (lobi  oiienlal  ;  luèuu' 
quelfjues-unes  de  ses  plaines,  cavités  parallèles  de  la  dépi-sMon  qu'empli- 
rent autrefois  les  flots  de  la  méditerranée  moujjole,  l'orsuent  de  petits 
«  gobi  »  intermédiaires  sans  eau  et  sans  verdure,  où  les  sables  se  soulè- 
vent en  tourbillons;  mais  quelques  rivières  descendues  du  .Nan  dian  et  des 
montagnes  voisines  ntulent  assez  d'eau  pour  couler  au  nord,  e,itre  des 
rives  vei'doyanles,  jns([ue  vers  la  base  des  prcunonloires  des  .Monts  (!é- 
lestes.  Les  «  désen  *  >>  (pie  parcourent  ces  rivières  ne  sont  point  des  soli- 
tudes moilelles  comme  le  Takia  makan  du  Tarim  ou  les  «  Sables  Ibiuges  » 
et  les  «  Sables  Noirs  »  du  Tui'keslan  russe.  On  trouve  presque  partout  de 
l'eau  à  une  faible  profondeur;  des  sources  jaillissent  dans  les  fonds,  et, 
dans  le  voi^l'-age  de  ces  fontaines  les  berbages  s"<''tendonl  au  loin  :  en  cer- 
tains endroits,  la  v'""'!ation  l'ocouvre  le  sol  juscpi'à  |)ei'te  de  vue.  et  les  liuu- 
])eaux  d'animaux  sauva- "s  y  ti'ouvenl  une  nourriture  abondante,  l'arloiil 
le  sol  est  fernu',  facile  à  j)arcoiM'ir  à   cheval  ou  en   char.  Iles  hôtellerie-, 

çaisp,  il  il  p;iiii  (■oiivi'.'.nlilc  ili-  le  i('iii|)l;ir('r  |i;ir  (ï.  O'i^ml  '•'  l'i  l<'lli ''  'C  l'Hi'  ''^l  ;i(lii|i(r'('  |i,ii'  Ui'inusal 

v\  |)iir  lii  |ilii|Kii'l  (les  >in(iliij;iii's  IVilll(;;iis  polir  irpii-M'iilrr  iiii  mui  ipii  csl  relui  ilr  l,i  l'iinsciillir  I'  dans 
1..   li;.l:      ..     .11.      1.-.  1..I I    .       1      .         I      i      I      .-1  !  .  :.,    :         ..1    ....  .    .  .  '. 


If  Midi,  ri   (II'  la  diplilluiiigiii'  on  daiis  le  mil 
Cdîninc  II'  If  allemand,  laiilnt  iiiinmi' 


le  la  Cl 


une 


ainsi  celle  lettre    m'    p.'.iidiii'c   tant"! 
iiièiiie  caraelére  l'Pi    ari;.dais.   D'ailleurs,    il   esl   inipossilde 


d'i'lalilir  des  ré;;les  précises  pciiir  la  pidiiiincialidii  des  nicits,  piiisipi'idle  varie  de  piiivince  ,'i  pro- 
\  il('(^.  lu  -iii'il  iKinilire  de  iionis  i;i'Mj.'iapliii|iies  rliiiKiis  ne  imiis  siiril  connus  que  sons  la  lunni' 
.'  i!i  li'iir  es';  (Kiiiuée  par  le  dialecte  iiiandariii  ;  mais  si  l'cm  voulait  Irimseriie  tous  les  mmis  cnuldi- 
nK'iiieiii  il  cette  iirthiijrraplie,  il  l'aud'ait  ('l'rirr'  Itet/iiii;  au  lieu  di'  l'ekiiiï.  Maniieu  au  lieu  de  Macao 
ilianidun  an  lieu  d'Vinui  nu  .\iniiy.  Ilian^kian^'  .iii  lien  de  lliin;.'kiini;. 

Nous  l'CiiviiiH  111  un  seul  nuit  les  iiniiis  pni|i'es  cliiniiis  cnniposi's  de  plusienr--  svllalics,  ipicije 
ipie  suit  la  ^i;.'iiiliiMliu;i  piiinilive  de  ces  élénienls.  dnnl  le  sens  est  nulilit'  dans  la  ciinvcisatinii  : 
c'est  ain^i  ipie  l'ekiiiii  '.lian^diai  ont  pris  un  sens  purement  (;éiif;rapliiipie  et  ipi'uri  enipliiie  i-es 
lurilies  sans  se  rappelei'  cpie  l'iin  sij;iiilie  ,■  Hi'sideiii  e  du  Nord  •<  cl  l'aiiln'  .'  Mer  supi'.i'ieure  »  on 
Il  liante  mer  w.  (Jiiaiit  aiiv  noms  eonmiuii-.  ipii  sni\enl  la  pinpail  ile>  iioiih  pi(ipre>  et  ipii  ont 
encore  f;arilé  li  iir  seii-  précis,  tels  ipie  hn  on  lii,!ii<i  (iniei/.  t!en\eK  cliiiii  (iiionla;.'iie),  iiiiiia  (loiii- 
lieau'l.  kiaii  (poiill.  fini,  hini  et  aiitie,  tenues  adiiiinistiatif-.  il   coinieiil  de   les  iMiiic   si'pari'menl. 
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(les  villafrcs,  niniK"  do  véi'iUiblcs  villes  avec  des  ba/iirs  et  dos  ninniifno- 
luros  (iiit  ])ii  se  luiidcr  n\  cl  là  au  iuu'd  des  (>aiix  ('((iiraiilcs  cl  sV'iitoiii'ci' 
d'arbres  cl  de  cidliires  '. 

C'est  dans  les  eonlinirs  niènios  et  dans  le  l'cliel'  de  l'Asie  qu'il  faut  elier- 
clier  les  causes  de  celle  inlerru|)lioii  du  grand  désert  ceniral.  Au  sud  de 
cette  réf^ion,  la  masse  conlinculale  est  écliancrée  par  le  j^oH'c  du  lîciifialc, 
dont  le  demi-cercle  n'a  pas  moins  de  l.^OO  kilomèlres  de,  rayon.  (îràce  à 
cette  vasie  naji|)e  d'eau  (|ui  s'avance  entre  les  deux  péninsules  }iauiiéti(jU(>s, 
l'espace  (jui  sépare  le  Kansou  dt!  l'oct-au  des  Indes  e>^t  réduit  île  moitié; 
l'atmosplière,  cliarjié'o  des  vapeurs  maritimes,  |)cul  être  portée  par  les 
venis  jusipie  pai'  delà  le  Koukou  nor  et  y  laisser  tomber  un  peu  de  sou 
bumidité.  D'ailleurs,  les  vcnis  ipii  Iraverscnt  les  monlafiues  du  Tibet 
oricnlal,  de  l'c^sluaire  du  Hrabmapoutra  aux  solitudes  de  la  Moufiolie,  ne 
renconlrent  ])as  dans  celle  roule  d'oli-.lacles  semblables  à  ceux  que  jiri'- 
seiile  à  l'oucsl  l'éiujrme  plaleau  du  liliel  central,  avec  ses  plainr"*  «iii- 
Ibrmes  de  iôOtl  et  de  ,MHMI  mèlres  de  liauleur  et  ses  puissantes  cbixines 
bordières  de  7(>0t)  nièlrcs.  Les  arèles  monla<ineuses  de  la  province  de 
Kliam  soni  moins  élevées  (pie  celles  de  l'ouest;  elles  olïrenl  aussi  de  nom- 
breuses brèidics.  cl,  dans  une  grande  [larlie  de  leiu'  parcours,  ei'<'s  s(int 
disposées  pai'allciement  dans  le  sens  du  méridien,  de  soric  t|ue  les 
veuls  <bi  sud  pcn\eiil  s'engourirei'  dans  les  xallé'cs  ci  remonler  racilemcnl 
jus(pi'aux  monlagnes  i\i\  Knukuu  noi'.  Les  moussons  du  sud-oue«-l,  ipii 
ap|)iii'tenl  dans  le  bassin  du  Hralima|)oiitra  une  si  pr(»digieusc  (juanlilé' 
d'eau,  sont  loin  d'èlre  dessécbées  quand  elles  Irancbissent  la  (diaîne  do 
liayan  kliara  :  du  umis  d'avril  à  la  (in  de  raulomne,  elles  a|iportenl  des 
neiges  cl  des  pinii's  :  ralmos|)lière  ne  redevient  claire  cl  sèidie  que  oen- 
danl  riiivci'.  IVjevalskiy  a  vu  des  neiges  lomber  journellement  durant 
l((ul  le  mois  d'avril.  Il  n'c'^t  donc  pas  ('lunnaiil  (pie  les  nuages  (h'-versent 
enciire  an  delà  du  .Nan  cliaù  une  certaine  (piantil(''  d'eau  Sdus  lurme  de 
neiges  cl  de  [dnie  el  (pie  lU}  véritables  iivi('rcs  puissent  naître  dans  les 
UKUitagnes  el  coider  au  loin  dans  la  plaine;  loutcluis  nulle  d'elles 
ne  peut  aller  icjoindre  de  ileuv(^  s'écoulant  vers  la  mer  :  teintes  vent  se 
|)erdre  en  des  lacs  ou  des  marécages  salins  au  milieu  des  roseaux.  La 
iivi('re  de  Ngansi.  coulant  à  l'ouest  dans  la  direclinn  du  l.nli  nor.  s'arrête 
el  s'i'-vapore  dans  la  cavile''  du  Kliara  nor  ou  «  l.ac  Noir  »;  l'Az-sind 
(Kl/.ina,  l'.dsjiieï).  plus  considérable,   re(:oit    les  eaux  des    Montagnes  Nei- 


'  ScKildYsIviv,  JuiiriKil  iif  (/((■  Cciiijviijihiail  Sarictii   nf  Loililon.  1^77  . 
CIlino  [vn  russe?). 
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peiisos,  puis,  an  nord  (]o  la  (îrandc  Miii'aillc,  s'unit  à  une  rivirir  ([ui  l'rfiiilc 
pn's(jU(',  le  Tiilaï  de  SouIcIicdu,  a|i|)('li''  li'  «  llcuvc  d'Or  »  par  d'anciens 
ddcunu'tils  ;  au  delà  il  s'appauvril  peu  à  peu.  se  randlic  eu  des  niaré- 
ca^'os  riverains  cl  linalcincnl  va  se  pi'rdrc,  >iir  les  conlins  du  (h'tscri,  dans 
le  S(i^n>k  mil'  cl  le  Solin  nur. 

Oi'àcc  à  l'inlluence  des  niniissoiis,  i|iii  l'ail  naîli'e  ainsi  les  eaux  cdii- 
raides  enti'o  les  dtuix  in()iti(''s  du  (iolti.  les  (ihiiKUs  oui  \n\  racilenienl  uiain- 
Icnii',  du  Xan  clian  aux  Mduls  (Vdi^-les,  leur  liune  île  cdUiuiunicalidn  avec 
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les  réfjions  occidentales  de  l'enipii'c.  I.a  mule  iiatiindle,  (pi'ont  louidurs 
suivie  les  caravanes  et  les  arni(''e-<,  est  celle  (|ui,  après  avoir  (piillé 
Lantclieou  l'on,  au  jrrand  coude  oi'cidi'Ulal  du  lloanu  lio,  traverse  les  inon- 
lajines  derrièi'c  lesipielles  se  cadie  le  lia>siu  du  Koukoti  nor,  juiis  descend 
dans  le>  plaines  du  niu'd .  l'ranidiil  la  (irande  Muraille  au  di'lili'  de 
Kiavon  et  m'  dirige  au  nonl-out>s|  vcps  l'oasis  de  ilanii.  Ku  cet  endroit,  la 
voie  Iiistoi'iipie  se  liilurtiue  îles  deux  cùl/'s  de  l'aivle  orientale  du  Tliian 
clian  :  laiidi>  (pie  l'inie  des  roules  péiièlre  dan-  le  bassin  du  Tarini. 
l'autre  iii\\inv  la  Dzoun^farie  poui'  redescendre  sim-  le  versant  occidental  des 
nidul- dans  le  monde  l'usse,  «pii  est  d(''jà  ri'"nro|ie.  (Ml  comprend  coiuliien 
MI.  ao 


^ 


154 


XOIIVELLE  f.fiO(!RAPIIIK  l'.M VKRSELLE. 


I. 


il  iinjxirlc  ;i  h  (iliiiic  tic  posscdci'  (tIIc  iv^ioii  ivlalivcnieiit  fcrlilc,  nm- 
(|iiis('  pnr  file  il  y  a  (h'ji'i  deux  iiiilh'  ans,  (|iii  (■(»ii|)('  en  doux  la  zoiitî  des 
di'scils  et  (jiK!  |iai'c'(Hiil  la  roulo  tiansversalo  des  bonis  du  Hoau};  iio  aux 
.M(inla;iiits  r/dcslcs'.  Aussi  (oui.  le  pays,  (|U(ii<|uo  siluo  eu  deliois  de  la 
(îraudc  Mui'aillo  ol  sépaiv  do  la  vallée  du  Fleuve  .lauiie  |)ar  des  nioiilafiiies 
élevées,  a-l-il  élé  rallaçlié  à  la  provinoe  de  Kaiisou;  luènie  au  deiiiiei' 
sièi'le,  les  disd'ii.ls  de  jlaini  el  de  l'idjan,  sur  le  versanl  luéridiuiial  du 
Tliian  eliafi,  oui  éh';  ajoutés  au  Kausou  rouiUK;  paili(^  iuléj^raule  de 
l'empire  intérieur.  Au  iiord-ouesl  d'un  eliainou  do  parla^ie,  (|ue  Iraiieliil  le 
col  d'Uusou  ((Jusou  lin^)  d'environ  ÔOOO  mètres-,  une  sorte  d'isllune  de 
terres  habitées,  u'ayaut  en  certains  endroits  que  'lO  kilomètres  de  larjifur, 
relie  au  Kansou  chinois  du  sud-est  ce  Kausou  du  nord-ouest,  tjuo  l'on 
peut  appeler  «  Kausou  niouuid  »,  d'a[»rès  les  nomades  (|ui  le  parcourent. 
D'un  côli'-  la  montagne,  de  l'autre  côté  le  (Ic'seil,  l'orment  ce  délilé  (pii 
mot  en  communication  lis  doux  Kansou;  les  débris  de  ce  ipii  lut  le  rom- 
pait d'ai'iiilo' dit  «  f^i'-Mido  muraille  »,  comme  les  i'oi'tilicatious  solides  de 
la  Chine  orieiilale,  limit(Mit  la  zone  de  cultuies  au  nord  du  louf^  délilé  el 
dos  premières  villes  situées  à  l'tMitréo  du  Kans((u  moniiol  :  an  delà,  l'empiro 
n'a  [dus  do  barrières  coiilro  ses  anciens  ennemis  les  nomades.  On  peut  éva- 
luer la  su|)or(lcio  du  Kansou  oxléi'iour  à  IIMMKII)  kilomètres  carrés,  mais 
il  est  jiridiablo  que  ce  vaste  tei'riloire  n'a  pas  uu~'mo  un  million  d'habi- 
tants, la  population  no  s't'ta'd  jrroupéo  en  coloaios  consid(''rahles  ipie  dans 
les  villes  du   sud  et  dans  les  oasis  situées  à  la  base  dos  Monls  (ii-lostos. 

La  jjopulalion  ne  peut  être  que  (roriijin<'  tiès  mélaiifiée  dans  cette  région 
de  grande  importance  sl.atégitpio,  si  souvent  disputée  |iar  les  armées.  Dos 
tribus  do  race  tunjiie.  les  Ouij^our  et  les  Ousun.  les  Monjiols  de  diverses 
bannièros,  les  Taiifioutes  do  l'aco  tibétaine,  enlin  les  Chinois  civilisés 
venus  de  l'Orient  ont  rn'upiemmeni  condialtii  pour  la  possossiuu  du  pas- 
Siifio  t|ui  sé|)are  le  li(d)i  des  Monts  Noi;j!eux.  1,'o'uvre  dos  ^i|(.|'|'i(.|'s  nomades 
était  rapidement  acconq)li<'  :  ils  détruisaient  tout  dans  leurs  inuirsions. 
puis  se  retiraient  dans  les  steppes  de  la  plaine  mi  les  vallé'os  des  mon- 
tafiiies.  Los  Chinois  (■taioiil  ]dus  lents,  mais  plu^  tenaces  :  do  distance  en 
dislauce,  ils  l'ondaieiit  des  villes  do  ^aiiiison  qu'entouraient  bientôt  dos 
colonies  de  cultivateurs;  le  pays  se  peuplai!  peu  à  |)0U,  des  routes  se  Ira- 
(;aiont  ;':  ti'avor-  les  solitudes.  In  rotoui'  (iltonsil'  des  barbaics  pnuvait 
brrdor  io>    l'-collos,  abattre  les  |'(  ■lorossos.  rava^or  les  cités  ;  mais,  dès  (|ue 
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les  Chinois  rcvciKiionldiins  le  |»iiy>^,  iicii  d'iinnéos  lour  sunîsaionl  pour  l'airi! 
rpjmi.iUrc  le  réseau  slraléfiifiuc  des  ntiiles  ot  des  [daces  forlcs.  Ainsi  la 
iTc  (jui  sévit  réccmniciil.  |RMidaiil  plus  de  dix  années  enire  les  malionié- 


trne 


tans   insui'iiés    et  les   li'onpes    impéri; 


les, 


•vastii   les   villes   du 


Kl 


insnu 


septenliienal  ;  la  jduparl  Inrenl  même  eliaifjées  en  amas  de  mines,  mais 
elles  se  relèvenl  peu  à  peu  ou  de  nouvelles  se  bâtissent  dans  le  voisinage, 


g' 


l'iice  a  I  immi"rati()n  des  agiieulleurs  < 


'liinois 


v)nant  aux  Moîijiols  ((ui  pareourenl  eelte  ré;^ion  de  pàliirafies,  ils  ap- 
partiennent pour  la  phipail  à  la  f;i'ande  l'ainille  des  KIot,  |)ai'enle  des 
Kalnioiiks.  On  sait  qu'il  y  a  quinze  cents  an>>  le  pays  élail  habité 
sni'tonl   |tai'   les   Onsun,    dans    lescpiels    on  a   voulu   voir  un    |ienple   de 


race  i^crmanique  '   et    qui   se   distinfinaient  de 


Ions    les 


peiq 


les  de   l'est 


au  ne/  plat  et  aux  |)oinmeltes  saillantes  par  leurs  yeux  enfoncés  et  leui' 
nez  droit.  Ccn  hoiiunes  «  à  ligures  de  cheval  »,  ainsi  ipie  les  appellent 
les  (Chinois,   oui  été  ffradiielh-ment   repousses  à    l'oïK^sl,  par  les  peuplades 


mongoles  dans   les  moi 


lits  Thiau  chan  et  dans  les  bassins   du  Tai 


lin, 


i; 


dsk 


jiarcoura!it  celte  conlree,  rrjevalskiy  a  lencontre  lieanconp  de  paysans  cpii 


li  paraissaient  avoir  extrêmement  le  type  de  ses  compatriotes  de 
traie. 


Russie 


eeii 
I 


es  Villes 


ll( 


principales  qui  se  succèdent  de  l'est  à   l'ouest,  dans  le  défilé 

le 


ipii  i'ennit  les  deux  Kaiisou,  sont  les  cités  murées  de  Liangtclieou,  de 
Kantcheoii  et  de  Soutcheoii,  fondées  à  l'époque  de  la  [ireniière  colonisa- 
tion, il  y  a  vingt  siècles  :  ces  tleux  dernières  villes,  chefs-lieux  des  cei'ides 
de  Ivan  et  de  Sou,  sont  celles  dont  les  noms  rc'unis  ont  formé  l'apitella- 
tiiin  de  la  province.  Kansou  est  de  toutes  les  villes  de  la  contrt'e  une  de 
celles  oui  se  sont  le  mieux  relevées  du  désastre  de  la  mierre  civile,  et   ses 


maisons  neuves  brillent  au  m 


lieu  d 


e  campagnes  verdoyantes,   biangtclieou 


esteiicoiv'  une  ville  populeuse  et  c(Uiiinercanle,  et  peu  de,  cités  en  (ihiiic 
sont  plus  pi o|ir('s  el  mieux  ntrelenues;  mais  la  partie  comprise  dans  lu 
dernière  enceinte  i-st  la  seule  (pii  |)résenle  cetaspecl  d'adivili'  et  de  bien- 
être.  I-a  moilit'de  la  ville  com|M'i-e  entre  la  première  et  la  deuxième  mui  aille 
n'est  (pi'iin  amas  de  ruines.  Un  haut  des  icmparts  on  est  frappé  de  la  miil- 
lilnde  de  pelilcs  fortercssos  (pii  s'('lè\eiit  parloul,  an   bord  des  luisscaiix, 


dans  les  v; 


aux  sommets  des  cohhk 


lli 


(les  forlilicalions  d'oriiilue  i('' 


cenle  seuil  les  (ieuieiires  (l<'s  pa\saiis   ii'venus  i 


laiis  11 


pays  depuis  l'iiisui 


rection  des  Donngane^  :  ils  prennent  leurs  jirécaulions  contre  de  nouveaux 
désastres,  espérant  qu'en  s'enlèrmaiil  dans  leurs  i'é>iuils  ils  pourront  voir. 


'  liuuil)oltli.  .\sic  centrale. 
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siiiis  daiiiici'  [loiir  nix,  sV'rniilcr  le  Ilot  des  i.'iivaliissiMU's  '.  SdiiIcIicdii,  WM'w 
sur  le  Tdiaï,  l'iil  jadis  la  cilii  jiai'dit'iiiic  de  r('iii|iiit' ;  mais  en  liST'i,  a|ii("i 
la  reprise  de  la  ville  par  lo  (iliiiiois.  il  m'n  restait  plus  une  seule  niai>-()ii  : 
les  murs  se  dressaient  au  milieu  d'un  immense  rliam|)  de  ruines,  d'autant 
plus  tristes  à  vnir  que  pas  un  ailirt;.  pas  un  arliuste  n'avait  eneore  ^ermé 
sur  les  di-cinnlires. 

(l'est  imniédiateinent  à  l'ouest,  de  l'autre  ('('ité  de  la  rivière  du  Tdlaï. 
ipu'  s'ouvre,  dans  un  étroit  dc'lilé,  la  l'ameute  Kiayon  kouan  ou  la  «  INule 
du  .fade  »,  ainsi  nonimi'e  jiaice  ipi'elle  donne  aecès  à  la  roule  du  Kliotan, 
cette  région  où  les  mareliand--  cliiiiois  allaient  reeueillir  la  précieuse  ma- 
lièr(>;  mais  la  porte  n'indiipie  jioint.  comme  ou  le  croit  ^('■ti(-ralement.  la 
limite  du  désert,  car  siu'  les  deu\  liords  du  cliemin  ^c  vdieni  eiic(»re  des 
arlinstes  el  des  toutïes  d'Iierhes  ;  les  eaux  courantes  ne  mampicnt  jtas  non 
plus,  et  sur  le>i  Itords  de  ces  l'uisseanx  s'élèvenl  des  peupliers  et  des  saules 
pleureurs.  l)eu\  siècles  après  Marco  Polo,  le  premier  voya^ciu'  europi'cn 
ipii  ail  suivi  la  voie  du  dé'sert  par  le  [,olt  nor  el,  le  Tcliertclieu,  le  mis- 
sionnaire poiliiijais  jîenedict  de  (i<iës,  pé'uéti'a  éf^aleuM'ul  dans  le  Kausou 
méridional  parla  voie  du  Kiiolan.  mais  il  ne  dé'passa  pas  Soulcheoii  ;  il  v 
mourut  en  HillT.  et  ses  maunsciàts  ne  purent  même  être  sanvi's  jiar  sou 
cninpaiinou.  l'Arménien  Isaac,  (pii  c(Uilinua  la  route  jusipi'à  i'ekinu.  Son- 
tclieou  est  un  i;rand  niarclK-  pour  les  populations  mnnjioles  des  alentours, 
de  même  <pie  Niiansi  (Ansi  des  cartes  russes),  Koualclioou  et  Clialclieou 
ou  la  «  Ville  des  Sahles  »,  (pii  es|  en  (>|Tc|  as-ii'HiV  pm'  les  dune>^  du  d(''- 
seii.  occidental,  il  \  a  (piin/e  siè  des,  |(iis  de  la  prospé-i'ili'  du  l'oyaume  de 
Kliolan.  aucun(>  ville  du  Kauso'.i  nV'tait  plus  importante  (pie  (ilialclieou 
comme  lieu  de  lassemblement  j)our  les  caravanes  (pii  avaient  à  tra- 
verser les  champs  de  cailloux  el  les  sahles  s'éleudaul  à  l'ouesl  vers  le 
Tarim. 

Sur  la  r(»ute  de  llanii,  la  ville  d(!  Youimiu^-iau,  com|,lèt('meel  ('paruuée 
par  les  Doun^anes.  dri'-se  encore  -es  toiiis  au  milieu  des  orjmds  ;iilires. 
.Njiansi.  la  ville  d'avant-po'^te  sui'  la  route  tpii  se  diriu(î  an  nord,  veis  le 
Tliian  clian.  es|  aussi  entoiniv  de  fiui'Npie  verdure,  uïais  elle  a  été  presque 
enlièrenuMit  dc'lruite  pendant  la  guerre,  et  l'on  n'y  voit  (pie  des  amas  de 
ltri(pies.  des  resitîs  de  temples,  des  l'rajiineuts  d'idoles.  Les  jardins,  mal 
eiitreleniis.  n'ai'i'èlenl  plus  les  sables.  ,'l  les  dunes  \iennenl  eu  (pielques 
endroits  assi('«ocr  les  renqiarls  :  si  ije  nombreuN  colons  ne  travaillent  p.is  à 
r(euvi'e  de  recousli  iiclion.   l.i   ville  est  menac(''i'  de  disparaître.   Au  nord. 
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(liiiis  lii  (liicclidii  (lu  Tliiiiii  clian,  s'c-lciid  lt>  (l(''>i('il.  iiropivincnl  dit,  immonsc 
('Ictnliic  «  (|iiiso('()iiroii(l  à  l'IidiizcMi  avec  h;  violcl  ilii  ciel  »  ;  iiiiiis  (tIIo  i'c''}ii(in 
n'csl  \ni<:  (11!  celles  où  li^s  voyagtdiis  aient  à  i  raiiidie  de  s'aveiiliirei'  :  ee|ieii- 
daiit  ils  n'y  reneonirent,  jns(|u'à  l'ttasis  di;  llanii,  i|ne  des  eampenieiits  au 
bord  (les  ruisseaux  el.  des  lontainc^,  cl.  les  (K'-liris  des  villes  (h'uiolies.  A 
l'orient,  jiai' delà  le  Tclioukour  (iolii,  s((  trouvent  aussi  ((iiel(|U('s  villaj'.es 
[lernianenls  et  des  i-estes  (1(!  villes.  L'une  d'elles  est  |)eut-(Mre  la  «  cité 
d'Kl/ina  »,  dont  pai'le  Marco  l*olo  et  dont  le  nom  se  l'elrouvo  dans  celui 
(le  la  rivi(!re  Az-sind. 

llanii  (Klianii ,  Klianiil),  la  ciU'  que  (l(5erit  Marco  Polo  sous  le  nom 
de  (ianiul.  est  une  de  ces  villes  (|ue  l'on  peut  (pialilier  de  lu^cessaires. 
Kllc  occupe  une  |iosition  fréo^raplii(|ue  in(li(|U(''e  d'avauce  pour  une  nl6  : 
ravayiie  ou  détruite,  elle  devait  renaître  sur  le  même  euiplacenieiit  ou 
dans  le  voisinage  ininxidiat.  L'oM'^is  de  liami  est  un  lieu  de  !-(''joui'  où 
doivent  s'arnHer  les  caravanes  et  les  armiîes,  soit  à  la  sortie,  soit  à  l'en- 
trée (lu  désert,  poiu-  n'iparer  leurs  forces  ou  prendre  leurs  approvision- 
nements. Pas  un  vain(piein',  venu  (l(!  l'orient  ou  de  l'occident,  ne  |)nu- 
vait  espérer  de  pousser  ses  con((uètes  plus  avant  s'il  ne  s'était  d'abord 
solidement  établi  dans  h;  pays  de  llami  et  no  disposait  des  ressources  qu'on 
y  trouve.  Comme  jiosition  stral('!iii(pie,  il  n'en  est  point  dans  l'Asie  cen- 
trale qui  le  dé|)asse  en  importance.  C'est  |)rès  de  là  (|ue  l(^s  Monts  Célestes, 
unissant  leurs  saillies  en  une  deriiièn!  arête,  abaissent  leur  promon- 
toii'(M(riental  au  milieu  des  sables  el  des  cailloux  du  (lobi.  Les  zones  de 
verdure  ([ui  longent  de  part  et  d'autre  la  base  des  uKuilagiU's  sont  des 
routes  tracées  d'avance  :  d'un  c(jté  est  le  «  Chemin  du  Sud  »,  le  Nan  lou, 
de  l'autre  est  le  «  Chemin  du  Nord  ».  le  IV  lou,  et  c'est  dans  les  eanlj)agnes 
de  Hami  que  se  trouve  le  point  de  convergence  des  voies  historiques. 
Aussi  le  nom  de  cette  ville  n'a-t-il  (rssé  de  retentir  dans  riiistoiro  de 
l'Orient;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  jamais  été  une  cité  considérable: 
le  territoire  de  culture  ({ui  l'entoiu'e  n'est  pas  assez  étendu  pour  qu'iuu) 
grande  capitale  ait  |iu  naître  dans  cette  nigion.  Pendant  la  récente  rébel- 
lion des  mahouK'tans ,  llami  a  b(\\ucoup  soul'Iert,  et  ses  rizières,  s(!s 
vignes,  s(>s  cha.nps,  où  l'on  recueille  des  melons  exquis,  ont  élé  livquem- 
ment  dévastés. 

A  l'ouest  de  l'oasis  de  Hami,  les  deux  villes  de  Pidjan  (Picban,  Pidclian) 
et  de  Tourl'an,  aujourd'hui  bien  (K'-chues,  occupent  ileux  oasis  voisines,  d'une 
t''(!s  glande  l'ertililé  et  produisant  d'excellent  coton,  du  sésame,  du  fro- 
nKMil  el  toute  espèce  de  Iruits,  suiloul  des  raisins  délicieux,  dont  li!s  ceps 
sont  couchés  sur  le  flanc  pour  (ju'ils  n'aient  pas  à  souffrir  des  venls  po- 
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hiirrs'.  .\ii  ixu'd  se  dicsM'iit  (1rs  ('M-ai'|ii'iiifiils  :i|i|i:ii'lriiiiiil  iiiix  iiionlii^rncs 
(l('jA  ini|iosiiiil<'s  (lu  Tliiiin  cliiin.  (icllc  n''^;i(»ii  ;i  ('-li'  >-(Hi\riil  liavcist'c  par 
les  MiNajiciiiN  flilmiis  cl  les  iiicrvcillcs  ni  diil  i'\r  (li\('i''>('iii('iil  racinilt'i's 
par  eux.  mais,  parmi  It's  iiaturalislcs  nKidcriics.  |i('o,.|  ,.s|  le  seul  tpii  ail 
vixih'  la  coiiln'c.  l'uiirlaiil  il  csl  peu  de  dislricls  de  ['.V^ic  fciilralc  (|iii 
iiK'r'iiciil  plus  d'rirc  csplitrf's,  à  en  jn^cr  pai'  les  ciiriosih's  iialiirrlics  dmil 
parlent  1rs  aiiciciiiu's  annales.  I.nire  les  deux  villes  s'idève  un  ('(uie  isoli", 
le  llulclieou  (cercle  du  Jeu)  ou  llo\en  clian  (luuula^iue  de  la  lusse  du  l'eu), 
ipii  aurail  vnnii.  il  \  a  une  dizaine  de  siècles,  des  laves,  d'-s  cendres,  de-> 
lonrliilluiis  de  iiinur,  el  nù  les  indigènes  allaieni  recueillir  du  sel  anunu- 
iiiac'.  l'ariui  les  aiilres  inunla<.!nes  dtt  la  cunirir,  les  ^(Mi^rapliii  ^  anciennes 
par'Ieiil  d'un  pic  silui'  à  l'uucsl  de  Tdnrl'an,  s'élevaiil  en  lerrasses  super- 
posées, toutes  l'orniées  par  des  galets  d'anale.  Sur  celte  inoiila^;ne  sacn'e, 
«  (h  'JO  li  de  lour,  »  ou  ne  voil  pas  un  arlne,  pas  une  plante  :  la  loclie 
ne  doit  son  t''clal  ipTaux  hrillautes  aj^ates,  «  ossenienis  des  ceii!  mille  Idlidii 
ipii  ont  mériti'  riiinnorlalih'  par  leurs  vei'tus'.  »  Tonrl'an  on  «  la  Ht-si- 
den<'e  »  est  la  dernière  ville  «pii  ait  (île  reprise  par  les  (iliinois,  en  INTT. 
sur  les  noun^anes  ou  malioinétans  révoltés.  ['.Ile  ne  date  (juo  d'environ 
I.MI  ans.  |,a  «  Vieille  Tourl'aii  »,  détruite  il  j  a  ipiaire  siè-les,  se  lr(Mivait  à 
,M)  kilomètres  à  l'ouest;  il  en  reste  des  uiuraillis  de  l.">mèlr<'s  de  liauteur, 
i|ui  servaient  aulrol'ois  d'habitations  et.  (pie  Iraversenl  deux  on  lr(Ms  étajies 
de  galeries  voùltrs  ayant  encore  conservé  cpiclipies  traces  de  leur  ani(''uaji('- 
UK^it  intérieur  et  rap|)elaiit  les  conslruclions  romaines.  Des  tours  (pii  se 
dressent  dans  les  environs  ol'i'reiit  le  même  stjle  d'architecture.  Uejiel  les 
allrihiie  aux  Onïgonr,  dans  lesipicls  il  voil  lt!s  anc(''tres  des  itouiigaues  de 
nos  jours.  Des  porcelaines  chinoises,  des  slaliietti's  liouddlii(jues  se.  nsncon- 
Irent  cà  et  là  au  milieu  des  ruines;  un  uia,i;nili(pie  minaret,  el  des  cmi- 
slrnclions  oITranl  le  même  le  style  (pie  (clni  de  Samarkand  se  voient 
aussi  dans  la  Vieille  Touilan,  el  dans  h;  voisiiiauc  est  la  uios(piéo  de  Ma/.ar, 
«  même  plus  sacive  (pie  la  Mecfpie  »,  dont  nue  chapelle  serait  d'oi'ijjiiK 
iiestorienne,  d'après  la  léjjeude  locale.  Ouehpies  torleresses,  l'ondées  (lan^ 
le  pays  par  Vakouh  avant  la  complète  chinoise,  sont  devenues  des  villaiics 
et  des  villes,  la  plus  |)opuleuse  est  Taksoun,  à  l'ouest  de  Toiiri'an;  se- 
lerres.  riveraines  d'un  grand  lac  sah'',  sont  celles  (pii  produisent  h;  meil- 
leur coton  de  la  cinitiu'e. 

[,("•  \illes  du  \ersaiit  sepleiitrioual  lie^  Monts  (^'lestes,  jus(prà  la   vallée 
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iriliii'iMiiiil^i,  siiiil  iilli'iltiiôe'^,  l'oiiiiiic  celles  ilii  mtmiiiI  iiiri'iiliimal ,  i'i  la 
[ti'oviiice  (le  Kiiiisnii.  liai'kniil,  ainsi  iiniiiiiK'e  ilii  lar  ikoiil)  l!ar,  i|iii  (H'eii|i(> 
au  11(11(1  une  il(>|ii'essiiiiMlii  |ilitleau,  eoiniilele  llanii  au  [Hiinl  de  sue  slia- 
té^ii|n(<  :  elle  esl  la  pi'eiiiiôri;  slalion  niililaire  el  le  |ii'(iniei'  uiaiclu'  sur 
la  l'dHti^  (jiii  (le   ilanii  va  rejdindre  le^  |ilaines  (l/.oniigaivs  ;  de  iilèiiU!  ({lie 
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los  roules  du  sud  viciiuent  eouverDer  dans  l'oasis  de  lliuiii,  celles  du  nord 
s'unissonl  dans  llarkiuil,  le  Tcliiusi  Inu  des  (iliitiois  :  c'est  nue  «  dès 
^l'andii  ville  »  dominée  |iai'  deux  l'orleresses,  enl(inr(''(^  de  vergers  et  de 
jardins.  L'un  des  trois  c(ds'  (|ni  (ont coniiuuniiiuer  les  deux  villes,  Koelicti- 
davan,  (jst  encore  à  la  liauleiu'  de  '2"."i  uiètres,  solide  I.MHI  à  1700  mè- 
tres  au-dessus  des  oasis  de.  la  liasc";  mais  cett(!  hauteur  esl  minime  eu 
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(■(tinparaison  ilc  crllc  des  |»iissaj>;t's  (|(ii  s'oiivrciil  à  INdriiIciil  dans  la 
cliaiiic  in'if.MMis('  de  K(iiii;(»i'  adzifiaii,  cl  les  VKvafjciirs  iw  |ioiiri'ait'iil  con- 
hiiii'iicr  à  l'est  le  |M(>in(»iilnin'  cxlivinc  dos  M(»iils  (Ydcslcs  (|ii'('ii  s'ciij.^»- 
gcaiil  au  milieu  de  ré^imis  désertes. 

\U'  inèinit  que,  vers  re\ti-éiiiit('>  de  la  eliaine,  Itarkoul  oiii'res|)()nd  à  Ilami, 
de  même  (idiiiclieu  et  Ziinsa  ioiies|)(»iideMt  à  l'idjan  et  à  Tdurlau;  i.iais 
en  cet  endroit  le  système  du  Tliian  eliaù  s'est  dé'à  dédouMé  en  deux 
arèles  parallèles,  et  les  saillies  sont  Intp  hautes  et  l'ensemltle  du  massif 
ln>p  considt'rahle  pour  que  les  eommunicaticuis  soient  liciles  de  Nevsunl 
à  versant,  l'iiis  à  l'ouest,  les  eliaînes  du  Tliian  clian  se  rappioelieiit,  le 
|daleau(pii  les  porte  se  létréeil  et  les  plaines,  ||areilles  à  un  vasi;'  [nAW  dans 
une  eole  aliiiipli',  s'avancent  au  loin  dans  l'intérieur  du  système  inonta- 
frnpux,  entre  des  pentes  noires  de  lorèls.  (l'est  dans  eel  anipliitliéàlre  que 
se  trouve  la  -élèbre  ville  d'Oiiroumtsi  (Oiimroutsi.  Oumritsi),  le  Tilioa 
tclieou  <les  (Illinois  ou  le  «  Temple  llou^^e  »  (llouii  iniao),  dé-jà  fondé  sous 
la  dynastie  des  llaii  :  ce  l'ut  jadis  la  Hiclilialik  des  Monj^ols  et  des  Turcs.  A 
diverses  époipies  elle  eut  une  liraiide  importance,  et,  «iiàce  à  son  heureuse 
situation,  elle  s'est  relevée  a[très  cliaqiK!  désastre.  (Iiimme  chef-lieu  des  Turks 
(Juïgoiir,  elle  servit  de  résidence  à  des  |)riiices  qui  possédaient  au  sud  el 
au  nord  du  Tliian  clian  un  vaste  royaiinu'  désigné,  ainsi  (|ue  leur  ca|)itale, 
sous  le  iioni  de  Iticlihalik  ou  de  «  l'entapole  »  :  ce  fut  peut-être  la  ca|ii- 
tale  de  l'un  des  souverains  «pie  les  chroniqueurs  européens  du  douzième 
siècle  aitpelaienl  le  «  piètre  .Jean  ».  Au  siècle  dernier,  la  ville  é-tait  fort 
|)o|iuleuse  et  prenait  le  premier  rang  parmi  les  ccdonies  chinoises  du 
Kaiisoii  septentrional.  On  dit.  qu'elle  eut  'JIKIOllO  hahitanls;  mais  les 
nounganes  niassacrèrenl  [iresque  toute  la  po|iidation  pendant  la  dernière 
giieri",  puis  ils  furent  massacré's  à  leur  tour.  (Juroiimtsi  se  com|Hise  de 
deux  piarliers  distincts,  le  vieux  bourg,  hahité-  par  les  marchands,  sur  la 
rive  droite  du  torrent,  et  la  ville  neuve  ou  niandchoue,  sur  la  rive  gauche. 
Malgré'  ses  désasiies.  Oiiroiimtsi  l'ail  aciiiellemeiit  un  assez  grand  traiie 
avec  la  lliissie  par  le  Tliian  clian  l'e  loii  et  la  ville  de  Tchoiigoutcliak,  et 
commerce!  direclemenl  avec  le  Turkestan  el  la  (iliiiie  oiientaie  par  le  bassin 
d'un  ancien  lac  où  se  trouvent  encore  (|uel(pit's  marais  et  dont  le  centre  est 
occupé  par  la  ville  de  Dabaiichan;  l'alliliide  du  seuil  le  plus  bas  entre  Oii- 
roumlsi  elToiirlan  est  ('valiu-e  par  Hegel  à  l'JtMl  mètres  seulement'.  Près  du 
passage  se  dressent  deux  statues  grossières  très  vénérées.   De  même  (pie 


'  MUlhcUumji'n   von  PeUrmunn,   VI,    188(1; 
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Tdiirfjin,  Oiirminitsi  pos'ièdi'  di's  Minn-cs  llicnuiilfs  Milfiireii»;!";  ;  clic  auiail 
im>>'i  il;ms  le  v(ii>.iii;ijrc,  soit  un  cvciil,  V(il(;iiii(|iic,  soil  une  veine  <lc  liunille 
en  i'(iiiil)U>linn,  lerniin  bi'nlanl  eoiinii  ihin-<  le  jiiiys  sous  le  iioni  «le  «  jilaine 
enllauiinée  ».  I,es  oiseaux  ('vitenl  de  volei'  an-dessus  de  rel  espaee.  Idane 
d'elHoresienees  en  été,  }:i!sàtre  eu  hiver  au  milieu  des  espaces  neijii'ux. 
l'Ius  loin,  vers  l'ouesl,  un  aliiine,  duipiel  s'éearteni  avec  soin  les  aiii- 
niaiix  et  les  lioniiiies,  porte  le  nom  de  «    l'osse  des  (iendres'  »  ;    Hegel, 
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dans  son  réeeni  \oyap>,  n'a  pu  visiter  ces  curiosités  naliu'clltîs.  Au  nord- 
est  de  la  ville,  le  uioupe  |)i'iuci|ial  du  Ito^do  ola  ou  «  Monlagnc  dt-  Dieu  », 
rpii  se  dresM-  à  plus  de  itlllt)  mètres  cl  que  l'on  tlil  être  eoiiiposé  de  cônes 
à  cratère»,  resscuiMc  en  elïet  à  un  massif  de  volcans.  Piasetskiy  le  vil. 
de  loin,  mais  sans  pouvoir  se  di-lourncr  de  sa  r(tule  pour  l'explorer.  Sur 
l'une  des  hauteins  ipii  dominenl  (hu'oumisi,  les  liahilanls  de  la  ville 
viennent  cliatpie  année  olIVir  des  sacrilices  à  la  sainte  nimilagne  '. 
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F.a  Dznungai'io,  nii  \o  siiil,  osl  uni'  pnilc  liir^r('nionl  rnivort)*  oiiliv  Ici 
iii(Mi(l(!  (chinois  el  le  iiiomlc  (Kridciilal.  l/ancicii  f^dlH'  de  la  «  Mer  (Icsm-- 
cliéo  »,  (|iii  se  rccoui'lu!  au  nord  du  Kansou  iiioii^^ol,  s'avance  au  loin, 
VOIS  l'ouest,  ciilrt!  les  pi'onionloirtîs  méridionaux  de  l'Altaï  et  les  eliaines 
(les  Monts  Célestes,  jiuis  se  ramilie  en  deux  hras  où  eoulèienl  les  eaux 
ilans  les  temps  <ïéolo};i(|Mes  et  (|ui  sont  devenus  doux  voies  historiques 
pour  les  migrations  des  peu|)les  et  les  r<'lations  de  eoinmerco.  Le  eor- 
ridor  oriental,  (|ui  l'orme  l'ent'éM»  commune  do  c(îs  deux  voies,  est  occupé 
on  grande  partiiîpar  dos  marécages  épars,  et  cetio  dépression,  (|ui  gacdo  en- 
core un  pou  l'aspect  do  rancienne  mer,  se  continue  par  doux  sillons  :  l'un 
(pii  se  dirige  au  nord-ouosl  et  dans  lecjuel  serpente  la  rivière  Oulonngour, 
prolongée  au  delà  du  lac  do  ce  nom  par  l'Irticli  Noir;  l'auliC,  (pii  longea 
l'ouest  la  hase  dos  montagnes  de  Katoun  et  d'Iron  kliahirgan,  appartenant 
au  système  des  Monts  Célestes.  I,t!  sillon  du  nord,  où  se  réunissent  les  pre- 
mières eaux  du  |)lus  grand  lleuvi^  de  Siltérie,  l'Irticli-Ol),  ol'l're  pres(pie 
partout  un  cliemin  des  plus  faciles  sur  l'argile  durcie  des  stoppes,  et  le 
point  le  plus  élevé  (|u'y  signale  Sosnovskiy  est  seulement  tU'  7(1.')  mèlros.  I.(i 
sillon  du  sud  est  beaucoup  plus  profotidément  creusé.  Dos  marécages,  dos 
rivières  indécises  en  occupent  le  l'ond,  et  les  deux  cavilés  principales  tpii 
recueillent  les  eanx,  l'Ayar  nor  ol  l'Klii  nor,  se  continuent,  sur  le  leiriloir»; 
russe,  par  l'Ala  koni  et  les  autres  lacs  jadis  unis  au  llalkliacli.  lii  aussi 
le  passage  entre  les  doux  versants,  sur  la  route  do  Kepsinsk  à  Oiiroumlsi, 
peut  se  l'aire  sans  p(>ine;  les  deux  plaines  ont  une  altitude  moyenne 
de  "JllO  i'i  iMl  mèlres,  et  le  seuil  par  lecpiel  on  se  rond  do  l'une  à  l'a'itro. 


entre  l'Ala  taon  d/oungaro  et   le  Darlik,  (>sl 
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seulement  à  cause  dos  vents  ipii  s'y  engoulTiont.  l/espaco  ipii  sépare  lo 
sillon  do  l'Irticli  et  celui  du  sud  ou  du  Tliian  clian  f*e  Ion  est  en  |)artio 
occiipt'  par  l'arête  du  Djaïr,  |)ar  le  llarlik  et  par  les  piomonloin's  orientaux 
du  larliagataï  et  du  Saoïu'ou,  se  drc.'ssant  au-dessus  des  steppes  comme  des 


iros(|u'iles  au-dessus  do  l'Océsui;  il  (d'Cro  cependant 
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un   Iriusièmo  passage, 
oins  ouvert  (|iio  ceux  du  nord  an  sud,  mais  plus  Iréquenlé  :  c'est  celui 
dans   lequel    se  trouve   la   ville  do  Tchougoutcliak. 

1.0  nom    de  Tliian  clian  l*o  lou  ,  c'o'>t-à-dire  de  «  route  soptenlrioiialo 
du   Tliian  clian  »,  donné  pai  opposition  à  Tliian  clian  Naii  lou,  qui  est  la 


l'ZorMiMiii;. 


Ili.'i 


«  route  nrirridionalc  »  on  collt'  du  Taiiiu,  itnnivc  (|U('  hs  (iliinois  nviiicnl 
liicii  su  ;i|)|tiwii'r  riui|i.trl;inrc  de  ci'lli-  \n'\r  lii>l(tii((nt',  |inil(iii^;»MU('Ul.  de 
(•(•lie  (|ui,  iiii  soilir  de  la  Poile  du  Jade.  Iiavcrsc  (ddi(|iiciurul  le  Kaiismi 
iu(inir<d  jusiju'à  llanii,  Itaikoul  cl  OnnmuiNj.  In  clu-iniu  dit  ini|i(''iial, 
<'(»nMiiarid('!  de  dislatice  en  dislance  par  des  l'nrls  el,  des  eolonies  niililaires, 
Iravei'se  la  eonlit-e  de  i'esl  à  l'uuesl  cl  va  s'enijaiicr  sur  le  |)laleau  trian- 
gulaire liniilé  au  n(»rd  par  la  sierra  de  l'Ala  laou  d/(tuii}i;are,  au  sud  par  les 
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monts  Horo-klioro  :  de  là  il  ne  reste  plus  ((u'à  deseiMidre  an  sud,  par  la 
luèelie  de  Tal'ki  (llKli)  mèlres)  ou  par  tel  autre  passajie  voisin,  pour  entrer 
daus  cette  rielie  vallée  de  l\ouldja,(pii  se  trouve  déjà  sur  le  versant  occidental 
de  l'Asie  et  se  raltaclie  à  toutes  les  roules  de  la  dé'pression  aralo-caspienne. 
Ainsi,  des  Imrds  de  l'irlicli  Noir  à  ceuv  de  l'Ili,  sur  un<'  larficur  d'ii..iron 
.'•(Ml  kilomètres,  le  denii-<i'rcle  de  plateaux  et  de  monlaiines  qui  entoure 
l'Knipire  (Miiiiois  est  diversement  iiileridinpii  par  des  valh'-es  el  des  seuils 
d'accès  facile  :  c'est  par  ces  chemins  uiiliirels  qu'était  tracée  d'avance 
la  voie  des  invasions  pour  li"s  liuus,  le>  ()uï;;our.  les  Mongols,  el  c'est 
aussi  pai'  celte  région  que  passèn-ut  les  liliiuois  |riui'  s'euqiarer  des  seuls 


^è" 


"m. 


lUO 


NurvKM.K  cKiiiiitAi'iiii;  r\ivi:iisi:i,i.h; 


(lislricls   qu'ils    |ios>.nlt'iil   ciiCDn'  ^iir  le  vcisiiiil    (UTidnilal   de  l'Asie  :  n' 
sonl,  tl'iiii  ci'ilé,  la  liiiiilc  viilli'-i'  ilt>  l'Iilicli,  <lf  riiiitrr  ccllt'  tic  l'Ili. 

(jtiiinl  im\  lliissi's,  iK  siiiciil  des  les  iiicniiers  lcin|)s  de  riiivasiitii  en 
Sihtirie  (|ii('  la  roule  de  Cjiiiie  passe  eiilie  l'Allaï  el  les  .M(»nls  (iélesles, 
|Miis(|ii'ils  elieirhaieiil  dans  e*>lle  dr-pressioii  le  ^raiid  lae  (l(<  Kilaï,  doiil  le 
iiuin  esl  di-veiiii  |)(iiii'  eux  eelui  de  lonl  rKinpire  (iliiuois.  .Neaiiinoiiis, 
ee  ii'esl  pas  la  roule  ipi'ils  suivirenl  d'ahoid  pour  se  inellre  eu  rap- 
ports de  eoiinnerce  el  d'aniilié  avec  leurs  voisius  du  sud.  IV'kiiij;,  la  ca- 
pilale  de  l'eiupire,  <'laiil  silué(>  lùeii  eu  deliois  du  eeuire  de  la  (lliine, 
les  liusses  dureul  elioisir  eux-uièiiies  uue  roule  écarlée,  eelle  (pii  traverse 
les  i'i'oids  jdaleaiu  de  la  Mouf^olie  orieulale,  à  des  altitudes  de  plus  de 
l'JOd  mètres,  eulre  Kiakiita  et  l'ekiuj^.  Mais  ils  reconnaissent  maintenant 
eoniltien  il  serait  prt'l'éridile  pour  leurs  écliau^i's  de  se  rendre  direelenient 
de  la  Sibérie  oeeidenlale  dans  le  «  rf)yaume  l'Ieuri  »  par  la  I)/ounj;arie  et 
le  Kansou  du  nord.  Du  ]iosle  de  Zaïsan  à  ilankeou,  <|ue  l'on  peut  eoiisi- 
dérer  eonune  le  véiilalde  ceiilrede  la  (lliiue,  les  vojafieurs  ut!  reufonlrent 
aueun  tdislaele  ;  sni'  inie  loriffueur  d(!  A'yUi)  kilomèlres,  ti70  seulement 
ne  jMMivenl  èlre  paieoiirus  eiueliar;  mais  là  aussi  les  sentiers  sont  excel- 
lents pour  les  animaux  de  cliar<ie.  Sur  celte  roule,  ou  ne  li'averse,  les  soli- 
tudes du  (lobi  (pie  pendant  luiil  journées  de  marelie  :  partout  ailleurs  on 
li'ouve  d't'lape  eu  élape  des  po|iulitions  sédentaires  '.  De  Tumen  à  Ilan- 
keou par  Kiakiila,  la  dislance  esl  de  7i.""i  !>ilomèlres,  c'esl-à-d ire  0(100 
kilomèlres  de  plus  (pie  |>ar  la  valh-e  de  rirlicli  Noir  et  l'oasis  de  Hami, 
et  l'on  sait  par  les  nVits  des  voyajieurs  combien  elle  impose  do  l'atij^iuîs 
durant  la  traversée  des  plateaux  :  la  longueur  du  voya^;e,  évidiu''e  à 
I  iO  jours  par  la  roule  directe,  n'est  pas  moindre  de  'JO'J  jours  |iar  la  route 
déItuiriK'e,  qu'ont  l'Iiabilude  de  suivre  les  caravanes  en  se  diri^eaiil 
vers  l'ekinji.  Oiiaiil  à  la  roule,  éualement  prali(pi(''e  par  les  marcliands,  (pii 
s't'lève  |iar  les  valb'es  de  l'Allaï  russe  vers  les  cols  de  la  Ironlière  et 
redescend  au  sud  vers  Kobdo  et  Oiiliasoiilaï ,  pour  conlourner  au  sud  la 
base  desmonis  Kliaii<iaï,  elle  (>st  de  loules  la  plus  dillicileel  celle  (jiii  nar- 


coiirl  les  n'-nions  les  moins  l'erliles  et  les  moins  peu|di''es  :  ceilainement 
ce  n'est  |ioint  celle  ipie  choisira  le  ^rand  commerce  inleriiati(Uial.  On  peut 
dire  (pie  le  chemin  de  l'er  Iransconliiienlal  de  (ialaisà  Chan^haï  est  Iracé 
d'avance,  par  l'une  des  portes  de  la  Dzouiifiarie,  le  Kansou  mongtd  et  Lan- 
lche(»u  ton.  Aussi  les  Dusses  allaclient-ils  beaucoup  d'imporlance  à  la  |)os- 
sessiou  des  abords  de  celte  route,   't  c'est  en  stipulant  le  droit  de  la  l'aire 
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siiivri'  h  h'iirs  cxiinlitioiis  di-  citiMint'i'cc  ijii'iU  mit  conscnli  h  rcinlrc  le 
(l('-|ii'il  lit'  KonKlja,  (|ui  i(nir  avait  OU'  ciMili*!  par  le  •^iiiivi-iniMiirril  cliiiinis 
|i(Mi(laiil  riiisuirwlion  des  Doiinjiam's.  iraiilrc  paît,  le  Icnitdiic  ilc  Koiildja 
s'avaiii'L*  ('oiuiii*'  un  coin  ciili*'  la  l)/.oiiii^ai'ii>  du  iioid  et  la  vallt'i-  du  Tariiu, 
cl  ><i  les  (iliimtis  ii'imi  <''taicul  pas  les  posM-^scius,  ils  ne  puui raient  «c 
rcndiv  des  steppes  d/oun^ares  aux  oasis  de  Kaelij;ar  et  de  Varkaiid  (pie 


Kir  un  uranil  détuiir,  à  rniieiil  du 


Tian 


eiiaii. 


La  Chine  exléiieiire  eoiiipiise  entre  les  Munis  délestes  et  l'Allaï  se  divise 
naturellenieiil  en  deux  régions  bien  dislincles  el  trè«;  inégales  en  supeilleie 
et  en  population,  ipie  sépare  l'une  de  l'antre  l'arèle  de  lioro-klioro  :  ces  deux 
régions  sont   la  Dzoungarie  et  la  proviiu-e  de  l'Ili'.  Ile  même  (pie  la  plus 


grande  pai 


•lie  d 


Cs  éleiidnes  mon"(d("^,   le 


V 


\Uu'<  (le  la    |l/.ouii''arie  sont 


,!es  espaces  nionolones  d'argiles  jaunes  ou  rongeàtres  u'ajaiit  d'aiilre  ver- 
d.ire  (pie  celle  de  maigres  arbrisseaux;  seulement  au  l)or(l  des  eaux  cou- 
rantes, (les  peupliers  el  des  trembles  agitent  leur  minc(^  l'euillage  au-dessus 
(les  roseaux,  l/iiniroiinité  générale  de  la  contrée  n'est  iiiterr(nn|iue  par  des 
sites  pittoresipies  ou  gracieux  (pie  dans  le  voisinage  des  liantes  UKinlagnes. 
(Jnoiipie  l'Altaï  cliinois  ait  en  gt-néral  une  grande  sévérit(''  d'aspect  el  (pie 
la  plupart  des  escarpements  tournés  vers  le  midi  soient  nus  el  mornes, 
(•e|teiidanl  il  existe  des  loièls,  des  prés,  des  pentes  llenries,  dans  (piel- 
(|ues  valb'cs  du  versant  méridional,  et  des  stries  de  neige  conlraslcnl  (;à 
el  là  avec  la  couleur  l'aiive  des  rochers  et  la  veidure  des  fonds.  Au  sud  de 
la  Dzoungarie,  les  chaînes  Intidières,  le  Kaloiin,  le  Horo-khoro,  le  Talki, 
sont,  grâce  à  l'exposition  sepleiilrioiiale  de  leurs  pentes,  beaucoup  plus 
l)ois(''es  (pn;  rAllaï  :  eu  certains  endroits,  les  vcisanls  des  monlagnes  soni 
enti(''remerit  conveits  de  pins.  I.a  r(''gion  la  plus  pitloi'es(pi(!  de  la  Dzoun- 
garie est  celle  de  l'angle  sud-occidental,  dans  la(pielle  se  trouve  la  dépics- 
sion  eni|»lie  par  les  eaux  du  Saïrani  nor.  Ce  lac  n'est  pas  le  plus  coiisidi'- 
lable  (le  la  Dzoungarie;  il  est  dépassé  en  ('lendue  par  KKIii  nor,  l'Ayar  nor 
el  roioiingour;  mais  on  le  dit  livs  prolond  :  aussi  les  Mong(ds  lui  donnent 
le  nom  de  <r  (Iraiide  Kau  »;  les  (Ihinois  le  iioinmenl  poélitpiement  le 
«  lac  de  la  Crande  Traïupiillilé  ».  Il  s'ouvre  comme  un  énorme  cral('re 
entre  des  monts  boisés,  et  s(»n  niveau  n'est  giiiL-re  (pi'à  une  (cntainede  ni('- 
Ires  au-dessous  du  seuil  de  Talki,  par  leipiel  la  route  impériale  descend 
dans  la  vallé(!  de  l'Ili.  On  pense  (pie  le  trop-plein  des  eaux  du  Is'aïram  passe 
souterniinemeiit  au-dessous  de  la  birihe  de  Talki  el   l'orme  les  sources 
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!ih()ii<liint)>s  (|ui  arrosiMil  1rs  t';iinpi)<;ih's  (li>  KiMihlja'.  O  sorail  un  plit^ 
iioiiit'iu'  iiiialo^iic  à  celui  (|iii>  |)r('>sriil(>,  à  l'aiili'i>  t'xliriiiilr  ilr  la  h/oiiii- 
^arit',  le  jiraiid  lac  Uiilouii^oiir,  ou  Ki/il  hacli,  —  c'csl-à-tlirc  lac  des 
saïuiioiis  à  Iclc  roii^c,  —  tittiil  un  coiiranl  sonlcrrain,  (Ircouvcrl  par  Mi- 
roclinilclicnko,  cnipoilc  les  eaux  snialiondanlcs  au  lh>uvc  Kaia  Irlicli'. 

On  sait  ([uc  le  leniloire  de  Knuldja,  rocenunenl  détenu  par  la  Kiissie, 
osl  une  des  cttnirées  les  plus  heIK's  de  l'Asie;  cenlrale.  Il  comprend  toute 
lu  partit;  orientale  des  Monts  délestes  avec  ses  j;randes  inontafjnes  de 
5UU0  à  0000  et  même  à  T'JOO  nièlres  de  liautonr,  ses  vallées  dans  |cs- 
(|nelles  s'épanchent  des  lleuves  de  jilace,  ses  vastes  plateaux  revêtus  d'ini 
fin  ^^azun,  ses  Forêts  de  pins  et  de  pommiers,  ses  plaines  où  les  eaux  cou- 
rantes et  les  canaux  d'irrigation  l'ont  naitre  les  moissons  les  |ilns  liclies. 
I.a  vallé(>  du  Tekes,  i|ui  l'ut  jadis  un  lac,  celles  du  Koun<ies  et  du  Kacli 
sont  assez  railtlenieul  lialtilées  à  cause  de  leur  altitude  :  presque  toute  la 
populaticrU  s'est  léuiiie  dans  les  canipajiues  (pi'arrose  l'Ili  dans  sini  cours 
moyen,  avan!  t|u'il  ne  pénètr»-  sur  le  territoire  russe  et  ne  se  détourne  vers 
le  nord-ouest  pour  aller  perdre  ses  eaux  dans  le  lialkhacli. 


:'-A 


Les  Dzoun^iares,  c'est-à-dire  les  «  Tribus  du  Côté  Gauche  »,  ont  cessé 
d'exister  ciminie  nalicui,  et  leur  nom  ne  s'est  maintenu  (|ue  pour  la  contrée 
(pii  i'iil  aulrel'uis  le  centn;  de  leur  puissance.  Appartenant  à  la  souche  des 
Mtuijiols  et  au  }iroupt!  des  Klijt  ou  des  a  (Juatie  douleurs  »,  ils  réussirent, 
les  derniers  parmi  les  tribus  de  leur  race,  à  c(Uisliluer  un  empire  indt-- 
peiidant  de  la  Chine.  A  la  lin  du  dix-septième  siècle,  lorsque  déjà  tous  les 
autres  Mongols  étaient  assujettis  et  divisés,  les  Dzouuffares  l'ondèri'nt  un 
royaume  qui  devint  en  peu  d'années  l'un  des  plus  vastes  de  l'Asie.  Leur 
souverain  commandait,  dil-on,  à  un  million  de  guerriers;  des  montagnes 
de  llami  au  Italkliach,  tout  le  pays  lui  était  asservi,  et  Kachgar,  Varkaud, 
même  des  villes  du  Turkeslan  occidental  lui  payaient  le  liibut;  il  voulut 
s'emparer  du  Tibet,  et  ses  armées,  après  trois  attaipics  successives,  réus- 
sirent, en  1717,  à  prendre  Lassa  et  la  l'oiteresse  sacrée  d(!  Folala  :  c'est  à 
grand'p(;ine  si  les  deux  lamas  envoyés  par  l'enqiereur  Kang-hi  pour  dresser 
la  carte  du  Tibet  purent  écliajtper  au  sort  de  leurs  conirères,  cpie  l'on  em- 
mena en  Dzoungarie  attachés  sur  des  chameaux.  Les  dissensions  et  les  guerres 
intestines  ne  peiinirent  pas  au  l'oyaume  monyol  de  se  maintenir  coiiti'e  la 
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Cliiiic.  Ili'iix  iiriiu'i's  (riiM|i(''ii;iii\'  l'iin'iil  iiiK'.iiilii's  |i:ii'  L-s  I)/iMiii};;ir<'s; 
iiiiiis,  en  I7.*»7,  une  (iiii>.ii'iiic  aiiiiri'  i'(''iis>il  (l;iiis  l'iuiiyn'  di'  i'c(iiin|iir'lr  : 
Idiil  II'  liTi'ititii'c  lui  l'cpiis  iiii  iiiiiii  tir  rt'in|it'i'ciii'  Kiriilmi^,  cl  les  Mongols 
ciiiii'iiiis  (|iii  ii'ciii'cnl  |iiis  |i<  Imiilii'iir'  de  se  ri'l'ii^ii'i'  en  Sil)('>rit>  ou  |i;ii'  ilch'i 
les  Mollis  (Y'ii'slc"..  (hiiis  II'  Tiiikrslim  (icriilfiiliil,  l'iin'iil  iiii|iiliiy.(lilriiifiil 
iiiiissacrrs  :  un  iiiillii)n  irimliviihi^,  Iimiiiiiu"^,  rcniiiii»^,  riit'iiiiN,  |)t''rii'ciil 
ilaii><  ('!■  iir"Nasln'  ^r-m'ial  ili-  la  iialimi.  I.r  iiiiiii  iiiriiii'  (li>|iai'iil,  cl  inairilc- 
iiaiil  il  lie  ri'sli'  iK;  liaccs  ili>  ramilles  (l/niiii^ai't's  (|U(>  pai'ini  1rs  tiiliiis 
ili's  KaliMoiiks  iiiiiiila<iiianls  (|iii  leur  <li)iiiu'>rt'iiliisilu  ol  avec  l(>s(|ui>ls  le  mê- 
la u;:i' sr  (il  ra|iiili>iufiil,  fjiài-i'  à  la  commuiiautt-  île  langue  el  de  cullo.  Los 
villes  rasées  l'iireiil  i'eiii|)liU'ées  pal'  des  postes  mililaiies  el  par  des  eoloiiies 
de  erimiiiels  eiivoy«'s  de  loiiles  les  pallies  de  la  (iliiiie  el  de  la  Mongolie'; 
eu  oiilre,  des  popiijalioiis  nouvelles  viiii'<'iil  spoulauemeiil  s'élalilir  dans  les 
n\;iioiis  dévastées.  Kii  1771,  les  Kalmouks  de  la  iMaiielie  des  Tour|;oul 
enaiil  dans  les  steppes  de  la  Voljfa  résoliireiil  de  i'iiir  les  odieiiv  sui- 
M'illaiitsipie  leur  envoyail  le  tzar  et  de  rentrer  dans  ees  plaines  dzoun^ares, 
ipie  ei'lélirait  encore  la  tradiliiui  nationale.  Iles  trois  ceiil  mille  Kalmouks 
partis  des  riva^^cs  occidentaux  de  la  liaspieiine,  bien  des  milliers  siiccom- 
lièrciit  durant  la  péniltle  t'iiite  de   huit  mois  à  travers  le  jleuve  Oural,  les 


lu 


arécaifcs  de  rKniha,  les  déserts  du  Turkesta 


Il  ;  mais,  ii  après  les 


lécit 


s  Clll- 


intis,  le  gros  de  rimmeiise  armée  d'émifjraiils  put  atteiiidrt!  les  steppes 
ipii  s'éteiideiil  à  la  hase  des  .Monts  (iélesles,  du  Tiirha^falaï,  de  IWIlaï,  et 
des  iniillitiides  d'autres  Moiijiols  cpio  les  victoires  des  (lliinois  avaient  re- 
poussés |irécé(lemnienl  hors  des  limites  de  l'empire,  se  laissèrent  eiilrai- 
iier  par  la  contafiion  de  l'exemple  et  s'associèrent  au  inoiiveineiit  de  retour 
vers  la  patrie  des  ancêtres,  l'n  demi-million  iriiom:)ies  auraient  ainsi 
repeuplé  l'espace  qui  s'étend  du  lac  Malkliach  aux  solitudes  du  (iohi,  et 
l'ciii|ierciir  Kieuloiij;  put  se  vanter  il'èlrc  ajvoiiu  le  maître  de  Imite  la  nation 
iiiongole. 

Mais  la  dilTérenco  des  races  et  des  rcli-iious,  et  hoauconp  plus  encore 
les  haines  suscitées  par  l'itppressiou  chinoise,  devaient  amener  d'autres 
massacres.  In  siècle  après  la  destruction  de  l'empirt!  des  |)/onii^fares,  les 
populations  ajificoles  (lu  bassin  de  l'Ili  se  soulevèrent  contre  les  mandarins 
chinois  et  les  soldats  mandclioiix.  F-es  Donnganes,  c'est-à-dire  les  mahomé- 
taiis  sédeiilaires  de  la  contrée,  ipii  se  disent  descendus  dos  soldats  de  Ta- 
merlan  restés  dans  le  pays  après  le  passage  du  con(piorant,  ot  les  Tarantchi, 
—  nom  sous  lecpiel  ou  comprend  tous    les  colons  immigrés  dos  régions 
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(lu  Tiiiiin.  — l'iij^iipôn'iil  ^('iiK  l;i  liilli'.  If-  l\iirlii/-l\ii/;ilv  ilrs  nI('|i|ics  iIii 
iMii'd,  li'o  Kiii'ii-Kii'^lii/.  IIII  liiiiiidiil  ih'-  \;illiM'-  lin  riii;iii  rlhin  ii'i'iiivmI 
|)iMMl  i'i  |iiriiiln'  |i;ii'l  ;ni  l'Uillil,  <^Vi\rf  iiii\  ;iv;iiil;i;ji'-<  i|iii'  li'iir  (liiiiii;iil 
la  vie  iiiiiiiihIi-:  iiiiii>-.  ciilic  h'»  iii;iiriilli'iii-  ilr  l;i  |il;iiin'  il  jciii-.  niiiilivs 
lies  \illr-.  lit  ^liri'l')'.  iTaliitril  rniidiiili' ijc  |i;m'I  cl  irmili'i'  iivrc  uni'  'iraiiilr 
li('»^ilaliiiti,  |ii'il  iraiiiiiT  l'ii  aiiiii'r  un  laiarliTr  |ilii-  vinji'iil  cl  -c  li'iiiiiiia, 
en  iMi.'i.  |iai'  un  liia->-arif  ^l'-m'ial  ili'»  i.liilluis.  ilrs  Maililrliniix  ri  ilr- 
ailllt's  ru|iiii>  iiiilitaii'i'v  \cnii>-  ilr  Iniii'iil  :  sriili"«  le-  ji'iiiii'x  Iriiiiiir- 
l'iil'cill  •'•iiaïuiH'i's,  niais  puiii'  ilrM-iiir  r-<rla\c>-.  l.'anJMr  ilr»  Iîiixm's,  iin\- 
i|iir|s  le  pays  ilr  Kuiililja  lui  iriiiis  lrin|iiii'aii'<'inrtil  |iai'  1rs  ^l'-m'iaiix  rlii- 
iiois,  mit  lin  li-iiin'  à  la  lin't'ii':  mai-  mi  ilil  iiualiu-  il  iir  ir-lail  |ilii-  im'inr 
dan»  II-  |)a\-  la  dixiriiu'  jiarlir  i\f  ratirit'iiiii'  |iit|iulaliiiii  :  dr  ili'ii\  iiiilliitn- 
d'Iialiilaiil-  qu'aiirail  ru-  li>  di-liirt  de  KiMiIdja,  il  ii'i'ii  ir-lail  |ilus  i|iir 
17)1111(111.  l'ii  grandi-  maiiirili-  hiiiiiiLiani'- ri  Taïaiililii.  vlui'li|ur- (iliiiinis  ri 
MaiidrliiMix,  di'  inriiii'  i|ur  de-  Sidnti-  dr-irnilaiiN  di-  ((diiiis  mililaiic-, 
uvaii'iii  |iii  <''rlia|i|ii>r  à  la  iiini'l  dans  Kinildja  ri  dans  li>  MiisinaL'r.  Maiii- 
tniaiit  c'r-l  au\  ndirllr-  nialmmr'lan-  à  icdniilrr  la  M'ii^raiiri'  di's  jni- 
IHM'iaiix  ;  au— i.  par  Ir  noiiM'aii  liaili-  qui  ir-liliir  Kiuildja  à  la  (iliiiii',  la 
Hiis-ir  a-l-i'llr  jjaiili',  à  rrxlir'inili'  iiiii'd-iiiTidcnlali'  du  |>ay-,  un  Iriiilniii' 
df  l'clii^ir  |Miiir  Ir-  Itiiun^anc-  l'I  les  Taranlclii.  Tri-  -mil  les  a\anlai;t'-  i|ur 
|i(i-si'd('  Ir  lia-siii  dr  l'Ili  par  li'  rlimal,  la  l'crlilili',  Ir-  riilir--rs  nalii- 
rcllcs,  »|iir.  maigri'  1rs  rHrii\aldi'-  inas-arirs  ilr  |S(i,*i,  rrllr  (•(inll'ir  rsl 
cnt-Di'c  liraiiniup  plu-  rirlir  ru  lialiilanl-  ipii  la  h/iiuii,i;arir  du  nurd.  l'uiir 
iinr  suil'arr  i'iiii|  luis  plus  luu-iilr'ialdr.  Ir  drriiirr  jiays  n'a  pridialdrmriil 
pas  plus  du  iliiulilr  i\r  la  pupiilalimi. 

Dans  la  llzuiiniiarir  du  iinnl.  ("rsl-à-dirr  dan-  Ir  lia<;sin  df  r((iiliiun}iour 
(>l  sur  1rs  liitrds  dr  rii'lirli  Nuir,  il  n'y  a  poinl  Av  villes  priiprrmrnl  dilrs. 
(irpriulaiil  dru\  puslcs  uni  pris  ipirli|ur  iiupurlancr  cmiimr  liriix  d'i'lapr  ri 
piiinls  {\i'  drparl  Ai'^  raravanrs  :  ItiHiluun  lnkliuï,  liuiir^  rurliiii'  ipir  |iiis- 
srdrnl  1rs  liliiniiis,  sur  la  ri\r  nii-ridimialr  du  lai'  Oulmin^iMir.  Tuiilla  ou 
Tiuilloii,  sur  lin  arilunit  tU'  rirticli  Nuir,  à  rriiln'r  d'iinr  lurclir  par  laipirllr 
(»ii  sVli'vr  sur  Ir  platraii  {\t'  Kulidu;  1rs  mairliaiids  rii-srs  ru  nul  l'ail  un 
ilr|»ôl  |utiir  Iriirs  rilianiirs  a\rr  la  Mimjiulir.  I,r  manlir  Ir  plus  ailil'  dr 
la  I)/(iunjjarir  rs|  In  \illr  dr  Trlimiiiuiililiak,  siliirr  à  la  liasr  nu'iidii»- 
nalr  du  Tarlta^jalaï,  dans  Ir  liassin  dr  la  rivirrr  Kmil.  arilnriil  dr  l'Ala 
kiiiil.  l'Ian'-r  rnmmr  rllr  l'es!  siii'  Ir  \risanl  silir-ririi.  à  l(S  kilmiirlrrs  srii- 
Irmriil  du  piisir  dr  liakli  sur  la  linnlirrr,  rrllr  \illr  ullrc  aux  m'-i^iirianls 
russes  dr  jiiands  a\aiilai;rs  pour  rnilirpùl  Ar  Irurs  mairliandisrs  :  ru  cri 
rmiroil.  ils  ^oni  juissi   hii>n  prnli'ui's  cdulrr    \('<  rxarliiuis  des  inaiiilarin< 
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.|iic  s'ils  t'Iiiifiil  siif  le  Ifiiiliiiir  rii--('.  \.\\  milic,  irlinii^iitiitfliak  ^c  Iihiim- 
»iir  un  iliriiiiii  suivi  (l('|iiiis  ili'iix  siccio  |).ir  Ic^  (mimmiih-s  dr  Niii'k.iiiili  ri 
i>t  ilr  K.'ii-lii^iu'i  i|iii  li'iitii|iiiiii'iil  iiM'i'  li-s  villi-s  ^\^^  Silii'i'ii'.  Os  iiiMirlianils, 
l'itiiiiiis  iriinliniiiri'  mmis  Ir  iiinii  île  ItiiiiMiiiii's,  rniiiiiic  \rii;iiil  ili'  lit 
«  prlili'  |!iiiikli;ii'ii'  »,  ;i\;iinil  ilmisi,  |miiii'  si-  iiiiiliv  ilii  lnissin  du  j'ii- 
l'iiii  ii;iiis  irliii  ilr  l'Oli,  h  iiiMir  ili'liiiii'iMv  i|iii  Iriivi'i'sc  h-  iliimi  rliiu'i  rrii- 
li'.il,  niiiliMii'iic  If  lt;ill\liiii  II  cl  J'iMinliil  le  Tailiii^iiliiï  |mm;i'  ifili'srciiilif 
il.iiis  la  valli'i'  tir  rirlicli  :  m  s|ii\;iiii  cri  iliiit'i'aii'i',  iU  i'-\  ilaiciil  li's  umhhU 
tii-s"!  N  ilr  l'uiicsl,  (li>  iiifiiH' i|iit'  !('s  Kii'nlii/  |ii||;ii',|s,  i>l  Ininaii'iil  |iai'liiiil 


s*     M.    —    n  IKII  i.nl  II  IKK     II     II     HIMM'.M»! 
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C     l'iMi 


(Ifs  |iàliii'aji('s  poiif  Iciiis  licsliaiiv.  Au  niilirii  ilu  >it\lc  (Iciiiicr,  le  ^oiivci- 
IKMiii'iil  russe  vniiliil  anvlcr  et'  ciiiumcrn'  |iiiui'  assuicr  le  iiiniiii|Mi|f  à 
d'aud'cs  villes.  el  refusa  le  passaue  à  luus  les  v(ija;^euis  (|ui  |ir"iiaieiil  la 
Voie  du  Tai'lia^alaï  :  iiièiue  la  peine  de  iikuI  l'Iail  pioiiniinr  emili'e  eeii\  ipii 
se  leiidaieiil  eniipaldes  d'iiupiiitaliiiii  de  rliiiliai'lie'.  Mais  les  lialiiliides 
élaieiil  prises.  elTelioiiiiinileliak  |-ede\iiil  plus  ipie  jamais  un  reiide/.-\iiiis 
de  caravanes  :  en  IS'ii.  elle  expmlait  eu  {{iissic  piuir  une  val"wr  de 
lOlHMMKI  rouilles  de  llii':  s;,  populatiiiu  sVIevail  alms  à  .'(111(1(1  ludii- 
latils.  iJuini'e  par  riiisiiireclinii  des  Diiiiu^ancs,  Tcliuimiiulcliak  se  re- 
peuple peu  à  peu  de  colons  vulonlaii'cs  el  d'inierni's.  La  \ille.  grande  a^|:lii- 


'   Srliirmk.  fii'iliiiir  ziir  Koiiiliiisit  îles  //«vs/sc/ii'/i   llculirs,  mhi  I);i(|'  iiihI  llt'IiiiriMri,  Mil.  VII; 
-  l'Kliiiiiii,  /itiiifki  Hum>k.  Cimjr.  UluliUln-sIni,  I,  iMtiT. 


i.^^  M 


■i  !    h. 


)  .M 


■H 


174 


NorVKI.I.K  (iK(i(.ll.\l'IIIK   I MVKKSKI.I.K. 


ni(''ia';.»n  <lt'  maisiimicllcs  (l'iiifiilc.  se  r(>ni|iii-«(«  <|i>  tlirH'iciils  t|iiaili('i>, 
lialiili's  cliariiii  |)ai'  des  iiiiiui^iraiits  ilc  iialioiialilt'-s  (lilT('>rt'iilc<,  liliiii(ii>. 
Maiiilflioiix,  Midij^dls,  Kiiglii/.  Taraiili'lii.  Dc^  jardins  pairailcniciit  arrosés 
oiilourcnl  TclioiifiiMilcliak,  et  dans  le  voisinait-  itn  ('\|ili»it<'  des  gisonu'iils 
de  lioiiillc'.  Li>  «'id  de  Khabatassoii,  par  l(M|iirl  IVIioiif^oiilcliak  <'oinniiinh|iir 
avec  K(ik|K'klî  cl,  S('nii|ialalinsk.  fsl  accc^sildc  aux  chars,  cl  sur  le  sciiii 
nicinc,  à  'iST'f  incircs  d'altitude,  s'idcvc  un  caravansf'raii.  An  sud  de  Tclntn- 
fjonlcliak.  le  passaiii'  de  la  l'ivicre  Kniil  cl  de  ses  marais,  pics  de  la  Ironticrc 
russe,  est  dcl'endn  par  la  lortercssc  de  Sailitani. 

A  l'oue-t  irOnninniIsi,  tontes  les  villes  de  la  Dz.auifrarie  nu'i'idionalc. 
Manas  ou  Konïlouii,  Karkara  ousson,  ('liikho,  Djinlio,  sont  des  postes  mili- 
taires, pcuph's  par  des  cxilt's,  comme  la  plupart,  des  autres  cidonics  situées 
en  dehors  de  la  (irande  Muraille.  Aussi  lunj^tcmps  (|uc  dura  roccu|taliou 
russe  du  t<'rritoirc  de   K-^uIdja,  ces   jdaces  de  la  Dzoïnifiaric  méridionale 


avaient  des  ^ainisons  considcraiMcs:  même  de  véritables  armccs  étaient 
réunies  entre  l'Khi  iior  cl  le  iSaïram  iior  pour  surveiller  les  passaj^es  (pii 
l'ont  commnniipicr  la  I)/.iiuiigaric  avec  la  vallée  de  l'Ili  ;  mainlenant  la  co- 
lonisalioii  pro|»r(>menl  dite  aufinienle  l)eaucon|)  dans  ce  pays,  surloni  à  l'est 
de  Manas,  qui  est,  la  lé'jiion  la  plus  l'crtile  du  tcrriloire  de  la  l)z(»nn)jaric 
située  au  nord  du  Thian  clian;  des  laveries  d'or,  des  <riseinenls  de  cliarhon 
de  terre,  des  nappes  de  sel,  cl  surtoul  le  lac  de  na|ihte  dont  |iarlc  |{cj.'fl 
comme  se  trouvant  près  de  (^hiklio.  promettent  à  ces  colons  de  riiturcs 
richesses  indusiricllcs.  Au  sud,  le  col  deïalki,  cl  beaiiconp  d'aulrcs  lirc- 
clies  de  la  chaîne  permellent  aux  (ihinois  de  descendre  sans  peine  dans  les 
campajiiies  de  Kouidja;  iié-anmoiiis  il  est  évident  (|iie  le  pays  appartient 
^éo<jrapliiipicinciit  à  une  autre   région  naturelle   ipie  la   Mon,u(die  :  il  l'ail 


lartic  (In 


bii 


issin  aralo-casincn,  vers  icoiu 


I  il 


s'ouvre  laruemcnt  à  l'ouest 


De  ce  ci'ité.  nul  obstacle  n'empêcherait   les  ariiK'cs   russes  de  rentrer  dans 


un  lerriloire  dont  elles  connaissent  déjà 


le  cl 


icmiii. 


Oi 


n  sait  (pie,  dans  le  bassin  de  l'Ili',  les  dévastations  iVM'cnti's  ont  laissé- 
bout  une  seule  ville  d'imptu'tancc,  la  Vieilhvlvouldja,  ap|icléc  aussi  Kouidja 
lai'tarc.  Niii  Yuan  et  Kurcfi.  tresl  une  cité  renrermanl  une  dizaine  de  mille 


ti( 


habitants  dans  son  enceinte  cari'( 


mais  en 


louréc  de  vastes   l'aubour! 


«pi  une  ceintiirtï  de  peupliers  cache  aux  yeux  des  voyageurs.  Ouonpic  bàlic 
par  les  Chinois.  Kouidja  jiarde  à  l'intérieur  l'apparence  d'une  ville  du  Tiir- 
kestan  russe,  cl  deux  ou  trois  édifices  à  peine  rappellent  par  leur  archi- 
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liiiii-,  II'  liiiiLc  M,  hi  |iiii\iii('i'  ili'  l'Ili  i>  t'Ic  (li'ci'ilL' ciiiiiiiio  Ici  ritoire  russe,  lo  Iniitù  ijui  la  rciuLiit 
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ilii'  ii'jv.iiil  \y,i>  l'iKiil'i'  de  l'Miii'lii. 
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li'cliirc  lit  |ir(''>ciic(!  (U"^  ciHKiiK'i'iiiils  (iiii'iiliiiix;  les  iiKiisoiis.  Iiillics  en 
uWr,  cnuvfilcs  (le  (oih  (l';irj:ilt',  rovcinMciil  ;nix  dcnuMircs  i\r<  l  zlicj^s  cl 
il(">  Siii'Ics  iliiiis  li'"^  \ill('^  ilii  li;i-~^iii  :\r  l'Ai.'.l.  D'aillciii'^.  I;i  |in|)iiiatiiiii  csl 


iiiiiliiiiiiL'Iiiiir  CM  i^ramlc   Diajnri 


[r.  cl    I. 


]Hiiici|(aii\  ('(liliccs  religieux  smil 


(les  iiiiiM|iiL'i's  :  il  cvislc  aiix>-i  dans  la  xillr  iiiic  |i('tilf  (•iiiniiiiiiiauli'  de  (.lii- 
lii>is  iiitliidi(|ni's  IiiimU'i;  aprc-  hi  dc-liiirlion  do  r>.iiijm»'  des  |)/.<iiiiij;aics. 
l-a  Vieilli'  Kiiuidja  ol  inii'  ville  (riiidiisiric;  elle  a  des  iiioiiliiis,  des  l'alii'i- 
(|iies  de  pâles  aliiiieiilaire-.  uni'  |ia|ieleiii',  de  \asles  jai'diiis  liieii  culliM's 
el  de  riclies  eaiii|)a^iies,  )|iii ,  smis  radiiiiiii>lrali(iii  iiissc,  élaieiil  eu 
parlie  iiiilisées  |iniir  la  eiiltiire  du  [lavul.  (Miieielleuient ,  la  l'aluica- 
liitii  el  rex|)orlati()ii  de  r(i|>iiiiii  lurent  ilélendiies  jusiiu'eii  ISTS;  mais 
di'jà    (|nali'e   années   an|tai'avaiil    la    sui  l'ace   des    terrains   e(insaer(''-   à    la 


V.M,1.H.    Il''    TMvl  <. 


piaule  pr(»liilu''e  dépassait  ."11(10  lieelares.  el  la  valeur  de  l'iipiuin  exporté 
de  Kiiuidja  dans  l'empire  cliindis  alteij^ii.i  I  un  milliun  de  l'ranes'.  Du 
cunllnenl  du  Kacli  el  de  l'Ili   jusipi'à   [dus  d'une  centaine  de  kilomètres  en 


aval,  on    voit    par  oui.  dans    la    saison    prinlaniere,   le'^    Heurs    ioulîcs  du 
pavot  resplenilir  :".  eôli'  des  mur's  j^risàlres  des  maisonnettes  d'arjiilt;". 

A  l'ouest  de  la  vieille  kviuldja.  les  traces  de  la  liuci'rc  se  montrciil  dans 
loulc  leur  horreur.  I,a  petite  \illc  de  Souïdnun.  Iialiitt'-c  par  des  ajii'icul- 
leurs  doiiii^aïu's,  existe  encore;  mais,  non  loin  di;  là,  liayandaï,  où  vi- 
vaient, dil-m,  lôOdilll  lialiitants,  n'olTrc  plus  ipic  des  pans  de  murailles 
culouit's   d'ui'mcaux.  I,a   cilt''  ipic  les  Mandclioux  avaient  l'ondt'c   en    ITOi 
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pour  en  l'ain!  !a  capilali!  du  pays  cl  (pio  l'on  (tmiiaissail  (livcisoiuciil 
SDUs  les  noms  <i(<  Nouvelle  Kouldja,  Matidclioii  Kiiiildja,  lli  on  lloï-\uaii, 
ii'esl  plus  (pi'iiiie  l'orleresse  eiiloiiiée  de  hriipies  el  d'osseiiieiils.  A» 
delà  se  siiecèdeiil  d'aiilres  eilés  dt'triiiles,  Teliiiilclia  liodzi,  Alini-loii, 
Teliiiiipanzi,  Kliorjros,  où  se  dresse  une  élé;iaule  nioscpiée,  Akkeul, 
njarkeut,  d'aulres  encore  :  oltsliués  par  les  déhiis,  les  canaux  d'iiri- 
{^alion  se  clianpient  en  marécages,  (jà  et  là  pourîanl  (pielipies  maison- 
iieltes  se  l)àtissenl  parmi  les  décomhros.  Il  est  im|)ossil)le  ipTun  pays 
si  lieureusemenl  silué  sous  la  zone  tempéiée  el  à  l'aliri  des  venis 
polaires,  si  riche  en  eaux  couianles  el  en  produits  nalurels,  ne  re|)renMi' 
|ias  une  impculance  considérable  par  sa  population,  sou  industrie  el  s(ui 
(■omnierce.  La  proviiu-e  de  l'Ili  a  des  gisements  d'or,  d'argent,  de  cuivre, 
de  plomi),  de  l'er,  de  gra|»liite;  elle  a  des  coiudies  de  houille  (>xploilées, 
el  d'auti'es,  hien  |)lus  «'lendues,  (pii  atlendenl  encore  les  mineurs;  des 
eaux  ihern.ales  jaillissent  en  ahoiidance  dans  ses  vallt-es,  et  dans  nulle 
région  de  l'Asie  centiale  on  ne  voit  de  siles  pins  grandioses  (pie  sur  les 
hords  du  Kacli  et  dans  le  bassin  du  Tekes,  à  la  hase  des  glaciers  et  des 
inonls  au-dessus  d(;s(jucls  Irùiie  le  Khan  lengii  ou  «  lîoi  dosCieux'  » 
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Celle  vasie  région  parcourue  par  les  Mongols  est  à  elle  seule  presque 
aussi  étendue  t|ue  la  Chine  projtrenienl  dite.  Kn  y  ajoutant  la  Dzoungaiie, 
les  plaines  du  Kansou  mong(d  et  le  hi.ssin  du  Tarim  avec  le  désert  de 
Takia  makan,  elle  occupe  une  moitié  de  reni|iire.  Knlic  ces  deux  |)ar- 
lies  do  rimmens(>  territoire  appartenant  au  «  l'ils  du  Ciel  »,  le  con- 
Irasle  est  complel  :  il  est  j)eu  de  contré(^s  sur  la  Terre  entre  lesipielles  h  s 
dilTérences  soient  plus  Itiusques  poiu'  le  climat,  la  nature  du  s(d,  le  genre 
de  vie  des  liahilaiits.  La  Chine  est  un  des  pays  du  monde  les  mieux  cnlli- 


'  Villes  (11- la  ilziiun^'arii^  el  il(^  la  parlio  du  bassin  ilc  l'Ili  appailciiaiil  à  la  Chine  dzoïinpare  : 
Vi.'ille  Knulilja i:,(lon  liali.     !   riiiklm '.'."•(Mi 
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vos,  les  plus  indiislrioiix  cl  les  plus  riches,  un  df  ctMix  (ii'i  los  popuhilsons 
se  prcssonl  imi  plus  «rraïul  m»inl»i'c;  hi  Moii^jolie  dilc  «  cxléritîuro  »  est  un 
(les  espaces  les  iiuiins  haliités  de  la  planèle,  et  même  elle  esl  st'parée  de 
la  riiiiie.  siii-  de  vasies  éleiidiies,  j»ar  des  lerres  cdmplètemeril  déseiles '. 
i'.ii  ef  là  pom-laiil,  el  siiiloul  au  sud-esl,  la  coluiiisalii)U  a  laltaché  le  pays 
à  laliliineel  eu  a  l'ail  une  «  M(Uip)lie  iutéiieiu'e,  »  plus  peuplé»;  île  lieau- 
ciiup  ipie  la  Miiu^idie  pi'opii'Uieiil  dite,  a|ipelé(!  pai'  les  liliiuois  Tsaitii  ou 
«  Terre  des  Herbes  ».  Il  s'esl  ainsi  l'urnié  uni'  zone  inlerniédiaire  (pii  n'ap- 
parlienl  plus  à  la  Mou<^(die  au  poini  d(>  vue  elhno^raplii(pie,  mais  (pii  en 
l'ail  encore  jiéulo^iipienu'nl.  parlie,  jiuisipreile  comprend  les  pentes  ro- 
cheuses qui  l'iu'uieul  le  soch;  du  plateau.  La  limite  naturelle  de  la  stc|ipe  est 
liien  uiaiipiée  par  un  rebord  de  roches  jiranilitpies  sur  lesipielles  des  laves 
se  sont  répandues  en  uiw.  (ia|)p(!  immense  d(»ucemeut  ondulée;  mais  ce  re- 
bord a  été  entamé  de  dislance  en  dislanc<î  par  les  (;aux  ;  les  laves  elles- 
luèmes  oui  vli'  (h'blayées  par  des  torrenls  temporaires  ou  permanenls  (|ui 
descendent  vers  les  lleuves  tributaires  de  l'océan  l'aciiicjue.  I.c;  plateau  s'esl. 
ainsi  Iranjjé  iU\  valh'es  extérieures  dans  lesipielles  les  aj;iicidleurs  chinois 
oui  pt'Ui'h'é.  La  vraie  Monjiolie  inté-rieiu'e  n(!  commeiict!  <ju'à  la  ré^^ion  du 
plaleau  où  les  eaux  de  neijic  et  de  pluie,  ne  trouvant  plus  d'é<()ulement. 
vers  le  pourtoui',  doivent  séjoui'ner  eu  llaques  ou  clicuiiner  eu  luisseaux 
(|ui  bientôl  s'évaporent'. 

Si  le  gouvernement  chinois  a  dressé  un  reiuparl  continu  entre  la  M(Ui - 
izolie  et  le  Hoyaume  du  Milieu,  il  n'a  l'ait  (|u'éri,i:i>r  aiusi  imu  limite  visible 
enire  deux  reliions  (pie  la  nature  avait  déjà  séparées.  Aux  conditions  dilTé- 
ri'ules  du  sol  et  du  climat  eoi'respondeut  d'autres  dilTéreuces  enlrt;  les  popu- 
lations :  le  coulrasle  i;éo^raplii(pie  se  com|)lèle  |)ar  un  contraste;  ethiio- 
liiui«|iii'.  C'est  là  un  fait  capital  dans  l'histoire  du  monde  chiiutis,  et  on  sait 
(pi'il  eut  aussi  une  iulliience  coiisidérabh;  sur  les  destinées  de  I'Imi- 
rope  elle-iuème.  Le  coiilre-coup  des  luttes  s'est  fait  sentir  jusipi'à  l'exlré- 
milé  de  l'Occident  par  des  mij^ialions  paciliques  et  des  invasions  armétîs. 

Oiielle  tpie  soit  l'impiMlance  des  aspérité-s  du  sol,  on  peut  dii'e  que  la 
Moiijiolie  et  le  (iftbi  soûl,  connue  n'-uioiis  iialiirelles,  moins  si'paré's  de  la 
riiiiie  |iar  le  reliel'du  sol  cpu'  par  les  conditions  du  climat.  Au  uoid  connue 
au  sud  de  la  (iraiide  Muraille  se  voient  des  plaines  et  des  vallées,  des  plateaux 
et  des   niontajjines,  des   eaux   courantes  et    des  lacs;  même  un  Ihiiive,   le 
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Iloaii;^  lio,  a|)|)ni'lioiil  ù  la  lois  à  la  Mongol ii;  cl,  à  la  Cliiiio  :  dans  son  cours 
moyeu,  il  se  dôvolopiie  vers  le  nord  eu  uuc  grande  courlu;  et  sépare,  le 
territoire  des  (h'dos  du  reste  de  la  Mongolie.  Toutefois  on  pcuit  décrire 
d'une  manière  générale  la  Mongolie  et  li'  (îobi  comme  un  vaste  plateau 
légèrement  creusé  dans  sa  partie  niédiaiu;  et  s'élevant  par  degi'és  du  sud- 
ouest  au  nord-est  :  son  altitude  moyeiuie,  qui  est  d'environ  800  mèti-es  à 
rocoident,  dépasse  ll200  mètres  dans  la  parti(!  orientale.  Des  chaînes  «'tdes 
massiis  de  montagnes  tornenl  l;i  Mongolie;  sur  une  grand»;  étendue  de 
son  pourtour  :  au  nord-ouest  l'Altaï  et  le  Sayan,  au  noi-d  le  groupe  de 
Mounkou  sardîk,  les  monts  Haïkaliens,  le  Kenleï;  à  l'est,  l'arête  l)or- 
dière  du  Kliingan;  au  sud-est,  les  rangées  de  monts  striés  de  neige  qui 
dominent  la  plaine  de  Peking,  puis  ceux  (|ue  traverse  le  Fleuve  Jaune; 
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enfin  au  sud,  les  montagnes  qiii  se  rattachent  aux  sommets  du  Nan  chan, 
et,  |)ar  celte  chaîne,  au  systènii!  du  Kouenlun.  A  l'ouest  seulement,  la 
Mongolie  est  ouverte  vers  les  défilés  dzoungares  et  vers  le  bassin  leiiné 
du  Tarim. 

Ce  n'est  [)as  du  côté  de  la  Mongolie  tpie  l'Altaï  ouvre  ses  vallées  les 
plus  gracieuses  et  ses  plus  pittoresques  défilés.  Sur  le  versant  nu'ridional, 
les  escai'pements  ont  une  moindre  hauteur  relative  à  cause  de  l'élévation 
des  plaines  qui  sont  à  leur  hase;  la  limite  des  neiges  persistantes  est  plus 
élevéi!  et,  si  ce  n'est  à  l'ouest,  dans  le  pays  de  Kohdo,  [)eu  de  cimes  attei- 
gnent celte  altitude,  qui  est  d'environ  2000  nuîtres  (rai)rès  Mirolchni- 
tchenko,  de  2750  d'après  Sosnovskiy;  les  vents  n'apportent  que  l'air 
desséché  des  steppes  et  du  désert.  Dans  cette  région  centi'ale  de  l'Asie,  les 
courants  atmosphéri(|ues  les  plus  humides  sont  ceux  qui  viennent  de  la 
mer  la  plus  rapprociiée,  c'est-iWlire  de  l'océan  Polaire  :  ce  sont  les  vents 
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(lu  nonl-csl  qui  vorscnt  l(>s  phiii's  cl  (Iniuicnl  hi  vcnliu'o,  mnU  ros  vcnis  ik» 
fr'a|t|M'iil  (|iit'  II'  vcisaiil  scplciilrioiiiil  de  l'Allaï  :  les  |M'iiti's  du  sud  rcslcul 
siius  vôjiôlalioii.  Kn  |tlusi('ui's  cudiuils,  le  coulraslc  est  cnuiplt'l  de  cliariuo 
viW  dt'  l'aivlc  :  au  uoid,  les  lonHs  «'paisses;  nu  sud,  à  |»t'iu(^  quelques 
hi'oussailles. 

i,es  deux  ai'èles  priiu'ipales  qui  se  délaclieul  du  système  de  l'Allaï  sur 
le  leiiiloiie  luotigol  soiil  l'Kklaff  Allai  el,  le  Tauuou  ola.  I/Kkla}{  Alliiï,  que 
l'ou  ap|ielle  (luehpielois  le  «  (Jraud  Allai  »,  est  la  cliaîue  qui  se  déve- 
loppe du  iKM'd-iiuest  au  s.id-esl,  paiallèleineul  au  eiturs  (l(>  l'Irlirli  Nnii 
el  de  r(hdiiiH)}i(»ur.  OueUpies-uiies  de  ses  ciuies  di'passeul  la  liuiile  des 
iieifics,  —  d'où  ee  nom  d'I^klafi,  le  m(''uie  que  eeliii  d'Ak  la<>li  ou  «  lUauelu! 
Monla<;n»?  »  eu  d'aulres  dialeeles  lurt's  ;  —  mais  des  entailles  assez  pro- 
l'undes  s'ouvreul  enire  les  pointes,  car  les  caravanes  des  marchands  russes 
de  rirlîch  Iraveiseut  sans  peine  la  chaîne  de  monlaj^iu's  poui-  se  rendre  sur 
le  plateau  de  KoIkIo '.  Aulrelbis  h^s  explorateurs  russes  représeutai(Mil  la 
cliairu"  de  rAllaï  comme  se  terminant  dans  h;  désert  au  nord  des  sources  de 
riitîch,  mais  hîs  récents  voyaffes  de  Potanin  ont  montrée  (pi'il  n'en  est  point 
ainsi  ;  la  crête  de  rHktafi;  Alliiï  se  contimu?  au  sud-ost,  hien  au  delà  du  nuïri- 
dien  dt;  Kohdo,  puis,  se  repliant  dans  la  direction  do  l'est,  sous  le  nom  d'Al- 
taï nourou,  limite  au  sud  la  région  des  plateaux.  Quelques  sommets  de 
.1000  mèti'es  s'élèvent  sur  cette  crête,  dont,  réciîinment  encore,  l'fvxistence 
(Hait  ign(»ré(!;  le  col  d'Oion  daha,  «pie  traverse  la  roule  de  Kohdo  à  Harkoul, 
n'a  |)as  moins  de  28'20  mètres  d'altitud(^'.  A  l'est  de  l'Kklag  Altaï,  d'autres 
chaint^s,  enf^agiîes  à  demi  dans  l'épaisseur  du  plateau,  s'alignent  parallèle- 
ment à  l'Kktag  et  au  Tannou,  c'est-à-dire  du  nord-ouest  au  sud-est,  mais  en 
f((rmant  de  nomhreux  massifs  irrt^guliers,  dcîcoupés  dans  tous  l(>s  sens  par 
U's  érosions.  C'est  là,  d'après  le  témoignage  des  voyageurs,  que  serait  la 
crête  la  plus  élev(''e  du  systisme  de  l'Allaï  :  N(}y  Klia<  l'a  franchie,  sur  la 
route  de  Kohdo  à  IJiisk,  au  col  de  Bayan  Ingir,  haut  de  271.1  mètres.  Vn 
sommet  neigeux  qui  se  dresse  au  nord,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ce 
passage,  lui  parut  avoir  5000  mètres,  soit  250  mètres  de  plus  que  la  ÏJe- 
loiikha,  le  g(!anl  de  l'Altaï  russ(>'".  D'apn'is  Ptntzov,  le  sommet  le  plus 
('levé  de  cette  région,  et  (pii  ('st  peut-être  celui  dont  |)arl(!  Xey  Elias, 
porterait  le  nom  d'Altîn-tsitsik*. 

La  chaîne  orientale  du  plateau  de  Kohdo,  Kî  Tannou  ola,  se  prolonge  à 


] 


\- 


'  Snsnnvsliiy,  [zv'ettiya  Roussk.  Gcofir.  Ohrhirlicstva,  1870. 
-  Millliciluiiiieii  ron  Pclcrmann,  iiiiii   IS8I. 
"  JtiiiriKil  iif  tlie  GciKjrdphiad  Sucii'hj  of  Londoii,  187.Î. 
♦  TmirkpHlanukiii  V'rdnnwxti,  8  avril  1880. 
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lllii>  jd'iiinli'  (li>liirii't'  à  l'ol  (If  r.Mliiï  iii>.(|iriMi\  sdiirns  (li">  ilivt'iMs  li- 
vit'i»N  i|iii  s'iiiii>«s('iil  pour  loniici'  la  Si'lcii;:;!.  h';i|iiVN  le  hiiniiviiii^ic  ilc 
|'r>l/)iv,  (Ifs  ('i'iMi|ii's  ilii  r;iiiiinii  olii  ilc|iiis^i'iit  iiiissi  \,\  Ijinilc  iriirTiciiit'  ilt's 
iiri^i's  |)i'i'sis|jiiil('s  ;  in;ii'<,  en  li('iiii(-iMi|)  irciiilidiK,  r;in'li>  n'ii  plus  t|ii'iiiit> 
lr»'s  l'iiililf  liiuitciir  ;iu-(lt'ssUs  des  Militrs  ri  ilf»  philriiin  de  «-(.s  ijcuv  ver- 
>;uiN.  Ou  ('('iti'  (II'  riiiiol  sui'liiiit,  la  lunuta^iic  |iiinij|  u'clic  (|u'uMi'  iiivlc 
siius  iui|Mii'l:iii('('  à  ciuix'  de  l'i-h'-validii  ^('Ufialc  ilii  |ia\s,  t|iii'  (!('•>  lan^jfts 
(le  liaiitt'iliN  ilisjsciit  ru  Itassjus  si'-paii's.  Au  sud,  le  plateau  doul  le  Tauiiui 
csl  la  cliaiuc  liordiric  (illrc  uiit>  largeur  UKiycuuc  de  plus  de  '.MMI  kilo- 
mMi'fs  cl  se  Icrniiiit'  au  sud  par  luic  aiihc  cliaiui',  le  Klian^ai,  dunl 
l'cvt/uv  .  (lliicliniarcv,  Ncy  Klias.  oui  louii(''  la  liasc  ni('>ridi(uudt'  ;  des 
soMiiiicIs  iii'ijiciix  de  r>(l(lll  iiirlrcs  apparaisscnl  ^\w  celle  ar(''le,  au-dessus 
de  peutt'S  l(ois(''es,  où  jaillisseul  d'ahoiidaules  l'ontaiues.  Iles  steppes,  d'une 
altitude  uioyeiuie  de  l'ilKI  à  liSlltl  uu'tres,  et  ('à  et  là  (■oup(''es  de  ravins, 
s(>parent  le  Kiu^liaï  de  l'Mlaï  uoiu'oii. 

Iles  Itassins  lacustres  luriipenl  tous  les  fonds  du  plateau  compris  dans  le 
vaste  (piadriliilère  de  l'Altaï  ni(Mi<:(d.  lu  de  ces  r('>serNoirs  sans  ('>coulenn>nl, 
non  liiiii  du  no'iid  de  nuuila^^nes  où  le  TaïUKMt  se  si'pare  de  l' Altaï,  est  celui 
dont  la  eavili'  est  remplie  par  l'Ilulisa  uor,  un  des  plus  i^iands  lacs  de 
ri'.uipire  (Illinois  :  c'est  nu  liassin  d'au  moins  01111(1  kilomï-lres  (■arr('>s  do 
snperiicie  on  viennent  se  perdre  les  eaux  d'un  vaste  anipliitlii'àtre  de  mon- 
ta<^iies.  Les  iuitres  lacs  du  plateau,  ('■<;alemenl  salins  à  cause  du  majupit; 
d'i'niissaires,  sont  moins  ('teui  !s  ipn'  l'Oulisa  nor;  mais  les  principaux 
d'entre  eux  appartieuneul  à  un  système  liydro^raplii(pie  de  dimensions 
plus  considc'raldcs.  (ne  ri\i(''re  ipii  liait  sur  les  pentes  nu'ridionales  du 
Tanrniu  ola,  de  l'autre  (('tlé  de  l'aiète  d'où  s'épanihenl  les  premiers  inis- 
seanx  de  la  S(den;:a,  ctiule  d'aliord  au  sud-ouest  comme  poui'  aller  se 
déverser  dans  le  (h'seil,  puis  elle  c(Uitourne  au  nord-uuesl  le  plateau  moi:- 
lueiix  d'didiasonlaï,  et,  (('unie  aux  ((U'rents  (pii  en  descendtMit,  va  se  per- 
dre, sous  le  \\<nv  '!('  Dsahjiau.  en  des  man'caiics  salins  au  sud  des  nmn- 
la;:iies  cpii  iiniili'iii  le  hassiii  de  l'Oulisa  nor.  I.e  lac  de  KoIhIo  ou  Kara  sou, 
c'esl-à-dire  "  (  iii  .Noire  »,  (pii  re(,oil  les  eaux  de  l'Ilklai;  Altaï  par  la 
rivière  Kidido  ti  par  le  itouyantou,  appartient  au  nu'ine  liassin  par  un 
('■missaire  (pii  va  rejoindre  le  Dsalijian.  (i'esl  à  plus  de  jddU  mètres 
d'altitude.  penl-(Hre  à  llUO  mètres,  (pie  se  trouve  le  Kir^ h i/  nor,  la  plus 
liasse  cavit(''  du  |)laleau  de  Kolido  :  le  lac  de  Kara  sou  est  à  \'2^)()  mètres. 
A  celle  hauteur,  des  peupliers  et  des  tremldes  hordenl  encore  les  eaux 
courantes;  mais  ailleurs  les  arliies  sont  rares  :  la  vt'iiétaliou  de  ces  ri'uimis 
monlneiiscs    ressemlile   à    celle    des    steppes,  et   des  el'llorcsceiices   salines 
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Idiiiu'IiisM'nl  (Ijiiis  les  r(»ii(ls.  (;c|>cii<liiiil  de  Immux  ^iizoïis  iwiMfnl  i^h  ot  là 
(It's  |i('ii(('s  Ilifii  iiir'd-irs. 

A  l'orit'iil  «lu  r;iiiiii)u  iihi,  le  li-niliiiit'  niiiii;;(il  >'iivaii(-i>  an  loin  Mir  !<■ 
vt'i'Naiil  ilf  rixiMii  (ilacial.  I.i'  liant  lia>»iii  ilii  Yriii>-t>ï,  n-liii  ilf  la  SciriiKii, 
i|iiiiii|iii'  Ncrsaiil  Iniis  imus  mix  ||i>iiV(>s  sili(>i'it>ii><,  a|i|)ai'tit'iiiit>iil  à  la  Moil- 
j;(ilii'.  i.cs  |ias|('iirs  nninailrs  ilc  la  «  Terri'  (1rs  llcilics  »  (Ticirliaiciil  iialii- 
icllciiicnl  à  ('IcikIic  leur  (li)iiiaiii(>  aussi  loin  ((n'il  leiii'  riait  possiltlc 
dans  hiulc  la  i'('>^i(iM  des  |iAliira^('s.  An  snd ,  Icin'  liniili*  nalnridlc  est  le 
({('•scri  ;  an  iioi'd,  c'csl  la  Inivl;  lonic  la  /.nw  inlcrnK'diaii'c,  de  ([nchinc 
(•(')l(''  (|n('  se  lasse  l^'Cdnlemeiil  des  ii\i('ies,  est  |)ai'c(unne  jiar  leins  troii- 
jieanv.  h'aillenrs,  ('(>ll(>  liinilc  des  |iAlin'a<>fs  el  des  t'orèls  (|ni  eonsliliK»  In 
ri'()nli*''i'e  nalni'(dle  de  la  Mon^idie,  eoïneide  |ii'es(|ne  |iai'l()nt.  avec  des 
aièles  (le  nninlajines.  Dans  le  liassin  du  Veniseï,  ce  sont  les  iiKnils  Sayan 
i|ni  sé|iarent  la  M(in<^(di(;  dn  teiiiloin;  insse,  el  le,  nom  mt^mr.  ([v  Iniijti  ou 
<(  i'orvt  »  (|iie  l'on  donne  à  son  aivl(*  |)rinci|iale,  le  Yer^ik  lai'^ak,  l(''ni()if;rie 
(1(1  conliasle  (|iie  |ir(''senleni  ses  penles  lioisées  avec  les  |iàlni'a^('s  dn  versani 
nion^'ol.  (!e|)en(lanl  cenx-ci  ne  sont,  pas  enlièreinent  (l('>|ionrvns  de  v('p'>tii- 
lion  ailtorescenle;  des  c(m lies  dis  Siliéiic  et  des  ni('lè/es  s«»  groupent  snr  les 
|H'nles,  tandis  (pi'an  liord  des  torrents  croissent  les  poupliers  et  les  saules. 
I  ne  certaine  Iransilioii  se  t'ait  dans  celle  r(''<>i(in  entre  la  natiM'e  nion^role 
et  la  nainre  silK'rieinie;  mais  on  sait  (jik;  les  diverses  vallées  des  knn  ou 
rivières  (|ni  l'ornient  le  Venis((ï  converfjent  tontes  vers  nne  étroite  porliMles 
monts  Sayan,  dans  la(|iielle  pénètre  le  ileuvc  pour  serpenter  de  cinse  en 
cinse  jns(pi'anx  plaines  onvort»!s  do  la  SiLôrio.  Cotte  série  de  délilés  indiquo 
la  V('M'ilal)le  Irontièrt;. 

Assez,  inclini'e  dans  son  ensemble,  la  Monjiolie  du  Yeniseï  n'a  (pie  do  pe- 
tits liassins  lacustres;  mais  à  l'est  le  liant  bassin  de  la  Selenfia  est  d'une 
peiilc  beaucoup  moins  l'oiie  et  les  eaux  s'y  étalent  en  lacs.  Le  |)lns  vaste 
est  le  Koso  jicd,  le  lac.  sacré  (|ui  rellèle  dans  ses  eaux  bleues  la  |»yrami(ie  du 
Monnkou  sardik  avec  ses  mélèzes,  ses  escarpements  rougeàtres  et  son  dia- 
dème de  filaces.  Le  Koso  f{ol  n'est  jioint  un  bassin  fermé  comme  les  lacs 
du  plateau  de  Kobdo;  l'eau  en  est  douce  et  s'épanche  par  le  torrent  de 
l'Kke  fiol,  qui  va  s'unir,  dans  le  lit  de  la  Selen^a,  au  flot  descendu  par 
cenl  rivières;  ce  bassin  comprend  tout  le  territoire  semi-circulaire  (pii 
s'(''leii(l  (\r  l'extrémité  m(''i'i(lioiiale  du  Tannou  au  massif  du  Kenlei, 
fironpe  tern.'inal  de  l'arèle  à  la(|U(dle  les  Musses  ont  donné  le  n(»m  de 
^abloiioviy  Klirebet  on  «  moiitajiiie  des  l'ommiers.  »  Plus  à  l'est  encore, 
la  M(Uij;(ilie  nord-orieiiliile  peut  être  cousidéive  comme  appartenant  au 
bassin   de  l'Amour:  le  Kernien,  parallèle  à  l'Uium,  se  jettc!  dans  u!ie  mer 
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OU  Daini,  qui  s'uuissiiil  jadis  au  Kliaïlai':  or  colU'  riviôic  csi  un  «it's  prin- 
cipaux affluents  dt;  l'Arfioun,  rivière  maîtresse  de  l'Ainour;  lors  des  liaules 
crues  du  printemps,  le  courant  du  Khaïlar  l'ait  relluer  les  eaux  djiiis  le 
Dalaï,  et  ses  rives  basses  sont  inondées. 

Au  sud  de  cette  réf.non  de  la  Mong(die,  dont  la  pente  s'incline  vers  le  ter- 
ritoire russe,  s'étend  la  zone  déseile  du  Ciolti  :  quchpies  roules  de  caïa- 
vanes  la  traversent,  mais  nulle  part  elle  n'est  lialiilée  d'une  manière  per- 
manente. I.e  (lolii  ou  «  Désert  de  sable  »,  le  Cliamo  des  (lliinois,  l'orme 
l'exlréniilé  orientah^  de  la  zone  des  lerrtis  sèches  (pii  Iraverse  obliquement 
tout  l'Ancien  Monde,  des  monts  Kliinjian  au  coui's  du  Sénéfial.  (Icminit!  le 
Takia  makan  du  pays  de  Kliolan,  comme  1(>  Ki/il  koum,  l'Ak  kouni  ilu 
Tui'kestan,  les  déserts  de  Perse,  de  Syrie,  d'Arabie,  comme  b'  lirand 
Sahara,  le  Gobi  se  trouve  sur  le  parcouis  de  vents  secs,  et  des  relhix 
.léiiens  ne  lui  versent  (pi'unc!  l'aible  quantité  d'eau  pluvieuse'.  En  hiver, 
le  couran'  atmos|)hérique  dominant  est  celui  du  nord-ouesl,  el  ce  vent 
qui,  a|)i"ès  avoir  balayé  la  surface  des  jilaces  de  l'océan  l'oiaire.  Iraverse 
encore  b's  réfiions  sibériennes  sur  un  espace  de  plus  de  ÔOOO  kilomèlres 
et  se  heurte  co-^-re  les  pentes  du  Sayaii,  m;  peut  apporter  aucune 
humidité  sur  les  jtlateaux  mongols  :  c'est  un  vent  jilacial  et  desséchant 
(|ui  menactirait  de  feinire  la  peau  des  voyafreurs,  s'ils  n'avaient  soin  de 
porter  des  mas(pies  de  feutre  pour  se  j;aranlir'  le  visaj;»'".  Kn  élé,  le 
vent  chan}i»' ;  h\  courant  aérien  est  renversi'  :  la  mousson  du  sud-est  l'em- 
porte; mais  presque  tous  les  nua^ics  jdiivieux  (ju'elle  a  j)ris  dans  l'océan 
l'aciliqu(!  viennent  se  décliarj^er  sur  les  penles  des  monlajiues  el  des  ter- 
rasses parallèles  (|ui  séparent  la  Chine  |)roprement  dite  des  plateaux 
déserts,  dépendant  des  averses  s'abattent  p;ii'fois  en  élé  sur  le  (lobi  orien- 
tal el  dans  les  l'éfiions  arfiileuses  du  plal.'au:  elles  fotinent  rà  el  là  des 
mares  et  des  lacs  temporaires  qui  s'évaporeni  bientôt  en  ne  laissant  à  leiu' 
place  qu'une  jRiussière  saline.  Ailb.'uis,  le  sol  est  raviné'  par  des  torrenls 
d'un  jour,  et  c'est  dans  ces  l'oiidiières  (pie  les  Mongols  creuseril  des  puils, 
espérant  y  trouver  un  |)eu  d'eau  de  suintement,  lors(pie  sur  le  plateau  le 
sol  a  pei'du  toute  Irace  d'huniidilé.  Mais  aucune  i'i\ière  perniaiienle  n'a 
pu  se  former  au  sud  de  la  Tola  el  du  Kerulen  jusipi'au  Ibtang  ho,  eiilre  le 
Khingan  elle  Kansou  nioiigol.  sur  un  espace  que  l'on  peu!  t'valuer  à  plus 
de  I  '200  000  kilomètres  carr(''s.  plus  de  deux  foi-  la  superlicie  de  la 
France.  l,a  ra|»idit(''  d'évaporaliou  sur  les  plaleaiix  du  liobi  s'expliipie  par 
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lu  vidlcncc  dos  vcnis  d'Iiiver  ol  |»ni'  la  liiiiilt!  k'iii|H''raliiro  de  l't'lé  :  par 
SCS  rniitiuros,  le  Golti  apparliiuil  à  la  Sihri'ii!;  par  ses  clialours,  il  r<'s- 
sfinldt'  aux  Iiidi's,  ol  ces  écaris  do  lempôraluro  se  sucmlt'iil  paiiois  dan;- 
l'cspa.  0  dt!  quelques  heures  ;  un  intervalle  d'une  demi-journée  sullil  pour 
ipie  le  lliornioniètro  monlo  ou  deseond<!  do  40  degrés  cenligrados.  Ainsi, 
Pijevaiskiy  a  |)u  observer  le  1(5  mars,  dans  les  nionlagnes  du  sud-i'sl de 
la  Motig(die,  une  u'mj»éralure  de  '20",'»  à  l'ombre,  (|ue  suivi!  pendant  la 
nuit  ini  froid  de    18"  au-dessous  du  point  de  glaee '. 

Les  froidures  excessives  des  hivers  de  la  Mongolie',  d'autant  plus  eruelles 
pour  les  voyageurs  qu'elles  sont  aecom|)agnées  par  le  lerrihle  vent  du  nord- 
ouest,  explicjueiit  l'erreur  des  anciens  géographes,  (pii  donnaient  au  pla- 
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leau  du  (iidii  une  altitude  au  moins  douhie  de  sa  hauteur  ré-elle.  Ces 
(erres  ne  s'('lèvenl  point  à  2,')00  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan; 
Puss  et  Hunge.  en  IS.l'i,  et  depuis,  Tritsche,  Prjevalskiy,  Ney  Klias.  n'ont 
trouvé  pour  le  (iohi  qu'une  hauteur  moyenne  de  hJOO  mèlres;  mais  In 
surface  du  sol  n'est  point  unie,  ni  même  régulièrement  inclinée  :  elle  se 
dé'veloppe  en  vastes  ondulations;  tandis  (pie  les  croupes  les  plus  élevées 
atteignent  I  iOO  ou  même  l.'tOO  mètres,  les  dépressions  les  plus  i)rofondes, 
celles  où  des  eaux  salines  séjournaient  encore  à  une  pc'riode  géidogiqucî  ré- 
cente, ne  dépassent  pas  la  cote  de  iJOO  ou  même  de  fSOO  mètres.  Des  huttes, 
les  rochers  apparaissent  au  milieu  de  l'étendue  jaunàlic,  où  serpentent 
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les  siiuio^ilés  MaiicliiUr»'»;  de  la  roule  ;  mais  (.es  l'aihles  inéjialités  du  s(t| 
n'eiilèveiil  lieu  à  la  inouitlimie  tlii  iiaysajie;  elles  lui  ôleiit  seuleuu'Ul 
ce  caraclère  de  graudeui'  qu'oui  loules  les  piaiues  uuies  eoiiloudaul  au 
loin  leur  cercle  iuiuieuse  avec  les  brumes  de  l'Iioi'i/ou.  l'eudaul  des 
journées  el  des  journées  de  voyajie  à  liavers  le  (lol»i,  ou  rcirouve  pailoul 
les  mêmes  lalil(!aux,  la  Icrre  nue,  les  broussailles,  les  ravins  el  les  ran- 
gées de  monlicules,  se  succédant  connue  des  Ilots  à  la  surl'ace  sans  bornes 
de  la  mer. 

Le  (iobi  on  (Iliamo  ne  mérile  pas  com|i!ètement  sou  nom  :  ce  n'est 
point  un  «  désert  de  sable  »  ;  seulemeni,  cà  el  là,  dans  les  parties  les  j)lus 
creuses,  se  |)rolongent  des  baudes  sablonneuses,  des  cIki  Iio,  on  «  fleuves 
,  sable  ».  iiusi  que  les  appelait  le  moine  bouddliisUt  Kabiaii  vers  la  lin 
il  j  .  iiènie  siècle',  (juebju'''^  dunes  se  promènent  dans  ces  réj;ious 
bas.M  .  "\ais  on  \oil  aussi  de  ces  monlicules,  jadis  mid)iles,  que  des 
lierbes  el  des  br(iussailles  ont  j:raduellemeul  coustdidées  :  telles  sont  les 
iimombrables  duues  (|ui  se  succèdeni  près  du  rebord  oriental  du  Gobi,  dans 
le  voisinaj;e  dt;  Dolou  nor,  et  donl  (pielqn<'s-nnes  portent  même  de 
grands  arbres,  des  cbènes,  des  filleuls  el  dt!s  iMtuleaux.  I,e  sol  du  (Iobi  [)ro- 
premeut  dit  est  pres(pie  partout  couqu»sé  de  firaviers  rou;i('àlres,  parsemés 
de  cailloux  (piarlzeux,  d'agates,  de  cainéoles,  de  calcédoines".  Des  salines 
se  montrent  dans  les  l'omis;  on  y  voit  aussi  des  elllorescences  de  salpêtre, 
désignées  par  les  Mong(ds  sous  le  nom  de  ijoiilcliir,  el  bien  conmies  des 
cliameaux  (pii  s'arrêtent  [lour  en  léclier  avec  avidité  les  cristaux".  L'berbe 
est  rare  dans  la  sleope,  et  nresqin'  partout  ou  reconnaît  le  sol  jaune,  gris 
ou  rongeât re  entre  les  toulïi'  'les  plantes.  Sur  les  fonds  argileux  croît  le 
ilirisua  des  .Mongols  (Idsiinjroxds  splrmlciis),  ce  buisson  à  brancbilles 
dui'es  comme  le  lil  de  l'er,  qui  est  aussi  l'espèce  par  excellence  dans  les 
steppes  argileuses  du  Turkeslan  russe.  Les  arbres  et  les  arbustes  mauqneul, 
si  ce  n'est  dans  (pielques  creux  bien  abrités.  De  Kalgan  à  Ourga,  d'une 
exlréuiilé-  à  l'autre  du  désert,  sur  un  espace  de  jtlns  de  700  kilouu'Mres. 
l'umpelly  .e  vit  (pie  deux  arbres  labougris  ;  lUissell-Killougb  en  rencontra 
(•in(|  Ailleurs  croissent  aussi  (piebpies  misérables  ormeaux  ((ue  les  .Mongols 
viennent  contempler  de  prè  vaut  même  de  planter  leui's  hîntes,  mais 
ipi'ils  ue  toucbent  point,  de  crainte  de  les  prol'anei'.  Lèvent,  plus  encore 
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(|iic  l'iiifcrlilitr  iiiiliin'llc  du  sol,  ('in|n'tlii'  l.i  croissiinct'  (lVs|)(V('s  autres 
([uc  (les  licilu's  busses  el  llexil)les  :  il  déraeiae  les  pliiules  desséehées  et 
les  roule  à  liavers  la  ste|t|te  e(Uiime  des  flocons  d'cMMUiu'à  la  surface  de  la 
nu'C.  I>aiis  ces  reliions,  couiuk'  siu-  les  plateaux  du  Tibet,  les  nomades 
n'ont  d'autre  combustible  ((ue  la  bouse  dos  animaux.  I.oisque  les  liabi- 
tants  d'un  campemeni  voient  arriver  quelque  ami  ou  un  étranfit'r.  ils  s'em- 
pressent.de  lui  env,)yer  une  femme  porlarit  la  bouse  (aryal)  nécessaire  pour 
le  feu  du  soir  :  ainsi  le  veulent  les  lois  de  l'Iiospilalité'. 

La  faune  du  (!obi  est  aussi  pauvre  (pie  sa  llore.  De  même  qu'en  Sibérie, 
on  rencontre  eu  beaucoup  d'endroits  de  la  slep|)e  les  terriers  du  hKjomys 
ou  lièvre  nain,  animal  de  la  «grosseur  d'un  rai,  toujours  curieux,  loujours 
craintif,  qui  s'élance  à  l'ouverture  de  sa  fialerie  pour  voir  passer  les  voya- 
ffours,  el  s'enfuit  quand  ils  approclient  :  sa  vie,  menacée  par  les  loups, 
les  renards  et  les  oiseaux  de  proie,  est  une  alerte  perpétuelle.  Le  plus  pros 
mammifère  du  (îobi  est  l((  dzeren  ou  l'antilope  giilluniiid.  ipii  n'a  peul- 
ètn^  point  de  supérieur  poui-  la  rapidité  d(>  la  course;  même  fra|(pé 
morteUement  et  l'une  de  ses  jambes  brisées,  le  dzeren  peut  dépasser 
le  meilleur  clieval;  on  ne  l'approclie  «.Mière  que  par  ruse,  el  la  balle 
qui  le  frappe  doit  le  loucber  au  cnuir,  à  la  lèle  ou  à  l'épine  dorsale.  La 
plupart  des  troupeaux  (rantilop(îs  se  composent  de  trcnle  à  quarante  tèles; 
mais  on  en  voit  aussi  des  bandes  de  plusieurs  centaines  ou  d'un  millier 
d'iiulividus.  Parmi  les  oiseaux  du  Ciobi,  les  plus  communs  sont  des  vau- 
tours pillards,  <pii  suivent  les  caravanes  pour  se  noiniir  à  leurs  dépens, 
et  des  corbeaux,  qui  ne  craif^nent  |tas  de  se  pcrcber  sur  les  bosses  des 
cliameaux  el  de  les  becqueter  iiiscpi'au  san^.  Au-dessus  des  sieppes  lier- 
])eusos  volent  des  alouettes,  aussi  bonnes  cbanteuses  que  celles  de  l'Ku- 
rope,  en  tnilw  fort  liabiles  à  imiter  la  voix  des  auli'cs  oiseaux  el  même  à 
iirier  leurs  clianis.  Sur  les  bords  des  mares  et  des  lacs,  les  canards  «iîlent 
en  multitudes  au  milieu  des  roseaux;  mais  ils  ne  peuvent  y  passer  les 
froids  liivers  et  redescendent  alors  vers  la  Cliine  méridionale  :  au  prin- 
temps, on  voit  ces  oiseaux  inipalients  s'élev<M'en  faraudes  volées  pour  essayer 
la  traversée  du  |>lateau  :  repoussés  par  le  vent  froid,  ils  s'abrileiil  de  nou- 
veau dans  les  plaines  inférieures,  où  viennent  les  rejoindre  des  émiurants 
du  sud,  de  |dus  en  plus  nombreux;  puis,  quand  l'atmosplière  esl  ra- 
doucie, l(»us  s'envidenl  à  la  fois,  obscurcissant  le  ciel,  el  refjafiuenl  les 
eaux  natî.les. 

A  l'orient,  le  plateau  de  tiobi  est  limité  par  des  liauleurs  qui  ji'(ml  pas 
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encore  él(''  eoniplètonienl  explcirées  sur  leurs  deux  versiinls.  iiiiiis  que  l'on 
siiil  rurnier  une  lonj^ue  eliiiîne  lH)r(li('re  au-dessus  des  |»liiiMes  de  la  Mand- 
c'hnurie  el  de  la  teirasse  inférieure  des  steppes  (pi'on  appelle;  le  (l(d»i  orien- 
tal ou  le  petit  (îohi.  (lelle  eliaine  est  le  Kliin<;an,  qui  s'avance  au  nord 
jus(pj'à  l'Argonn,  et  qui  force  cotte  rivière,  puis  l'Amour,  à  si;  détourner 
an  loin  vers  les  raiijiées  parallèles  du  Stanovoï.  D'après  Friisclie,  aucune  de 
S(!s  niontafiiies  ne  dépass(!rait  la  liauleur  di-  '2000  nièlres  el  n'atteindrait 
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la  limite  des  neiges  persistantes.  Les  missionnaires  Gerhillon  el  Verbiert 
avaient  nu'iilionné  an  dernier  siècle  tui  massif  de  montagnes,  le  l'etclia, 
«pii  s'élèverait  à  i.'jOO  mèlres  d'allilude  et  (pii  serait  au  midi  la  borne 
lerminabi  du  Kliingan  ;  mais  jtrécisément  l'Vitsclie  el  Prjevalskiy  ont 
reconnu  que  la  cbaine  bordière  ne  consiste  plus  en  cet  endroit  (pi'en  pio- 
luliérances  d'une  faible  élévation  :  la  croupe  la  plus  liante  de  la  contrée  a 
seulement  'JOIU  mètres  au-dessus  de  la  mer,  à  peine  quatre  ou  cin(|  cents 
mèlres  an-dessus  des  steppes  du  tiidii'.  Dans  son  ensemble,  la  chaîne  qui 
borde  le  plateau  ne  présente  à  l'occident  que  des  croupes  arrondies,  des 
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peiilos  sans  véjiL'liidoii  l'urcslièi'c;  mais  de  raulrc  côN'",  du  luoiiis  dans 
la  iL'fJiidn  sud-oiienlalc  du  |)lal('aii,  di-s  vallt'cs  verdoyantes  s'cnivrenl  i'u\w 
l(,'s  rontn'l'orls.  Des  hantenis  de  l'arèlt'  Iterdièie  du  jilaleau  on  de  la 
lisière  du  plaleaii,  se  leiininanl  liiMisi|uenient  romin(>  le  bord  d'un  loit,  on 
voit  le  (jonliasle  des  deux  natures  :  au  nord  et  à  l'ouesl,  les  lonjiues  on- 
dulations de  la  steppe  inonotoni!  et  nue;  au  sud  el  à  l'est,  les  terrasses 
(|ui  s'abaissent  de  dt^f;r('^  en  de;iié  avec  leni's  rochers,  leurs  l'orèls,  les 
délilt's  el  les  vallées  qui  les  découpent,  et  ilans  le  lointain  les  plaines  au 
milieu  desfjnelles  ser|)e  .Lent  les  rivières,  ap|!araissant  (;à  et  là  entre  les 
arbres'. 

Les  arêtes  do  pneiss,  eà  et  là  revêtues  de  laves,  qui  limitent  le,  plateau  du 
(lobi  au  iioid  de  l'eking  se  continuent  au  suil-ouest  sous  divers  noms  clii- 
nois  et  mongols,  et  vont  accinnpafiuei'  le  ll(»anji  lio  dans  la   partie  la  plus 
septentrionale  de  son  coins.  Ot  ensemble  de  chaînons,  désiffné  par  l'ap- 
|H>llntion  «iénérale  d'Jn  chan,  se  termine  dans  les  déserts  salins  d'Ala  clian. 
au  nord-ouest  du  jirand   coudcî  du  lleuve   Jaune  :  les  roches   lU'   granit, 
de  jfneiss,  de  porphyre  y  t'ièvcsnt  leurs  crêtes  de  "itltlll  à   'llifO  mètres,  et 
sur  plusieurs   d'entre  elles  on  constate   l'existencf!   de  surfaces    p«dies  et 
«  moutonnées  »  ipii    témoigneraient  du  passajre  d'anciens  filaciers'.  (les 
monts  se  distinjiuenl  de  la  plupart  de  ceux  de  la  Mtmjfoliiï  par  l'abondance 
de  leurs  eaux  et  la  richesse  de  leur  véjjétatlon.  ï;a  mer  Jaune,  (pii  |)énètre 
au   loin  diuis  les  terres  par  le  ^^olfe  de  Petchili,  envoies  à  l'In  chan  une 
(juantité  sulïis;mt(!  de  pluies  pour  lui  donner  une  riclu^  parure  d'herbes, 
d'arbrisseaux  et  de  grands  arbres.  Les  prairies,  d'un  vert  éclatant  coinnuï 
celles  des  Alpes,  sont  embellies  au  printemps  par  la  broderie  multicolore 
des  fleurs;  des  noisetiers,  des  éfilanliers,  des  pêchers  sauvajies,  des  é|>ines- 
vinetles,  des  i;roseilliers  et  d'autres  arbrisseaux  cr(»issent  dans  les  ttM'rains 
rocheux,  tandis  (pie.  plus  haut,  la  zone  l'oreslière  conqirend  des  arbres  de 
plus  frrande  taille,  le  tremble,  les  bouleaux  blanc  et  noir,  l'éi'able,  l'orunNui, 
l'aune,  le  sorbier,  le  prunier  sauvaf^e.  Dans  l'ensemble,  la  llore  de  l'In  chan 
a  beaucoup  d'aiialo<iie   avec  celle  de  la   Sibé-rie,   dont  elle  est  sé|)arée  par 
l'anciemie  méditerranée  du  (l(dii  ;  mais  la  sèvtî  des  plantes  n'y  est  pas  aussi 
riche  et  les  Ibrêts  sont  moins  hautes  et  moins    toulïnes,   principalement 
sur  le  versant  méridional.  D'ailleurs,  les  Chinois  ont  en  certains  endroits 
complètement  (h'boist'  les  pentes  :  en  de  nombreuses  vallées,  on   no  voit 
plus  (|ue  des  troncs  épais  el  dessi-chés. 
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l/iinlilnpp  |)ni'court  en  lirands  troupeaux  les  pàturafrcs  de  l'Iii  clian, 
pi'iiicipalcuK^nl,  dans  \o  voisinage  dos  moiiaslrrt's  li()iiddlii(|U('s,  car-  les 
lamas  mongols,  aussi  liicn  que  ceux  du  Tilu'l,  iiiU-rdisciil  do  vcrsor  le  sanf< 
de  CCS  aniui;iux.  l'iio  espèce  de  inoulou  ar»ali  se  mêle  aussi,  dans  les 
nionlagncs  de;  l'Iii  cliaù,  aux  bandes  des  antilopes  et  itarl'ois  même  aux 
troupeaux  des  Itclcs  douiestif|ucs  :  il  serait  |)rol)altleineut  l'acile  de  ra|i- 
pi'ivoiser,  mais  les  Monjiols  ne  voient  encon;  eu  ''"t  animal  (pi'nn  fjibier 
d»;  chasse.  IjCs  panthères  et  les  liffres,  disent  les  naturels,  seraient  aussi 
au  u(mil)re  des  hètes  saiivajics  qui  vivent  dans  c(!rlaines  vallées  de  l'Iu 
chaù.  Toutelois  cette  réffion  montagneuse,  barrière  entre  la  (Ihine  et  la 
Mongolie,  étant  par  excellence  un  pays  de  légendes  et  de  récils  l'antas- 
ti(|ucs,  les  voyageurs  doivent,  eu  cett((  contrée  plus  <pje  partout  ailleurs,  s'en 
tenir  à  leurs  observations  personnelles.  .Sur  l'une  des  montagnes,  disent 
l(!s  Mongcds,  se  dresse  un  éléphant  pétrifié  ;  un  autre  sommet  est  le 
trônt!  de  Djengbiz  khan,  et  de  vastes  grottes  y  lenferment  des  amas 
d'argent,  qn(!  les  génies  permettent  de  voir  par  h'  guichet  d'une  porte 
magique,  mais  dont  nu  héros  pourra  S(>ul  fain;  la  conquête. 

Au  sud  de  ITu  clian  (^t  de  la  courbe  septentrionale  du  Hoang  bo  se 
trouve  encon^  un  fragment  de  la  Mcmgolie  :  par  l'aspect  du  sol,  aussi 
bien  que  par  ses  populations,  le  plateau  des  Ordos  appartient  à  la  mèuKî 
région  naturelh^  que  k'.  ('lobi,  quoiqu'il  eu  soit  séparé  par  la  large  vallée  du 
Fleuv((  Jaune,  avec  ses  canqtagnes  fertiles  (^t  ses  villes  peuplées  de  Chi- 
nois :  c'est  ainsi  qu'en  Sibérie  la  /on(^  des  steppes  de  Minousinsk  se.  com- 
plète (jà  et  là  par  d'autres  plaines  situées  sur  la  rive  droite  du  Yeniseï,  et 
(pi'<'u  France  les  laiules  de  Tiascogne  se  continuent  dans  la  Sainionge. 
au  nord  de  l'estuaire  de  la  Gironde,  |)ar  quel([ues  étendues  d'ajoncs  et  de 
bruyèr(^s.  ïr  plateau  des  Oi'dos  ou  des  Oi'to;is,  dont  l'altitude  moy(;nne  dé"- 
passe  1000  mèln^s,  fornui  un  (piadrilatère  de  plus  de  100  000  kilomètres 
carrés,  limité  de  trois  côtés  par  le  coiu's  du  lloang  ho  et  au  sud  |iar  des 
arêtes  de  montagnes  dont  le  versant  méridional  appartient  à  la  (lliine 
pro|)remenl  dite.  Les  rares  habitants  du  |)ays  des  Ordos  lui  domieut  le 
nom  de  «  prairie  grise  »,  pour  la  distinguer  des  «  prairies  vertes  »  qui 
occupent  le  fond  des  vallées.  Presque  |)artout  le  s(d,  beaucou]»  plus  sec  que 
celui  des  plateaux  du  nord,  dans  la  Mongolie  pro|)rement  ditc^,  est  sablon- 
neux ou  argileux,  imprégné  de  sel  et  tout  à  fait  impropre  à  la  culture. 
Immédialenienl  au  sud  de  la  vallée  du  Iloang  ho,  um^  haute  falaise  argi- 
leuse, de  ir»  à  r>0  mètres  de  hauteur,  qui  fut  sans  doute  une  berge  du 
fleuve,  indirpie  le  commeucemi'nt  du  désert  :  on  entre  dans  les  sables 
du  Kou/(Mq)tcbi  ou  «('ollier»,  ainsi  ntmimé'  des  dunes  qui  de  btin  semblent 
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se  suivit'  en  cITcîl  coinine  iiiii!  raiifri'c  du  jicrios.  (les  iiioriliciilos  n'ont  |)onr 
l;i  iiliipiii'l  i|ii'nn<!  l'iiil)!*'  ('lévalioii,  ilc  hJ  à  I'»  niMics;  <|u<>l(|nt<s-uns  scii 
IcniciiL  iliMniiit'iit  d'une  lienlaiii*-  ilc  nièlics  l'(''li>ndnt>  des  saltlrs.  Tous 
soûl  uuiriiiinc'UU'ul  de  couleur  jjuniàlic  :  si  ce  n'est  eu  (|ueli|ues  rares 
oasis,  on  ne  voit  partout  (jno  iv  sal)le  s(His  le  bien  pille  dn  ciel  :  pas  une 
plante,  pas  un  animal  ne  se  nuuitrent  dans  l'esjtace,  excepté  des  lézards 
<>ris  on  iiunies  connue  le  sahle  el  se  dislin<!uaut  à  peine  <ln  sol,  loiil  ra\(' 
de  leurs  h'^ères  traces.  Veis  le  milieu  {\\i  plattian,  le  marétca^^e  dn  Dahsoini 
iior  est  ini  iinnieiise  ré-servoii'  de  sel  «icnime  mélangé  d'ei'ljorescences  ui- 
Ireiises,  et  ((Mit  eulouri'!  de  umuticnles  qui  ressemblent  à  des  lioursonl'llnies 
du  terrain;  en  l)e;'iu'onp  d'endroits  le  sol  est  trompeur,  el  ceux  qui  s'aven- 
turent sur  les  croûtes  salines  l'isqneutde  s'euli/.er  dans  les  vases  caclu'es'.  ')e 
même  que  dans  les  déserts  de  la  Kacli<iarie,  les  voya^cins  disent  entendre 
des  voix  au  milieu  de  ces  enrayantes  solitudes;  ce  sont  les  cris  des  (Illi- 
nois qu'y  lit  éf^orger  njenglii/  khan  dans  nue  bataille  et  (|ui  implorent  ou 
mandissent  les  passants,  l'ai  l'ois  le  vent,  dit  la  l«';<;('nde,  enlève  le  sable  ipii 
recouvrait  des  vases  d'argent;  mais  les  vityagenrs  se  j;ai'(lent  bien  d'y 
loucher,  de  j)enr  cpie  ce  sacrilèffc  ne  leur  coilte  la  vie.  D'après  d'antres  n'-- 
(  ils,  ces  dunes  seraient  le  leste  d'un  icmpin-t  de  sable  que  hienuhiz  khan, 
au(|uel  l'iinaf^ination  {topulaire  attribiu;  tout  dans  le  pays,  éleva  |iour  dé- 
toiiinei  le  cours  du  Fleuve  Jaune'.  C'est  dans  le  territoire  des  Ordos  que 
serait  mort  le  conquérant;  ses  rtîsles  s(uit  eni'erinés,  dit-(ui,  en  {\v\\\  cer- 
cueils, l'un  d'argent,  l'autre  de  hois,  jdacés  sons  une  tente  di'  soie  janiu , 
elles  membres  de  sa  l'aniille  sont  ensevelis  à  lO  kilomètres  autour  de  lui 
cuinme  pour  lui  rendre  hommage  à  distance  respectueuse  :  tous  les  soirs, 
on  ollrirait  encore  un  mouton  el  un  cheval  aux  mânes  dn  «  Souverain  Su- 
j)rèine  ». 

Des  lestes  de  cités  se  montrent  ilaiis  le  leri'iloire  des  Ordos.  A  ÔD  kilo- 
mètres au  snd  du  llenve,  on  voit  au  milieu  des  sables  une  ville  dont  les 
remparts  avaient  |»lus  de  8  kilomètres  lU'.  côté  et  IT)  mètres  d'épaisseur  : 
elle  est  maintenant  en  grande  partie  recouverte  par  les  sables,  el  les  [inits 
eu  s(!nt  comblés.  Actuellement  une  grande  partie  de  la  contrée,  eu  dehors 
de  la  vallée  du  lleuve,  n'((st  plus  iprune  solitude  :  les  insurgés  doungaiies 
ont  même  détruit  les  campements  des  Ordos  mongols,  et  les  bestiaux 
abandonnés  sont  redevenns  sanvagen  :  hœnl's  el  vaches  ont  jierdu  l'air 
stujiide  que  leur  avait  donné  la  longue  servitude  el  reconquis  les  mœurs 
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(!>'  In  \ii'  lilii'c.  V.n  ri's|Mn'  ilc  driix  on  lioi^  iiiiix-rs,  la  Iranslonriiilidii 
<''  lil  (It'vciiiic  ('<iiii|)|(!li>  :  à  ra|)|)i'(M-lif  tl<-  riiDiiiiiic,  ers  aniiiiaiix  |ii'(>iiait'iil 
la  l'iiilc  à  Iniilc  vilc-^f,  et  les  cliiisscurs  avaient  à  les  altciiidic  |tr'i'S(|iu^  aii- 
laiil  (II!  |M'iiu>  (ju'à  cliassri  raiilil()|K> '.  ilrs  rliaiii*  au\.  dos  clu'vaiix  vivriil 
aussi  en  haiitlrs  saiivajjt^s  dans  la  sl('|i|ie;  mais  les  hicliis  nnl  vlv  dévo- 
itH's  par  les  l(in|is.  I,(»rs  du  v(»\afi('  de  l'ijcvalskiy,  en  IS7I,  les  senis 
\isilt>ni's  dn  pays  des  Ordos  (ilaienl  des  niairhands  (|ui  venaient  y  piendie 
des  cliaijieinenls  de  ivj^lisse,  l'une  des  plantes  caiaeliTlslinnes  de  civile  iv- 
'/uti\  de  la  .Monfiolic. 

l'i'ès  de  la  rive  droite  dn  lloan^  lio,  dans  la  partie  de  son  cours  où  le 
Ih'uve  coule  du  snd  an  nord,  une  chaîne  de  collines  sT'Iève  au-dessus 
des  sahles,  et,  grandissant  peu  à  peu  dans  la  direction  du  sud,  linil 
par  l'ornier  de  vf-rilaldes  montagnes  :  celte  chaîne  est,  l'Arhoux  ola, 
ih)nl.  le  pins  liant  soniniel.  dit  la  lé<;en(le,  servait  d'enclnuie  an  l'or^icron 
de  njen^ihi/  khan.  De  l'antre  côté  du  Fleuve  .lainie,  qui  passe  eu  cet  en- 
droit par  une  t>lroile  cluse,  l'Arlion/,  ola  se  continue  pai' une  antre  ran<rée 
de  inonlajiues  plus  (''levir,  l'Ala  chan,  <|ni  se  pr(d(»iifie  vers  le  sud-ouesl, 
en  dominant  les  plaines  par  des  escarpements  ahrupts,  |/Alii  chan  est,  mi 
rempart  étroit,  de  hauteur  nuirorine  et  n'attt-i^nanl  point  la  limite  des 
Mciiics  persistantes  :  les  deux  pins  hauts  sommets,  le  l)/ouml)our  et,  le 
llon|j(tutou,  s'élèvent  icspectivement  à  ."HKMI  cl  à  ."."Od  mèti'esdtî  hanlem'. 
\u  niiril  et  au  sud,  l'VIa  chan.  jadis  massif  insulaii'e  an  milieu  de  la  méili- 
lerrané'e  mongole,  se  termine  dans  les  sahles  et  ne  leur  envoie  «pie  de, 
hien  l'aihles  ruisseaux  pour  entourer  sa  hase  d'une  élioile  lisière  d'oasis 
et  de  [tàlurafifs.  Sa  llore  est  très  pauvi'c  à  cause  dn  manipie  d'eau;  cepen- 
dant des  l'orèts  de  |nns,  de  sapins,  de  saules  cl  dt!  Iremhles  se  montrent 
sur  les  hautes  pentes,  et  le  daim  mnsfjnt',  le  h((U(juetin  des  moutajines, 
et  sni'Ioul  le  cerf  y  vivent  eu  handes  nomhrenses.  Des  sommets  de  l'Ala 
chan,  la  vue  s'étend  siu'  un  ('s|)ac(>  immense,  d'un  ci'tti'  siu'  la  vallir  dn 
lloani;  ho,  avec  ses  villes,  ses  cullnres,  ses  eaux  ('clalaules;  de  l'aulie  sur 
le  désert  sans  hornes. 

Au  delà  du  Kleuve  .laune,  les  saltles  des  Ordos  se  j)rolon}i<'nt  à  l'ouest 
par  une  réuiou  déserte  encore  plus  dc'solée,  plus  (lé|)iiurvne  de  végétation. 
Ce  «iolfe  méridional  de  la  «  Mer  desséchée»  est  umï  des  parties  du  (lohi 
les  plus  redoutées  des  voya{j[eurs,  à  cause  du  mampii'  d'eau  et  de  pàlurafjes 
cl  des  tourhillons  de  sahle  (|n'y  soulèvent  les  lemj)ètos.  De  l'espèce  de 
détroit  qui  s'ouvre  entre  les  pi'omontoires  méridionaux   de  l'in  chaù  et 
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ri'\livmil('  M.|(|(.|ilri()ii;il('  «le  TaIji  rliiiM,  ce  di'sril  ilc  ii;ilis-()ltl()S  sV'IemI 
s;m-i  iiilcriii|iliMii  jiis(|ii'ii  l;i  liviriv  (rA^-ziml  i-l  iiiiv  ><li'|i|»t's  du  Kaiisoii 
KKiiiaiil.  Sur  ccl,  t'><|)ii('c  (ic  (ilu«  (le  MMI  kilitiiiôlics  de  liuycui'.  iif  m'  Vdii-iil 
(|i!"  des  sables,  des  ('Iciidiics  df  jiiiivicis.  diui'^  le  Vdisiiifij;»' des  iU(»iiliifriU's, 
cl  di's  aiiiilcs  salines  nù  eioisseiil  le>-  liioiissailles  cassaiiles  du  saksaoul, 
(•(iMinie  dans  le  Tuikeslan  russe,  el  les  lijies  (''|UMeuses  du  soulkliir  {(Ujnn- 
lilnjlliim  (jiiliiciini)  porlani  de  peliles  jirjiines  dont  les  Monj;nls  l'onl  une  sorlo 
de  larine;  la  pluparl  de  ees  planles  sVIèvenl  sur  des  liulles  provenanl.  de 
ee  (|iie  le  veiil  a  halayi-  le  salde  anloni'  ties  ratines  el,  les  a  l'ail,  pour 
ainsi  dire,  snrjiir  du  s(d.  ha  eavilé  la  plus  profonde  du  déserl  de  Trans- 
(hdos,  à  !»ill  luèlres  d'allilmle,  esl  oenipée  |iar  le  lae  salé  de  iljanilaï- 
dahasoii,  ipi'enloureiit  do  loules  |)ails.  justprà  plus  de  ÔO  kilonièli'es  de 
dislanee,  des  eoueluîs  salines  ayanl  d'un  à  deux  inèires  d'i'paisseur.  La 
dalle  erislalline  esl  en  certains  endroits  d'une  telle  pureté,  ipi'elle  res- 
semltle  à  une  nappe  d'eau;  des  eyffnes  s'y  lroni|)ent  parfois  et  s'ahatlenl  en 
Itandes  sur  celle  eau  imaginaire,  d'(»ii  ils  s'envolent  aussitôt  en  poussniil 
des  cris  de  colère'. 

I,a  limite  précise  entre  le  lenitoiic  inon<{ol  ef  la  fllnne  proprement 
dile  é'tait  indiquée  jadis  |iar  la  «  (iiandt;  Muraille  »,  ipii  s(>  continue  en 
outre  du  côlé'  de  l'orient  jiisipi'au  jidll'o  de  Liaotounji,  à  l'extréniilé  st^pttsn- 
Irionale  de  la  niei-  .laiine.  Le  Wen  li  tclian}^  tcliin<;  ou  «  le  (Irand  nuir  de 
hix  mille  li  ». — cai' tel  est,  le  nom  (pie  lui  donnent  ordinairement  les  Chi- 
nois, —  n'a  pas  <rl  énorme  dévelojtpemeut  de  MIIIO  kilomètres,  (pii  aurait 
é^alé  la  Imitième  partit^  de  la  circonréreme  terrestre,  mais  sa  lon<,aieur 
totale  est  de  plus  de  ."."OO  kil(unètres,  en  comptant  loules  les  sinuosités  du 
rem|iarl  el  les  doubles  el  triples  murs  construits  en  dilTérents  endroits, 
noiammeni  au  nord  des  provinces  de  l'etcliili  el  d(^  (iliausi.  Kii  donnanl  à 
la  nunaille  un(^  hauleiir  moyenne  de  S  mèlres  seulement,  siu'  une  lar^ciu' 
de  (î  mèlres.  on  voit  <pie  ce  prodigieux  travail  re|)i"éseute  un  massil'  de 
ma(,'onnerie  d'environ  100  millions  de  mèlres  eulies.  Ou  comprend  qui!  la 
(ii'audt^  Muraille  soil  toujours  cilée,  à  cùlé  du  fii'and  Canal,  comme  une 
des  leuvres  les  plus  considérables  du(îs  au  travail  d(>  l'homme;  mais, 
oubliaul  <pie  les  nations  n'ont  p,  'u.ore  cessé  de  vonslruire  des  l'orle- 
resses  el  des  murs  de  d(;i'ense.  des  écrivains  comparenl  aussi  celte  «  nu'r- 
veille  du  mondtî  »  aux  pyiamides  d'l'];iyple,  pour  n'y  v(ur  qu'une  ciui- 
slruelion  fastueuse,  sans  utilité  pratitpie.  C'est  une  erreui'.  Sans  doute, 
lorsque   l'enqiereur  Clu  Hoaufiti,   il   y  a    vinut  et  un  siècles,  envoya  des 
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iiiilliiiiix  <riiiiM'ii'i^  Mil'  hi  ri'oiiliri'i'  nioii^nli'  |MMir  Iciii'  liiiic  ilirv^n  |i> 
iiiiii'  (Ifs  |)i\  iiiilli'  li,  ili">  rciitiiiiii"^  lit'  iiiilliri's  iriiiili\ii|ii-  |ii'-riiriil  h  lu 
1,'ii'lif;  iiiiii>  Iciir  d'iiMt'  ciil  (l'iliiiiiciiiiiil  une  ^iiiiiili'  iiii|iiii'l;iii('i' iiii  |i(iitil 
ili'  Mit'  niililiiii'i',  t't,  |)('iiihiiil  ilo  sii>rl<><<,  li's  lliiiiiiiunnii,  iiiiii'liv-  ilc-  Mmi- 
•!iil>,  iliirfiil  iii'ivici'  li'iiis  r\|)r-ilitinn>  ilc  ^iii'i'ic  iiii  picil  ilc  l;i  iiiiiiiiilli' 
t|iii  liiiiih'  leur  li'riiloiic.  Les  •.('iiliiiclli's  do  Ikui'^,  clrstM-s  île  ilisliiiin-  ni 
ili><laiii-(>  sur  la  iiiiiiiiilli',  si^iialiiiciit  i\c  luin  l'ai  lu- tli»  cavalicis  i>iiiii>- 
lliis,  cl  liiiis  U's  |iassa^i>s  iialiin>ls  t'-laiciil   ^anli  ilrs   ranijiN.    (!liai|iii' 

|ini'lr  asail  >>a  ^lariiisnii,  l'I  dans  le  V(ii'<iiia<^c  ilr  cliaciiiic  se  |i;'ili>s;iii  liii'ii- 
h'il  une  >illf  )|iii  scrvail  ilc  iiiaiciu'  aii\  |i(i|iiilaliiMts  liiiiili'(i|i|it'N  el  Iciii 
li'ai;ail  ainsi  d'avaiK-i'  li'  (lirniin  i|ii'*'llcx  avaicnl  à  >iiiM'i'  dans  Iciiis  v|i>|i|m's. 
A  l'aliri  dri  riîtr*'  leur  i'ciii|iai'l,  Ir»  <!liiii(iis  |iiin-iil  diiiincr  iiiif  |iliis  liiandi' 
collusion  à  Inir  iinih-  nalimialf  ri  riiiiccMli't'i'  Iciii's  lnrcc^-  |miiii'  rnlici' 
drsiii'iiiais  l'ii  l't'laliiiiis  siii\ii'>.  avec  le  iiiiinilr  r\lt''i'i('iii  |iai' delà  le  Tliiaii 
i-liaù  clic  l'aiiiir '.  I,ui's(|iii'  le  iiiiir  des  hi\  iiiillr  li.  d(''liiiili\i'iii('iil  loirr- 
|iai'  Djfii^lii/,  Miaii,  l'iil  |ii'i'dii  Imili'  valnir  slratr\i:ii|ii('.  il  a\ail  iirott'i;)- 
rt>iii|iii't'  |u>iidanl  i|iialiH7.t>  sii-clrs. 

iVllt'  i|iri>ll*'  cvisli'  acliii'llfini'iil,  la  (iraiidi'  Miirailli'  a|i|iai'li(>iil  à  diverses 
i>|iii(|nes.  Sons  le  eliiiiat  exlrèiiie  de  la  .M(iiii;iili<',  nn  le--  grandes  clialeiiis 
siarèdeiil  liiiis(|iieiiienl  aux  ;."  ]t''e>..  il  ^iillil  d'm  'lil  nninlire  d'aiinirs 
|Miur  éiiiieller  la  |ilii|>arl  des  ((Misliiielidiis  «irdiiii  H  esl  nièiiie  duiileiix 

ilirune  [larlie  i|iielron(|iie  de  la  lîrande  Muraille  uiiie  de  rt'-|iiM|iie  de  l.lii 
lldail^li,  (|niiit|Ue,  d'a|ii'è^  les  eliri)iiii|iies,  il  eùl  |ireii(iiiri'-  la  peine  de 
iiiort  cDiilie  lonl  iiiivi'ier  t|iii  aiiiail  pu  laisser  dans  la  luaediiiierie  une 
fissure   assez  lar^e   piuir   itrevoir   la   pointe  d'un  eloii  '.    l'resipie  loiile  la 


me 


partie  orientale  de  la  niiiraille,  de  la  presipi  lie  des  (Irdos  a  la  mer  .lan 
Int.  e(nislriiite  au  rin(|uièiiie  sièele  de  l'ère  \iili>aire,  et  sous  la  dynastie 
des  Miii^,  an  ipiiii/ièiiie  el  au  seizième  siècle,  le  doiilde  reiiiparl  <|ui  d(''- 
l'eiid  au  nord-ouest  la  [tlaiiie  île  l'ekini:  l'ut  reliàti  deux  l'ois  :  aiieiine 
des  parties  de  l'enceiiile  «pii  ont  une  valeur  areliilictiirale  par  la  rt'Liu- 
larilé  de  leurs  assises  de  briques  et  la  lieaiitt'  de  leurs  revèteineiits 
de  firaiiil  ne  date  d'une  epoipie  anli'iieiire  au  <|uatoi7ièiiie  sièele".  Siii- 
vaiil  les  ehanjieinents  de  rèfiiie.  les  eapriees  ties  iioiiveiiieiirs  et  les  vicis- 
situdes des  fiiierres  de  IVonlière,  le  tract';  du  reiiipart  était  modilié;  telle 
[larlie  de  reiioeiiile  était  aliaiidoiiiiée  et  telle  autre  était  <diisolitlée.  (l'est 
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ainsi  (jiio  s'exjili(iue  la  {jraiidt' (lirUMCiicc  des  coiislniclioiis  sur  le  parcours 
(le  la  (Irandt'  Muiaillc.  Taudis  (|u'au  nord  de  Pckiuji  t'ilc  t'sl  cucorc  en  t'Iat 
parr.iil  de  roiist'rvatioii,  elle  n'csl,  ou  umiulc  n'';iiou  de  rducsi.  sur  les 
liuiilcs  du  (iolu.  qu'un  siuipK;  riiuiparl  d'argile,  ri  iuôuit>  ou  n'eu  voit, 
iihis  un  vcsti;,;!'  siu'  des  ('sparcs  considrraltlcs  :  des  portes  cpii  s't'li'vcul 
dans  le  désert  sont  les  seuls  déitris  do  l'aufieu  inui'  de  déleuse.  (iep'-n- 
(lant,  uiènie  à  une  très  fifaude  dislaure  de  la  caitital»',  les  bâtisseurs  oui 
élevé  leuis  iij;iies  de  rorliiicalions  ius(|ue  sur  les  crêtes  des  luonlajiues.  à 
-}{){){)  uu'Mres  d'altitude,  et  ne  se  sont  pas  même  arrêlt-s  devant  les  préci- 
pices :  le  UMM'  l'rancliit  ou  contourne  tous  les  olistacles  sans  laissera  l'en- 
nenii  un  sentier  de  chèvres'.  On  sait  (pi'au  ncud  de  la  Monjjolie,  dans 
la  réjiion  trausl»aN<alienne.  d'autres  murs,  attriltiuîs  pai'  la  léj;eude  à 
Hjengliiz  klian,  rappellent  aussi  des  luttes  séculaires  entre  des  po|(ula- 
lioiis  d'a"ricull((urs  et  leurs  voisins  imniades. 


iL.    -■ 


Les  ,Monji(ds,  contie  lesquels  les  (iliinois  ont  dû  jadis  se  proté'jicr  par 
de  si  grands  travaux  de  défense,  sorU  un  peu|)le  sans  cidiésion  nationale. 
In  compK'rant  a  pu  les  réunir  en  une  seule  armée:  mais,  revenus  dans 
leiMs  sicjipes,  ils  se  sont  rraclionués  de  nouveau  eu  trihus.  et  c'est  firàce 
aux  dissensions  intestines  de  ces  j;roupes  distiiu'ts  que  les  (Ihinois  ont  pu 
triomplier  des  Klialklia,  des  Tlot,  des  Dzoun^ares,  tandis  que  la  llussie 
asservissail.  les  Kidnuuiks  et  les  IJouiiales.  D'ailleiii's,  ce  nom  de  Mon- 
jiols  s'est.  ap|du|ué,  peudaiit  les  ileux  siècles  do  leur  diuninatiou  pidi- 
li(pie,  aux  [uipulatious  de  races  les  plus  diverses,  c'est-à-dirt^  à  toutes  celles 
qui  prirent  part  aux  victoires  et  aux  conquêtes  de  hjeii^liiz  kliaii  cl  de  ses 
successeurs,  pénétrant  d'un  cêili'  dans  ri"]iu[tire  (iliiiiois,  de  l'autre  juscpie 
dans  lo  cuiur  de  l'Kiirope.  Même  après  que  la  raiiiille  de  Djenuliiz  se.  lui 
éteinte,  le  firand  empire  de  Tamerlaii,  dont  le  sièj;e  ('lail  à  Samarkand  et 
qui  repri'senle  un  relliix  du  monde  occidental  de  l'.Vsie  vers  les  r('".:i(ms 
il'où  s'étaient  (''lanct-s  le>  eompiérants  orientaux,  l'ut  é;jalement  attriluié  aux 
Mongols;  plus  tard  (Ui  donna  le  nom  de  cr  (Iraiid  Monu(d  »  à  l!al)ei'et  à  ses 
successeurs  au  tnnie  de  Delili.  ipioiqu'ils  n'enssenl  plus  de  Moii^dls  dans 
leurs  ariiK'es;  TcH'-iiieil  d'une  descendance  Idintaine  l'Iait  leur  seul  titre  à 
rappellalioii  qu'ils  avaient  pri^;.  (Jiiaiil  à  l'empire  dzouni^are,  qui  se  l'oiida 
\ers  la  lin  du  dix-septième  siècle,  il  ('tait  Itieii  d'orij^ine  moii;j(de.  mais  il  iio 
(It'passa  point  la  région  des  plaines  et  dtts  plateaux  do  l'Asie  ceiilrale. 


l'i'ji'valsiviy.  Moiiyulic  l'I  l'uijs  dcn  ïiimioiiliw. 
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Ail  moyen  i\in\  les  >[(tiiuols  ('tiiicnl  <M)i)r(tii(liis  avec  les  Taliiis  (ni  Tala  . 
n-llt'  Irilm,  (jiii  lialiitail  au  tloiizièiiic  siî'cKï  les  vallées  de  l'iii  eliaii,  esl,  la 
l'ailtic  |teii|>la(l('  (|iii,  dans  le  cliaiis  des  nations  en  eonllil,  iinil  par  donner 
son  nom  aux  Mongols,  aux  Mandclioux,  aux  Tiiies.  à  loules  les  liilms  no- 
mades el  mieiiièics  de  l'Asie  el  de  rKi)i'0|)e  oiienlale.  Jamais  |tjeiij;liiz  khan 
ni   les  siens  ne  >e  uloi'ilièrenl  de  ce  nom  de  ïala  on  Talais,  i|ni  n'a|)|)ai- 

.\  '   r.il.    ' l.\VA>lll.\S    lus    MIP.\c.lJI.>    l.r    (.O.VglKlKs    lit    I.KIH''    M(.ck->i.i  us. 


I  :  !irt  irtn  nno 
I .  I 

Il  MM  kil. 

leiiail  qu'à  une  simple  tiilin  de  l'iiiie  des  M-pl  nalions  mon<;(iles  :  1(>.  litre 
d'Iionneiir  (pTils  avaient  pris  élail  celui  de  Moiijiols  liions,  «  parce  ipie 
l'a/iir  est  la  sainte  eonleiir  du  r,iel  »  et  ipi'ils  (•taieiit  eiix-mèmes  les  mai- 
lie<  de  la  IV'ire.  Ce  ipii  lit  rimnieiiso  renom  des  Talais.  c'est  (pi'iU  for- 
inaieiil  en  LiéïK'ial  l'avaiit-uarde  d«;s  envahisseurs  moiifiols.  et  tpie  leur 
nom  prêtait  à  nn  jeu  de  mots  mytholouiipie.  a\ec  le  Tarlare  des  Knl'ers. 
(I  (Icnisoloiis-noii-s,  disait  saint  Louis  :  s'ils  viennenl  jusiprici,  nous  les  reii- 
\erron>   an  Tarlare  iToù    ils    sont    sortis,    ou    hieii    ils  nous   feroiit  tous 
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moiilci' au  fiel'!  »  Aciucllciui'iil,  ce  iKtiii  tic  Tailarcs  n'est  plus  (Ioiiik' 
aux  .Mniiuols.  si  ce  n'esl  iTunc  niaiiicrc  toulc  ^(Miéiale,  de  uièiiic  (|u'à 
leurs  voisins  les  Ma;i(lcli(iu>L  :  coniuie  a|i|iellalinn  s|i(itiale,  ce  uiui  n'esl 
plu-  ajiplnpié  (|u'à  iU's  populations  <le  souclie  turtiue,  en  Siln'iie, 
(lau- le  Tliiaii  diafi  cl  le  l'aniir.  au  l'iu'keslan ,  au  (iaiicase  cl  dans  la 
|lu>sie  iriùii'opc. 

Avaiil  la  pi'i'iotle  de  leurs  coinpièles,  les  li'ihus  nioufiides  hahilaienl 
sculcnient  les  l'éuions  du  nord  cl  de  l'esl  dans  ce  vasie  lerriloiro  au(|uel  on 
(htniie  niaiulenant  le  nom  jiént'ral  de  Monuolie;  tous  les  cours  d'eau,  tous 
le- lacs  de  celle  conirée  son!  vc'Mii'rt's  cmunie  des  dieux,  et  des  h'^iviidcs  se 
rallaclieiil  à  clia(|ue  nionlaune.  portant  toutes  le  litre  de  klian  ou  roi~. 
(l'esl  à  l'cxlrf'niilé  mu'd-orienlale  de  ce  domaine  des  anciiuis  .M(uiji(ds  (pi< 
viveul  maintenant  les  S(dons  mandcli(Uix  et  diveises  Irihus  moniioles, 
plus  ou  moins  m»''lanj;ées  et  l'ournissanl  de  iiomlucuses  recrues  aux  colo- 
nies mililaires  <pie  les  Chinois  ont  ('lablies  dans  les  régions  occidentales 
di^  l'empire.  Les  Klialkha,  ainsi  ntnuiiK's,  comme  les  Moniiols  eux-mêmes, 
d'un  de  leurs  anciens  cliel's,  peuplent  siu'loul  les  sle|)pes  seplenirionales, 
dans  le  voisinaiic  des  liouriales,  leurs  parents  de  race,  devenus  les  su- 
jets de  la  liussie;  les  Tsakliar,  dont  les  huit  Irihus  parcourent  au 
sud-esl  du  plateau  les  sieppes  les  plus  rapprochées  de  la  tlhiiu",  smit  ceux 
que  le  iiduvernemeut  impt-rial  avait  spécialement  cliar^t'-s  de  la  dél'enM' 
de  la  Irtmlière  contre  les  Moniiids  du  nord.  f,es  Ordos,  presque  com- 
plèlemenl  exierminés,  liahilaietil  la  p<'>uinsnle  lluviale  à  laquelle  ils  ont 
d(Mmé  leui'  nom,  el  |»lus  à  l'ouesl  canqtent  les  KIot,  plus  ou  moins  mé- 
lan;j!és  à  des  populations  de  souche  lurcpie  el  comprenant  les  hordes  kal- 
moukes  de  l'Allaï  et  du  Thian  chan.  Knlin,  dans  le  haut  ha-siii  du  Veiuseï 
vivent  des  populations  d'origine  lurtpie,  mais  1res  mon;j(dis(V's,  les  Oii- 
rianliaï  ou  Donva  el  les  Dorkhat.  D'une  manière  ^ént'rale,  les  |)opu- 
lalions  mo?i}i(tles  se  divisent  en  Mongols  orientaux  ou  Klialkha,  en 
Mongols  occideiilaux  ou  Klol.  en  Monijols  sihériens  ou  liouriales;  mais 
la  seule  division  ri'elle  est  celle  des  khochoiiii  ou  «  haniiières  »  :  siii- 
\aiil  les  vicissiludes  des  guerres  el  de-  alliance-,  h's  Irihus  îles  divers 
drapeaux  s'associenl  eu  conlV'ih'i'ations  plus  ou  moiii-  puissantes. 

Le  type  national  s<'inhle  s'èlre  cmiservé  dans  sa  plus  <:raiide  pureté  chez 
les  Klialkha,  ipii  s'alliihueni  d'ailleur<  une  certaine  snpé'rituih'  sur  les 
autres  Moiiyols,  comme  ayani  parmi  eux  les  ramilles   des  laïlsi,  (|ui  des 
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(•(Miclcnl  (U)  Ojcii^liiz  l\'  .m.  Or,  (|ii<»i(|ii('  les  clIiiinldjiisU's  cmiiloicnl  d'oi- 
«liiiiiii'it  le  iioiii  <l(;  «  nicc  iiioiiiiiilc  »  cihuiik'  Ii'iiik;  ^('■ii('>i'i(|iii>  jioiii' 
loiilrs  les  iiiilioiis  de  l'Asie  (triciilalc,  il  se  Irouvc  piécisémcnl.  «|iit'  le 
ly|io  klialkli.'i  est,  piii'ini  «ciix  (jiii,  diins  l'cxlrèmi'  Oricnl,  rossoiiililciil  le 
iiKtiiis  ;"i  ces  «  Mimiiols  »  Ht'ci'ils  piir  les  auleiiis.  Le  Klialklia  n'est  |ieiiil 
jaimi';  il  est,  liniii.  Ses  yeux  ne  sont  point  liiidi-s  par  les  pan|iières 
(l(>  iiianièi'e  à  parailie  ohlirpies  eoninie  eenx  de  l'Osliak  nu  dn  Chinois; 
ses  paupières  sont  ouvertes  eoninie  eliez  rKur(»péen.  Toutefois  il  a  Itieu  la 
li^nre  lar^(!  et  plate,  les  pouniietles  sailliMites,  la  clievelui'e  noire,  la 
Itarlii;  jieu  l'ouriiie,  «pie  l'on  donne!  en  jiénéral  connue  <les  caractères  dis- 
tinclil's  de  la  lace;  il  est  vrai  (pie,  l'Iiahitude  de  s'ar'racliei'  les  poils  de  barbe 
étant  assez  commune  en  Moufiolie,  on  aurait  tort  d'attribuer  à  la  na- 
ture ce  <pii  est  un  ei'l'et  de  la  mode.  C'est  par  les  Moiifiols  (|ue  les  Kuropi-ens 
apprirent  d'abord  à  connaître  les  peuples  orientaux,  et  tout  iiaturelli>- 
meiit  ils  reuianpièient  sur'Iout,  parmi  ces  envabissMirs  élranuers  ceux 
(pii,  par  ItMirs  traits  el  leur  pbysionouiie,  pn-sentaienl  le  plus  ^rand 
contraste  avec  le  type  convenu  de  la  beauté  en  Occident  :  plus  le  visane 
leur  paraissait  étianjie,  jdus  il  était  asiatiijue  et  inon^(d  à  leurs  yeux. 
C'est  ainsi  (pi'en  Chine  tous  les  Européens  sont  désitjnés  rré-ipiemment 
>-ous   le  nom  de  «  Harbaies  à  cheveux  roux   ». 

\a's  Monjiols  S(Uit  eu  «ié-nérai  de  taille  moyenne  et  de?  c(Uistitiition  vijiou- 
reuse;  habitués  à  subir  et  à  braver  les  températures  extrêmes,  ils  n'sislent 
sans  peine  à  des  l'ati^jnes  «jui  tueraient  la  plupart  des  iùiropéens.  Ils  res- 
teront sans  se  plaindi'e  pendant  ipiiiize  heures  à  cli(!val  ou  à  cbann-au;  niais 
ils  jiémiraient  d'avoir  à  l'airt!  une  cenlaiiu^  de  pas  hors  de  leur  yourte; 
car  ils  n'ont  pas  l'habitudi!  d(>  la  marclie,  et  surtout  ils  ont  honte  de  se 
montrer  à  pied  :  il  Tant  (pi'ils  contemplent  de  haut  leur  domaine,  la 
steppe.  Même  en  M(tn^(die.  où  pourtant  le  cheval  est  si  utile  et  si  appré- 
cié, tous  les  babilanls  n'ont  pas  le  b(udieur  de  possi-der  leur  moulure; 
eu  «'crtains  distiicls,  It!  cheval  est  un  animal  de  luxe.  <pii  se  voit  seule- 
ment près  de  la  lente  des  !U)bles  '  ;  mais,  dans  les  ré'uious  plus  i'orluné'es 
«le  la  )bm;.>(die  où  tout  nomade  a  sou  coursier,  c'est  au  i^alop  (|ne  celui- 
ci  parcourl  la  |daine.  et  même  pour  i'ranchir  les  (piebpies  mètres  (pii, 
dans  un  campement,  si'^parent  sa  yourte  de  celle  du  voisin,  il  l'ail  prendre 
à  sa  bêle  une  allure  superbe.  .Mé'prisant  les  exercices  *pii  se  l'ont  à  pied, 
le  Moiij^td  ne  danse  point",  mais  il  est  passé  maître  dans   l'art  de  dompter 
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les  ('liiloiis  n'hcllfs.  de  les  liiiiccr  i'i  la  ciMirst'  cl  (rii(('<»iii|tlii'  en  plein  <;ii- 
lo|)  li's  loiirs  (radicsse  les  plus  daiificrt-nx.  Si  les  coiiisrs  des  clicvaiix 
di's  Nfonncds  ont  ran'incnt  aniani  «le  spcrlalciirs  que  ccllfs  des  cih's  d'Ku- 
n)|i(!,  pins  (raclciirs  y  iircnncnt  part  :  il  n'csl  pas  un  jcniif  cavalier, 
pas  nn  lioninie  dans  la  Inrcc  dt;  l'acte  (pii  ne  tienne  à  liinincnr  de  linm'cr 
parmi  les  cnncnircnis.  Kn  I70'2,  lors  de  la  renaissance  d'un  IJouddlia 
inonfiol,   r>7rt2  clievaiix  se  dis|inlèrenl  U'  prix  '. 

(tn  sT'hnme  ipic  ces  liardis    doniplenrs   de  clievanx,  ces   descendants 
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des  confpiéraiils  de  l'Asie,  soieni  loniliés  si  bas  au  point  de  vue  poli- 
tnpie  cl  n'exerceni  maintenant,  pour  ainsi  dire,  ancinu^  iniluence  dans 
l'Ancien  Monde.  Pris  en  masse,  ils  sont  mènu!  devenus  lâches,  et  récem- 
ment on  en  voyait  des  milliers  s'enliiir  en  dt''S(n'dre  devant  des  liandes 
indisciplinées  de  Douiiiianes,  dont  toule  l'audace  provenait  d((  la  terreur 
de  leui's  ennemis.  Nation  vaincue,  désunie,  dispersée,  elle  a  le  senti- 
iiienl  de  sa  l'aililesse.  (Juelle  dilTérence  entre  l'Iuiinhle  attitude  des  >ron- 
f^ols  actuels  devant  les  voyajieurs  russes  cpii  traversent  la  «  Terre  des 
[ferbes  ï  et  celle  de  Kouyouk  khan  répomlant  au  lé^at  du  pape,  le  moint' 
•lean  dn  IMan  (larpin  :  «  Je  suis  le  Justicier  de  llieu.  J'ai  le  droit  de  vous 


& 


H-, 'If 


Iti'iiilly,  Dcscripliun  dn  Tibet. 
vii 


ait 


903 


.NOUVELLE  (;f:()(;RAi'iiii':  tniveiiselle. 


Iiicr,  |iiiis((ii('  vous  nn'  ivsisicz.  l'.t  hi  itrciivc  ((uc  j't'U  ni  l«^  droit,  c'csl 
([lie  j'en  :ii  la  l'orci'.  Scniis-jc,  moi  lioininc,  nsse/  |iiiis>iinl  |i(»iir  Ciiiic 
rt's  choses,  si  l)i(Mi  ne  m'avait  lui-mèm*'  pnMti  sou  bras'.'  »  Tons  les 
édits  tics  khans  mongols  étaient  rendus  au  nom  et  ytw  ht  «  |)uissance  (hi 
eiol  inéiuanlabh' "  ».  Avant  daiijh'  et  autres  théoriciens  modeines.  ces 
empereurs  d'Asie  avaient  trouvé  hi  fornude  (hi   pouvoir. 

iraillours.  la  vifiueur  av(H'  hupielle  les  Monj{ols  intervinrent  dans  l'Iiis- 
l(»ire  du  monde  provenait  non  seulement  de  leur  bravoiu'e.  de  leur  dis- 
cipline el  de   leur  l'uiie  de   coiupKMes.  mais  aussi  de  leur  esprit   naturel 


d  eipiite    et    des    progn's    ipi  ils   avaient    accomplis   en    civilisation.    |,i 
Moiifiols  n'étaient  pointées  barbares  que  l'itn  se  li<{ure  d'ttrdinaire  d'apr» 


les  cl 


iroMiipies  (lu   moyeu  a<:i'.  Ils  av 


aient   d'abord 


1» 


ce  nrivileiic  immense 


d  être  plus   libres   ipie   la  «jrande  majorilt;  des   peuples  vaincus  par   eux 
dans  leur  marclu^    triompbante.   n'a|)rès   leur   yinxal,-  ou    livre  d(>s  I 


OIS, 


ils  devaient  se  rassembler  une  fois  par  an  pour  le  tlio'i  ou  «  jour  du  festin  », 
el  les  princes  coiuparaissaieiH  devant  l'assemblée,  pour  s'entendre  repro- 
cher toute  vi(dation  du  droit,  toutes  faut»(  commise  dans  l'exercice  de 
leur  }i(»uverneineiil;   la  destitution  des  chefs  pouvait  être  pron(»ncée   par 


les    {fueiTie 


assemblés.     L<'s     nations    soumises    étaient    elli 


>s-inemes 


traitées  après  la  bataille  avec  beauc(ui|»  plus  d'égards  (pu;  les  ciuiipié- 
ranls  musulmans  ou  chrétiens  n'en  montraitiiit  alors  aux  |ieuples 
•pi'ils  avaient  vaincus.  «  l/empire  a  été  compiis  à  cheval,  disait  un 
conseiller  de  Djenghi/  khan,  mais  on  ne  peut  [las  le  gouverner  à  che- 
val.   »   (l'est    avec   une   remarquable  éqiiitt't   que   les  souverains    mongids 


ii"c; 


•ni    les  différends  entre   leurs   sujtîts  de   toutes    ra 


ingiies,  et   parmi   ceux  auxqui 


Js    ils 


s   accordaient  des   terres  libres  d  im- 


touli 
d' 


pots,  on  vit  des  noms  appartenant  à  toutes  les  nationalitt's  de  r<'ni|iire.  Les 
Mongols  étaient  é'galenient  d'une   tolérance  i-eligieiise  extraordinaire,  tpii 
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''tcmnemen 


t  et  1( 


dal 


e  scaiKtaie  (les  missionnaires  callioliipies.  I»es  mu 


es  iicneraiix  des 


sulmans,   des  chrétiens  étaient  parmi    les    familiers  et  I 

khans  :  des.leau,  des  Nicolas,  des  (ieorucs.  dt!s  Marc  se  reiic(»nti'eiit  sur  la 
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K|»iiis(''s  par  leurs  efforts ,  abaissés  moriilement  par  h^s  vi(deuces  de 
la  guerre,  les  Mongols  retoinlu'renl.  bienttU  dans  la  barbarie.  .Sans  doute  la 
|dupart  des  Mong(ds  ont  enctu'e  le  sens  droit,  l'esprit  t'ipiitable,  de  la 
bienveillance  pour  ri'tranger,   de   la  cordialit(''  envers  leurs  ('gaux,  aux- 
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quels  ils  s'atlivssciil  <>m  leur  (loiiii.'inl  Ir  nom  de  «  (()in|i,i^ii<)iis  i>,  iiiiiis 
ils  sont  (rime  cxlivnic  paicss»',  d'iino  indicildo  saleté,  diiiu'  voiacitô 
d('"'()ri(anl('.  Ils  ont  laissi*  l'esclaviific  s'inlroduirc  |ianni  eux,  et  de  iioiii- 
brcuses  ramilles,  deseendaiil  de  prisoiiiiieis  de  ;iiieiTe,  sont  coiidaninécs 
à  jiarder  les  troii|ieau\  des  cliels  de  tiihiis',  et  les  maîtres  s('  sont  arrogé 
siu-  (uix  le  droit  de  vie  et  de  mort,  sans  cjne  lonlelois  ils  les  considèient 
conui'.^  des  êtres  avilis  et  ressent,  dans  lenrs  relations  ordinaires,  de  les 
traiter  avee  hienveillance.  Il  est  vrai  (in'on  n'a  pas  sonjié  à  diviser  les  |ià- 
Inraf^es  :  ils  appartiennent  à  Ions,  eonune  l'air  dn  riel  et  l'ean  des  lacs, 
et  le  rliamp  l'ail  reloiu'  à  la  eontmnnanté  des  (jue  la  moisson  est  re- 
nieillie;  mais  à  cenx  des  Mon^^ids  (pii  n'ont  pas  de  Ironpeanx,  (pi'im- 
porlent  les  droits  à  la  possession  temporaire  dn  eliamp  el  an  pareours 
(les  steppes'.'  Los  noides  et  les  lamas,  propriétaires  du  liélail,  sont  par 
cela  même  les  propriétaires  dn  sol.  A  Ini  seul,  le  ^rand  prêlie  d'<)ur;^a 
possède  un  territoire  j>enplé  de  IMMJOO  lialtilanls,  ses  eselaves". 

liien  rares  sont  les  Mongols  qui,  à  l'exenqde  des  Chimiis,  s'adonnent 
à  la  eultui'e  du  sol.  ]*resque  Ions  n'ont  d'aulre  oeciqtalioii  que  celle  de 
soigner  leur  bétail,  qui  se  eonqiose  surtout  de  chameanx,  de  moutons  à 
grosse  (pieiie,  de  elievaux  et  de  liêles  à  cornes.  (Juand  des  .Mongids  se 
l'eiiconlrent,  ils  commenceni  loujouis  par  se  demander  des  nouvelles  de 
leur  bétail  :  à  leurs  yeux,  le  Iroiqieau  a  pins  d'importance  (pie  la  l'aniille. 
Ils  ne  conqjreunent  pas  (pie  des  hommes  [uiissenl  êtr(!  assez  abandoniK's 
du  ciel  pour  ne  pas  |)0sséder  d'animaux  (lomesli(pies  et  regardent  avec 
incrédulité  les  voyugeurs  russes  (pii  leur  diseiil  n'avoir  ni  chameaux  ni 
moulons.  Tandis  que  les  l'enimes  el  les  cnl'anls,  aux(piels  est  siirloul 
conlié  le  soin  des  bestiaux,  s'ac(piitlenl  de  leur  lâche,  el  loujoiirs  avec 
intelligence  (^t  douceur,  les  hommes  auraient  amplemeni  le  lein|is  de 
se  livrera  d'autres  travaux;  même  la  rabricalion  (hîs  (dijels  (h^  ménage,  des 
selles,  des  harnachements,  des  armes,  des  habits  brcuh's,  des  l'eiilrcs 
pour  les  lentes,  des  cordes  eu  poil  de  chameau,  est  picsipie  en  entier  abaii- 
d(miu''e  aux  l'emmes  :  c'est  aux  Chinois  et  aux  IUiss(;s  (pie  les  Mongols 
sont  obligés  de  demander  les  (leiir(''es  et  les  marchandises  dont  ils  ont 
besoin.  \a'  IIk'  surtout  leur  est  micessaire  :  ils  ne  boivent  jamais  d'(,'au 
Iroide.  à  la(pielle  ils  attribuent  même  un  inlliieiice  mallaisanle  :  l'inl'u- 
sion  (1('  thé  esl  leur  lioisson  habituelle,  avec  le  konniis,  le  hiil  de  jument, 
et  troj»  sonveni   avec  la  l'unesle  eau-tle-vie   des  Itusses.  Onanl  à  leur  non r- 
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rilure  solide,  t'Ilt!  est  presque  exclnsivenieiit.  iiiiimiile  :  ils  inèlenl  seu- 
lement une  sorte  de;  pâle  de  farine  à  la  viande  de  mouton,  de  cheval  et  de 
chameau.  I<a  plupart  éprouvent  une  vérilahle  lioireur  jiour  la  chair  des 
oiseaux  et  des  poissons. 

La  lauffue  des  Mongols,  qui  se  l'attache  à  celles  des  nations  nuralo- 
altaïques,  et  qui  ressemhltt  aux  idiomes  turcs  par  un  grarnl  noml)re 
de  racines  communes,  se  divise  en  dialectes  assez  dilTérents  his  uns 
des  autres  :  les  Khalkha,  les  IJouriales,  les  KIot  ne  peuvent  pas  tous 
se    ccmiprendre    uiutuellenient.    M'ailleurs,    des 


ntots 


s    (I  oriame    inverse 


se   mtMent   à    ces    dialectes;    des    lernu's  niandchoux,  chinois,   tihétains 


et  turcs  ont  corrompu  le  pur  langage  mongol  dans  le  voisinage  des 
rrontières.  ne[iuis  vingt  et  un  siècles  déjà,  le  mongol  a  son  éciilure,  car 
à  cell(!  épocpie  déjà  il  enqtrunla  les  caractères  idéographi(pi(!s  des  Chi- 
nois; mais  il  n'eut  d'alphahet  original  que  vers  le  commenceiiKtiit 
du  divième  siècle,  (les  lettres  l'nrent  reinplacé»!s  au  don/ième  siècle  par 
une  autre  écriture,  employée;  pour  la  traduction  di^s  ouvrages  classi([ues  de 
iiie;   malheureusement,  tous  ces  livres    se  sont  j»erdus,   et  l'on  ne 


Cil 


connaît  même  jilus  les  caractères  dont  un  se  servit  pour  les  écrire',  l'en- 
dant  la  période  de  la  concpiète,  lorsque  les  Mongols  se  triMivèrent  tout  à 
coup  en  contact  avec  les  po|»ulations  de  l'Asie  occidentale,  il  leur  l'allut 
une  écriture  plus  connue  ipie  ht  leur  pour  entrer  en  relations  avec  leurs 
voisins  :  c'est  l'alphaliet  des  Turcs  (hiïgour  qu'ils  empruntèrent.  Toutefois 
une  écriluie  nationale,  inventée  en  l"2(i!)  par  un  lama,  qui  re(;nt  en  ré- 
com|)eiise  le  litre  de;  «  Iloi  de  la  l"oi  »,  linit  par  prévaloir.  Ce  sont  ce> 
lettres  (pii  ont  servi  pour  toute  la  littérature  mongole  actuelle,  con- 
sistant en  recueils  de  lois  et  d'ordonnances,  en  dicti(uinaires,  en  c.iten- 
't   sui'tout   en    oiivraiics   religieux,   l'our  écrire,  les  Mongols  se 


uriers. 


servent  d  un  pinceau  qii  ils  proniem'iit  sur  des  taltlettes  d(>  liois  jteintes  en 
noir  et  saupoudri-es  de  sahle  ou  de  cendn;  ". 


Les   li 


ivres    liturgiques  sitnt  écrits  en  l'iii'ikak  ou  tihelain,  langue  ipii 


kdk 


est  devenue  sacrée   i)our   les    Mongols  lors  de  leur  conversion 
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lioud- 


•  thisine,  (le  ineine  que 


sanscrit    avait    été    longtemps 


l'id 


loim;   saint 


pour  les  Tih(''tains,  à  l'é-poipie  correspondante  de  leur  histoire.  Les  prêtres 


mongols  (pu  veulent  connailre  «le  leur  religi(»n  autre  chose  (pi  un  vain 
cérémonial,  sont  donc  ohligés  d'étudier  le  tihétaiii  ou  «  lang(uite  »,  — 
car  c'est  le  nom  (pi'(Ui  donne  à  cette   langue  en  Mongolie;  —  mais  ceux 


'   lty;iliiiilji  liilcliniiriii,  Dciiliwiiiilifikcilfii  iilwr  ilii-  Miimjulfi. 

-  liii-M'l|.Killmi;;li,  .SV/îc  millo  lirurs  à  Iriirrr.i  l'Asie  cl  l'Oréailie. 
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son 


<|(inl  In  science  st!  Ixtriie  à  la  simple  lecture  des  livres  sainis  oui  pour  ces 
(Mivrii^cs  (raiitiinl  plus  lie  véuér-atidu  qu'ils  u'eu  c()U)|)reiiiieul  pas  h- sens. 
Dans  cerlaius  cuuvenis  de  laïuas  kaliuiiuks  ou  a  pay>  iiisipi'à  'ilHKIII  l'raïuis 
le  Kandjour  et.  le  Taudjour  '  ;  des  liourialtïs  silx'Mieus  oui  douiié  sepi,  mille 
li(i.'wr>  pour  un  seul  exemplaiie  du  [iremier  de  ces  ouvrages ^  l.e  Tiluîl 
csl  la  Terre  Sainte  des  MoufioU.  1-e  dalaï-lama  de  Lassa  est  c(»nsidéré 
comme  étant  supérieur  eu  divinité  au  laranalli-lama  (djelson-lampa,  gilon- 
lamba)  de  la  M(»n^olie;  cependant  celui-ci  est  éf^idenienl  un  Ihtxrlilidn 
ou  «  iiduddlia  vivant,  »  (pii,  sous  des  a|iparences  divei'ses,  est  considère 
connue  se  succédant  à  lui-même,  depuis  le  uiilieu  du  seizième  siècle, 
pcut-ètrtï  même  depuis  \\\u'  épo(pit^  plus  ancienne.  Lors  de  clia(|ue  morl 
successive,  il  est  leiui  d'aller  opérer  sa  Iransmij^raliou  dans  le  ïiliel  :  c'est 
là  qu'inic  amltassade  soltîunelK^  d(î  prêtres  va  le  trtiuver  sous  la  l'orme 
d'un  curant,  .lailis  le  poutil'e  de  la  Monj^fdie  résidait  dans  le  voisinage  de 
la  IVoulière  cliiiutise,  à  Koukoii  kliolo;  mais  il  l'ut  assassiné,  à  la  suite 
d'un  conflit  de  préséance  avec  l'empereur  Kanglii,  el,  par  ordre  souv(y 
raiu,  dut  renaîtn!  à  Ourga,  dans  la  Mongolie  du  noriT'.  Depuis  celle 
épo(|ue,  les  noms  des  «  iJouddlias  »  éligibles  d(»ivent  être  envoyés  préala- 
Mement  an  tribunal  des  allai res  étrangères  de  l'eking'. 

Les  principales  divinités  iu(»ng(»les,  les  mêmes  (|uect'llesdes  TilM'Iains,  ont 
uiu' origine  liindoue,  mais  il  en  est  aussi  de  |irovenance  nationale  et  ce  ne 
sont  pas  les  moins  vénérées,  «pudipie  moins  haut  plact'cs  dans  le  panthéon 
mongol.  Tel  esl,  par  exemple,  le  dieu  ^amandaga  ou  «  l'ace  < le  liouc  »,  que 
l'on  représente  en  elTet  avec  une  tète  de  Itonc  ou  de  lio'ul',  portant  une  cou- 
ronne de  crânes  humains,  vomissant  les  flaunnes  et  |)ortant  dans  ses  vingt 
mains  des  membres  arrachés  et  des  instru'.nents  de  meiutre  :  il  esl  |ieinl 
en  bleu  l'oncé,  tandis  que  sa  l'emmi^  est  en  bleu  clair.  D'autres  dieux  ven- 
geurs ou  démons  sont  des  images  domestiques,  nuMue  de  simples  poupées 
de  bois  ou  d'étoITi!  comme  celles  des  Samoyèdes^.  Les  Mongols  ont  un 
grand  zèle  leligicux;  il  n'est  pas  de  l'alignes  aux(pielles  ils  ne  se  s(uimet- 
leiil,  jms  de  pénitences  (pi'ils  ne  s'imposent  pmir  se  l'aire  jiardouner  leurs 
péchés  :  ils  vont  même  jusqu'à  l'aire  le  lom*  des  lamaseries  eu  se  proster- 
nant à  chacpie  pas,  de  manière  à  mesuicr  l'etueinte  par  leurs  corps  étendus 
dans  la  ponssière  ou  dans  la  boue.  Le  plus  clair  de  leur  l'ortumî  appar- 


'  Kinil  Stliliijfiiitwcil,  Hmldkism  in  Tihcl. 

-  kii|i|ifii,  Die  RvUijinn  ilex  liomlillui . 

'  Siiiit'IiUT;  —  Vil^ilyl!v;  —  Hue. 

*  lliliii'iiiji,  Arhi'iteii  ili-r  nisninrhcii  lù'sinulscluifl  m  l'ckimi  ilher  China,  vul.  I. 

"  l'iilhi*,  Siinnnliinfi  liisliirixiliff  Siicliriclilrn  iihrr  ilic  iniinijiilisrhi'n  \iilhi'v>rluill(  n. 
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Iii'iil  (I  .naiicc  ,\H\  l.iiiiiiN.  I,i'><  Iriiijilcs,  l*>s  ciMiNcriN  ijnc  l'on  voil  se  (lii'ssci 
(>ii  Icrriloirc  ni()ii;^(il  soiil  dr»  ir-iiii)i;>iiiin<>s  <Mlaliiiils  t\r  la  ^('iiôrosilt'  ili>s 
lidMcs.  (Jii.iikI  {\vs  lamas  se  iiicttnil  ni  loiilr  |iimii' ifciicillir  di's  aiiiiiùiii's 
au  nom  (lu  «  Viciiv  {{oiidillia  »,  ils  soni  loujours  liirn  it-rns  Inir'  liassin 
lii'>nit  SI'  i'i<m|)lit  |ii'(im|il(<mi>nl  di>  lingots  d'or  cl  d'ar^cnl,  cl  Iticnlt'il  ils 
l'cviciinciil,  suivis  d'une  caravane  d'aiiimaiiv  de  charge,  |iiii'laiil  les  dons 
oITcrls  jioiii'  la  coiisli'uclion  du  lcm|ile.  Les  prèlies  smil  les  viTilaldes  mai- 
Ires  de  la  coiilrée,  cl  les  seuls  <|iii,  sans  asoir  hesoiii  de  lra\aillcr, 
siiieiil  assurés  de  jouir  des  aises  de  la  vie  :  il  leur  siil'l;)  d'oliéir  aux 
sons  de  la  eon<|iie  marine  qui  les  a|i|)elle  à  des  heures  lixes  dans  \v. 
leinple.  Aussi  le  iionilue  des  Moii<.>(ds  <|iii  cclia|)|)enl  aux  cliaiiees  de  la 
misère  ou  <|ui  s'émanei|»enl  de  l'esclavafic  en  cniraiil  dans  les  ordres  di'- 
passe-l-il  (le  l)eaiU'ou|»  la  |»ro|»orlion  des  pivlres  (|uc  l'on  voit  dans  Ions  les 
autres  pays  du  monde,  cl  même  au  Tilicl.  On  dil  i|u'im  liers  de  la  popu- 
lation se  compose  de  lamas  ou  «  hommes  hlancs  ».  c'csl-à-dire  rasés;  il 
ii'csl  guère  de  himilles  ipii  n'aienl  au  moins  un  des  leurs  dans  les  laina- 
stM'ics;  dans  jdusieurs  dislricls,  la  plupart  des  parents  deslinenl  tous  leurs 
enraiils  à  revêtir  les  vêtements  jaunes  et.  rouyes  des  lamas  et  n'en  juardeiil 
ipi'un  s(^ul  dans  la  roule  des  «  hommes  noirs  »  mi  chevelus  (pii  |)erpcluenl 
la  race  et  pais.scnt  les  troupeaux.  Kn  aucun  pajs,  les  l'ormes  extérieuics 
de  la  rcli|.;ioii  ne  sont  plus  ohseivées  :  nuMiic  le  Chinois  de  la  l'ionlière, 
vendant  à  Taux  poids  t|uelquc  denrée  l'alsitiée,  ne  maiiipie  pas  de  l'eiivcloi)- 
per  dans  (lu  papier  portant  les  paroles  saintes  dos  Tihélaiiis  cl  des  Monjiols, 
(Jin  )n(ini  jHiihiiv  liDUiH,  et  donne  au  \oya|ifui'  sa  note  d'InMel  la  plus  exii- 
licrée  en  le  mellant  sous   la  même  invocation '.  I,e  gouvernement  cliii 


lois. 


(pii  s'occujie    peu  dos    bonzes   (l(j 


la   Cl 


liuo   proprement   dite,  |»rotcjje  le 


lamaïsme  mongol  en  assurant  (bs  r(.>vcnus  à  lu  |)luparl  (l(;s  couvents  :  la 
polititjue  constante  de  la  dynastie  mandchoue  est  d'augmenter  le  nomhre 
des  lamas  pour  diminuer  d'autant  la  croissance  naturelle  de  la  population 
et  remplace)'  par  des  couvents  pacitupics  les  anciens  campements  de  ses 
ennemis  héréditaires'.  NY'anmoins,  les  haines  nalionales  suhsisteni,  à 
cause  de  la  dil'léreace  des  nnijurs  et  de  l'opposition  des  intérêts  :  c'est 
dans  les  caisses  des  marchands  et  des  prêteurs  chinois  (pie  vont  se 
perdi'e  presipie   toutes    les  épargnes  des    tribus  mongoles;    elles  ne   l'oiil 


ipie  passt 


1'  dan 


s  les 


mains  dos  lamas 


Si   |»eu]i|és  ipi'ils  soient,  les  couvents  de  la  Mongolie,  où  vivent  jus(prii 


'   llii^licli.  .Idiiniiil  uf  llic  Gfoijrnpliiail  Surielji  Vf  Loiiduii,  1874. 
-  Uni:;  —  Iticlilliol'c'ii. 
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<li\  mille  iiulividiis  ii|i|iiii'lni;iiil  à  Ions  li>s  dt'^i'r's  de  la  liiéiarcliio  saciT- 
(lolalc.  ne  rt'iirt'riiiciil  pas  loiit  le  |M'rs()iiii)'l  icliiiieiix  de  la  (■(tiilivc,  l'ii 
^laiid  iioiiiIm'c  de  lamas  ivsidfiil  dans  |<>ni's  |ii'o|ii'cs  l'amilies;  d'aiilies 
n-i'iMil  II  rnventni'c;  des  ma<ii('i('ns  indt-pendanls  de  la  reli^^ion  (irtiiielle 
uiA  aussi  maintenu  leur  piesli^v  dans  la  |dn|iai-l  «les  liiliiis  :  c'esl  à  eux 
(Hie  l'on  s'adresse  |K)Iii'  dêlouiner  îles  troupeaux  le  mauvais  sort,  pour 
n-  mer  le  liean  temps,  pour  «  l'aire  la  pluie  »,  guider  les  nua>^('s  ri  le 
\eiit,  iiidiipiei'  la  route  à  suivre  dans  un  voyafie,  ^in-rii'  les  malades, 
l'ia|ipei' de  maladie  les  jicns  sains,  ou  même  «  clian^er  les  âmes  de  plaie 
dans  Ir  cdips  himiain  ».  Ainsi  ipi(>  le  prouve  le  nom  même  des  chamanes, 
(pii  s'appliipiail  d'abord,  sous  la  lorme  indoue  de  Srinniinii  ou  sous  In 
Iranscriptimi  chinoise  de  Clin-iiini,  aux  «  SamaniViis  »  ou  relii^icux  houil- 
dliistes'.  iMi  oliserve  toules  les  transitions  possildes  entre  rain-ien  culte  des 
l'orces  de  la  nature  et  la  religion  de  {{(uulilha,  introduite  a|)rès  la  mort  de 
Hjeufiliiz  khan.  Même  il  se  l'ait,  encore  des  sacrifices  d'animaux,  contraire- 
ment aux  proscri|)tions  du  houddhisme'.  (iomme  au  Tihet,  des  femmes, 
et  surtout  des  veuves,  se  vouent,  aussi  à  la  vie  contemplative;  mais  elles  ne 
sont,  pas  assex  nomhreuses  pour  constituer  des  comnuinautés  proprenuMil 
dites.  Depuis  la  lin  du  siècle  dernier,  les  liannis  et  des  cidoiis  chinois  ont 
propagé  le  christianisme  dans  f[uelipu's  trijius  monjiides. 

[j-s  div(M'ses  inllueiu-es,  mandchoue,  chinoise,  tihélaim>,  tur'ijue,  aux- 
quelles les  >fon^(ds  ont  été  soumis,  se  retrouvent  dans  leurs  mo'urs ''.  .\insi 
les  Mandchoux  ont.  impos«>  aux  ^fonf^ois  comme  aux  (Illinois  l'oldi^fation 
de  se  couper  la  chevelure,  à  rexce[ition  de  la  «ipieue»;  ils  oui  l'iiit  aussi  pré- 
valoir, au  milieu  du  dix-septième  siècle,  les  iè}iles  de  la  nmno<>amie, 
tandis  i|irau|iaravant  les  Mongols  pouvaient,  comme  leurs  voisin^  nialio- 
métans,  épouser  plusieurs  fennues.  De  même  qu'en  (Ihine,  ce  sont  les 
parents  qui  décident  d'avance  en  Mon<;()lie  U'  mariafie  de  leurs  enl'ants, 
après  avoir  l'ail  constaler  par  des  aslrologues  une  heureuse  conjoncti(Ui 
des  astres,  le  prix  d'achat  se  paje  comme  chez  les  Kiriihiz,  et  le  lianiM- 
mongol,  comme  le  Turkmène,  procède  à  un  sinndacre  d'enlèvemenl. 
(Juanl  aux  femmes  non  h'^ilimes,  ipie  l'usage  permel  aux  Mongols  d'eu- 
trelenii'.  elles  sont  achetiVs  sinq)lemenl,  comme  eu  (Iliine,  cl  leurs  eu- 
fanls  ne  jouissenl  pas  des  mêmes  droits  que  ceux  des  é-pouses.  Ddiir  les 
enterrements,  c'esl  la  mode  c  hinoise  qui  l'empoile,  loisqu'il  s'agil  do 
[irinces  el  de  princesses  :  on  les  dépose!  en  des  cercueils  devant  lesquels 
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la  raiiiilli'  iilTrc  îles  >.iH'rilic('s  aiix  lciii|is  |iiv>-iiil-<.  I,i"«  t(ii|i>.  ili-.  pn'liilx 
.-mil  lirùli"»  ri  Iriiis  ct'inlri's  muiI  ri'fiiiivri'lfs  di'  Iniii'cllr-.  mi  iriiiiiiis  i|f 
|iicri(">.  Iiiii(li>  i|iii-  les  iniiivri's  hiiiias  cl  les  h,. us  du  ciitiiiiMiii  mhiI  ji'li'- 
Mil'  le  sol  ri  ili'von'v  |iai'  li'><  lnMcs,  Miivaiil  la  ciiiiliiini'  liln'-laiiii'.  Iles 
i'liii'ii>  siciiiiriil  '  aii'cr  lc>  iiiciiiliaiils  \ii>ii\  cl  iiialailc-^  i|ii'il>  \iiiciil 
iiiiK'lii's  >iii'  ili'x  laiiilicaiix  lie  l'ciilrc.  à  la  |miiIc  iIcs  IciiIc><.  cl  se  raii^ciil 
(rciiv-iiiciiic^  (laii>  lc>  |int<cssi(iiis  inorliiairc^  i|iii  siiivciil  Icx  radavrc^;  linis 
des  raiii|iciiiciil>. '.  |,cs  (•iirlicaiiv,  aii\(|iic|s  Imis  ces  restes  liiiiiiaiiis  iiUrciil 
iiiic  iiuiii'i'iliii'c  aliiiiidaiile,  i|iiilteiil  rarciiiciil  les  philcaiiv  de  la  Munuolic  ; 
leiii'  liiiiile  c"!  la  (iiaiide  Muraille.  I.cs  Idiiiiiiis  (liiniieiil  à  ces  niscaiiv  le 
iiiiiii  de  Tad/.i'kniiaiitsai' (Ml  «  s(''|iiilei'cs  de  Miin^iids    » '. 

Maliji(' la  ii''|)U^iiaiici'  iiatiiiellc  des  Mdii^iols  à  réMiU'd  des  (ihiiiois,  c'est 
liicii  la  civilisalidii  de  ri'liiipirc  liciitial  <|iii  liiiiia  par  rciii|)iii'lci'  dans  la 
Il  Ti'irc  des  ||crlie>  ».  l'ar  les  inimi^iaiils  du  midi  ciii|iièleiil  de  |diiv  en 
jdiis  sur  le  Icirildire  du  iKnd.cl  leiirsn(M''riitrilé  iiiiiiiéi'ii|iie  ne  cesse  de  s'ac- 
(  riiiti'c.  Aillai,  le  dninainc  iiii|ii>rial  de  jljeliol  mi  Jeliol,  (|iii  s'('>tcnil,  an  inn'd- 
cn|  i\v  l'ekiiij^.  sur  un  e>.|iace  d'environ  MHMKI  kildinèlres  carri's.  dans 
nn  bassin  (|ni  s'incline  du  |ilaleaii  nmiii^ol  vers  le  ^idle  de  l'elcliili,  a  ('-té 
eiilièi'cinenl  c(dnnisc  par  des  ciillivalenrs  cliinnis  et,  inal.i:rr>  de  vii)leiits 
(•(Mitlils.  Ifs  anciens  |i(tssessenrs  dn  soi  nul  l'-li'  rernnlt's  vers  le  nurd.  Djelinl 
a  pi'is  le  iinin  cliimiis  de  Tclien^lc  Idii,  et  tons  les  anti'c-<  lieuv  Miisins 
nul  e^aleinenl  perdu  leur  appellalioii  ninii;:nlc  pniir  en  reccvnir  une  clii- 
iidi-e  des  iinini;iraiil-  du  sud.  l'.n  I7!l'.',  ceii\-ci  ('laiciil  ((('jà  iTTdlH); 
en  lN"27.  leur  niiiiilire  a\ail  picsipic  dunldi'.  il  l'Iail,  de  (SNilKKI;  d'après 
les  n'cils  des  voyageurs,  il  serait  de  nus  jours  lieancoiip  plu--  coiisidt'- 
raltle.  Il  est  vrai  ipie  le  lerriloire  de  1)|cli(d  ne  Taisait  partie  dn  territoire 
mongol  ipi'aii  |)oiiil  de  \u>'  adininisiralir  cl  se  trouve  eu  n'alili'  sur  le 
versant  niariliiue  dn  plalean  ;  mais,  sur  les  liantes  terres  elles-inèmes. 
les  (iliinois  mit  comiiiencé  leur  leuvre  de  colonisalioii  et  di'  eoinpièle 
aj^ricide. 

I.a  partie  de  la  «  Terre  des  Iferlies  »  tpie  l'on  a  l'Iialiiliide  de  noimner 
«  Monjiolie  inti'rienre  »  pour  la  distini^iier  de  'i  v  M  'ic  cvli-rieiire  », 
<pii  s'étend  an  nord  des  solitudes  du  '■  •st  di'jà.  nous  l'avons  vn. 
plus   ipi'à    nioitii'  cliinoise.  Jadis    la  Muraille  (''I;       vérilalilenieiit 

la  liinilc.  i.a  Irmilière  etlino^i'apiiiij  oïncidail  assez  rvactemcnt  avec 
la   liunc  de  séparation   |)olitiipie   i-t  en    m  me  '  mps  avec  la  dé-liinilalion 
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fi(M»l(ipK|iic  f(tnii(''t'  par  les  loclics  (l'isliillincs.  Mais  les  popiiliilinns  clii- 
noist's,  à  l'i'liitil  iiu  dedans  du  iiiiir  (|ui  los  enfcnnait,  l'ont  depuis 
lonfit('ni|)s  iViiiirlii,  poui' occuper,  sur  le  vei'sani  nn'i'idiniial  du  plateau  de 
la  Mongolie,  toutes  les  vallées  à  sol  .-itile  et  tous  les  euiplaeenienis 
l'avoialdes  au  coninieice.  1,'ensenilde  du  territoire  connu  sous  le  nom 
de  Koou-vei  ou  tie  «  iiors-les-Portes  »  est  di'sorinais  terre  cliinoise,  et 
c'est  à  lion  droit  (|u'il  a  ('ti'  récemnu'nt  incorpon'"  à  la  (diine  proprement 
dite  pour  l'aiic  partie  <ies  deux  provinces  de  (lliaùsi  et  de  l'elcliili.  La  colo- 
nisalion  du  territoire  de  «  llors-les-l*ortes  »  eut  poui'  point  de  dép;  '1  la 
ciuistructioe  de  ipielipies  lieux  l'ortiliés,  où  l'empereur  Kauglii  l'aisail  d(''- 
portei-  les  criminels  et  les  condamnés  poliliipies.  A  cetle  immi<^ration 
forcée  se  joijiuit  peu  à  |ieu  la  c(donisalion  volontaire,  de  plus  en  plus  con- 
sidéralde,  surtout  depuis  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle.  Une  des  princi- 
pales causes  de  l'immifiration  dans  le  territoire  monj^cd  est  la  tolérance 
dont  y  jouissent  les  cultivateurs  du  pavot;  moyennant  une  somme  — 
taxe  ou  amende  —  d'environ  NO  fiancs  par  lieclare,  les  paysans  chinois 
sèmeui  la  graine  d('>lendue  et  peuvent  ainsi  se  procurer  de  l'opium  à  lion 
com|ite.  (ilia(|ue  amié>e,  les  mandai'ins  viennent,  il  est.  vrai,  |iuMier  au  sou 
du  tamtani  la  pndiilution  de  cultiver  le  pavol,  mais  celle  tournt'r  n'a  d'au- 
tre liul  ipie  de  ra('ilit(>i' la  perce|)tiou  delà  taxe'.  Maint<'nant  la  population 
l'ourmille  dans  ces  conlrées:  même  ilaus  la  (iliine  proprement  dite,  il 
est  peu  de  réjii(ms  où  les  villes  soient  pitrs  aniuK'es,  le  conrmerce  plus  actil'. 
les  roirtes  pirrs  vivarrtes  de  vo\a:;eurs.  Oiiand  on  descerrd  dir  plateau  de  la 
Morr^olie.  le  ciurtr'aste  esl  saisissant  :  à  la  morne  solitude  orr  voit  succéder' 
tout  à  coup  les  r'iclies  cultur'cs,  les  belles  cités,  les  foules  tumrriirrerrses. 
Dans  ce  conllil  de  r'aces,  les  derr  :  irationalilés  s<'mltlerrl  d'alioid  ne 
pas  vouloii'  se  corrfondie.  Tandis  (jrre  dans  la  Mandcirourie  les  (ilrinois 
s'assimilerrt  r'a|)idemeirl  les  indi<^èir(>s  eu  inrposairl  leur'  lan^U(>  et  leurs 
rir(rMrr'<.  \\<  ne  modilieiit  ipre  fort  lerrterrrerrt  les  Morr^oU.  I.à  où  des 
colorrs  cliinois  (''l'Missent  leiir's  villajics  sirr  urr  lei'iairr  dont  la  proprié'li' 
r'csle  encore  à  l'iinliaèrre.  celui-ci  éloiiirie  soiiirierrserrreril  >-a  yoirr'te  et 
la  dr'e--<e  sur'  la  ler'iv  inculte,  poui'  rester',  avec  ses  clievairx  et  ses  hrehis, 
eu  dehors  dir  domairre  de  la  civili'^alioii  '.  Il'ailleur's.  le  lahourai^e  lui  es| 
inli'r'ilil,  car'  err  sa  ipialilé'  de  soldai  d(>  l'emper'errr'  il  doit  ètr'c  pi'èt  à  par'tir 
arr  pr'crrrier'  ^iiirial,  vivr'e  rrnii|rr(>irrerit  de  >«a  paie  et  drr  reverrrr  de  ses  Ir'oir- 
pearrx.    De    rKurrhr'eirses  Ir'ihiis  se   lai->errt   refoirlei'  ^raduelleirrenl   ver's  le 
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(Ic'soii  |)liitôt  (|iii'  tradoplci'  le  jjt'iiit'  de  vie  de  la  race  t'iivaliissanlc,  cl 
les  allianirs,  (|iii  allt'iciil  la  piiictô  du  sanj;  moiiiiid,  sont,  cDiisidéicMS 
coiuinc  uni'  lionlc.  (](>|H>iidaiil  raction  ItMitf  mais  siTulairr  <los  (iliiiiois 
(|iii  vivcnl  dans  le  tci'riloii'c  de  llors-Jcs-F'oi'tcs,  a  liiii  par  Irausforim'i'  les 
[M'iipiadcs  nioiifrolcs  ]os  plus  rapproclu-fs,  pai'  ('liaujici'  leurs  Irails  cl  leurs 
iiKiiuis;  les  Kriil/.a,  ainsi  (pTidi  nomme  les  métis  issus  de  colons  chinois  cl 
de  mères  moufioles',  son I  fort  nombreux  dans  (piciques  liilius.  Les  T/akliar 
nolanimenl,  c'esl-à-diic  les  «  (Icns  du  pays  limitrophe  »,  sont  devenus 
presque  Chinois;  ils  trouvenl  de  hon  fiOÙl  d'imiler  les  coutumes  <lu  (dé- 
leste Knqiire,  et  |)rérèrcnt  la  vie  d(>s  jurandes  cités  à  la  sauvage  liherté  de 
leurs  compatriotes  ^  (l'est  dans  la  >[(Uiji()lie  du  nord  seulement  que»  l'an- 
licpie  inimitié  se  maintient  dans  toute  son  énerjiie  :  dès  (pie  la  liussie 
le  voudra,  il  lui  sera  facile  d'utiliseï'  contre  l'Kmpire  du  Milieu  les  haines 
des  Moii<i(»ls  du  nord,  f-a  conquête  dt!  la  Terre  des  llerhes  luî  sciait  pour 
ses   armées   qu'une  promenade  militaire. 

l'oui-  s'assurer  la  possession  tranquille  de  la  .Moiifrolie,  le  ^ouv(>i'ne- 
ment  chinois  n'a  eu  jusqu'à  maintenant  d'autres  moyens  que  de  diviser 
la  race  en  trihus  ennemies  cl  de  llatter  la  vanité  des  cliels  eu  les  l'aisant 
entrer  par  des  allian<"es  dans  la  lamille  impériale.  Les  princes,  prescpie 
tous  descendants  de  l)jenjilii/-klian  ou  prétendant  l'élre,  portent  tlilïé- 
rents  liti'cs  h(''r(''(litaires,  ipii  l'orrespondeuL  à  ceux  de  roi,  (hic,  comte, 
liaroii;  ils  ont  jiardé  leur  |iouvoir  dans  les  (piestions  locales  de  peu  d'impor- 
lance,  mais  ils  sont  (ddi}i('s  d'en  réiérer  au  ministère  chinois  pour  toutes 
les  alïaires  j;raves.  et  pour  le  l'cstc  ils  dé|)en(lenl  eu  ivalilédii  ^rand-prètre 
d'(hir}ia  et  se  l'ont  une  liloire  de  se  nomnier  les  «  Disciples  du  saint  du 
Grand  Kouren  ».  Ils  se  l'iMinissent  tous  les  ans  en  assemhh'e  générale, 
sous  la  présidence  de  l'un  d'eux,  (pi'ils  ont  le  droit  de  choisir,  sauf  rati- 
lication  par  le  j;(»uveriiement  central  ;  leurs  (h'cisioiis  n'ont  l'orce  de  loi 
(pi'a|)rès  avoir  été  soumises  au  tiduverneur  chinois  el  dùmeiH  approuv(''es. 
li'iMupereur,  à  la  l'ois  sii/erain  et  ju^c,  destitue  le  chel^pii  lui  (h'plait,  mais 
riiahitude  veut,  que  le  successeur  soit  ch(»isi  dans  ht  lamille  du  [)riiice  d(''- 
liViné.  Toute  indépendance  ne  peut  être  (pi'iiii  \aiii  mol,  puis(pie  les  cliel's 
sont  pensioiiii(''s  et  (pie  leur  traitemeiil  annuel,  variant  de  Tôt)  francs  à 
■■jOIIOII  francs  suivant  les  classes,  s'(''lève  et  s'ahaisse  avec  le  rani;,  d'après 
la  volont(''  de  rem|)ereui'.  Loin  d'ajouter  aux  revenus  du  trésor  chinois,  lu 
Mon^dlic  lui  coûte  cha(jue  aniitr  des  sonnnes  cdiisidérahlcs  ;  car  rimp(">t, 
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acquitté  par  les  nomades  en  cliaiiiciiux  cl  en  clK-vaiix,  reste  a(;(|uis  aux 
princes  et  aux  lamas  :  il  est  vrai  «lu'à  des  é|HMpies  lixées,  les  vassaux  vont 
on  ambassades  solennelles  onVir  des  présents  an  «  l'ils  du  Ciel»;  mais 
celui-ci  en  acquitte  larjioment  la  valeur  par  des  cadeaux  de  soiei'ies,  ([<> 
vêlements  cl  de  liijoux.  Knvcrs  la  (iliine,  les  Moufiols  ne  sont  tenus  au 
payement  d'aucun  tribut  direct,  mais  ils  sont  censés  devoir  le,  seivicc; 
niililaire;  de  dix-buit  à  soixante  ans.  Ions  les  bonimes  l'onl  parlie  de  la 
cavalerie  impériale;  toutet'ois  les  princes  néfili|^ent  le  plus  souvent  do 
passer  les  revues  et  do  contrôler  les  eiTeclils  :  ainsi  que  l'a  prouvé  l'bis- 
toiredo  l'insurrection  maliomélane,  l'armée  nioufiole  n'a  qu'une  exislenco 
(iciive;  tout  au  plus  pourrait-on  en  réunir  la  dixième  parlie '. 

Le  pays  dos  Kbalkba,  (pii  occupe  la  plus  ^^rande  moitié  de  la  Monjiolio 
extérieure,  est  divisé  en  (piatro  kbanals,  du  nord  ou  Toucliolou  (ïou- 
cbiyetou),  de  l'est  ou  Tseticn  (Sotyen),  du  centre  ou  Saïnoïn,  de  l'ouest 
ou  Djesaklou",  et  les  liadilions  inlordisont  aux  diverses  Iribus  de  dépasser 
les  limites  do  ces  kbanals  dans  leurs  minorations  saisonnières.  Dans  la  Mon- 
^(die  du  sud  et  de  l'est,  le  pays  est  divisé  de  la  même  manière  entre  les 
Souniout,  les  (iôcbikten,  les  Harin,  les  .N; 


lïman,  les  Korlsm  et  bîs 
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les  Outclionmsin,  les  Ouniot,  les   Djarot,    les  Toumel,  les  Abklianar,  les 


Dourban 


les 


nuit 


haniueres  des 
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lar, 
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du  pays  coïncident  avec  les  divisions  militaires.  Cbaquo  troupe  di;  150  sol- 
dats forme  un  escadron;  six  escadrons  l'ont  un  régiment;  un  nombre 
indé'termini'  de  réiiiments,  variant  suivant  les  provinces,  constitue  un 
lilinrlioun  ou  «  drapeau  »  :  c'est  la  division  tpii  corres[iond  le  mieux 
au  jiroupemeni  naturel  jle  la  tribu.  Un  cei'Iain  nondiro  de  kliocl 
s'unissent  en  oliinih,  ilil'féranl  on  {irandoni' <'t  en  inqtorlance ''. 
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F.es  villes  populeuses  de  la  .Nbiufiolie  se  groupent  naturellement  dans 
a    région  du    sud-est,    c'est-à-dire    dans    la    région   de   IFors-los-Porles, 
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fiu'lialtilonl  les  Chinois;  copondanl  il  cxisln  itiissi  (lans  la  partie  soplen- 
Iriiiiiaic  (le  la  Terre  des  Herltos  (|ueli|iies  villes  d'une  certaine  impor- 
tance comnie  lieux  de  converficnce  des  roules  et  centres  de  commerce. 
Ainsi,  la  ville  de  Kohdo.  située  à  plus  de  h2(M)  mètres  d'allitude,  sur 
un  plateau  de  l'Allaï  moiifiol,  non  loin  de  la  rive  occidenlale  du  jirand 
lac  de  Kara  sou,  est  l'enlrepôt  des  marchands  russes  (pii  viennent  des 
mines  dt;  l'Allaï  et  de  la  vallée  du  haut  Irtîch  :  et;  l'ut  aussi  le  marché 
des  refilons  minières  (pii  se  trouvent  au  sud,  sur  la  loiile  de  15ark(»ul; 
là,  de  petites  collines,   cpii  s'élèvent    au    milieu  du    déserl,    renlerment 
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des  iiisements  d'or,  napuère  ré,i;ulièrement  exploités  poiir  le  compte  du 
liduverMemenl  diinois,  avant  l'insurreclion  des  Dounfianes.  A  l'est  de  Kohdo, 
SOI'  le  même  plateau  inonlueux  de  l'Altaï  chinois,  mais  à  une  dislance 
pins  grande,  esl  nu  autre  lieu  de  commerce,  Oiiliasoulaï.  I,es  deux  villes 
sont  dis|ios(''es  de  la  même  manière  :  elles  se  composent  l'une  et  l'aulre 
d'une  cMceinle  mun-e.  iiii  >ièue  le  jiouver'iiement  et  où  s'enierment  les 
siddajs,  cl  d'un  (piarlier  imvert,  h'  mainid  Ichrn  (hoiirj;  pour  l'achat 
el  la  veille),  où  lésideiil  les  marchands  chinois;  autour  des  jardins,  les 
Mitnjiols  uni  élahli  ienr-^  ynurles  épai'ses.  l'in  i(S70,  les  deux  villes  soul'- 
iVircnl  heancoup  de  riii>.urr'ecli')n  des  Dounfiaiies  :  Kohdo,  ipii  avait  alors 
('((Mil)  hahilauls.  lïil  c()m|)lèlement  si'.ccajiée;  Ouliasoulaï  eut  ses  l'anhonr^s 
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intrruliô';  ;  iinti  autri'  ville,  Tsiikli;ir  tsiii,  à  '200  kilomèlrcs  iiii  mkI  *Iii  KoImIo, 
«•t'ssii  d'cxistri'.  .Wsiiiinniiis  le  i()iiini('i(('  a  i'c|iris  uiit'  jiriiiidi'  im|ioi'l!iiicc 
(liiiis  celle  région  de  la  M(iii}i(die  :  de  Koltdo  seuleineiil,  les  iiéfiiKMaiils 
chinois  eiivdienl  chaque  année  dans  le  Kansuu  des  troupeaux  de  dkiu- 
l(tns  c(ini|ii'enanl  plus  de  "JOO  000  tètes.  Ouant  à  l;i  population  des  villes, 
elle  nt!  peut  s'accroître  (pie  leulenient  :  les  Moiijiids  n'y  viennent  (pi'eii  visi- 
leins,  el  les  Chinois,  n'ayant  pas  \c  droit  d'amener  leurs  l'eninies,  ne  peuvent 
l'onder  de  colonies  j)einiiiiieules'. 

I.a  vraie  capitale  de  toule  la  Mongolie  du  nord  est  la  ville  d'Unrga, 
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le  llojido  kouren  ou  Ta  koureù  des  Moripds,  c'esl-à-dii'e  le  «  (I?and  Camp  » 
ou  «  Knceinle  Sacrée  ».  Klle  esl  silu(r  sui'  le  versant  silu-rien  de  la  Mon- 
jiolie,  dans  le  liassin  de  la  l'ivière  Tola,  donl  le>^  eau\  vont  par  l'Orkliou 
rejoindre  la  Selenija  el  se  perdre  dans  le  liaïkal.  .\u  nord  se  prolonge  une 
chaîne  de  collines  à  pentes  douces,  cà  et  là  revêtues  de  sapins,  tandis  (|u'en 
l'ace  se  dressent  les  escar'|(einenls  d'une  vi'rilahle  inoiitaiine  de  000  mètres 
de  hauteur,  à  hupielle  on  a  <lonné  le  nom  de  Khan  ola  ou  «  .Mont 
Impérial    »,   et  dont   le  génie  est  honoré  cluupie  ann(''e  par  îles  sacrifices 
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sdicniicis ',  Oiiiiiii  (K(ii|»t'  un  csitacc  coiisidi'iial»!»'.  I.c  koiircn  propivincnl 
(lil,  (|ui  rciiri'iiiic  l'iiii  (les  trois  pahus  du  djclson-lainpii,  le  «  IJoiiddlia 
Vivant  »  de  la  Monfiolic,  sV'lond  à  "l  kilitinètivs  an  nord  do  la  Tola  :  c'est 
un  lahyiinlho  de  tonis  cl  de  rncllcs,  on  lUUUO  lamas.  juMit-(Miv  davaii- 
taffc,  ont  |ilanl(''  Iciiis  lentes  et  hàti  Icnrs  masures  d'aijiile,  dominiies  par 
les  coupoles  dorées  des  lemplcs;  uiu!  sorte  d'université,  comprenant  des 
l'aciiltés  de  médecine,  de  lliéolof^ie  et  d'astrolo^i<',  se  Irfnivc  aussi  dans 
reiiceintc.  La  ville  de  commerce  on  maïma  Iclien  est  à  l'est  du  kouron; 
c'est  là  (pi(!  résident  les  marchands  cliinois.  an  nondtrt!  d'environ 
iOOd,  et  (pie  viennent  camper  les  caiavanes  l'usses  avec  leins  cliameliers 
liouriates  ;  dans  ce  ipiartier  de  la  ville  se  parle  le  jar^du  commercial 
mêlé  de  monj^iil  et  de  diverses  dialectes  de  Cliine  et  de  Siliéric^'.  Knnn  un 
nouveau  tpiarlier  s'élève,  celui  du  consulat  russe,  où  s'entreposent  les  tliés 
et  les  antres  denrées',  (l'est  à  ce  consulat,  établi  en  I<S01,  qu'ont  été  pré- 
])arées  la  j)lu|»art  des  expéditions  de  science  et  de  commerce  laites  à  tra- 
vers la  Mon<i(die.  Unepsirtie  de  la  plaine  a  été  transformée  eu  un  magnilique 
jardin  par  des  maraîchers  chinois.  Tous  les  trois  ans,  au  mois  do  septembre, 
une  jirande  l'oire  se  lient  à  Ourjia  pcMir  toute  la  Monjïolie  ;  jnscpi'à  denx 
cent  mille  individus  sont  alors  campés  dans  la  plaine. 

(lurga  est  la  ville  de  la  Monjfolie  vers  latpielle  convergent  le  [dus  de  voies 
commerciales.  Principal  li(>u  d'cUape  sur  la  jirande  roule  du  thé,  entre 
Kiakhta  et  le  maïma  Ichen  de  la  IVonlière,  an  nord,  et  Kal'jian,  à  l'une 
des  jtortes  de  la  Grande  Muraille,  (hufi»  se  rattache  aussi  à  KoIkIo  et 
à  Ouliasoutaï,  aux  villes  du  Kansou,  à  celles  de  la  Mandcbonrie.  par  des 
roules  postales  réfiulièremenl  <lesservies,  mais  déplacées  d'ordinaire  de 
saison  en  saison,  afin  (jue  les  chevaux  de  poste  trouvent  une  nourriture 
Iraiche  pendant  toute  l'année.  .*>*nr  ces  chemins  de  ccmimerce,  des  campe- 
ments de  quinze  à  vinjjt  yourtes  sont  établis  de  distance  en  distance,  sous 
la  surveillance  d'un  chef  de  [xiste  payé  jiar  le  },fouvernement  chinois  et 
tenu  de  fournir  gratuitement  des  montures  aux  voyageurs  et  de  leur  don- 
ner un  logement  pour  la  luiil.  Kn  vci'lu  des  traités  conclus  en  \Hb\)  et  en 
l(SOO  onlii;  la  Russie  et  la  Chine,  le  gouveincmcnt  de  Pélershourg  a  re(;u 
le  droit  d'installer  à  ses  frais  un  service  postal  entre  Kiakhta  et  Tien- 
Isin  par  la  roule  d'thu'ga.  Dans  chacune  des  villes  d'Ourga.  de  Kalgan,  de 


'  l'iiiilz.  Iliiiiliiv.  Miiloiisovskiy,  .Ncy  Kliiis;  Siipplcmciil.  à  In  Grmjraphic  de  C.url  Uilicr.  \m 
ScuKPiiiiv  l't  l'iilaiiiii  (cil  iiisM');  Journal  of  llic  Gcoijrnphiiul  Socielii,  1875. 

*  llviikiiilli  liildiimriii,  Dciikwunlifikcilrn  iihrr  ilic  Muiujolci  ;  —  llussoll-Kilioujjli,  ,SWii'  miHc 
lieues  ;  —  l'uii>>ii'lgiic',  l'oi/Hf/c  en  Chine  el  en  MunijoUe. 
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l'ckiiifj,  (le  Ticnlsin,  ivsidc  un  loiuliDiiiiiiiio  russe  charfi»'  (riissmcr  IVx- 
|i<''(liliitii  (les  iiiiircliaïKliscs,  mu;  lois  pur  iiiitis,  cl  le  Iriiiispoil  ili^s  vtiyii- 
fjnii's  Ions  Ij's  dix  jours;  m  miiycniif.  hi  dm'éc  <lii  Inijel  est  de  deux 
scniiiiiics. 

l/iiiuicmic  c'iipilali'  de  riinmcnsc  cmiiirc  des  Moiijjtds,  Kiiriikoi-oiiiii, 
se  trouve  dans  le  inènie  bassin  Ihivial  f|iie  la  modem»'  rite  des  Klialkha. 
Du  s'esl  étonné  souvent  que  la  résidence  (iriucipale  des  smiverains  mon- 
gols ail  |JU  se  mainlenir  pendanl  deux  tiers  de  siùcl«*  au  milieu  de  co» 
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plaines  monotones  du  haut  bassin  de  la  Selenpa,  el  qu'elle  n'ait  pas  été 
immédiatement  transférée  dans  (|violquo  lésion  phis  belle,  au  bord  d'un 
grand  lleiive,  ou  dans  une  plaine  l'éeonde;  u'iiis  ee  qu'il  (allait  aux  con- 
tpiérants  mongols,  c'était  bien  la  steppe  natale,  d'où  les  soudaines  incur- 
sions (lussent  se  l'airi!  rapidement,  d'un  côté  vers  les  plaines  de  la  Cliino, 
de  l'autre  vers  celles  ih  l'Asi»;  occidentale.  Au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  quand  l'u'uvre  de  la  c(Uii[uèle  lut  lerminéu  et  quo  l'im- 
mense empire  se  lui  divisé  eu  domaines  de  l'occident  et  de  l'orient,  le 
maintien  de  Karakoroum  comme  capitale  n'eut  |tlus  de  raison  d'être, 
et  des  cités  telles  cpu'  Pekiug  et  Samarkand  lui  succédèrent.  Ilolin  nu 
Klioriu  (Kara  kouren  ou  le  c  Camp  Noir  »)  est  déjà  mentionnée  par  les 
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<lintiii(|iit's  cliiniiiscs  au  hiiilirnir  sircir  de  l't'ic  viil^iiirc;  pciil-rlr»' 
hirii^liiz-kliaii  y  t'taMil-il  un  dt*  ses  |ii'iiiri|iau\  ('ain|)<'in<'nls,  mais  elle 
lie  tlcvinl  capilalc  <lc  IVuipiic  (|u'(>i)  ["ITti  :  *-'rst  alors  (|u'()klaï-kliaii  eu 
lit  coMsIi-iiii-t'  l'ciict'intt'.  KoMi^juiiicl,  lliihiiik  y  vir(>nt.  i<>  kliaii  iii()ii<:i)l 
ihiiis  sa  ^loicc,  alors  que  ilrs  avcnluiins  dt*  loulcs  les  nations,  bouildliistcs, 
dioni(Uans  cl    c'Iu'i'tit'ns,   si>  nrcssaifiM   anloiii'  dr   lui  :  un    niailir  ou- 


in< 


viicr  de    l*aiis,    (iuillaunic.    cnilicllissait    ses  jardins    cl  y   l'aisait  jaillir 
des  l'onlaincs  clcyantcs,  d'où  le  vin,  le  lait,  le  koiiuiis,  la  cervoisc  rel< 


)i)i- 


{•aie 


ni  en  des  bassins  tl  ar;;enl  .  Un  reste,  Karakorouni  ne  lui  jamais 
une  grande  cité.  Le  rempart  d(>  la  ville  inon^(de  n'anrail  eu  i|ue  .'>  li  ou 
î  kil(»inètres  de  tour  d'après  les  documents  cliinois,  ."  milles  d'après 
Maico  l'olo,  et  la  plus  fiiande  partie  de  l'espace  enrermc  se  composail  de 
palais  et  de  temples,  entoures  de  vastes  parvis.  Kn  dehors  de  renccinte 
se  Irouvaicnt  deux  antres  villes,  le  maima  tclien  des  Chinois  cl  le  hazar 
des  niusnlmans  ;  mais  ces  (piarliers  ne  paraissent  pas  avoii*  clé  liicii  imp(»r- 
tanls  :  «  la  cite  n'est  pas  aussi  bonne  (|uc  le  boiir};  de  Saint-Denis,  »  disait 
Kiibruk.  Aussi  n'est-il  pas  clonnanl  <praprcs  avoir  été  abandonné  par  les 
kliiius,  le  a  (lamp  .Noir  »  ail  bieiiiôl.  disparu  du  nombre  des  villes.  I.iiiijj- 


temps    menu 


les  nomades  kUalkha  l'urcnl,  les  seuls  à  savoir  où    se  Iroiivi 


remplaccmenl  (le  ranciennc  capitale.  D'AnvilIc  plaçait  les  ruines  de  Kara- 
kornum  sur  les  conlins  mêmes  du  (i(d)i,  près  du  lac  salin  de  Kourj;aii 
oiilen;  Ht'musal  les  cherchait  beaucoup  plus  au  nord,  près  des  sources  de 
l'Orklion,  à  illO  kilomètres  environ  au  sud-ouest  d'Our^ia  :  c'est  en  cITct 
non  loin  de  là,  dans  une  |)laiiie  t\no  trav(>rse  l'Orklion,  à  uiu>  di/aine  de 
kilomètres  au  sud-est,  (pie  les  trouva  l'adeiiii.  On  y  voit  les  restes  d'un 
mur  ciénch' ayant  cinq  cents  [)as  de  côté  et  renrcrinani  quehpies  débris  de 
murailles'. 

A  l'orienl  d'diirjia,  la  région  que  parcourent  les  rivières  Kcrulen  cl 
Khaïlar,  et  dont  une  partie  est  attribuée  adininistrativcmenl  à  la  .Mand- 
clioiirie,  n'a  point  de  villes  populeuses,  mais  seulement  des  boiirjis  ayant 
qnehpie  imporlaiUM^  comme  capitales  d'aïmak  et  lieux  de  rendez-vous  pour 
les  lrali{piants  :  |»armi  ces  marclK's,  les  deux  plus  rré'quenlé's  sont  ceux  de 
Keriilen  et  de  Khaïlar.  portant  les  noms  des  rivières  sur  h'squellcs  ils 
sont  siliit's.  Des  couvents  bouddhistes  ("lablis  dans  ces  boni'fis  prolitcnl   ilc 
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KAKAKllItOlM,   KOI'KOI    MlidK. 
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(le  la  Mongolie,  (liiiis  1rs  iv^iitns  iiiaiiitciiiiiil  iiiiiH>\t'-cs  iiiltiiiiii>lrativt>iiit'iil 
ail  liliafisi  ri  an  l'clrliili,  m'i  les  (iliinois  «  inaii^fiiis  ilo  Tailaio  »,  ('■laltlis 
l'ii  iiiMiiliiriisrs  riili)iii(>s,  oui  roiidi'  leurs  villes  iiiiliislrii'llrs.  La  ilc  ces  iiiar- 
cIk's  (le  la  Moiiiiolic  iiuiriilinnalr  csl  la  ville  ilc  Sariclii.  sur  iiiii'  livièic  (|iii 
va  icjoimlrc  le  jloaii^  ho,  pivs  de  sa  jjiJinilc  roiiibc  iioid-oricnlalc.  A  i'csi. 
Koiicïlioiia  Iclienii  0('rii|H'  riiiic  des  ti'irassL's  iiil'i'rit'iin's  du  plaliMii,  dans  un 
pclit  bassin  dont  l'eau  descend  au  siid-onesl  vers  le  lloan^  lio,  à  l'endroit 
où  ce  Meuve,  conlouniaiil  le  territoire  des  Ordos,  prend  la  direction  du  sud. 
Koueïliona  tclien<i  est  le  Koiikou  klioto  ou  «  Ville  lUeiie  »  des  Monijuls,  le 
lieu  de  marelle  où  vienl  aboutir  la  route  conuiuïi'ciale  d'Oiiliasoiilaï,  de 
Kobdo  et  de  la  h/oini<rîU'ie  '.  (loinnie  loiiles  les  cités  nion^idles,  Konkoii 
kliolo  (^sl  double  :  elle  se  compose  d'une  ville  militaire  et  relijiieiise  et 
(riine  ville  inarcliande,  si'^parées  rnne  de  l'autre  par  des  places  eldes  jar- 
dins. Ka  Ville  HIeiie  l'ut,  juscpi'à  la  lin  du  siècle  dernier,  la  résidence  du 
;>raiid  lama  de  Mon^idie  (pii  trôm^  maiiilenaiit  dans  le  palais  d'Our<.>a;  un 
klioiibil^an  demeure  encore  à  Koiikou  kliolo,  el  cette  ville  est  toujours  le 
sièii»'  des  principales  universités  bouddbiipKîs  de  la  .Moiijiolie  :  d'après 
iluc,  "ilMIOO  ('ludiants  el,  lamas  se  presseraient  dans  les  éc(des  et.  les  cou- 
vents de  la  ville  sacrée.  Comme  lieu  de  commerce,  Koukoii  kboto  a  surtoiil 
de  l'importance  |ionr  la  veiit<'  du  bétail  :  ses  industries  |)riiicipales  sont 
re.\|»loilation  des  marbres  et  des  Intuilles  ',  le  tannajie  des  cuirs  et  le  tissafje 
des  poils  de  cbamean  ;  presipie  tous  les  «irossiers  corda;;es  de  poils  ex- 
pédiés à  Tienisiii  pour  les  marclu's  de  [.(mdres  ou  de  .New- York  viennent 
de  Koukoii  kliolo  :  on  a  calculé  (ju'ils  représeiitenl  anniudieiiuïiit  la  tonte 
de  près  de  'JOOOOO  cliameaiix ''.  La  Ville  jlleiie  est,  sur  le  territoire  inon- 
g(d,  le  principal  entrepôt  des  marcliandises  expédiées  à  Tieiilsin  par  la  ville 
cliinoise  (\v  Kal^'an  ou  de  la  «  Porte  »,  sur  la  (Iraiide  .Muraille  extérieure. 
Il  se  l'ait  également  un  commerce  de  thé  en  l)n:|iies  eiilri!  Ilankooii  et  la 
Sib(>rie   par  la  valli'i»  du  llan,  le  Cliansi  el  Konkoii  kliolo  \ 

Iles  ruines  considi'rables  se  voient  encore  à  l'est  de  cette  ville,  près  ilii 
rebord  le  la  leirasse  d'où  l'on  domine  les  valbrs  de  la  .Mongolie  intérieure. 
Tes  dé'bii..  sont  ceux  de  Kliara  klioto  ou  «  Mlle,  .Noire  »,  el  de,  Tsajian  kboto 
ou  «  Ville  'ilanclie  »,  la  première  Tort  aiicienne,  la  d(!Uxièmo  conslrnite  au 
coiumencei  leiit  <   i  (pialorzième  siècle  pour  servir  decapitale  à  l'empire  mon- 
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'  Ncv  Klias.  .  Duriml  uf  tlic  Gciiijrtiphiiid  Sorichi  ii/' hnidiiii,  IS7.". 
-'  .\iiiiiincl  lliiviil;  — llliini'luril,   lirvw  ilcx  Drii.r  MiiikIcs.  l'i  uii\i>  IS7I. 
'  Ocstt'ircivliiihe  Mnnuhvhvij'l  fiir  ilfit  Orient.  IXXJ. 

'  Kl .  vdii  Hii'lilliotV'n, /iCf/crs' 0»  Chili.  Slinii.si.  clc  ;        rii'inriil  Mlcii,  (Unumt'rcinl  Rt'iiiivts  un 
Cliina,  I87il. 
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gol':cV(*l  \o  Ti'liiiniih  iii>r  (|ii('  (liiNcisii  .Miiitm  I'oIo  '.  Oiins  le  niiMnc  ilislrici. 
n  Ml  kil(»iii('lri's  A  \\>>\  (Ii>  'IViijiini  klntto.  m-  Iioiivc  Ir  villiijic  chinois  df 
Sivanl/.c.  clicl-licii  des  missimis  tiilli«ili(|ii('s  de  la  Moiiijdlic.  Kii  |S7.",  It> 
nonilii'c  (l(■^<  i'atlMili(|ii(>>  imdii^oIs  iIii  diocrsc  (Hiiil  livaliu';  i'i  i'2  DIHI  individu». 

Non  iiiuiiis  iiM|iortanti' <|ii('  Koiikiiii  kliolo  csl  la  villr  d<-  Dnlon  moi-,  sitni'c 
à  |ilii>  de  l'iUll  inrii'cs  d'allitiidi',  à  raii^lc  siid-oficnlal  du  plalcan, 
là  uîi  des  trimpcN  |i(>ii  élt<V(''(<s  iiidii|U(>nl  le  t'iiiiiiiii'iirciiiciil  il<>  la  cliaint- 
du  (îraiid  Kliiii^au  :  ccltt'  ville  ntinniandc  aussi  (|ucl(|u<'s-uns  des 
passii|fi;s  li's  plus  l'aciles  qui  dosciMidciit  de  la  IVri'c  des  llcilii-s  vers 
li<  rivage  de  la  nu'r  Jaune  :  son  riuin  mongol,  (|ui  si<iniiie  «  Sept  Imv-  ». 
I\ii  vieiil  de  mares  (pii  sont  niainlenani  couddées  parles  soldes  du  déserl  : 
les  (Illinois  ra|ipellent  l.ania  niiao  oii  «  iondieau  du  lama  ».  en  souvenir 
d'un  lemple  ipi'v  lil  elevei'  l'empereur  Kan^lii.  l'.lle  n'esl  pas  mun-e; 
niai><.  eonime  lonle»  les  aulres  cili-s  du  jîli'.teMu.  elle  se  compose  de  deu\ 
quarliers  dislincls.  celui  des  temples  et  celui  des  |ioulii|ues.  Tort  c(uumer- 
çaiite  el  peuplir  surloiil  de  (iliiuois  du  (lliansi,  qui  viemieiil  s'euricliir 
aux  dc'pens  des  naïfs  Itei'^ers  monji(ds.  Didim  iior  est  aussi  untMiti-  manu- 
i'aelurière  :  on  v  l'alirique  avec  heaucoiq»  d'Iralulelé  îles  statues  et  des 
ornenieiils  de  toute  espèce,  en  1er  el  eu  cuivre  dort',  poni'  les  laniasories 
et  les  temples  de  la  .M(Ui^idie  :  la  superhe  eril<>i(>  de  Itouddlia,  liante  de  plus 
de  1(1  mèlres.  que  l'on  voit  dans  le  jiraiid  teiiipli!  d'Oui'iia,  a  i'l('  trans- 
portée di'  hidon  nor  à  travei's  leOidti  '. 

(Jlian^lou  ou  la  «  (ioiir  Supi-i'ieure  ».  ipii  succéda  à  la  «  Ville  HIanclie  » 
et  A  Karakoroum  comme  r<'>sideiice  des  khans,  et  où  Koiihlaï  hàlit  le 
palai>^  de  marhi'e  et  le  palais  de  hamhous  décrits  par  Marco  l'olo.  se 
trouve  au  milieu  des  solitudes,  i\  une  (piarunlaine  de  kilomètres  au  nord 
de  Holon  noi'.  Le  lunn  que  lui  doniieiil  oniiuairemeut  les  Monjidls,  «  Citt* 
dos  Ceiit-lluit  Temples  ».  lui  vient  des  édifices  icli^ieiix  ipii  s"\  voyaient 
jadis,  aussi  inmilueiix  ipie  l(>s    vidumes   sacrés  du    Kandjoiir  et  (pie  les 


irams  nu  ro^aii'e 
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IIS  ces  conslriictions  smil    inainteiianl   en    iiiines,   et 


la   doiilde   enceinte    qui   entoure  ces    di'hris    est     recouverte    d'herhes   et 


'Il   de! 


lors   (le 


ancienne  ville 


d  arhrisseaiix.  (  ii  petit  monastère,  eleve  < 
et  ipielques  tentes  de  Mon^ids  au  liord  de  la  rivière,  sont  les  seules  ha- 
hilalioiis  ipii  remplacen!  la  cité.  In  espace  lérnié  de  remparts  herheux 
el  coiuprenant  une  siipcriicie  d'au  moins  doii/.e  kilomètres  carrés  au  nord 
el  à   l'ouesl   de  (Ihanglou    est    prohahlement    le    parc    iiiorveilleux  dont 


'•  lljakiiilli  llilcliuunii,  ouvrn^'o  <ité. 

-'  Cari  Hitler,  .\sicii;  —  Ylile,  Tlic  Life  nfxcr  Mfircn  Polo. 
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\y,\r\t>  Miirco   iViln;    mais    hii    w'y    vnil    plus    les    runlaiiu's  et   It-s    livirrc»- 
iiilili(i<'ll<,'s,  les  iM'iiiiifs  cl  Ifs  l'iuvi?,  (juc  di'ciil  l'illiislir  Vi'iiilit'n '. 

Ilicii  .iiilicinciil  vii>l('  ("lail  le  |nirc  de  IIJcIkiI,  diiiis  hi  iV'jiimi  liasse 
lie  la  Moii^rolic  iiili'r'icuic  :  n'Ilc  l't'jiinii  riircslirif,  |M'ii|iir'('  de  lièlt-s  saii- 
vaj^rs,  ('i)iii|)i'('nail,   Mir   une  l'i'i^ion  de  |diisii>iii's  di/.aitu>s  de  inilli'   kilo- 
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nielles  eaiics.  les  vailles  et  les  cDlliiiex  i|iii  selcndriil  du   |tlali'aii  iiKUifjol 
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dt>  div  tiiillc  (-lic\aii\  Idaiics  sans  laclir  iin'eiN  en  liiliiil  à  rein|ici'eiii'  Kaii^- 
lii  :  les  ninnlii't's  de  la  raiiiilli>  iiii|)('riale  cl  i|iieli|iies  |ii'ivil(''^ics  avaii-iil  seuls 
le  dniil  de  lu  tire  avec  lui  le  lail  des  cavales  du  ln)ii|ieaii  clidisi.  hjelinl.  .lelinl 
on  IVIiiiifilo  Ion,  a|i|ielt''('  aussi  dans  i|iieli|nes  dociinienls  Je  ho,  c'i's|-à-diir 
'<  Kleiivi'  (lliand  »,  à  cause  d'une  sdih'cc  thennali' (|iii  jaillil  dans  le  |iai'<', 
es|  la  capilalo  de  cl'IIc'  conlréc,  i)ii('  les  (Illinois  l'I  les  Moii^;o|s  siMlenlaiies 
('oti(|iiièi'(>nl  ra|)id(>iiit-iit  à  ra^ricnlliii'i;;  *<lli>  es!  devenue  célèlii'c  par  snii 
palais  d'éir-,  liclie  en  oitjels  d'ail  el  piincipaleiiiciit  m  hois  incnisles; 
ccl  édilicc,  Itàli  en  17(1.'  sur  le  modèle  du  palais  de  l'ekinii,  servil  dr  rd'uij*' 
à  la  raiiiillc  iinpciiale  loi's(|iio  Ifs  Iniupcs  alliées  s'cmpaièivnl  ilc  la  ciipilali'. 
après  la  Italaille  de  l'alikiao.  ].*>  lenipic  principal  de  celle  résidence  esi 
iniili'  lie  celui  qui  se  dresse  à  Lassa  sur  la  monla^iie  de  l'otala  \  lundis 
i|iriin  autre,  ap|H<lé  ïaclii-lonmpo,  rappelle  le  iiKniastère  liliétain  (pu 
domine  (ilii^al/é.  l'akoii  ou  l'in^lclioiien  liieii,  à  une  eenlaine  de  kilo- 
inèlres  à  l'est  <le  Kjeliol,  esl  nue  rue  de  S  kilomèlres  de  loiifiiieur,  ipie 
liordeiil  de  cliaipie  côté'  des  jardins  el  des  veri;ers  :  c'est  là  (pTesl  le 
cenir*'  de  rindiislrie  séiicicide  dans  la  Mon^^olie  inté'iienre'.  Ilada  ou 
Teliilèn;^  liieii,  sitiK'e  lieaucoup  plus  au  nord,  ilaiis  le  liassin  de  In  nvièi'e 
Cliara  moiireii,  est  aiis><i    une   ville   de   commeire',    (rès   l'réqnentée  par 


é-i 


m 


llii^lu'll,  ./oK/'H»/  ()//'"'  ('••'"[iniphiiiil  Smitiji  of  hiiiil<iii.  tSTi. 

IMIviiis,  ynitli  CliiiKi  l'i'diirli  (>/'  .{siiilic  Jniinutl.    IXliCi. 

Williaiiixiii,  Jiimncip  iii  i\urlli  Cliiim,  Miiinliiirw  iiiiil  Hnslcni  Moniiulin. 
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Kuukou  liliiild   (KniicilKiiiii  IclliMif;)      50  000 


huliiii  iioi'  (t,aiii;i  ini;ii)L 


:,{)  OIIO 


IS70: 
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MOM.m.ll     INTKKIllIll,    ANNfcXI.    llL    l'KTr.llll.l. 
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ti-j-j  MMM'.i.i.i:  i,i:(>(,iiAi'iiii.  I  \i\i:iisi;i,i,r,. 

Ii's  jK'lii-lfinN  (If  |n'lli'lfii('s.  <|iii  \iciimMil  >'\  |iio(iii('i'  (Ifx  |M'jm\  th-  lifiii'^  fl 
irmilivs  iiiiiiiiiiiix  :  h'i  mii  m-  Iihiim-  (l<'*jà  sur  1rs  roiiliiis  îles  n'Hioiis  tlu 
iiiirtl,  ciicoi'c  r;iililcini'iil  li;iliitr>('s.  (ii<|M'iiilaiit  <lrs  iiKHiiislôn's  |ii'ii|ilt''s  s'<'<- 
li'-\i>iil  iiii'<^i  (hiiis  <i>lli'  n'>;>i(iii.  (il  <^('^>('ii-s(iiiiiiii  DU  l(<iii|ili>  (!)■  KiMidilliii 
\i\;iiil,  «ilin-  diiiis  rrllt-  i'('><^iiiii  si'|il(>iili'iuiialf  di'  lu  .Moii^olit'  iiiU''rii<iir)\ 
n'aiiiail    pas    iiiniiis  <|t>  .'dllMI  |nvlrrs. 


M  \  MIC  II  ou  II  li:     CIlINdlSK. 


\ii  iKii'il  (<l  à  l'rsl,  la  MaiiilcliiMii'ir  rliiiinisi'  a  li's  liinilrs  pi-i'cisos 
i|iii-  li>  ^iniNfiin'iiiriil  iiissi' a  livirs,  lt>  rouis  du  llciivi-  Aniniii'  et  d<'  snn 
ariliit'iil  rdiisiMiii  ;  au  siid-t'sl ,  des  iiiiuilajiiics,  des  csiiatcs  di-scrls  cl 
des  liai'i'iri'cs  dr  |)ifu\  si'-|iari>iil  h'  liTiiloiir  iiiaiidclioii  de  la  (!iin'>i>;  au 
-uA,  li's  t'aiix  de  la  iiiiT  Jaillir  liai^iKMil  la  pioviiKc  (!*■  l,iaoloiiii<:;  mais 
à  l'iiiicsl  la  Maiidi'liiiiiric  ii'fsl  liiiiiliT,  diicrili'  de  la  Mmi^idii',  par  aiicuiit' 
ri'iiiilii''rr  iialiiri'llc.  Tandis  ipic  la  parlir  iiiiril-iuinilalc  de  la  «  Terre  des 
lli'i'hes  ».  à  l'uiiesl  du  (Iraiid  Kliiii^aii,  es|  atlriliiH'e  à  la  Maiidrlioiirie, 
les  rr-^iiitiis  loreslières  el  li-^  terrains  l'erliles  de  tiiiit  le  liassiii  supérieur 
du  liliara  iiiniireii  soiil  devenues  la  Miin^^idie  inlérieiire.  Jadis  les  «  palis- 
sades de  saules  »  iii(lii|uaieiil  la  li^ne  de  st''parali<iii  eiilre  celle  parlie  du 
lerrilinre  iiidii^oI  el  la  Maiidelioiirie  iiK-ridionale;  mais,  depuis  liMi;itemps. 
ces  liarnères  irexisleni  plus.  Iles  indigènes  mmilreiil  liieii  (;à  i;!  là  ((uel- 
ipies  massifs  d'arlires  ipi'ils  diseiil  èlre  les  restes  des  |daiitatioiis  laites 
à  r(''p(i(pie  lie  Kan^lii  ;  mais  il  est  impossilile  de  recuiinaitre  le  inuiiidre 
plan  dans  le  ^nMipement  des  jmsipiets  ipic  l'iin  voit,  des  deux  cotés  de 
rancienne  Iroiilière,  dans  les  deux  provinces  mandclioiies  de  Moukden  el  de 
•  liriii.  Il  es!  1res  prolialile  <pie  ces  bai'i'ières  d 'arbres  et  de  pieux,  ipie 
t.liiiiois.  Japonais,  (Jutriis  coiislrtiisaieiit  jiidis  à  l'eiivi,  n'avaient  aucun 
Inil  slrah'^iipie,  car  ili*  tout  temps  il  eût  été  impossible  de  les  détendre: 
iiiai>-  elles  é'Iaieiil  comme  une  sorte  de  cercle  mafiiipie  liaci' autour  de  la 
coulii'e  el  mis  sous  la  pinleclion  des  lié'iiies.  Jadis  les  incursions  diverses 
des  Iriliiis  mandclioiies  el  moiifioles.  des  deux  côtés  de  la  l'ionlière  iialii- 
l'clle  ipie  l'orme  le  liraiid  Kin^lian,  ont  Iraci'  la  Irontière  conventionnelle 
oxistani  de  nos  jours  entre  la  ^^oll^(die  el  la  Mandcliourie;  mais  ces  pres- 
sions des  tribus    les   unes    sur    les    autres  ont    perdu    toute  impiutaiice  ; 


T 


Mn\r\t,M;s  Hh  i,\  Mwm  uni  iiiK 


m 


Miiiiili'l)iMi\  t'I  M()Mf;i)|s  mil  ;'i  rcnilcr  t'';!iili'iiiriil  iIi'MimI  It's  l!liJMoi'>,  «|iii 
lit'  ('l'sM'Mi  <l'iiv;iii('<'i'  ilii  Mi(|  Mil  inii'il  ri  t|iii  cniisiiiiifiil  ili'ii'i  lu  |ilii<> 
^l'iiliilr  |)iil'lic  lie  In  |iii|)illiilii)li.  Il  ii'r^l  |iiis  |)i'iilt:ilil<' i|ii'iiii  iliiii/.iriiii'  tl<»> 
lialiiliiiils  (II- lii  Miiiiilt'liowi'if  ii|)|iiii'lii'iiiii'iil  i'i  hi  l'iirf  (|iii  lui  ii  tlniiiir'  mhi 
nom'. 

I.r  li'i'i'iliiii't'  iiiiiiiiIcIkhi  >-r  ilivisc  iiiihin'lli'iiii'iil  en  ilt'ii\  M'isiniN  ii|i- 
|in^t''s  :  l'un,  i|iii  s'iiii'liiif  iiii  iionl  mmn  rViiiniii',  ri,  ptir  ce  llnivr,  m'Is  I;i 
liKT  irilkliiiNk;  rniili'c,  i|iii  ir<;iiril('  li>  siid  ri  iliiiil  Irs  fiiiix  s'i-cuiili'iil 
tliiiis  les  i^dlif^  tli'  l.iiiiiloiiii^  et  tic  Cmt't'.  In  >.('iiil  jifii  ('Ii'm''  M''|i;irt'  tt-s 
ili'iix  M'i'siiiih  fl  va  sf  lallat'lifi'  du  ciitt''  ili'  rtni.'^t  an  |ilalt'aii  iiidii- 
^iil,  par  Ifs  sU>|i|ii>s  l'ii  |u-iilf  tliinit'  ilii  litilii  iiiifiilal,  t|iii  |)rt'<si>iilt'iil  l'ii 
iiiiiiiils  (Muli'tHls  If  nit'iiif  ax|i(H'l  (|iit>  la  «  IVi-tf  tlt>s  jlfiltt'»  »  :  liiiis  va>li-> 
Mililiiili's  siiiil  |iai'si>inirs  ili>  tli'>|ii'fssi()iis,  ilans  lt'si|iii'lli>s  lc>  iiii-^scaiix 
(li>si-t>niliis  (Ifs  t  rtni|ii>s  tin  Kliiii^an  rititiKMil  tit's  inart's  siins  <'>t'tiiili'ini>iil. 
;Mai><,  (If  |)ai'l  fl  tl'aiih'f  tif  t'f  seuil,  la  iliH't''i'fiit'f  c^l  ^laiitlf  ftilic  la  Mantl- 
clKiniif  tlii  iiiirtl,  t|iii  l'ail  pailic  tin  nidinlf  silit'i'ifii,  fl  la  Mantltlituirit!  tin 
siitl,  t|iii  par  stiii  cliinal,  st-s  t-nlliirfs,  ses  lialiiliinls,  a|i|iai-lifiit  à  la  liliiiif. 

lin  (-t)lt''  tti'ifiilal,  lt>  liraiitl  Kliin^an,  t|nf  I'imi  a|ifi'(;iiit  tli».  Iinitls  ilf  la 
.Ntiiini,  jiai'ail  pins  iinpnsaiil  tjiit;  tin  toit'  ilf  rttccitlfiil,  tin  sa  hase  fsl 
,.iio;|M|'>f  dans  ri''|)ais>'fiii'  tin  [ilalvaii  intini^ttl  ;  les  volcans  (|ni  s'tiiivi'iiviil 
jailis  sur  If  paitoiirs  de  t-fllf  cliaiiit',  iinnili'fiil.  Icnis  sttinnicls  i'tiiiit|nf> 
à  rfxlifiiiiit'  tics  "oip's  iMdJuiidfs  i|nf  sf  stini  ci'oiist'fs  Ifs  alllnfiils  ilf  la 
Nmiiii,  tiinhiafit's  tlf  grands  iiilnt-s.  Mais  iraiicifiis  ctiiifs  trt'jffliDii  ^f 
di-fssfiil  aussi  tlans  les  plaiiifs  tjiif  iiarcmiil  la  .Nnniii  cl  t|nf  i'ciimi- 
Miiifiil  aiili't'lois  Ifs  faux  df  lais  inainlfiianl  vidi'-s.  Dans  la  valli'f  tlf  la 
l'ivii'i'f  (Mitltdin,  lri!)nlaii'f  tin  .Nfincr,  (|ni  sf  dt''Vfi'st>  tlans  la  Ntniiii  fiiliv 
Mt'i'jit'ii  ft  Tsilsikliar.  sV'It'Vf  nii  jii'i»n|if  ilii  ciilliiifs,  tl'itriiiinf  vidfa- 
nii|nf,  a|)|)flt'>  par  les  Maiitlc liitiix  DnyDiin  klniltlmi^i  tiii  les  «  |)ix-ltnltfs  ». 
Kn  I  7'Ji),  df  viidfiils  ti'finhlfinfiils  a;^il(''i'fnl  le  sid  tlf  la  foiilnr  (>n\ii'tin- 
iianlf,  fl  Innuil  suivis,  au  coinnifiRTiiifnt  tlf  l'aniit-f  I  7-M  ,  trniif  ('inplitin 
>i(dfiitf  i|ni  dura  plus  tl'iiii  an,  cl  à  latpiidlf  sncn'-tia  iiiif  sfctiiidf  fxplositni 
pins  laildf.  I,fs  pli(''iitiiiit''nfs  tri-inpliiiii  mil  t'It'"  pai l'ailfnifril,  dt'irils  par 
tini|  ciiviiyi's  inipi-rianx  tpii  visilt'i'fiil  à  tlin't'rfiitcs  t'ptjtpifs  la  ivjiimi  brn- 
laiilo,  ol  l'on  ne  sanrail  avoir  aiuiiii  doiilt^  sur  la  iialui'f  tlf  rt''vèiifinfiil  : 
les  rt'rils  ndalils  à  l'apiiaiilioii  tin  Monif  Nuiivo.  sur  la  rivf  sfplcii- 
Iritinalf  iln    ^tili'f  tic   .Napifs,  smil    loin    d'avoir  la   iiitMiu;   pivcisioii   t|iif 


'i'      1 


Siipcifuic  cl  |io])iil!itiiiii   (le  hi  Miiiiilcliourip,  d'iiiurs   Mi'aiiiiws  : 

il.'iOIIIKI  kiliiiiii'liv^  c»rv>;  |-Jlllll)lllll)  iitiiiiliinl-.:  \7,  li.iliiliiiils  |i;ii'  kiliiiiu'lri'  i-.inv. 
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(•('ii\  (It's  olisi'i'valtMii's  cliiiiois  de  l'Oiiymii  kli(il(liMi<'i.  Sur  l.'i  fissure 
ilii  stil  d'où  jiiillii't'iil  les  va|t(Mii's  cl  les  laves  >'t''li'vt'rt'iil  deux  cùiics  d»< 
d(''l»ris,  diiiil  le  |diis  liaiil  n'a  [las  nidin^  de  "J.Ml  mètres  au-dessus  dt;  la 
plaine,  landis  que  son  ei'alèic  a   plus  d'un  kiltnuèlre  de  tour  :  (|iialre  coii- 


l.Vs 
lanci 


de   h 


ve 


T 


uieherenl   de  ce  viilean,  a   iilusieiu's 


kil 


(iinelres   de   dis- 


'I    I 


une,  d  elles,   avaul   ai'rèU^    le  cours   de   la   nviere 


Oud 


elin, 


Iranslorina  en  un  vasi 


ac:  n 


ne  autre  clieiic  envaliil  ensuite^  les  eanx  pour 


s  y  avancer  en  une  l(Mifiu<'  jetée,  que  des  '(Mulnltons  de  vapeurs  envelop- 
pèrent pendant  des  mois '.  P.ïîladins,  en  remonla.'it   la   vallée  de  la  .Noiuii, 


passa  dans  le  voisinage  des  Ilix-liuttes,  mais  il  ne 
roule  pour  les  visiter  ;  s(  s  ^^uides  les 


Louvonan  clian  ou  « 


se  dt'toiu'ner  de  sa 
lui  d('".ij;nèreiit  s((us  le  nom  chinois  de 
Montaune^i  de  Soul're  »;  elles    rerilerment  en  ei'Iet  de 


riches  soidVières,   dont    rexploitation   est    interdite   par   le   "ouveruenu'Ul 


Plusieurs  anires   collines  de  la  valléi'   sont    évideuiment    d'oiifiine    \(dca- 


ni(|ue;  mais 


I' 


itlius  ne 


pul' 


ppreiidre  si  l'on  y  observe  des  phénomènes 


d'aclivilé.  A  cet,  éi;ard,  les  «  Dix-Bulles  »  soiil  uniques  en  Mi.iiUcliourie. 
C'esl  lin  l'iit  des  |)lu<  remar(piahl(N  que  re\isleiict;  d'évi^nts  volcaniques 
ei!  érnplion  à  la  distanct!  de  plus  ûv  IdUO  kilomètres  du  rivage  de  l'Océan  : 
on  y  voit  une  preuve  évideiile  (pie  les  eaux  salines  des  lacs  l'ermés,  comme 
il  s'en  ti'oiive  quelcjiies-uns  dans  la  Mandclioiirie,  an  pied  des  hle|)pes 
mon^dles,  peuvent  reniplacei:, celles  de  la  mer  dans  le  travail  chimique 
souterrain  qui  s'accomplit  pour  produire  les  éruptions  de  lav<>s. 

Au   nord  du  hassiii  dans  lequel   la  Noiini   recueille  ses  jiremières  eaux, 


une  ré'^iou  inoiilaf;t!('use  lejoint 


iiK^  ilu  draiid  Klmiuan  de  .Moumilii 


M 


à  celle  (pie  les  liiisse     a|)pelleiit  d'ordinaire  du    nom  de  Petit  Kliini^an, 
et    '.jiii    est    le    Daousé    alin    des   Maiidclioux.     La    ivjiiitii    de    nioiilaj^nes 

■si    (l(''si(iii(''e  sous  divers   noms  mongols, 


(|i 


li    i";\l!aclie   'e^   deux   chaiii 


iiiaii(lclionx,   chinois,   l'alîa  liiis,  (pii  la  traversa,   reiitendil  loujours  nom- 


ili 


ihl 


mer  Ivhiiiaii  alin,  ce  ipii   semhie  devoir  être  en  réalité  la   même  ap|iella- 


tioii  (p 


le  celle  de 


Khiii 


Kiin 


d'ord 


maire  elle  est   désignée,   sur  le  versant 


de   l'Amour,  par   l'appellalion  d'Ilyouklii    alin.    (  ne  route  IViMpieiilée  tra- 


ver- 


ics    inonla''iie'^, 


cuire    .Mei'iicn   et    Ainoiin,   Sur  le   |ioiii 


Il    le    pli 


•levi'  du  passafic,  dans  une  clairière  eiiloiiive  de  firaiides  loi'èls,  un  temple 
■liinoi^  l'iM'oil  h's  voyageurs  de  toutes  les  nations  de  l'empire  (pii  viennent 

ardiciis    di;    saiicluairc,    haiii'.is 
h 


âge 


iioiiiller   devant    leurs    idides;    le 


(lu 


rovauuie 


leuri    «.    sont   cliarjjc^  de    veiller  au  liien-elre  des   pas- 


'  Vii-iitji'v.  l'i'sfHiA  flnmsli,  (ieogr.  Ohchkhentva ,  \X'<U;    -  Sortonnv,  Siiiiiilémnit  a  la  lirniira- 
jili'tc dr  t'.nri  Uilli'r  (m  nis^i'U  vol.  I. 


^ 


^ 


MoM.VdM'.S   m;   I  \    MAMMlKUlili:. 


•J'J.) 


s'iuls  cl  tic  les  iiiiiilci'  sur  les  -ciilici-^,  pin  luis  (liiii.i;('icii\,  un  iiiciiic  iiiiiccos- 
sililcs  Mil  j)riiil('iii|is,  Idis  de  la  Iniilc  di's  ll('i^('s  cl  des  ui'jiiidcs  avci'ses'. 
I,a  liauleiir  de  ces  moiilaiiiics  n'a  pas  t'Ii-  nicsiirtr  par  les  VMva^cnrs 
rns-cs.  Il  ii'csl  pas  pruhahlc.  d'après  Iciii's  dcscriplioiis,  ipi'iMi  seul  des 
sdiiiMK'l  ■  alleii;nc  l 'idO  mclrcs  d'alliliidc.  I.c  Dadiisi'  alin,  (|iii  se  prulniiiic 
du  s||d-iiucs|  an  nurd-c--!  dans  le  va^lc  iH-inicxclc  IdiUK'  pai'  la  .\unni  cl 
par  la  Sonn.uari  cl  (pii  se  ciinllnne  au  nord  de  la  pcn(''c  de  l'Aniiinr  jiar 
les  munis  siliéncns  de  l!unri'\a,  n'a.  dan--  celle  parlic  scpicniriunale  de 
la  cirune,  que  lll'ill  nicires  de  lianleni',  au  puini  cidininani  de  j.auar  aunl. 

L'arèle  niaiiressi  de  la  Maiid(diunrie  es|  celle  du  (dian  alin  un  (dianyen 
alin,  appcli'c  d'ordinai;-"  pai  les  (iknui-  TclianL;,'i'ï  clian  in\  «  Lun^uc 
Monla^ne  lilauclic  ».  ainsi  nuniuK'c  de  IV'i  lai  de  s  .s  iiudies  calcaires 
au>^si  Inen  ijuc  de  son  diadèini'  de  Lilai'es;  les  plus  liaules  cimes,  vers  les 
suurces  de  la  Souni;ari.  uni  ('r  ,"(1(10  à  .IlidO  nièlres  d'i'li'Naliun  cl  d(''|»as- 
senl  la  liinile  des  neiiics  persis(anles '.  Ilaus  sun  cn^-enildc,  celle  cliaine 
se  déveluppe  assc/  K'iiidièi'cinenl  du  iiiird-es|  an  snd-unes|,  du  cunilueni 
de  rAniunr  cl  d(-  l'Husuiu'i  au  preniuuluire  Liauli  clian.  au  milieu  des 
can\  d(!  la  mer  .lanne.  Sur  celle  ('nurine  dislance  d'enviruu  j"i(t(l  kilu- 
nièli'Cs.  l'arèle  principale  cliauuc  rrèipienuueni  de  nuni  cl  se  raniilie 
divei'scnienl  cuire  les  valhrs;  mais  elle  mainlienl  sa  -li/eclimi  nonnale, 
parallèle  à  celle  des  aulres  grandes  c!, aines  de  la  cunh'M',  à  i'uiu':!  le 
Kliinuan  munmil.  à  l'csl  je  Siklmle  alin  du  lillm'al  russe.  |,a  LonjiiKî 
Munlauiie  Itlancdie  seiail  en  parlie  d'ui'i^iue  vulcaniipic.  cl  .i.sns  sa  |iarlie 
ceulrale  lui  lac  emplirail  un  ancien  cralère  eulunrc' de  paruis  de  SOd  nM"'lres 
de  liaiilciir''.  Les  puèlcs  mand(diun\.  cl  parmi  eu\  le  ci'lèhre  enipcri'ur 
Kienlunji,  dianlenl  le  Tcli.uii^pcï  (dian  cmunic  la  pairie  sacri'c  de  leurs  an- 
cèlreseï  en  même  leinps  comme  la  cunlif'e  la  pins  helle  du  niunde  par  ses 
prairies,  ses  l'urèls,  ses  i'(  ni  laines  cl  ses  ri\ièrcs.  l'air  cu'un  \  respiiv  cl  |i 
lumière  qu'y  verse  le  ciel. 

Les  aulres  chaînes  de  muindre  impuilance  (|ui  s'idèvenl  au-dessus  des 
plaines,  enire  le  (ilian  alin  ci  le  l\hin,i;au.  ■■  ml  uricnhv-  dans  le  m«'ine 
sens,  cumme  presipie  luulcs  les  saillies  cl  les  plissemenis  dn  sid  dans 
celle    jiarlic    de    l'Asie    urienlale.    L'une    de-     jdus    rt'jiiilièrcs    parmi    ces 


arelcs   es|   ce 


e  ipii  (lumine  a   I  unesl  la  \allee  ilu   laaii   liu     el   (pu   luiinc  la 


(lé) 


'    l'iilliiiliii'-,  Z»;((.v/il /{((((.i.sV..  (iciiiir.  Ohililclii'Klfd.   ISTI. 
-'   Willliirnson,  Jounii'us  in  I^nrlli  l'.hiint,  Miintliliiiriii  iiiiil  Knsli-rn  Mniiiiuliii. 
■   l'allailiiis.  Di'lniiir  Miiif;:m,  l'i-ticcctiiniis  nj  tlir  GeiKjniiiliirdl  Saiii'hi.  ÎST'J. 
*  Ou  Liiio  li(^    ll:iiis  II'  ii'iiil  ili>  rKiii|iiit'  (■|iiiicii>,  lie,  cl  iiiili  //II.  r>l  II'  Il 


signer  le-',  cour-  a  t':i!i, 


Ml 
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c')l('  (iccidculiilc  ilii  <n)\\\'  l.iiinloiiiii;  jiis(|ir;iii  |H'(iiii(iiil(iin' au  |iit'tl  (lii(|ii('l  la 
(iraiidf  .Muraille  vicnl.  ijaijiucr  dans  le  lldl.  son  (iciiiii'i'  liaslioii.  (iclle  cliaiiic 
cùlièrc,  ('(iiiniic  smis  divers  ii'iiiis,  prend ,  vers  son  exlréiuilé  seplenlrionale, 


diii  d 


e  mon 


Islv, 


inan'ininy,  d  une  ville  siUiee  dans  une  vallée  de  sa  nast 


lie 


(|uel(|ues  volcans  l'IeinN  s'i'lèvenl  dans  le  \oisinajie  de  ces  inonlai,'iies.   Les 
Kouan^iiinji,  de  uiènie  (|ue   le   Telian^peï  clian.    onl    éh'  honorés  do  loul 


leiii|)--    couune 


ardiens    de 


M; 


indiliuurie,  car,    d'après  l'aneieniK 


■ro\aiice,    les   monts   doniienl  plus  de    slaliilili'  à   la  eonlrée  |iar  la  pres- 
4on    (pi'ils  exereenl  sur  le  sid   el    luurnisseiil   anv    lialiiianls  eux-inènies, 


par   une 


iniluen 


ce 


mysh'rieuse,  le  ponvoii'   de    retenir   la    |)ossess 


ion  (Il 


pays;  déjà  du  lenips  des  Tcliéoii,  le  mon!  Wouliu  (Oulinj,  une  des  cimes  de 


celU' chaîne,  élail  l'un  des  neuf  uardiens  de 


eninire 


es  empereurs  des 


dynasties  suivantes  ont  égalemenl  placé  les  monlajiiies  de  Kouîiniininj;  au 
iiomhre  des  |irolecteur--  des  provinces  chinoises,  el  jamais  ils  n'ont  i):aii- 
ipii'  de  leur  ol'IVii'  (\f^  sacrilices  pour  se  le^  l'endre  l'avnralde-.  Ou  nioidri' 
eiicoic.  siii'  le  pic  su|nvme  de.  cHIe  <-|iaine,  l'erniitaue  on  l'un  des  princes 
les  |)lus  e(''l('lii(''s  par  le-  hi-torieii-  li»'  la  (ihine,  ^i  nlvîuani 
grande    |tarlie  de  sa   \ie.   entour(''    de    livres  el  de  manuscri     . 

Les  deux    lleuves    principaux   de  la   Mandcliourie.  (pioi(pi»,'  loi i   iiu'iiaux 


iias-a  l.i  plu- 


en    Noinuie 


-e    resMunlUen 


a   svmeirie  tU'  h  UC'-  vallei's  re-pecli\es 


11( 


1' 


I. 


iiii  ( 


I  r 


uilre  -r  develojipeni  eu  sens  iineisc,  sui\anl  une  demi-circonlt'- 


reiice  ( 


l'une  singulière  ri'uularih'  :  la  haute  Nonni.  hrauche  niaitn 


Souuuari,  cori'esp(Mid  an   (diara    moureii,  (|ui  es!   le  l.i 


ao  iio 


supérieur,  i 


la  hasse  Soun^ari  reproduit  la  eonrhedn  Liao  ho  maritime.  Knire  les  deux, 
la  lerras-e  du  (lolii  oriental,  recouverte  de  «  îerres  jaunes  »  (pie  paisèmeiil 
(!(">  Ihepie-  (r(  au  sans  ('coulemeiii,  est  liraduellemeiil  érodi'c  sur  son  jtour- 
toiir  en  valhrs  divergentes  '. 


On    sait    (|iie 


1; 


Soiintiari    on    «  l'ieiir   de   Lait 


ainsi    nommée  (i( 


ses    eaux 


hiaiiehe-,  —  e-l 


ciiiisideree   |iai'    le-    MandchoilX    el    le-   (!liinois 


conime  ('laiil   le   lleiive    (wiiicipal   du   hassin   cominnn   (pi'elle  rorine  av( 


l'A 


inoiir, 


•Ji    elTel 


par 


orientalion   de    sa    valhv,  parallèh 


Kl 


inman 


au    l'.haii    idiii    et 


axe     même    de    tonte    l'A-ie    nord -orientale ,    la 

e  :('('',iiale  |ir(diiil)lement 


Sounjiari  e-l  hien  le  cours  d'eau  majeur,  mais  e 
pa-  l'Ainonr  par  la  louLiuenr  ni  pai'  l'aliondani 
leuienl.  elle  e^t   sup(''rieiire  à  miii    rival,  ,i:ràc( 


eau 


en   ele   seii- 


•i  la   riision   des  iiei' 


es  sur 


Moiilaune-^   l'ianches.  Kn  outre,  les  Irouhles  (|u'elle  apporte  et  (pu 


eii- 


'  Kiloiini'il  Itiol.  /,(•  Tiliriiit  I 
*  Vv.  Min  lliiliilioli'ii.  (Jiiii 
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It'vt'iil    leur    liiins|i;in'iico  iiux  ciitiv    de    r.\iiiniii'.  l'ii   avnl  du  cimllucnl, 
lui  «louiiciit  une  a|ipiurnt('  su|it''ri(>i'ilt'';  la  couleur  lilancliàlcc  de  ses  llols 
se  couimunifiue  à   l'euseuiMe  du   ((luianl.  Ku  luaiiils   eudmils.  le  lleiivi; 
a    |ilu^  de  '1   kilomèlres  de  lai'^c  eiilre  ses  lierres  lim«iueuse>.,  uù  le-  liii'dU- 
delles   iiieiieul   par   uiyriade-;  |ieudaul    la   saisdu    des  crues,    la    Stiun^ari 
est    une    mer  en   iiKuiveiuenl    -euur   d'ilcs    où   se  ic-l'iiuieul  en  nuéos  les 
(lies    sainafics,    les   cy^Mies   ei    les  eariards;    les    harijucs    s  ('uarenl    dans 
li's   canaux   à   la    leclieiclie   du   v(''rilalile   rivauv.   (iduinu'   \(iie    historique 
à   travers   le  continent ,    l'Amour  a    pris    une   importance  lieaucoup  plus 
jiraude  que  la   Sdunuari,  pinsqu'il   a   perlé   les   liai'(|ues  des   iiusses   vers 
l'océan   l'acilique  l'I  qu'il   ratlac  lie   la  Silié'rie   orientale  au  resie  <le  l'em- 
piic;  mais  il   iraverse   de  vi'ritahliN  solitudes,   eu  comparaison  des  cam- 
pajiiies  liai^ué'f    par  la   Snunijari.  du  moins  dans  la   partie   moyenne  de 
son  coni's.    I.c   mouvement   cuinmercial   est    itieii   autrement   considéralde 
sur  le  lleuve  mandchou,  et  devant  les  villes  les  plus  po|)uleuses  il  est  dit'- 
licile  aux  harijucs  de  se  IVayei' nu  chemina  ti'avers  les  (loltilles  à  l'ancre, 
l'our  les  harques  d'un   ui«"'lre  de  (piille  la  Sonn^ari  est  navi^ahle  sur  une 
lou^iii'ur   d'an    moins    I.MIO  kilomèlres.   de    la    ville   de   (iirin  au   hec  de 
l'Amour:  la  Nonni  ou  Si  kianj;,  livière  maîtresse  du  hassin,   p(ute  éi^ale- 
nii'Ul  des    liaripies  du  mènn-  tirant   d'eau  jus(|n"eu  amont  de   Tsitsikhar; 
entin.  la  n\]ère  de   Khoinkha  ou   le  Moulan  ho,  (pii  va   rejoindre  la  Souii- 
l^ari  à  Sansinji.   reçoit  aussi  des  eniharcalious.   ïoutet'ois   le    traiic  ipii  se 
l'ail  siir  CCS  cours  d'eau   ne  peut  avoir  qu'une   inqi(U'lance  locale  :  le  pi'and 
(iétnnrcpie  l'ail  la  Snuni;.iri   dans    |a    direction    de   l'ouest,  enli'c   (jiiin  et 
Sansinii,    rolardc  tellement    le  transport  des    marchandises,  «pie  presque 
lontes    les   expéditions   se    l'ont   directement,  par  les   mnti's  de    terri''.  I.e 
premier  lialean  à  vapeur  (pii  remonla  la  .*^ouni;ari  est  celui  ipii   portail   les 
explorateui's  Ousoltzev  e(  Kropotkin  en  iNlii. 

Le  Chara  niouren  on  «  Fleuve  ,lanne  ».  i|ui  nail  sni'  les  |dateanx  de  la 
Mongolie  et  «pii  hm^e  au  snd  la  terrasse  déserte  snr  laquelle  s'appuie  la 
hase  orieulale  du  Khinuan.  ne  devient  naviuahle,  en  lenqis  de  crue, 
qu'en  aval  de  l'einlroit  où  il  piMicIre.  suns  |c  nom  de  l.iao  ho.  dans  la  pro- 
vince, «li'jà  toute  chinoise,  de  l.iaotoun^.  Itaus  la  jiartie  inri'iieiui'  de 
s(m  c(»uis,  il  est  assez  profiuid  pour  recevoir  des  hàtiments  d'un  tirant 
d'eau  (le  près  (le  .")  mètres,  et  les  na\  ires,  aidi's  parle  Ilot  de  mari'-c.  ipii 
|ieut  s'c'lever  à  .'•  mèlres  e!  demi.  Iraïudiisscnt  la  harre  du  I.iao  ho  pour  rc- 
niniiler  jusipTan  |>orl  de  \iid\oa.  Les  alliiv  iiuis  appiwté'es  jiar  la  ri\ièreonl 


")    ,!'  '•'. 


I     i  ' 


'    Williinnscm.  (inM:i;;r  rili' 
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l'oiiiK' lu  plaiiio  iiiix  tlôpi'ii-.  du  ^nll'i'  de  l.iiKildiiiii:  :  iikmik!  .Imiis  les  lt'ni|is 
liislori(|iU's,  l(>s  cainiiiifiiics  oiil  ciiiiiii'U''  siii'  les  caiK  liasses  ;  (Tniiivs  la  lia- 
(lilioii  Idcalc,  la  ville  de  Niiilclioiiaiii;  ('-lail  jadis  siliur  à  la  liouidic  iikmhc 
du  1/iao  lui;  de  siècle  en  siè(de.  elle  a  dû  m'  doiiiier  des  a\aiil-|Hii'ls,  à 
mesure  (|ue  l'eudioueliui'e  s'avaueail  eu  nier  el  ()irelle-uièine  reslail  dans 
l'iult-iieur  des  (eires,  au  milieu  des  marais,  ^l'aduellemeu!  Iranslormés  eu 
cullures.  Les  alluvious  iluviales,  aidée-  iieul-èlre  par  lui  e\liaussem«ul  yc- 


\  '     ,1.     —    I  IIIMII  Ml  III.    lui     mil    11(1. 


a  kil. 


m'iral  île  l;i  cunlnr.  dul  parseuK'  le  Imid  du  uidl'e 


de  l.iaoUuiiiii  de  liau 


el  d'iloN,   eulre  le'-quids   la    uavi,i;alii';i    es|   [lérilleuse '.  I.a    valh'e  ilu   liai 
lut  eiil   de    liiul     lem|w   une   ui'audi'   impurlauce  emnme  \  lie   hisluriipie  ; 


e  esl   par 


lie    le-  MaiiiIrlioiiN    deseeui 


lii'eiil   vers    le    lillmal  de    la  mer 


aiiue  pour  eiivaUii 


la  Cl 


nue.  e 


(lue  II'-  armées  eliiiiui-es  remmilaieiil  au 


nord  ver-  le  lia-siu  de  la  Soiiiiiiari  el  la  IVnnlièi'e  de  la  (iiinr;  au--i  le- 
empereiir-  mil-iN  de  Imil  lemps  l'ail  siii'veiller  aver  -niii  telle  xalliV  du  l.ian 
ho,  el  rmi  \  Irniive.  dan-  le  \oi-iiiaLie  de  MniiiMleii.  di"-  le-les  de  rempails 
l'I  de  rurlilicaliim-  a\aul  eu  nue  M-rilalde  luipuiianee  -Iraletiiipie '.    \eliiel- 
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Icmt-'iil,  In  viilli'c  (lu  l.imi  ho  ;i  pi'i'-  une  viilciir  <'\cc|tli(iiiii('ll('  ;iii  |t()iiil 
(le  MIC  |i(tlili(Hic,  ciir  elle  (il'IVc  à  la  |ii'(iviiici'  de  MiiiKlcIiouric  l.i  seule 
issue  (|iie  eeile-ei  possède  veis  la  mer.  l'ar  une  (''lraii,i;e  ini|iirv()yaiR'e 
(in  |tenl-èlre  parce  (|u'il  se  sciilail  alors  Irop  t'aihic  |i(iiir  s'dppdscr  aux 
vuluuU's  (le  la  liussie,  le  pouviM'iicnicui  chinois  s'esl  jiri\(''  de  loul  pnrl 
sur  le  lilloral  In  l'acili([ne,  an  nord  de,  la  (!or(''e  :  le  coniineice  du  liassin  (!(• 
la  Sdun^ari  avec  d'aulres  pav--  (pie  la  SilM'iie  doil  >e  i  dre  loul  entier  par 
la  basse  vallt''e  du  Liao  lio  on  liicii  einpriinler  le  lerriloirc  russe  :  c'esl  prci- 
cisiMUCiil  à  l'ciMlroil  où  la  Mandclioiirie  scplenlrionale  Ironverail  ses  nicil- 
k'urs  débouchés  vers  la  mer  du  .lapon,  c'csl-à-dire  an  bord  des  colles  de 
J'icrrc  le  (Iraiid,  ipie  les  lîusses  oui  établi  leur  slalion  navale  pour  sur- 
veiller la  (lliiiic. 

La  .Maiulclioui'ie  présente  une  grande  diversité  d'aspect  :  elle  a  ses 
déserts,  ses  prairies,  ses  r('',i;i()Ms  cliaiii[tétres,  ses  l'orèts  loiiiVucs.  1/es- 
pace  d'eiiviroii  IdOOIMI  kilomètres  carr('s  ipii  s'élciul  à  l'est  du  (irand 
Kliin^an,  du  Oliara  iiionreii  au  pied  des  conirer.a'ls  du  Daousé  aliii,  csl, 
011  le  sait,  une  di'peiidaiice  iU'  la  .\lon,i;(die,  et  parfois  on  lui  duiine  le  nom 
de  Gobi  oriental  :  le  muri'lcvt'  du  (ilian  alin,  i|iii  s'(''lè\eau  ^nd-est,  arrête 
au  passajic  les  moussons  pinvieuscs  du  l'aciliipie  cl  ne  les  laisse  conliiiucr 
leur  route  (pie  pri\(''es  (le  \apeurs  :  au-dessous  de  ce  coiirani  ai'iieii  dcs- 
s(''cli('',  avec  leipicl  alterneiil  les  vents  i|u  nord-ouest,  plus  secs  encore, 
If  sid  ne  peut  (pic  rester  aride,  et  les  eaux  fpii  s'y  (b'vei'senl  doivent  s'ar- 
iiMer  en  des  ||a(pies  s;diiu's.  Mais,  de  cette  r('"iioii  des  steppes  à  cidlc  où 
les  moiiss(iiis  versent  librement  lenrs  averses,  et  où,  par  coii^(''(pieiil,  la 
\('\i;(''tation  se  développe  avec  pnis^iance.  on  observe  toutes  les  transitions  du 
cliiii:it  et  du  sol.  Dans  le  bassin  de  la  Soiinuari  s'(''lcndent  de  \asles 
«  prairies»,  pareilles  à  celles  des  bords  de  rAinour:  les  herbes  s'y  (dèvent  à 
7i  m('tres  de  hauteur  cl  s'y  mêlent  au  l'enillauc  des  arbrisseaux  :  c'esi  à  la 
hache  ipi'il  Tant  s'y  l'rayer  un  chemin,  à  moins  (pi'oii  n'y  s|ii\e  les  x-nlieis 
li'ac(''s  par  les  bêtes  l'anves.  Sur  la  plupart  des  inontaLiiies  de  la  Mand- 
clioui'ic  (In  nord,  les  prn4es  s(nit  verte^ jiisipi'à  la  cime;  des  l'orêls  em- 
plissent les  valbrs  intermédiaires,  cl  les  chênes,  t.-  ornieaiix,  les  saules 
sont  assez  liants  pimi  (pi'on  chemine  pendant  des  henit  à  leur  onibraiic, 
sans  voir  un  rayon  de  soleil  percer  le  domc  ('pais  des  Iciiillcs.  |lii  haut 
de  (piebpics  cimes,  on  contemple  une  nier  de  verdure  s  ('tendant  ai; 
loin,  de  \allt''e  eh  valli'e  et  de  montaj^ne  en  montai^iie.  jusipi'à  re\tr(''nie 
liori/.oii  :  t(dle  est  la  ficliosse  de  la  vé"^('laiion  dans  certaines  parties  du  bas- 
sin de  la  Sonniiars.  ipi'oii  peut  la  comparer  à  celle  des  îles  de  l'archipel 
Malais,  haris   \,\  Mand(dio(n'ii'  iiK'ridionale.  où  la  culture  '»"esl  einnarc'c  de 
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|)i'('s((iu;  lotilos  les  U'nrs  lt'ilil("^.  hi  vôjiôlalion  t'orestit'ir  csl  moins  iniifl'tie 
(jnc  (liiiis  le  l);issiii  de  la  Soiiiiijari  :  la  |)lii|tai'l  des  inftnlauiiL's  du  pronioii- 
Idiœ  (|iii  s'avance  cntro  la  haie  de  (idivc  et  le  ^olle  de  l.iadlitiinji  se  ternii- 
nenl  par  des  ernupes  ou  des  pyramides  nues  •  même  (pielques  dunes 
se  promènent  au  bord  des  haies. 

l'ai-  sa  llitre  et  par  sa  l'aMne,  la  .Mandeliourie  chinoise,  d"  même  ([ue  la 
.Nhindehourio  russe,  appartient  à  une  aire  de  transition  entre  la  Sihérie 
orientale  et  la  (iliine  |)ro|>renieiit  dite.  Kes  l'spèces  ccirrespondanles  d'ar- 
hres,  d'arhi'isseaux  el  de  plantes  hasses  donnent  à  la  physionomie  de  eus 
eontrt'es  des  traits  ipii  rappellent  l'Europe;  les  arhres  fruitiers,  les  céréales, 
les  h'iiiimes  et  autres  plantes  cultivées  (pii  se  trouvent  autour  des  demeures 
citnti'ihuenl  à  celle  appai'cnce.  Mais  le>  animaux  sauvages  sent  encore  très 
nombreux  dans  la  Mandilinuiie.  dont  la  plus  grande  partie  esl  lonjours  à 
l'étal  de  nature  :  des  panthères  se  cachent  dans  les  Ibui'rés,  el  le  li^re  royal. 


le  «  seiyneur  »,  n'a  pas  cessé  de  nai'courir  la  contrée  et  d'atlaiiuer  les  iu( 


li- 


ages :  a  <'n  ju;;er 
lans  h 


gènes,  parfois  même  jus([ue  dans  les  rues  de  leurs  vill 
par  la  quantité  de  peaux  de  tigres  que  l'on  vendclnupie  année  dans  les  villes 
de  la  Mandeliourie,  el  dont  quelques-unes  oui  [très  de  ô  mètres,  de  la 
tèle  à  la  racine  de  la  queue  ",  l'engeance  de  ces  l'ormidahles  félins  est 
encore  loin  de  s'éteindre  dans  le  pays,  j.es  loups  de  ces  contrées  sont  aussi 
des  animaux  très  dangereux,  el  l'on  dil  qu'en  diverses  régions  de  la  Mand- 
eliourie ils  attaqiuMit  fréipiemmeiil  les  hommes;  on  les  verrait  quehpiefois 
Iravei'ser  au  galu|(  des  troupeaux  de  moutons  sans  leur  l'aire  aucun  mal,  el 
se  précipiter  sur  le  hergei 


Parmi  les  antres 


es|)e 


ces  de  hètes  sauvages,  les 


sangliers,  les  oui's.  les  renards,  les  chats  sauvages,  les  fouines  sont  aussi 
très  commiins  en  cerlains  dislricts  :  dans  les  forêts  du  nord,  les  chai- 
rs poursuivent  les  daiu's,  les  cerfs,  les  (Viireiiils  el  trouveiil  encore 
/.ihi'liiies.  dont  la  fourruie  sert  à  orner  les  chapeaux  des  Mandchoux  ; 
dental 


seii 


(le 


•pp 
(I 


eidentaies   sont   parcourues  ]»ar  des  Iroiipeaiix  d'antilope 


ncore  de  nos  jouis,  maigre    I  invasion    paciliipie   des   colons   climois.  la 


Maiiilchonri* 


eesl  par  excellence  un  pa\^  de  chasse,  et  comme  aux  temps  an- 


ciens on  '  (III  avait  sans  ce^se  a  redouter  les  atlaipies  des  hêles 


iéroci 


drisse  ('s!  considérée  (diiinie  un  acte  religieux  :  celui  ipii  ne  ^ail  pas  chas- 
ser esj  nii  impie'.  [,(^s  oiseaux,  qui  pmir  la  plnpail  appartiennent  à  des 
espèces  aiialoLiiies  à  celli's  de  rKuro|ie  occidentale,  sont  fort  nombreux,  el 
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les  cliiiiilt'iirs  Miriniil  >()iil  rcpit'scnh's  iiiirdc  ^l'innlo  vdli'-i»-;  diins  le  voisi- 
Miijîe  dos  (Icinciircs  on  vnil  de-,  iiiiilliliidcs  diMorbciiiix.  (|iic  les  .Mfiiidclioux 
considôrcnl cinimic  les  rt'|H(''s('ii(aiils  de  leurs  jiïciix  cl  ;iii\(|ut'ls  ils  (ilTrcnl 
en  fonsrinu'iicc  des  sacriliccs  t|ii()lidiciis,  liiciilùl  dt'voivs  par  la  l'oulo 
liruyaiilf  dt's  rapaccs'.  Les  caiix  rouranlt's  dt^  la  .Maiidrlioiirit'  soni, 
aussi  Irès  riflios  en  vie  animale,  et  des  pnpulalioiis  eiilières  viveni,  iini- 
(pienient  de  poisson.  Dans  la  Sonnjrari,  en  aval  de  Sansinfi',  les  saumons 
sonl  ass(7,  abondants  et.  d'assez  jrraiides  dimensions  pour  qui!  des  pèelieurs 
puissent  préparer  avec  la  peau  des  vêlements  d'ctt-,  d'ailleurs  seyants,  (pie 
Icui's  l'cmmes  (Uiicnl  de  broderies,  (les  «  lioiunii's  à  j)eanx  de  |ioisson  », 
les  //nw/</  /fZ/rt  des  Chinois,  soûl  des  (loldes  de  race  toun^ouse,  comme 
ceux  de  l'Onsoiui  cl  dn  Lilloral  russe. 


Les  Mandolinux  aoluols  rpconnnissenl  comme  leuis  ancêtres  les  Niutclii. 
l  ne  seule  de  leiu's  tribus,  tpii  vivait  dans  une  vallir  de  la  Loni^ue  Mon- 
tagne Blanche,  portait,  le  nom  (pii  ap|)artienl  maintenant  à  la  nation  tout 
entière.  Vaiu([ueur  de  tous  ses  voisins,  Taïtsou,  le  cliel' de  la  p(!uplade  des 
Mandclioux,  pnxdania  l'éfialité  (h'  tous  ses  sujets  sous  le  nom  |iénéral  de  sa 
tribu,  cl  c'est  peut-être  jiràceà  ce  coup  de  maître  (|ue  l'urent  dues  ses  vic- 
toires sur  la  (iliine  et  la  courpiêlti  de  cet  empire  en  Hiii'.  Mais  celte 
conipiêtcï  devait  avoir  |)our  ri'sullal  la  tr'ansloi'niiilio-i  des  Mandchoux  eux- 
mêmes.  A  rexceplion  de  cpielipies  ti'ibus  loungouses  (pii  errent  au  bord 
des  lleuvcs,  Soloiis,  Daoures,  (l(ddes,  Manèjjres,  Orolchones,  il  n'y  a  plus 
en  Mandcliourie  de  Mandchoux  nomades  ou  Toun<i-  laize  (Tartares  de  l'Kst), 
ainsi  nomnu's  par  opposition  aux  Si  tatze  (Tartares  de  l'Ouest)  :  le  pays 
n'esl  plus  0'  nUe  province  chinoise,  la  dix-neuvième  de  l'emiiire.  Même 
dans  la  haù;'  vallée  de  la  Nonni,  le>-  Mandchoux,  modifiés  peu  à  peu 
pai'  l'inlluence  chinoise,  ont  mis  un  terme  à  leur  vie  ei'raule.  Ils 
vivent  en  des  finizns  comme  les  immijïrants  du  sud,  possèdent  des  ter- 
rains de  culture,  ipi'ils  louent  d'ordinaire  à  des  (ihiuois  et  |)arlent  chi- 
nois avec  les  élran;:ors.  Les  Solons  ou  Salons  sont,  de  tous  les  Mandchoux. 
ceux  ipii  ont  le  mieux  ^ardé  leurs  anciennes  mu'in's.  Ils  n'adorent  point 
Ikiuddha  et  n'ont  d'autres  |)i'êtrcs  ipie  leschamaues,  Taisant  leurs  exorcisines 
et  leurs  incantations  autour  des  buttes  sacrées.  Ils  brûlent  leurs  morts  et 
eu  eiilermeut  les  cendres  en  des  sacs  de  peau  qu'ils  allachenl  aux  branches 
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(r;iilii('>-  cl  (|iii'  li;il;iiii'('  le  \ciil  '.  \,v-  Hikmiivs,  (jui  [iiissciil  miiiiilciiniil  |M)iir 
T'Ilv  lr-  |ilil^  l(lii\c^  llliii-  iill-^i  Ir-  |ilil^  ciili'U  (les  Miiliilclinii\,  -.oui  iiii  cii?!- 
ti;iil(' /l'Ii'-  liiliiMÏ-l('«>,  l'I  cliiKiilc  riilllillr  ;i  -(iil  jilV'Irc. 

l'ar  Mille  Ait  iik'Iiiiil:!'  de-  l'iicr-^,  i|iii  ;i  juddiiil  iinc  iHtpiilalinii  |)|iis 
jinitnlc  cl  (>lii>  l'iirlc  (|iic  celle  de  l;i  Chine  cciiliidc,  l;i  ro^ciiildiiiiic  de>. 
Il'iiil-.  c-l  <jr;i)ide  ciilre  le-.  eii\idii^-eiii- cl  ceii\  ijiii  mmiI  eiicnre  cliis-.r's 
|illl'llli  11"-  ill(liL;clie-,  cl  il  l'aill  i|lie-linllllel'  le-  i;eii--  du  |i;i\s  |iiilll'  -il\ni|' 
-^i  l'un  :i  dcMiiil  -di  de-  IJiinois  dii  de--  .M:iii(lcliiiii\.  On  ne  |iciil  nii-Mic 
l'cciinniiîli'c  ;'i  l;i  loiinc  de  leur--  {lied--  :'i  <|uelle  nnliitn  :i|i|i;ii'liciincnl  le^ 
l'cninie-.  v;\v  un  Irè-  ^l'iind  neinlne  île-  (!liin(ii-c-  de  Miind<'li(ini'ie  ne 
-ounielleni  jdiis  Iciii'-.  |iied-  m  I;i  Inihire  de  \,\  ciini|ii'c— iun.  Ijilre  Ion-  les 
lialiiliinl- du  nurd  de  reiii|iii'e,  le-  MniidelKiiiN  -c  di-lin;jncnl  |iiir  h'nr  pit- 
lile— c,  leur  himnc  Liifiei'.  lenr  pn-venimcc  cn\cr-  le-  ('•li'iin^eiN-.  Onoi- 
i|ue  dc-eendiini-  de  ceux  i|iii  enni{nii'cnl  l;i  (iliine.  il-  onl  le  Ixin  liiiiU 
de  Mc  |i;i-  -e  \;inlei'  de  leur  (iiij:ine  de\;inl  le-  n  l'il-  i\\i  Ciel  »  :  ;'i  cel  l'^iil'd, 
il-  ne  i'c--cMildenl  ;;iière  .'i  leni-  l'icic-  île  nice,  le-  in-iilcnl-  niitiiihiriiH 
de  Chine,  jailli'-  |>;ir  hi  |ir;ilii|tie  dn  |inii\iiir.  Le-  Siduiis.  le--  Ibnnres  cl  les 
;uiti'e-  Nhindchiiux  du  imid,  jiiii-.  di-(iiis,  viiilhinls  cnninic  le-  TiMiniiiui-.es 
de  Silii-i'ic.  l'cs-einldcnl  ini— i  iiiix  ■l.'i|Kin;ii-  |iiiiii'  hi  |ii'nn)|ililnde  nvec  la- 
t|nel!e  il-  -iii-i— enl  le-  iih'-e-  d'iinlriii  cl  s'aila|ilenl  an\  (diaiiut'iliciils  du 
milicn.  \clnelleiMcnl.  le-  cunlia-lc-  |iiiiiliiils  |iai'  la  dilTi'icncc  de  l'cii- 
liiiin  mil  lieaii('iiii{i  jilii-  iriiii|)iii'laii('e  en  Mainlchiiniie  i|iie  ceux  de  la  race. 
Les  inaliiiiiii'lans,  i|iii  riMineiil  en  ceilaiii-  ciidniil-  le  lier-  de  la  |M)|)iila- 
linii,  lialiileiil  |Hiiir  la  |diijiarl  de-  \illa;^c-  mi  de-  i|iiailiei'-  -('(lait'-  cl 
(•un-liliicnl  de  V(''rilahle-  i  laii-,  ijiii.  Intil  en  ('lanl  de  race  (■hinuisc.  ne 
se  inrdaiiiicnl  |iiiiiil  avec  leurs  ci>iii|ialriole-  d'aiilrc-  rcliuiitns;  reiii|ic- 
leiir -iil)\icnl  aux  Irai-  de  leur  inaria^c  cl  de  leur-  riiiK'railIc-.  An  jininl 
de  \ne  iiiililaiie.  les  Maiidiliuiix  -nul  i;r(iu|i(''-  en  liiiil  lianuièic-  :  de  là  leur 
mmi  de  l'aki  on  de  «  lliiil  hra|ieaiix  »  :  mai-  le-  L;uerriers,  (|ui  n'avaient  en- 
core en  I  ST."»  d'aiilrcs  arnics  i|iie  l'arc  cl  la  llèclic.  -oui  |ilns  iilili-i'-s  [loiir  la 
clias-e  i|iic  pour  les  ex|i(''dili(His  slral('',ui(|iic-  :  il-  oui  à  aci|iiillcr  chai|nc 
année  une  laxc  de  "J'dRI  écris  cl  d'iiii  ccrlain  nouihrc  de  iiiarlres  y.ilicliucs, 
ll'ailleni's,  h's  ('•h'Uiculs  eliiuois  se  soui  iiiclaiiL;t''s  à  la  race  niaiidchouc 
jus(|iic  dans  rariiiir.  de-  iniillilnde-  d'jnimiuranl-  du  (ihaùloniiLi  ayant,  ('lé 
cui'ùh's  à  r(''|ioi|iie  de  la  ioni|iièle  :  on  a|)|K'lle  ces  colons  niililaires  Tsi 
(Ki)  jeu  ou  «  (leii-  du   ilra|ieaii   "'. 
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l,;i  |ii'i'sisliin<'(>  ili-  lu  l'iicc  iiiiiiHirliiiiH'  ciiiiiiiic  |)u|iiil;iliuit  (lisliiicU;  l'I 
II'  iiiiiiiilii'ii  (le  ■'Il  hiii^iu'  |iiiiiiis-cMl  ('lie  liicn  iiiciiacirs,  iiu'iiic  diii.s  un 
iiNt'iiii'  |ii'iH'li{iiii.  Les  l'iil'iiiiK  iiiiiliiIrliiMix  i|iii  ri'i'M|ii(>lllcilt  1rs  i'm'oIcs 
viiiil  |ii'('><(|ii('  liMi>  ni  (les  iiisiiiiiiioiis  fliiii((is|.s,  (ii'i  ils  l'iiiilinil  les  Oiialro 
li\ns  (If  (ioiiriiciiis  cl  lo  «  livi'c  tics  (ï-n'iiionics  »;  iiumiic  cii  |i;i\s  iiiitml- 
cliuii,  la  |i|ii|iai'l  (les  iioiiis  di^  lieux  soiil  cdiiiiiis  sons  leur  Inrnie  cliiiKiisc. 
!,(>  iiianiielidU  aiiiiiil  proltahlenienl  (h'jà  diopaiii  ((Miiine  iiliouie  ('■eiil.  s'il 
ii'(''lail  (Hudir;  d'une  iiiaiii(>r(>  s|i(''('iale  à  cau-e  de  l'urifiiili^  iiiaiidclioiu!  de 
la  l'aïuillt!  im|n'i'iale  :  c'esl  une 
des  lauuue<  classiiiucs  de  l'eni- 
{lire,  i|ue  les  eaiididals  aux 
[Kisles  (''lev(''s  (le  l'I'llal  sdul 
(ddi^és  d'appreiulro  el  (loiil  la 
couuaissauce  esl  |ires(|U(!  iii- 
dis|ieusahl(t  aux  savants  (|iii 
s'(M'('U|ienl  de  riiisloire  el  de 
la  lilléralure  cliiridises.  Depuis 
(pie  la  dynastio  niandelioue 
ivjiiiesiir  la  (iliine,  c'esl-à-dirt! 
depuis  Ifiii,  les  oiivraiics 
cliiiiiiis  les  plus  iniporlanls 
nul  (''li'>  Iraduils  dans  la  lan- 
gue des  ('0!i(|iii''i'aiils  el  ces  Ira- 
diiclinns  pcnuelleni  de  {•(•s(mi- 
dre  les  dil'lieulli's  de  l'oii^i- 
iial.  !.(>  iiiandchuii  csl  nii 
idiiune   soiiure  cl  li'ès  l'acilo  à 

(•(iiuprendi'c,  f^ràcc  à  la  ivjiularilé  do  ses  l'oi'iiics  cl  do  sa  synlaxi;;  conimo 
liiiis  les  idiomes  (r(U'ijiin(î  louuj^ouso,  il  se  cunipose  do  radicaux  luono- 
syllaluipies  ou  dissyllahitpics  doni  le  sens  osl  inudilié  par  des  sul'iixos.  Au 
dou/iènu'  el  au  Ircizii'uio  si(\-|e,  les  Mulclii,  anctMi'cs  des  Mandclioux  acluels 
cl  ceux  (pii  donu('reut  à  la  C.h'wui  la  dyiiaslie  des  Kin,  avaieni  enipriinUf 
leur  alpliahel  aux  (iliiuois;  les  hilli'cs  (|u'ils  cuipidiciil  depuis  la  lin  du  sei- 
/ii'uio  siècle  soni  d'orifiiiu'  inon^ide,  el  dcrivtrs  par  coiisiMpionl  do  l'ôcrilurc 
aiaiiieeiiiic,  ipie  les  Nesloriciis  avaieni  appiuhV  dans  l'Asie  conli'alo '.  i.'cni- 
pcreiir  Kaii^lii  lil  rtidi^cr  un  lexi(pie  inaiidclioii  d'un  Ions  les  mois  d'ori- 
i;iii((  cliinoiso  avaieni    rU'',  sdi^neiiscnu^nl   exclus.    I,e  premier   diclionnaire 
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iiihIcIioii  qui  ait  étr  |iui)li<'>  par  un  lMiro|)n>ii,  à  la  lin  du  sin-lc  ilt>riiii>i-, 
i>sl  <-i>lui  <r.\iiii()l  ;  <lc|)uis  ci'llt;  <'<|)i)(|u<>,  <rautn>s  l<>\i(|U(>s  df  la  laii^iur 
iiiaii<l(-li(nitt  oui  |iaru  t'i;  allfiuaiul,  en  russe  ri  cm  riaut.-ais. 

Mans  la  MaïKlcIiiiiirii-,  roininc  dans  1rs  aiilics  possessions  exiérit'urcs 
de  l'empire,  la  eolonisalion  eliinoise  a  coniineneé  par  des  pénileiieitM's  el 
des  (''laldissenienls  militaires.  Les  premières  rolonies  de  <e  ^'cnre  l'urenl 
l'iindées  iininédialenieiil  en  dehors  <le  la  (irande  Nhiraille;  aelMellement, 
c'est  dans  le  voisinaj^e  de  la  l'nMitit're  russe,  au  milieu  des  jorèls  et  des 
prairies  du  nord,  ipie  sont  envoyés  la  plupart  des  haïuiis,  eriminels  ou 
eondamnés  poliliipii>s.  Tsilsikliar  est  le  principal  lieu  tl'exil  pour  les 
jirands  personna}i;es  et  pour  ceux  ipii  sont  réputés  danjiereiix  cmiiine 
inemltres  dc-^  socié'tés  secrèles.  Lors  du  passade  de  i'alladius  «laiis  celle 
ville,  en  IS7<>,  on  y  comptait  ."01  M)  exilés,  tous  lihres  de  travailler  à  leur 
•illise  et  de  choisir  le  (piartier  de  leur  ré'sidcnce,  à  la  condition  de  se 
présentera  l'appel  une  ou  deux  l'ois  par  mois.  In  ^rand  nomlire  de  nialio- 
métaiis  sont  aussi  internée  dans  la  Mandclioiirie  du  nord;  ils  vivent  à 
part  de  leurs   coreli<iionnaires  qui   ont  imini;ir('>    volontaireineiil  dans  le 
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pays,  et  possèdent  leurs  mosqui'es  el  leurs  é'coles  \y, 
élémcnls  nouveaux  contrihucnl  à  inodiiicr  la  po|)ulation  locale  el  la 
l'ont  r<'sseinltler  de  [dus  v.d  plus  à  celle  de  la  Cliine  intérieure.  Mais,  avant 
de  se  l'ouilre  pacitiquemeiit  avec  les  autres  haliitants  de  la  Mandclioiirie, 
les  cxih's  volontaires  el  forcés  oui  en  inainle  occasion  l'onné  de  redoii- 
taldes  liandes.  Ainsi  les  l(ouiiliout/i>  ou  «  l!arhes  {{oii^cs  »  du  haut  Oiisouri, 
dans  le  voisinage  de  la  Irontière  russe,  sont  devenus  les  ennemis  de  tmis 
les  cidons  paciliipies  des  alenltmrs,  Itiisses  ou  (]hin(»is;  ;;ràce  aux  armes 
perreclionnées  i|u'ilsoiit  su  se  procurer  par  conlrehaiide,  ils  ont  même  pu 
constiluer  une  vc-rilalde  |»uissance  et  se  hàtii  des  l'orleresses,  sur  lescpielles 
llotle  leur  drapeau  rou;ii',  avec  rinscripl'on  :  «  Ven^eoiis-iunis  !  »  (hi  a  dû 
souvent  envoyer  contre  eux  des  troupes  considé'iahles-. 

Les  hahitanls  chinois  du  Liaoloun<i  sont  connus  en  fit'-néral  sous  le  nom 
de  Mand/i,  quel  que  suil  leur  pays  d'origine.  Ils  vieiiiicnl  principalement 
des  liois  provinces  de  (ihantoun^,  de  (iliansi,  de  |*etcliili:  mais  dans  la 
Mandcliourie  nord-occidenlale  il  en  est  aussi  heaucuiip  qui  dcscendonl  de 
jfensdii  Yiinnan, déportés  au  dix-septième  siècle  parr(^ni|iereur  Kanjihi.  l^es 
imini^r|-;iiits  du  (iliantoiin^  sont  les  plus  nomlireiix  :  ce  sont  eux  (|iii  loi'- 
ineiil  la  liasse  a  iiicole  et   sédentaire  ;  c'est  leur  dialecte  (pie  l'on  parle  dans 
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Iniilo  la  MaïKlfliniirio  (M  leurs  iikimiis  itivdoniiiiciil.  QnanI  aux  iinmifiraiils 
(lu  (lliaùsi,  (0  sont  les  (•(iinni('n;aiils  uoniadcs,  les  <.ol|M)rl('uis,  les  liouli- 
•juitTs.  les  pirlt'urs  sui'  fiafrcs,  les  hauquicrs.  Ils  iint  uuc  rt'n)ar(|ualili' 
aplitudc  pour  apprcuilrt'  les  lau^ucs,  cl.  dans  leurs  relations  d'alTaires 
avec  les  élranjiers,  ils  ne  manquent  jamais  d'employer  l'idiome  de  leiu's 
interlocuteurs  ;  le  seul  dialeite  dont  ils  d»''ilaij;nenl  de  se  servir  est  le 
mandeliou,  (pii  leur  est  inutile  en  el'lel,  puistpie  les  anciens  inailivs  du 
pays  (Mit  appris  à  parler  chinois.  Les  immigrants  du  (lliansi  finissent 
par  s'appropri(!r  t(tutes  les  richesses  du  pays,  haiis  leurs  maisons,  toutes 
construites  avec  des  toits  plats,  suivant  l'hahitude  mandchoue,  l(>s  images 
(pii  occupenl  la  place  d'honneur  et  devant  les(pielles  ils  s'a^cnouillenl 
le  plus  S(Mivenl,  sont  celles  (pii  repiésentenl  les  dieux  de  la  Hichesse, 
La(»yeh  et  Tsaïkin,  et  ce  n'est  point  sans  succès  (pie  les  avides  (Chinois 
invo(pi(>nt  ces  diviiiit(>s  :  eu  peu  de  temps,  tout,  par  le  travail  (Ui  par  l'usure, 
Unit  par  leur  appartenir,  (iepeiidanlils  ne  se  c(Uisi(lèreiil  pas  encore  comme 
d(''linitivement  (>tahlis  en  Maiidchourie  ;  en  mourawt,  ils  deniaiidoiil  que 
leurs  c(»rps  soieiil  transportt's  dans  la  patrie. 

Son  climat  lenqxMé  et  la  jerlilit(''  de  ses  campajrn(^s  assurent  à  la  Mand- 
clumrio  nK-ridionale  nue  jirande  diversitt';  de  produits  af^ricoles.  Kcs  (Chi- 
nois (•l("'vont  des  [lorcs  et  cultivent  le  froment,  l'oif^e,  le  maïs,  le  millet  et 
d'antres  (('ivales;  [larmi  les  h'fiii mineuses,  ils  i(''C(dleiit  surtiuit  les  «  p(ns 
jaunes»  (snijn  liisjiida),  (pii  leur  servent  à  pirparer  (K;  l'huile  comestible  et 
dont  les  ivsidus  sontexp»'di(''s  en  Chine,  sous  forme  de  jiàteaiix,  pour  la  fu- 
mure des  chanqts.  Mal<>iv  la  rijiiieur  des  hivers,  et  ^ràce  à  la  chaleur 
des  (''l(''s,  les  c(dons  s'adonnent  à  la  culture  d'une  espt'ce  d'indii^olier, 
à  celle  du  cotonnier  (ît  de  la  vifiue,  mais  ou  ne  voit  les  ceps  qu'en  (''t('' : 
de  la  lin  d'ocUdire  au  commencement  d'avril,  les  plantes  sont  coucluîcs 
dans  les  silhms  et  rec(mvertes  de  terre  et  de  paille.  Les  paysans  plantent 
d(!s  mûriers  et  des  cIk-'iics  pour  (!'lev(!r  diverses  espèc(;s  de  vers  à  soie,  qui 
non  seulement  fournissent  la  (litre  |uvcieuse,  mais  sont  en  outre  consi- 
(K'nis  comme  le  jtlus  d('licat  des  rt!'^als'.  De  m(''me  que  ceux  de  la  Mon- 
golie, les  cultivateurs  chinois  des  campajfiies  mandcliuues  ont  mis  en  oubli 
les  ôAiis  relatifs  à  l'opium,  et  partout  les  champs  de  pavots  alteriu'ut  av(!c 
les  autres  cultures.  Knliii  le  tabac  mandchou,  surtcuil  celui  des  environs  de 
fiirin,  est  d'une  exc(!llence  reconmie  dans  tout  l'empin^  :  ce  sont  les 
Mandchoux  qui,  après  avoir  appris  des  Japonais  l'usafie  du  tabac,  l'ont  à 
leur    tour  transmis  aux    Chinois,    à    rt'qxMjuc  de   la  conqut''te;  mais   ils 

'  Do  la  llruiiiùre.  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  juillet  184-4. 
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sont  restés  les  plus  {ïrands  fiiineurs  de  l'empire.  Oiiehfues  colons  rhinois 
de  la  vallée  de  l'Ousouri  cultivent  aussi  le  jiiiisenfjr  {patnix  ijinseny),  ipic 
les  Mandchoux  ap|)el]ent  (trotlut  ou  «  première  des  plantes  '  »  :  d'apiès 
les  indigènes  et  les  (Illinois,  nulle  racine  n'a  plus  de  verlu  (pie  celle  du 
ginseng  pour  renouveler  les  forces  de  l'Iioninie  ou  guérir  ses  maladies; 
aussi  cette  substance  est-ellt;  payée  au  poids  de  l'or  par  les  favorisés  de  la 
fortune.  Jadis  le  monopole  de  la  rérolle  du  giiiseiig  élait  rc'scrvé  aux 
Mandclioux,  et  c'est  priiicipalennsnt  afin  d'empêcher  les  Mand/î  de  pénétrer 
dans  les  forêts  les  plus  riches  en  giiiseiig  (pi'avaieiit  été  élevées  les  palis- 
sades de  saules.  Maintenant,  au  contraire,  ce  sont  les  Mandzi  (pii  s(»uls 
(d)tiennent  la  précieuse  racine,  soit  c(uniiie  cultivateurs,  soit  comnit;  «  chas- 
seurs de  plantes  »  :  le  panax  sauvage  est  beaucoup  plus  estimé  que 
celui  dj's  jardins. 

.Naguère,  les  seules  industries  locales  de  (piehpn;  importance  étaient  la 
préparation  de  l'huile  et  celle  de  l'eau-de-vie;  même  dans  le  voisinage 
des  grandes  forêts  du  nord,  eu  dehors  des  régions  de  la  colonisation  chi- 
noise, on  remartpie  avec  élonnement  des  maisonnettes  surmontées  de  hautes 
cheminées  :ce  s(mt  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  sorgho*.  \rs  Mandclioux, 
hommes  et  femmes,  boivtîiit  souvent  cette  liqueur,  suivant  leur  jtropre 
expression,  «  jns<pi'à  l'oubli  du  bien  et  du  mal  ».  Les  mines  d'or  donnent  de 
l'occupation  à  des  milliers  de  travailleurs  :  d'après  des  ra|>|torls  ofllciels, 
plus  de  r>0  0()()  individus  étaient  em|iloy(''s,  vers  le  milieu  du  siècle,  aux 
laveries  d'or  de  Wanlagou,  sur  le  liant  Soiiifonn.  Mais  les  gisements  de 
charbon  et  de  fer  cpii  s(^  trouvent  dans  les  régions  mériiiionales,  |tronietteiil 
d'avoir  une  importance  écoiiomiipie  bien  autrement  considérable.  Quoi- 
que la  dernière  province  de  la  (lliiue  par  ordre  d'entrée  dans  l'ensemble 
de  l'empire,  le  Maotoung  est  déjà  beaucou|i  plus  riche;  (pie  mainte  pro- 
vince de  l'intérieur,  et  son  excel!ent(!  |iosition  comineiriale  lui  assure, 
dans  un  avenir  prochain  ,  une  exploitation  facilt.'  de  ses  ressources  par 
les  capitaux  étrangers. 


■■,•■(■■.  ■ 


Sur  la  rive  droite  du  lleloung  kiang  ou  «  l'Ienv  d.i  Dragon  noir  »,  — 
ainsi  tpie  les  Chinois  désignent  l'Amour,  peut-être  en  raison  de  la  couleur 
sombre  de  ses  eaux,  —  la  Maiidclntniie  n'a  (pi'une  seule  ville,  Aïgouii 
(Aïkiioun),  de  beaucoup  la  plus  p(quileuse  de  t(mle  la  vallt'-e  de  l'Amour. 


'  Jarinux,  Lellre»  Mifuniles  cl  rurhunn,  liiino  XVItl,  1781. 

''  Aiilagiie  et  Nuirjeaii,  Annales  delà  l'rnpuiialitin  r/c  'ii  Foi,  1870. 
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Elit!  se  |)rnlonf;('  au  bord  du  llcuvc  sur  un»;  dislanco  de  0  kilomôlros,  en 
y  rom|»r('UiUil  ses  laidtduijfs  t-t  ses  jardins;  des  viiiafics  enloun's  d'oni- 
liraffcs  cl  des  jfrnujtt's  de  mausolées  se  succèdcnl  sur  la  rive  du  llcuvc, 
jiis(|u'au  village  de  Saklialin,  situé  on  face  de  la  ville  russe  de  Hlagovecli- 
k'Iieiisk,  à  une  quaranlaine  de  kilomètres  au  nord  d'Aïgoun,  La  cité  chi- 
noise n'est  pas  seulement  la  capitale  de  tout  1.^  district  amourien  d(!  lu 
Mandcliourie,  elle  est  aussi  considérée  comme  un  cliel-lieu  par  tous  les 
Daoures,  les  Mandcliriux,  les  Chinois  <le  la  rive  silu'rienne,  <pii  évitent  avec 
soin  leuis  niaiires  russes'  et  coulinueiit  même  de  payer  leurs  laxes  à  l'ani- 
lian  d'Aigoun.  Mais,  au  point  de  vue  militaire,  celle  ville  est  un  avant- 
poste  trop  éloigru'  du  centre  de  l'eniiure  |)our  (pi'il  lui  soit  possible,  en  cas 
d'attaque,  de  résister  aux  Husses  :  elle  ne  peut  avoir  de  communications 
avec  le  reste  de  la  Mandcliourie  el  avec  IVking  (pic  par  les  escarpements 
du  Kliiuan  alin,  tandis  que  les  bateaux  à  va|ieur  russes  transportent  facile- 
ment des  troupes  sur  tout  le  rivage  de  l'Amour.  Une  sinqde  palissade  et 
les  restes  d'une  allée  d'arbres  l'onnent  l'enceinte  de  la  ville. 

MergiMi  est  la  ville  par  l'intermédiaire  de  laquelle  Aïgoun  se  rattache  au 
reste  de  l'empire.  Klle  est  située  dans  le  haut  bassin  de  la  Nonni,  dans  une 
région  déboisée,  mais  très  fertile.  Kn  1870,  lors  du  voyage  de  INdladius, 
le  coiuaut  de  l'immigration  chinoise  ne  s'était  pas  encore  porté  vers  cette 
partie  de  la  Mandcliourie  du  nord,  et  la  ville,  considérée  comme  malsaine 
à  cause  tic  la  forte  mortalité  qui  avait  suivi  les  travaux  de  délVichement, 
n'avait  (pi'im  petit  nombre  d'habitants  dans  son  enceinte  d«  pieux.  A  cette 
épo(pie,  la  colonisati(»ii  chinoise  ne  dépassait  guère  la  cité  de  Tsitsikhar 
ou  l'oiikouhé  (nouhouï),  capitale  de  la  province  septentrionale  delà  Mand- 
cliourie et  chef-lieu  d'administration  pour  tous  les  Koutkhanes  ou  Mand- 
choux  encore  groupés  eu  tribus.  Tcms  les  ans,  au  mois  de  juin,  ces  indi- 
gènes vieiment  payer  un  tribut  dj  r»'»()(l  peaux  de  martres  zibelines,  et 
leur  arrivée  est  l'occasion  d'r.ne  grande  foire  à  la(|uelle  les  négociants 
chinois  accourent  en  grand  nombre  pour  charger  leurs  barques  des  den- 
\V('s  du  pays.  (le  nom  de  Houtkbanes  leur  a  été  donné  de  la  place  forte 
de  Uoiitkhrs  située  entre  Mergen  et  Tsitsikhar.  (l'est  là  que  vont  s'exercer 
les  guerriers  indigènes.  grou|)és  en  trois  corps  :  Mandchoux,  Solons  et 
Daoures  ou  Tahouri. 

I,a  vallée  de  la  haute  Soungari.  plus  rapprochée  de  la  (ihine  el 
sons  une  latitude  plus  méridionale  (pie  la  provinc»;  de  Tsitsikhar,  est 
beaucoup  plus  peuplée  el  sou  chef-lieu  est  une  grande  cilé.   Girin,   cgi- 

■  l'allailius,  iiiéinoire  cité. 
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pilalc  (II'  l'iiiu'  «les  trois  |»r(»viiicfs  di*  In  Miiiidi'lKdiric,  est  a>«siso  ilims 
iino  |)(tsi(ioii  iidiiiiriihlt'.  au  cfiitrc  (l'i'iii  aiii|iliilln''àlr<'  do  hautes  col- 
lines boisées,  el  sur  la  rive  droite  de  la  Soun^ari,  larj-e  de  ."0(1  mètres 

en  cet  (>ndroit,  et|  »,'ii  el  là  ré- 
tnrie  par  des  jol»;es  et  des  mai- 
sons en  liois  reposant  sur  uius 
tie   |iil(»tis.  liirin  a  re(;u 
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telianfi,  e'est-à-<lire  «  Chan- 
tier des  Marques  »,  à  cause  des 
jon<|ues  et  des  hateaux  (|u'oii 
y  eonsiruit  pour  la  navij;ation 
de  la  Soungari  ;  la  ville,  en- 
lièrement  pavée  en  troncs 
éipiarris  on  en  planches,  est 
encomhréede  Imisde  charpente 
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eaux.  Mes  mines  il  or,  exploi 
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ians  I 


e  voisinage,  donnent 
lieu  ri'étpiemment  à  des  scènes 
de  violence  el  de  meurtre  iiue 
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es     autoriles    i 


hinoi:- 


re- 


primenl  avec  une  siiigulièn^ 
cruauté.  I.orscpie  l'alladius  vi- 
sita (iirin,  il  dut  passer  par 
une  allée  de  pieux  dont  cha- 
cun portait  une  lète  coupée  et 
•pie   tachaient   des  caillots  île 


san< 


A 


ucuiu-  ville  ne  s  es 


tel 


evee 


dans 


la    pi 


aine    marecaucust^ 


où   s'unissent  les  deux  vastes 
courants  de   la  Noiiiii  el  de  la 

Il  l'i  Kir. 

haute  Soungari  ou  (liriii  oula  : 
les  terrains  sont  trop  lias  et  trop  malsains  et  les  eaux  changent  trop 
souvent  de  lit  pour  (pie    des   populations   sédentaires   aient    pu    (o'ider 
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une  ville  en  cet  endroit;  il  n'y  a  fpie  des  villages   près    du  cou 

cité  de   Peilo  iné   (Petouna)   (pii   a    succédé  à    une  autre  plus  aiicie 

située  plus  près  de  la  jonction,  est  le   marché  où  viennent  se   réunir  les 
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miilos  des  deux  viillr-iv-.;  l'ilc  m-  (roiivc  ;"i  pliis  dr  ."(I  lul(iiiit''li('s  au  sud  du 
coiillui'iil,  sur  une  liautc  lM'i'<;t'  doiniMaiit  la  rive  droilc  du  (îiiiu  oula  :  nu 
lui  donne  nrdinaiirni.-nt  le  unui  dr  Sin  Itlu'u^;  nu  «  .Nrui'  rliàlcl  ».  Kllf  l'ait 
un  ass<'/.  ^l'and  mniuicrn',  surlnul  avt'c  la  villf  dit  Kouau^lrliru^  l/c,  i|ui 
s(t  trouve  au  sud,  sur  la  grande  rouir  d«- (iliinc,  el  t|ue  l'on  désigne  égale- 
ment sous  le  nom  do  (lliangtou  ou  <  Haute  (]a|iilal(t  »  :  e'est  en  ellel  un 
eliel-limi  naliu'el  pour  toutes  les  tribus  mongoles  (|ui  crient  à  l'ouest  dau^ 
les  st<>p|)es  du  (lolii  oi-ienlai.  Mais  la  prineipale  voie  de  tralie  dans  retle 
eonti'ée  est.  la  roule  qui  mène  direetenient  au  nord  vers  la  Soungaii.  Sur  ee 
cliemin,  horde  d'aulierges,  iru-essamiueiil  |iareouru  par  des  eoiivois  de  mar- 
cliandises,  se  sueeèdeni  les  villes  de  Kouyu  eliou,  de  Lalin,  d'Aje  lio 
(Aelie  ho,  Arlier  lio).  (lelle-ei,  presqUv  compiètonicnl  mandelioiie,  est  de 
heaiieoup  la  plus  popideuse;  elle  doit  son  nom  à  la  rivière  Aje,  al'lluenl 
de  la  Soungari.  Souanglehang  pou,  à  l'ouest,  esl  une  autre  ville  peu- 
plé»! dtî  Maudeiioiix.  Vis-à-vis  du  eonlhionl  de  l'Aje,  une  rivière  se  jette  dans 
la  Soungari,  c'est  le  Khoulan  :  Khoulan  lehefi  est  assise  sur  une  herge, 
aunlessus  de  la  triple  jonelion. 

La  ville  eliiuoise  la  plus  avancée  vers  le  nord  dans  le  hassin  de  la  Soun- 
gari esl  Sansing,  située  à  l'issue  des  montagnes,  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  enlr«(  les  deux  rivières  de  Khourklia  on  Moulan  el  de  Khoung  ho, 
eu  l'ace  de  la  houche  d'un  autre  cours  d'eau  :  celle  ville  esl  l'ancienne 
Islan  hala  des  Mandclioux,  la  cité  des  «  Trois  Familles  »,  donl  quelques 
renqiarls  en  mines  indiquenl  encore  l'enq^acement.  Sous  un  climat  dilTé- 
rcnl,  celte  admirahle  situation  commerciale,  au  conlluenl  deipialre  va'lées, 
aurail  une  importance  d»*  premier  onlre;  mais  Sansing  est  exposée  à  toule 
la  l'orco  des  vents  du  nord,  el  les  moussons  d'été  lui  vei'senl  d'énormes 
(pjanlilés  dc^  pluie,  cpii  changenl  les  bords  de  la  Soungari  en  marécages, 
inondeiil  les  campements  el  Ibrcenl  lt;s  riverains  à  se  réfugier  dans  les  val- 
lées des  montagnes  :  Sansing  esl  resté  un  simple  marché  pour  l'achal  des 
pelleleries  (ju'a[)porlenl  les  «  Longs  Poils  »,  les  «  Courts  Poils  »  el  autres 
peuplades  de  chasseurs  mandclioux'.  Kn  aval,  la  population  sédentaire 
chinoise  esl  encore  très  rare,  à  cause  de  la  difficulté  qu'elle  trouve  à  prendre 
pied  sur  ces  rives  détreiTi|)ées  de  la  liasse  Soungari  ;  cependaiil  un  ancien 
village  de  (îoldes,  Paien-Sousou,  —  ou  siinplemenl  Sousou,  —  esl  de- 
venue dans  celle  région  l'avant-posle  des  Chinois  conlre  les  llnsses.  En 
amonl  de  Sansing,  la  vallée  de  la  Khourklia  esl  peuplée  de  nombreux 
colons,  el  la  viHe  im|)ortanle  de  iNingonla  s'y  esl   fondée,  an  milieu   do 
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(Minpiijîiu's  fcriilos  arr(tsé(>s  j^ar  los  oaux  qui  (IcsccikIciU  <F«'S  Moiilap;nt>s 
Hliinchcs.  Nin^oiila  rsl  la  ville  la  mieux  placée  de  la  Mandcliourie  cliiuoiso 
pour  les  éehauges  avec  la  Mandcliourie  l'usse  et  avec  I»'  Japon;  elle  se  li'ouve 
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à  la  rencontre  <le  chemins  qui,  par  des  cols  faciles,  traversent  le  Chan  alin 
pour  redescendi-e  à  l'est  et  au  nord-est  dans  I(>s  vallées  du  Souifoun  et  du 
Tumeù  :  les  excellents  ports  du  polfe  de  Pierre  le  Grand  sont  les  havres 
naturels  de  la  réjiion  de  Ninj^^outa.  Mais,  depuis  que  les  Russes  ont  occupé 
le  littoral,  les  mesures  iiscales  des  nouveaux  maîtres  ont  eu  pour  résultat 
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lie  d(>|)oii|)lfi-  la  ri'DiilitMv;  les  rmitt's  i|tii  iiiclliiit'iil en  cuiiiuiiiiiifaliMii  Mii- 
goiiUi  ol  les  niinos  d'ur  du  liuul  Suiiii'ouii  uvoc  li>s  purls  du  lilloral  oui 
t'ii!  abundoniiéos,  cl  l'on  ne  voit  (|iie  de  lares  imileliers  là  où  jtassiiieiil  na- 
guère de  iionilireux  convois  de  cliais'.  Ilounlcliouen,  sur  un  petit  ui'iluenl 
de  la  rivière  Tunien,  est  la  ville  eliiuoise  la  plus  rapproeliée  de  l'océan 
racili(pie  :  elle  est  à  une  trentaine  de  kilomètres  seulement  de  la  baie 
(jui  porta  le  glorieux  nom  de  d'Anville,  remplacé  maintenant  sur  les  cartes 
par  celui  de  l'ossiel. 

La  grande  route  de  IJirin  à  >toukden.  qui  passe  an  pied  de  la  montagne- 
volcanique  de  Takou  clian,  traverse  plusieui's  villes  importantes,  Kali- 
tdioung,  Kaïjiien,  puis  Ti'ling  ou  «  Montagne  de  Ver  »,  ainsi  nommée 
d'une  rangée  de  collines  très  liclies  en  minerai;  la  ville  de  Ti'ling  est  le 
Hirmingham  ou  le  Sliel'field  de  la  Mundcliourie;  on  y  entend  pai-loul  leten- 
tir  le  bruil  des  marteaux  sur  les  enclumes'.  Hàlie  dans  la  plaine  à  3  ki- 
lomètres duliiaolio,  elle  possède  sur  celle  rivière  un  porl  très  fréquenté  |iar 
les  embarcations  cbinoises. 

.  Sur  le  versant  méridional  de  la  Mandchourie,  la  cité  principale,  qui  est 
en  même  temps  ciqdiale  des  trois  provinces  nuindclioues  el  l'égale  de 
Teking  par  le  rang  aduiinislratil',  est  Moukden,  le  Cbiiiyang  ou  Founglien 
fou  des  Cbinois,  située  au  milieu  de  campiignes  d'une  grande  fertilité,  mais 
dépourvue  d'arbres,  qu'airose  un  al'lluenl  oriental  du  Liao  lio.  Le  nom 
mandcbou  de  Moukden  on  «  L'Iorissante  »  n'est  employé  par  aucmi  des 
liabilants;  on  désigne  ordinairemenl  la  ville  par  le  simple  mol  de  Tsin 
ou  King,  c'est-à-dire  «  Capitale  »,  el  on  la  lient  pour  sacrée  parce  (|ue  les 
ancêtres  des  empereurs  actuels  y  ont  résidé.  Moukden,  «  qui  se  distingue 
entre  toutes  les  villes,  dit  l'empereur  Kienlong,  comme  le  dragon  el 
le  ligre  parmi  les  animaux  »,  esl  entourée  d'un  mur  d'argile;  mais,  en  de- 
dans de  celle  première  enceinte,  d'environ  18  kilomètres,  un  autre  rem- 
part, de  5  kilomètres  de  développement,  construil  en  briques  el  llan(|ué 
(le  tours,  protège  le  quartier  central,  le  plus  populeux  el  le  plus  comnur- 
(janl  de  la  cité.  Les  rues  de  Moukden  sont  tenues  beaucoup  plus  jiropi'e- 
menl  que  celles  de  Peking  el,  comme  elles,  sont  bordées  de;  bouticpics 
devant  lesquelles  la  foule  des  passants  forme,  du  malin  au  soir,  un  cou- 
rant non  interrompu.  Au  nord  de  la  ville  s'étend  le  grand  faubourg  industriel 
de  Pekouan  (Barrière  du  Nord),  où  l'on  raffine  l'or  importé  de  la  dorée'. 

Jouissant  de  grands  privilèges  parmi  les  cités  de  l'empire,  Moukden  esl. 
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par  <|u<>l<|ia>s-uiii's  lU'  ses  iiislilulions  iidiniiiislralivcs ,  niiliiinini'nl  pnr 
fli's  iniiiislôivs  (l(>  |iiira(iu,  placn'  au  nirnic  laii^  <|ii*^  la  «-apitale.  A  I'uik-sI 
sV'lùvi;  un  riclic  Icmpli'  lMiii(l<llii(pii!  l'oiKh'  ni  riiMiiiit;iii'  ili>  la  ilyiiastic,  ol 
(K;  l'auli'c  nHû  du  la  villo,  à  U  kiliuiii'lics  au  iioi'(l-o>l  dfs  niiii'ailli's,  «'sl 
l'fiu'los  saci'i;  ipii  riMircrnif  les  lonihcaux  d<>s  ancrlrcs  inandi-li(Mi\  des 
t'inpi'ivui's  ac'lucis  :  à  Iravcrs  le  liraiu-liaf>(>  drs  ailtrcs  luulïus,  on  a|K!i'- 
<;oil  les  toits  run^'cs  des  Icniplcs  ;  mais  nul  ('Iran^'ci',  nul  indi;;i''ni>  prolani' 
ii<>  peuvent,  sous  pcino  de  mort,  |M''iiétnT  dans  ccltt'  nt'L'i'o|Mili>.  A  l'est, 
dans  les  inontafines ,  la  ville  déchue  de  llin^kin^  possède  é^aleiuenl  des 
tonilieaux  de  souverains  niiindchonx,  non  moins  véntM'és  par  leurs  d(■^- 
cendanls.  Enlin,  le  bord  seplenlrional  du  lac  klianklia  on  T»  liou  ((Irand 
l.ac)  aurait  été  jadis  le  domaine  des  sei};nenrs  d'oii  la  l'aniille  ini|>érial(t 
aeluelle  est  issue;  aussi  le  jf(»)ivernemi'nt  russe  a-l-ii  laiss*!  celte  riv«^  à 
l'Kuipin^  (Illinois  ;  il  lui  a  été  d'autant  plus  facile  d'obtenir  en  éclian;^!'  la 
précieuse  baie  de  l'ossiet.  Kncore  au  siècle  dernier,  les  empereurs  de 
Chine  ne  né^li|,'eaient  puini  de  se  rendre  en  pèlerinage  à  Moukden,  la  ville 
sacrée  de  leur  dynastie;  en  1804,  Kiaking  remplit  encore  ce  devoir  d»! 
l'aniille.  Depuis  cette  époipie,  la  «sainte  l'ace  ».  c'est-à-dire  le  portrait  de 
rempereiir,  est  envoyée  tous  les  dix  uns  à  Moiikden,  ut  l'un  no  muncpiu 
pas  (l'exhaiisseï'  la  roule  à  cette  occasion  ;  tout  le  Iralic  doit  alors  su  i'aire 
sur  les  bas  côtés. 

Au  sud  de  Monkden,  la  roule  de  la  mer  passe  dans  une  ré^non  des  plus 
populeuses,  où  se  |»resseiit  les  afrjiloméralions  urbaines.  Liaoyaiifi  se  voit 
de  loin,  ceinte  de  murs  et  dominée  par  sa  haute  pa^^ode  :  c'est  une  nii- 
cieiine  capitale,  célèbre  maintenant  par  ses  l'abriques  de  meubles  et  de  cer- 
cueils; plus  au  sud,  dans  un  district  très  riche  en  |dantations  de  coton- 
niers,su  montre  Ila'itclionn<j,  célèbre  parles  sources  thermales  du  voisinape: 
puis  vieiil  Niulchonanfi,  entourée  de  grands  l'aubourjis  et  maintenant  per- 
due dans  les  terres,  sans  fleuve  <pii  pass(?  an-dessous  de  ses  ponts;  elle  est 
environnée  (h>  roseaux  et  de  plages  salines  qui  témoigneiil  du  retrait  do 
la  mer  à  uni'  époipie  récente. 

Le  port  du  Liao  ho  n'est  plus  à  Niiitchouang,  i|uoiqu'on  lui  donne 
généralement  le  nom  de  la  ville  à  laquelle  il  a  succédé  :  il  se  trouve  à 
ii  kilomètres  au  sud-ouest,  «Mitri;  la  ville  popubuisc;  de  Tientcbouung  ta'i, 
(|ui  l'ut  aussi  un  avant-port  de  .Niulchouang,  et  l'embouchure  du  lleuve  : 
c'est  la  ville  (le  Yinkoa  ou  de  Yingtzé.  Ouvert  au  commerce  européen,  mais 
l'emié  par  les  glaces  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  rannée,  ce  |)orl  est 
un  de  ceux  dont  les  échanges  se  sont  le  plus  rapidement  accrus  :  il  exporte 
siirlout  du  coton,  des  soies   grèges,  du  chanvre,  de  l'huile  de  |K>is,  de  la 


MOlkliKN.    Ml  ICIIOrWi.,    YI.\(iT/K. 


4in 


lliMlilli'  '.  Aviilit  *\[\r  ilfs  (l'asiiix  ii't'ii>M-iil  *'>l(''  I  iili't'|ii'is  |NMir  Ir  ilillKil^l>, 
IV'(|jiiiii;j('  t'I  rciiliclii'ii  <lii  porl  ili>  Viiikna.  Ii's  jiiiimls  iiii\iit's  n'osiiionl 
s'iiNfiiliirci'  |nvs  (le  l'cs  n\lcs  |M''i'ill('ii»('>.  l'.ii  hiver,  i|iiariil  li's  roules  soiil 
durcies  par  le  gel,  ou  éviiliie  à  .'111)11  par  Jniir  les  eliarretles  (|iii  entreiil 
dans  la  ville  porlaiil  des  diMin'es  de  Imile  espèn;'. 

Titille  la  Maiidelioiirie  du  sud  esl  irès  rieli(>  en  eliiirltoii.  Dans  les  eidlines 
i|iii  s'élèvpiil  au  siid-es  ije  Moiikdeii  st>  Iroiiveiil  le>  Imiiillères  les  |diis  im- 
|H>rlaiiles  de  la  Maiidclioiiiie,  qui  aliiiieiileiiliie  eoiiilMislilile  toute  la  eoii- 
trée  et  des  usines  niélalliir;ii(|iies  l'ondi'es  dans  le  voisiiiaj^i'  des  jialerii's  : 
dans  l'une  d'elles  travaillent  plus  de  'il II tO  ouvriers.  Des  lialeaiix  à  vapeur  de 
la  mur  Jaune  einporleiit  cette  houille,  que  l'on  dit  préfi'iahie  à  celle  du 
.la|Hin  et  coin|)aralj|e  aux  ineilleiirs  chaiiioiis  de  ClardilT''. 

An  sud-est  de  la  lioiiche  du  l.iao  ho,  les  villes  el  les  ports  de  conimen'e 
se  succèdent  sur  les  côles  occidentales  de  la  péninsule  qui  s'avance  à  l'est 
du  f^tiH'e  de  Liaotonn;,'  :  Kaïtchéou,  pitloresquenieni  hàtie  sur  une  colline, 
à  qnehpie  distance  de  la  mer,  est  un  marché  de  Itélail  et  un  onlrc- 
pôl  des  marchandises  qui  s'écliani^eiit  enire  la  munlagne  el  la  |ilaine: 
d'autres  petites  villes  l'ont  le  commerce  du  colon,  de  la  houille,  du  mine- 
rai d'argent,  et  les  campagnes  des  alentours  se  peuplent  d'émigranls  de 
la  péninsule  de  ('hnnionng,  attirés  à  travers  le  détroit  par  la  rennniméi!  de 
pros|)<''rilé  qu'a  cette  région  de  la  Mandclionrie.  Des  haies  prolomh's  décou- 
pent la  côte  vers  l'extrémité  de  la  péninsule,  et  l'une  d'elles  forme  même 
une  sorte  de  Ijord  très  allongé  auxquels  les  explorateurs  anglais  du  littoral 
ont  donné  le  nom  de  Port  Adams  :  les  gisements  de  houille  du  disliiil 
pourront  lui  valoir  bientôt  une  certaine  im|iortance.  Kinlclieoii  possède 
deux  ports,  l'un  sur  la  rive  occidentale,  l'autre  sur  la  rive  orientale  de  la 
presqu'île,  réduite  dans  C(<t  endroit  à  un  simple  pc'doncnlc,  qui  rattache  à 
la  grande  terre  le  promontoire  d(;  Liaoli  clian. 

La  riv«'  tournée  vers  la  mer  Jaune  a  (piehpies  ports  IVécpienlés  des  jon- 
(pies,  l'ilze  woa,  Tatchang  ho  el  surtout  Tajangho,  situé  à  i'emhouchure 
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;«  l'ivière  de  même  nom,  sur  la  i'ronlière  de  la  (lorée.    Les  emharca- 


tions  d'un    laihle   tirant  d'eau   r 


(■mon 


lent    la   rivière   à  tiO  k il'  mètres  et 


jetlciil  l'ancre  devant  la  ville  commer(;anle  de  Takoiichan,  dont   les  vastes 
entre|>ôls   sont  doiuiiiés   j>ar   une  nionUigne   escaqiée   revêtue  de  pins  et 
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|i()l'liiiil  <li'iix  lt>iii|)|i>>  ,111  Miiiiiiii'l.  ïiikiMitliiii'i  i'>l  la  \illc  iiiiii'iliiiic  |iiU' 
lii(|ii(.-ll('  s\'X[iort(>iit  les  il('iirtr>  de  Siiivcii,  iiii*'i*<iiiir  \illt'  iiiiiiulclitMi*', 
i'iiiiiciisi'  |iai'  SCS  ciiirii'it's  <lr  iiiailtii'.  (iVsl  r'^iilciiiciil  par  Takoii  cliafi 
t'I  Tiiyaii};  lio  )|itr  lii  cilt'  ilr  l'iiiiiigiMiaii^clian,  ^'aidiniiif  de  la  IVonliôic 
(Ir  (](ii'(r,  i-Miiiiiiiiiiii|iic  avrc  la  iiici'.  Trois  lois  |iar  an,  It's  iiiatcliaiids  chi- 
nois ot.corct'iis  se  rcnconircnl  tliins  celle  \illi'  |ioin'  \  cclianficr  Icni'sdcn- 
itVs,  cl  c'csl  là  aussi  )|iic  les  niiiiidarins  des  deux  pays  se  |ii-csenlcnl  les 
cadeaux  cnvojcs  par  leurs  souverains  rcspeclil's  cl  lonl  assaut  de  p(dilesses. 
I.a  «  porle  de  la  (lorée  » ,  siUiée  à  ipielipies  kilonrèU'cs  au  sud  de  l'oun- 
pouan^clian,  n'esl  poinl  un  porche  triomphal,  di^ne  de  l'enlrée  d'un 
Hra?id  royaunii;  :  ce  n'est  (pi'uni!  porte  coclière  i)uverte  dans  une  masure, 
(pie  conlourneni   la  plupart  des  pi('>lons  cl  des  chari'cttes '. 

A  l'ouest  du  Ijao  ho,  la  pri''tendue  «  palissade  de  saules  »,  limite  lic- 
live  de  la  Mandchourie,  ne  laisM'  à  la  population  chinoise  (pi'ime  ûtroile 
bande  de  lerriloire  entre  les  montagnes  cl  la  plaine.  Sin^niinton,  sur 
la  roule  de  Moukdcn  à  l'ckin^,  esl  un  marché  très  actif.  Siu'  l'éperon  de 
collines  ipie  conlouruc  à  l'esl  le  (Ihara  niouren  avant  de  prendre  son  nom 
de  Liao  ho,  la  ville  de  l'akou  miù  ou  la  «  Maie  des  Saules  »  i^arde  une 
«  porte»  de  la  Mongolie,  le  «  •^rand  passa^'c  »  tpii  met  en  relations  directes 
le  monde  civilisé  avec  les  aïmak  des  Korl/.in  et  de>  Korlo,  dans  le  tîobi 
oriciilal  :  moins  im|)osanle  encore  (pie  la  porte  de  (lorée,  celle  de  Fakou 
min  se  compose  seulemeiil  de  (piehpics  |)icux,  eiilri!  lescjuels  un  tend  une 
chaiiie  pendant  la  nuit.  Kouan|u.iiiii;^,  située  au  pied  des  muntaguos  au\- 
(pielles  elle  a  donné  son  nom,  est  uni.'  vieille  cilé,  célèbre  dans  les  annales 
de  la  dynastie  mandchoue  :  on  y  voit  les  tombeaux  des  Liao,  (pii  réj^inîrent 
sur  la  Chine  au  dixième  et  au  on/iènu!  siècle.  Kinglcliéou  l'un,  à  "20  kilo- 
mètres de  l'angle  nord-occidental  du  golfe  de  Liaotouiig,  a  |)lus  d'impor- 
tance, car  c'est  près  de  là  (pie  viennent  se  réunir  toutes  les  denrées  de  la 
Mandchourie  jtour  longer  le  littoral  jus(|u'à  la  |)orte  de  la  (îrande  Muraille 
à  Chailhaï  kouaii.  KntomV'c  de  dunes,  elle  ne  se  révèle  au  voyageur 
(pi'au  moment  où  il  en  franchit  le  seuil;  mais  elle  n'en  esl  pas  moins 
l'une  des  belles  cités  de  l'empire,  cl  ses  rues  s(ml  bordées  de  riches 
magasins  devant  lesquels  se  presse  la  foule  :  le  p((lil  port  voisin  nroil 
un  grand  nombre  de  jomp'es  et  de  bateaux.  Ningyuen,  à  70  kiloinèlres 
plus  au  sud,  près  de  la  rive  du  golfe,  esl  aussi  nne  ville  cominer(jante; 
mais  la  cité  la  plus  considérable  de  la  région  esl  celle  (jui  garde  l'entrée 
méridionale  de  la  Mandchourie,  à  l'extrémité  de  la  Grande  Muraille,  à  la 


'  Williamsun,  ouvrage  cité. 
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linso  (It's  liniilmrs  (|ijo  li's  Cliiiinis  :i|)|irllfiit  «  M(iiilii;;iii'  ilf  lu  Tii-lrv-f  ■ 
ou  «  Mniilii^iir  i|i<  lu  Joie  »,  suiviiiil  la  ilirt'flitiii  ilr  Iriii'  voyait',  iiii  ilô- 
piii'l  ou  iui  n'Iour  ilau^  la  |iali'ii>'.  (icili-  plaie  ilt*  l.i  IVonlirr*'.  (ilianliaï 
kouaii  ou  lit  «  INu'It'  «rfulit'  Moiilaf;iii>  ri  Mer  ».  s<>  riiin|)iivi'  m  n'*alil«> 
(le  Irois  tilns  ilisliuitrs,  >»''|iaivc^  les  iiiic'»  ili'>  aulii'**  par  ilt"«  niuiaillcs  cl 
(1rs  poilt's  :  lii  ville  iiitéiieure,  la  plus  popult*  isi>,  est  relie  ilii  niiiiMieiee; 
celle  (le  l'est,  atluiiuixli'ativeel  uiililaii'e,  est  phis  petite  et  nioiu»  aiiiin('>e; 
(■ell(>  (le  l'ouest,  à  la(pielle  ou  donne  le  loni  de  Nin^liaï,  est  priiici- 
paleuieiil  lialiit(''e  par  des  iuiiui^rauts  cliinois.  (ne  enceinte  à  demi  ruiiK'e 
entoure  les  trois  villes  et  se  rattache  aux  (len\  remparts  de  l)i'i(pK'H, 
llan(|U('s  de  tours,  (pii  ^fravisseut  la  montagne  de  terrasse  eu  Icrr  i-  •.  jus- 
(pi'à  l'idtilude  de  l'itHI  mt-lres  :  le  plus  im'-ridional  est  la  lîrande  M  :  .lille 
par  excellence,  lijHie  à  r(''po(pie  des  Minji;  mais(piel(pu's  (U'dM'is  cl  d.  s  huttes 
soûl  allribués  à  des  constructions  anl(''rieures.  Dii  côti'  de  l;i  ler.  h  uiur 
se  proloiiffc  sur  un  espace  d'environ  U  kiloin(>tres,  |iar 'llèlement  ;  u  ri- 
viiffc,  |»uis  s'ouMc  poir  formel'  une  citadelle,  et  se  termiue  par  luu-  j^léo 
sur  la(|Ui  ''"  viennent  se  Itriser  les  flots.  Vu  petit  temple,  Itàli  jm'V  d'uno 
lurclie  de  la  muraille,  rappelle  une  l(''f;eu(le,  ('K'-hre  dans  toute  la  Cliiue. 
«pii  témoi<^u(>  des  soulTrances  (pi'eurenl  à  endiu'er  les  malheureux  travail- 
lant à  la  construction  du  rempart,  lue  l'eiume,  trouvant  lo  cadavre  de  sou 
mari  parmi  ceux  des  ouvriers  morts  à  la  peine,  si;  brisa  la  ItMe  contre  la 
muraille,  (pii  se,  renversa  sur  elle  pour  l'eusevelii'  à  c(ilé  de  son  époux. 
«  dette  femme  est  vénérée,  dit  une  inscription  du  temple,  mais  l'empereur 
Tsin  est  à  jamais  exécré  '.  » 
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(>  iKtm  (le  '  dliiiH'  ",  (iiif  lf>i  l',iiro|K''('iis  trOiridciil  donnent  à  rcniiiiic 
tonlinonliil  de  rixlrcnic  Oricnl,  ii'csl  [luinl  ct'liii  (|(i'(>in|)lni(>nt  les  liid)i- 
lanls  cnix-niènu's,  el  la  dynaslic  dcsTsiri,  à  la(|U('llt'  ra|)|)('llaliiui  liindoiio 
de  Tchiiia  a  »''l<''  |irnlial»lt'iiit'nl  cmpriiiilir,  a  ct'ssr,  depuis  plus  de  (pialorze 
siècles  et  demi,  de  réjiiiei'  sur  les  plaines  du  lloanu'  lui  el  du  Vanul/e  kianji. 
1,1's  Cliinnis  ne  ronnaisseni  pas  iiitii  plus  celle  épitlièlede  «  Céleste  »  allri- 
liuée  à  leur  empire  :  les  mois  de  Tien  liia  ou  «  Sous  le  ciel  ».  dont  se 
soûl  servis  leurs  poètes,  s'applifpienl  au  monde  «  sublunaire  »  en  jié- 
iii'ral  aussi  liieu  (|u'à  la  (lliiiie.  Dans  la  lanj^ue  usuelle,  les  (lliinois  a|>pel- 
lent  leur  patrie  IVliouiifi  koui»',  e'est-à-dire  le  «  Hoyaume  du  Milieu  »  (»u 
«  Km|)ire  (ientral  ».  dénomination  ([ni  provient  [teul-èlre  de  la  prépon- 
dérance ipie  prirent  |ieu  à  peu  les  plaines  centrales  sur  les  Klats  environ- 
nanls';  mais  ou  pourrait  aussi  y  voir  l'expression  de  cette  idée,  commune 
à  tous  les  peuples  du  monde,  <|U{^  leur  pays  est  vraiment  le  milieu 
des  terres  lialiitahles.  Les  (ihinois  ne  se  bornent  pas,  comme  les  na- 
tions de  l'Occideut,  à  compter  les  ([uatre  points  cardinaux  de  l'Iiori/on  : 
ils  V  ajouti'ut  un  cimpiièiue  poini ,  le  milieu,  et  ce  milieu,  c'est  la 
liliine.  Depuis  la  conipiète  ilu  pays  p,  les  Mandclioux  ,  l'aiipellation 
oliicielle  du  royaume  (ieniral  est  Tatsinf;  kouo',  le  «  (irand  et  pur  Km- 
pire  »,  ou  peut-être  J'a  Tsinfr  kou(»',  le  «  (irand  Knipire  des  Tsinj;  ou  dos 
Purs  ».  I,e  peuple  cliinois  désiiine  sa  patrie  par  le  nom  de  Se  liai  ou  «  Ouaire 
mers  ».  svnonyme  «rTuivers;  il  emploie  aussi,  parmi  tant  d'autres,  l'ex- 
pression de  Noui  li  ou  «  Terre  Jutérieiire  ».  de  (]liipa  cliaii}^'  ou  «  Dix- 
huit  provinces  ».  In  ternie  de  prédilection  est  Iloa  kouo',  —  «  Kni- 
pire  lleiiri  »  ou  «  Terre  des  l'Ieiirs  ».  —  synonyme  poétique  de  «  Pays 
de  la  culture  et  de  la  politesse  ».  Ouaiil  aux  (Illinois  eux-mêmes,  ce  sont 
les  «  Knlaiils  de  ilan  »  ou  les  «  Hommes  de  llan  »,  ou  bien  encore  les 
<  Hommes  de  Tsaiijj  ».  d'a|)rès  tWu\  célèbres  dynasties;  ils  se  diseiil 
é^alemeiil  l.iuiin,  lerme  l'iii^nialiipie.  traduit  d'ordinaire  par  «  Hace  aux 
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cliovoiix  noirs  »  cl  w;  (lisliiijfiiL'iil.  par  niaiiil»!  iuilrc  iliinominalioii.  Le 
inaiiqiiu  il'uii  lonno  national  précis,  employi  d'inu'  ni.inièio  nnivi-rsollc 
cl  coiislanîc  poiu'  désifriHT  la  Tliint'  cl  ses  peuples,  provicnl  de  ec  que 
clia.  un  des  noms  devenus  usuels,  à  différentes  époques,  a  gardé  sa  signi- 
(ication  première  cl  peut  être  ainsi  remplacé  par  des  synonymes  :  aucun 
ne  s'est  encore  Iransfonné  par  l'usage  en  une  pure  aiipellalion  géogra- 
phique. Il  eii  est  de  même  pour  les  noms  de  montagnes,  de  lit  uves,  de 
pr<ivinces,  do  lieux  habiles  :  ce  ne  sont  que  des  épilhètes,  descriptives, 
hiskM'iques,  militaires,  a<iminislralives  ou  poélicpies,  cliangeanl  avec  chaqm^ 
ré'gimc  et  toutes  remplacées  au  jjesoin  par  d'autres  é|iilhèles  cpii  ne  sont 
pas  d'uni!  application  plus  rigoiireuse.  Nul  lleuve,  nulle  chaîne  de  mon- 
tagnes ne  gardent  la  même  dénomination  sur  tout  leur  parcours;  nulle 
ville  ne  maintient  son  nom  |)riinitif  de  dynastie  en  dynastie  :  il  faut  en 
pom'snivre  les  changements  à  travers  les  siècles  dans  les  chroniques,  les 
dicliomiaires  cl  les  quinze  mille  autres  ouvrages  géographiques  de  la 
Chine,  prodigieux  travail  qui  explique  la  vie  de  laheur  des  Abel  Itémnsat 
et  des  î^lanislas  Julien'. 

Les  limites  naturelles  du  Uoyaume  du  Milieu  ou  de  la  (Ihine  propre- 
ment dite  sont  assez  précises.  A  l'ouest,  les  hautes  terres  qui  prolongent 
le  plateau  du  Tihel  et  que  les  fleuves  séparent  en  chaînes  divergentes, 
lorment  une  frontière  visible  entre  les  (Ihinois  et  les  Si  fan,  les  Lolo  et 
autres  populations  à  demi  sauvages;  au  nord,  la  muiaille  des  Dix  mille  li 
manpie,  sur  la  plus  grande  |»artie  de  son  pairours,  la  ligne  de  séjiara- 
tion  entre  le  désert  on  la  steppe  et  les  territoires  de  culture;  à  l't'sl  et 
au  sud-est,  l'océan  Pacilicpie  baigne  la  côte,  qui  s'arrondit  en  demi- 
cercle,  d'environ  ô.'ttlt)  kilomètres  de  développement.  An  sud,  des  chaînes 
de  montagnes,  des  terrasses  de  plateaux,  et  surtout  des  marécages, 
des  gorges  lluviales  d'accès  difiicile  séparent  la  (iliine  de  la  pi'uinsule 
Trausgangéli(|ue;  cependant  cet!  frontière  est  en  oiaints  endroits  pure- 
ment cfuiventionnelle,  et  de  part  et  d'autn^  la  niilurc,  les  habitants,  les 
civilisationr,  se  ressemblent  :  vo.  côté  de  la  Chine  est  celhi  par  lecpiel  la 
transition  géogriq)liique  avec  les  autres  conln-es  se  fait  de  la  manière 
la  plus  graduelle.  Dans  son  ensemble,  le  royannie  du  Milieu,  sans  ses 
possessions  extérieur»  s.  occupe  à  l'orient  de  l'Asie  un  es|)acede  forme  à  peu 
près  circ.daire.  dont  une  moitié  de  circonférence  est  tracée  sur  la  terre 
ferme,  et  dont  l'autre  moitié  est  le  rivage  de  l'Océan.  Ainsi  circonscrite,  la 
Chint!  représent(!  environ  la  moitié  de  l'empire  et  constitue  la  onzième  par- 
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li(!  tic  In  surface  du  coiiliiiciil  d'Asie.  (]ciiii|iaivc  à  la  IVaiicc,  la  (lliiiio  pro- 
[H'eineiit  dile  coniprciid  iiii<;  supeilicie  liiiil  lois  plus  cousidéialile,  liahilée 
par  une  population  q\u\  l'on  croit  èlrc  une  l'ois  et  demie  plus  dense  en 
proportion.  C'est  en  clïet  à  plus  de  iOll  uiillious  d'Iioninies  «pie  la  [tUiparl 
des  savants  '  qui  onl  étudié  ol  disiiilc  les  recensements  chinois  croient 
pouvoir  évaluci'  les  lialtitaiils  du  lioyaiiiiii'  (lenlraP. 


11 


y  a  des  milliers  d'années  qu 


les  t:i 


iiuois  se  sont  rendu  com 


pte  de  lii 


l'orme  et  ilu  reliel'do  leur  pays,  du  mttins  dans  ses  traits  ^éné'raiix.  Le 
Choukiiiji  ou  «  Livre  des  Annales  »  raconte  (pie  l'empereur  Vu,  viuf^t- 
deus  siècles  avant  l'ère  vulgaire  des  Occidenlauv,  avait  l'ait  dresser 
la  statistique  de  la  CliiiK!  et  jiraver  les  caries  des  neuf  provinces  sur  neuf 
vases  d'airain  :  déposés  dans  un  tiMuple,  ces  objets  lurent  considérés 
par  1»;  jieuple  comme  devant  assurer  la  couronne  à  celui  (pii  en  devien- 
drai! possesseur;  au  milieu  du  troisième  siècle  de  l'ère  ancienne,  un  sou- 
vei.iin  les  lU  jeter  dans  le  llcnve,  pour  qu'ils  ne  pussent  proliler  à  ses 
vainqueurs.  La  série  des  travaux  énumérés  dans  le  Vuk(jun<i,  comuie 
ayant  é!é  faits  siius  la  direclion  de  Vu  pour  raniéMafienieul  du  royaume, 
constilur  aussi  uni'  vérilalile  lopoj;i'apliie,  prolialdemeul  la  jdus  ancienne 
du  monde  :  nionlajiues  et  promontoires,  llcuves  et  lacs,  qualités  du  ter- 
roir, produits  du  sol.  tout  est  iudiqui;  dans  celle  desci'iption  des  neuf 
provinces  de  l'enqiire.  Iles  lésions  de  commentateurs,  chinois  et  euro- 
piVns,  onl  étudié  celle  |iiéiiiiia|iliie  de  la  Chine  et  en  ont  identilié  les  noms. 
Clierclianl  pai'toul  une  ordoniianc"  myslitpie  adii  de  ti'ouver  les  nombres 
sacrés  de  «  neul  montagnes  »,  de  «  neuf  lleuves  »  ,  de  «  neuf  branches  llu- 
viales  »,  di'  «  neuf  marais  »  cl  de  «  neuf  remparts  naturels»,  correspon- 


dant aux  Meut  provinces,  i  auteur  inconnu  du  lukouiiu  ne  pouvait  se 
faire  une  idi'c  nelle  du  relief  dans  Umlc  sa  précision  ;  mais  il  n'en  est  |)as 
moins  vrai  que  la  ^é'oiji-apliie  de  la  Chine,  de    la    mer  aux  sables  un 


vaiils  du   (iobi,  élail   connue  en  (h'-lail  à  cette  é 


poqu( 


i: 


iu- 


le était  même 


paraîl-il,  mieux  connue  (jue  dans  les  siècles  suivants,  car  la  jdupart  des 
commentaires  eurent  jiour  résultat  d'obscurcir   le  texte   du  Vukouny;  en 
pi(''seulant   comme    un    prodiiie    le    uk 
dans  cet  ouvrage' et  en  j'ssayani  d'opposer,  parmi  les  objets  de  la  nature 

le 


lindre   fait   'H'O'n'aitliinue    énoncé 


cuinoise,   lies  «  séries  de  cin(|   »  aux  «   séries  w  neul  »  signalées  p 


ar 
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Viikniinfî.  C'est,  Ho  nos  jours,  <irÀQo  à  la  crilifiiK'  dos  sinolofruos  onn  jiôcns, 
(jiio  ranlKiucdoctinioril.  cliinois  est  (>iiliii  coin|)ris  dans  son  vôrilal)lo  sens. 
Sons  la  dynastie  des  llan,  an  deiixièiue  siècle  de  l'ère  vnliiaire,  il   exis- 
tait un  vôiilablo  bnroan   toi)oj^ra[)lii(jno,  le  Itiilpiny  dii,   chargé  de  nie- 
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■^.r\        ?Ion1iignt'5  nienlionnt'nsdiitis  k-  Ytikon»^ 
w^*"**»         lii\iêros  iiienliuiniL'es  diins  le  Vukuiiri;,*. 
r^.4*-  iUuiais,  /mus  d':s  inoiidaliuns  nient iginiOos  dan^  k'YukuHDg. 

iiéfi'-^  Kx((.n5inn  et  deiisili!  pritljaliL-s  ilo  ja  |)e[)uUlion  cliirioiso. 

■  Ca|>ilalu  ilo  Icnipiiu  souit  Cliun. 

*I,e.s  ciliffresl  à  IX  rcprt'pciitiiit  la  forlililè  docroiftsaiito  du  5ol,^ 
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louo  kil. 


snror  lo  pays  ol  de  drosser  des  eailes".  Depuis  celte  époque,  les  études 
{iéofira|ihi(pies  n'ont  jamais  élé  néuligées;  mais,  dans  Ions  les  ouvrafios 
chinois  relalils  à  la  i>éograpliie  du  Pioyaunie  Central,  on  n'mar(pie  un 
mampK!  ahsolu  du  sentiment  des  |tiopoi'li(ins,  analoijno  à  celui  que  pié'- 
senlont  leurs  peintures.  Un  pic  isolé,  une  chaîne  de  montagnes  et  tout 

•  Éd.  Iliol,  le  Tclu'uu  li  ou  liitvs  des  Tvhéuit. 
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un  systèino  uroprii|)lii(|iu>  ont  dans  leurs  dL'S(;ii|)lions  précisément  la 
luènie  iin|M)rlance  el  sont  ilésifxnés  par  le  même  nom;  une  source,  un 
fleuve,  un  lac,  une  mer  sont  indirpiés  sur  les  caries  par  des  coups  de  pin- 
ceau ou  des  ti'ails  de  {îravure  éfralemenl  viffouriMix  ;  les  côtes  ne  sont  |>as 
tracées  en  une  lifjne  continue  :  tout  se  confond  dans  le  tableau,  rivières 
et  routes,  villes  et  monlaiiues.  Les  mesures  indiquées  manquent  de  pn'-- 
cisiojj  et  n'ont  qu'une  valeui  ^'éuérale,  et  l'unité  de  mesure,  le  //,  clianfj[(( 
suivant  les  temps  el  les  lieux.  D'ordinaire,  les  Eiu'opéens  en  (ont  un  lii'rs 
de  mille  ou  un  dixième  de  lieue;  mais  on  sait  cpio  ces  mesures  de  distance 
n'ont  elles-mêmes  rien  de  précis.  Tantôt  on  compte  18,')  li  au  dejiré,  tan- 
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loi  |ll"2,  '200  ou  2.")0,  ce  qui  correspond  jmur  chaque  li  à  UOO,  57S,  .">.'>(') 
ou  4i.'>  mèlres  de  lonjiueur.  Ainsi  la  moyenne  du  li  serait  à  peu  près  d'un 
denji-kiinmètre;  mais  les  écarts  d'évaluation  sont  assez  grands  pour  qu'il 
soit  iiu|i(»ssilde  de  marquer  avec  exactitude  la  dislance  respective  des 
lieux  éniuuérés  par  les  documents  chinois. 

Les  premiers  voya<reurs  européens  <pii  pénétrèrent  dans  l'I'jupire  du 
Milieu  et  qui  en  racontèrent  les  merveilles  au  monde  occidental,  ne  purent 
l'aire  naturellemeiit  (pie  le  travail  préliminaire  de  la  découverte,  et  même 
les  itinéraires  de  ces  ex|)lorateurs  sont-ils  en  l)eaucou|(  d'endroits  tracés 
d'une  manière  incertaine.  D'ailleurs,  un  bien  petit  nombre  des  premiers 
visiteurs  eiu'opéens  de  la  (iliine  ont  laissé  une  place  dans  l'histoire.  Après 
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Miircn  Polo,  1(!  célt'ljro  Vriiilicii  (|(ii  |>;ii'C(tiinil  lu  (Miiiic  pciKiiiiit  (li\-st'|>t 
aruKHîs,  d'autres  marcliiimls  ou  niissioiiuiiircs,  IN-uolnlli,  .Miiiilccurviiiu, 
0(l(»ric(»  (li  i'uitlt'Mouc,  Mai'ijiiiolli,  virciil  les  ui'andcs  cih's  de  rKuipirc  du 
Milieu.  Dans  sa  description  fies  s|)lendeurs  de  (iausaï,  ~-  le  ilim^trlieoii 
fou  nioderue,  — Odoiir  inv(i((ue  le  h'-Mioiunafie  de  uouil»reu\  V(''Miliens  i|ui, 
ayant  éj;aleineiit  vi^ih''  l'aduiiralde  cih'  chinoise,  |iouvaient  coidinnei'  ses 
pai'ides.    Mais   {'(euvre   d'exploration    proprement   dite   et   K;  contrôle  ou 
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l'auiélioralion  des  cailes  indiiiènes  ne  coniniencèicnl  (pi'avec  les  mis- 
si(Uiuaires.  Au  dix-septième  siècle,  le  Trentin  Marlino  Martini  rédijica  son 
ouvrage,  dans  leijuel  il  ri'pi'oduisit  les  caries  (diinoises,  niodiiii'e^  par 
lui  d'après  ses  propres  (diservalions  de  voyajic  et  accom|iafin»''es  de  docu- 
ments critiipies.  Ilevenus,  à  h  lin  du  mèniesiècle,  astronomes  et  malliéma- 
ticiens  olliciels  de  l'empire,  les  missionnaires  i'ram;ais,  (|ui  restaient  en 
l'clalions  avec  les  fiéojiiaplies  de  rOccident,  purent  s'occuper  ave(^  l'ruil 
de  1 1      'oralion  de  la  Cliiiie,  relever  avec  soin  leurs  ilint-iaires,  t'Ialdir  des 
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[joints  fixes  sur  lours  carU.'s  par  robsorvalioii  des  astres.  Kti  lOSS  et  lOSO, 
ficrliilloii  l'ut  uièuic  ciiar^ô  (lt>  collaliorer  au  tracé  (lt>  la  nouvelle  liwui- 
lière  entre  la  Kussie  el  ri-]in|iire  (Illinois,  et  jusqu'auv  diM-nières  expédi- 
tions russes,  ses  mémoires  ri.'stèi'enl  i'ceuvre  ea|tilale  pour  (piehpies  r(''- 
fiions  de  la  Chine  seplenlrion.de.  Mais  c'est  eu  I7()S  que  i'muvet,  liéj;is  et 
.lartoux  eoinmeneèrent,  par  l'ordre  de  Kauiihi,  la  construeliou  de  la  carte 
de  (iliine,  (p»i  esl  encore,  pjur  une  jurande  partie  de  l'inté-rieur  de  l'em- 
pire, le  lond  sur  le(|uel  les  voyageuis  modernes  ont  à  re|MH'ler  lems 
corrections.  En  dix  années,  celte  rel'onli^  fiénérale  des  caries  chinoises 
était  achevée,  el.  d'Anvilhï  put  s'»!n  emparer  poiu'  rédijicr  l'allas  dont 
presque  toutes   les  autres  cartes  de  Chine  publiées  depuis  ne  sont,  (pie 
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repi 
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ions  plus  ou  moins  lidèles 


Des  travaux  d'exidoiatiou  scientilique  entrepris  en  diverses  parties  d(> 
l'empire  permettent  d'espéici',  pmir  un  avenir  |»rochain,  une  carte  j;éu('- 
rale  de  la  Chine  plus  exacte  poiu'  la  position  des  villes  el  le  cours  des 
Meuves,  et  surtout,  plus  pn'cis  pour  le  fijiuré  du  relit^l.  Les  éléments  pour 
la  construction  de  cette  nouvelle  carte  s'accroissent  d'année  en  aun(''e. 
Les  hydrojiraphes  anjilais,  l'ran(;ais,  américains,  allemands,  russes  ont 
relevé  avec  soin  presque  txuiles  les  ciUes,  les  entrées  des  ports,  les  alioi'ds 
(les  îles,  les  arclii|)els,  les  hancs  de  sable,  lilakistou  et  d'autres  marins 
(»nl  tracé  le  cours  du  Vanj^lze  avec  Ions  ses  inc'andres  et  oui  ainsi  l'ouriii 
aux  travaux  ultérieurs  de  carloj'raphie  un(^  li^iie  de  base  à  travers  l'em- 
pire. Kritsche,  Sosnovskiy  et  d'autres  voyajicuis  russes,  enliu  Uichlhofen, 
(pii  promet  (h;  l'aire  |)araîlre  l'allas  dcî  la  Chine  en  quarante-<pialre  l'euilles, 
ont  rallaché  K'urs  itinéraires  de  l'Kmpire  du  Mili(ui  à  ceux  de  la  Sibérie  (>l 
aux  roules  de  l'Kui'ope  par  unt;  série  de  points  astrouomi(pies,  el  le  rt'seau 
de  ces  itin('raires  l'orme  d('jà,  dans  tout  le  n»yaunu'  du  .Milieu,  de  farauds 
triangles  donl  les  soniniels  vont  rejoindre  l'observatoire  de  Pekinj;  el  les 
stations  europiiennes  dans  les  ports  d(^  la  c()le.  Les  Chinois  prennent  aussi 
|)art  à  ce  travail  <jéographi(pie,  el  quehpies-unes  des  caries  publicies  ré- 
cenimenl  prouvent  que,  dans  la  re|irésenlalion  des  formes,  la  l'anlaisie 
el  l'espril  mysli(pie  ont  fait,  place  chez  eux  à  une  scrupuleuse  observation 
des  traits  d(!  la  nature. 


Dans  ses  limites  naluiclles,  la  Chine  proprement  dite  pn'senle  une; 
asscv/,  jirande  uuilé  }i(3oiira|thi(pie.  On  |»eul  dire,  d'une  manière  j;énérale, 
(pie  se<  mimlagnes  s'abaissent  el  se  ramilimit  de  l'oiiesl  à  l'est,  en  ouvrant 
parloiil  des  cheniius  faciles  aux  populalicuis  ipii  remonlenl  de  la  mer  v(M's 
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riiili'iiciir.  Iles  ItrÔL-lics,  des  seuils  |)fii  ('levés  mi  du  mkùiis  des  cols  tiès 
aecessiltles  l'uni,  eoiiiinuuiquer  les  e;ini|tiijjiies  des  versimls  (ipposés,  et  nulle 
|>arl  les  pelils  mondes  sépiiiés  que  loi'nieni  les  [dateaux  n'ont  assez  d'ini- 
|»oilanee  poin-  ioin|(i(!  la  cohésion  des  populations  enviionnanles.  Les 
deux  yrands  eours  d'eau  de  la  (lliine.  le  lleuve  Jaune  et  le  ilenve  Uleu, 
soni  dispos(''s  de  manière  à  laeililer  singulièrement  l'unité  nationale  des 
riverains,  l/un  et  l'autre  ont  une  orientation  }.'énérale  |»arallèle  à  ré(|ua- 
leur,  de  sorte  que  les  mifirations  jM'iivenl  se  l'aire  de  pidelie  en  proelie 
le  long  des  deux  lltMives,  sans  que  les  colons  aient  à  soulliir  d'un  cliaufre- 
ment  de  climat.  Ouoi(jue  les  deux  courants  se  développent  à  de  très  ffjandes 
distances  l'un  d«'  l'autre  dans  leur  partie  moyenne  et  cpie  de  nom- 
lireuses  chaînes  de  montafjfues,  pi'olon<renient  oriental  du  Kouenlun, 
s'élèvent  entre  h  lloani;  ho  et  le  Yangtze  kiaufi,  cependant  des  passades 
très  l'réquenlés  s'ouvrent  entre  les  deux  couis  moviMis,  de  la  vallée  du  nord 
à  celle!  du  sud.  Dans  la  haute;  réfiiou,  la  vallée  transversale  que  parcourt  le 
Min  p<»ur  s'unir  au  Vanjitze  oITre  une  première  voie  entre»  les  deux  lleuves, 
fort  pénible,  mais  ce|)endant  pratiejuée  depuis  un  tenq)s  immémorial  ;  celle 
qui  emprunte!  la  valleJe  du  Kialinft  e'st  moins  difllcile  et  plus  suivie;  à  l'est, 
le  llan  kiaug  parceuirt  aussi  un  large  sille)n  ouvert  etbliepiement  el'un 
lleuve  à  l'autre  dans  les  |»artit!S  le-s  plus  imiK)rtante!s  de  le'ur  cours;  e'U- 
lin,  dans  la  re'-gion  intérieure,  les  plaines  alluviales  de's  deux  granels 
coHi's  d'eau  se  conl'ondent,  e't  pari'eiis  nieMue  les  Ilots  eriants  élu  Hoang  ho 
sont-ils  allés  se'  je'ter  dans  un  e'stuaire>  communiquant  par  des  b'anche's 
latérales  aveic  ceux  du  Hoaï  et  «lu  Yangtze.  On  peîut  dire  que  les  deux  bassins 
fluviaux,  cemqirenant  ensemble,  élans  le  Tibet,  le  Koukou  nor,  la  Mongolie 
«!t  la  (Ihine,  une;  superficie  ele  ."j  40(H)t)()  kilomètre's  carrés,  ap|iartiennent 
à  un  même  système  hydi'ographie|ue.  La  moitié  ele  cet  espace»  epii  se  trouve 
au  suel  eles  steippes  mongeileis  et  à  l'est  eles  plati^aux  tibétains  e'st  eleve'nue 
naturellement  le  de)maine  agricole  d'une  même  nation. 

La  partie  mérielionale  ele  la  Chine,  au  mieli  ele  ces  deux  fleuves  jumeîaux 
qui  e'utourent  la  vraie  «  Kle-ur  du  Milieu  »,  est  moins  se)lielemenl  unie;  au 
reste  de'  l'empire.  Dans  ee'tte  région,  les  montagne-s  sont  plus  hantes  qu'au 
(îentre  du  pays  et  se  succèdent  en  un  plus  grand  nemibre  eh"  chaînes,  orien- 
téeîs  parallèlement  élu  suel-ouest  au  nord-e'st;  le  principal  fleuve  de  la 
contre'c,  le  Si  kiang,  n'e'st  pas  comparable  par  son  développe'ment  aux 
eleux  rivières  maîtreisse's  ele  la  Chine  et  seîs  vallées  latérales  n'ouvrent  pas 
aux  populations  el'aussi  larges  ve>ies  vers  l'intérieur.  Cette;  partie  de 
l'empire',  qui  ce)ustitue  un  t(;rritoire;  elislinct  du  reste  ele  la  Chine  et  qui, 
el'aulre  part,  se'  rattache  aux  re'gions  de'  rh)ele)-Cliine  par  l(;s  hantes 
vil.  :..". 
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ViillfVstlii  fleuve  lloiii^f  et  <lii  Mékong,  a  ilA  en  eoiisé(|iieiie(!  eniiti-iister  avec 
la  région  des  grands  lleiives  par  son  eliiiial,  ses  proiliietioiis  naliirelles, 
ses  |M)|iiiiali(Mis.  Les  (Ihiiiois  du  midi  dillôrenl  l)eaiietiii|>  de  c(>iix  du  nortl 
|i.ii'  le  laii,ua^f(!  cl  les  mœurs;  |)en(laiil  le  cours  de  l'Iiisloire,  ils  nul  l'ré- 
([iieninuMil    l'ail  partie  d'aulnes  a^itloméralions  politicpies. 

Dans  l'Are-ieii  Moiidi>,  la  (lliiue  cori'espoiid  à  l'Kurope  oceideiilale  par 
siiii  climat,  par  s(;s  itroduelions  et  par  le  (h'veloppemeiii  liisliiri(pie.  Il  est 
vrai  i|ue  lii  (lliine,  du  ^oHe  de  Kiaoloun^  à  l'île  de  llaïnaii,  est.  dans  sou 
eusemide  beaucoup  plus  rapprochée  de  ri-ijualenr,  puisipie  la  parliit  la 
plus  sepleiilrionale  du  royaume  proprement  dil,  c'esl-à-dire  l'exlri'iuilû 
marilime  de  la  (Iraiide  Muraille,  se  trouve  sous  le  fO"  de;^i'é  de  laliliule, 
comme  le  mon!  Alhos,  Minor(pie  el  lioïmhre,  el  qu'au  sud  de  l'esluairu 
de  (ianlon  tout  le  lilloral  chinois  est,  dans  la  zone  tropicale;  mais  la  cour- 
Inire  des  lignes  isotliermiipies  ramène,  pour  ainsi  dire,  le  territoire  chinois 
dans  la  direction  du  nord  et  lui  donne  uu  climat  ivlativement  IVuid.  Ainsi, 
la  lenipéralure  moyenui*  de  r.\n<jl(>terre  méridiuuale  rt  de  la  Kranct;  du 
nord,  (pii  est  de  lO  dej'ivs  centifirades,  est  éj^alement  celh'  de  i'ekiug  et  de 
la  vallée  du  l'(;ï  ho;  (llian^liaï  coi'res|ioml,  pour  la  moyenue  du  climat,  à 
Marseille  el  à  (îènes,  et  l'isotherme  tic  'J(l  degrés,  qui  passe  sur  les 
côl(>s  di;  la  (ihine  uu'uidionale,  elfleure  aussi  l'Al^iarve  portugais  et  l'Anda- 
lousie!. Il  est  vrai  que  les  moyennes  de  la  température  indi(|uenl  seulement 
l'axe  dos  oscillations  annuelles  du  climat,  et  (ju'il  faut  tenir  compte  sui'- 
toul  des  extrèuKîs  de  i'roid  et  de  chaud.  A  cet  égard,  on  peut  dire  que 
la  (ihine  est  uu  pays  à  la  lois  plus  septentrional  et  plus  nu'i'idional  (pie 
rr.iu'ope  tempérée.  Kn  été,  les  chaleurs  y  sont  plus  fortes;  en  hiver,  les 
l'roidures  plus  rigoureuses.  Dans  l'Ancien  Mon(l(>  conum;  dans  U'.  Nouveau, 
le  climat  des  côtes  orientales  est  jdus  «'xcessif  (|ue  celui  des  côtes  occulen- 
tales  :  c'est  là  un  contraste  nécessaire,  provenant  de  la  disjmsition  des  ré- 
servoirs océaniques  et  de  la  rotation  de  la  Terre  dans  le  stîus  de  l'occideul 
à  l'orient.  Kn  Kurope,  les  courants  atmospliéiicpies,  luttant  pour  la  pré- 
poudiirance,  sont  l(!s  vents  ri'guliers  du  pôle,  tpie  le  numvemenl  de  la 
Terre  change!  en  vents  du  noi'd-i'st.  et  les  contre-alizés,  dont  la  rotation 
teri'eslre  l'ait  des  vents  du  sud-ouest.  Suv  les  côtes  orientales  de  l'Asie,  le 
foyer  d'a[»pel  cpu!  forme  l'immenst!  bassin  du  l'aciiiepu!  détourne  les  airs 
de  leur  d'rectiou  normale.  Les  vents  polaires,  ((ui  passent  sur  la  Sibérie, 
dévient  tm  sud  et  au  .sud-est  pour  remplac(!r  la  tiède  atmosphère  qui,  des 
mers  tropicales,  s'est  «'panchét!  vers  Ic!  [)ôle.  Kn  été,  les  «  terres  jaunes  »  du 
Hoang  ho.  les  steppes  uu(!s.  I(!s  argiles  et  les  sables  de  la  Mongolie  attirent 
an  (îontraire  les  vents  marins,  et  souvent  les  nappes  aériennt!s  (pii  reposent 
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sur  l'ociNUi   l'iiciliqin"  sniil  iiillt-cliifs  en  iiioiissoii^  du  siid-csi  vers  riiilé- 
liciir  (Ir  lii  (iliiiir.  Crlli' déviation  dt-s  coiiiimls  iilm(i>.|ili»''ii(|ii('s  m'  |trridiiil 

siirldiil   il »id  ilii  Van^ilzc  kiaiifi  ;  |i(iur  les  coiilrcrs  jdiis  iiuMididiialcs, 

Ir  loyer  d'a|i|M'l  ilii  (lolii,  faclK'  d'ailleurs  par  les  tliaiiies  de  iiioiila^'iies 
•  |iii  se  siictèdenl  |iaralli'lemeiil  au  rivaj-c,  esl  lrti|)  élui^iM'  pour  détour- 
ner les  venis  ali/és  de  leur 
iiiarclK!  uoriiiale  du  sud-ouesl 
au  uord-esl,  el  n'ux-ci  cou- 
linueiil  de  soidiler  du  ^oHu 
du  lleugale  vers  les  [daleaux 
du  Yuiuian  el  de  la  (loeliiu- 
eliiiie  à  Korniose.  Mais,  dans 
tos  |)ara^es.  l'air,  sollirité  par 
deux  l'orces  din'éreiites,  osl  eu 
»'lal  d'é([uilil)rt'  iiislalde,  cl 
c'est  là  (|ue.  sous  le  double 
elTort,  se  produisent,  lors  du 
l'onvcrsomout  des  moussons, 
U'sta  /diiiujou  «  (irandsvonls», 
ces  «  typhons  »  si  redoutés  des 
marins. 

Ciràce  aux  vents  réguliers 
du  sud-ouest  el  aux  moussons 
qui  se  portent  de  la  mer  vei's 
l'intérieur  du  ((Mitinent ,  les 
telles  re(;oivent  une  quantité 
d'humitlité  movcnnc  plus  con- 
sitleraltie  (pie  celle  île  I  Kuro|K' 

occidentale,  et  les  fleuves,  après  avoir  siifll  à  rarroscmenl  i\r,  vastes  ré- 
gions agriodes  et  reni|)li  de  grands  lacs  à  droite  el  à  gauche  de  leur 
cours,  emportent  encore  à  la  mer  un  excédent  qui  s'élève  à  des  dizaines  de 
milliers  de  mètres  cubes  par  seconde  :  c'est  à  I  mètre  (\\u\  l'on  peut  ('vaiuer 
bi  chute  annuelle  de  pluie  sur  la  région  du  littoral  '.  Presipii»  toute  riinnii- 
dilé  tombe  sous  lornie  de  pluie,  car  les  vents  froids  de  l'hiver  provieniK'iit 
des  régions  continentales,  et  les  vents  humilies  sont.  |ioiir  la  (ilupart,  des 
courants  tièdes  venus  du  sud.  l  ne  bourras(|iie  ayant  apporté  (pi(>lques  llo- 
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niiis  tli>  ni<i)rt' à  (liiiildii,  li>s  liiiliiliiiilN  t'>liiiiiir>s  \  >irt'iil  iiiit>  sortr  <l*>  rotoii 
Miliiiil,  t'i  (|iii-l)|iii's-iinH  li>  ninitissiiifiit,«>N|i('>i'iiiil  |M)iiviiii'  s'en  st'ivii-  cotninr 
•  le  r*'>lii'irii;jt>.  I.ii  tv^iiilai'ili''  ordiniiiit'  des  siiisons  t>sl  une  ilt>s  ciiiist's  <|ui 
oui  If  |iliis  ('iiiilriliiit' aux  |M'i)f;iv>.  tic  rii^riniltiin'  m  (lliirif.  Tiitiiiis  (|irt;ii 
r,iini|M'  It's  viiiiiiliiiiis  iiniiiifllt's  tirs  |iliriioiniMi)'s  iitMii)s|ilit'>i'ii|iics  i>nl<'M!nt 
la  st'C'iii'iti';  à  ragiiciiltriir  cl  loiil  vaiici'  irannir  cii  aiiiicc  la  valeur  ilc 
suM  l'ccnllos,  les  ntai'ls  de  |ii'(i(liictioii  stiiil  licaiicoii|i  iiioindi'cs  en  (lliinc, 
cl  le  |iaysaii  y  jell«>  avec  inoiiis  d'anxiété  om  ^'lain  dans  le  sillon.  Il  csl 
vrai  iii'aninoins  i|iic  les  grandes  calaslroplics,  (elles  <|nc  les  inondations 
et,  (|iieli|nerois  anssi  le  niani|ne  altsidn  de  |ilnics,  [tenvent  privci'  les 
|io|tnlations  de  la  récidte  attendue,  et  la  lamine  devient  iilors  inévitaldc'. 

.loiiissani  d'nn  climat  lcm|)éi'c  (|ui  dans  les  régions  dn  sud  se  rap- 
|ii-oclic  du  climat  tropical ,  la  (lliine  possèd(ï  une  tlore  1res  riche,  où  les 
l'ormes  de  la  région  hindoue  vicuiicnt  se  mêler  à  des  plantes  d'aspect  eii- 
ropf'>en.  Dans  les  districts  intermédiaires  du  sud,  le  même  champ  |ieut  nour- 
rir la  caime  à  :  ucre  et  la  pomme  de  lcrr(*  ;  le  chêne  <'t  le  Itamiion  croissent 
dans  le  même  lios(piel  ^  Il  y  a  transition  ^'raduclle  <le  la  llore  indienfie  à 
la  ilorc  maudchoiirienne  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  l/immi^r'a- 
lion  des  plantes  tropicales  est  lacilitéc  par  l'inclinaison  de  nomhrcuses  val- 
Itrs  chinoises  vers  hi  péninsule  malaise  :  le  passable  de  l'un  à  l'autre  cli- 
mat n'est  J)rus(|ué  du  d'itt' <le  rindo-tihine  par  aucune  harrière  de  mcui- 
ta^ncs,  de  déserts,  de  st«'ppes  ou  de  mers,  ciniime  au  sud  de  l'Kurope,  dans 
l'Asie;  occidentale  et  dans  r.\nu'>ri(|ue  du  .Nord,  l'n  };i'iuul  nombre  de 
plantes  ap|iarlcuant  à  la  llort;  hindiUK;  s(>  voient  encore  à  (]ant(ui  et  à 
llon^kon<i ,  d'autres  remouleut  plus  loin  vers  le  nord:  c'est  dans  le 
voisinage  d'Auioï,  sous  le  '24'' dejiré  de  latitude,  ((ue  les  plantes  tropicales 
trouvent  liMir'  limite  dans  la  dir'ectiou  du  pôle,  l^cs  espèces  du  midi  (pii  se 
propafient  le  plus  loin  vers  le  nor'd  sont  celles  (pii  ont  le  plus  besoin  d'inie 
;;i'ande  iprantité  d'ciui  pour  leur  cr'oissaucc,  et  cpii  demandent  par  consé- 
(pierrl,  siriort  d(;s  chaleiir's  tropicales,  du  nuuns  des  pluies  aussi  ahoudanles 
•pie  celles  de  la  léiiioii  d(!s  tr'o|ti(pies\  l'iie  de  ces  |)lanles  est  le  bamhou, 
de  pr'cmièr'o  utilité  dans  l'éronomie  domestifpie  de  la  Chine  pour  la  con- 
struction des  demeurvs,  la  l'abricatiitn  des  meubles  et  même  pour  la  nour- 
riture, puisqirc  ses  jeunes  pousses  sont  un  des  mets  recherchés  de  la  cui- 
sine chinoise. 

I.c   pr-incipal  contr'aste   de    la    llor-e  sini((ue   avec   la  llore  européenne 
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'  tliiM'lmcli,  la  yqiclalinn  ilii  (lloln-,  trail.  piii'  Tcliiluilitiev. 
-  Fordinc  ;  —  l'Ialli,  Die  Laïuhvirlhscliafl  der  Chinesen. 
■■  (iiisebucli,  ouM'agi-  rite. 
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ri)ii>i>>li!  (Ifiiis  le  ftraiiil  iKiinlin'  de  «-es  »'s|M'n's  li^'iiriis*"^.  Ii;iiu'>,  arldislcs  i-l 
iirliivs  :  l'iiror»'  à  ctil  (^iinl,  hi  i'.Wuw  ia|t|it'lli'  les  lv^iolls  Iitt|»iciilfs, 
(|iioii|ii'('llt>  ne  itosM'ilf,  |i<)iii'  iiirisi  tlin*,  pii^  de  l'nirN.  \  llon^koiig, 
iMi  lii  vt'iii'liilioii  iiiliorcsn'iitc  a  ('li'  n'I'oiih'f  paf  la  «•iilliir»'  dans  i|iit'l(|ia'>' 
t'Iroilfs  valltVs  cl  sur  les  |i(>iil('s  s)i|»(''iit'iir»'s  des  collines,  les  ailiii'* 
iv|MVs('nlrnl  If  lit'i's  des  csiiècrs,  tandis  iiiu'  dans  une  ilf  de  la  Mi'di- 
It'iramv,  Iscliia.  ipii.  |tai'  sa  siliiation,  pciil  iHrt*  l'onipait')'  à  Moti^kon^. 
les  vi-iiélaiix  li>.'nrM\  nr  conslilnonl  ipic  U'  doM/.it'nii' df  la  Unie'.  Même 
à  IN'kin^^  cl  dans  tout  le  nord  de  la  (lliine,  où  |HMirlaii(  le  i-linial  est  déjà 
|)resi|iie  siliérien  pendant  une  partie  de  l'année,  les  Tonnes  arltoreseenle» 
sont  évaluées  au  cin(pii«;niedes  es|MVes.  l'arnii  ces  plantes  ligneuses,  celles 
à  feuillap'  toujours  vt  •  sont  Tort  noinlu-euses  :  les  essences  ivsinenses  siir- 
Unil  sont  repré'senlév^  ^  ar  les  types  les  plus  variés,  et  même  l'emporlenl  à 
cet  éj;ard  sur  le  donuiine  loivslier  de  l'Ainériipie  se|itenlrioiiale:  les  lau- 
riei-s  a|)partienneul  aussi  à  la  physionomie  normale  d'un  paysa^^e  chinois. 
De  même  les  i'tu'mes  arhorescenles  de  la  Médilerrané'eoul  toutes  desespèc»!s 
correspondaulo  dans  l'aire  chinoise,  et  la  plupai'l  des  arbi'es  à  l'euilles 
caduipies,  tels  que  les  tilleuls,  les  frênes,  les  sycomores,  les  éral)les. 
se  l'etrouvent  en  Oliine,  appartenant  aux  mêmes  ;renres  que  ceux  <le 
l'Kurope.  Kniin,  dans  la  série  îles  arbustes,  le  lanriei-i'ose  et  le  myrie 
rappellent  aussi  la  llore  des  ré'^ions  uu'diterranéennes;  en  outre,  la  lloïc 
chinoise;  a  sur  la  llt»re  indi;>èue  de  l'Kurope  l'avantap'  de  posséder  un 
jiraud  nombre  d'espèces  remarquables  par  l'éclat  de  leurs  fleurs  ou  l'c-lé-- 
jiance  de  leur  feuillafre.  Dans  l'archipel  de  Tchousan,  Fortune'  parcourut 
nue  ile  boisée  dont  le  sous-bois  était  composé  de  caniellias,  s'élevaut  à  la 
hauteur  de  0  à  U  mètres,  (l'est  du  «  Huyaume  Fleuri  »  (pie  nous  viennent 
ces  lleurs  admirables,  de  même  que  le  jasmin,  l'azalée,  la  filyciue.  (l'est 
aussi  la  (iliine  qui  nous  a  donné  la  soie,  la  [ilus  précieese  de  nos  libres 
il'orifiine  végétale". 

Quoi(pie  des  zoologistes  |»ersévérants  aient  parcouru  la  (Ihiiie  dans  l(»u> 
les  sens,  sa  faune  est  encore  loin  d'être  eonnu(!  dans  son  entier,  et  chacpie 
nouvel  explorateur  y  découvre  des  espèces  ignorées.  Il  est  probabh;  que 
beaucoup  d'autres  ont  cessé  d'exister  pendant  l'époque  liisl<u-i<|ue  :  les 
empiétements  continuels  de  l'agriculture  ont  Uni  par  les  priver  de  tout 
refuge.  Ainsi,  les  anciennes  descriptions  de  la  Chine  parlent  du  rhino- 
céros, de   l'éléphant,  du  tapir,  comme  d'animaux  vivant  dans  l'empire  : 

'   Itoiitliiiiii  ;  — (ii'isL'Iiiii-li. 

*  Twu  l'inilii  tu  tlio  tfa-rimiitrics. 

''  Kiij.'t'ii('  Simon,  Hi'ril  ifun  VoïKiyv  en  Chine. 
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un  ne  sait  à  (|U('II(;  ('poquc  ils  oui  «lispaiu'.  La  l'aiiiu'  chinoise,  Icllo 
qu'clK'  a  jni  se  nlaintonir  diwis  les  n'jiions  jncinla^-iuMiscs  cl  dans  les  foivis 
des  plalcaux  de   l'Occident,  es!  très  liclie.    lieancon|»  plus  que    celle  de 
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rKunipe;  mais  dmis  rinitMieiir  même  de  la  (iliine  un  ne  trouve  plus  que 
de  rai'cs  espèces  sauvages,  |)i>  même  (pie  pour  la  llore.  la  transition  ^ra- 
dnelle  se  l'ail  ponr  la  l'aune,  des  espèces  liindoiies  à  celles  de  la  Mand- 
clmuiic.  I,e>-  siiii;;.  (pie    l'on    peni  considérer  comme  (l(^s  rejiivsciilaiils 


'    \iiii:iii(l  ll:niil.  .Uiiirmil  île  iiiini  Iroisihiic  fniiinj  ■  il'f.riiliiriiliuii  iliiiis  l'Einjiirr  (lliiniiix. 
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<lii  ■iioimIc  lro|»i»'iil  (liiris  la  ri'iiiim  h  »ii|)i''it''t'  de  la  (lliiiit',  vivent  en  jK'lil 
iioiiiImv  dans  les  l'oiirrôs  cl  dans  les  cavcincs  des  montagnes  jus(|ti'an\' 
alcntiMiis  df  Pckinii.  n'a|irt's  Swinlioc  cl  Armand  havid.  au  moins  ncul" 
rs|i('ct's  de  (|nadi'uman('s  se  i<'n('()nln'nl  en  Icriiloirc  cliirMiis  cl  lilK-lain. 
linc  dou/.ainc  d'csiuM'cs  de  li'lins,  painii  li'S(|ncls  le  lijiiv,  la  iianlhôrc. 
cl  d'autres  carnassiers,  i\\n\  l'on  s'attendrait  à  ti'uuver  seulement  dans 
les  l'orèls  Iropicalcs,  parctmrenl  aussi,  mais  en  petit  nomliic.  les  rt'- 
fiiiins  les  moins  populeuses  de  la  (liiinc  proprement  dite.  Dans  son  en- 
semlde.  la  l'aune  chinoise  dir'ère  lieaiicoiip  de  celle  de  l'Kiirope  occidentale  : 
ainsi,  sur  deux  cents  espèces  de  mammilèrcs,  on  n'en  compte  cpruii.' 
di/aiiu!  (|ui  soient  à  la  l'ois  eui'opéeanes  et.  cliinnises;  encore  ([uelcpies 
|»c'tiles  dilTérences  entre  ces  animaux  de  l'Orient  et  di'  l'Occident  sont- 
elles  considérées  par  certains  naturalistes  comme  des  caractères  spéci- 
liipies.  Les  oiseaux  enntpéens  sont  plus  nomlii'eux  en  priiiorlio.i  dans  la 
l'aune  chinoise,  pnisipi'on  on  trouve  un  cimpiième,  s  ,il  lit»  siir  7(i4 
pres([ue  tous  des  oiseaux  de  proi((  et  des  espèces  atpiali(pi' s;  une  soixan- 
taine appartiennent  aussi  à  la  l'aune  du  .Nouveau  Monde,  l'armi  lcr<  tor- 
tues, les  sauriens,  les  ophidiens,  les  salamandres,  aucim  des  nonihreux 
icpréseiitanls  ipie  possèdi^  la  Chine  n'existe  l'U  Kurope  :  à  l'exception  de 
ran^uille,  tous  les  |)oisM»ns  des  lleuves  et  des  lacs  cliin(»is  dillèrenl  de 
ceux  de  l'Occident  ;  ils  ont  plus  de  ressemhiance  f;énérale  avec  les  espèces 
de  r.Vniéricpie  du  Nord.  La  cause  de  ce  phénomène  esl  la  converjicnce  des 
eaux  fluviales i!.' l'Ancien  etdu  Nouveau  Monde  vers  le  vaste  bassin  de  l'océan 
l'acilicpie,  où  les  comnumicalions  ont  été  plus  faciles  (|ue  d'une  extrc-milé 
à  l'aiitrc  de  la  masse  conlinentah'. 
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(!e  peuple  chinois  (pii,  par  ses  cultiues  et  s(>s  espèces  d(»ineslitpie>i.  a  su 
plus  ipie  tout  autre  modilier  la  ilore  cl  la  l'aune  de  sa  patrie,  l'orme 
dans  l'humanili'  un  des  groupes  les  plus  distincts,  (hi  en  Taisait  jadis  le 
représentant  de  la  race  dite  <.  nion^dle  »,  (pioiqu'il  pré'sente  un  firand 
conlrastt^  avec  les  jrihus  nomades  de  ce  nom;  ni;iis  celte  expicssion,  à 
Lupielle  on  attachait  autrefois  une  valeur  précise,  n'indiipie  plus  aujoiu- 
d'Imi  »pie  les  rapports  de  voisina-ic  eiitic  les  nations  de  l'Asie  orien- 
tale. La  jiopnlalion  chinoise  esl  »''videmmenl  liés  mélangée,  et  les  types 
les  plus  divers  se  renconireni  dans  l'immense  étendue  de  l'empire,  de 
Canton  à  Moukden  et  du  Chantonnai  au  Selchouen  ;  mais  c'est  précisé- 
ment le  type  mon.nol  que  l'on  trouve  le  moins  souvent  représenté  parmi 
les  «   Knfants  de  llan    >•.  l'.ri  essa\anl    de  recoimaîire  itans   les   immenses 
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loiilt's  (lu  Hoyaumc  (k'iitral  quels  sont  les  Cliiiiois  moyens,  considérés 
conuiie  type  de  la  prétendue  race,  on  voit  ajiparaiire  des  individus  de 
(aille!  médiocre,  assez  {gracieux  de  formes  et  {ïrèles  d(.'  mcuiibres,  portés 
quelquefois  à  l'obésité,  sui'loul  dans  les  provinces  du  Nord.  Ils  ont  le  vi- 
sage rond,  les  (»s  maxillaires  élevés;  la  saillie  (K.'s  pommeiies  semble 
s'être  dévelopiiée  aux  dépens  des  os  propres  du  nez,  (jui  sont  larges  et 
aplatis,  de  manière  à  ramener  vers  le  bas  l'angle  interne  des  paupières  : 
de  là  ces  yeux  obliques  et  jietils,  qui  sont  un  des  ti'ails  caraclérisli(pies  des 
(Illinois'.  Les  cbeveux,  do  même  que  les  yeux,  sont  toujours  noirs,  mais 
grossitirs  et  rudes;  la  barb(!  est  rare,  et  l'on  entrevoit  à  travers  les  poils 
l(!  fond  blanc,  'y.wuw  ou  biiin  de  la  peau,  suivant  les  climats.  La  forme 
générale  du  crâne  est  allongée,  tandis  (jue  les  Mongols  ont  d'ordinaire 
la  tète  beaucoup  plus  arrondie  ^  La  plupart  des  Chinoises  sont  petites 
et  menues;  celles  qui  s'occupent  aux  travaux  les  plus  |)énibles  gardent  la 
dé'licatesse  de  leurs  formes.  Différentes  à  cet  égai'd  des  fenunes  il'Kurope 
surmenées  de  travail,  elles  ne  perdent  ni  la  souplesse  du  c(U'ps  ni  la  grâce 
des  allui'es;  seulement  Kîur  teint  se  brunit  pai'  le  soleil  et  le  grand  air. 
iléjà  dans  les  ancii'us  livres  et  dans  les  discours  de  (Joid'ucius,  il  est 
question  des  contrastes  qu'offrent  les  traits  pbysi(pies  et  les  caractères  mo- 
raux enli'e  les  diflérentes  populations  de  la  (Ibine.  Celles  du  nord  seraient 
conq)osées  de  braves;  les  Iiommes  du  midi  aiu'aient  la  sagesse  et  la  pru- 
dence en  partage;  ceux  de  l'est  se  dislinguei-aient  par  la  bienveillance 
et  l'bumanité';  ceux  do  l'ouest  par  les  nueius  lidèles  et  sincères.  Quelles 
que  soient  toutes  \ouv^  v»  rtus,  il  est  certain  que  les  Cliinois  des  diverses 
provir.ces  contrastent  nettement  les  uns  avec  les  autivs.  Ce  tpii  fait  le 
lien  national,  c'est  la  civilisation  commune  et  non  la  race,  car  les  élé- 
ments :iborigènes  du  [leuplt;  se  sont  mêlés  diversement  avec  des  Tibétains, 
des  Turcs,  des  Mongtds,  îles  Mandcboux,  des  Rarmars,  des  Malais,  et  île 
nombreuses  peuplades  encore  à  demi  sauvages,  Si  fan  et  Miaotze,  (pii  n'ont 
pas  même  de  dt'-signation  etbnique.  Depuis  des  dizaines  de  siècles,  les 
cultivateurs  de  toute  origine  qui  vivent  dans  la  vaste  région  naturelle  du 
lloang  Iio  cl  du  Vangtze  kiang  ont  les  mêmes  destinées  liistoriques,  parlent 
les  dialectes  d'une  même  langue  et  sont  devenus  une.»  même  nation,  l'eu 
à  peu.  par  l'effet  du  temps,  maint  contraslt;  s'est  effacé  entre  les  races 
prinutives;  mais  l'opposition  subsiste  encore  avec  un(!  singulière  vigueiu' 
dans    ipielques    provinces  du  midi,    nutammcut  dans   le    lù/kicn  et   le 
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Koiiaiifitoiiiif;  ;  les  lialiitaiils  df  ci-s  pays  scMnldeiil  rminpi'.  lioiif  ainsi  diro, 
«It'iix  luilions  oiilrenuMées. 

Où  iia(|iiit  ccUf  civilisatidii  promièro  qui,  dV'itMnciits  uoml)roux,  linil 
|iar  cittislitucr  la  (grande  nation  cliiuiiist'i'  Autreltiis  cidlf-ci  so  donnait  à 
(dlt'-nii'UU'  II!  nom  de  «  Cent  faniillus  » ,  cl  montrait  le,  nord -ouest, 
au  delà  du  lloanfi'  ho,  comme  la  région  d'où  les  groupes  de  eolons 
(■•lai(!nt  dfseendus  dans  les  plaines  lluviiiles  pour  en  chasser  ou  pour  en 
asservir  les  populations  moins  civilisées.  Il  est  très  prohahle  en  el'lel  que 
celte  vaste  légion  de  la  «  terre  jaune  »,  située  principalement  au  nord 
du  lloiiiig  lio,  exenja  une  iniluence  capitale  dans  l'histoire  de  la  civili- 
salion  des  |)euples  de  la  ('hine  :  nulle  part  dans  le  monde  il  n'existe  en  un 
seul  tiiiiant  une  aussi  grande  étendue  de  t(!iTes  d'une  culture  iacile; 
sur  un  espace  égalant  en  su|)erlicie  une  fois  et  demie  la  l'rance,  le  sol 
est  partout  léger,  i'riahie,  i)ropre  à  la  culture  des  plantes  nourricières; 
seiilemenl  les  sommets  de  (jiielques  montagnes  apparaissent  au-dessus  de 
ciîtle  terre  jaune,  que  la  charrue  pourrait  Iranslormer  enlièremenl  en 
champs  de  céréales.  Ainsi  des  millions  et  des  millions  de  cultivateurs 
ont  trouvé  i'acilemeiit  leur  sulisislance  dans  la  région  du  Iloang  ton, 
où  de  plus  ils  avaient  l'avantage  d'être  protégés  contre  les  nomades  des 
alenlours  par  les  ravins  et  les  déUlés  d'érosion,  qui  font  de  la  contrée 
un  lahyrinthe  inaccessihie  aux  étrangers.  Cette  région  de  la  terre  jaune 
était  donc  des  plus  l'avorahlement  situées  pour  une  société  se  développant 
en  paix.  A  nic'siire  (pie  se  desséchaient  les  lacs  de  l'Asie  centrale  et  que 
le  d(''seit  eni|)i(''tait  sur  les  cultures,  les  populations,  refoulées  des  pays 
de  l'oiiesi,  »»ù  elles  s'étaiiïiit  trouvées  en  rapport  avec  les  ancêtres  des 
Turcs,  des  Hindous,  des  Persans,  descendaient  viu's  h;  Hoang  ton,  portant 
avec  elles  leurs  connaissances  et  leurs  industries.  Chaque  vallée  fluviale 
devenait  un  chemin  [lour  la  civilisation  du  peuple  d'agriculteurs  ; 
de  proche  en  proche,  la  culture,  le  langage,  les  mœurs,  les  arts  se  pro- 
|)agèrent  du  nord  au  sud  dans  touti;  la  contréi^  (|ui  est  devenue  la  Chine. 
Si,  |>arini  les  points  caidinaux,  les  Chinois  donnent  la  prééminence  au 
sud,  si  leurs  chars  d'homieur  son!  tournés  vers  le  midi  et  s'ils  cherchent 
leur  méridieii  niagnéti([iie  en  regardant  vers  le  pôle  austral  de  leurs  hous- 
soles.  la  raison  en  es!  peut-être  à  ce  (|ue  le  mouvement  de  migralion  et 
la  marche  de  la  civilisation  chinoise  se  sont  faits  principalement  dans 
ce  sens.  C'est  ainsi  qu'aux  Ktats-l'nis  les  progrès  incessants  de  la  colonisa- 
liim  à  l'occidenl  des  Alleghany  ont  donné  à  l'Iiori/on  du  couchant  une 
sorte  de  supériorité  mystiipie  :  «  C'est  à  l'ouest  »pie  nous  guide  l'étoile  de 
l'empire  !  »>  répèleiil  depuis  longlemps  les  Américains  du  Nord. 
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C(»mm(^  collfs  de  rKiii'opc,  les  |)()[nil;ilinns  de  la  Cliiiif  oui  en  leur  àfro  do 
pierre,  et  les  eollecliniis  de  l'KxIriMiie  Orient  leMl'eriueiil  des  iiislriiiiieiils  et 
des  objets  de  toute  espèee,  seinltlaMes  ;i  ceux  des  |M''riodes  pal(''olitiii(|iie  et 
néolithique  de  l'Occident.  Sladt^n  a  rapporté  di)  Yunnan  plusieurs  liaehcs 
en  jad.'.  Comme  en  Europe,  ces  armes  d'autrefois  sont  des  «  |iieries  de 
i'oudre  »,  des  traits  lancés  par  le  dieu  du  tonnerre.  Les  Chinois  ont  divisé 
les  àffes  antérieurs  à  la  civilisation  actuelle  en  trois  épo(|ues  eoi'respondanl 
à  celles  de  nos  arcliéoloiiues  :  «  Vu  lii.  disent-ils.  f'ahriipiail  des  ai'ines  en 
bois;  celles  de  Tliin  minj;  t'taient  en  pierre,  et  celles  de  lllii  yii  en  UK'tal  ;  » 
mais  lorsque  les  armes  de  ter  ('taienl  dt'-jà  connnes,  \v>  llèelies  de  piei're 
étaient  jincore  c(»nsidérées  comme  ayant  une  vertu  syndioli<|iie.  et  dans  les 
mains  du  souverain  elles  étaient  tenues  ponr  nn  insii^ne  de  la  royauté''. 
.Ius(|u'au  douzième  siècle  de  lère  ancienne,  les  empereurs  de  Chini-  rece- 
vaient en  tribut  des  lètes  de  ilèclies  en  pieric.  et  loimlenips  encoi'e  après 
cette  époque,  les  tribus  sauvafies  (jui  vivent  à  l'occiileiit  de  l'empire  se 
servaient  d'armes  de  celle  espèce.  Les  Cliinoïs  ont  encore  dans  leur  écri- 
ture un  caractère  parliculi(M'  (pii  sijînilie  «  piene  à  labriquer  des  pointes  de 
traits"  ■). 

La  nation  chinoise  a  passé  |)ar  une  série  de  projii'ès  corres|iondant  à  ceux 
des  nations  civilisées  d»'s  auti'cs  parties  du  nioiule;  seulement,  ces  pre- 
mières év(duti(ms  ont  été'  terminées  plus  tôt  dans  le  «  royaume  Tleuri  »; 
les  habitants  de  l'Kunqie  occidentale  l'taienl  encore  en  pleine  barbarie 
lors(|ue  les  Chinois,  il  y  a  (piaire  mille  au'^,  ('crivaieiit  di'jà  leur  histoire. 
En  dépit  lies  pauvretés  de  style  et  de  pensiv,  en  (h'pit  dn  fatras  des  redites, 
le  cor|>s  des  annales  chinoise  s  est  le  monument  d'bistoiri'  le  plus  aiilhen- 
liqiu'  et  le  j)lus  complet  que  possède  l'Iiiimanilc''  :  poiu-  rancienneli'  des 
chroniques   et   la   certitude  des   faits  ipi'on   y  rapporte,  anciin  |»euple  ne 
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an  peuple  chinois.  Les  vicissitudes  politiqires  et  les  plK'noniènes  de  la 
natui'e  y  sont  éfialenu'nt  enreiiislri's.  L'histoir'c  exacte  peut  utiliser'  avec 
d'autant  plus  de  coniiance  ces  arrrrales  ic'iiiilières  cl  pré-cises  que  des  obser- 
vations astrononiiipres,  faites  à  diverses  é'pocpresel  racontirs  darrs  ces  docrr- 
ments,  |)ermettenl  «l'err  contiôler'  les  dates"'. 

Mais.  (pioi(|ue  policés  depnis  larrt  de  siècles,  le^  Cliirrois  si-  disti(ri^;ient 
parnii  tous  les  perrples  civilisés  pai'  la  foiirre  encoi'c  rndimerrtair'e  de  leur 
lan}iaj,'e  :  ils  sont  l'estés  à  cet  égard  dans  une  période  de  développement 
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(|tii.  cIm'Z  les  Aryens  cl  les  Séniilcs.  ji|t|)arli('iil  ;"i  la  [«'l'iodc  iinMiislnriquc. 
Ils  ne  possiMlcnl,  dans  chacnii  di'  It-nis  dialcrtcs.  'urnii  pclil  nonihrcMlc 
mois,  fous  ni()nos\llalM(|Ut's,  ir»'x|)rimaiit  (|iruiii'  idée  fiéiiéralf  et  no 
prenant  de  sens  déleiiniiK'  (|ne  dans  la  jdn'ase  :  t'est  le  diseonrs  (|ui,  en 
les  rangeant  à  la  suite  les  nns  des  antres,  en  l'ail  des  noms,  des  adjeelils, 
des  V(Mltes  ou  des  partieules;  la  jiranunaire  se  réduit  à  une  syntaxe.  Kl 
précis('irienl,  do  tous  les  dialectes  chinois,  le  lanfrafie  dil  «  mandarin  ».  ie 
kirii)}  liaa,  parlé  à  l'ekiiifr,  est  le  plus  pauvre  :  il  ne  présente,  d'a|»rès 
Wade.  que  i'20  monosyllalies  dilTérents,  4(>i>  d'après  Wells  Williams.  f,es 
dialectes  (Il  Chaufiliaï  et  de  Ninjipo  se  rapprochenl  du  lanjra^'e  mandarin  el 
ne  coni|irennenl  jiuère  plus  de  mots;  mais  le  dialecte  de  Sonat(»ou,  «pie  l'on 
parle  dans  la  partie  sud-orientale  de  Kouan^tonnj;,  a  (»7i  monosyllahes, 
d'après  (ioddard,  el  celui  de  Canton  mènu!  en  possède  7(17.  Le  diction- 
naire de  Maclay  et  Hahhvin  en  énumère  à  Fouteliéou  {)'28,  dont  (piehpies- 
uns  sont  très  rarement  em|»loyé's.  I,c  dialecte  le  [tins  riche  de  la  lauiiue 
«■liinoise  est  ceUii  de  Tcliaiifitchéou,  près  d'Amoï;  d'après  Medhurst  el  Dou- 
glas, ses  (S4(î  mots  en  forment  |dus  dt;  'iôUO,  grâce  à  la  diversité  des  into- 
nations. 

Rn  effet,  la  pauvreté  de  leur  idiome  en  mots  de  prononciaticm  diffé- 
rente oblige  les  Chinois,  de  même  que  tous  les  autres  j>eujdes  parlant 
une  langue  monosyllahitpie.  à  changer  le  sens  du  mot,  suivant  l'iniona- 
lion  avec  laquelle  ils  le  prononcent.  F.e  liiintj,  c'est-à-dire  la  modulation 
(!n  ton  neutre,  majeur  ou  mineni',  décide  de  la  signidcation  précise  du 
nionosyllahe  dans  la  conversation.  D'ailleurs,  la  prononciation  chinoist; 
a  toujours  pour  les  Kuropéens  (pudqiit^  chose  de  vague  et  d'indécis,  el 
varie  singulièrement  de  province  à  proviiu-c;  et  nu'ine  en  des  villes  rap- 
prochées les  unes  des  autres.  Ainsi,  le  caractère  qui  se;  traduit  en  i'ran(;ais 
par  le  mol  «  (Mil'anI  »  el  (pii  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
noms  géographiques,  se  prononce  Is  dans  la  Chine  du  nord;  à  Canton,  il 
devient  tz  ou  il:;  à  Macao,  il  s»^  change  en  trlii.  Le  sens  de  «  deux  »  est 
exprimé  par  un  seul  caractère;  mais,  sans  aller  jusrpi'en  Corée,  au  .lapon, 
en  Cochinchine,  où  la  prononciation  est  encore  dilïérente,  on  entend  pour 
ce  mot  les  sons  divers  de  (il.  iilr,  mil.  iiuiii,  'rli,  h(i\  iiyr.  m/l.  ji\  ji, 
(\  i.  Do  même,  la  plupart  des  mots  homojdiones  subissent  des  clianui;- 
inents  analogues  dtî  sons.  C'est  principalement  dans  le  dialect(!  de  Fo'kieu 
que  les  sons  semblent  se  confondre,  au  désespoir  de  r<''tranger,  qui  cherche 
vainement  à  distinguer  entre  /,  m  et  h.  enti-e  /(  et  p,  entre  ieii  et  ion.  an 
el  //(. 

Cette  variété  de  pi'ononciatioiis,  ajoutée  à  la  pénurie  des  mots,  doiuie  au 
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(■Iiiii<i  iiiir  valeur  (ritiiliiiil  |iliis  niiisiili'i'iililc.  Le  (Illinois  atliiclic  lM'aii('(Ui|i 
plus  iriiuporlaiicc  à  la  hiiialih'  qu'à  la  |ii'(iii(iiu'ialii)ii  alplialK-li(|uc  <li"< 
stiiis'.  Ainsi,  II' caractt'i'»'  (|iii  sijinilir  «  can  »  pciil  se  dire  siti,  rliid,  cliiii, 
l'h'oni  (Ml  nièiiK'  Irlinii,  cl  Imil  le  inonde  le  eoiiipreiulia,  pourvu  (|u'oii 
sache  le  pronoiu-er  aver  le  Ion  aseeiidanl  qui  lui  esl  propre:  le  mol 
sui ,  prononcé  dans  un  Ion  desceiiilanl.  ii'i'sl  compris  de  personne. 
La   }^amme  des  mois  chinois   ne    se  coin|iosc    pas   uiiiqn(>nieiil  de  la    lo- 


iialilé    monlaiile  cl  de    la    lonalilé  descendante 
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trouve  sept,  et,  si  l'on  comprcîiid  l'enseinhle  des  dialectes,  il  l'aiit  admettre 
rexisteiice  de  huit  Ions,  une  octave  complète,  puis(|ue  chacun  des  cliiii<r 
(pie  mar(pie  lU'nuisat  a  ses  deux  variantes  :  en  tenant  compte  de  toutes 
les  iiiiaiic(>s  d('>licates  du  lan^a^c,  on  pourrait  porter  à  don/e  et  in('>ine 
au  delà  le  mniiltre  des  intonations  enq)loyé(>s  dans  la  conversation  des 
uvns  (In  l'0'ki(<n.  tlhacpie  mot  a  sa  modulation  propre;  il  tant  ap|)li(pier  la 
<jamme  à  la  conversation,  comme  le  l'ail  un  musicien  eu  chantant  des 
syllabes.  M.  l/'on  de  Hosny  voit  dans  le  parler  chinois  l'indice  de  l'ori^iiiie 
commune  du  lan^a^^c  el  du  chant.  I.a  |)ri(>re,  (|ui  rappelh>  dans  le  Itoyauiiie 
(À'niral,  comme  partout  ailleurs,  les  l'ormes  archaïques  du  lan^afic,  est 
toujours  nu  crtnlil('ne.  De  UK^'ine  les  eulanls  d'Iiidieiit  à  haute  voix  en 
chanlaiit  '. 

(Inkc  à  leurs  intonations  diverses,  les  hahitants  du  (li'iTnd  et  Pur  Kmpire 
M'uveiit  obtenir  des  milliers  de  si"nilicalioiis  avec  les  contaiiies  de  mots 


1"  ^ 

qu'ils  |iossèileul,  mais  le  laujiaiie  n'en  reste  par  moins  iiisullisaut  à  expri- 
mer l'ensemble  des  idi'cs,  et  la  civilisation  chinoise  a  dû  appeler  r(!'criture 
à  son  aid'".  Le  dictionnaire  de  Kaiij;lii  contient  ii  i4!l  caractères  diiï(j- 
reiils.  (pii  repirseiitenl  chacun  un  jii'oupe  de  si^nilicatioiis  distinctes: 
c'est  ainsi  (pie  plus  de  l.'iO  sijjiies,  liuuraiit  cliaciii!  une  s(''rie  particulière 
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es  mémoires  pliiiosophnpies,  les  ..dvrafios 


de  haute  lilt(''i'atnre  ne  sont  compris  (|ue  par  des  lecteurs,  et  loi's(pie  la  coii- 
versalion  s'(''lève  au-dessus  des  banaliU's  ordinaires,  les  interlocuteurs 
doivent  recourir  au  jiinceau  pour  liiiiirer  les  sijiiies  (((n'espondant  à  leurs 
idt'-es.  D'où  vient  l'exlivme  pauvreU'  de  l'appareil  plioii(''ti(pie  des  (ihinois, 
compaié  à  la  miillilude  des  choses  ipi'il  importe  d'exprimer  dans  une 
langue  civilis(''e'.'  Klle  doit  être  atlrilnuie  sans  doute  à  la  culUire  hâtive  de 
la  nation,  dont  la  langue  a  (H(î  lixée  trop  t(jt  i)ar  les  scribes  du  gonver- 

'   \Vcll>  \Villiiiiri>.  Miilillc  Kiii<i(l<iiii  :  i)iiliiiiiurii. 

-  Grmnmnïrt'  vliiiuiisc. 

■'  H(i/r.  Animtex  do  la  l'nipiKjiiliuit  île  tu  Fut,  XI,  18lii. 
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nomcnl  c!  les  piiiislcs  des  .icinlcmics.  Pciiplf  de  liilmiirciiis  |iji('ili(|iit's 
cl  l'acilt's  à  (lisci|>liiH'i',  les  (lliiiiois  ii'oiil  pus  su  loiiipr.'  les  Iciii'iÎM'cs 
ipic  If  pnrirr  oriicirl  oppdsiiil  aux  liliros  liiinsloriiiiitions  île  la  hiii<{iii>. 
l'iic    l'idiniin'   ils  soiil  icslrs  diiiis   rcnriiiifc,  cl   coiiiliicii    la   pciiscc  cllc- 

.\^   ill.   —   DIAI.IXTKS  UK   I.A  I  Ml^l;. 
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nicnic  a-t-cllc  du  soiilTiir  do  ccl   aiTcl  kV-  diivcloppcinciil   inijjosé  par  le 
respect  du  licau  laii^ajic! 

Les  inissioniiaii-es  boiuldhistes  cpii  cdiivcrlircrit  les  (Iliiiiois  à  leur  reli- 
gion, lenlèreiil  à  plusieurs  reprises  d'iutroduire  dans  le  |)a\s  l'une  ou 
l'autre  des  écritures  plionéli(|ues  (h;  l'Ilindouslau,  dérivées  de  l'alphabet 
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siiiiscril.  Mais  ces  diverses  Iciilativcs  n'ciiit'iil  pas  de  i'(''siillal,  séi-iciix.  ht- 
iiirriK',  (l*>s  iiiissioMiiain's  oui  nii|)l(iyt''  l'alplialu'l  latin  poiir  t'rv'wv  des 
cliaiils,  des  prières  on  des  vcrscds  pieux  (pie  les  convertis  apprennent  par 
to'nr  et  dont  le  sens  leur  a  été  e\pli(pié  d'aviinee.  Mais,  à  moins  d'èlro 
su  relia  rjjt's  de  points,  de  traits,  de  barres,  d'aeeents  et  tlesijiiies  de  toute 
espèce,  et  d'être  en  coiist'ipience  plus  dilllciles  à  conipreiuliH-  (pie  les  ca- 
ractères actuels,  les  lettres  des  alpliahets  |dioiu''ti(pies,  très  utiles  pour  le 
lanjiajie  usuel,  ik^  penvenl  servir  à  la  langue  vraiineiil  littéraire.  Les  (Mii- 
nois  entendent,  les  sons  autreineiil  (|iu!  les  lùiropi-ens,  mais  ceux-ci  n'ont 
pas  non  pins  l'ureill*^  laite  aux  iiitoiialioiis  cliinoises  el  les  reproduisent 
d'une  manière  cerlainenn^nl  (irromu'.  Si  les  (lliinois  du  centre  et  de  l'est, 
ipii  adoucissent  tous  les  sons  el  no  possèdent  pas ,  comme  leurs  compa- 
triotes du  nord  et  comme  les  ^leiis  du  Vuiinan,  le  son  /*  aspiré,  sont  ohli^és 
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(le  jirononcer  l'olinisi  ou  riilinisni  pour  «  l'ran(;ais  » 


et  lit'liliini,  Milihirn 


on  Milikirii    pour  «  Américain  »,  les  éiraiificrs  établis  dans  bî  pays  leur 
rendent  la  pareille  pour  la  pronoiicialion  des  mots  indigènes. 

On  reste,  ces  noms  mêmes  de  Kolansi  el  de  liiiibieii,  entrés  désormais 
dans  la  lan<jne  cbinoise,  sonl  une  preuve  (pi'iiiK;  translormatioii  s'accom- 
plit jiradiiellemenl  el  (pi(!  l'idiome  s'enricliit  sans  cesse.  (I(!  mois  poly- 
syllabi(pies,  termes  abborri's  par  les  puristes,  niais  ipii  n'en  ont  pus  moin>< 
acquis  le  droit  d'iisajie  et  (pii  réafiissent  sur  la  manière  de  penser  des  (Illi- 
nois en  la  rapprocbaiil  de  celle  des  (Iccidentaiix.  Déjà  de  iiouv<'anx  com- 
posés se  roi'ment,  non  seiilemenl  pour  lt!s  substantil's,  mais  aussi  pour  les 
vei'l)(!s,  par  l'unioii  de  deux  monosyllabes,  dont 
précisé  :  c'est  ainsi  «pie  «  procluM'loigné  »  prend  l 


le  sens  se  trouve   ainsi 


i  siynilication  d'  «  ( 
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nieiil  »  el  (pie  «  parents  »  iiail  des  mots  ayant  le  sens  de  u  père-mère 


J)e  même,  les  termes  ipii  naissent  |tar  centaines  dans  tontes  les  villes  ou- 
vertes au  comiiierce  d'Kiirope  aliii  d'iiidiipier  les  objets  ou  d'exprimer  les 
idf'rs  d'imporlation  étraiijière  preniienl  piMi  à  peu  droit  de  cité  ;  tels  sont 
les  polysyllabes  de  «  vapenr-air-voiliire  »,  ayant  le  sens  invariable  de  loco- 
motive, de  «  vapeur-air-bateau  »,  «  air-natation-vajH'tir  »,  «  discussioii- 
donceur-iioiivornement  ; 
«  ballon  »,  «  républitpu 


i"iiiliant    respect ivemeiil  «  batcsin  à   vaiienr  », 


M; 


il  accueillis  |iar  les  admirateurs  du  bon  vieux 


temps,  ces  mots  composé-s  sont  employés  dans  le  laiifia^c  oral  (!l  même 
dans  les  ouvrages  populaires  :  ils  l'onl  partie  du  sù-ducn,  style  nsuci 
ipii   Iraiislorme   b'  noble    idiome   iiioiiosyllabi(pie  de  (,'oiil'iiciiis  el  ipii  se 
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pnMi'  iiiii'ii\  i|ii('  les  aiilivs  diulrch's  im\  |Mi(''si(w  piipiiljiiiV'».  iiiix  roules,  aux 
(M)iii('!(lics.  Les  cliiiiiiiiMiiciils  i|iii  «i'iircdiiiplirciil  diiiis  ih»  l.'iii;;iii's  nryciiiios 
|icn(liiril.  la  pi-iitidc  pivliisloiiqnc,  s'opèn'iil  inaiiiliMiaiil  sous  ii(»s  yeux  dans 
la  lanj^iic  cliiiioisc,  cl  ce  plM-iiomèm',  dans  ItMpicI  maini  Chinois  morose 
doil  voir  un  indiee  de  décadence  iriéniédialile,  (presl-il,  sinon  le  lénioi- 
Unaf^c  d'ini  renouvellenienl  conlinnel? 

Les  lialnlanis  des  diveises  provinces  ani'aient  depuis  loniileiu|)s  cossé 
(le  se  comprendre  les  uns  les  antres  s'ils  ne  possédaient,  eonime  iiucr- 
médiaires,  les  signes  connnnns  de  la  lanfiue  écrite  (pie  les  lettrés  lisent 
dans  leurs  dialectes  et  leurs  laii<iU(!s  |)ropres,  non  seulement  en  (lliine, 
niiiis  aussi  en  (:or('e,  an  .lapon,  an  Ton^kin^,  <mi  (iocliincliine,  à  Siam. 
lie  dialecte  recoinl  moins  (pie  ceux  du  midi  à  la  lianime  des  inloiia- 
li(Mis:  aussi  esl-il  d'une  sinjiulière  monotonie.  Los  trois  antres  dialL'cl(,'s 
principaux  sont  ceux  des  provinces  de  lùuian^toni'ji.  de  Fo'kien  et  du 
ïcliekian^;  dans  ces  parties  de  rein|)ire,  les  lettrés  seuls  peuvent,  fjrîke 
à  l'élude,  arriviM'  à  ('omprendre  les  lialiitanls  du  nord.  L(t  lan;ja<>e  de 
^'ankin}^,  ((ue  les  Chinois  du  nord  dési<iiienl  eux-mêmes  sous  le  nom  de 
clihifi  ijiit  ou  de  «  |»rononciation  correcte  »,  est  un  (liaiei'le  du  «  manda- 
rin »  ipii  se  ra|)proclie  de  ceux  du  Tcliekiaiifi,  représentant,  d'après  Edkins, 
l(!s  restes  les  mieux  conservés  de  l'ancien  chinois.  Ce  sont  les  divers  dia- 
lectes, plus  ipiedes  traits  de  race  ou  mènit^  (pie  les  contrastes  dus  au  cli- 
mat, (pii  distinj;uenl  les  mus  des  autres  les  populations  dos   provinces. 


l'oiir  les  reliiiions,  il  n'y  a  point,  comme  pour  les  dialectes,  do  dii'i'é- 
rences  mar(pi(''es  entre  les  liabilanis  du  nord  et  ceux  du  sud  de  l'enipire  : 
dans  chatpie  provinc(!,  dans  chaque  district  se  pralicpient  div(.'rs  cultes, 
«pii  se  conrondeiit  de  hien  des  maniù'es,  sans  «pTil  soil  possible  de  tracer 
entre  eux  une  lijjiie  de  démarcalion  précise;  les  mêmes  individus  peuv(>nl 
être  à  la  l'ois  honddliisles,  taoïstes,  disciples  de  Conriiciiis.  lui  vertu  même 
de  son  raiiu.  l'empereur  appartient  aux  trois  reliiiions  el  en  accomplit  poiic- 
nclnellement  les  rites.  An  l'oiid,  il  y  a  plus  de  ressemhlance  entre  les  dil- 
léreiils  cultes  (pi'on  ne  h;  supposerait  à  la  vue  des  cérémonies  et  >-urlniil 
;"i  la  lecture  des  ouvrages  de  doctrine.  Le  jii  khiit,  roli|iion  des  (iliinois 
pidici's,  (pie  l'on  a  pris  l'iiahiliide  de  (h'siiiner  du  nom  de  Conrnciiis.  est 
issu  de  rancien  culte  national  ;  de  son  c(jlé,  le  taoïsme  ou  luo  kitto,  rom- 
plèleinenl  oiililienx  de  la  doctrine  «'levf'e  de  son  l'ondaleur,  a  l'ail  retour  aux 
snpersiitions  antiipies.  et  s'est  presipie  partout  transformé  en  magie;  en- 
lin,  l'ori^jine  ('lianui'M'e  du  iMiiiddliisme   ou  fou  kifln   ne  remp('clie  pas  de 
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s'tMi'(!  ('oni))lôU>ult'iit  lU'iH'ht'  lies  iiltrs  iiiilittiiiilcs  ri  «l'en  iiviiir  arrcpir'  les 
nies.  • 

Aux  (■(iiniiiciicfinriils  ilc  riii^lniii',  il  \  ;i  plii^;  de  i|iiiitri>  inill*'  nus,  lu 
l'i-li^iiiii  lies  liliiiidis  niiisis|;iii  ihiii'^  riiiloriilion  des  iiliji'ls  de  hi  iiiiliii'i' : 
tiiu<i  li'^  |)li(''iiiiiiit'ii('>^  (le  lu  \i(>  ;iiiilii;iiil(<  |)iii'iiissai(>iil  iiiix  lioiiiiiii's  \os  iu-los 
tli>  i^riiics,  Il<s  lins  liifincilliiiiK,  les  nulles  iiiaiivais,  donl  il  l'allail  s'assii- 
rci'  It's  lioniit's  firiU'cs  par  des  itiitTcs  cl  des  saciilircs.  Arbres,  iindicrs, 
ntiirs  d'eau,  loiit  avait  son  es|ii'il  caelir-;  la  innnta^iie,  la  conliée  IdiiI 
eiilièii',  l'Oréaii,  la  Terre,  élaieiil  éjjaleiiiciil,  animes  [tar  <|iiel(|iie  diviiiih' 
s|iéeiale,  el  |tar-(lessiis  eelle  iialiiii'  d'eu  lias,  peupliv  d'êtres  s'ajiitiiiil 
en  secrel,  s'arniiidissaieiil,  eu  sphère  iinuUMise  les  espaces  du  ciel,  iiiiii 
moins  remplis  de  génies  liieiilaisauts  ou  redoiilald  -s.  I, 'homme,  prodiiil 
de  loiili's  les  l'orces  iialiirelles  ipii  le  scdlicileul,  T'tait  aussi  un  dieu,  mais 
l'un  des  plus  l'aildes  et  des  plus  menacés;  c'csl  par  les  évocations,  les  coii- 
juralions,  qu'il  parvenait  à  sauve;^ardei'  sa  vie  au  milieu  d(!  lanl.  d'autres 
cxislcnces,  lif{uécs  contre  lui.  l'eu  à  peu  une cerlaine  hiérarchie  s'étahlit 
dans  la  multitude  des  };éui*!s  ;  Tien  ou  le  «  (!icl  »  (pii  entoure  la 
Terre,  einhrasse  l'eiisemlile  de  la  nature,  l'étdaire  et  le  réchaiilïe  ^\^<  ses 
ravons,  devint  le  (',liaii;:ti  ou  le  «  Seigneur  suprême  »,  le  principe  ajiissaul 
de  la  création  universelle,  laiidisipieTi  uii  «  la  Terre  »  se  cliariieail de  re- 
cevoir cl  (r(''laliorer  les  pennes.  Depuis  jniis  siècles,  les  sinolofiiies  eiii"- 
péeus  disciiteni  sur  le  véritahie  sens  ipi'il  laiil  donner  à  ce  niun  de  Seijiiiour 
suprême,  atlrilnié  au  (iiel,  et  demandent  s'ils  peiiveiil  le  traduire  par 
«  Dieu  »,  terme  ipii  d'ailleurs  est  encore  moins  alisirait,  puisipie  le  sens 
primitif  eu  eslct'liii  de  «  .jour»'.  Des  missionnaires  chrétiens,  entraînés 
pai'  le  /cle  de  leur  loi,  ont  voulu  reconnaître  dans  le  Clianj;li  le  dieu 
personnel  des  S(''miles;  en  inlerprétani  les  textes  obscurs  donl  hîs  termes 
s"(!xpli(pieut  siirloiit  piU'  rimajiination,  ils  ont  relrouvé  i..ii>  les  dogmes  de 
leurs  culles,  catlioli(pie  ou  protestaiil.  Aboi  lU'inus -.1  peioa  même  avoir 
découvert  le  nom  de  Jéhovali  dans  le  Taote'  kiuff  ou  «  Livo  de  la  Voie  et 
(II!  la  Vertu  »  :  les  trois  syllabes,  /,  ///,  ]Vri,  jirises  cbacune  dans  un 
membre  de  |ihrase  dilTérent,  représenlei;iient  le  nom  sacré  du  Dieu  dis 
.liiil's,  témoignant,  ainsi  de  l'exislencc  de  commnnicalicnis  enlre  la  (Ihine 
el  le  monde  occidental,  vin}it-cin<|  siècles  avant  ipie  l'accès  du  territoire 
chinois  ne  l'ut  ouvert  par  les  canons  des  Européens.  Toutefois  la  |»luparl 
des  ciitiipies  modernes  se  refusent  à  voir  ces  rapports  de  parenté  entre 
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It's  rrli^i(iii<<  )lf  rih'it'iil  vl  rrllr^  ilr  l'Ilcriili'iil  :  ;i\.iiil  riiiliiiiliirliuii  du 
liiMiiItlIiisiiic,  rt'>vii|iitiiiii  <li's  '\i\rvs  i't'li;^ii>iisi>s  rii  (iliiin'  |i;ii;iil  aMtii-  (''II' 
s|t(iiiliiiit''(';  leur  uiiMinr  |in'iiii(''n'    se  n'Iidinc  ihiii>'  le  ciilh'  ili-s  c^inils. 

Se  tTMViiiil  niliiiiii'  tli"  Idiis  crili's  |i,'ii'  li's  m'-iiic»,  If  (iliiiinis  n'iiMiil  (|iiVi 
s'iissiii'fi'  It'iif  l'iiM'iii'  t'oiiiinc  il  M'  IVil  1  ^iiii'  n'Ili'-^  (rii(Hiiiiii">  pin-  |iiii»- 
siiiils  t|iir  lui  ;  |Miiir  «.c-   |iim''I'i's.    jiniiil  ii'i'hiil    ln'-niii  ni   ilc  |iivlri'>.  ni   di- 
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liliiifiit'  ivunlitMC.  li'iH'diiiMiit' .  ('('ilMil  le  clicr  de  lu  riiinillc  palriaicalf  (jiii 
(ilTrail  aux  rires  icdmilôs  des  aliincnN  cl  de-  parlnnis  an  innii  di'  luns  les 
siens  ;  de  niènie,  leelieC  do  la  ((Miininne  on  du  clan  id'lieiail  en  i|nalilé  d'in- 
lereesseiM'  pour-  ceux  (|ui  se  «jronpaienl  auloiM'  de  Ini.  ^^ais  dans  luns  ces 
liles  il  n'y  a  point  de  plaee  puni'  nne  casle  saeerdulale,  el  même  li-s 
prêtres  sont  loiniellenient  evrins  des  i'èles  relifiienses  in'i  se  monlir  l'enipe- 
reni';  aucune  rév(5lation  n'ayant  éli'  laite  au  peuple  |iar  de>  dieux  ou  des 
envoyés  d'en  haut,  il  n'est  point  néeessaire  d'avoir  des  interprètes  de  la 
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|»;irolf  diviiu'.  I'iiI'dm  !(><  Iinnimcss'i'-liihlil  iiiiliiiflli'iiit'iil  une  lii(''riU'cliio  cnr- 
rosponiliiii;  à  ii'llc  (les  csiiiils  ciix-iiirmcs.  I,'('ni|H'i'<'in' ciil  le  privilt'^c  de; 
présenior  ses  oITi'aiidi's  iui  (licl.  ;"i  la  Tciic.  aux  iicuroii  ciiKi  fii'andcs  mon- 
tagnes, suivant  les  époriucs,  cl  aux  llouves  principaux  de  la  Chine.  Les 
seigneurs  l'éndanx  ne  pnienl  oITiir  de  saciiliccs  cpTanx  diviniU's  secon- 
daires cl  aux  génies  locaux:  cnliii  les  simples  jtarlicnlicrs  durciil  rclrc- 
cir  le  domaine  do  leui's  prières  (;l  do  leurs  olïrandcs,  aditrci'  les  arbres, 
les  rociiers  et  les  fontaines  :  le  culte  ('lant  deveini  l'une  dt!s  allriliutions  de 
i'rilal,  les  moindres  di'lails  en  lurent  réglés  jtar  des  «  recueils  de  cérénio- 
nie>  ».  Eiilre  la  langue  cl  la  religion  des  (lliinois.  on  remanpie  un  singu- 
lier parallélisme:  l'une  et  l'autre  se  sont  ral'linées  à  l'cxli'ème,  mais  elles 
représentent  encore  une  des  premières  élajies  de  l'humanilé  :  la  langue 
est  monosyllabique,  cl  la  religion  est  le  plus  savant  des  rélicliisnii^s. 

l>os  sacrifices  de  propiliatiiui  se  retrouvent  dans  la  religion  chinoise,  mais 
nn  attribue  l'origine  de  celle  praliipie  bien  plus  aux  [lopiilalions  limi- 
trophes (pi'aux  Chinois  eux-mêmes  :  ce  son!  les  tribus  mongoles  avec 
lesquelles  les  riverains  se  Irouvaieul  en  relalions.  au  nord  cl  à  l'ouest 
de  l'empire,  (pii  auraient  ciiseigné  aux  «  eut'anis  de  llan  »  à  se  dél'end.t' 
de  la  funeste  inlliicnce  des  esprils,  non  par  de  simples  offrandes,  mais 
par  des  sacrilices  sanglants.  On  vil  des  centaines  de  courtisans  se  donner 
la  mort  ou  s'enlerrcr  vivants  pour  accompagner  leur  maitre;  lorsipie 
iloangli  mourut,  environ  deux  sièiles  avant  l'ère  chré'tienne.  plusieurs 
de  ses  femmes  et  de  ses  gardes  le  suivirent  dans  la  tombe,  cl  dix  nulle 
ouvriers  furent  ensevelis  \ivants  autour  du  uxuiticule  funéraii'e.  Kncore 
(piehpies  restes  de  ces  usages  barbares  se  soni  maintenus  dans  les  dis- 
tricts recnlt''<.  et  l'on  a  vu  fn-ipiemmeut  des  parents  chercher  à  se  déli- 
vrer de  sortilèges  eu  pré-iipilant  {|e>^  nouveau-né's  dans  les  eaux  du 
fleuve.  In  mandarin,  voulant  mettre  un  terme  à  ces  abcuninations.  lit 
saisi)'  tous  les  malheureux  coupables  de  ces  infanticides  et  les  noya  dans  le 
Kiang,  eu  les  chargeant  tie  porter  ses  lettres  et  ses  V(eux  au  génie  des 
ea)ix'.  Il  ne  subsiste  d'a\itre  trace  des  sacrilices  sanglants  que  riiabitude 
de  brûler  des  efligies  d'hommes  cl  d'animaux,  lors  des  enlerremenis. 

C'est  à  Conl'ucius  (,'t  à  ses  disciples  tpie  l'on  atlribue  d'ordinaire  la  dis- 
parition des  riles  sanulants  dans  la   reliiiion  chinoise;  eenendaiit  les  sacri- 


lices religieux  ne  se  faisiiient  plus  dans  la  (ihiue  policée  bien  avant  Conl'u- 
cius.(M  longtemps  après  lui,  en  plein  moyeu  âge,  des  céi'émonies  de  ce  genre 
se  sont  encore  exee|)tionnellenieut  praticpiécs.  (jonfucius  n'en  a  pas  moins 
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inc'i'iU;  [lar  riin|t(»i'liinf('  de  smi  rôle  liislin'iijiic.  d'iMic  nmsidt'n''  <-oiiiino 
le  vi'riliil)l('  rondalciir  de  cctlc  l'cliiiiuii   iialioinilc  des  Cliiiiois.  si  bien  w''- 
|ilé(>  jiiiv  le  livre  des  (•(•l't'iiKiMics.  (ionriiciiis  s'()C('U|H' siirloiil  de  i'(''lid)lir  cl. 
de  l'iiiiv  i'('s|H'clt'i'  les  iisaj^cs  ijiii  avaient   élé  en  lidiiiieiir  eliez  le>   aneieiis 
pour  lot'ullt!  (les  morls;  le  inaiiUi(!ii,  le  res|ieel  lidèle  des  eoiiluines,  e'élaiî. 
pour  lui  la  reliiiioii  loni  enlière  leouliinier  le  [lass»'-,  lel  (|ue  le  raediilaif  la 
Iradilion,  c'était,  il'après  lui.  le  moyen  d'assurer  à  jamais  la  prospérili''  de 
l'empire,  à  moins  loutel'ois  que  colle  constante  ;;lorilication    d'un  «  îi\ic 
d'or  »  ne  s'appliquât  à   un  élat   ima;iinaire  devant   se  léaliser  ini  jour,  t.e 
sni'uatnrel,  qui  prend  une  si  grande  place  dans   les  antres  relij;ions.  se 
moulre  à  peine  dans  le  culte  de  (loni'ucius:  «  (iomnu'ut,  disait-il.  préten- 
drai-je  savoir  quelque  chose  du  (jel,  puisqu'il  est  déjà  si  dil'ticile  de  nous 
l'aire  une  idée  nelte  de  ce  (pii  se  passe  sur  la  Terre'.'  »  «  Tu  n'as  pas  encore 
appiis  à  vivre,  disail-il  à  l'un  de  ses  disciples,  et  déjà    lu  soudes  à  ce  cpii 
l'arrivt-ra  après  la  nujrl'.'»  Oiiels  sont,  les  devoirs  le  l'homme  envers  ses 
ascendants,  envei's  son  prochain,  envers  l'Klal  souverain,  telles /taient  les 
(piestions  (pi'il  essayait   de  résoudre;  la  relifiion  propremenl  dite  y  trou- 
vait place  seulenuMil  comme  partie  d'un  système  yéiu'ial  de  ^(luvernement. 
Ilonnne  de  mesure  s'il  eu  lui,  Conluciusesl  deveiui  le  modèle  de  la  nation: 
nuidérés  par  nalure  et  par  hahitude,  sans  Cerveur  relijiieuse.  essivaut  de 
se  maintenir  sans  cesse  flans  h'  juste  milieu,  les  (Ihiuois  se  soûl  reconnus 
dans  le  saiie  du  (ihanlouufj,  et   peu  à  pen  celui-ci  a  pris  le  premier  ranp, 
dans  lit  uïémoire  de  son  |ieu;tle.  La   |uécision  des  docunu'uls  liistoriquev 
laissés  par  ses  disciples  el  son  genre  de  vie  lui-même  n'onl  pas  permis 
(pTon  entourai  son  exisleucede  inylhes  e!  de  miracles,  (hiit'eu  a  point  l'ail 
un  dieu;   mais  d'àj;e  en  àj^e  son  autoril'.'  ■,'.i  "de  s'esl  accrue.  (Juaire  cent» 
ansaprèssa  morl.  il  n'avait  encore  .c*  ;i  lu c  li    nom  de  koiiiKj  ou  «  d\ir  .' : 
huil  siècles  plus  tard,  hmis  les  T;in^,  il  est  nommé  le   «  premier  saint    >, 
puis  sa  statue  esl  revêtue  d  ui;e  roîu-  royale  el  couronnée  du  l'i  idème.  Soû- 
les M  inji,   la  tlei'uière  dynasiii    cli;  loise,  (ionl'ucius   esl  d<''cla,(''  «   le  plu- 
saint,  le  plus  sajic,  le  plus  vertueux  des  instituteurs  des  himmes  a.    .;., 
la  morldu  saiie.  nue  colt»riie  de  (liscqiles  s't'-lahlil  autour  de  >-oii  tondi(>aii 
el  se  déclare  vassale  de   la    t'amille;  d'autres  lidèles,   ne   pouvant  l'aire  Ir 
pèlerinaji»'  lointain  jusipi'an  lieu  sacré,  élèvent  dans  ieins  villes  .:les  l(un- 
heau\syndioli(pu's;  sei/.e  cents  temples  se  hàlissenl  eu  son  horneui',  eHion- 
l'ucius  est  enfin  solennellement  recomui  pour  «  iraîlre  de  la  naliin  >.  .la- 
mais  homme,  parmi  ceux  qui  ne  sont  pas  mofil('s  au   rauj;  d  •-   dieux,  n'a 
élé  l'ohjel  d'un  |»areil  respecl  ;  lorsque  l'empevur  lîoî'.fgli,  jaloux    de   la 
gloire  des  souverains  d'aulrel'ois,  ordonna  la  destriici.  )n  des  anciens  livi«'s 
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cl  surtcul  (lu  faniouxClinukinfr  (»u  «  livre  dos  Annales  »  compilé  j)ai"  ("onfn- 
cius,  ([ualre  cenl  soixante  lettrés  suivirent  dans  les  llaninies  les  ouvrages 
vénérés  du  maître. 

Toutelois  lin  culte  aussi  bien  réglé  que  celui  des  cérémonies  officielles 
ne  j)ouvait  compreudie  rensenihle  des  siipei-stitions  popidaires,  conjurer 
tous  les  génies  qui  lourliilionnent  autour  des  liomm<'s,  nieltanl  leur  bien- 
être  et  leur  existence  en  danger,  il  s'est  lornié  un  résidu  considérable 
de  pratiipies  non  réglementées  '  :  c'est  U'  fcny-choiu,  tpii,  pom-  n'être  pas  un 
culte  régulier,  n'en  a  pas  moins  d'inijMU'tance  dans  la  vie  d('  la  nation.  Le 
l'eng-clioui,  c'est-à-dire  «  vent  et  eau  »,  est,  d'après  un  jeu  de  mots  des 
indigènes,  «  invisible  comme  le  vent,  insaisissable,  comme  l'eau  »  ;  mais 
on  peut  cependant  le  définir  comme  l'ensenibb!  des  cérémonies  |iar  les- 
(pielles  riiomnie  se  rend  l'avorablt;s  les  esprits  des  iiirs  et  des  eaux,  c'esl- 
à-dire  la  nature  toui  entière,  depuis  les  astres  cpii  cbeminent  dans  les 
espaces  ius(|u'aux  âmes  eriautes  des  morts'.  Deux  principes  gouvernent  le 
monde,  [)rétendent  les  docteurs  cbinois.  Le  i/dnij,  ou  pi'incipe  mâle,  cori'es- 
pond  au  soleil  et  j)réside  à  l'année  pendant  la  péri(»de  des  chaleurs  :  c'est 
le  principe  des  présages  heureux,  celui  ([ui  l'ait  croître  les  plantes,  les  ani- 
maux cl  les  hommes.  Le /////,  ou  (irincipe  l'emelle,  est  celui  (|ue  la  lune  re- 
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l'roitls  :  c'est  le  principe,  des  mauvais  présages,  il  annonce  la  mort.  Kt  c(!- 
|iendanl  rien  ne  |)ourrait  exisler  sans  ce  mélange  du  |iriiicipe  de  la  mort 


ijiie  tout  naît  et  «randit,  (!t  celui 


avec  celui  de  la  vie;  c  est  par  leur  union  q 
(pii  les  com|)ren(lrait  parfaitement  deviendrait  immortel.  Dans  la  maison 
de  tout  Chinois  on  voit  l'image  d'un  tigre  portant  le  liiiki  tni  tableini  (pii 
représente  le  yaiig  et  le  yiii  s'iinissant  et  se  pénéirant  l'un  l'autre  dans  un 
cercle  magique,  entourés  de  traits  de  diverses  grandeurs  (pii  ligiireiit  les 
points  cardinaux  et  la  natur»;  entière,  (les  traits  sont  les  fameux  diagrammes 
(pii  ont  servi  à  écrire  le  Yikiiig  ou  «  Livre  des  Transl'ctiniations  »,  que  l'on 
allribue  à  Kohi  et  dont  tant  d'é-rudits  chinois  ol  européens  ont  vainement 
cherché  h^  sens.  La  bibliothèipu!  de  l'eking  comprend  des  milliers  (h(  com- 
mentaires de  cet  ouvrage. 

Dans  le  cours  de  leur  existence,  les  lidèles  (d)servaleiirs  du  feng-choui 
doivent  se  diriger  en  toutes  choses  par  des  prati(pies  de  conjuration,  d'ail- 
leurs semblables,  du  moins  en  |)rincipe.  simm  par  les  dcitails,  à  celles  que 
l'on  ohservi!  encore  dans  tous  les  autres  pays  du   monde'.   J^es  mânes  des 
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ancôlros  sont  parmi  ces  rires  i|iii  rcmplissciil  la  Tcvw  cl  los  (.'Sjiaccs  aériens 
autour  (le  la  tleuieure  du  (Illinois,  cl.  qui  peuveiil  influer  soit  eu  bien,  soil 
en  mal,  sur  la  destinée  des  vivants.  Ainsi  (|ue  d'autres  peuples,  les  en- 
l'anls  de  llan  reconnaissent  dans  l'individu  l'exislenet!  de  trois  âmes  ilis- 
linctos:  l'âme  rationnelle,  qui  résidt;  dans  la  tèle;  l'âme  passionnelle,  ([iii 
a  son  siège  dans  la  poilrini?;  l'âme  matérielle,  (jui  vit  dans  le  has-venli'e. 
De  CCS  trois  âmes  ou  lioiifii,  les  deux  premières  |)euverit  être  (ixées  après  la 
mort,  l'une  dans  les  tahlelles  eommémoratives,  l'antre  dans  le  tomlieau, 
mais  la  troisième  s'enfuit  dans  l'espace,  clieicliant  à  pénétrer  dans  un 
autre  cori)s,  et  son  iniluenee  peut  d(!veiiir  redoutable  si  les  siens  né|^l.- 
«ieiit  d'accomplir  leurs  devoirs  de  |)iélé  : 
l(;s  liouen  des  enrants  sont  les  plus  à 
craindre,  parce  (pi'ils  étaient  encore  im- 
parfaits au  mimient  de  la  mort,  et  (ju'on 
n'a  pu  les  apaiser  j)ai'  un  culte  réjiulier '. 
Les  Ijâtoiis  d'odeur  qui  brûlent  à  l'entrée 
des  maisons  et  des  boutiques  doivent  em- 
pèclier  l'entrée  de  ces  mânes  funestes  et 
des  esprits  malfaisants  de  toute  nature. 

C'est  principalement  pour  leclioixd'im 
tombeau  (pi'il  importe  de  se  conlormer 
aux  règles  du  feng-ilioui  ;  si  l'âiiK!  du 
défunt,  malgré  la  piélé  des  siens,  se 
trouve  exposée  aux  iiilltiences  iiéi'asles, 
elle  cliercliera  ceilainement  à  se  venger, 

et  son  courroux  se  manifestera  |iar  des  calamités  sans  nombre,  qui  vieii- 
di'ont  frapper  la  familK^  imprudenle.  l-es  esprits,  bons  ou  mauvais,  (|ni 
«  viennent  en  nuages  cl  s'en  voni  en  brouillard  »,  voyagent  incessammeiil 
en  rasant  le  sol,  et  l'ail  essentiel  de  tous  ceux  (pii  remanient  la  surface 
terrestre  est  de  savoir  élever  les  lombeaux,  bâtir  les  maisons,  tracer  les 
cbemiiis  et  les  canaux,  entame;-  les  carrières,  creuser  les  puits,  de  manière 
à  gêner  le  V(d  des  génies  malfaisanls  et  à  favoriser  celui  des  bons.  Mais  la 
connaissance  de  tdus  les  proct'dés  à  suivre  jiour  la  iioime  direction  de  ce 
moiubMiifi ni  des  génies  est  d'une  acipiisilidii  dii'licile,  et  <lès  tpi'il  arrive 
uu  désasire,  on  ne  manque  pas  de  l'attribuera  l'incurie  on  à  l'igintrance 
des  professeur;  de  feng-clioui  :  par  toute  la  (iliiiie,  ou  remanpie  des  mi 
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|)iilalioiis  les  nccnsaiciil  d'avoir  iiorlti  tort  aux  nVoltcs  tiii  laissant,  passer  les 
luaiivaisfs  iiilliit'iircs.  Soiivciil  di's  procès  ('clalciit  «'iilrc  des  voisins,  s'ac- 
cnsaiil  d'av(»ir  l'ail  des  cliaii^cnu'nls  dans  lonrs  |iropri(''t(''s  (pii  ont  dt-lounu'' 
II'  l)nn  cspril  de  la  roule.  Il  importe  donc  d'avoir  auprès  de  soi  un  bon 
i  iterprèle  des  indices  mystérieux  de  la  nature,  sachant  dcHerniiner  les 
conditions  l'avoraltles  des  vents  et  des  eaux  et  transformer  en  avantages  les 
inlliieuces  l'unestes.  Il  siil'lil  parfois  de  planter  un  ariire  ou  de  hàlir  sur 
une  éminence  une  loui"  à  toitures  latérales  et  à  clochetons,  pour  (pie  toute 
la  contrée  envir(tnnante  soit  placée  sous  une  heureuse  conjonction  des 
éli''ments.  L(>  nord,  tl'  m"i  provienneul  les  vents  polaires,  est  aussi  le  cùlé  des 
mauvais  génies,  laiui>  ipie  les  bons  ^  '  appelés  par  le  soulïh'  du  midi  '. 
Un   «iénéral,    les  courbes  sinueuses  de  ••'■!,  les  contours  mollement 

arrondis  <les  collines  l'avorisenl  la  prospér  ;  iie  la  contrée,  tandis  (pu;  les 
brus(pies  tournants,  !t!s  roclies  vertical(>s  nieuent  en  danjier  la  population 
des  alentours.  U  l'anl  ri!(louter  la  lifîue  droite,  ([ui  est  celle  des  esprits 
nu'cbants;  tout  doit  se  nuMivoi  ■  en  douces  sinuositc's  comme  les  «  vents  et 
les  (>aux  ».  (l'est  pour  cela  (pie  les  toitures  des  maisons  chinoises  sont  tou- 
jours relovées  à  leurs  extrémités;  ainsi  les  mauvaises  inllueiu;es  sont  dé- 
lourn(!es  de  la  maison  du  voisin  el  vont  se  perdre  dans  l'esjmce'.  D'ailleurs, 
il  ari'ive  souvent  (pie  les  refiles  du  l'enfï-eboui  s'accordent  avec  celles  de 
riiyfiiène  :  les  (Illinois  de  lfonf;k(mj.t  ap|)rouv('reiit  l'ort  l(!s  médecins  aiifilais 
d'avoir  lait  élever  un  rideau  d'arbres  entre  une  caserm;  et  des  terrains  in- 
salubres, et  reconnurent  (pie  la  plantation  s'était  laite  cenlbrmément  aux 
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choui  constitU(!  les  rudiinents  de  la  science  naturelle  en  Chine  :  d'après  les 
prolesseurs,  il  comprend  r(''liide  de  r(U'dre  général  des  choses,  de  leurs 
proportions  numéri(pies,  de  leur  vie  intime,  de  leur  l'orme  extérieure. 
(Jiiand  l'iiifiéiiieiir  eiirop('rn   vient    brutalement  ('veiitrer   le    sol    par   ses 


Iranciiees  rectiliiiiies  on  construire  des  ponts  hiais  sur  les  torrents,  [H'irer 
obli(piem(!iit  les  monlafines,  poser  d'inllexibles  rails  d'acier  à  travers  les 
alK'es  de  tombeaux,  le  peuple  ne  peut  se  déleudre  d'une  véritable  terreur. 
I.a  iiriuide  opposition  l'aile  par  les  (Illinois  aux  élraiificrs  (pii  ont  entre- 
pris la  consiriielion  de  cbemins  de  fer  dans  le  royaume  du  Milieu  ne  pro- 
vient pas  seiilemeni  de  la  crainte  ([u'a  le  fionvernemeîit  de  voir  les  Kiiro- 
|i(''eiis  s'établir  peu  à  peu  en  maîtres  dans  l'intérieur  du  pays,  elle  s'ex- 
[ilitpie  aussi  par  le  res|iect  traditionnel  des  iridi<;èncs  pour  la  Terre  tpii  les 
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pnrfi^  :  ils  no  sont  pas  encore  accoutumés  au\  procédés  de  l'infjfénieur 
élraniivr. 

La  religion  chinoise  qui  reconnaît  Laofzo  pour  son  fondateur,  cl  qui  dans 
les  premiers  liiuips  conlraslail  d'une  manière  absolue  avec  la  reiijiion 
nationale  re[)rés('nlée  |)ar  Conlucius,  a  fini  par  revenir  aux  supersiilions 
antiques  et  par  s'ac^'ordernu  même  se  confondre  avec  les  prali(piesdu  l'enji- 
clioui.  (lontrairemenl  à  (lonfucius,  Laolze  ne  rejxardait  poini  vers  le  passé 
de  la  nation  chinoise  pour  y  découvrir  un  modèle  de  conduile  dans  l'ave- 
nir, il  ne  cherchait  que  la  vérité  pure,  sans  se  pi'éoccuper  de  liouver  des 
précédents  dans  l'histoire  des  enqiereurs.  [nsoucieux  <les  esprits  hons 
ou  méchants  et  des  mânes  des  ancêtres,  il  essayait  de  reconnaître!  la 
raison  première  des  choses,  et  son  lanca^ic,  autant  du  moins  (pi'on  |)arvient 
à  le  (hniner  sous  le  texte  obscur  du  Taote'  kinji,  rappelle  celui  des  |)hilo- 
sojdiesde  l'Occident.  Pour  l^aotze,  «  la  matière  et  le  monde  visible  ne  sont 
que  des  manifestations  d'un  |)rincipe  sublime,  éternel,  inconcevable  », 
qu'il  appelle  Tdo,  c'est-à-dire  la  «  voie,  le  chemin  du  salut  »  ;  l'honune 
ipii  sait  commander  à  ses  passions  peut  éviter  les  métempsycoses  succes- 
sives et  dès  sa  première  vie  entrer  dans  l'immorlalilé  bienheureuse  par 
la  contemplation.  Telle  était  la  doctrine  du  jirand  niysli(pi(>  et  de  ses  suc- 
cesseurs immédiats;  mais  bientôt  les  moines  taoïstes  préteiidii'cnt  à  la  dé- 
couverte de  rimmortalité  sur  cette  terre  même,  et  c'est  par  la  piéparation 
des  élixirs  et  des  breuvages  qu'ils  surent  obtenir  les  bonnes  «iràces  des 
emp<M"eurs.  Peu  à  peu  la  religion  du  Tao  se  confondit  avec  la  magie,  et 
de  la  doctrine  de  Laotze  il  ne  resta  plus  que  le  nom.  Les  prêtres  taoïstes, 
dont  la  ph]|tart  se  vouent  au  célibat  comme  les  lamas  bouddhistes,  sont  les 
nécnmianciens  de  la  Chine,  ceux  cpii  font  tourner  les  tables  et  qui  con- 
jurent ou  évoipient  les  esprits.  Sans  dogme  ])récis  qui  les  unisse  en 
corps  religieux  distinct,  les  uns  sont  de  véritables  chamaues  connue  ceux 
des  Toungouses.  les  antres  sont  plutê)t  astrologues  ou  diseurs  de  bonne 
aventure.  En  général,  les  lettrés  affectent  de  mépriser  le  taoïsme;  cepen- 
dant certaines  pratitpies  de  ce  culte  sont  inq»osées  aux  mandarins,  et 
même  (juelques  cérémonies  taoïstes  se  mêlent  au  culte  national  en  |)résence 
de  l'enqu-reur.  Le  grand  prêtre  du  taoïsme  ou  «  docteur  céleste  »,  (pii 
prétend  descendre  en  ligne  directe  de  Laotze,  re(;oit  un  ti-aitement  de  l'Ktat 
eu  échange  des  anudetles,  des  objets  de  saiu.elé  et  des  mandements  sur 
pa|»ier  rouge  (»u  vert  qu'il  fait  distribuer  dans  toute  la  (]hiue. 

La  religion  bouddhiste,  moins  infidèle  à  son  ancienne  doctrine  que  le 
culte  du  Tao,  a  su  mieux  se  maintenir,  et  la  grande  majorité  des  enfants 
de   Han    se    range  parmi  les   sectateurs  de  Ko.    D'origine^  étrangère,   le 
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IhhkIiIImsitk*  osl  (It'vt'iui,  (lu  moins  en  ii|i|)ai't'iiL'(',  lii  ivlijiion  do  la  luilimi 
cliiiHtisf,  mais  sous  une  loruu'  i|ui  le  ra|i|)roclu'  siiijiulièromeul  du  cullo 
|ii'iuiilir  dt's  ji(''uios  l'I  des  uiàucs.  D'ailleurs  le  Imiidilliismc  osl  d'iiilruduc- 
liou  iclalivcmciil  modi'fiu'  dans  rKm|iiit'  du  Milieu,  f-es  prtîuiièri's  eouver- 
sious  eurent  lieu  il  y  a  viufit-deux  siècles,  et  trois  sièiles  jilus  lard  un 
empereur  donnait  au  nouveau  eullo  son  a|)prol)alion  ol'lieielle;  mais  ce  n'est 
pas  sansavoirouà  lutter  contre  les  disciples  deConfuciuset  les  taoïstes  qu'il 
puls'étaldir.  Il  no  so  propagea  qu'au  sixième;  siècle  au  sud  du  Yangtze'  :  à 

cotte  époque,  les  jtnMres  bouddhistes 
avaient  lait  élever  treize  milU;  tem[ilos 
dans  l'empire;  mais  déjà  l'alliance  se 
faisait  entre  le  culte  national  et  la  reli- 
ai; n  bouddhique.  Lesmissionuaires  liiu- 
i)  11  j  avaient  su  donner  ]ilace  dans  leurs 
doctrines  aux  croyances   populaires   de 
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(les  i;raiids  hommes,  tons  les  haliilants 
t\\i  paiiilK'on  chinois  purent  être  t'acile- 
meiit  introduits  dans  la  loulo  des  pous- 
sahs  {l)<)(l<lhisalr(is)('\  autres  incarnations 
plus  ou  moins  incomplètes  de  Koiiddha; 
aiiii  (le  donner  accès  à  tous,  de  nouveaux 
degrés  (1(î  sanctifioalion  ol  de  héatiludo 
l'uront  ajoutés  à  ceux  qui  existaient  déjà  ; 
'I'''''  les  (lieux  domesli(|ues  roslèrent,  sous 
d'aiilres  noms,  à  (V»té  de  ceux  que  vént';- 
rait  la  communauté;  enfin  le  nombre  dos  céivmonii's  s'accrul  sans  (pie  le 
peu|)le  eût  à  s'oiupu'i'ir  de  leurs  origines  diverses.  Aux  esprits  cultivés  le 
bouddhisme  oi'Irail  les  sublilil(''s  iU'  sa  métaphysique,  tandis  (pi'il  faisait 
pailiciper  les  faibles  et  les  malheuicux  aux  ])oinpes  du  culte  et  leur  pro- 
mettait la  fin  de  leurs  souffrances  pour  l'avenir  d'oufre-tombo.  Do  tous 
les  ouviagos bouddhiques,  celui  qui  est  le  plus  répandu  ou  Chine  et  que  l'on 
trouve  sur  tous  les  autels  de  IJouddha  n'est  pas  un  livre  do  mélapliysi(pie 
connue  ceux  des  temples  du  Tibet  (!l  de  la  Mongolie  :  c'est  le  «  Nénupliar 
blanc  ».    recueil  d(^  paroles  d'amour,  de  consolation  et  do  promesses'.  De 


'  l'Miiltiici'  ;  —  Viisilyov. 

-  \;imI\i'v,  lltshiiv  t'if  1(1  lilOU-iitinr  rhinoisc,  dans  le  locuci!  de  Koiv.cli  (en  russe). 
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tnutps  les  sfclos  du  iMiiiddliisiiif,  l.t  plus  iiopidiiirc  est  l'cllc  qui  !i  pour  oli- 

j(!l  la    vriUM'iilioii  de   Koiiimyiii    (Kaiiiioii  des  .lapniiais),  la  smh'.    Iciiimt' 

«pii   ail    *'>lé   au   iniiultrn 

des    dis('i(il('s   de  liitiid- 

dlia.   Dcvcmu^  dresse  de 

la   .Miséi'ii'di'di',  elle   csl 

la    j»ali'oiiii(î   des   iiièivs 

sans  cidaiils,   n-lle    dos 

luanns  «pu'  moiiaconl  les 

IcmpcMcs;    on   la  ropré- 

sonlo    s(tnvi'nl    avec   un 

eid'anl    dans    les     bras. 

Mainte  inia|^e  de  Koiian- 

yin  est  absolduienl  sem- 
blable   à    celles    de     la 

vier<;e    Marie,    dont   le 

enlte  st;  développait,  en 

nu-nie  temps,   à   l'antre 

exirémilé     lie     l'Ancien 

Monde. 

La  période  de  pros- 
périté pour  la  reli|iion 
bouddliitnie  en  (Ihine  est  '\  .. ^-•'Çéîy 

comprise  entre  le  sixième    y  ;^^^.^^ 
et    le    (»ii/.ième    siècle  :    . ',-^,-'^5/''^^ 
c  estaiorsiiueiesiiKunes,    "^Vi'' 
entraînés  par  l'ardeur  île    ^  •yj.,, ,., ^™vj, 

la   propa"aiide.    parcoii-    '^m^'^W'^Jif^ .    

raient   la    (.liiiie  et   les   -^W-'if^^-!''^'^''^^—-^'^'^ 

pays  voisins,    .'t  que  se    ■f^^^^M^^M^M^^^^ 

lireiit  ces  importants  ré-  ^--Â^g-'^^^i!^.  m^^^^^^p^-- 

cils    de    voyai^es,    dont 

(pielqiies-iins   attendent  héksse  koianviîi 

encore  (les  Irauiicleiirs  ; 

alors  aussi  s'écrivirent  les  tiadiitiioiis  cliiiioises  de  |)rès  de  ipiin/.e  cents 

ouvrages  saiis(;rits,  dont  la  plupart  n'exislent  plus  dans  l'orifiinal,  et  qui 

renferment  les  documents  les  plus  précieux  sur  l'Iiistoiredu  buuddlusme. 
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i'cmliiiil  relit'  iH'rmili'  de  jucmii'i'c  li'rvciii',  l;i  coiilivi'  se  ('((iivrit  de  i-cs 
la'  (Ml  |iiijin(l('>^,  s;iiis  lcv(nic|l('s  les  lùir(i|u''('iis  lie  s'iiiiiijjiiiciil  |iiis  un  |)ajs;i^(i 
cliiiiiiis.  Il  csl  vi:ii  (|ii(' ^i  le  slylc  |ii'iiiiilir  cl  le  iiiiiii  iiiriin' de--  «  itiaisdiis 
xacivi's  »  ();il  (■II-  t'm|ii'iiiil('-^  à  riliiidiui'^liiii.  ces  édiliccs  oui  t'I»!  acciiiii- 
liKidi's  au  i^dùl  des  (iliiiiois  :  les  l:iiii>,  à  ciiiii,  ^cpl,  iiciil',  (HI/c  du  livi/.t! 
L'Ia^cs,  —  cai'  cil  Oiiciil  coiiiiiic  en  Occidciil  les  l)ieu\  aiiiieiil  le  iKiiiilirt! 
impair,  —  soiil  à  cliaiiiie  division  ornées  de  loilures.  à  liiiles  Menés  on 
Idaiielies,  (|iii  se  relèveiil,  en  cornes  aux  aii,ules  de  i't'diiicc,  cl  i;ariiies  de 
iioinlirenses  cloclielles.  doiil.  la  voix  arficiiliiie  esl  riioniniai:!'  rendu  |iar 
les  airs  à  la  j^loirede  lîonddiia'.  Presque  Ions  les  conveMis  lioiidd!ii(|nes  de 
la  (!liine  soiil  disposi's  de  la  iiièiiie  manière.  [,a  liK'ade  |iriiici|iale  esl, 
louriK'e  vers  le  midi,  si  ce  n'e^^l  dans  h's  nionlafiiies  on  sur  le  lioi'd  des 
eaux,  où  roi'ienlalion  esl  indiiiiu'C  |iar  les  lij;iies  mêmes  du  paysa^ic. 
Derrière  le  parvis  s'(''!ève  le  corps  d'édilice  principal,  st'-paré  des  anires 
pai'des  cours  de  moindre  iinporlance  :  sur  les  penles  des  <'olliiies,  lonles 
ces  conslriiclions  s'élaucnl  en  (errasses;  anionr  du  couvent,  de  firaiids 
arldvs  onihiaiicnl  un  l'Ian^ on  llollenl  les  larjics  Cenillis  du  iielnmliiniii. 
Les  cérémonies  consislenl  en  oITraiides,  en  livinnes,  en  proslerneinenls 
cl  en  lenles  processions  aulonr  du  leinple,  pendanl  les(|nelles  on  répèle 
coiislammeiil  les  syllalies  0  mi  to  jh,  Iranscriiilion  pliunélitpie  cliiiioise 
d'Amilahlia,    l'un  des  noms  hindous  de  liunddlia. 

La  mulliliule  des  inonaslères  lénuiiiiiie  de  riiilluence  prépondérante 
ipi'avail  aulielois  la  reliiiion  de  Lo;  mais,  de  même  (pie  1(>>^  belles  pat;(id('s. 
la  jiluparl  des  couveiils  de  vasies  proportions  datent  d'un  millier  ou  du 
moins  de  plnsieins  centaines  d'aiiuirs.  Actnellemeiil,  pres(pie  Ions  ces 
('•dilices  sont  à  demi  ruint's  et  des  lonries  d'arlinsles  croissent  dans  les  li'- 
/ardes  des  murs  et  sur  les  toits  :  le  (h'clin  de  la  reliuion  Itonddliiipie  est  évi- 
dent; en  maiiiti>  ('(mti'i'e  de  la  (lliine.  ellt;  n'est  plus  (pTiin  riliiel  aliaii- 
doiiiK'  aux  moines.  Souvent  les  eni|iereurs  et  les  liants  ronctioniiaires  ont 
laiic(''  des  ('-dits  et  pMldi(''  des  circulaires  pour  d(''louriiei'  le  peuple  des  sii|ier- 
stitions  non  pri'vues  par  le  recueil  des  c(''r(''inoiiies  et  le  inetti'e  en  j;ai'de 
contre  tous  les  prêtres,  «  l'rêlons  iniposlenrs  «pii  viennent  piller  la  ruclie 
de  l'alieille.  »  lai  elTet,  le  peuple  se  détmirne  de  plus  en  pins  des  lionzes; 
mais,  ipioi  (proii  en  dise,  il  n'en  esl  pas  moins  loujonrs  occii|ié  de  pra- 
tiipies  rcliuieuses  :  rincrt'dnlité  (praliiclieiil  les  le(lr(''s  a  l'ait  illusion  sur 
les  senlinienls  ivels  du  pays;  le  soin  (pi'ont  les  (Ihiiiois  de  leurs  iniajj;es 
domestitpies,  leurs  ^énnllexions,  leurs  pèlerinajics,  témoignent  de  la  por- 


'  IMIuiis,  lùlKjioii  iii  Cliiiut:  -  Miiiic,  tVc  ivclk  en  Chine;  -   Cliinese  Rcpusitonj,  vol    XIX. 
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.^isliiilci'  (le  leur  lui.  IU  iii<  se  idiili'iili'iil  |i;is  m'"'iiii'  iriiin'  m'IiIc  i('li;:iun, 
ils  |irilti(|ll('iil,  les  li'dis  ivliiiioiis  iiiiliniiiiics.  \\t>r  ([(niriiriii-s  iN  M'iiriviil  les 
«IKVll'Os;  eu  -iiiiv.iiil  le  T;i(i,  iU  ;i|i|iiviiiii'iil  m  ciuijinci'  li-.  vi-iiii"- ;  |i;ii'  l;i 
tlofliMiic  (11-  lti)iii|il|i;i.  '\U  \i\nil  ii\('c  les  s;iiiiu.  |,i,  hui^  ciiIIi'n  s'iicciinlcnl 


M'ir.r.   iHiMKs  ri'ii  r.    —    iiornnn»    nuNT. 
Do-iii  lie  liniThiy,  il'iiinv*  nui'  iiluiln^'niiiliii'  cir  TIioim^mii. 


parfaiicmcnl  :  l(>  pi'omicr  s'adresse  au  cùlé  iiKiral  ilo  l'Iiomnic,  if  ileiixième 
l'ail.  a|i|)el  au  seiilimeiil  de  la  cuiiservalidu  ;  le  troisième  enliii  elôve  le  iidèlc 
(laus  le  nuiiide  supérieur  de  l'iniafiinalidu  et  de  la  pensée  '.  Ainsi  (pie  le  di- 
senl  les  Cliinois  eux-mêmes.  »<  l(!s  trois  reli<;iims  n'oii  l'ont  qu'une»".  Lors  de 
maintes  l'unérailles,  les  prêtres  de  divers  eiilles  oliieient  en  même  lemps  '. 
J'armi   les    religions  (pii    se  sont  introduites   en   Cliine,  il   eu  est  lou- 

'  Eilkins,  Rfliiiinii  in  Cliliui. 

''  \>'Vm-,\\tm-  lie  l,:i(iliin'.  Mrniiiires  sur  lu  CUiiu' . 

'•  lliic,  1,'Lmiiiie  Cliiiiutx. 
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Id'itis  (|)ii  lie  s';ic('(»iiimt»(l('iil  |H)iiil  ilii  |mrlii;i('.  l/iiiic  «l'cllcs  csl  le  tiillc  de 
.Irliiiviili,  (|iii  d'aillnirs  iir  roiiiplf  i|u'iiii  Itici)  |M>lil  iniiiihri'  (raillii''n>iils.  Les 
.liiils,  <|iic  r<)iiii|i|M'llc  siiuv*>iil  les  <r  iMaliHiiirhiiis  hli'iis  »  |iiii'n>i|ii(>  It'iirs  l'iili- 
liiiis|ii)rl('iil.  1111  hoiiiii'l  ft  lies  sMiilicis  (II'  n'Ilc  ((iiilnii',  smil  crM'Iïi'l  rdii- 
siilt'ivs  |)iii'  inainl  (iliiinMs  niininc  ritriiiaiil  iiid'  st'clc  de  risliiiii  :  un  Iciii- 
(loiiiic  aussi  Il>s  noms  de  Lt>lil/.t>-l\iii  dm  «  (!imi|iciii's  d<>  veines  »,  el  deTaoïi- 
kiii-kcdeii,  <!  Kxiraeleni's  de  nerfs  d.  à  cause  de  leur  niauièie  d'i'^jur^cr  el 
de  préparer  les  aiiiniaiix  <|ui  doivent  servir  ,'i  leur  noiirrilure.  Jadis  ils 
élaienl  Iteaiieoiip  plus  nondii'eiix,  el  plusieurs  s'élevèrenl  à  «les  postes 
éniineuls;  mais  ils  sont  réduits  de  nos  jours  à  «piehpies  ceiUaines  d'in- 
dividus, vivant  presipie  liais  à  Kaïioun^  l'on,  capitale  du  lloiiau.  Les 
c(donies  de  .liiils  (pii  se  trouvaient  anciennemeiit  à  Nankini:,  à  l'ekin^,  à 
iNiniipo,  ont.  cessé  d'exister;  les  conversions  au  maliomélisme  el  aux  reli- 
gions iialionales  de  la  (iliiu(t  oui  réiliiil  de  siècle  en  siècle  la  petite  colonie 
séiuitiipie.  deux  qui  restent  ne  parlent  ipie  le  cliiuois,  et  leurs  <lerniers 
rahhiiis,  les  Aronisles  ou  Aaoniles,  ne  lisent  plus  cpie  dillicilemeiil  l'Iié- 
hreii,  en  le  pronoii<;aiit  à  la  cliiiioise  ;  pour  eux,  le  nom  d'hraël  est  devenu 
Ve  se  lo  ni.  D'après  le  témoiiiiia^e  unanime  «les  .liiils  de  Kaïroiiufi  l'on,  ils 
appartiennent  à  la  Iriitu  d'Aser  et  sont  venus  en  (lliine  pendant  le  rèj^ne 
de  la  dynastie  de  llaii,  c'esl-à-dinî  dans  la  période  dt;  cpialro  siècles  el  demi 
<pii  s'éleud  de  'iO'i  de  l'ère  ancienne  à  2(54  d(î  l'ère  vulf^aire;  les  mission- 
naires qui  découvrirent  la  colonie  juive  de  la  (lliiiK!  en  ont  «'oiiclu  «prelle  se 
composait  de  l'iiiiilii's  immifii'és  dans  le  pays  après  la  destruction  do  Jérusa- 
lem'; eiix-mènies  doniieiil  à  leur  patrie  le  nom  de  Tienlclieoii,  «pii  est 
celui  par  leipiel  les  (Illinois  désignent  (leylaii.  Ils  se  seraient  donc  inainte- 
nus  pendant  dix-huit  cents  années  au  milieu  de  C(^  monde  cliinois  si  dilTé- 
l'eiit  de  leur  pays  d'origine;  mais  lorsijuc  les  Juifs  européens  réussirent 
dernièrement  à  se  metlre  en  relations  avec  ces  corelifiionnaires,  ceux-ci 
avaient  pres(pie  entièrement  perdu  leur  cohésion  de  race  :  la  synajjofiue 
était  ruinée,  aucun  lidèle  ne  savait  plus  lir«^  le  l'entaleiKpie,  et  des  ré- 
compenses étaient  oITertes  par  la  communauté  el  par  le  jioiiveruement  à 
ceux  (pii  parviendraient  à  le  déchiffrer.  Iiivitalioii  avait  été  l'aile  à  tous  les 
Juifs  d'atteiKlre,  avant  de  clian<icr  définitivement  de  religion,  «pie  riin|)os- 
sihililé  «le  lire  les  livres  saints  eût  été  bien  constatée;  mais  ils  considé- 
raient «léjà  la  Mec«pie  et  Mcidine  comme  leurs  villes  saintes'. 

Les  mahométaiis  ont  une  tout  autre  importance  dans  l'Empire  Chinois. 


'  [A'lln:i  ihUfmiiU'n  el  cwicmc-i,  toitin  XXIV  ;  —  Fiiin.  llic  Orplian  colony  of  Jrtvi. 
•  l.ii'lii'rmaiiii,  KiifMli  nniimil  report  of  llie  Aiujlo-Jewisli  Association,  IS78-IX7'.I. 
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Skiilt'likov  Ifs  <'>v;ilii(>  j  \iiiL:l  tiiilliniis,  nniiiliii'  i|iii  m'IiiIiIc  iii'iiii('<)ii|)  linp 
l'iiiltlo  II  d'iiiiliTs  liisloi'iciis  (II'  la  (iliiiir'.  Dans  la  |)i'i)Vin('(>  ili'  Kaiisnu  ils 
l'oi'inci'aiciil  la  iiiaiiiiilt''.  cl  ilaiis  |ilii>ii'inN  il^liiiN  des  aiiIrt'N  |ir(i\iii('t'>>  ilii 
iionl  ili'  la  liliiiic  |ii'ii|iiriiii'nl  tlitc,  ils  n)iii|irrii(li'aifiit  le  lici>  tl*-  la  |iii|iiila- 
lioii;  il  liiiil  i-iiiii|ilt'i' l'ii  iiiiit't',  |i(jiir  si>  ri-iMlic  ('iiiii|ilc  «le  loiir  iiilliiiMuc, 
It's  hiMiiij^niit's  ri  liiiis  les  aiilii's  iniisiilniaiis  de  la  ll/.i)tiii^ai'it>,  ilc  Koiildja 
t>t  (lu  Tiirkt'>>laii(ii'ifiilal.  On  toiirniid  en  ^(''lU'i'al  tmis  les  iiialioiiU'lMiis  clii- 
iiois  sous  le  innii  de  IIdï-Iiiiï  (IIhcï-IIocïi,  i|ui  s'a|i|)lii|uail  aulrclois  aux  Oiiï- 
^(tur;  »'iix-iiit''iMt's  |)i('iint'iil.  soin  de  s'a|i|)('lfr  Kiao-innii  on  «  (Iciis  de  reli- 
gion i>.  |)oni'  se  distin^n(M' des  aiili'cs  (iliinois,  con^iili'M'i's  |iai'  cnx  l'oniinc 
dfs  inipics.  Hnan!  à  ra|i|)cllation  de  Donn^ancs,  de  iiiovciiancc  mongole, on 
sait  (ju't'llc  s\'X|ili<|ii('  d'ordinaire  par  je  sens  de  «  Iraînards  on  (h'-classés  «; 
clic  n'cslcniploycc  d'ailleurs  (|n(>  |MMn'  les  nnisulnians  dn  nord  cl  du  nord- 
oncsl  de  la  (iliine',  Les  niahoiiM-lans  du  Yunnan,  l'orl  niniilu'cux  cl  sans 
('(Humuniralioiis  direcles  avec  leurs  ('orcliiiionuaircs  du  nord,  sont  (l{''si<j:nés 
parles  l'Iiantiers  sous  la  dcn<uninalion  de  l'anllus,  mol  d'ori^^ine  liarinane 
dont  le  vrai  sens  est  inconnu  \  Il  est  certain  (pie  les  iniisulniaiis  de  la  (lliinu 
ne  l'ornient  pas  un  };roiipe  cllinolo^iiipic  lioino^ièiic.  Desccndanls  d'Oniiionr, 
de  Tanfidutes  ol  de  Tai'tares,  ils  se  intMeiit  dans  l'onest  »'t  dans  le  nord  à 
des  prosélytes  chinois,  tandis  cpie  dans  l(^  Yunnan  les  ('■U'iucnls  Inrc  et 
inoni^ol  niantpient  pariui  les  sectaleiirs  de  l'Islam  ou  ne  peuvent  cire 
représentes  ipuï  par  les  descendants  des  soldats  (|iii  accompajinaicnl  Koii- 
l)laï  kliau.  Depuis  les  cmnmeiicemenls  de  la  dynastie  mandclioiie,  les  ma- 
hométans  sont  astreints  comme  les  autres  (Illinois  à  pitrter  la  (pieue,  cl 
même  pendant  ce  sièch^  le  fiouvernemciit  a  eu  la  barbarie  (rolilij;er  les 
mères  musulmanes  à  se  conrormer  à  la  mode  chinoise  en  mulilant  les 
pieds  de  leurs  lilles.  Malfiré  la  ressemblance  des  Iraitsel  l'identité  du  cos- 
tume, on  peut  d'ordinaire  distin<^uer  à  première  vue  les  musulmans  des 
autres  Chinois,  jii'àce  à  la  (ierlé  de  leur  maintien,  à  la  i'raiichise  de  leur 
rejiard,  et,  dans  les  provinces  d(ï  l'ouest,  à  rhabilud(^  qu'ils  ont  de  porter 
des  armes.  Xe  buvant  |»as  de  boissons  fermentées,  ne  riimant  ni  tabac  ni 
opium,  ils  jouissent  eu  fiénéral  d'une  meilbmro  santé  que  leurs  voisins  d'au- 
tres relijiions,  et  l'esjtrit  d(^  solidarité  qui  les  anime  leur  assure  une 
j)rospérité  matérielle  bien  supérieure  à  celle  du  commun  des  Chinois.  Ainsi, 
par  décision  des  mollahs,  les  riches  marchands  musulmans  des  provinces 
de  Kansou  et  de  Cliensi  sont  tenus  au   payement  d'un  im|)(jt  progressif. 

'  lircsHija  Roitsk.  (i:'0(ir.  Ohchlchnlva ,  ternie  II,  n"  .">,  juin  tSCiU. 
•  Sliaw,  Visil  lo  lliijh  Tnrtnrij  ;  —  llciiis,  iin'iiiiMit^  ciU;. 
■•  Gill,  The  River  of'Uoldi'ii  Sinid;  —  II.  Yiile,  hIc. 
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qui  sV'li"'\('  parfois  iiiix  deux  ciiKiuirmcs  du  icvciiii,  cl  dont,  le  produit 
csl  employé  au  hôiiôlicc  de  ia  comnuiiiauh'' '. 

D'après  la  tradilioii  iiuaiiiine  des  iiuisiiliiiaiis  chinois,  la  |ircinici'c  appa- 
rilioii  iU'  l'Islam  dans  les  provinces  se|)len(rionales  du  Hoyaumc  dn  Milieu 
date  du  septième  siècle,  sous  le  rèjiue  de  l'emperenr  Jaïtsouufj  :  un  paront 
(In  prophète,  Ibn  Ifanisa,  vint  alors  s't'lahlir  avec  trois  mille  immi[>i'ants 
à  (Ihaiijian,  deveruie  actuellement  la  citi- de  Sinfian  Ion.  Fort  l)ien  accueillis 
dans  l'empire,  les  niidiomt-tans  purent  élever  en  paix  leurs  mosquées,  et 
leurs  prêtres,  imam,  khahil»,  nuied/in,  lurent  inv<'stis  par  le  ;^()uvernement 
(l'une  certaine  auloril(''  civile  sur  leurs  corelifi'ioiinaii'es.  Vei's  la  même 
épiupie,  d'autres  musulmans  péïK'trèreui  aussi  dans  le  Yiinuan,  pi'oha- 
hlement  |iai'  la  voie  de  mer  :  dès  7')S,  les  annales  chinoises  parlent  do 
pirates  arahes  (pii  mirent  à  sac  les  taid»(Mirf;s  de  (Canton  et  pillèrent  les 
greniers  inqiériaux.  De  tout  temps,  les  c((mmunicali(ms  entre  les  nuisul- 
mans  de  ^unnan  et  le  reste  de  l'Islam  ont  él(''  maintenues,  soit  pai'  la  voie 
dt>  (ianlon,  soit  par  c(>lle  de  liiiamo  et  d(^  la  Itarmanie  inréi'i(Mire.  Dans 
toutes  lesconununaiiiés  musulmaïu's  de  la  province  de  Vunnan,  où  le  nivoai; 
de  l'instruction  es!  plus  (''lev(''  (pie  dans  le  pays  du  nord,  se  trouvent  des 
indiiièru^s  (;a|)al)les  d'interpréter  et  de  conuuenter  en  chinois  le  (loran  et  les 
prières  iwilées  en  araho  dans  les  mos(pi(''es.  Ma  Telisin^,  un  des  principaux 
chefs  (les  mahomélans  i'évoll(''s,  avait  visité  la  Mecque,  Stamhoul.  Alexan- 
drie, cl  y  avait  ('ludié  les  sciences  de  l'Occident". 

Aciiiellemcnt,  c'est  par  la  D/ouufiarie  (pu'  les  lloï-hoï  du  nord  (l(>  la 
Chine  sont  en  ra|q)orls  avec  les  niahométans  (h'  l'Occident.  Les  Ouïgonr  et. 
les  'ran;;(Miles  du  Kausou,  autrefois  lamaïles  ou  nest(M'iens,  se,  C(.nverlirenl 
à  l'islamisme  lors(pie  c(!tte  relijiion  devint  celle  de  tous  leurs  compati'iotes 
du  nord  ci  de  r(»uest  dans  l'Ktat  de  Djaiialaï.  f.eiir  nomhre  s'accrut 
d'imniiui'auls  du  l'urkeslan  (iriental  et  des  mon_ii(ds  nnisulmaus  laisstis 
en  Dzounjiarie  par  Tamerlan,  et  peu  à  peu  ils  c()n(piirent  la  prépondi'i'ance 
dans  cette  partie  de  l'cmpii'e.  (l'est  là  (pie  se  trouvent  les  deux  villes  d(^ 
Salar  (liotcheou,  lloutcheou)  et  de  Kinkipao,  (lù  vienneiil  s'instruire  les 
jeunes  i^icns  dans  la  coiinaissance  des  livres  sacrés  et  dans  la  praliipie  des 
cérémonies  :  ces  villes  représentent  la  Mec(pie  et  M(''(line  dans  rKinpire  Chi- 
nois"'. (,)iiel(pies-uues  des  cités  du  Kausou  ont  des  centaines  de  mos(pi(''es, 
et  tout  le  commerce  a  Uni  par  lomher  entre;  les  mains  des  musulmans. 
Ils  (Mil    le    iiKMKqiole  des  achats  de  hélail,  et  (t'est  d'eux  par  consé(|uent 

'  Vii^ilvi'v  :  —  Di'liiiiir  Moi'iiiiii,  i'Iiiriii.r.  iiiiinh,  INT'-'. 

''  l'jiiili'  linclii'i-,  /(/  l'r(irii\rf  cliiiinisf  ilc  \iiiiiuni. 
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(|ii('  il('|K'ii(l  r;i|)jtrovisioiin('iiu'iil  di^  iVkin^r  et  des  aiitros  villes  du  lilloral. 
an  nord  du  Viiii^lze. 

Comparés  à  leurs  ((U'elif^ioniiaires  des  autres  pays,  les  Il(u-li(tï  u'onl 
pas  le  l'aualisnie  si  eoiuinuii  eu  Oeeideut  eliez  les  adorateurs  d'Allali.  lu 
{irand  noud)re  d'euire  (!iix  subissent  les  exaiîieus,  edulnrniéuienl  aux  pré- 
fe|>lfs  de  (liiul'ucius.  el  pralicpiciit  les  l'ilcs  de  la  relijiion  d'Klal  ;  devenus 
inandai'ins.  ils  ne  se  reriiscnt  puint  à  itlTrir  les  saerilices  |»uldi(s  en  l'iiou- 
neur  des  uéiiies  lulélaires  de  ia  cunlrée.  (lepeudanl  Te:  prit  de  prosélytisme 
reliuieiix  est  loin  d'elle  perdu  :  les  Hoï-Ikiï  prennent  siiin  de  se  main- 
tenir dislincts  de  la  population  païenne,  el.  leurs  mollahs  s'opposent  éiier- 
fii(piemenl  an  maria|ji'  de  lilles  niusidmanes  avee  les  Maiulelionx  ou  les 
(iliinois,  landis  qu'ils  l'avorisent  l'arlial  de  l'emmes  eliinoises  par  les  ma- 
lioniélans.  Tous  Sunnites,  les  IIoï-Ikiï  se  divisent  l'u  deux  sectes,  les 
(iliaiii'  et  les  Azemi;  mais  en  l'aee  des  païens  ils  sont  unis  :  lors  de  la 
dernière  iiisui'reetion.  tout  ditlérend  rulouldié.  |(auvres  ou  l'iclies  des  deux 
séries  apportant  é;;alenieut  leiu's  olïrandes  aux  imam  des  deux  rites.  Ile 
même,  dans  !e  Vunnau,  les  l'antlK's  lireiit  cause  ((unnonu!  avec  plusieurs 
Irilius  d(>s  Miaolze  de  la  montagne  :  la  haine  des  .Mandelioux  avait  conlédéré 
mahométans  et  païens. 

Le  prennei'  soulèvement  eut  lieu  dans  le  Vuunau,  à  la  suite  de  rivalités 
d'intérêts  dans  un  district  minier,  on  Chinois  et  uialKunélans  Iravaillaient 
en  groupes  sépan'-s.  Des  c(nnl»ats  eurent  lien  dans  lesquels  l'avantage  resta 
d'ordinaire  aux  seconds,  et.  pour  en  linir,  des  mandarins  lonH-nlèreul  nu 
plan  d'exleiiniiiatioii  gé'nérale.  l'n  jour  de  mai  iN.'tO  l'ut  choisi  pour  le 
massacre,  mais  les  mesures  d'exécution  avaient  été-  mal  comhiiurs  et  les 
limsnimans  se  tenaient  sur  leurs  gardes.  Ilaus  les  endroits  on  ils  étaient 
le  moins  nomlirenx.  la  plupart  lurent  é'gorgé's  ;  mais  ailleurs  ils  n'-sis- 
lèrenl  avec  succès,  et  même  ils  rt'ussirent  à  s'emparer  de  la  riche  cil('' 
de  Tali  l'on,  place  militaire  de  |ireiii;;'r  ordre,  qu'ils  s'empressèi'ent  de 
mettre  en  rapports  de  commerce  avec  la  liai'manie  pour  se  procui'cr  des 
armes  el  des  munitions.  Kn  iSlill.  après  (piatre  années  de  luttes,  ils  occu- 
paient même  Vnnnan  l'on,  la  capitale  de  la  pidvim'e;  mais  les  cliels,  ileve- 
mis  des  persoiHiages  inqioi't-.iits.  se  laissèrent  acheter  par  le  gouvernement 
chinois  et  se  letonrnèi'enl  conli'e  leurs  c()religi((nnaires.  I.n  guerre  civile 
dma  pendant  treize  anuirs  encore  et  st  termina  |iar  le  massacre  de  trente 
mille  musidmaiis  dans  les  l'iies  de  Tali  l'on  :  à  peine  quehjues  centaines 
dt!  l'anthés  purent-ils  trouver  un  rel'ugt;  en  liarmanie  '. 

'   Kiiiilp  ItdcliiM'  i)U\r;ij;r  lilr. 
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Dans  la  Cliino  sopleiilrioiialf,  riiisurroclion  n'irlata  qu'en  l'aniK't'  ISfiO, 
par  l<!  massacre  des  Cliiiiois  de  lloaUliéou,  à  l'est,  de  Sinjiaii  IVui  ;  mais 
celle  eapilale  résista,  ;it'àee  à  ses  iiniiailles,  aux  allaques  des  Hoi-hoï. 
Partout  où  les  rebelles  se  présentaient,  (iliiiiois  et  Monjfols,  saisis  de  ter- 
reur, s'euliiyaient  dans  les  niontafines  ou  dans  le  désert,  on  même  se  lais- 
saient éjioriicr.  l>ans  les  provinees  de  (lliensi  et  de  Kansou,  l'œuvre  de  des- 
truction fut  poursuivie  par  les  maliométans  avec  une  impitoyable  l'urour  : 
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on  vil  des  eliel's  de  lamille  hier  leurs  l'enimes  et  Icui's  enlanls  pour  s(>  don- 
ner tout  entieis  à  la  jjuorre  sainte  '.  Dans  le  bassin  du  Weï,  il  ne  resta 
plus  un  \illafi»',  tout  lut  démoli;  même  les  demeures  souterraines  des 
grottes  lurent  cbaufiées  en  ruines  |tar  des  abattis  de  roebeis.  A  l'exception 
des  clii'éliens,  tous  les  babitants  de  la  campamie  (pii  n'eurent  pas  le  temps 
de  s'enliiir  lurent  massacrés;  les  prisonniers  étaient  brûlés;  on  égorjjea 
même  les  vieillards  et  les  curants  en  bas  Age  :  c'(!st  à  des  millions  (pi'il  faut 
évahier  le  nombre  des  morts.   Kn  certains  districts,  on  s'étonne  de  voir  cà 


'  ilcins,  livcstiijii  Koimh.  Gcoijr.  Ubclilclieslva,  juin  1800. 
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cl  là  niK!  Ii:il)iliili()ii  (iiii  ne  soil,  pas  l'cnvcrsi'-c  ';  si  (|iu'l(jii('s  f^randos  tilt'S 
n'avaient,  eu  leurs  l'orlcs  nuii'aillcs,  ini|)itMiai)l(!s  sans  l'aiilc  du  canon, 
los  provinces  du  nord  et,  de  l'oncst  eussent  été  conipièleuienl  (lé[)euplées 
do  leurs  habitants  chinois.  I.e  pays  semblait  délinilivement  perdu  pour 
l'empire,  mais  le  maufpie  de  plan  et  de  cohésion  chez  les  insurgés  doun- 
garu's  leur  devint  l'alal.  Apiès  quinze  années  de  luttes,  la  victoire  appar- 
tint à  ceux  (pii  disposaient  des  forces  les  plus  disciplinées.  Les  tiénéraux 
chinois  recoinpiirenl  le  (ihensi,  puis  le  Kansou,  et,  reprenant  les  postes 
militaires  du  Thian  chan,  purent  disperser  les  deruieis  rebelles  dans  les 
solitudes  de  la  i)/ounfiarie.  Ainsi  la  lonjiue  insurrection  des  mahométans 
s'était  terminée  de  la  même  manière  aux  deux  extrémités  de  la  Chine; 
force  éiait  restée  aux  armées  impériales.  Mais,  tout  vaincus  qu'ils  sont,  les 
adorate  n-s  d'Allah  constituent  encore  une  firande  puissance  dans  le 
IÇoyaume  du  Miliii-,  et  des  écrivains  j)rédisent,  un  peu  hàtivem-nl  si 
l'on  en  juj^e  par  l'absence  de  ferveur  relij.>ieuse  chez  les  Chinois,  (^^w  les 
mabomélans  deviendront  un  jour,  giàce  à  leur  esprit  (h'  solidarité  et  à 
leur  forte  organisation  communale,  les  arbitres  des  peu|iles  dans  l'Extrême 
Orient  \ 

Établis  en  même  temps  que  les  musulmans  sur  le  territoire  chinois,  les 
chrétiens  sont  beaucoup  nuiins  nmnbreux,  et,  par  com|)araisoii,  leur  in- 
lluence  |)eul  être  considérée  comme  nidie.  Jadis  il  n'en  l'ut  pas  ainsi  :  les 
Nesloriens  de  la  Mésopolami(^  et  de  la  Bactriane  avaient  fondé  eu  Chine 
des  communaiiiés  llorissantes.  (hilre  les  témoignages  épars  (;à  et  là  dans 
les  annales  chinoises  et  dans  les  clironi(|ues  du  nmyeu  âge,  il  existait 
encore  récemment  une  inscription  racontant  l'entrée  des  missionnaires 
chrétiens  dans  l'Empire  du  Milieu.  Celte  pierre,  découverte  près  de  Singan 
fou  eu  l(i'2S,  et  fré(iuemment  visitée  i)ar  les  missionnaires  calholiipies,  fut 
pr(d)ablemenl  brisée  pendant  la  guerre  des  Taïjting,  car  si  \\  illiamson  la  vit 
en  JS(17,  ilichthofen  ne  la  trouva  plus  lors  de  son  voyage  dans  le  Chonsi, 
en  iKT'i.  Ou  ne  |ieut  i'voir  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  rinscri[ition, 
<pie  les  sinologues  oui  souvent  reproduite,  à  cause  dt;  l'importance  du  lexle 
el  de  la  beauté  des  caractères;  une  belle  ctqiie  de  ce  monuineul  est  ex|io- 
sée  à  la  Hibliothèipie  national»!  el  tous  les  mois  eu  oui  été  discutés  jiar  les 
couimeutateurs.  D'après  cette  [lierre,  c'est  eu  (i.")'»  qiu;  le  missionnaire 
syrien  Ohqiomi  jiéut-tra  eu  Chine  avec  les  saintes  images  el  les  livres 
sacrés,  et,  liois  années  après,  il  obtint  la  permission  de   bâtir  une   église 
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à  Siiifiiiii.  La  iiouvt'llo  ii'liiiioii  se  prdiiiijica  rapidiMiu'iit  dans  l't'in|»ii»',  cl 
f|iioi(nrt'!li'  ail  en  à  smilïrii'  des  pcrséciiliniis,  surtout  au  luiliou  du  niMi- 
vième  sièi'lc,  clic  existait  cmciiiv  daus  toiilcs  les  proviucos  d»>  la  (iliinc,  et 
pi'incipalomoal  dans  les  ivjjintis  sciilciitiioiiaifs.  lorscjuc  Marco  l'olo  par- 
courut la  coMtrcc.  (i'cst  j)i<>|iahl(Miiciit  à  l'cxisloucc  de  ces  communautés 
cln't'lienncs  de  l'Orient  (|ii'il  i'aut  attribuer  l'orijiine  de  la  léfiondc  du 
«  |ii'èli'e  Jean  »  (|ui  lianlait  l(>s  imaginations  des  ()c(identan\  au  moyen 
à;ie  :  les  vajiucs  l't'cils  apportés  en  Kurope  i'aisaieut  a|tparaitre  snccessive- 
nient  tel  ou  tel  souverain  d'Asie  comme  ce  prêtre  roi.  cpie  l'on  ci'oyait  être 
.loan  de  l'Apocalypse,  jouissant  de  riinmorlalité  et  de  la  connaissance  de 
l'avenir.  \a'  l'ondalenr  du  l'oyaunu'  de  Kai'akilaï  '  est  un  de  ceux  que 
la  léjicnde  désij^ne  le  plus  netlenKMit.  J'Ius  lard,  Marco  l'olo  parle  d'dinit 
khan,  un  des  enneiuis  de  Ujen^liiz  klian,  connue  du  vcritaltle  prêtre -lean, 
puis  on  se  demanda  si  Djeiifilii/.  klian  lui-même  n'était  |)as  le  mystf'-rieux 
potentat  '.  Kniin.  (|uaud  on  eut  vainemtiut  clicrclié  en  Asie  la  |)ositiou  du 
;irantl  royaume  chrétien,  la  léfit'iule  se  reporta  vers  d'autres  «  Indes  », 
c'est-à-dire  veis  les  sources  dn  Nil,  et  l'empereur  d'Kthiopie  devint  à  son 
tour  le  pi'être  .lean  de  la  léj;('ude.  On  le  retrouv<'  jusque  dans  rAI'rifpie 
australe,  sur  un  porinlan  espaj;iu)l  du  comuu'ucenient  du  seiziènu'  siècle'". 
Les  chrt'tiens  ne  sont  plus  représentés  en  Chine  par  la  secte  tu'storiennc. 
Les  Ouïiioiu',  les  Ta  ri  arcs  et  les  diverses  po|)nlalions  du  nord  tpii  profes- 
saient la  reliuion  occidentale  se  convertirent  à  rislamisnie.  prohahlemeni  à 
l'époipie  de  Tamerlan.  et  ce  sont  pré-ci  sèment  les  descendants  des  Neslo- 
rieus,  i[ui  sous  le  nom  de  Doiin^anes,  ont  r<''cemment  mis  en  péril  l'inté- 
«irité  de  l'empire.  Les  missionnaires  catholiques  succédèrent  aux  Xestoriens 
pour  prêcher  la  reli^i(Mi  de  l'Occident  dans  le  pays  de  ConfiUMiis;  dès  la  lin 
du  Irei/.ième  siècle,  Monlccorvino  fondait  (\o<'  églises  en  (iliine  et  devenait 
inêque  di' l'ekini;  ;  n)ais  au  sei/ième  siècle  les  prêlres  chré-liens  ne  lurent 
pas  accneillis  avec  la  même  hienvcillancc.  C'est  après  de  nomhrenses  tenta- 
tives qu'ih  r(''nssirenl  à  pé-nétrer  dans  le  Hoyaume  du  Milieu  :  ils  étaient 
reponssé's  par  leiu's  propres  compatriotes,  les  marchands  eui-o|iéens  de  Ma- 
cao,  ipii  craijiuaient  d'être  expulsés  du  pays  s'ils  favorisaient  des  essais 
de  conversion,  ilulin,  le  ji-suite  italien  l{u,i;iiiero.  dé\uuisé'  en  Chinois,  se 
|.dissait  en  l.')(S|  dans  la  ville  de  Canton,  et  l'anuir  suivante  il  ('-tait  suivi 
par  le  célèhre  ilicci,  honnue  du  monde  et  lin  diplomate,  ipii  sut  utiliser 
ses  vastes  connaissances  pour  plaire  aux  firands,  et  (|ui   linit  par  résider 

'  D'Amvhc  ;  —  (i.  (l|i|ii'il,  l'rf.shjiii'i-  Jdliiiiiii  in  StKjc  unit  GcMliirlitr. 
-  II.  Viili',  Tlif  hiiiil  iifsrr  Miircd  l'olo. 
'  Kiiiot  l)t'>janliii>.  Ai;/c«  ni(innscritt:i. 
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à  la  cniir  comme  pcnsidiiriairt'  do  r<'mii('n,'iii'.  Les  iiiissionnaiios  jésuiles 
qui  coiiliiiuèronl  ruiuvrc  de  Hicci  siuriit.  |t(mr  la  (ilii|iart.  (tblcnir  comme 
lui  les  lionnes  }ji'à<'es  du  souverain  el.  lireut  de  noinhi'eux  prosélytes  parmi 
les  hauts  pei'sonnajics  de  l'enipire  :  d'ailleurs,  ils  s'iMaienl  liien  liardés  de 
eondauuier  d'une  îuanière  alis(due  les  rites  (pie  les  (iliiiiois  tenaient  jiour 
sacrés,  notaninient  ceux  du  culte  des  aiicètivs;  ils  adinetlaieiit  même  les 
oITrandes  de  IViiils  et  de  lleiirs,  et  les  saerilices  en  riioiineiir  des  inàncs, 
ne  voyant  dans  ces  cérémonies  <pie  des  lémoi^iiancs  de  resptîct  lilial.  Les 
missionnaires  dominicains,  arrivJ/;  en  (iliiue  vers  la  lin  du  dix-se|itiènie 
siècle,  ll(''trirenl  au  contraire'  tous  ces  actes  comme  idolâtres  et,  de  même 
(pie  dans  rAméri(pie  du  Sud,  les  deux  ordres  reli;;ieiix  en  vinrent  à  une 
hostilité  (Ic'clarée.  Une  bulle  de  (ilément  XI,  eu  171.'»,  donna  tort  au.v 
jésuites,  et  depuis  cette  é[io([ue  les  néo|iliytes  chinois  ont  non  seulement 
h  coid'esser  la  l'oi  catlioli(pie,  mais  encore  à  renier  les  usaj^es  traditionnels 
de  leur  jiays.  Aussi  les  conversions  sont-elles  devenues  relativement  rares; 
la  plupart  se  l'ont  dans  les  classes  que  la  pauvreté  dispense  de  la  célélira- 
lion  des  cérémonies  t'nnéraires;  eu  outre,  les  enlanls  recueillis  par  les  prê- 
tres en  temps  de  jiuerre  on  de  famine,  ou  bien  achetés  à  des  parents  misé- 
rables, sont  élevés  dans  la  pratique  du  culte  callioli(pie;  c'est  ainsi  que 
se  recrutent  les  «  chrétientés  »  de  l'empire.  «  Avec  cent  francs  donnés  à 
nos  baptiseui's,  dit  l'éviMpie  Perrochoau,  nous  pouvons  ivgénérer  au 
moins  trois  ou  (piatre  cents  enfants,  dont  les  deux  tiers  vont  presque  aussi- 
l('it  an  ci(.'l'.  »  En  1870,  les  missionnaires  l'ran(;ais,  italiens,  espagnols, 
belges,  étaient  au  nombre  d'environ  trois  cents,  et  se  faisaient  aidei'  dans 
leur  o'uvre  par  d(!s  centaines  de  prêtres  et  de  cati-cbisles  indigènes.  Us  éva- 
luaient 1('  nombre  de  leurs  adiiérents  à  itKMItlO  ou  500  OOU  personnes, 
s'accroissant  d'environ  deux  mille  chaque  ann^''e^ 

Les  missions  proteslanles,  d'origine  ré'cente,  n'ont  commencé  qu'i'u 
IS'ri,  après  le  traité  di^  Xanking,  et  seulement  dans  les  cinq  poris  ipie  le 
gouvernement  ouvrit  au  commerce.  Depuis  1<S00,  les  missionnaires  se  sont 
graduellement  répandus  dans  toutes  les  jiarties  de  l'empire,  excepté  dans 
le  Tibet  (ït  \o  Turlu'stan  oriental;  ils  ont  même  pénétré  en  Mongolie  et  en 
Mandchonrie.  Au  nombre  de  deux  cent  ciiKpiante,  ]ires(pie  tous  Anglais  et 
Anu'ricains,  et  assistés  de  plus  de  six  cents  aides  indigènes,  les  pasteurs  ont 
londé  une  vingtaine  d'iuqiitaux  et  près  de  trois  cent  cimpiante  écoles  ayant 
environ  sept  mille  cjn(|  cents  élèves.  (Jii  évaluait  en  I87<S  le  nombre  des 
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(Illinois  prolcsliiiils  à  ciiKniiiiilc  uiillc  fiivinm,  iiyani  leurs  iirincipalcscom- 
iiiuiiiuilés  tiaiis  la  prdN  iiicc  de  l''(t'ki('ii  ;  dans  le  dislriii  de  .\iiij;|)(),  les  socles 
lioiiddliistes  (|iii  s'id)stieiiiieiil  de  iiiiiii};ei'  de  la  viande  ibiirnissenl  anx  pro- 
leslanls  la  |ilnpail  de  lenis  e^nverlis'.  Le  coninierce  de  rctjdiini  imposé  par 
la  (ii'aiide-Hi'elajine  à  la  (Miine  esl  une  des  canses  niajeui'es  de  l'iMsiicTès 
ordinaire  des  missionnaires  proleslanls  dans  le  ijoyaiime  du  Milieu  :  les 
lialtilanls  se  demandent  si  la  même  iialion  «pii  les  empoisonne  par  ses 
drognes  penl  les  améliorer  par  ses  doeliines".  D'ailleurs,  les  prèlres  eliré- 
licns  de  toute  dénomination  ont  à  sonlTrir  du  voisiiiajie  des  antres  Kiiro- 
péens  et  clierelienl  à  tenir  leurs  convertis  éloijiués  des  conimunaulés  étran- 
jièrcs.  Les  missionnaires  eatliolicpies  n'enseiiiiient  à  leurs  iidèles  (pie  le  latin 
d'éfiliso,  alin  qu'ils  ne  soient  pas  tentés  de  lire;  les  ouvra;;es  impies,  et 
les  missionnaires  protestants  se  j^ardent  bien  de  leur  l'aire  apprendre  l'an- 
glais, de  peur  de  les  vdir  bientôt  s'enfuir  pour  aller  fiai^ner  leui'  vit!  comm(( 
intor|m';les  dans  les  ports  ouverts  au  commerce  d'Luroite\  Ainsi  (pie  le  di- 
sait un  édit  ini|iéi'ia!  dans  la  (lazrtlc  de  PrlniKj  :  «  Deux  sortes  d'étran- 
gers ju'étendent  rt''g(''ii(''rer  la  (lliiiie.  Pendant  (pie  les  uns  nous  (lisent  d'ai- 
ni(.'r  notre  |)rocliaiii  comme  iious-nK'-mes,  les  autres  nous  apprennent  à 
le  tuei'  à  de  grandes  distances,  sans  danger  |tour  nous,  et  nous  Ibnl  aclicler 
leurs  l'iisils  pleins  de  perrections  homicides.  » 


11  est  diflicile  de  porter  un  jugement  général  sur  les  mo'iirs  des  Chinois 
el  d'assigner  la  vraie  |)lace  des  «  entants  de  lian  »  parmi  les  nations  (ùvi- 
lisées.  La  plupart  des  voyageurs  ont  pris  l'hahilude  de  les  tourner  en  déri- 
si(tn.  11  est  pres(pie  convenu  ipi'on  ne  saurait  parler  des  «  Célestes  », — 
ainsi  (pi'oii  les  nomme  piir  ignorance,  —  sans  les  pr(''senter  sous  leurs  (  ôlés 
ridicules,  ou  nii'ine  sans  exagérer  leurs  travers.  Telle  esl  la  force  de  ce  piv- 
jugé,  (pie  la  pliiparl  des  Occidentaux  ne  peuvent  se  représenter  riiahitanl 
des  bords  du  lleiive  lUeii  (pie  sous  la  forme  du  «  Chinois  de  |tai'aveiil  j),anx 
mouvements  compassés  et  à  l'éleriiel  sourire.  Ouant  aux  missimiiiaires,  les 
dangers  cpi'ils  oui  parfois  à  courir  el  les  relations  d(>  lous  les  jours  (pi'ils  ont 
avec  le  peu|)le  les  obligeiil  à  le  |iren(lre  au  sériciix;  mais,  se  présentant  on 
convertisseurs,  ils  voient  parloul  le  jK'ché  et  (l(''criveiil  généralemenl  l(!s  Chi- 
nois encore  «  païens  »  c(niiine  des  êtres  (K'gradés  el  perdus  do  vices.  D'au- 
tres, et  ce  s(Mit  les  |»liis  mmibreux,  s'accontumenl  peu  à  |ieu  à  leur  nouveau 


•  Cliiislliili,  ilinsiiiiis  ivamièliqucs. 

-  Mcdlim^l,  ï/ic  b'iirciiincr  in  /»*;  CiiIIkiji. 

■  \.  Williainsoii,  Juiirnciin  in  i\uilli  China,  Manchuiia  and  Kaxtfrn  Monaolia. 


MŒiiis  iii:s  CHINOIS. 


297 


milifu  o\  s(>  nnliiriiiisciil  (Illinois  :  iiiiisi  (|ii('  le  dit  (Inriiicr,  «  le  Royaunii! 
Central  complc  en  eux  des  eitciyens  de  plus  ».  Oiielf|nos  missionnaires, 
ton!  en  gardant  leur  eivilisalion  oeeidenlal(>,  s'<>|)i'ennenl.  de  la  nation  au 
milieu  de  la(|uelle  ils  vivent,  et  sctnl  lentes  de  lui  l'oeonnaitre  une  sorte  de 
supériorité  morale,  (l'est  ainsi  ([u'au  siècle  dernier  les  deseriptions  en- 
thousiastes (le  l'Kmpiredu  Milieu  env(i\<''es  ,-n  Kni-ope  par  les  missionnaires 
jésuites  avaient  donné  aux  Chiiutis  un  renom  de   sagesse  cl  de  vertu  (pie 
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lli'«iii  de  E.  Iloiijnl,  iraprès  min  |ihuli>;,'ra|>liii'  ili!  Tlionisuii. 

leui'  liistoire  ue  justilie  point.  Les  auteurs  aimaient  à  choisir  leurs  exem|)les 
dans  ce  monde  nouveau  poui*  eux  de  l'Asie  orientale,  el  se  jdaisaienl  à 
compar(M'  les  ("diiuois,  pris  connue  modèles,  aux  prétendus  civilisés  de 
l'Occident. 

Il  est  tout  uidin-el  (pi'en  se  c(uiiparant  aux  «  harhares  (iccidentaux  »,  les 
(Ihiruùs  s'altrihuent  la  supériorité,  sinon  pour  l'industrie,  du  moins  pour  la 
véiitahle  civilisati(»n,  et  si  l'on  en  juge  par  l'apparence  extérieure  du  peuple, 
ou  serait  en  eliél  tenté  de  lui  concéder  ce  premier  l'auji  qu'il  réclanu'. 
Nulle  pari  la  polilossc  des  manières  et  la  cordialité  ne  sont  plus  générales 
VII.  58 
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qu'en  (iliiiic;  niillo  j);irl.  la  l'oiilc  ne  se  laisse  plus  lacilcmciil  (lii'ificr  par 
(III  aj)pi>l  l'ait  à  la  (liuiiilt'  liiiiiiaiiu>.  Les  (iliiiinis  soiil  iialiii-cllciiinil.  ivsci'- 
vés,  allt'iilil's,  liiciivfillaiils;  ils  su  sonUiiil  solidaires  les  uns  des  aiilics. 
«  Les  lioimnes  îles  OiialicMers  seuil  Ions  livres'  »,  disent-ils, el  eeiix  qui  sont 
du  inèiiie  à|;e  aiment  à  se  doiinei'  ce  noiii.  Des  voyageurs  européens  ont  |mi 
traverser  d'une  exIiviiiilV'  à  l'aiitie  les  provinees  les  plus  populeuses  de 
reinpire,  le  lloiipé,  le  Setelioiieii,  sans  avoir  jamais  eu  à  se  plaindre  d'un 
iiete  de  firossièreté  ou  seulement  (riiii  j^cstc  malséant:  il  est  vrai  (|u'en  d'aii- 
Iri's  provinees, comme  le  Yunnan,  le  iloiman,  le  Kiaiii^si,  la  curiosité  de  la 
l'on  le  es  l  trop  souvent  indiscrète;  mais  pour  si^  l'aire  respecter  il  siillit,  de; 
se  mettrez  sous  la  protection  d'un  vieillard".  Au  milieu  des  iniillitudes 
qui  se  pressent  dans  les  rues  des  ;;randes  cités  chinoises  on  ne  renconlre 
point  d'ivrognes;  il  l'aiil  visilei' les  «  concessions  »  européennes,  dans  les 
jmrts  ouverts  an  cominerce  étran^vr,  pourassister  à  des  scènes  de  violence, 
et  là  ce  ne  sont  point  des  iiidijiènes  (jiie  l'on  doit  accuser.  Mais  c'est  dans 
les  écoles  surtout  (|iie  le  caractère  chinois  sc^  niontri!  à  son  avantafic  Jamais, 
pour  ainsi  dire,  les  élèves  ne  se  permettent  de  troubler  Tendre  prescpie 
reliiiieiix  des  classes  ou  de  néiiliiicr  le  travail  ipii  leur  a  été  demandé. 
Ils  se  mollirent  tels  (ju'ils  seront  pendant  tonte  leur  vie,  dociles,  avisés,  la- 
borieux, inl'atigables;  d'une  gravité  au-dessus  do  leur  à|j;e,  ils  n'en  sont  pas 
moins  jiais  et  dispas.  ils  no  rient  pas  ;iux  éclats  comme  reniant  moniiol, 
mais,  comme  lui,  ils  ne  se  laissent  pas  em|»orler  par  la  colère  :  ils  ont 
déjà  pleine  conscience  de  leur  dijiiiilé  d'iioinmes  civilisés". 

I.a  l'aiblesse  de  l'initiative  individuelle,  tel  est  l(>  Irait  par  lequel 
le  (>liiiiois  semble  être  réellement  inlérieur  à  rKiireqtéen.  Sans  doute,  en 
jirésence  des  dil'licultés  dc!  la    vie.    il  saura   s'iiiiiénier  aussi  bien  que  le 
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aventures,  les  brusques  alternatives  de  la  vie  leur  déplaisent.  Aucun  peuple 
n'a  moins  de  cliauls  liuerriers  et  ne  célèbi'c  avec  plus  de  constance  les  arts 
de  la  |iai\,  surtout  celui  du  laboureur  clieminaiit  traïupiilleinent  dans  le 
sillon.  «  Quand  nous  sommes  partis.  —  les  plantes  «icrinaieiit  déjà  :  — 
(piaiid  nous  somnuis  revenus,  —  elles  étaient  desséchées.  —  Le  voyage  est 
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lon^,  iniiifircslcs  rt'pns  !  —  QikmIc  iiialliciirs  iiiiin(''i'ilôs, —  Depuis  (|ii('j'iii  dil 
jMti'Ior  li's  iiiiiics,  —  OssaiiUlf  suivre  la  cliai'iiie  !  »  Telles  siml  les  paroles 
<|iie  chaule  im'laiiedliqiieiiieiil.  le  |iaysaii  ehiriois  au  lieu  des  sliit|ilies  vi-lié- 
luenles  (pie  lépètent  eu  cliu'ur  les  liuuiiues  de  l'Oeeidenl.  (i'esl  uu  curieux 
plK'iiouièiie  (pie  celui  d'uiuï  p(M!sie  uiiliuiiale  (éii'liranl  surUtiil.  le  calme, 
la  ui(Ml(''rali(»u,  le  travail  iv;iidiei',  les  alïeclidus  paisililes.  CvUr.  pix'sie  ue 
iiiau(|ue  pdiiilde  uoblesse  ni  de  [)nd'(Ui(leur,  et  (piehpies  vers  r(''suiueul  un 
seiitinienl  ou  une  pous(''e  de  la  niani('re  la  plus  saisissante;  mais  il  est  rare 
(pii!  r(''lan  personnel  s'y  l'elrouve  en  entier:  les  mille  exigences  de  la  l'orme. 
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les  comparaisons  convenues,  l'emiiloi  d(!s  maximes,  la  discriHimi  soigneuse 
du  laiifiafie  dé<;uisenl  si  liien  l'ich'O,  qu'il  l'aul  loiil  l'art  des  conimenlaleiirs 
pour  la  retrouver.  Par  r(''voliition  natundie  de  leur  es|irit,  les  (Vrivains 
cliinois  en  sont,  mt''n!(!  venus  à  ((Uifondre  la  jioésie  avec  la  morale  rinur, 
le  vers  se  change  en  adage,  et  tel  poi'ine  m(''rilerait.  plnt('it.  d'(Mre  coiisid(''i('' 
comme  un  Iraiii'ï  (r(''lhi(pie.  [,e  poc'te  chinois  manipie  d'id(''al  personnel  :  on 
diiail  (ju'il  parler  toujours  au  nom  d'une  i'amilleou  d'un  [i(>u[)lo. 

On  sait  d'ailleurs  (pie  dans  la  soci(''t(''  chinoise  le  groupe  familial  est  beau- 
coup plus  solidement  constitui'i  (pie  dans  les  coiitives  de  l'Occident.  La  nation 
tout  entière,  (pii  jadis  portail  le  nom  des  «  (ient  Famillt^s  »,  est  consid('i'('e 
comme  l'ormant  elle-m(''ine  une  i'amille,  on  les  devoirs  sociaux  ne  sont  en 
iralitc'  (pie  les  dcnoirs  du  lils  envers  le  itère.   Toute  la  morale  chinoise 
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ili'coiilt'  (lu  icspt'cl  lilial,  cl  Ir  jiniivoriit'inciil  ilc  lit  (lliinc  nVsl,  qiu;  l'cxU'il- 
sidii  ilo  r;iiit()iil(''|iaUM'ii<'llf;  il  rcpivsciiU'  en  ((ii('l(|ii((  sorte  un  reste  palt'oii- 
lol()iii(|iie  (le  raiicieiiiu!  ('i)rice|ili()ii  paliiarcaie  de  la  sociélé.  Ainsi  (|iie  l'éla- 
lilil  le  liiackin^,  ()iivi-a<^c  leslaineiitaiie  *le  llonl'iieiiis.  la  pii'lt'  liliale  est 
K;  luixleineiil  de  la  société.  I.es  «  cin(|  règles  iininiiahles  o  son!  Ii<s  ra|)|iorts 
(lu  jUM'c  et  des  entants,  du  nii  et  des  sujets,  du  mari  et  de  la  leniine,  des 
vieillards  et  des  jeunes  f^eiis,  de  l'ami  et  de  l'ami,  entre  les(|uels  il  existe 
aussi  une  subordinatiAU  r('>ci|)nM|ue  Tout  dérive  de  l'autorité  nalur(;l)(;  du 
\)l'\v  et  de  r(diéissaiu'e  du  lils,  consoiidt'es  et  sanclili<''es  par  les  traditions  et 
les  lois.  Tel  est  le  principe  (pii  a  rcicnu  depuis  des  mil'ions  d'ann(''es  les 
éléments  divers  de  la  société  chinois.'  et  (pii  en  a  l'ait  un  ensemide  lii('>- 
rarcliique  durable.  Mais  aussi  les  Irausiormalions  sociales  eu  sont  deveiuu's 
plus  dilliciles  à  r(''aliser,  accompaijnt''es  de  luttes  plus  san};lantes.  I,e  Chi- 
nois comprend  moins  (pie  rKurop(''eu  la  morale  de  la  liberté,  celle  (pii 
donn(t  à  cliaqu"  individu  sa  valeur  propre,  indépendaule,  dans  la  société 
(pii  l'entoure.  Seide  la  l'amille  est  considérée  comme  poss(''(lant  une  puis- 
sance puliti(pie  dans  l'Ktal;  jadis,  lors(|iie  le  jieuple  était  consulté,  les 
sulTranes  se  comptaient  parlamilles,  et  maintenant  encore,  quand  il  s'agit 
de  qu(!stions  nninicipales,  le  chel'  de  l'amille  va  seul  au  scrutin.  Tout  autre 
mode  de  votalion  |)araîtrail  un  crinu',  car  h;  père,  empereur  d(^  sa  l'a- 
mille, est  censé  le  dépositaire  des  pens(''es  et  des  sentiments  de  tous  h^s 
siens;  il  peut  s'enorgueillir  de  leurs  vertus,  en  deniiiudei'  la  n'ronqjense, 
mais  il  est  aussi  responsable  de  leurs  l'autes,  et  doit  eu  être  puni.  Les 
grandes  actions  du  lils  anoblissent  \v  père  el  toute  la  lign(''e  des  ancêtres; 
en  revanche,  les  crimes  de  la  descendance  d(''gradeut  les  générations  anti"- 
rieures.  Ces  mœurs  |)atriarcales,  cpii  conl'èrent  aux  parents  une  autorité  ab- 
solue et  (pii  (diligent  les  eiirants  à  un  dévouement  sans  bornes,  ont  une  telle 
puissaïK'e  en  Chine,  (pi'elles  donnent  naissance  à  des  pratiques  inconnues 
en  tout  autre  pays,  lu  sim|»le  coup  }iorlé  |iar  le  lils  c(»nlre  son  père  ou  sa 
mère  est  assimilé  au  parricide  el  |iiiiii  de  mort.  Dans  les  contrées  où  la  mi- 
sère est  grande,  on  a  vu  soiiveut  (l(!s  jeunes  gens  s'olTrir  à  la  peine  capitale 
connue  remplaçants  de  riches  condamnés.  Ils  gagnent  ainsi  (juelques  mil- 
liers de  francs  qui  biur  permettent  d'enrichir  leur  l'amille.  La  loi  ne  deman- 
dant (pi'uiie  chose,  l'expiatiiui  du  crime,  peu  importi;  le  nom  de  la  vic- 
time; pourvu  (prune  tète  tombe,  la  justice  est  satisfaite.  Les  bons  (ils 
qui  nuHirent  ainsi  sous  la  main  du  bourr(!au,  bénis  par  leurs  parents,  sont 
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In  coiilnmc  cxijic  (les  (miImiiIs  le  hMiiMiminijc  imlilic  de  leur  (loiiloiir.  F.c  lils 
iiiiu-,  |it'iiici|ial  luil'ilici' ri  ('licl' de  lu  l'iiiiiilh',  nu  liini.  ù  ilrl'aiil  de  (rliii-ri, 
son  pi'cinicr-iit'  ou  son  lils  iidoplil',  doit  lixri"  l'une  des  àinos  du  luori  dans 
la  tahicttc  coninu-nioralive  de  ses  vertus,  hi  ùler  l'encens  devant  ses  inànes, 
lui  Cacililei-la  roule  en  lui  roiirnissant  en  aliondanee  des  monnaies  en  |)a|iier 
ct  dos  siuiiilacres  de  lingots,  ainsi  (|ut!  dos  lialuls,  dos  ohovaux,  des  servi- 
teurs, des  l)ar(|ues,  eLialenienlen  papier,  représentai  ion  de  tout  ceipie  le  mort 
pourra  désirer  dans  l'aiili'e  monde,  i.e  deuil  est  de  trois  années,  de  vinjil- 
septm(»is  pour  l(  s  personnafics  ol'liciels,  et  pendani  celle  partie  iiotalile  delà 
vie,  on  a  vu  des  lils  {iardcr  chez  oux  le  cadavre  de  leur  père,  s'assoyant  lo 
jour  sui'  un  escabeau  et  couchant  la  nuit  sur  une  nalle  de;  jonc  à  côté 
du  cercueil.  Durant  hi  période  du  deuil,  les  Chinois  doivent  s'ahsienir  do 
inauficr  de  la  viande  et  de  boire  du  vin;  il  leur  est  éfiaK-ment  interdit  de 
paraître  dans  aucune  assemblée  publique  :  la  vio  orficielle  est  suspendue 
pour  oux.  Si  lo  dél'uut  ne  s'était  pas  déjà  procuié  le  cercueil  on  l'orme  do 
tronc  d'ai'bre  (pii  ornc!  la  |tlupart  des  maisons  chinoises,  lo  (ils  aîné  doit  en 
acheter  un  aussi  liche  (pio  lo  lui  permet  son  étal  de  l'oitune,  et  l'on  cite 
comme  dignes  d'éloges  de  vertueux  jeunes  frens  (pii  se  sont  vendus  on 
osclava{je  pour  achetcir  un  bean  cercueil  à  leur  père.  La  coutume  exifio  aussi 
que  les  ossements  dos  morts  soient  portés  au  jtays  d'orijiino;  mais  il  serait 
dil'licile  do  l'aire  ces  (expéditions  une  à  une,  et  presque  toujours  on  allend 
que  lo  nombre  des  cercueils  pt'rmette  de  i'ormer  de  j^rands  convois.  Outre 
les  cimetières  et  les  allées  de  tombeaux  i)ormanents,  on  voit  en  maints 
endroits,  principalement  sur  les  hauteurs,  des  nécropolos  d'alleut(\  villages 
mortuaires  ne  renfermant  (|ue  dos  ui'nos  funéraires  ou  des  cercueils,  tous 
gracieusement  décorés  de  peintures  onibléniati(|ues  représentant  des  lleurs, 
des  oiseaux,  dos  instruments  de  nuisirpie'.  On  sait  (pio  les  (Iliinois  morts  à 
rétranjier  demandent  éfjahunent  le  retour  do  leur  corps  dans  la  patrie,  et 
que  des  navires  sont  frétés  pour  les  cadavres  par  les  soins  dos  sociétés  de 
secours  mutuels  auxquelles  ap|)artonaionl  les  trépassés.  In  temple  spécial 
ro(;oit  les  tablettes  commémoratives  des  ancêtres  et  celles  des  malheureux 
morts  sans  que  des  enfants  puissent  leur  rendre  les  honneurs  su[irèmcs. 
Chaque  année,  au  mois  de  mai,  les  visiteurs  vêtus  do  blanc,  la  couleur  du 
firand  deuil,  vont  |)orler  sur  les  hunluis  et  dans  les  temples  mortuaires  dos 
lleurs,  des  fruits  et  d'autres  offrandes,  sur  lesquelles  s'abattent  aussitôt 
les  oiseaux  nichés  dans  les  arbres  environnants.  Dans  ces  lieux  sacrés, 
où  se  rencontrent  parfois  dos  milliers  d'individus  appartenant  à  toutes  les 


I 

V 


m 


Wê: 


■ii:-;.' 


'  Miliip;  —  Iloolilllp  ;  —  Faivrp  ;  —  Lettres  filifiantes; —  d'Esrayrnc  de  Lnuture,  de. 


■  I    i.,-  I 


-si 


SOS 


N(»ivi:i.i,r,  (iiiiiciiAi'iiii';  im\i;iisi:i,i,|': 


fliisscs  (le  l;i  socii'h"'.  il  n'y  a  jininl  ilt>  ilislinclioii  ilc  l'iiii^  :  l'Ap'  s<mi1  nyic 
lii  pr(''S(''iin('c.  Les  siinplrs  |iiijs;iiis,  les  jiiiirii;ilicrs,  coiiiiiii^M'iil  iioiir  in  plii- 
pal'l  riiisloii'i'  (le  leur  ratiiillr,  (lt>  ui'iirTaliiui  fii  ^(MUTaliiiii  jusiin'à  îles  sir- 


flcs  en  arrit'i'c,  cl  |m'iiv('IiI  non  sciilciiu'iil  i\i\v  les  ikiiiis  des  leurs,  ruais  (  u- 
con*  les  l'ails  i|Ni  les  l'eeuniiuaudeul.  au  souvenii'  de  leur  |Hisl*''riir<  :  e'est,  en 
rcfiardaul  derrière  eux,  vers  la  li^iui-e  de  leurs  aiieèlres.  ipTils  se  seuleul 
iniinorlels '.  Aussi    les  inallieiircux  exelus  de   la  lainil 
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'■!(<.  I.a  |iriuei|iale  eau^e  du  nit'pris  i|ue  les 
(Illinois  (•|inMi\eiil  |M)iir  les  huiizes  |iiiivieiil  de  ee  (|ue  ceux-ci  itiii  reiiii' 
les  liens  de  la  |iareulé  imi  nul  r\i'  vendus  eu  lias  à;^e  aux  cuu\eiils  :  .1  [leine 
|ieul-iiii    !e->   ciiiii|iler  eiu-ori<  parmi   les  liiuiiiues. 

;  Il  ii'esl  pas  lialiiluel  en  (iliiiiede  l'aire  de  luu^iies  ci'réuiiiiiies  niorliiaires 
|inur  les  eiilauls,  les  adultes  uiiii  mariés,  les  remines  illé^ilimes  nu  les 
eschnes.  Sniiveiil  nièiiie  le--  |iai'euls  |iau\i'es  ahaiidoiinenl  les  cadavres  de 
leurs  enlanls  au  cnuraiil  du  lleiive,  les  jelleiil  dans  les  cliarnieis  iiii  les  ex- 
pnseiil  devaiH  les  portes  de  leurs  calianes,  où  des  t'osso\eurs  vieiineul  les  re- 
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I  vue  de  ces  pelils  corps  a 


elraii^i'i's  oui  cru  poiivuir  allriluier  a  la   iialioii  cliiiioise  la  praliipie  ^eii 
raie  de  l'inraiiliciile,  siirloiil  des  lilies.  Jamais  l'opiiiiou  puliliipie  u'aiilori 


ce  crime,  jamais  le  ^iiiiverneiiieu'.  ne  I  encouragea,  ainsi  (pi  on  I  a  soiiveiil 
pn'leudu.  Haiis  le  monde  à  demi  patriarcal  de  la  (lliiiie,  de  iiomlireux  eii- 
l'ants  soiil  consiiir'ii's,   avec  l'aisance  el,  une  loi|i;ue  vie,  comme  assiiraiil  au 


1ère  de  ramille  les  «  Irois  IV-liciU-s 


oiilelois  il  esl  cerlaiii  <pie  l'exposi- 


I" 

tioii  des  eiiraiils  devaiil   les    hospices  l'sl   une  prali(pie  rrt'ipieule  clie/  les 

(Illinois  pauvres  lie  cerlaines  provinces;  riiiranlicide  des  iilles  esl  commun 
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paiivreli'  esl  la  raison  de  ces  meiirlres,  sur  lesipiels  les  mandarins  fermeiil 
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impossiiiiiiti>  prévue  île  lournir  une  do!  aux  lill(>s  les  voin;  a  une 
exi^leiice  de  piivalions  ou  de  ih'slionneur,  cl  Les  parenls  leur  douneiil.  la 
niorl  comme   le   seul    moyen    de  leur  (''parj;uei    les   iiirorliiiies  di 
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f|iit'  les  missioiiiiiiii'cs  callioliiiiics  cl  prolcsliiiils  icciicillciil  iiii  assez  ^l'iiiul 
ii(iml)i'(!  'rciiriiiils  destinés  à  aiifiiiieiiler  riiii|i(H'laii('e  de  leurs  eoii<ii"(''j;a- 
tiidis;  mais  la  cause  pieiiiière  n'en  suhsisie  pas  nidins,  cl  la  niisèie  piend 
Innjonrs  ses  vicliines.  Dans  les  vilhifics  o.i  disirici  d'Anidi,  des  cas  d'in- 
tanlicide  auraient  lieu  dans  la  inoilit'  d(>s  l'aniilles.  Les  ('Iran^crs  y  sont 
Irappés  de  la  su|iéri(trilé  nuni(''rii|ue  ties  lioninies  sur  les  l'eniines.  cl 
les  indii^ènes  ne  Innt  jutint  ini  niyslère  de  la  cause  à  laquelle  doit  être 
atlriluiée  celle  dilïérence. 

Si  rinlanticide,  tout  en  élant  si'ivèrcuient  lilànié  |iar  les  nioralisles'.  est 
Inléré  dans  certains  districts,  le 
droit  ahsoli 
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sesenianlsen  esclavajie  esl  plei- 
nement reconnu  par  la  loi.  11  est 
1res  rare  |iourlant(|ue  les  parents 
vendent  leurs  iils;  mais  un  très 
^raiid  nomlM'c  de  iilles  sont  des- 


tini' 


es   a 


'rvitiide 


!),> 


l'ainilles    en     nosst 


dent 


riclies 


ustiu  a 


,)US.| 


plusieurs  di/.airios,  et  la  plupart 
des  nK'iiajics  chinois  (|iii   viveni 
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nient  en  plein  air.  sous  le  «  re- 
gard du  ciel  ».  I>'ailleurs  l'escla- 
va;ie  n'est  ipie  lemporaire  pour 
les  l'eiiunes,  puisipie  le  propriéhiire  c^l  Icnu  de  leur  Irouver  un  mari  el 
tpi'elles  passent  alors  sous  d'autres  lois.  Les  eschves  miUes  peuvent  exi^icr 
aicsi.  avani    Ireiite  ans  d'à;:e,    iiue  le  inailre  leur  niociire  une  reniine,  el, 


(le 


(levenns  cliels  (le   lamille,  ils   ne  Iransmeltent  !a  ser\ilude  i|u  a   une  partie 
de  leurs  enlants:  les  Iilles  soiil  mises  en  liliertis  tandis  tpie  rcM'Iavaiic  per- 


siste sur  les  inàles  jiistpi  a  la  ipiatrii'me  ^(''m'iation.  .W-ann 
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smit  pres(|ne   toujoui-  Iraih's  comme  les  autres  doinesli(pics.  el  les  ("Iran- 
j:ers  ne  loni   poini   de  dilT('rcnce  entre  eux    et    les  iidiiimes   libres.   Ils  ont 
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mclliv  de  so  raclu'tor,  eux  et.  loiir  ianiille.  Qucint  aux  femmes  mariées,  les 
t'poMX  ne  j.euv(!nl.  les  vendre  ([ue  comnK!  é[)(Mises.  non  comme  esclaves  \ 

Un  si;rne  matériel,  aussi  bien  que  les  lois  et  la  coutume,  témoi}in(!  de 
l'état  d'infériorité  dans  lequel  sont  tenues  les  femmes  en  (lliirii!  :  cette 
marque  est  la  mutilation  du  pied,  que  doivent  sultir  des  millions  de  filles, 
mèmc!  parmi  celles  qui  sont  d(!slinées  à  nue  vie  de  travail.  Lockhart  indicpie 
l'année  fl'iri  ccmime  répo((ue  à  laquelle  cette  prati(|U(>  commença*  ;  mais  elle 
ne  se  répandit  (pn-  lentement,  puisque  Marco  Polo  et  les  autres  voyajïeurs  *ln 
uu»y<'M  î\\n'.  n'en  font  pas  mention  ;  maintenant  elle  est  dev(Mine  si  iuq)é- 
rieuse,  tjne  dans  les  provinces  du  nord  ûo  la  (lliine,  sauf  à  Pekiiifi,  prescpie 
toutes  les  fenuues  s'y  soumettent,  même  celles  (pii  bêchent  la  terre  et  ipii 
portent  des  fardeaux.  Dans  la  (lliine  méridi(»nale  et  dans  le  Selcbouen,  les 
paysannes  sont  complètement  affranchies  de  cette  coutume,  et  dans  les 
villes  on  peut  évaluer  aux  deux  tiers  des  femmes  celles  ipti  ne  luulilenl 
point  leuis  pieds;  mais  i!  paraît  que  la  uiodi!  augmente  d'atinée  ou  annéi^ 
le  nombre  de  ses  victimes''.  Seules  les  dames  mandchoues  doivent  à  la 
difiuiié  de  leur  race  de  ne  pas  se  c(tnformer  aux  muîui's  de  la  nation  vain- 
cue; encore  l'imitent-elles  en  prenant  des  chaussures  qui  les  forc(uit  à  nuu'- 
cher  sur  la  pointe  du  pied  et  qui  sont  la  cause  d'accidents  nombreux  et 
ih'  maladies  graves.  La  nuitilation  du  pied  féminin  est  devenue  pour  les 
(Illinois  de  nos  jours  le  sif^ne  distinclif  de  la  «  bonne  société  »,  et  nulle 
jeune  lille  ne  peut  es|)érer  d'outrer  dans  cette  caste  supérieure  si  elle  ne 
s'est  |>as  soumise  à  la  torture  exigée  par  les  juges  de  la  beauté  féminine 
pour  transformer  son  pied  en  un  «  lis  d'or  »  ;  même  les  parents  qui  blâ- 
ment celle  [)raliiput  baibare  y  condamnent  leurs  lilh's,  afin  de  ne  pas  les 
exposer  presipie  inévitablement  au  célibat,  (l'est  généralement  à  l'âge  de 
cinq  ou  six  ans  <|ue  l'on  entoure  de  bandelettes  les  piculs  des  jeunes  filles 
pour  en  re|dier  les  orteils,  relever'  eu  arc  le  coir-de-pied,  ar'rvter' le  déve- 
loppement des  ruirscles  :  ri  farri  (pie  le  sorriier',  disposi'  err  soile  ipie  le 
moignon  y  paraisse  encore  plus  petil  cpr'il  ri'esl,  alteigrre  seirlemerit  sept 
centinrèlr'es  et  demi  de  longueur';  la  jambe  même  par'licipe  à  l'atrophie 
pi'ovo(prée  dès  l'enfance,  et  forriK!  avec;  le  pied  irrr  fuseau  dr'oit  sairs  urol- 
let*;  d'ailItMir's  orr  emploie  (le>  méthodes  très  din'érentes  dans  les  divei'ses 
parties  de  l'empir'e'.   Définitivement  estr'opitr,  la  lémme  dt;  boiiire  compa- 
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jjnic  ne  |i»'iil  plus  soiilcwcr  de  fardoau  ni  inriTKî  se  livrer  à  aucun  travail 
jMÎnibIc;  la  inarcli»;  réi.aili("'r<'  lui  esl  dcvcnuo  impossible;  clli'  est  oblifiéc 
de  s'avancer  à  [telils  pas  rapides  et  cliancelants,  en  s'aidanl  des  bras 
comme  d'un  balancier  :  c'est  la  déniarctie  ipie  les  poètes  comparent  aux 
ondulations  du  saule  anité  par  le  zépliyi-'.  On  com[trend  combien  cette  in- 
firmité augmente  la  dépendance  de  la  leniuK;  dans  le  ménafic  ;  cependant 
les  l'enimes  mutilées  de  la  campajine  travaillent  sans  lati<;ue  ap|)arenle  à 
côté  de  leurs  maris'. 

De  lointaines  traditions  rappellent  l'existence  du  matriarcat  dans  la 
Cliine  antique  :  «  Avant  ré[)oque  de  Folii,  disent  les  anciens  livres,  les 
hommes  coimaissaient  leur  mère,  mais  ils  ignoraient  qui  était  leur  père.  » 
l)e[tuis  la  constitution  de  la  l'aniille  chinoise,  les  lois'et  la  coutume  éta- 
blissent avec  précision  rinl'ériorité  abs(due  de  la  l'emme  c(unme  lille  et 
comme  épouse.  A[»rès  avoir  adoré  ses  parents,  elle  d(tit  adorer  son  mari. 
«  Si  j'éfiouse  un  oiseau,  dit  h^  proverbe,  il  faut  que  je  vole  a|)rès  lui  ;  si 
j'épouse  un  chien,  je  dois  le  suivre  à  la  course;  si  j'épouse  uiu'  moite  de 
terre  abandonnée,  il  faut  m'asseoir  à  côté  d'elle  et  la  garder  \  »  Tous  les 
actes  symboliques  des  lian(;ailles  et  du  mariagi;  rapiiellent  à  la  lennue  (pu; 
la  soumission  est  pour  elle  la  vertu  |iar  excellence.  Ouelle  que  soit  la  citn- 
(biite  de  l'époux  envers  elle,  il  lui  convient  de  se  résigner  et  d'obéir  en 
silence;  elle  ne  |)eHl  recourir  ni  à  ses  parents  ni  aux  magistrats  pour  se 
l'aire  rendre  justice;  tout  au  plus  peut-elle  se  rendre  dans  le  lenq)le  pour 
y  suspendre,  la  tète  en  bas,  une  (igurine  en  papier  représentant  son  mari, 
et  demander  à  la  «déesse  de  la  Miséricorde  »  de  changer  le  c(eiii'  de  ré|)oux, 
qui  n'est  pas  à  sa  place'.  I,;i  |tlus  illustre  des  lettrées  chinoises,  i'anhoeï- 
pan,  qui  vivait  au  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire,  a  tracé  le  devoir  des 
femmes  dans  le  mémoire  dassiipie  des  Scjit  articles.  Klle  nous  raconte  (|ue 
l'ancien  usage  ('tait  d'olfrir  au  père,  lors  de  la  naissance  d'une  lille,  des 
bri(pies  el  des  tuiles,  «  des  briques,  |mrce  qu'elles  sont  foulées  aux  pieds,  et 
des  tuiles  parce  qu'elles  sont  exposées  aux  injures  de  l'air  ».  «  i/épouse  ne 
doit  être  (pi'une  pure  ombre  et  un  simple  écliit  *.  »  I^orscpu;  le  nuu'i  lail  choix, 
généralement  parmi  ses  esclaves,  d'une  ou  plusieurs  femmes  supplémen- 
htires,  elle  est  tenue  de  les  accueillir  avec  bienveillance  et  de  vivre  en  |)aix 
avec  ell(!s.  f,e  niaii  seul  est  armé  du  droit  de  div<u'ce  :  sans  en  référer  aux 
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iiif^cs,  il  |i<'iil  renvoyer  s;i  lemnie,  mémo  lorscin'il  ne  lui  irproclu;  (|U(^  son 
éliil  de  ni;ilii(lie  on  ses  liiiliilncles  de  bavai'diijie  ;  mais  (jUiind  sa  renime 
loi  (lépiail,  il  |iiérère  |)res(|ne  lonjonrs  s'en  déhanasser  jiar  la  vente,  el, 
dans  ce  cas,  il  lui  snllit  de  l'aire  avec  raclieteiir  nn  eonlrat  en  due  l'orme,  lu 
sociélé  n'ayant  rien  à  voii"  dans  ees  transactions  pfivées.  Kniin,  le  snieide 
dt!  la  veuve  sur  la  tombe  de  l'c-poux  n'a  |tas  encore  enlièi'emenl  disparu 
(les  mcems;  mais  il  n'y  a  pas  d'exem|)le  qu'elle  lasso  choix  du  hnclKM" 
comme  les  veuves  liinr'ones  :  c'est  jtar  l'opium  ou  tout  autre  jioison,  par  la 
l'aim,  par  la  noyade,  surtout  par  la  corde,  (pie  les  é|)ouses  cliinoises  vont 
l'cjoindre  leur  mari  dans  la  mort.  D'avance  elles  annoncent  Icjir  résoluli(»n, 
et  do  lotîtes  parts  viennent,  les  parents,  les  amis  et  les  curieux  pour  les 
encourager  et.  los  applaudii-  '  ;  lors  même  qu'elles  ne  sont  point  soutenues 
par  l'approbation  publique,  nombre  d'eutn;  elles  nieni'enl,  soit  p<iur  suivre 
leur  mari  dans  la  toml»',  soit  pour  rester  difiues  de  lui.  Lors  de  l'expédi- 
lioii  de  liStil),  quand  les  alliés  pénétrèrent  dans  la  province  de  Pelcbili,  des 
milliers  de  femmes  se  suicidèrent  pour  ne  pas  loml)er  au  pouvoir  des  élran- 
gers  :  couchées  dans  le  cercu(Ml  pour  y  attendre  la  mort,  elles  y  mou- 
raient en  elTot'.  Ainsi,  la  femmi;  se  considère  comme  n'ayant  d'existence 
(|no  par  la  personne  de  l'époux,  el  si  elle  jouit  d'une  certaine  liberl«''.  si 
le  mari  abuse  raiemenl  dt;  ses  droits  Ao  maître  absolu,  elle  n'en  est  re- 
devable (pi'à  la  mansuf'lude  fiènérale  des  mœurs,  (j'est  en  l'iKuineur  des 
vi(^r}ios  et  des  veuves  vertueuses  (|ue,  [tar  une  sorte  de  galanterie  nalicmah!, 
on  élève  en  dehors  des  villes  le  plus  d'arches  Iriomjthales  ;  en  é-chango  de  la 
liberlt-,  on  leur  accorde  des  monuments. 

Dans  la  socit'lt'  polie  de  la  (lliine.  le  mariage,  de  même  que  tous  les  autres 
actes  de  la  vie,  est  accompagné  d'inuoudirables  céi'é'Uionies,  dont  le  sens 
symbolique  reste  gf'néralemenl  im-rnupris,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
considérées  comme  indispensables.  «  [,e  ciel  lui-mèm<'  a  l'ait  la  distinction 
(les  cérémonies,  dit  le  (ihouking,  el  les  c(''ré'monies  sont  pour  nous  des 
lois  immuables.  »  Il  faut  dire  lonlelois  (pie  le  //'ou  «  cér(''inoiiial  »  des 
(Illinois  comprend  aussi  les  nneiirs  et  tout  ce  (pii  distingue  riiomme  po- 
licé du  barbare.  Le  (Illinois  ipii  respecte  la  tradition  a  son  devoir  tout 
tiac('  dans  clia(pie  l'été  religieuse  ou  civile,  dans  chacune  de  ses  visites  ou 
de  ses  ivceplions  :  il  connaît  le  nombre  de  saints  ou  (h;  géniillexions  aii- 
(piel  il  est  lenii:  il  mesure  d'avance  la  buigueiir  de  ses  pas,  les  inclinai- 
sons de  sa  lète,  les  balloiiients  de  sa  paupière,  le  timbre  de  sa  partde.  la 
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(loiicciir  (le  son  sourire.  Conriuiiis,  le  Cltinois  qui  sert  de  modèle  h  toute 
lii  u.ilioii,  n'iivitil  |>;is  (K;  |dus  ^riuid  diverlisscineul  d;iu><  sn  plus  tendre 
eiil'aiiee  ([ue  de  snluei'  ses  |jelits  eauiiUMdes  iivee  le  (•('•rt-uioiiliil  des  porsiui- 
iiiifics  les  plus  liraves,  de  les  invilerà  s'asseoir  en  leur  eéilaul  respixtueu- 
serneiit  la  première  place,  de  se  prosleiiier  avee  eux.  el  d'imiler  les  rites 
(|ue  l'on  eélèhre  en  l'aisaiit  un  saci'iliee  aux  ancètrtN'.  l'n  (lliiuois  n'a  droit 
au  litre  de  «  sajie  »  tpie  s'il  ajoute  à  ses  connaissances  celle  du  cérémo- 
nial relijiieux  et  civil.  «  Toutes  les  vertus  ont  leur  source  dans  réliquelte,  » 
est  luie  par<de  altrihuée  à  (loni'iicius. 

Oiioi  ipi'il  en  soit,  c(!  n'est  point  l'ohservation  de  l'élitpietle  qui  donne 
aux  sociétés  rim[)ulsion  né'cessaire.  Les  n'volutions  si  nombreuses  qui  (uil 
itoulevt.'rsé  la  (Iliinc,  prouvent  qu'au-dessous  de  ce  monde  loi-malisle  des  lel- 
lr(''s,  (pii  met  sa  joie  à  répéter  des  maximes  et  à  les  [leiridn'  sur  les  nuirs  de 
ses  apjiai'lements,  s'a<;ite  une  l'ouïe  ipii  s'occupe  des  inlérèts  pressiints  do 
la  vie  et  nmi  de  l'aecomiilissement  de  cért-numies  symiioliques.  I,a  liitle 
pour  l'existence,  la  nécessité  du  travail  journalier  ne  pei-niellent  pas  à 
l'homme  du  peuple  de  clierclier,  comme  le  veut  la  morale  olticielle,  la 
sanction  de  tous  ses  actes  dans  la  conduite  des  trois  enqtereurs  Yao,  (ilnm 
et  Vu.  Ainsi  (pi(^  le  dit  un  [iroverhe  cliinois,  «  le  lils  l'cîssemble  plus  à  son 
siècle  (pi'à  son  propre  père  el  à  sa  mèic,  »,  et  ce  siècle  apporte  des  cliango- 
ments  continuels,  sinon  dans  les  ert'ceptes  classi<jues,  du  moins  dans  la  vie 
réelle  de  la  nation,  (le  que  l'on  a  dit  de  la  (iliine.  <|ue,  «  sa  précocité'  a  usé 
SI  l'oice  ».  est  ime  parole  injuste  ;  il  n'es!  pas  de  race  ipii  se  relève  plus  vi- 
<j(mreuse  et  plus  jeune  des  inCortunes  iju;  semblaient  devoir  l'accabler.  Tou- 
tel'ois  les  traits  distinclils  du  caractère  national  se  retrouvent  aussi  dans 
les  Iranslormalions  pnd'ondes  (pii  s'accomplissent  en  (lliine.  IJi  Kurope, 
l'action  prépondérante  vient  des  individus  lem|iorairemeut  unis;  dans  le 
royaume  du  Milieu,  linlluence  des  //(KW,  sociétés  cpii  se  mainlieuneiit  dt; 
iiéïKMalimi  (\n  i^i'oération,  est  relativement  beaucoup  plus  importante.  Tan- 
dis (pie,  dans  l'Occident,  les  associations,  si  nombreuses  (pi'elles  soient, 
embrassent  seulement  une  l'aible  partie  de  la  popidation,  dans  l'extrême 
Oii  'II!  elles  ont  entraîm'"  pre^^ipie  tous  les  hommes  dans  leur  cercle  d'acti- 
vit(''.  Les  villes  de  la  Chine  n'ont  peul-(''tre  |ms  un  seul  habitant,  riche  ou 
pauvre,  boui'iieoi><  ou  travailleur,  (pii  n'appartienne  à  (piebpie  uroiq»^  socié- 
taire, ('(Uistitué  p(ddi(piement  ou  l'onctionnant  en  secret.  Même  les  men- 
diants, les  n  enlanls  des  Heurs  ».  sont  unis  en  associations  ayant  leurs 
statuts,   leur  code  s|i(''cial,  leurs  l'êtes  el  leurs  baïKiucIs. 
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î,a  piiftiTc  civile  qui  désola  ivrcmiiicnl  loiilc  la  i/'fiioiict'nlrah'dii  {{oyaiinx' 
Fleuri  a  moiilré  comhicn  jji'aiidc  est  en  (lliiiic  rinlliiencc  dos  socitHés  sc- 
crèlos;  «'Ile  a  inonliv  aussi  (jiic  des  iiiodillcalions  prolondcs  se  sont  accom- 
plies chez  les  «  enl'anls  de  Haii  »,  el  (pi'ils  ne  coiislitiienl  pas,  comme  on 
le  répète  soiiveni,  nne  nation  immobile,  |)('triliée  dans  l'adoration  du  jiassé: 
l'erreur  vulgaire  (pi i  confond  le  (Chinois  et  le  mandarin,  a  reçu  des  événe- 
ments un  sinfinlier  démenti,  et  pourtant  tlonl'ucius  lui-même  avait  dit  ipie  la 
«  Loi  de  la  Grande  Klude  est  de  l'onouveler  les  hommes  ».  Les  Taï[»ing  l'e- 
jirésentaient  une  évolution  nouvelle  dans  le  développement  national,  el  s'ils 
n'ont  pas  été  soutenus  jusqu'au  boulpai'  l'opinion  publicpie.  c'est  pndjable- 
ment  parce  qu'ils  s'étaient  lancés  avec  trop  de  hardiesse  dans  une  voie  reli- 
gieuse et  politique  nouvelle  :  tro|i  peu  soucieux  de  l'antique  dyiuistic  natio- 
nale des  Ming.  ils  n'avaient  pas  cherché  dans  l'histoire  antérieure  de  la 
Chine  un  point  d'apjtui  contre  les  envahisseiu's  mandchoux'.  (l'est  en 
ISIS,  épo(pie  du  grand  ébranicmeni  des  nations  occidentales,  (pie  coni- 
niença  la  révoile,  d'abord  sim|de  (pierelle  de  culte,  suscitée  par  un  maître 
•H'f'cole,  el  bienttti  a|)r('s  guerre  g(''iiérale.  dans  laquelle  les  passions  re- 
ligieuses, les  inlérèts  et  hîs  haines  de  classes,  tous  les  éléments  (q»posé>. 
de  la  nation  entièrent  dans  une  lutte  sans  merci.  !>e  son  lieu  d'origine 
dans  le  Kouangsi,  sur  le  fleuve  de  Canton,  la  giieric  se  propagea  dan^ 
les  diverses  contnk's  du  sud,  où  les  llakka  et  les  Poiinti  se  trouvent  en  pn'-- 
senee,  puis  elle  gagna  les  pays  du  ^angt/.e  par  les  grandes  routes  du  coin- 
nierce  et  se  répandil  au  nord  jusqu'aux  |»ortes  de  Ti(Mitsin.  iK's  l'aïUKr 
1(S51,  le  royaume  de  la  «  Grande  Paix  »  (Taï[»iiigj  était  l'ondé,  et  en  IN.'»." 
.Nanking  redevenait  capitale  d'emitire,  sous  le  nom  de  Tienking  ou  «  Hési- 
(1(>ncc  céleste  ».  Maîtnssse  des  (!ontives  les  plus  lértiles  de  la  Fleur  du  Milieu, 
de  tout  le  cours  inlérieiir  du  Yangtze,  nièiiK!  de  Niiigpo  et  d'autres  poris 
de  mer,  partageant  ou  deux  /(Uies  distinctes  les  n'gions  encore  lid('Ies  à 
l'empereur  mandclKui,  riusiii-rection  avait  toute  chance,  sinon  de  lii(»in- 
pher,  (lu  moins  de  donner  à  reiis(Mnble  de  l'cnipire  iiiu;  assiette  politi(pie 
toute  dilTi'ieiite  de  celle  (pi'elle  a  de  nos  jours,  lorsipie  les  Kuropéens  vin- 
rent aider  la  dynastie  mandchoue,  à  la  l'ois  par  des  corps  l'rancs  et  par 
des  troupes  réguli(''res  anglo-rraïK.aises.  Ouoi<pie  les  Taïping,  |)lus  souv(Mit 
appelés  <c  Longs  Cheveux  »  ou  Tchangmao,  mêlassent  à  leur  cultt!  d(!s 
céri'inonies  chrétiennes  et  se  servissent  dans  huirs  ('(dits  d'un  langage 
emprunté  aux  inissifuinaires,  qiioi(prils  eusst^nt  mis  la  IJibh^  au  rang  de 
leurs  livres  sacrés,  et  même  ollert  une  place  dans  leur  gmiveriieiiieiit  aux 
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rlinUiens  ('tnmiicM's',  lt!s  Occidtiilaiix  iVfsidiml  en  (lliino  liicnl  [tasser  les  iii- 
lérèts  (le  leur  cmiiiiierrc^  avant  ceux  de  leur  relijiiou,  el  firàce  à  eux  le  sou- 
verain mandeliuu  \n\l  ree()n(|uérir  son  doniainiï.  lin  I8U'2,  ils  (;iii|ièclièrenl 
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les  Taïping  d'occuper  Clian<;liaï,  et  leur  reprirent  rapidement  tous  les  points 
stratégiques  :  il  ne  resta  plus  aux  soldats  cliinois  (pi'n  Itrùler  les  villes  et 
à  massacrer  les  liahitants,  puis  à  pourchasser  les  alïaniés  cpii,  sous  le  nom 
de  iNienlei,  s'élaient  laits  hrigands  pour  vivre,  et,  sans  but  politique,  rava- 
jieaient  çà  et  là  les  campagnes. 
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*  Léuii  Mt'tcliiiilidv,  D'élu,  iinùl  1878. 


SIS 


NoiivKLi.K  (;f:()r,KAi'iiiK  I'Mvehskm.h;. 


■    -f:-!^: 


■    4':   'vM''" 


l/iinit(!  (!(•  l'empire  lui  ivliil)li(!,  iiiiiis  la  resliiiiralioii  de  rancien  ordre 
lia  choses  ii'esl  (|ira|i|iarenle.  Les  diverses  sociétés  (|iii  se  caclieiil  dans  les 
prolbiideiirs  de  la  iialioii,  la  li<^iie  du  «  .\V-iiii|)liar  »,  celle  du  «  Thé  pur  », 
l'alliance  lies  «  Trois  l'récieux,  le  (iiel,  la  Terre  ci  ITIoninie  »,  el  lanl  d'au- 
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li'es  associations  aux  noms  nouveaux,  donl  l'une  a  été  fondée  par  le  mission- 
naire GutzIalT',  et  ijiii  ont  pour  liut  le  reuouvelltunent  politicpie  (il  social 
de  la  Chine,  n'ont  |»as  cessé  d'exister  el  de  travailler'  dans  l'iunhi'e.  I.'ti- 
(piilihre  actuel  de  l'empire  n'en  est  |ias  moins  inslahli!.  {^'appareil  antiipie 
des  luis,  des  l'ormules,  des  pi'aliipies  ollicielles  est  en  désaccord  croissant 
avec   les  exijiences   d'une  Mjciétt'  rajeunit;  et  la  contrée  tiutre  en  relations 


*  r.;ill('i y  ri  lv;iii,  /7/(xi(('ce('/('o/i  l'ii  Chine;  —  Eilliiiis,  liel'Kjiun  in  Cliiiui. 
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(le  |iliis  t'ii  plus  l'iv(|iit'iil('s  avec  les  ('Iraiijicfs,  dont  Ifs  idtrs,  m(''iiie  rc- 
poiissiTs  avec-  haiiit',  cxcrcciil  une  iiilliieiice  ix-olotulc  <'l  iiii-cipilcnl  la  riiiiir 
(rinslilulioiis  cti  (lôcadciict'. 

(!(!s  |)i'lili's  colonies  (rKiiropéens  étahlios  sur  lo  lilloral  (!l  sur  lus  bords 
du  Yaii^t/.((  s»;inl)l('i;l  |i('ii  de  chose,  et,  comparées  aux  luulliliules  des  eii- 
rautsdellau,  elles  ue  l'oruieul  qu'un  nomlu'o  hieu  i'aihle  d'iiulividiis  :  mais 
une  nouvelle  période  de  la  vie  nali(Uial(^  chinoise  n'en  commence  pas  moins 
avec  elles.  Désormais  l'Oi-ienl  cl  l'Occident  sont  unis  par  les  grands  ni(»uve- 
inents  de  l'hisloire  ;  pai'  la  ^éoiiraphie,  la  (iliine  se  rattache  aussi  de  plus  en 
plus  au  monde  déjà  liien  connu  de  l'Kurope  el  de  l'Asie  méridionale.  Des 
voyaj;»'urs  europ(''ens  ont  parcouru  le  lioyaume  Central  dans  tous  les  sens  ; 
clia(jue  année,  de  nouv((aux  itinéraires  s'ajoulent  aux  précédents  et  les 
mailles  du  réseau  se  rt^sserienl.  Il  ne  reste  plus  qu'à  procéder  avec  méthode 
à  l'exploralion  détaillée  du  pays. 
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La  partie  de  la  Chine  proprement  dite  où  se  trouve  la  capitale  de  l'eiu- 
|iire  l'oiiue  la  |)lus  seplenlrionale  des  dix-huit  provinces;  elle  est  même 
éloi^iu'c  (lu  véritahle  centre  t\u  royaume,  r(!spai'c  compris  entre  les  cours 
(les  d(!ux  «irands  lleuves,  le  lloanji  lu»  et  le  Yan;.;lze  kianji.  Pendant  les  épo- 
(jucsde  lonjiue  paix  intérieure,  il  était  nalurel  (|ue  le  sit'jie  de  rem|)ire  IVil 
('■iiihli  dans  iitKcilé  centrale  lell(>  (pie  .Nankin<^  ;  mais  durant  les  périodes 
(le  liiierre  étranjiV.'re.  c'est  vers  l'endroit  menacé  (pie  devait  se  porter  la  l'orce 
(le  résistance  représent(''e  par  le  gouvernement,  ses  ('(uu-tiomiaires  et  ses 
armées,  (h-,  c'est  par  les  campagnes  du  l'eï  ho  (pu'  Mongols  et  Mandchoux 
descendaient  veis  la  Chine,  et  sur  les  hords  de  ce  lleiive  se  livraient  les  ha- 
lailles  (h'cisives.  Victorieux,  les  envahisseurs  restaient  V(donliers  dans  cette 
r(''gion  voisine  de  leiu'  patrie,  d'où  il  leur(''tait  l'acil»'  de  l'ecevoir  des  secours 
et  où  ils  |)oiivaient  se  i'(''rugier  en  cas  (h;  (lésastr(  .  Telles  sont  les  raisons 
(pii  depuis  le  milieu  du  dixième  si(''cle,  sauf  (pi('l(|  tes  i.  errupli(ms,  ont 
l'ait  choisir  IVking  pour  la  ('('sidence  des  empereurs.  D'ailleurs,  cette 
ville  e>.t  (l(''jà  <itu(''e  dans  la  ummuc  r'(''gioii  naturelle  (|  le  les  cités  du  sud  : 
dans  la  contr(ie  des  plaines,  au  sud-est  des  chaînes  hordières  (pii  limitent 
le  plal(Nui  mong(d,  elle  n'est  sépar(''e  des  canipagn(!s  (pi'arrose  le  Fleuve 
Jaune  par  aiu-iin  seuil  de  unnilagnes  ou  de  collines  ;  du  Petchili  aux 
provinces  de  lionan.  de  Kiangsou.  de  Xganhoeï,  les  changements  du  cli- 
mat, (les  cultiu'cs,  de  la  population,  se  l'ont  par  transitions  insensihhts. 
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l'.ii  l;i  iiiiilliliidc  (If  ses  liiiliitiiiil-'.  le  l'i-lcliili  '  nii  «  H('|ioniliiiifi'  (lii'fctf>  du 
N'onl  «  csi  ('ijiilfiiiriil  une  Iciif  loiil  ;"i  l'iiil  cliiiioist'  :  le  (Icfiiifr  rcccri- 
sfinciit  til'luit'l,  i|iii  |)it''ft'i(la  l'inviisinn  ili'^  Tiiïpiiiji,  le  cliiiii^ciin'iit  ili'  cimiis 
du  llnii?in  lin  cl  hi  lii'iinilt'  rauiiiic.  (''tiunK'iiiil  |ir«''s  ilr  IituIi'-m'jiI  niilliiiiis 
iriialiiliinls  dans  la  |ir(ivin('((  ■'  :  r'csl  di'  trois  à  quali'c  l'ois  jilii>(|u'ii  ne  s'en 
li'uiivt>  «'M  J'Yancc  sur  une  surl'acc  de  uièun'  (''It'tniuc. 

ItaiiiUt'c  à  l'Oriciil.  par  les  eaux  de  la  nier,  la  piovinci'  de  l'cicliili  est 
assez  liieu  liuiil/'e  au  uor'd  et  à  l'ouest  par  les  esearpeiueuts  des  nioutajiiies 
<|ui  servent  de  loiilrelorls  à  la  masse  des  plateaux  nioiiuols.  Dans  leur 
enseudde,  ces  arêtes  du  sol  sont  orientées  dans  le  sens  du  sud-ouest  au 
nord-est,  parallèlement  à  l'arête  de  la  péninsule  du  Liaotoun^  et  ah\  inon- 
la;;nes  de  (iliaùloun^  ;  les  rivières  cpii  s'en  (''iliappent  en  suivent  d'alioid  les 
liantes  valh'es,  puis,  trouvant  une  tissure  latérale,  elles  s"\  en^a^enl  liriis- 
tpiement  pour  entrer  dans  la  plaine.  \  peine  un  sommet dépasse-t-il  la 
hauteur  de  'illllO  mètres  dans  les  jtarties  des  cliaines  eomprises  entre  les 
eluses  du  |'cï  ho  et  celle  du  Wen  ho.  les  deux  l'ivières  <pii  hai^neiit  la  cam- 
paiiiie  de  l'ekitiji  ;  mais  au  sud  ilu  Wen  ho  les  crêtes  se  redressent  en  som- 
mets de  'J,')lltl  et  de  "iidll  mètres;  même,  d'après  Hrelschneider.  le  Siao 
(hitai  chan  ou  «  l'etit  .Mont  des  (;in(|  l'ics  »  élèvei'ait  ses  pointes  neigeuses  à 
."()llll  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

La  cote  maritime,  (pii  se  développe  siu'  une  jonjiueur  d'environ  MtO  kilo- 
mètres, de  la  Itouclie  du  lleuve  mandchou,  le  l.iao  ho,  au  lleuve  de  Pekini;. 
le  l'eï  ho,  suivait  jadis  une  diivclion  parallèle  à  celle  des  saillies  monta- 
gneuses de  la  contnr,  mais  les  alluvioiis  lluviales  (Uil  modilii''  ce  traci'  pri- 
milil'.  Ainsi  le  l.aomou  ho.  ipii  re(;oil  tous  les  torrents  venus  du  sud-est  de 
la  Moni;olie  par  Kai'akoten  et  Ujehid,  a  l'ormi' en  pleiiu'  mer  un  vaste  demi- 
l'crcle  de  terres  muivelles.  A  la  vue  des  places  <pii  teiiniuent  à  l'ouest  le 
uiJl'ede  Petchili,  ou  reconnaît  aussi  ipie  les  apports  du  l'eï  ho  et  du  San  ho 
ii:i  l'etan;:  ho  (wit  l'ail  notahlemenl  avaiucr  la  liuiie  du  littoral  dans  celte 
mei'  peu  prohtude  el  raltachi'  à  la  cêile  d'aucieniu's  îles,  huttes  de  lave 
dressées  au-dessus  de  la  mei'  avant  la  pi'ciode  liistori(pie"'.  Toute  la  plaine 
liasse  du  i'el.chili  est  un  hmd  marin  ipic  les  torrents,  ap|)ortiut,  les  déhris 
uieniiis(''s  des  UKUilaf^nes  riveraines,  (hiI.  uraduellenu'ul  mais  encore  im- 
parl'ailenu'nt  comhlé.  Des  lacs,  des  marécai;es,  occupent  toujours  lUie  par- 


'   t,:i  |iimiiiri'  csl  iiilssi  ;i|i|icl(''i'  >iiii|ilriiii'iil  Tcliili   nii   «  |)('|i('iiil:inc('  iliii'clr.  » 
"   t'ii|illtiilioii  ilil  t'clcliili,  en  \  ((iMiliK'M.'iril   lr>  li'ililiiii'i's  :iililr\t''S  di'  l;i  Moiifinlii'  ilili'i'it'lll'i 
.SM|ii'i'lii'ii'  lir.'i|>i'i''-  Ihiinii'liwilLlii  l'<i|>ul:iljiiM  l'ii  Mii-i  l'n|Mihili<>ri  kilonn'U'hiiii'. 
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lie  tic  l.i  ntnlit'c,  ('I  ('il  cl  li'i  les  i  iiii\  cliciiiinciil  iiicci'laiiics.  ne  Iroii- 
vnnl  |tii>  lie  |H'nl(^  Miriisiiiilc  |iimii  s't'coiilci'  vci«.  le  •xoH'c.  Il  ;iiii\c  sdiivcnl, 
hciidiinl  <lcN  iitint'cs  n)iisi''ciili\cs,  i|iif  les  r;itM|iii;^iic>  de  ïieiilsiii  cl  *lc  liiiit 
le  l'cicliili  ccnliiil  >i)iil  iliiiiiiiiTs  en  Lie  :  rinimiliilion  :i  iiiiiluis  iceoiivcrl, 
lin  es|i:icc  ircMvii'iiii  I.MIDO  kiliiiiiclres  ciirrcs  irniic  eniiclie  irciiii  viiiiiiiit 
(l'un  (leini-iiièlrc  <rt''|iiiisM'iii'i"i  un  iiiclie  cl  ileini:  les  \illes  et  les  villiip's, 
hAlis  sur  les  biilles  cl  sur  les  lerrcs  i'Icm-cs.  ('incr^cnl  seuls  de  rinniictisit 
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d/'lii^c'.  l/eau  de  crue  <|u';t|»|i(irlenl  eu  atnoni  de  Tienlsin  loiiles  les 
l'ivicr.'s  i|iii  s('  rcnedulietil  en  cel  ciidriiil.  le  l'eï  ho  su|i(''riciir,  le  Wen 
ho,  le  Tsoii  ho.  le  lloiilo  In»,  le  \Veï  ho,  \w.  Iioiive  pas  iiii  ('coiileincnl 
assez  rapide  par  le  cours  iiirériciir  de  l'eï  ho.  el  s'étale  au  loin  dans  les 
eampajiiies.  I,es  l'écoltcs  sont  détruilesel  les  liahitanls  du  pays  condaiiinos 
à  la  l'aminé;  la  uavijialion  cs|  coiupinniisc  :  les  heiyes  lluvialcs  s'écroiilenl. 
les  lits  clianjient  de  place,  les  canaux  se  changent  en  couli'cs  incerlaiiies. 
Ainsi  le  Weï  ho,  (pii  l'oriuaii  jadis  la  partie  se|iU'nlrion;de  du  (Iraiid  Canal, 
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ciilic  Ticiilsiii  cl  le  V.iimizc.  ,iv;ii(  ri'cciiniiciil ccssi'' d'ôlrc  iiaviiiiililc.  I'r(^s- 
<|ii('  luiis  Ic^  \i||,iM,.s  (lu  |i;i\s,  iiin-i  (|ii('  le  iviii;ii'([ii;iil  di'ià  Fini  des  voy;)- 
liciirs  ciiioiMriis  ilii  siôclc  (Icniii'i',  l'.llis.  oui  des  noms  ;(iii  (('iiKiiLiiiciil  du 
d(''|iliic('iiii'ii(  ((iiiliriiit'l  dc^  rivirivs  dans  la  plaiiio. 

!,('>-  mallit'iii<'ii\  [laysaii-  di-  ci'llc  it'yidii  du  l'ctcliili  ('X|ili(|ii('iil  h's  iiKiii- 
dalidiis  |iMi'  le  coiirrdux  irnii  drai^oii  noir  cl  vcrl  (|iril  l'aiil  apaiser  par  des 
nITi'i  Mlles,  laiidis  ipie  des  lùiropt-eiis  onl  paih-  d'iiii  alTaisseiiienI  du 
sol  ;  iiiais  celle  liypiilliè'^e  ne  l'cpose  >ur  aiicnne  olisei'vulion  prcrise.  cl  la 
pliipai'l  des  l'ails  juslilieiil  plul('il  la  siippitsilion  cunliaiie.  celle  d'un 
sniilèvcMiciil  Idcal,  par  lc(|nel  les  savanis  cliinui-.  e\pli(pienl  rcnipièle- 
iiicMl  si  rapide  des  riva^ics  sur  les  eaux  du  mdle  de  l'elcliili  '.  (juellcs  que 
soieni  les  tiscillalions  du  s(d  dans  celle  partie  de  la  (iliine,  les  causes  iiu- 
llKMliales  (le  riiioiidatioii  j)éri<Kliipie  du  lias  l'elcliili  sdul  de  Inule  ('vidence. 
De  UK^'UM  qu'eu  lieauceiip  de  cenlrt'cs  de  ''lairii|ie  cl  du  .Nnu\eaii  Miinde.  les 
peules  de<  i,i(Mila,mies  iiù  les  lorrenN  prennent  leur  smirce  (inl  été  déliiii- 
sées;  le>  pluies,  très  aliundaiiles  en  cli'.  n'i'lanl  plus  reteiuies  jiai'  les  ra- 
cines de>i  arbres,  jilissenl  r'apideiiieni  siii' le  soi  en  l'iilraîiiaul  la  terre  \i''in''- 
lale,  et  IdiiU"^  les  eaux  litrreulielles.  nièli'es  à  la  vase,  se  prt'cipitenl  vers  la 
d(''pres>.ion  de  Tieul-iii.  d'ciù  elle-,  ne  peuvent  s'(''cliapper  aiis^i  vile  (pi'elles 
sdiil  venues,  l'.ii  diilre.  le  di'hoisenienl  a  eu  piiur  cdnx'ipience  d'accinître 
la  violence  des  knini  fnimij  ou  "  Idurlulluns  de  pdus<i(''re  ».  si  redouh-s 
(les  liahilant-de  la  plaiii"  à  cause  du  tort  qu'ils  l'uni  aux  i'(rdlle-  et  des  uia- 
lailies  ir.ii  les  suivent  IVéïpiemnient  ".  l'dur  remédier  à  la  di'li'i  ration  ^i'- 
Mi'ralc  du  sol  et  du  idinial.  il  serait  n('Te>.sairi'  de  reliniser  le-  jieutes  cl 
d"(''lever  des  liiirra^es  aux  porte- de- cliiM'-.  nlin  d'iilili-er  piinr  le-  irriiia- 
tidiis  r(''i,  iili("'res  le-  eaux  qui  ne  ser\ent  uiainlenanl  qu'à  di'va-ter  le   sel  ;   il 
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lueiil  Idi'l  utile   de  di'placer   le  contluent    des   diverse-    iivi('re- 


uiii  -  uni--eiit  ilaiis  la  ineine  cavi 
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li(Mis  ont  l'orci'  à  r^'iniiiralioii  nue  partie  des  lialiitant^ 
l'i'^iiui  est  la  patrie  di>  colons  qui,  par  centaines  de  inilliers,  peiipleiil  île 
nos  jour-  la  Moriuolie  inlé'r'''Ure  et  la  ^Fan(lcllo^^rie.  Des  villes  de  la  coii- 
lr(v  ont    au— i   dirrii   en    in  ;iulalioii.   et    \'>.i\\'.-  d'elle-  est    l'ekiii'i.  la   cil(' 


capilale  de  I  empire. 
Du   sait  une  le  nom  de 
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(liitis  le  (liiili  de  iii:tmliiiiii.  n  If  "l'risdc  <•  li(''si(lrMcc  du  nord  ».  |i,ini]i|Mtsi(ion 
i'i  la  ville  de  ViniiliL'ii,  Kiaiij^niii^  un  .Naidsiiiu,  (|iii  c-l  la  «  li(''si(lciicc  du  sud  » 
l'ckiiiu  lui  ainsi  ([«'siuMcr,  au  ccuiuicuccmumiI  du  (piinziruic  sit'i'lc,  par 
un  t'Ui|M'it'Ui'  (le  la  dyuasiic  îles  Miuu;  mmIs  ci;  udui,  ('ni|iluy('  |iar  luus 
les  l''.ui'()|uriis.  ii'csl  ciuiiiii  "M  (iliinc  (|U('  des  |)rrs(uuit's  insli'uitt's  :  le 
|i('U|ilc  ne  duuuc  à  la  ci'''  d'aulrc  a{)|i('llali(iu  (|uc  celle  de  Kiiifilehenjj'  ou 
de  <(  li('-ideuce  »:  le  leruie  oliiciel  i|ui  a  le  uiènie  sens  es!  celui  de  Kiuii- 
liiu:  siu'  les  caries  chinoises,  la  ville  csi  (h'siiiiKv  pai'  le  nom  de  (iliuu- 
lieii.  D'ailleurs  jieu  de  eih's  oui  |ilus  rr('(|ueuiiueiil  ciiangi' de  U(Uii.  Lors- 
(lu'ellc'  apparaît  pour  la  première  l'ois  daus  l'Iiisloirc,  elle  s'appelait  Ki  ; 
plus  lard,  elle  devint  la  ca|utule  d'une  pi'incipauté  sous  le  nom  de  Yen, 
(•Vsl-à-dii'e  «  lliiondeile  »,  et  les  lellrés  aiment  encoi'e  à  la  d(''si^tier  ainsi. 
Parmi  se-  diverses  d(''nominati(Uis.  rKurope  apprit  au  mo\c'i  ài;c  à  con- 
naître rappellation  luripie  de  Klian  lialik  ((lamlialiu)  ou  v  ('Mv  des  Klians  » 
ipie  lui  doiniôrent  les  con(piéraiits  du  ruu'd  et  (pie  Mai'co  Polo  redit  à  ses 
compatriotes.  .Souvent  dévasli'c,  Pekinj;  dut  clianjicr  d'emplacement,  ijussi 
souvent  {jue  de  nom,  el,  dans  les  environs,  notamment  au  n(ud,  se  voient  en 
maintsenilidils  des  restes  de  nmrailles  el  des  tours  d'aulrerois  '. 

I.e  i;i'and  rectangle  de  ''ekini;  s'idève  au  milieu  d'une  |da!iic  à  ."7  nièires 
d'aililuile  seulenieni,  à  une  faillie  dislance  au  siid-e-t  de  liantes  col- 
lines, derniers  conlrerorts  des  montagnes  ipii  limilenl  au  -iid  le  plateau 
de  la  Monpilie.  Keux  ruisseaux  traversent  Pekinu.  mai-  aucune  rivière  ne 
passe  actuelleinci;  .'i  côti'  des  murailles  ou  dans  la  cit(''.  Le  Peï  liu,  clieniiii 
de  commerce  et  d'appro\  ..miienieiil  de  la  ca|iilale.  seipeule  'i  plus  de  vini;l 
kilomètre- à  l'e-l  des  i'iM)iii;iri  .  A  rmiesl,  le  Wni  Im,  la  plus  alioiidante 
(l(!S  deiiv  rivière-,  ipioiipie  l'i  moins  iililisée  pour  la  iia\i;;ali(iii.  pa-se  à 
une  ipiin/aiiie  de  k:l  u  Ire-.  Il  lui  un  leiiip-  où  il  coulai!  non  loin  des 
mur-.  De-  digues  pu,--antes  liiH'denI  -a  ri\e  izaiiclie  pour  cmpèidier  le 
<'oiiraiit  di  -e  piutcr  sur  la  plaine  de  Pekiiii;  :  à  l'is-iie  di'  la  r(''^ion  de-  cdl- 
liiie-.  reriii:iecit  l'er  d'une  vaclie  se  dres-e  sur  la  lierue,  cliarjii'e,  dit  la  li'- 
ueiide  locale,  de  poiis-er  de-  l)eiiL;leiiieiil-  i|iiand  l'eau  commence  à  mmiter 
iriiiir  manière  iiiipiielaiile  '.  Par  deu\  l'oi-  di'-  eiiipereiiis  liicui  creuser 
un  canal  .ieri\(''  ilii  Weii  Im  en  >monl  de  la  lolliue  i-nli'c  de  (ihikiii;;  (lilii- 
kiiii;  cliai.i.  aliii  ■'>■  remplir  le-  ciiiiaiix  de  Pekinii  el  d'.diineiilcr  -c-  canaux 
de  navigation:  mai-,  par  deux  loi-,  il  lalliil  leriiier  ce  lil.  par  ii^picl  les 
eaux  di'liordee-  -e  pr>  .  ipilaieiil   -ur  la    sille  :   mi    \(iil  eiicdrc  le-  re-les  des 


'    lliclxillli'lilrr,   Itrclinilics    iirrlirnlvijuydi's  ri    ///.sVid/ij'i»'  vir    l'rl.iii.    (i.iil.  |iiii    V.     Collin   (li« 
i'I.'IIK  \  . 
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^ii:iml('s((ii('s  ('■cliisfs  coii^lriiilt'^  jii'li'^  'i  lii  '<'!<'  'I"  t'iiiiiil.  I.c  Wi'ii  lio  a 
livs  ri'('M|ii('iiiiii(Mit  cliiiiiLH'  (le  lil  en  iiv;il  (!('->  ((illiiics,  cl  |i;ii't()iit  dans  la 
|ilaiii('  se  l't'iicoiili'i'til  des  |iuiil>  de  iiiaiiiic  liMvcisaiil  d'aiiciciiiics  coii- 
It'cs  ahaiidoiiiit'cs  par  k's  eaux,  si  ce  n'c-^l  daii^  la  saison  des  |)lwit's. 


llhl'LAtl.JJKMS    Ml.l.l»lt5    IIK    l't.klXU. 


E   de  P. 


J 


i^^i^nata 


5C 
'SB 


U  apr^è  Bieitschriepdjr 


^I^V  Yeoutchecu  Capitale  dej  ^m 

Vifle   mcdeT.o     tap-a^c  des  Tan|  (VllletIXa  deJCJ   et  des  Liao. 


a 

capi'flie  de  la  d;^nosTie  monèole 


Restes  des  rempons  de  Tchanè'ou    Rcgles  desremparT^  Restes  des  ren^parts  d  urg  opûai'C 
cap  tal  ■*  .-^a  Km.  de  Khjmbalîii.  tncerta.ne 


T 


La  sii|Huiicic  de  l'fkin^i.  calculi'c  jiar  Walici'.  r-l  de  rt.'ij  licdarcs, 
^uil  cnviniii  le-  (|iialii'  ciniiiiirinrv  de  j'aris.  dans  rcncfiiilc  df  ses  jdi'li- 
liiarKin-.  Mais  il  s'en  lani  de  |i(mii('(iii|i  (|iii'  Iniil  ccl  csiiacc  ■«nil  lialiih'. 
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l'IlMNC.  -iai 

parlii'  |Kii'  (les  jardins,  <l('s  kiosciiics,  des  [lalais  (Inscris.  Le  ijuarlicr  clii- 
\V)\>  iM'sl  empli  lie  iiiaisdiis  (|ut'  sur  une  larjicur  (l'eiiviron  lOUO  mètres,  de 
l'e^t  à  l'ouesl,  el  dans  le  icsie  de  res|iace  (|u'eiirermeiil  les  iinirailles 
•■'élenileiil  de  vastes  lerraiiis  sans  culture,  eniremèlés  de  mares,  d'anciens 
cimetières  et  de  cliani|is  :  c'est  là  (jiie  se  trouvent  aussi  les  pares  des  temples 
du  Ciel  et  de  l'A;.'riculture  ;  enlin,  des  liàlimenls  en  ruine  occupent  une 
partie  considérable  du  sol.  il  ne  senihh  donc  |ias  possilile  (pie  la  ville 
ait  autant  de  po|iu!a!ion  (pie  les  aiilres  liraiules  cih-s  de  la  (iliine;  elle 
est  même  inrt'rieure  à  uiie  ville  de  sa  pnipi  province,  Tienisin,  le 
niarclK'  du  bas  l'ei  ho.  Ilrelsclineider  ne  croit  pas  (pi'elle  ail  même  un 
demi-million  d'habitants  :  loin  (r(''^aler  Londres,  comme  on  le  croyail 
aiilreloi-,  e'ie  en  repi(''seiilerait  à  peu  près  le  huilième.  Jus(prà  niainte- 
nanl,  ^gouvernement  chinois  s'est  relu  si' à  publier  la  slalisli(pie  uriiaine, 
(loni  il  possède  d'ailleurs  tous  les  ('h'ments.  il  lien!  un  coiii|ile  exact  delà 
morlalilé,  puis([ue  Ions  les  corps  sonl  en  "velis  eu  (IcIku's  de  la  ville,  et 
o'M!  bi  liste  des  convois  est  dressée  à  chacune  des  portes  sous  iesqiielies 
il-  •   livent  jiasser. 

),a  «  liésideiice  du  nord  »  se  compose  de  deux  cités  juxlapos(''es,  qu'une 
baille  muraille  inlérieiire  sépare  l'une  de  l'aulre.  I,a  cih'  seplenirionaie,  (|ui 
l'orme  un  carré  nijiulier,  est  la  ville  «  larlaiv  »  ou  <f  mandelioue  »,  dite 
aussi  «  intérieure  »;  la  cil(''  méridionale,  plus  larL;e  de  l'ouest  à  l'es!,  mais 
(le  iiloindres  dimensions  du  nord  au  sud,  est  la  ville  «chinoise»  ou  «  exté- 
rieure i)  :  elle  était  jadis  un  simple  laubour^  (pie  l'on  eneeiifnil  d'un  rem- 
pr.rl  au  milieu  du  seizième  sitVIe.  I.e  mur,  encore  assez  bien  conservé  et  de 
|iro|)ortions  iinposantes,  est  une  masse  énorme  do  terre  revêtue  de  briipies 
el  se  terminant  à  (piinz(!  mètres  de  liantenr  par  une  plate-l'orme  dalbie,  de 
nièiiie  largeur,  siii'  laipielle  se  croiscnl  t'acilenjenl  les  chars;  de  deux  cents 
en  deux  cents  mètres,  des  tours  carires,  de  même  élévation  ipie  le  mur. 
l'onl  une  sai'lie  dt;  viiiiit  mètres;  en  outre,  des  bastions  à  (piatre  élap's  per- 
cés (If  meiirlrières  dominent  les  (piaire  angles  de  I'cikm  inte,  et  siii-  les 
voûter  de  cha([iie  |)orle  se  dressent  de  hautes  conslructi(uis  à  la  triple  toitui'e 
de  tuiles  vernissées.  In  loss(''  cà  el  là  parsemé  de  mares  ou  servant  d'écon- 
lenienl  à  des  eaux  d'i'uoiit  S(''|)ai'e  la  muraille  des  champs  el  des  jai'dins 
e\l(''rieiiiN.  iiin-<i  ipie  de  l'aiibouriis  imiiKuides  aux  maisonnelles  tendues 
de  loipies. 

I.a  ville  chinoise  est,  non  la  |iliis  |iopiilcuse.  mais  la  plus  active  par  son 
eommeire  et  par  son  industrie;  elle  ressemble  plut(it  à  un  urand  campe- 
ment de  l'oire  ipi'à  une  ville  proprement  dite.  I,es  places  ii'i^'iiulières  sont 
enc(unbr(''es  de  chars  et  de  lenles;  les  chaiiss(>,.s  im-uales  des  rues,  où  pas- 
vir.  41 
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sont  les  voitures  caholécs,  sont  hordéos  de  cliciuiiis  civiix  servant  do  trol- 
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dant  1 


l'ond 
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k'  I 


tout'  aiircs 


les  1)1 


uii's.  (Ml  amas  di 


jioussien^  pendant  les  seelieresses ;  la  loule  se  |)i('sse  devant  les  (ulioppes 
branlantes,  ornées  de  pavillons  et  d'enseijjiies,  et  se  sueet'-dant  en  désordit' 


le  lonn  des  r 


ues 


lesl 


)ara(pies  des   niai:asins  eaelien'  les  inaisonnell<'s  où 


résident  les  marchands  ;  (;à  et  là  seulement  on  apereoit  les  arlires  des  jardins 
(îolermés  dans  l'intérieur  des  îlots.  Ouelipies  éjiouis  traversent  le  «piarlier, 
et  les  eaux  nauséabondes  en  sont  utilisées  pour  l'arrosenicnt  des  mes.  A 
l'un  des  carrefours  It.'s  plus  fréquentés,  près  du  «  l'ont  des  Larmes  ».  le 
bourreau  est  installé  devant  It;  banc  fatal,  sur  le(piel  des  aides  viennent  sou- 
vent étendre  les  victimes;  des  cajics  de  bambou  reçoivent  les  lèles  des  snji- 
j)liei(''s  et  le  sanp  lifié  rouj;it  le  sol. 

Quant  à  la  ville  tartare,  elle  est  jilus  réj^idièrement  jiercée,  mais  non  |ilus 
belle  (pie  la  ville  cbinoise,  si  ce  n'est  autour  des  '('giiîions  élran,i;(''res  et  le 
loiifi:  des  avenues  de  lri(uuplie,  où  des  ponts  de  marbre,  ornés  d'animaux  sym- 
boli(pies,  franchissent  les  canaux.  Xaj^uèrc,  les  descendants  des  conquérants 
mandchoux,  considéivs  comuK!  appartenant  fi  une  race  supérieure,  élaient 
tenus  de  donner  le  bon  exemple  aux  aiiti'es  habilaiits  dePekinii.  Ainsi,  l'on 

ni  maison    de  prosliliition  ;    ses 
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voit  dans  la  ville  tartare  ni  laver 


ne 


rues  ne  doivent  être  profant'cs  par   aucune   procession    funéraire,   |)ar  le 


nspoi 
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imcun 


cercueil   venant   du    (|uarlier  chinois.  .Jadis,    il   t'Iail 


inlerdit  à  un  Mandchou  d'habiter  la  ville  extéi'ieure  ou  de  prendre  dans 
sa  maison  un  locataire  de  la  race  vaincue;  mais,  (le|)uis  loiij;leni}ts,  ces  d(''- 
fenses  ne  sont  plus  obs(U'vées  :  les  races  se  sont  mélanf;('es.  et  quoi(pie 
les  Mandcboiix  <!;>  descendance  plus  ou  moins  pure  s(»ieiii  encore  en  majo- 
rité dans  la  ville  qui  porte  leur  iKtin,  les  (lliinois  proprement  dils  y  son! 
venus  en  loule.  et  c'est  en  leurs  mains  (pie  se  tidii\e  le  commerce.  Les 
IToï-lioï  ou  mahouK'tans,  au  nombre  de  plusieurs  dizaines  de  milliers  dans 


les  dei 


itropl 


ux  vilu?s  limitrophes,  s  occupent  principalement  des  nieliers 


it  d( 


es!  a 


itrne 


leur  communauté  qu'ajtpartiennent  prescpie  tous  les  ouvriers  en  métaux. 
Les  chrétiens  indifrènes  ont  le  monopole  du  travail  d'horlogerie,  ensc 
|)ar  les  missionnaires  au  sit'cle  dernier. 

\a\  centre  de  la  ville  tartare  est  lornu'  par  une  troisièiiu!  ville  éf^alement 
limitéi!  par  une  enc(Mnl(',  (bml  les  (piaire  portes  s'ouvrent  vers  les  (piaire 
jioinls  cardinaux  :  c'esl  !e  (|uarlier  tf  jaune  >.  le  lieu  saint  de  la  (ili;  il 
enferme  le  seul  t'dilice  de  la  Chine  (pii  suit  icvèlii  de  porcelaines  jaiiiie<.  le 


palais  impérial,  coiislituant  liii-iii("'uie  uiieipialrit'ine  ville,  inaccessible  aux 
sujets  du  souverain.  La  plus  ^rrande  partie  en  est  occupée  |)ar  un  lac  arli- 
liciel,  des  bos(piel>;.  de<  idl(''es  ombl'eu<e>>.    MeilN  colline-^  ^^'y  él(''vent.  dont 
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i,i  plus  Ii;iiil('.(laiiiiii;iiil  Iniilc  h  cil.',  csl  ,i|)jifl.M'  Kiii^:  cliiui  .1  |ilii-  mm- 
iiiiiiit'ninil  Mi'ï  rliiiM  ou  «  iii(.iil;ii;ih'  .In  CliiirlMm  ->  :  d'niiivs  iiin'  I(-('IhIi'  |hi- 
jHil.iiiv.  ce  iiK.iiliriilc.  roriii.'  ili-  iiiiiiii  iriioiimi.'.  iv|i(isi'  Mir  ih's  ;niiiis  de 
,.|i;,,|mii  iiu'iHi  \  ;nir;ul  iKciim'ili's  t'u  ciis  .If  siru.'  [H'iLuil;.'.  Un  IimiiI   tl.-s 


l'KhIM..    IHII'l.l;     Illl     (M  !.. 

lli'"in  ili'  TiiiTiMcil.  il'iiiin'-.  uni'  |ih.il.iL'i;iphio. 


c.illin."^  .In  n.tr.l-Dn.^si,  d'où  l'on  ju'iil  v(iir;i  ses  |ii((ls  lit  |il;iin.'  d.'  Pckiiif;. 
I;i  cMiiilMlc  ;i|i|>;ii':iil  (•.)niiMt'  nn  iniin.MiM'  jiuilin  ciinV'.  il.iniin.'  :ui  ccriliv 
ji;ii'  l;i  ImiII.'  .In  filiiii'li.m.  m.'.'  <.'s  iillt'cs  cl  m'^  ki()M|iit's  ;  les  UKiisoiis 
li;i>M's  (1rs  \illcs  iiiiii's  iii>  se  ninnli'.'nl  .|n"rii  sirics  cl  on  hiclics  an  mi- 
lieu .i.'  la  \ciilni'.'. 

i!cu\    li'ni|ilc-  .1.'    I'cl\in|i   ii\alisciil    |iit's.|iic   l'n  tUcn.Inc  a\cc  li    palais 
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iin|i(''fiiil  :  cr  soiil  le  lt'iu|il('  du  (iici  cl,  (•cliii  d»;  r.\<rriciilliirc,  siliiôs  dans  la 
|taili(^  iiit'-ridifdialc  de  la  ville  cliinnisc,  cl  Idiis  Icsdcnv  ciilomcs  de  langces 
d'arltics  scciilaii'cs  ;  les  ciicciiilcs  cxh'iiciircs  des  deii:>  pares  ont  rliaeiirio 
pliisieiii's  kilitinèlies  de  loiir.  I,e  leiii|»l(>  du  (lie!,  aux  deux  loils  siiperposés, 
dresse  au-dessus  d'une  terrasse  à  dejiivs  de  niarhre  sa  lar<fo  rotonde  déeoréo 
de  l'aïences  vernisst'es  el  de  boiseries,  dont  les  eouleurs,  le  lieu,  le  rou^e 
tk'lalanl,  le  jaune  d'or,  eontrasteiit  avec  la  verdure  du  l'ond.  I.c  leniplc  de 
r.\jiricullure,  moins  jiiand.  mais  jiliis  cl((vc,  et  stimunité  do  trois  toitures 
su|icrpos(''es,  est  enloinr  d'une  lorcl  de  pilastres  sculptés  ornant  les  balcons 
et  les  escaliers  :  c'est  près  de  là  ipie  se  trouve  le  cliamp  où  l'empereur  et 
les  princes  venaient  clia<|ue  année,  à  rt-poipu;  des  labours  de  |)i'intem|)s, 
jfiiider  la  cliarrue  d'ivoirt;  et  d'or  en  invocpiant  les  bénédictions  du  (iicl  el 
de  la  Terre;  mais  depuis  l'enlrée  liiom|diante  des  Kuro|(éens  dans  la  ca|ii- 
lale,  celle  c(''rt''monie  est  lonibée  en  désuétude '.  Les  autres  sanctuaires  où 
se  célèbrent  les  rites  solennels  ih'  la   relifiiitn  nationale,   le  lemple  de;  la 


Terre,  ceux  du  Soleil  et  de  la  I 


une 


sont  en  debors  de  la  ville  tarlare,  à 


|U'oximité'  de  ses  mui-aillcs.  <i*est  aussi  près  du  rempart,  mais  à  l'intérieur, 
dans  le  voisinajie  du  temple  des  lettrés,  (pie  s'(''lèvt;  l'ancien  (d)servatoire 
dos  missionnaires  ji-suiles  avec  ses  curieuv  instruments  astroncuniipu's  en 
bi'on/e,  di!  construction  cîiinoise,  dont  les  ornements,  représentant  des 
drafions  syudioliipies,  se  sont  admirablement  conserves  sous  le  climat  sec 
do  l'ekinj;:  ces  iiistiinuents  l'orment  la  plus  belle  coI!«'ction  connue  do 
bronzes  cliinois.  L'observatoire  russe,  situé  à  i'aujile  nord-orienlal  de  l'en- 
ceinte, renicrme  des  trésors  d'une  autre  nature,  une  bibliollièipie  cbinoiso 


Lui 


m, 


a  mis- 


i|U  on  no  cesse  d  agrandir  depuis  plus  d  un  demi-siecle 
sion  lazariste  possèiie  le  beau  miisé-e  d'bistoire  naliirolle  l'ormé  par  le  mis- 
sionnairiï  Armand  David.  La  bibliotlièipie.  jadis  im|iosaiile,  de  rAcadémie 
im|)ériale,  a  l'-ti'  en  grande  partit;  dispersée  el  l'on  y  cliercliorait  vainement 
certains  ouvi'aj;es  dont  les  Kiiropéeiis  possèdent  maintenant  des  exein- 
la  dynastie  des  Miii';.  le  "ouvernement  eiitrelenail  à  Pekiiiu 


olaires 


^olls 


des  écoles  ou  ion  etiseiiinait  le  siamois 


t  b 


b'I 


tarmaii,  le  persan 


le  tur( 


tibétain  el  deux  idiomes  des  peuplailes  sauva<res  du  sud-ouest  de  la  Cliini'. 
Hepiiis  la  jiiierrede  l'opium,  les  niinislres  de  l'empereur  ont  compris  (pi'il 
est  d'autres  lancines  plus  utiles  à  connaître  que  colles  (h*  l'Indo-l^biiio  etdo 
l'Asie  centrale,  et  déjeunes  mandarins  étudient  dans  l'école  du  siouvorne- 
mcnl  établie  dans  le  palais  des  aliaires  élraiiffèros  l'aiifilais,  lo  l'raïKjais, 
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rall.MniUi.l,  lo  nissc  el  le  miuulclioii  ;  les  cours  ile  niongoUt  do  luir  sont 

[U'U  riv(HU'nlcs. 

Comme  nié  do  .ommorce,  IVkin;:  n'a  piMil-ètiv  pas  aulaiil  (l'im|i(ulancf 
,|„'au  temps  «le  .Mam.  l'olo;  «  si  qu'il  n'élait  jour  en  l'an  .|Ui",  do  s..it-  scn- 
lemeut,  n'y  euliàl  mille  el.anvlées.  île  (jimy  mains  draps  à  or  el  .le  soie  se 
lalMUireiil."  »  .Néanmoins,  le  UKmvemenl  des  ehars,  des  nmvois  .le  elievaux 
..|  (le  midels,  .les  piélous,  .-si  én..rme  sur  la  roule  <pii  ralta.-he  IVkinf:  à 
s(,n  imrl  .le  T.mn-k-lu'ou  sur  le  IVï  ho.  Kn  ouhr.  la  capilale  .«si  réuni.'  au 


il/à 
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Dfîssiii  (If  Srllicr,  d'nprt^  uno  |)h(»to;:i'n|iliip  di;  Tlitmi 


(loi 


.m- 


meme  port  par  un  cimal  navijjaiil.i  tl  environ  vinjil-iin(|  kilomètres  . 
jiii.'iir,  ipie  remonlenl  les  banpies  eliarfii'es  de  vin,  d'opium  ou  d'aulr.îs  den- 
lées;  maiseelle  navijialion.'slhvs  pénii)lo,  car  l.>  canal  n'a  pas  moins  de  cim( 
dt'firés,  à  .'luM'un  desipiels  il  laul  transborder  les  mairliandises  :  l'un  d.» 
ces  seuils  est  .'.'lui  du  |tonl  .les  Huit  li  (l'ali  kiat»  .m  l'ali  kao),  d.'venu  .-.'!- 
It''hre  par  la  victoire  .pie  les  alli.'s  anfilo-l'raniiais y  remp.nt.'i'enl  sur  rarni.''e 
cliiiiois.' en  ISIÎO.  D'oitlinaire,  l.>  port  d.'  Touniilclie.iu  .'sl  .•omp!.''t.'nu'Ul 
l'empli  .le  liartpi.'s,  sur  les.pielles  on  peut,  do  liordafic  à  hordafi.;,  lrav.'rs.'rla 
rivi.'M'.',  et  de  .•.«  |).uit  ni.dule  justprà  Ti.>nlsin  les  bateaux  l'oi'ment  souvent 
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lin  l'uiivdi  non  inlcrruiiipii.  Mais  du  coiiiincnnMiKMit  de  (léccinhrc  au  corn-' 
nioiinMucnl  de  mars,  |)CMdau(  plus  de  ti-ois  mois  t>n  moyt'iinc,  loulo  navii>a- 
lioii  t!sl  arivU't!  par  les  j^laccs,  cl  le  commcirc  de  l'ckin^^  avoc  (lliaufiliaï  dctit 
s(!  laii'c  |»ar  les  idiitcs  de  Umtc.  (les  roules  sout  très  mauvaises.  I,a  capilalo 
n'aiju'uu  pelil  uomlireile  cliemius  pavés  layounaMt.  autour  de  ses  murs.  La 
seule  chaussée  (pii  soit  d'origine  modciiic  si;  dirij^e  vers  V\  l*alai>  d'Kié; 
une  aulre,  tracée  dans  la  direction  du  sud-ouest,  aboutit  au  célèbre  ponl 
jeté  sur  le  Vungting  bo  ou  Wen  bo,  le  Lukou  kiao;  mais  eu  n'csl  plus  celui 
que  vil  Marco  Polo,  et  dont  il  parle  cimime  d'une  construction  ma<>:niriquo 
de  vinf{l-(piatre  arcades  :  ce  ponl  s'écroula  au  dix-septième  siècle  ',  «'t  le  mo- 
munent  actuel,  <<i<ianles(pie  «  cbinoiseri»;  »  ornée  de  deux  éb'pbanls  et 
d<^  deux  cent  (|uatre-vinjils  lions  de  marbre,  lut  élevé  par  l'empereur 
Kaufibi.  Prescpie  tous  les  ;uitrcs  travaux  de  voirie  publique  d»'s  environs 
d<'  Pekinfi  sont  di'^^^  à  la  dj    istie  des  MinJ,^ 

La  principale  industrie  de  la  banlieue  est  celle  du  jardinajre.  Au  sud- 
ouest  de  la  cité,  dix-huit  villajfes,  compris  sous  le  nom  jrénéral  de  l'en<ihaï, 
sont  habités  par  des  maraîchers  qui  alimentent  I'ekin<>:  de  léfiumes,  de  Iruits 
et  de  Heurs;  les  |)ommes  de  terre  et  les  patates  douces  y  ont  été  introduites 
depuis  le  commencement  du  siècle  et  la  viffue  y  donne  des  raisins  délicieux. 
Dans  les  serres,  l'erniées  non  pai-  des  vitrages,  mais  par  des  lenlurtïs  en 
jiapier  coréen,  (ait  de  la  libre  du  bnumonelia  jtdpyrifn'd,  les  jardiniers 
eulreliennent  parlaitemenl  les  plantes  du  midi  de  la  Chine;  ils  réussissent 
aussi  d'une  manière  étonnante  à  produire;  des  curiosités  véfrélales.  Une 
antre  industrie  des  environs  de  l'ekinff,  et  celle  (|ui  prendra  probablement  le 
plus  d'importance  dans  un  avenir  prochain,  est  l'exploitation  des  jiisemenls 
d'anthracilt;  :  la  puissance  totale  des  couches  carbonifères  y  est  évaluée  jiar 
Itichthol'en  à  plus  d(!  deux  mille  mètres.  Ix's  mines  les  plus  activement 
exploitées  se  trouvent  dans  la  vallée  du  Tsinfîchoui  ou  de  «  l'Eau  Pure;  », 
ipii  descend  des  ravins  de  l'ohoa  chan,  à  l'ouest  de  la  capitale.  C'est  par  des 
sentiers  dilTicibîs,  passant  dans  les  délilés  et  sur  les  escarpements,  (pie  des 
caravanes  de  muletiers  apportent  la  houille  à  Pekiufr;  mais  i|uel(pies  jiise- 
menls  sont  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ville;  les  missionnaires  calho- 
liipies  en  |)ossèdent  un  près  de  la  rive  droite  du  Wen  ho.  Des  Anglais 
ayant  proposé  au  gouvernement  de  construire  un  chemin  de  1er  de  Pe- 
king  aux  mines  les  plus  productives,  celles  d»;  Tchaïtang,  recourent 
la  réponse  ordinaire  :  «  \a's  mulets  ont  suCii  jusfpi'à  maintenant,  ils  sulïi- 
rnnt  enc(U'e!  »  Depuis  ré|io(pie  de  Marco  Polo,  on    ne    s'est  pas  même 


•  l'riKpom  liilnrri>ll;i.  Misniiiiii'  Ciiirsc:  —  Itii'lsclincldt'r,  /Jl'c  Vohiiiifrr  F.hi'iic. 
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rtceiipé  (le  la  coiislniclioii  d'iino  rnuU;,  cl  l'ckinfr  Irouvn  onooro  iivantiif;i! 
à  inipoiltM-  iiiu!  ciîilaiae  (|uaiiliU'!  (1*5  houille  anglaise,  ol  même  à  l'aiie  ve- 
nir du  bois  (le  cliaiinage  de  Caliloinie  par  la  voie  deChanghaï'  ;  n(;aiimoiiis, 
le  foml)iislil»le  do  ses  propivs  mines  est  d'assez  bonne  (pialiUs*.  Au  sud- 
ouesl  d(!  l'eking  il  existe  aussi  de  grandes  eaiTi(M('s  d(!  marbre  el  des  mines 
de  Ter  magn(';li(pie. 

Le  parc  le  plus  vasle  des  environs  de  l'eking  est  celui  de  Nanhaï  Ize  ou 
des  «  Mers  du  sud  »  :  il  occujh;  au  sud  de  la  ville,  donl  il  est  ^é\nm\  par 
un(^  plaine  en  partie  uiartM-agcusc,  un  espace  environ  trois  Ibis  plus  con- 
si(l(''ral»le  (pu;  IV'king,  de  Î90  à  200  kilomèti'es  carn-s  :  sa  muraille  exl(''- 
rieure,  (pii  se  rattache  à  des  remparts  de  construction  moderne  d(>rendaut 
les  appi'0(;hes  de  Fekiug'',  a  05  kilomf'lres  de  tour;  des  villages,  des  champs, 
des  colonies  militaires  sont  (ipars  dans  les  claii'i(U'es  d(>  la  ïmvl.  Les  Ku- 
rop(!'ens  ne  sont  pas  autoris(îs  à  y  |i(''n('ti'er,  el  ceux  (pii  y  sont  entr(is 
INtnt  l'ail  à  la  laveur  d'un  d(iguisement.  Parmi  les  troupeaux  de  cerfs  (pii 
peuplent  ce  jardin,  le  naturaliste  Armand  David  a  découverl  une  es|H'co 
remaïquable,  d'origine  inconnue,  elaplmruitdariiliamut,  donl  (pichpies  iv- 
pr(îsentants  se  trouvent  maintenant  en  Europe.  Dans  les  montagnes  voi- 
sines, on  a  aussi  IrouvC-  un  singe  très  curieux ,  le  maauus  hheliensis, 
l'animal  de  ce  genre  (pii  vil  sur  le  continent  d'Asie  à  la  plus  grande  dis- 
tance de  r(''(|uat(uir*. 

L(!  parc  le  plus  c('îlt'bre  de  Peking  n'est  pas  cette  vasle  (Hendue  du  Xan- 
liaï  tze,  c'est  le  Yuangmiug  yuan,  le  «  Jardin  Splendidc  »,  plus  connu 
par  les  Kuro|)(!'ens  sous  le  nom  de  c  parc  du  l'alais  d'Klt».  »  On  sait  (pie 
celte  résidenc(!  lut  pilKie,  en  1860,  par  l(!s  soldats  europ(!ens  qui  venaient 
de  dispers((r  rarm(î(!  chinoise  devant  Palikiao.  (Jeux  qui  p('n('tr(>rent  les 
premiers  dans  h^  palais  d'()t(3  auraient  pu  se  croire  dans  un  mus('e  :  les 
objets  pr('cieux  par  la  matière  ou  par  le  travail,  en  jade,  en  or,  en  ar- 
gent, en  la(pie,  ('laienl  disposés  sur  des  (■tag('res  comme  dans  les  collec- 
tions publiqu('s  de  l'Occident.  In  grand  nombi-e  de  ces  curiosit(îs,  casst'es, 
distribu(''es  au  hasard,  fondues  en  lingots,  furent  irrévocahlemenl  perdues, 
tandis  (pie  maints  objets  de  choix  servirent  à  constituer  de  nouveaux  inus(>es 
en  Europe.  Quant  aux  lingots  d'or  et  d'argent,  ils  furent  répartis  entre 
les  soldats  proportionnellement  au  grade;  mais  il  paraît  que  le  principal 

«  Gill.  The  River  of  llie  Golden  Sand. 

»  F.  vnii  HiclilhofL'ii,  Leller  on  tlw  Piovinees  nf  Chili,  Shansi,  Shensi,  Sz'-chwan  ;  —  Bretschnri- 
der,  Die  Pekinçier  Ebene. 
^  Williaiiiiinn,  Joiirneti»  in  Norlh  China,  etc. 

*  Armand  David,  Journal  de  mon  troisii-me  voyage  d'exploration  dans  FEmpire  Chinois, 
VII.  42 
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trésor  resta  cach«'.  Depuis  que  le  palais  et  les  édilices  environnants  ont  été 
livrés  au  pillage  cl  à  l'incendie,  la  plupart  de  ces  eonslruetions  sont  restées 
i'i  l'étal  de  ruines;  seulement  un  des  |)alais  a  été  reeonstruil  pour  l'iinpé- 
ralriee-inère.  (Juehpuîs  bâtiments  avaient  érhappé  au  désastre.  Les  {fracieux 
pavillons  de  style  italien  élevés  au  milieu  du  siècle  dernier  par  dos  mis- 
sionnaires catlioliiiues  se  voient  encore  dans  le  pai'c  oriental.  Les  monu- 
ments les  plus  précieux  de  l'arcliitecluri!  chinois»;  élevés  par  Kienloung 
dans  le  parc  de  Wancliou  cluin,  kioscpies,  pagodes  à  étages,  temples,  ponts, 
arcs  de  triomphe,  sont  aussi  parfaitement  conservés,  et  les  cui'ieuses 
sculptui'es  de  marbre  blanc  n'ont  cessé  de  briller  à  travers  le  sombre 
feuillage  des  pins.  Le  chel-d'œuvi-e  de  ce  vaste  musée  d'ai'cbilecture  est 
un  temple  de  8  mètres  de  hauteur,  de  19  mètres  de  tour,  complètement  en 
bronze.  Mais  ce  que  la  région  du  palais  a  de  plus  beau  est  la  foret  soli- 
taire «pii  recouvrit  les  pentes  de  Hiang  chan,  montagne  de  500  mètres  de 
hauteui',  d'où  l'on  conteni|)lcà  ses  pieds  le  grand  lac  des  jardins,  les  tem- 
ples, les  pagodes  revêtues  de  porcelaines  émaillécs,  les  ponts  qui  se;  n'Ilè- 
tent  dans  les  eaux,  et  là-bas,  à  l'horizon  lointain  le  grand  cai'ré  des  mu- 
railles de  Peking,  à  demi  perdu  dans  la  fumée. 

A  la  base  septentrionale  du  massif  de  collines  auquel  s'adossent  les  palais 
d'été,  jaillissent  des  eaux  sulfureuses  depuis  longtemps  fréquentées  par  les 
Chinois,  t'  maintenant  utilisées  par  les  malades  européens.  Ces  bains 
stî  trouvent  sur  la  roule  du  célèbre  sancluaii'c  de  Minofeng  chan,  où  les 
riches  pèlerins,  ne  pouvant  gravir  les  raides  sentiers,  se  font  porter  en  li- 
tière, l'rès  du  sommt^l  d»;  la  montagn»;  qui  porte  le  couvent  sur  une  de  ses 
pentes,  les  moines  montrent  une  paroi  du  haut  de  laquelle,  disent-ils,  des 
jeunes  gens  se  précipitent  par  amour  lîlial,  espérant  que  leur  mort  assurera 
longue  vie  à  leurs  parents.  La  plupart  des  couvents  bouddlu(|ues  parsemés 
dans  la  plaine  de  Peking,  plus  nombreux  que  les  monastères  dans  les 
provinces  les  plus  catholi<iues  de  l'Italie  ou  de  l'Espagne,  sont  tombés  en 
ruine,  et  les  statues  de  bronze  ou  d'argile  sont  ex|)osées  sans  abri  à  la  pluie 
et  au  soleil.  La  végétation  folle  commence  à  s'emparer  de  ces  édifices  crou- 
lants, mais  les  arbres  sacrés,  pins,  marronniers  d'Inde,  sophora,  crois- 
sent toujours  dans  les  parvis  et  les  cours,  et  mêlent  aux  sculptures  leur 
branchage  et  leurs  fleurs.  En  été,  un  grand  nombre  des  Européens  en  ré- 
sidence à  Peking  quittent  la  ville  poussiéreuse  pour  aller  habiter  quelque 
vieux  couvent,  dans  une  des  fraîches  vallées  des  alentours.  Le  monastère 
le  plus  vaste  et  It^  plus  célèbre  du  voisinage  de  Peking  est  le  Iloang  sze  ou 
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<  Cduvenl  Jaune  »,  au  nord  de  la  ville  :  un  «  bouddha  vivant  »  y  a  fixé  sa  ré- 
sidence. A  quelque  dislanct;  à  l'ouest,  sur  la  route  du  palais  d'été,  s'élève 
le  temple  de  la  «  Grande  Cloche  »  où  est  en  eftet  suspendue  à  une 
iniafre  de  draj^^on  l'une  des  plus  grandes  cloches  du  monde,  cône  de  bronze 
de  près  de  .S  mèlies  de  hauleur,  pesant  M  000  kilojrrammes  et  portant 
à  sa  surliiie,  en  35000  lettres  admirablenuMit  ciselées,  tout  un  livre  de  la 
lilurffie  bouddhifjue'.  Un  autre  couvent  bouddhique,  l'un  des  plus  impor- 
tants de  la  Chine,  s'élève  sur  une  colline  à  l'ouest  de  la  capitale  et  du 
Wen  ho  :  c'est  le  Tsietaï  sze,  dominant  un  panorama  non  moins  splendide 
que  celui  des  coliines  de  la  rive  opposée,  également  parsemées  de  kiosqiu's 
et  de  couvents;  Tsietaï  szi;  était  la  retraite  de  prédilection  de  l'empereur 
Kienlouiig,  et  les  vers  qu'il  y  composa  sont  gravés  dans  les  jardins  sur  des 
plaques  do  mai-bre.  Feu  de  contrées  en  (]hine  sont  i)lus  charmantes  que  ce 
gracieux  pays  de  collines  entoiu'é  par  ramphithéàtre  du  Tahang  ling,  dont 
la  crête,  hérissée  des  tours  de  la  Crande  Muraille,  se  déroule  au  nord  el 
à  l'ouest  d((  la  plaine.  Des  rivières,  des  ruisseaux  el  des  cols  peu  élevés 
divisent  celle  région  des  collines  «mi  massifs  distincts,  tels  que  leTarhing 
clian,  imuiédialemenl  à  l'ouest  du  Palais  d'Kté;  le  Tsingchoui  tsien,  aux 
parois  bizarrement  découpées;  le  Pohoa  chaii  ou  la  «  Montagne  des  Cent 
Fleurs  »,  qui  s'élève  à  plus  de  2250  mètres  au  sud  de  la  vallée  du  Tsing- 
choui, dans  une  région  parsemée  de  petits  villages  habités  par  des  Chi- 
nois catholiques. 

La  banlieue  de  la  capitale  est  couverte  d(!  monuments  de  marbre,  qui 
pour  la  plupart  sont  des  tombeaux  de  famille,  ombragés  par  des  massifs  de 
pins  et  de  genévriei's  :  presque  tous  ont  la  (orme  de  gigantes«|ues  tortues 
portant  sur  leur  carapace  une  tablette;  revêtue  d'inscriptions.  Les  cimetières 
des  familles  priucières  sont  ornés  à  l'entrée  d'effigies  colossales  de  lions  en 
bronze  ou  en  marbi-e;  <;à  et  là  des  allées  funéi-aires  sontgaidées  par  ces  sta- 
tues d'animaux.  Les  Européens  visitent  surtout,  à  l'ouest  de  la  ville,  le  ci- 
metière dit  «  portugais  »  et  le  cimetière  «  i'ran(;ais  »  où  l'eposent  les  corps 
de  Ricci,  de  Verhiest,  d'Amiol,  de  Caubil,  «le  fierbillon  «'l  «rauti«'s  mis- 
sionnaires célèbr«'s  «pii  conlrL!)uèrent  pour  un«'  si  larg«'  part  à  iair«'  «-on- 
naîlrc  à  l'Etuope  la  géographie  d«'  la  Chine  et  les  mœurs  de  ses  habitants. 
Pendant  les  trent«>  annt'es  «jue  dura  r«'xil  des  prêtres  calholi«|u«;s,  avant  la 
prise  «le  Peking  par  r  >,  alliés,  la  légation  lusse  se  chargea  de  r«'nlreli«'n  «le 
ces  deux  cimetières,  ainsi  que  de  la  riche  bibliothèque  des  jésuites,  res- 
tituée maintenant  aux  missionnaires  français. 

'  J.  de  IWhecliouarl,  ouvrage  cilé;  —  Achille  l'ou»»ielgui'.  Voijoye  en  Chine  el  en  Momjolie. 
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Ia^s  f  lumltcniix  dos  Ming  »  ou  les  tlliisaii  lin}{,  c'oy'-iWIiri'  les  t  Troizo 
Fossos  »,  se  Irnnvcnl  à  unr  quaranlaiiio  de  kiloinùlrcs  do  l'okin^,  dans  un 
cirqiio  solitairo  dos  nionla<rnos  dt;  Tioncliou,  où  l'on  ponôtro  par  un  dotilô 
(pio  loriTiino  un  ma^niiiquo  porclio  do  marltro.  [.a  plus  romarcpiahlo  <io  cos 
lomlios,  collo  do  i'oniporour  Yunglo,  onlourôo  ooinnu^  loulos  les  aulros 
do  pins  ol  do  clu^nos,  ost  à  roxlromilô  d'uno  ^'randoallôo  tU'  slalnos  do  mai'- 
l)i"o  roprôsontanl  douz«;  iioniraos,  ibnotionnairos,  prôlros  ou  guoi'riors,  ol 
douze  paires  d'animauv,  éléphants,  ohamoaux,  lions,  chevaux,  les  tabii- 
leusos  licornes  ol  le  kiliti  mylhique,  les  uns  a}j;onouillés,  les  anlres  do- 
boul.  Tous  ces  animaux  sonl  laillés  dans  un  seul  bloc;  il  en  esl  qui  dé- 
passent (pialre  nièlros  do  hautour;  mais,  disséminées  sur  une  Irop  vasU; 
élonduo,  sans  aucune  enlenle  do  la  porspoclivo,  sans  l'ochorcl»^  d'aucun 
effet  d'onsemide,  ces  efligios  énormes  paraissent  ^rrotesquos'.  l*rôs  do  la 
tombe,  le  temple  dos  sacrifices  repose  sur  soixante  piliers  do  laurier  nan- 
mou,  et  non  do  tek,  comme  on  le  dit  «lénéraloment,  ayant  chacun  ir>  mè- 
tres do  hauteur  ol  3  métros  do  circonlei-onco.  I,(^  corps  a  été  enseveli  au 
fond  d'uno  longue  galerie,  sous  la  haute  pyramide  naturelle  de  la  mon- 
tagne '. 

D'autrtîs  nécropidos  im|H>rialos  sont  disséminées  dans  la  plaine  du  l'o- 
Ichili.  Les  tombeaux  do  la  dynastie  dos  Kin,  ruines  informes  qui  dalt^nl  du 
douzième  et  du  treizième  siècle,  se  voient  près  de  la  ville  de  Fangclian. 
au  sud-ouest  de  IVikiiig.  (Juanl  aux  monuments  élevés  sur  les  corps  do 
Kanghi,  do  Kionloung  et  do  cpialri;  autres  empereurs  do  la  dynastie  dos 
Tsing,  nul  Kuro|»éen  n'a  encore  été  admis  à  les  voii-  :  ils  sont  enfermés 
dans  un  grand  parc  situé  au  sud-est  do  l'oking,  près  de  la  ville;  do  Yi 
lchoou\  Ce  sont  les  Siling  ou  «  Tombeaux  occidentaux  ».  Los  Tonngling  ou 
«  Tombeaux  orientaux  »  sont  à  150  kilomètres  au  nord-est  do  Peking. 
Dos  constructions  temporaires,  élovc'es  dans  le  voisinage  di;  la  ville,  gar- 
dent les  corps  pondant  dos  années,  en  attendant  que  le  monument  défi- 
nitif soit  achevé.  Pour  transporter  les  j)lus  lourds  blocs  de  marbre  des 
ol'ligios,  on  construit  dos  roules  lom|)orairos  et  l'on  se  sert  de  camions  à 
seize  roues  traînés  par  six  cents  mulots*. 

Tiontsin  ou  le  «  (lue  du  Ciel  »  est  le  port  de  tout  le  Pcîtchili  et  en 
même  temps  celui  de  la  Mongolie  et  do  la  Haïkalie  russe.  Cotte  ville  jouit 
de  rares  avantages  pour  le  trafic.  Elle  est  située  dans  une;  l'égion  d'exlrôme 

'  Francis  Garnicr,  De  Paris  au  Tibet,  Temps,  22  nov.  1875. 
-  Ili-elschnoidor,  ouvrage  cilé. 

■'  l.umprey.  Journal  oftiic  ('fixjraphirnl  SnricUj  of  I.ondon,  1867. 
'  LiK'kliart,  Cliiiirsr  aiiil  Japaiiese  Heponilonj, ."  jimi-  1864. 
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fcrtiliU»,  inlcrmiiiiiltli'  pdiiiiL'  coiiwrlf  ilc  coton  cl  de  millet,  sur  un  llcuvo 
niivi^Nililc  et  iiu  point  (!<•  couvcrp'iu'c  de  plusieurs  cheuiius  nnlui'cls  lorrnés 
par  les  rivières  d»;  la  contrée;  niallieureuseinent  le  s<»l  est  l)as,  <;à  et  là  ina- 
ivca^'eiix,  exposé  aux  inondations,  tirAce  au  développement  de  son  com- 
meice  avec  rélranj:er,  Tientsin  est  devenue  l'une  des  jurandes  cités  de  la 
(iliine;  elle  a  même  de  beaucoup  dépassé  eu  population  la  capitale  de  l'em- 
|Mre.  Depuis  le  milieu  du  siècle,  It^  nond)re  d<<s  habitants  a  prescpie  ipiin- 
luplé;  d'après  les  rapports  consulaires,  il  s'élèverait  maintenant  à  près 
d'un  million.  Tienlsin  importe  surtout  beaucoup  de  riz,  des  élolTes,  de 
l'opium,  de  la  quincaillerie  d'Kurope,  (|u'elle  paye  en  laine  et  en  coton 
bruts,  eu  peaux  et  eu  fouri'ures,  en  pailles  tressées,  en  poil  «le  clianu'au  : 
c'est  à  Tientsin  (pie  le  ^ouvernemcnl  a  établi,  pour  tout  le  nord  de  la 
(^liine,  le  dépôt  •'énéral  du  sel,  dont  il  a  le  monopole,  et  les  magasins  de 
céréales  qui  servent  à  rap|irovisiouiiemenl  de  Pekinn'.  H'énornu's  amas 
de  sol,  de  riz,  de  froment,  couverts  de  nattes,  se  succèdenl  au  bord  du 
lleuve.  Après  le  traité  (ie  1858,  à  ré|»oque  où  Tienlsin  lut  ouverte  au  com- 
merce européen,  la  plus  l'orte  partie  de  la  grande  navigation  sur  le  l'eï  lio, 
appelé  en  ct>t  endroit  communément  Haï  lio  ou  «  l'Ieuve  de  la  Mer  », 
appartenait  aux  négociants  anglais,  mais  en  peu  d'années  b;s  (iliinois  ont 
réussi  à  cou(piérir  la  premièn;  place';  ils  ont  ajouté  à  leurs  llollill(>s  do 
jontpies  des  navires  de  construction  européenne  et  possèdent  même  de 
nombreux  bateaux  à  vapeur  qui  (ont  jourutîHemiml  le  service  du  fleuve, 
en  aval  et  en  amont  de  la  ville.  Le  mouvement  direct  du  port  de  Tienlsin 
avec  la  France  est  sans  importance,  (\o  lôOO  à  0000  tonnes  par  an.  F.es 
Américains  ont  perdu  prescpie  tout  leur  commerce  av«!c  l«'  l'eï  lio;  mais 
le  transit  des  marchandises  russes  entre  Ilankoou  elKiaklila  [)ur  Tienlsin  et 
Toungtcheou  est  fort  considérable''. 

A  quebpies  kilomètres  eu  aval  du  centre  de  la  cité,  s'élèvent  les  con- 

'  Viileur  des  ccliiinjços  avec  l'étranger,  dans  le  poil  <lt!  Tienlsin,  en  i87!l: 

Inipnrlaliflns IliitXOUUOO  lianes. 

Exportations 11775000       » 

Enseinlile I7'2.^)7.'')000  francs. 

Mouvement  du  port  de  Tientsin,  non  compris  les  jonques  : 

En  1801    :  III    navires,  jaugeant    2li  .')(>()  lonnean\. 
«    18711  :  867         »  »       5.-)  1970         y 

*  Part  (les  pavillons  dans  le  monvenient  du  port  de  Tientsin  avce  l'étranger  : 
En  187")  :  pavillon  anglais...      lOri  8(>,">  tonnes.    .    En  187!l  :  pavillon  .inglais  ...      Ifll  .'iSO  tonnes, 
"  "        américain       Oit  2!t()       »  [  »  »        américain       'J")  ■175 

»  »        ctiinnis...       22  0'22       »         I         «  »        chinois...     2().' !),')() 

»         Autres  pavillons....       .'r)!tlO       »  |  »         Autres  pavillons....       .'7  fl.lO       » 

'  Commerce  russe  de  transit  à  Tienlsin,  on  1879  :  2fl  910  000  fiancs. 
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sli'urlions  <lu  (]iinrtii'i-  L>iii'0|HM>n  de  T/cklioiilin  rui  du  «  Hnsqui'l  de  nani- 
bous  »,  (|ui  n'oClVo  plus  ri»'ii  dt*rliin(»is  :  c'est  miiinlcnanl  une  polilc  ville 
loul  occideiilalc  pai' le  ti'iinnlcs  nies,  rarcliilccliii'o  des  maisons,  la  dis- 
(insilion  des  niafrasins.  |'res(|ne  lous  les  Kuropéens  (pic  leurs  affaires 
appellonl  à  Tientsin  résident  dans  ee  village  transformé.  I.a  ville;  chi- 
noise elle-même  a  changé  |H'u  à  |Kni  d'aspect,  et  l'on  y  voit  de  grandes  con- 
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slnictions  à  l'européenne,  notamment  nn  nouvel  hôpital;  mais  la  ca- 
thédrale hàtie  ])ar  les  missionnaires  calholifpies  n'est  pins  (pi'une  ruine; 
ell(!  fut  incendiée  lors  du  terrihie  massacre  de  1S70,  pendant  lerpnd  les 
sœurs  de  charité,  les  prêtres  et  tons  les  Français,  à  l'exception  d'un  seul,  et 
(pielques  anti'es  étrangers,  furent  massacrés.  I,es  rues  de  Tientsin  sont 
beaucoup  plus  larges  que  celles  de  Changhaï  et  de  Canton,  où  les  trans- 
ports se  l'ont  à  dos  d'homme,  tandis  que  dans  les  villes  du  nord  on  se  sert 
de  lourds  chariots  traînés  par  des  mulets  ou  par  des  bœufs.  Tientsin,  le 
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pnrl  ofi  Ifs  Knro|M''.'iisnltliiiivnl  |ioiir  1 1  prciniôiv  lois  dans  cr  sitVI»',  ffiAco 
iiii  liiiilt'- lit'  |S({(I,  le  droit  (le  la  lilm-  rxiilonilion  «le  la  (•oiilm-,  csl  |k'uI- 
t'tiv.  pariiii  toutes  it-s  titt'-s  du  royaume  Outrai,  rcll»'  où  It's  sigjies  d'un  re- 
uouvclleuicut  industriel  sont  le  [dus  niari|U(''s.  l  ne  lilaliire  de  eolou  y  a  él»^ 
réeeunueut  l'ondée;  un  elieniin  de  ler  à  Iraelion  de  elievaux  a  été  eonstruil 
à  une  centaine  de  kilonuitres  au  nord-est  |iour  reiior  h's  mines  de  liouillo 
de  Kai|iin}i,  où  se  Irouvtî  déjà  toute  une  eolonie  tl'Aunlais,  à  la  ville  eoni- 
nier(;aule  de  loutaï,  situéi!  sur  la  rivière  Peïlaufi,  à  la  tiHe  de  la  navi}>alion 
de  marée  '  ;  des  iiiillieis  d'ouvriers  s'eni|doient  à  rerreuser  la  [tartie  seji- 
tentrionale  de  la    «   rivière   des   Transports  »,    (|ui    d'ailleurs  n'a   |du9 
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d'importance  que  pour  h  pcitil  commerce,  le  i^rand  mouvement  d'échanges 
ayant  pi'is  désormais  le  chemin  de  la  mer.  On  s'occupe  aussi  <le  la 
régularisation  du  has  lleuve,  (pie  peuvent  remonter  des  hAtiments  d'un 
tirant  d'eau  de  o  à  4  mètres,  mais  qu'une  barre  olîrant  seulement  1  mè- 
tre de  profondeur  à  mai'ée  basse,  de  5  mètres  à  4  mètres  et  demi  à  marée 
haute,  sépare  des  eaux  du  jjoll'e.  Toutefois  c'est  en  vue  de  la  détense  mili- 
taire que  se  sont  laits  les  travaux  les  plus  importants.  A  Tientsin  même, 
dans  le  faubourg  oriental,  un  arsenal  où  l'on  fabrique  surtout  des  fusils, 
des  projectiles  et  des  affûts,  s'étend  sur  un  espace  de  250  hectares.  A 
Sintcheng,  entre  Tientsin  et  l'embouchure,  le  gouvernement  a  fait  élever  de 
puissantes  fortifications  ;  à  l'entrée  du  fleuve,  les  forts  de  Takoou  (Grande 

'  China  Exprès,  8  april  1881. 
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ltiMi)'lii>),  (|iii  riii'i'iil  ><i  i';i|iiilciiiriil  *'iilr\i'-s  |iiir  h's  lnMi|M'^  ::ii;;lii-riiitir;iis(>H 
en  IS.'tN  <'l  m  ISIHI,  oui  l'ir  i'n'iMi>li'iiil>,  1111111''^  de  «iiiioiis  ilii  |ilus  iWi'l 
fiililtif  <>l  niiii|)lt'>lt'*s  |)iii'iiii  \ii>lt' riiiii|)  i'flriiiicli('>  t't  un  liiissiii  iK;  nii'éiiii^o 
|i(Mii' les  ('iiiiDMiiiiM'o  *'liiiiiii>fs.  \.,\  \illc(li>  l't'itiiii^',  il  rcinlioucliurc  du  la 
riviri'c  i|iii  si>  <l<'>v*'i'st>  iliiiis  Ir^Mill'*'  de  l'rirliili,  iiiiiiit'diiilriiii'iit  nu  iiocd  du 
IN'Ï  lio,  i>>l  <''}^idt>iiifiil  t'tii'lilitr. 

l'IiisitMirs  >illi's  s<>  siii-trdi'iil  iiii  nord  dr  iN'kiii^'  mit  la  i'oiiti<  i|iii  int'>ii<>  h 
.Irliol  |)iii' lit  |ioi'lt>  di>  lit  lii'iuidr  .Miii'iiillc  dilc  KoU|)n  kooii  (iiiiciciMli'  |iorli> 
du  Nord);  niiiis  la  i-ilt'  adiuiiiisti'alivi>  dr  ^unmun^  l'ou,  sur  la  rouit;  do 
la  Mandrliourit',  n'csl  pas  lui  ft'iilic  dt-  |to|iulaliori  ('oiisidt>rald*'.  A  l'oui'sl 
du  Koii|M'ï  koou,  la  |ilaiiii'  «Ir  l'ci  lio  ii'ol  iiccrssihic,  du  t-ôU;  d(!  la 
Moii}iolii',  (|ur  par  li'  Kouaii  koou  (l'orlr  d<>  la  |{arrii>rf).  Le  passa|r«>  du 
Kouaii,  <pif  l'on  appfilt'  ordinairciurnl  Nan  koou  (l'oilf  niuridionalr),  tlu 
nom  du  villa;if  tpii  m-  Irouvr  au  has  de  la  rani|H'  d'anrs,  a  surloul 
t'iv  d'une  iniporlanru  slral*''^i<pn>  capitale,  el  e'esl  par  là  que  prestpie 
loiis  les  envahisseurs  sitnl  deseendus  dans  la  jdaine  :  de  ee  passade,  Ojen- 
\i\m  khan  vil  à  ses  pieds  la  eapilale  de  la  dynastie  vaincue.  Aussi  le  ehe- 
niin  du  Koiian  koou  esl-d  l'un  des  plus  «garnis  d'ouvra>;es  dér<'nsirs  :  deux 
grandes  forteresses  s'élafjenl  sur  la  pente  méridionale  el  se  relient  l'une  à 
l'autre  par  des  murs  et  des  tours  (pie  la  plupart  des  voyageurs  diVrivent 
eomnie  élaiit  la  lî:aiide  Muraille;  mais  ce  n'e>l  là  ipi'un  ouvrage  avancé 
du  rempart  ipii  se  di'veloppe  sur  la  crèle  de  la  chaîne  et  <pie  le  chemin 
de  Kouaii  koou  traverse  à  an^jle  droit  au  col  dit  l'ata  iiii^.  Des  tours  du 
si<iiiaiix  construites  du  temps  des  Miii^',  et  de  nos  jours  partiellumenl 
démolies,  se  dressent  à  t'jiales  dislances  les  unes  des  autres  sur  la  route 
(h;  l'ekiii<>.  Oiiant  au  chemin  pavé'  ipii  remonlait  le  Koiian  koou  jusqu'au 
col,  il  n'exisle  plus  que  par  l'ra^inents;  les  eaux  torrentielles  en  ont  dé- 
truit la  plus  i^raiide  partie,  el  les  voya^^eurs  ont  maintenant  à  suivre  des 
sentiers  tracés  irréiiiilièrement  sur  lus  [tentes.  |.e  monument  le  plus  reinar- 
npialile  ipii  se  voie  encore  sur  rancieiine  route  est  une  porte  triomphalu 
éi'i<;ée  à  l'entrée  d(!  la  l'orlerusse  du  sud  et  portant  iiiiu  inscription  un 
six  laii};iies  :  sanscrit,  chinois,  ouïfroiir,  mon<;(d.  tiltétain,  niutchi  ou  an- 
cien mandchou  :  l'inscription  de  la  porte  chiiiois(>  est  la  seule  que  l'on 
connaisse  en  ce  dernier  idiome  '.  La  roule  straléfiiquu  du  Kouan  koou  doit 
actiiullument  sa  principale  importance  au  commerce,  car  c'est  le  chemin 
suivi  par  le  courrier  postal  et  par  les  caravanes  russes  de  Kiakhta.  Celles 
qui  portent  lu  thé  un  liriipies,  —  d'usant'  «'ii  Sihurie, —  vont  prundru  diruc- 


'  Swinhnc.  Pi-nrcoiliiifis  nf  llir  Gmfirapliiral  Snrietji  of  Lnndon,  IS'O. 
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tcmi'iil  leur  cliai'ic  à  Touiif^lclieou,  sur  le  Pd  ho,  sans  passer  à  Peking. 
(|ir('ll('s  laissent  au  sud-«»uosl. 

Dans  les  hautes  vallées  des  affluents  du  Wen  ho  plusieurs  >illes  impor- 
tantes servent  (riutenn('diaires  à  l'ekinjf  et  à  la  hasse  plaine  dli  Petehili 
pour  leur  eoinuiercfî  avec  la  Mon<;olie  et  les  possessions  russes.  Kalgan 
ou  Tclian<;kia  ko(»u  (Tclianl/e  koou),  à  l'une  des  portes  de  la  (irande  Mu- 
raille, ainsi  (pu;  l'indicpie  son  nom  mon;j;ol,  est,  ou  le  sait,  la  plus  popu- 
leuse el  la  plus  eonuner(;ante  de  ces  villes.  La  cité  militaire,  entourée  de 
Ibrts  et  d(;  casernes,  s'appuie  sur  la  muraille  même,  (pii  dans  cet  endroit 
suit  le  liane  de  moutaifues  assez  élevées  se  redressant  au  nord,  tandis  que  la 
ville  iiiareliande  se  trouve?  à  ô  kilomètres  an  sud,  déjà  sur  le  territoire  chi- 
nois. Les  maisons  des  KuropétMis,  missionnaires  protestants  etcommenjants 
russes,  sont  {groupées  dans  la  campaj^uc^  en  dehors  d(î  la  ville  chinoise,  aux 
rues  uauséahondes.  Siouan  hoa,  située  à  l'entrée  d'une  cluse  que  parcourt 
la  routi'de  Peking  à  Kalfjan,  est  aussi  une  ville  très  IVéquentée  par  Chinois  el 
Mon}i(ds.  F'ille  l'ut  la  capitale  de  l'empire  sous  la  dynastie  mongole,  et  de  celte 
épocpu'  elle  a  gardé  ses  remparts  imposants,  ses  ai'cs  de  ti-iomphe,  ses 
grands  parcs;  de  même  que  Tatoung  l'on,  située  heaucoup  plus  à  l'oucît  et 
plus  avant  dans  le  cceur  des  montagnes,  elle  est  très  hien  placée  pour 
dev(;nir  une  ville  de  maïuifactures,  car  les  vallées  environnantes  produi- 
sent des  vivres  en  ahondance,  et  de  puissantes  couches  de  chaihon  pour- 
raient louruir  tout  le  comhustihle  nécessaire  à  la  mise  en  œuvre  des  ma- 
tières premières  apportées  parles  Mongols,  laines,  cuirs,  poils  de  chameau'  ; 
elle  l'ait  un  grand  comnieirt!  de  lahae  et  de  feutres.  Kiming,  sur  la  roule 
du  Kouau  koou  à  Siouan  hoa,  est  la  station  principale  de  poste  pour  tout  le 
nord  de  la  Chine.  L(!s  vignes  des  environs  produisent  un  vin  hianc  des  plus 
estimés,  que  l'on  trouve  seulement  sur  les  tahles  des  ;;)us  riches  mandarins*. 

Les  villes  sont  très  nonbreuses  dans  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince, ;u'arrosent  lesdi.^rs  affluents  du  Wen  ho  et  du  Pei  ho.  La  plus 
grande  est  Paotiug  fou,  pii  communique  avec  la  capitale  par  Tsolclieou 
et  tpie  l'on  a  choisie  à  la  place  de  Peking  comme  chef-lieu  de  la  pro- 
vince et  résidence  officielle  du  vice-roi,  qui  pourtant  séjourne  plus  sou- 
vent à  Tientsin.  Paoling  est  une  cité  régulièrement  construite,  mieux  tenue 
que  la  capitale  de  l'empire  et  très  commer(;anle.  Les  canqiagnes  des  alen- 
tours, où  domine  la  culture  du  millet,  comme  dans  tout  le  Pelchili,  sont 
admirablement  cultivées;  |)rès  de  Paoling,  à  IJoangtou  hien,  s'élèvent  en 
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riionncur  du  mylhiquo  Yao  pl  «le  sa  mère  de  très  anciens  temples  entourés 
de  cyprès  gigantesques.  Tchingting,  au  sud-ouest,  «  immense  ville  aux 
grandes  et  belles  murailles  »,  située  près  de  la  frontière  monlueuse  du 
Chensi,  est  aussi  une  cité  industrieuse,  mais  déchue;  ses  ouvriers  fabri- 
quent avec  le  fer  de  (iliansi  des  images  de  Bouddha  pour  tout  h;  nord  de  la 
Chine'.  Les  idoles  en  bronze  de  ses  tem|)les  sont  parmi  les  plus  remar- 
quables de  l'empire;  l'une  d'elles  a  24  mètres  de  hauteur.  Plus  au  sud, 
la  ville  de  Taïming  est  l'un  des  principaux  marchés  des  contrées  voisines 
du  Hoang  ho*. 


piSninsd(.e  db  chaRtoung. 

IjO  Chantoung  est  une  région  géographique  complètement  distincte  du  reste 
«le  la  Chine.  Ce  pays  des  «  Monts  Orientaux  »,  — car  tel  est  le  sens  des 
mots  Chan  toung,  —  se  compose  de  deux  massifs  insulaires  iKî  montagnes 
et  de  collines  dont  l'un  s'avance  au  loin  dans  les  eaux,  entre  le  golfe  de 
Petchili  et  la  mer  Jaune  proprement  dite,  et  que  de  vastes  plaines  allu- 
viales, déposées  dans  une  ancienne  mer,  limitent  parfaitement  à  l'ouest.  De 
ce  côté,  le  Hoang  ho  a  promené  son  cours  pendant  la  série  des  âges,  dépo- 
sant ses  argiles,  tantôt  au  nord,  tantôt  au  su«l  de  la  presqu'île  de  Chantoung. 
Par  sa  forme  générale,  cette  péninsule  ressemble  à  cel'tî  de  fiiaotoung,  que 
projettent  au  devant  d'elle  les  montagnes  de  la  Mandchourie,  mais  elle  est  de 
plus  grandes  dimensions.  Ses  côtes,  reconnues  pour  la  première  fois  par 
des  navires  européens  en  I79ô,  lors  de  l'ambassade  oai  Chine  de  l'Anglais 
Macarlney,  sont  dticoupées  par  d'innombrables  baies,  arrondissant  leurs 
courbes  régulières  de  promontoire  à  promontoire.  Presque  tous  ses  caps 
se  terniin(!nt  par  des  escarpements  abrupts,  et  cependant  les  eaux  qui  en 
baignent  la  base  n'ont  aucune  profondeur;  des  écueils,  de*  îlots  prolongent 


Mv'i!^  ' 


'  Oxenliaiii,  Mitllu'ilumjen  von  Petormaiiii,  IV.  1870. 

-  Principales  villes  liii  Petehili  dont  la  population  approximative  est  indiquée  par  des  voyageurs 
mndiM'iie<  : 

Tientsin      OâO  000  haliitants,  d'après  le  rapport  des  douanes,  1880. 

l'ekiiig       500  000         »  »     Bretselincider. 

Tcliiiti^kia  koou  (Kalgan)  .    .     200  000         »  ■<     Grant,  Micliio. 

l'anliii^r 150  000         «  »     Willianison. 

Ton^tcliiMiii 100  000         I)  »     Ticat,  llretschnei<ler. 

Siiiiiaii  hon 110  000         .<  >>     Giant. 

Tsdlcliemi      .    .    ,                .       25  000         n  d     Milliaiiisnn. 

h-iUm-i 20  000         .V  «     Siiiilialdn  de  Mas. 

Ti'hiimliiii; .       10  000         n  »     Armand  David. 
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quelques  pointes  jusqu'à  une  grande  distance  dans  la  mer  ;  môme  une  sorte 
tl'isllnne  en  partie  émergtî  réunit  la  côte  septentrional»'  de  Chantoung  h  la 
pointe  terminale  de  la  péninsule  de  Mandchourie  par  les  îles  de  Miao  lao  et 
des  bas-fonds.  Le  seuil  le  plus  bas,  dans  ces  parag(!s  qui  forment  l'entrée 
du  golfe  de  l'etcliili,  se  trouve;  à  71  mètr«!s  de  la  surface  et  la  profondeur 
moyeiuie  d<î  la  cavité  (;st  de  25  mètres  seidement  :  les  alluvions  apportées 
incessamment  par  le  lloang  lio  explitpienl  celle  mince  épaisseur  liquide 
sur  les  fonds  marins.  Néanmoins,  les  barques  chinoises  d'un  faible  tirant 
d'eau  peuvent  pénétrer  dans  la  plupart  des  criques  du  littoral;  i»!tis  faci- 
lement encore  les  bateaux  pouvaient  naguère  contourner  le  Chantoung 
à  l'ouest  par  la  «  rivière  des  Transports  ».  Ainsi  tout  le  pays  était  une  île 
au  point  de  vue  de  la  navigation,  tandis  que  pour  le  commerce  par  terre 
il  restait  jiartie  du  continent.  La  facilité  des  échanges  a  complété  les 
avantages  qu'assurent  au  Chantoung  l'excellence  de  son  climat,  la  fertilité 
de  ses  canipagnes,  la  richesse  minière  de  ses  assises,  et  la  population  y  est 
deveiuie  très  dense;  le  long  des  routes  et  des  rivières,  les  villes  et  les  vil- 
lages se  succèdent  à  «le  courts  intervalles,  et  du  haut  «le  mainte  colline 
tout  l'espace  compris  par  le  cercle  de  l'horizon  apparaît  comme  une  im- 
mense cité  entrem«'''l«!e  «le  jardins.  D'après  l«'s  «locuments  officiels,  le 
Chant«)ung  s«Tait  jieuplé  en  proportion  plus  que  la  Belgique'.  .V  maints 
égards,  la  population  du  Chantoung  diffère  de  celle  des  j>laines  basses 
du  Hoang  ho  et  «lu  Yangtze  kiang  :  les  hommes  y  sont  plus  robustes  et 
paraissent  plus  énergiques;  ils  sont  en  général  plus  bruns  et  ont  les  traits 
plus  fortemiîut  accusés.  Eu  plusieurs  endi'oits  de  la  Péninsule,  et  notam- 
ment aux  environs  de  ïchefou,  les  in«ligènes  montrent  des  tombeaux  «pi'ils 
«lisent  laissés  par  un«',  rac«!  antérieure  à  l'arrivée  des  Chin«)is'. 

Les  monts  qui  forment  r«)ssature  «le  la  presqu'île  pcuv«'nt  «Hre  considérés 
dans  leur  ensemble  comme  les  resU^s  d'un  plateau  «lécoupé  dans  tous  \c? 
sens  par  «le  p«!tites  rivières.  Au  nord,  une  rangée  «le  hauteurs  est  trt'îs  rap- 
prochée du  littoral,  et  les  marins  qui  contournent  la  l'éniusule  l«'s  voient 
se  succéder  de  l'est  à  l'ouest,  presque  toutes  de  la  même  forme  «^t  de  la 
mime  grandein-:  c«î  sont  «les  côniîs  réguliers,  aux  pentes  douces,  que  Ma- 
carlney  et  ses  compagnons,  l«!s  comparant  aux  chapeaux  pointus  que  por- 
tent les  officiers  chinois,  désiguèrent,  «lans  leurs  journaux  d«'  bord,  par  les 
noms  de  «  bonnets  de  mandarins  »  :  aucun  n'atteint  à  la  hauteur  de  1000 


'  Superficie  cl  |io|nilalion  tlii  Cliaflinung: 

Siipprlii'ii' ,  irn|ii'Ù4  llcliin  el  Whl'Iii'I'.  l'n|ml!ilion  en  18W, 


Population  kilomi'lriqui». 

15!»  280  kiliinièlifs  ciuirs.  iJ'.t  530  000  liali   aiils.  'J|2  lialiil.ints. 

»Willinin»on,  Jouinei/s  in  North  China,  Munchmia  nml  Eaulcrn  MnmjoUn. 
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imMrcs.  La  parli((  nioridionnlo  i\o.  la  Féniiisule  est  plus  basse  en  moyenne; 
mais  un  pie  isolé,  le  Lo  clian,  dominant  à  l'ouest  d'une  piltoresrpic  haie 
parsemée  d'ilols,  s'élève  à  I07t)  mèlres  de  liaul(;ur  :  c'est  le  point  culmi- 
nant <le  la  presqu'île  proprement  dite.  Au  delà  d'une  autre  haie,  celle  de 
Weï  haï,  (pii  s'ouvre  dans  la  côte  comme  un  vaste  cratère,  le  Tanio  chan 
(680  mètres) est  la  horne  terminale  d'un  système  de  monla<>nes  (jui  se  dtv 
veloppt^  à  l'ouest  pour  allei-  mourir  au  hord  du  Fleuve  Jaune,  après  avoir 
projeté  à  droite  et  à  «jauche  plusieurs  chaînons  latéraux'.  Knire  ces  massifs 
du  sud  et  de  l'ouest  du  (Ihanloun^.;  et  ceu.v  <pii  lonjienl  la  cùle  septentrio- 
nale, s'ouvre  une  dépression  profonde,  lar^e  sillon  <le  plaines  (jui  rejoint 
le  }iolfe  de  Petcliili  à  la  haie  de  Weï  haï,  vers  la  racine  ih*  la  Péninsule; 
même  un  lac,  \c  Peïma  hou  ou  «  lac  du  (llieval  hianc  »,  emplit  l(>  milieu  de 
celle  cavité,  connue  pour  indiquer  h;  reste  d'un  ancien  détroit  :  un  canal  de 
navijjialion,  ohslriié  maintenant  et  re|»résenté  comme  une  rivière  sur  la 
carte  des  jésuites,  unissait  les  deux  mers*. 

Les  plus  hautes  cimes  des  monts  occidentaux  s'élèvent  |)res(pie  immédiate- 
ment au-dessus  des  cam pagines  du  lloan^'  ho,  au  suddeTsinan,  la  ca|)ilalede 
la  province.  Ta  chan  ou  Taï  chan,  la  «  (Ii-ande  Monta<>ne»,  tel  es!,  le  nom, 
célèbre  ilans  toute  la  Chine,  du  sommet  principal  (KM.')  uu'i|res).  D'après  la 
myth(do<{ie  chinoise,  le  Taï  chaù  est  la  plus  sainte  des  cin(|  montagnes 
saci'ées  de  l'emjjire.  «  11  est  l'égal  du  ciel,  le  souverain  bienfaisant;  il  dé- 
cide (h's  naissances  et  des  morts,  de  l'heur  et  du  malheur,  i\o  la  gloire  et 
de  l'ignominie.  »  Il  y  a  déjà  plus  de  41  siècles,  d'après  le  Chouking,  que 
l'empereur  Chun  alla  sur  le  sommet  de  cette  montagne  offrir  des  sacri- 
lices  au  ciel,  aux  collines  et  aux  rivières.  Confucius,  né  dans  le  voisinage 
du  pic  sacré,  essaya  de  le  gravir,  niais  il  ne  put  atteindre  la  cime  :  un  temple 
manpie  l'endroit  où  il  dut  s'arrêter.  Depuis  l'époipie  de  son  ascension, 
l'escalade  a  été  rendue  facile  par  la  construction  d'un  excellent  chemin  |tavé 
de  10  kilonièlres  de  h»iig,  et  di;  larges  escaliers,  ombragés,  justpi'à  (ÎOO  mètres 
tl'allitude,  de  cyprès,  de  cèdres  et  d'ifs,  et  |)lus  haut  de  pins  à  cime  hori/on- 
tale.  Des  porteurs  de  palaïupiins  attendent  les  pèlerins  à  chaque  paliei".  Des 
temples,  des  kiosques,  des  autels  s'élèvent  surchatpie  |)romontoire  ;  du  som- 
met à  la  base,  le  chemin  est  bordé  iU\  reposoirs  pour  les  (idèles,  et  la  ville 
d'en  bas,  Taïngan,  toute  remplie  d'édilices  religieux,  est  considérée  comme 
une   dépendance   de  la    montagne.   Des  populations    entières   d'inlîrmes 

•  Kiiuiiiiyim  cliafi,  îi  l'est  ili'  la  Pciiiiisuk' . . .  880  mètres. 

!,mi  cliiifi,  au  siul-DUcsl  de  Tengtclieoii .  . .  Tlio       » 

Tatzu  oliaù,  an  sud  du  Laïtclicuu 7i)l       » 

=■  Williainsnn,  ouvraïc  cili'  :  —  MinMiaiii. 


MONTAGNKS   |i|    CIIAMiH  N(;. 
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ANCIK.t   IIKTHOIT  l)V   CIIAfiTOUIia. 


cl  Je  mciuliiinls  vivent  des  aiiinôiies  que  It'iir  dislrihiicnl  les  |ièleriii>.; 
Ions  ces  niiilheiireux.  vèliis  de  haillons  soidides,  jiiouillaiil  à  l'eiiliée  <le> 
f^roUes,  an  inilien  des  las  de  pierres,  lornienl  nii  lamenlahle  eonIrasU; 
avec  la  richesse  des  lem|)lcs   ef    la   heanic  de   la  nalni'e  environnanle'. 

ri'es(|nc  lonles  les  nionlafiiic  de 
(ihanlonnif  !*nnt  enlicrcmcnl  déhtii- 
sées  :  les  loi'èls  ont  dil  l'aire  place  à 
la  cnllnre  snr  les  penles  hasses,  el 
les  ailiics  (les  hanlein'.  n'ont  pas 
élé  plus  respectés  par  rajjricnlleur 
avidcî.  Dans  nn  pays  oîi  les  hahi- 
lanls  sont  si  rapprochés  les  mis 
des  antres,  la  natnre  a  prescpie  com- 
jtK'îlcment  pcrdn  sa  flore  sponta- 
née :  ce  sont  les  plantes  intro- 
duites par  l'homme  fpii  donnent  à 
la  contrée  sa  physionomie  particu- 
lière. Los  hètes  sauvages,  potir- 
chassées  à  onirance,  ont  presque 
disparu,  el  les  pralicpies  de  la  pe- 
tite culture  ne  permettent  j)as 
d'enirelenir  lieancoup  d'animaux 
domestiques.  Mais  dans  ce  royaume 
tlu  Milieu,  si  ftivorisé,  il  est  peu 
de  provinces  (pii  éj-alent  le  (Ihafi- 
touuf,'  par  la  proportion  relative 
de  honnes  terres,  se  prèlinit  à  une 
aussi  grande  variété  de  produc- 
tions. Pour  les  richesses  minières,  ,' !,„  i^i, 

le  \unnan  est   la  seule  contrée  de 

la  Chine  cpii  en  possède  plus  que  li>  riianioung  :  ce  dernier  pays  a  des 
couches  de  houille  très  étendues;  on  y  tnnive  Vov  et  tous  les  métaipi 
nobles,  le  minerai  de  1er  s'y  rencontre  en  ahondance  et  ses  roches  reii- 
lermenl  des  pierres  précieuses;  on  y  recu(«ille  mi^-me  ile  petits  diamanls'. 
I,e  climat  du  Chanloiing.  coinine  celui  de.  tout  le  nord  de  la  Chine,  est  nn 
climat  extrême,  chaud  en  été,  très  froid  en  hiver;  parfois  nièiiie  la  mer 


ap'-èa  de  Madla  l'î  Hc-^pc 


'  Williaiiisoii,  Journpijn  in  ,\mllt  China,  Mamliiiiia  ami  EaMmi  Mungoliii. 
*  Gardiier.  Proceedingii  of  Ihe  Geographical  Snrietij  nf  London,  oolobro  1880 
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se  recouvre  tie  glace  le  loii",'  des  côtes  sejileiitrioiiales,  cl  Ton  a  pu  se 
rendre  à  dos  de  mulet  jusqu'aux  îles  du  pourtour  de  la  l*éiiinsule'. 
Mais  du  moins  les  oscillations  do  la  chaleur  au  froid  et  du  l'roid  à  la 
chaleur  oflreut-ellcs  l'avantage  d'être  graduelles  et  régulières,  grAce  aux 
eaux  marines  qui  haigiient  la  côte  cl  à  l'ohstjicle  que  les  hautes  terres 
de  la  Mandchourie  el  de  la  Oorée  opposent  à  la  hi'usqiu!  arrivée  îles  vents 
polaires.  Les  typhons  achèvent  leiu'  courbe  dans  ht  mer  Jaune;  ils  ne 
pénètrent  pas  dans  le  golfe  de  Pctchili. 


Parmi  les  centaines  de  villes  qui  se  pressent  dans  le  (Ihantoung,  les  cités 
les  plus  populeuses  sont  nalurellement  celles  de  la  plaine  alluviale  de  l'oc- 
cident, celles  qu'arrosent  le  Fleuve  Jaune  el  ses  aflluenls  el  que  traverse  la 
voie,  naguère  navigable,  du  Yiin  ho  ou  «  rivière  «les  Trans|)orls  ».  Mais 
ces  villes  sont  également  celles  qui  sont  exposées  aux  plus  grands  périls 
par  la  nature  i!l  |)ar  l'homme.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  complèle- 
ment  détruites  lors  des  inondations,  et  leurs  campagi  s  ont  été  changées 
temporairement  en  marécages;  d'autres  ci  lés  ont  été  mises  au  pillage 
par  les  rebelles  Taïping  ou  les  brigands  Nienfeï,  et  la  population  dis- 
persée a  dû  se  réfugier  dans  les  villes  murées  ou  dans  les  régions  moins 
acciîssibles  des  montagnes.  Mais  a|)rès  cbacpie  désastre  les  cités  se  repeu- 
plent promi)tement;  bientôt  les  maisons  d'argile  ou  de  briques  sont  re- 
conslruilcs,  les  baracjues  sont  replacées  et  la  population  commerçanle  s'y 
presse  de  nouveau.  Ainsi  Tonnglchang,  dont  le  noyau  n'est  qu'une  cité 
murée  de  peu  d'imjtorlauce,  a  pris  rang,  par  ses  énormes  fauhoiu'gs,  parmi 
les  agglomérations  les  plus  actives  de  l'Kmpire  Central  :  le  dédale  de  ses 
rues  et  de  ses  canaux  rappelle  Changhaï  ou  Tientsin.  Celle  ville  du  Chan- 
toung,  située  sur  le  Canal,  est  une  des  plus  antiques  de  la  Chine,  une  de 
celles  dont  le  nom  reparait  le  plus  souvent  dans  les  annales  :  c'est  de  là 
que  sortit  la  dynastie  des  Tcheou,  fondée  par  le  héros  Wang  «  à  la  ligure 
de  dragon  et  aux  épaules  de  tigre  ».  Au  nord  de  Toungtchang,  Linlsing 
et  Tchoungkia  keou,  qui  furent  également  dévastées  lors  de  rinsurrection, 
ont  repris  leur  population  el  leur  commerce.  Tchoungkia  ke(»u  surtout  est 
un  maiché  le  premier  ordre  pour  les  échanges  entre  le  Pctchili  et  les 
|)rovinces  du  centre;  elle  tralique  même  avec  la  Mongolie,  ainsi  qu'en 
témoignent   les  convois  de  chameaux  que  l'on  rencontre  dans  les  rues'. 


■  fallu,  Iti'lation  tk  tE.fpfdilion  de  Chine  ua  liiGU 
"  A.  NVilliuinsuii,  ouvrage  cilô. 
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Tsiiiiui,  lo  CliiiiaM<!li  dt;  Miiiru  Polo,  la  ciijiilalc  acUiulIc  dt;  la  |)rovincc, 
est  (•^:al('inoiU  siUiéo  dans  la  r<''}{ion  alliivialf,  à  l'oiiost  des  iii(iiila^riii;s;  ses 
campafiiics,  d'une  cxlrènif  lerlililé,  et  parscnurs  de  i-ùnes  isolés  (|ui  l'urenl 
des  V(»lcans',  s'inclinent  donceineiil  vers  le  Fleuve  Jaune,  (|ui  eoule  à  7  ki- 
loiuèlres  au  nord  di!  la  ville,  dans  l'aneien  lit  du  Tatsin<;  lio.  Aussi  «rrande 
()ue  l'aris,  |iuis({ue  son  enceinte  a  i!2  kilonuMies  de  tour,  Tsinan  est  une  des 
cités  de  la  Chine  les  mieux  tenues  et  les  [dus  ré^^ulièi'enient  construites; 
c'est  aussi  l'une  de  celles  qui  renlerment  le  plus  j^rand  nombre  d'ha- 
bitants professant  des  reli<;ious  étrangères  :  le  nombre  des  mahométnns 
s'y  élèverait  à  iUOUO  d'après  Williamson,  à  'JOOOO  d'après  Markham, 
et  l;2(HtO  chrétiens  calludiques  se  j,M'ouperaient  dans  la  ville  et  aux  alen- 
tours. Une  des  principales  industries  de  Tsinan  est  la  fabrication  des  soies, 
nolanunont  d'une  étoffe  pour  laquelle  ou  emploie  les  cocons  d'un  ver  à 
soie  sauvaj'e  se  nourrissant  des  feuilles  du  chêne.  Les  fausses  pierres 
précieuses  de  Tsinan  sont  aussi  l'objet  d'un  grand  commerce  cii  (Ihine. 
A  5  kilomètres  à  l'est  de  la  capitale  du  Chantoung  s'élève  une  colline 
composée  d'un  minerai  de  fer  en  partii^  magnétique.  Lokao  est  le  port 
de  Tsinan  sur  le  Fleuve  Jaune. 

Taïiigan  fou,  la  ville  des  temples,  à  laquelle  vient  aboutir  h;  prodi- 
gieux «'scalier  de  la  sainte  montagne  du  Taï  chaù,  est  également  située  dans 
le  bassin  du  Fleuve  Jaune,  sur  un  aflluent  du  Tawan  ho  ou  Wan  ho(\Vun 
ho),  traversant  une  région  minière  des  plus  riches  en  gisements  de  fer 
et  de  houille  ;  elle  héberge  les  pèlerins  veiuis de  toutes  les  parties  de  la  Chim'. 
En  iSOt),  lors  de  la  visite  de  Maikham,  70  000  étrangers  s'y  trouvaient  réu- 
nis*. Le  principal  tenqde,  dédié  à  la  montagne,  occupe  la  plus  grande  par- 
lie  du  nord  de  la  ville,  au  milieu  d'un  parc  de  10  hectares  dont  les  arbres 
ont  été  plantés  par  divers  empereurs,  depuis  le  dixième  siècle.  Les  murs  du 
sanctuaire  sont  couverts  d'une  peinture  panoramique  fort  curieuse  repré- 
sentant une  procession  impériale  des  anciens  temps,  avec  des  éléphanls 
blancs  et  des  chameaux'.  Plus  au  sud,  et  déjà  dans  la  plaine,  n(Ui  loin 
d'espaces  marécageux  traversés  par  le  (irand  Canal,  s'élève  la  cité  princi- 
pale do  tout  le  Chantoungdu  sud-ouest,  Yentcheou  fou,  jadis  (•ai)itale  de 
l'une  des  neuf  |»roviuces  dans  les(pu>lles  Vu  divisa  l'empire,  il  y  a  plus 
de  iOOO  ans  ;  une  inscription  placée  sur  la  porte  occidentale  de  la  vilh; 
rappelle  son  ancienne  gloii-e.  On  se  trouve  là  dans  l'inie  des  régions  clas- 
siques de  la  Chine,  et  les  noms  des  villes,  des  montagnes,  des  rivières  de  la 
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'  .NVy  Kliiis,  Jourmil  of  the  Grofira/Miul  Suciclii  uf  Lumlun,  1870. 
*  MiWwilumjcn  l'oii  l'ehrmaiiii,  XI,  ISOD. 
''  Williainsun ;  Maikham. 
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L'onlrôc  s(!  lisoiilà  clinqiK!  |m^'u  dos  aiiiiak's  les  plus  anciennes,  (i'csl  à  iiiio 
viii^:laiii(3  <K;  kilomùlres  à  l'est  do  Yonloliooii  (|iio  so  inonlro  la  colôhro  villo 
do  kiuurau,  palrio  do  Coiiriiciiis,  ol  poiiplir  prosqno  uniqiiomonl  par  sa 
doscoïKlaiico  :  los  (piali'o  cinquiômos  dos  lialiilanls,  soil  au  moins  t20IHI0 
individus,  poiioul  lo  nom  du  moraliste'.  Co  sont  poiu'  la  plupart  dos 
honimos  ndtuslos  et  Itiou  faits;  mais  il  tw  parait  pas  (pi'un  soûl  membre 
d((  lotto  lamillo  si  nomlti'ouso  ol  si  rospoclôo  s(^  soil  dislin}>ué  d'une  ma- 
nière oxoo|)lionnollo  pondant  los  ipiatro-vinfits  générations  qui  so  sont  suc- 
oédé  depuis  que  l'ancêtre  commun  a  donné  des  lois  morales  à  l'empire. 
liO  temple  princi|)al,  élevé  à  la  mémoire  de  Contiicins,  est  l'un  des  plus 
splendides  ol  des  plus  vastes  qu'il  y  ail  on  Chine  cl  renferme  luie  série 
d'inscriptions  datant  do  toutes  les  dynasties  depuis  deux  mille  ans;  des 
vases,  des  ornements  on  bronze,  des  boiseries  sculptées  ornent  les  fraleries 
et  les  parois  et  forment  un  musée  complet  do  l'art  chinois  ;  des  arbres  an- 
tiques, toujours  respectés,  croissent  dans  lo  parc  environnant.  A  l'entrée  du 
palais,  on  montr»;  le  tronc  noueux  d'un  cyprès  que  l'on  dit  avoir  été  planté 
par  Confucius,  et  dans  los  appartements  particuliers  du  prince  do  la  fa- 
mille se  voient  dos  objets  précieux  ayant  appartenu  au  {irand  moralisli; . 
iM'iies,  trépieds,  manuscrits  ;  lo  domiiinodi;  ce  personnage,  lief  direcl  do  l'ein- 
piro,  n'a  pas  moins  de  OOOIMI  hoctaros  de  siq)erlicio.  Lorsque  les  rebelles 
Taï|)in<;  pénétrèrent  dans  Kioufao,  ils  respectèrent  !<■  temple,  le  palais  el 
leurs  trésors;  ayant  appris  que  le  mandarin  du  lieu  était  do  la  famille  du 
philosophe,  ils  s'abstinront  mémo  de  le  tuer,  par  exception  à  leur  règle 
conslanle.  Non  loin  du  temple  s'élève  la  haule  butte  funéraire  qui  a  pro- 
bablement valu  à  la  ville  son  nom  de  Kioufao  ou  «  Terire  conlotirné  »  el 
qui  recouvi'o  les  ossements  de  Confucius;  tout  autour  et  sur  une  vaste  éten- 
due de  pays,  s'étend  la  nécropole  familiale.  D'autres  lombes  d'empereurs 
et  de  {.  i-ands  personnages,  dont  (|U(d(pies-uns  vécurent  avant  Confucius, 
se  voient  aussi  dans  les  environs.  Enlin,  au  sud-ouust,  |(rès  de  la  petite 
villo  de  Tsiou  bien,  un  autre  cimetière,  dont  les  chênes  el  les  cyprès  oui 
fait  une  forêt  sacrée,  reçoit  depuis  plus  de  vingt-deux  siècles  les  corps  d(! 
tons  les  descendants  de  Menglze  ou  Mencius,  le  plus  célèbre  disciple  de  Con- 
fucius. C'est  en  Chine  que  los  physiologistes  pourront  étudier  eo  (pi'ils 
cherchent  vainement  en  Europe,  des  fiimilles  qui  se  soient  maintenues  de- 
puis plus  de  deux  mille  années  :  il  est  vrai  que,  lors  de  chaque  mariage, 
elles  se  mêlent  au  sang  étranger,  puiscpio  l'union  entre  époux  d'un  même 
nom  de  famille  est  absolument  inlordite  dans  le  Hoyaume  Central.  En  1865, 


'  Mai'khain.  Pi-oceeilimjis  ofthe  Gentirapliiral  Sociely  of  London,  1870. 
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lni-sr|ii(t  Williiiiiisdii  visita  Tsioii  liit'ii,  le  Aivi'  de  la  l'ainillc,  «Irscciidaiit  di; 
Meiiglzit  dt>  màUi  eu  iiiAlc,  a|i|)ai't*'iiail  à  la  soixaiiUvdixit'iiit;  génônilicii. 

l/aiici<'imt^  caiiilalc  du  (lliariloiiii},'.  appolée  Tsiii}flclieou  l'on,  csl  siliin^ 
sur  l(!  vcrsaul  sr|il*'ulrioual  des  uionts,  dans  une  valléi;  i|ui  s'rcoulr  diicf- 
tcuK'ul  au  •;uir«'  de  Prti-liili,  parallMciuciil  au  cours  du  lluan^  lio.  C'est  cii- 
foi'c  une  fçraiide  cilé,  hieii  qu'elle  pai'aisse  lièsdéehue  de  son  anli(|ut'  splen- 
deur; une  ville  tartare  [tresque  aliandonnée  i'a|i|ielle  l(!s  |ireniiers  lenips 
de  la  con<|uète  niandelioue.  (i'esl  un  des  eliels-lieuN  de  l'islamisme  dans  la 
(lliinu  orientale  :  on  y  eompU*  plusieurs  milliers  de  malioniétaus,  et  l'élude 
de  la  lan^rue  arabe  n'y  est,  pas  encore  délaissée.  I.a  région  environnante  est 
très  populeuse  et  l'industrie  y  est  reniaripialilement  pr()s|ière.  A  l'oehan, 
nu  sud-ouest,  les  eollinis  stuit  percées  en  divers  sens  de  }>aleries  pour 
l'exploitation  de  la  houille,  (^t  des  rochers  (\o  «rrès  sont  réduits  en  poudre 
poiu"  la  lahrieation  du  verre,  (pie  l'on  ex|Midie  dans  toutes  les  parties  de 
la  (Ihine;  un  fauhour^  d(^  l'oehan  n'est  qu'une  <jran(le  usine. 

La  cité  la  plus  iniportanto  du  Chantonnas  Weï,  n'a  point  titre  de  ca- 
pitale :  c'est  un  simple  liien  ou  «  lieu  de  troisième  ordn^  »  ;  mais  elle 
occupe  ime  situation  très  heureuse  au  milieu  (h;  la  plaine  qui  sépare  les 
deux  massifs  monta<>:neux  de  la  province,  et  se  trouve  en  commimication 
facile  avec  les  deux  rives  du  nord  et  du  sud  de  la  l'éninsule.  Weï  hien  est 
l'entrepôt  général  des  soies,  dos  tabacs,  des  charbons,  des  fers,  des  sal- 
pêtres de  la  contrée,  et  c'est  de  là  qu'on  expédie  toutes  ces  denmîs 
et  ces  marchandises  vei-s  le  mauvais  port  de  Kiaying  ou  vers  d'autres  havres 
du  littoral.  Depuis  longtemps  déjà  on  a  fait  le  tracé  d'un  chemin  de  ferqui 
mettrait  W'o'i  bien  en  communication  avec  la  mer,  mais  le  gouvernement 
chiiinis  n'a  pas  manqué  d'opposer  sa  force  habituelle  d'inertie  à  ce  projet 
des  Kuropéens'.  Du  moins,  Weï  bien  est-elle  déjà  le  centre  d'un  réseau  de 
routes  carrossables  qui  la  relient  aux  ports  de  la  côte  méridionale,  au  grand 
marché  deTcheoutsoun,  à  la  riche  Pingtou,  entourée  de  ses  mines  d'or,  et 
aux  cités  riveraines  du  golfe  de  Petchili,  telles  que  Latcheou,  fameuse  par 
ses  carrières  de  sléatitc,  où  l'on  a  taillé  un  dédale  d(^  galeries. 

Dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Péninsule,  une  ville  de  l'inté- 
rieur a  le  même  rôle  que  AVen  bien  comme  (entrepôt  et  marché  de  r('ex|ié- 
dition  :  c'est  lloang  hien.  De  là  une  route  se  dirige  à  l'ouest  vers  le  poit 
de  Loungkeou,  qui  fait  un  assez  grand  trafic  avec  la  Mandchourie;  une 
autre  rejoint  au  nord  la  grande  ville  de  Tenglcheou,  ouveite  naguère  par 
les  traités  au  commeice  européen.  Les  eaux  y  étaient  jadis  profondes  et 

•  AInbastPi-,  Milllieilungen  von  Hetermaiin,  XI,  iSU'.t. 
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les  join|UPS  pouv!ii«'Hl  |H''ii('tror  jusque  «liins  ririléticuiMlo  In  ville  pour  y  d»'- 
liiuquiT  leurs  maiTliiimliscs.  Los  simples  lianpies  n'y  eulreul  plus'  et  les 
navires  niouilleul  à  uue  gniiidc  ilisliince  au   larjre.  Aussi  los  néKo«'"«»*s 
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étrangers  ont-ils  transféré  leurs  comptoirs  au  port  plus  vaste,  plus  pro- 
fond de  Yenlai  ou  <r  Fuméiî  »,  ainsi  nommé  d'un  feu  qui  servait  jadis 
d('  signal  aux  habitants  du  littoral  pour  les  prévenir  kV.  l'approi^he  des  pi- 
rates japonais.  Cependant  la  ville  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Tchefou, 

'  A.  Williamsnn,  ouvrante  rite. 
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(l'npW's  iiii  |nonionloiit't|ni  proliVc  la  rmlc  nu  iioid-oiipsl,  cl  (|uo  domino 
lin  ninnl  «'oniqnc  «If  .'0(1  nii'ln-s  île  liaiili'iii-  :  r'csl  h  la  base  (\v.  nî  pro- 
niontoiic  (ju'on  t'ùl  dil  l'Ialtlir  \o  pnri,  atiii  de  (It'l'ctidiv  les  naviii'sdos  vonls 
du  nord.  Tclicroii,  simple  \illa^(' an  milieu  du  sii'tlc,  csl  mainlonanl  une 
des  grandes  villes  du  (ilianloun^'  el  l'un  des  poris  de  la  (lliine  on  les 
Fnro|H''ens  se  soni  élaldis  de  la  manière  la  plus  aj-réalde.  Kn  élé,  Teliofon 
est  le  «  Tronville  «fies  colonies  élraiifières  de  l'Kinpire  (iliinois*.  D'aniros 
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villes  inarilimes,  silnées  à  l'exlrémilé  orienlaie  de  la  l'éninsnle,  Weïliaï 
weï,  dont,  le  port  est  excellent,  Yonnjitcliin^,  Cliitaoïi,  n'ont  d(^  l'impor- 
lancp  (|ne  pour  le  commerce  local  eiilre  le  Clianloun^  et  la  Corée. 

Comparé  a'.i  versant  se|»lenlrional  de  la  côle  du  Cliantonnji:,  celui  du  sud, 
qui  re}"ard(!  vers  la  hante  mer,  est  pauvre  en  fii-andes  cilé's  et  en  rades  fri'- 
quentées.  L'une  des  villes  les  plus  po|iuleuses  de  celte  réfjion  est  Laïyan^, 
dont  l'enceinte  murée  s'élève  an  bord  d'une  rivière  qui  va  se  déiverser 
dans  le  port  de  Tiiifitsi.  Tsimi,  au  sud-ouesl,  est  un  autre  marché  de  den- 
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m"*  ii^i'icolcs,  d'où  l'iiii  «'\|H'ili«<  Mirlniil  Acs  puirs,  «Irs  cémih's,  iI«'h  IViiIIh; 
i'i  mil'  (■iii«|iiiiiilaiiii'  il<^  kiloint'li-rs  au  miiI  sVli'vr  uni!  colline  iinixiiUM'  ili> 
U'iiiplcs  <>l  |H'im'  iliins  Ions  les  sons  <lo  ^aln'ii's  où  l'on  nrni'illi'  ilrs 
pirrivs  pircifiiscs  «|ui>  les  |iiv(rt's  l'ont  vt'mlnîà  li'ur  profit  pendant  les  l'oin's 
dit  pMcrinap'.  Tsiiiii,  Kuoini,  Kiaotclicoii  cl  les  aiilivs  villes  de  la  ronlnV 
exportent  leins  denrées  par  les  havres  de  la  ^'rande  rade  intérieure  à  la- 
ipielle  on  donne ehcori;  l(>iioni  de  liaie  de  Kiaolelieon,  liieiiqiii^  eette  villeail 
été  délaissée  dans  rinlérienr  des  eaiiipaf{iies  par  l'elTot  des  atterrissenients. 
Dans  la  région  du  (ilianloiin^  méridional,  dont  les  eaux  vont  se  pertiru 
au  sud  au  milieu  des  marais  <pii  oui  remplaeé  raneieniK!  Itouelie  du 
lloaii^:  lio,  la  eit('>  la  plus  populeuse  «SI  celle  de  Yitelieou,  uù  se  trouve 
une  eommiiiiaulé  eoiisidéraldt;  de  maliométans.  Les  derniers  renileinents 
des  «  Monts  Orientaux  »  ipii  viennent  dispuraiire  près  de  Yi  telieou,  et 
dont  l'un  est  une  montaf>ne  sacrée,  à  peine  moins  vénérée  ipie  le  Taï  clian, 
renrermeiil  des  couches  de  cliurhou  du  terre  réguliùruiiiunl  exploitées'. 
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La  région  d'écoulement  du  Iloang  ho  ou  c  Kleiivi;  Jaune  »  eonipreml,dans 
le  Tibet  et  dans  la  c  Fleur  du  Milieu  »,  un  espace  évalué  à  1500000  ki- 
lomètres carrés,  trois  l'ois  la  superlicie  di;  la  France  ;  cependant  elle  m^  l'ormo 
que  le  bassin  secondaire  de  la  Chine;  parfois  même,  pendant  U'  cours  des 
âges,  elle  ne  l'ut  qu'un  bassin  tributaire,  ses  eaux  ayant  cessé  de  couler 
vers  l'Océan  pour  se  délourner  en  |)artie  vers  le  Yanglze  kiang.  (Juoi(pie 
1res  inr('>rieur  à  ce  grand  lleuve  |)ar  l'aire  d'écoulement,  par  la  longueur  du 
cours  et  la  masse  liquide,  le  Iloang  bo  n'en  est  pas  moins  assez  puissant 
pour  former  avec  le  Fleuve  Bleu  un  grand  système  hydrographique  et  con- 
traster avec  lui,  de  sa  source  à  son  estuaire,  par  la  marche  de  ses  eaux, 
|tar  les  <-ultures  de  ses  bords,  les  mœurs  des  populations  riveraines.  Pour 

'  Vilk's  il(!  la  |ii-uviiii'tf  ilo  CliiiAU)Uii((  ilinit  la  |io|Hiliitioii  est  iiuliquc')!  ii|i|iro\iiiiali\('iiii>iil  par  dvs 
vuvagcui's  iiiodorrifs  : 


>Ypï  hicii,  iraprùs  Alubiisli'i .    .  '250  UOU  liali 

T(>ll):U-lii'(Mi  fou  (cuiisuls) .    .    .  'ilill  000  » 

Tmiliii  l'on,  <ra|)i'i-b  Fiiiivfl   .    .  'jOOOOO  ' 

Tchoungkia  kcoii    (NVilliainsdii)  'JOOOOO  » 

TcWfoii  ou  Yfiitiii  (coDisuls) .    .  l'JOOOO  » 

Tsiii^tchoou,  d'aiHv^   Markliaiii  70  000  i> 

YiMilduHiu  fou      '               .'  liO  000  ' 

Kiaotilit'iiii          .               M  00  000  u 


Laiyang,  d'uiirès  Williaiiisoii.   .  ,^iO  000  liab . 

Taïn^'an  fou,  d'ajirés   Markliaui  ■t.)  000  » 

Pochafi                  «             »  .'l'iOOO  » 

Kioufaii                  «              «  'J  j  000  II 

Tsiiiii                    I             •  18  000  » 

Chihxiu,  d'apivs  Williiuiisoii.    .  10  000  ■< 

Knonii           »              ,<  10  000  » 

T>iiiu   liini,  d'a|>i'<'s  Mai'kliaiu .  10  000  m 
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«!X|)riiiit'r  rr  cnnlraslc,  les  (Illinois  oui  lait  des  diHix  llciivcs  1rs  n'iirésciiliuils 
(les  <l(Mi\  |)riii('i|K>H  ipii,  d'après  eux,  se  parla^'enl  le  monde,  le  yang  ou 
principe  niAle,  et  le  yin  ou  prinei|Nt  l'euieile,  relui  du  (iiel  et  eelui  de  la 
Terre  :  It^  llojiuf,' ho  est  le  llenve  lenielle;  voué  à  la  Terre,  il  est  désigné 
pnr  le  jaiuus  la  couleur  que  les  liabilauts  <ies  «  Terres  Jaunes  »  prirent 
nalui-ellenient  pour  la  couleur  lern^stre  par  excellence.  Il  est  vrai  ipie  ses 
Ilots  ont  toujours  une  teinte  jauuAtre,  mais  les  eaux  du  Yangt/e  sont  à 
IH'ine  moins  troubles  (\\u'  celles  de  l'autre  lleuve. 

<ln  sait  (pie  lolloan^;  ho  t>t  le  Vangt/u  kiang  naissent  sur  le  nièine  [daleau 
pour  aller  traverser  les  mêmes  |)laines  alluviales  dans  leur  cours  intérieui-, 
mais  après  avoir  arrosé  dans  leur  cours  moy*Mi  <les  régions  Ibrt  t'Ioignéi^s  et 
très  dilTé^rentes  U's  unes  des  autres.  Après  être  sorti  de  ces  hauts  pAturages 
»pie  parsèment  les  mystérieux  «  lacs  des  Ktoiies  »,  vainement  cherchés 
jusrpi'à  maintenant  par  les  voyageurs  européens,  le  lloang  ho  échappe  à  la 
région  dt^s  montagnes  par  de  lormidahles  cluses,  sans  décrire  toutelhi*  cet 
énorme  circuit  que  l'on  dessine  sur  la  plupart  des  caries*.  Il<;venu  déji^ 
un  lleuve  considérahie,  il  reçoit  les  eaux  des  torrents  qui  pr<'nnent  nais- 
sance dans  les  montagnes  du  Koukou  nor  et  hientùl  après  il  arrne  sur  les 
contins  du  désert,  annoncé  par  la  (irande  Muraille,  (thiiquant  au  nord  pour 
longer  la  hase  d«>s  plateaux  de  la  Mongolie,  il  sort  même  du  territoire  de  la 
(lliine  proprement  dite  pour  c(mtournor  le  pays  des  Ordos,  li'averse  par 
une  cluse  la  chaîne  de  l'Ala  clian  et  pénètr(>  dans  la  région  du  désert;  les 
dunes  de  sahh^  s'avancent  jusqu'au  liord  du  courant  par  la  hrèclie  qui 
s'ouvn!  entre  l'Ala  chan  et  l'In  chan,  et  des  lacs  salés  enqdissent  les  cavilé-^ 
de  la  vallée  dans  le  voisinage  immédiat  du  lleuve.  Il  est  iiroliahlequ'autreloi» 
le  Fleuve  Jaune  s'étalait  en  un  vaste  lac  dans  le  hassin  (pii  sépare  les  deux 
chaînes  de  montagnes  :  en  cet  endroit  d»i  son  cours,  le  lloang  ho  so  i-a- 
milie  en  [dusieurs  hras  (pii  changent  de  place  suivant  les  crues*.  I.ors  du 
voyage  de  l'rjevalskiy,  eu  1871 ,  le  courant  principal,  d'une  largeur  moyenne 
d(^  400  mètres,  était  celui  du  sud;  mais  il  était  de  fonnation  récente,  et  des 
courants  latéraux  seipenlaient  dans  la  plaine  jusqu'à  la  hase  des  montagnes 
de  l'In  chan*.  Ces  déplacements  du  cours  ont  probablement  dtmné  li(!U  à 
cette  légende,  que  h  fleuve  disparaîtrait  en  entier  dans  les  sables  en  conloui-- 
nant  la  péninsule  des  Ordos  pour  rejaillir  plus  bas,  au  milieu  des  rochers  \ 

»  fijevaiskiy   CuiiféniuvH  àla  SoiiM  (leGéuyraiihtette  Pétembourij,  1881. 
«  Rapliiifl  l'uiiipelly,  Geoloyical  Heiearches  in  China;  SmiUmonian  Contribution»  lu  Know- 
ledge, ism 

*  Momjolie  et  fay»  de»  Tamjotdeii, 

*  Ciirl  Itillcr,  Atten. 
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Eu  aval  ilc  colU;  ir^ioii  à  dnni  laïuslrt-,  <|iii  UMiioifiiic (lt(  rt-xislonccMl'uii 
aiiciuu  barrage  iialiircl,  le  llciivc,  (|iii  a   repris  son  coins  dans  la  dirctiioii 
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lie  l'est,  vieiil  si!  Iieiirler  aux  moiila^nes  île  iiiieiss  ijui  i'ormciil  au  sml-ost 
les  degrés  exli-rieiirs  du  plateau  de  la  .Mongolie.  Le  géologue  Puin|iclly  eroil 
i'vou"  retrouvé  les  traies  d'un  lit  par  lequel  le  «  Meuve  Jaune  »  s'écoulait 
aulrel'ois  eu  lougeaul  la  hase  du  [daleau  mongol  :  de  nombreux  lacs  tpii  se 
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siiivonl  on  rnlliors  ot  qui  communiquent  los  uns  aux  autres  par  d'étroits  défi- 
lés, in(li(|i;('i'iiitMit  le  passage  de  l'antien  courant,  ([ui  se  déversait  jadis  dans 
la  mer  .laun»'  pai  le  Feï  lio.  Olislrué  par  des  élioulis  ou  des  é[ianeliements  de 
lave,  le  lloaiiff  ho  a  dû  elian<ier  de  cours,  et  maintenant  il  s(ï  rejdie  direele- 
monl  au  sud,  en  traversant  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles.  (i(\  ma- 
nière à  compléter  le  circuit  de  plus  de  20i\i)  kilomèti-es  de  développement 
(pi'il  lait  autour  du  pays  des  (h'dos  et  de  la  province  d<^  Cheiisi.  (l'est 
peut-être  à  la  formation  de  ce  nouveau  lit  du  lloang  ho  (\\u'  se  rap|iorterail 
la  légende  chinoise  :  «  En  ce  temps  Kingkoung  combattait  av(!c  Tchouan- 
t'dieo  poui-  l'empire  du  monde.  Dans  sa  fureur,  il  heurta  do  sa  corne  la 
montagne  Putchiao  qui  soutient  les  j)iliers  du  ciel,  et  les  chaînes  de  la  tern! 
lurent  hrisées.  Les  cieux  tomhèrent  au  nord-ouest,  et  la  leri'e  se  fendit  lar- 
gement an  sud-<?st'.  »  D'après  le  témoignage  des  missionnaires  catlioli(pu's 
du  siècle  dernier,  une  espère  de  poisson  si;  rencontrerait  seuhînient  près 
de  l'aolé,  dans  la  parti(^  du  lloiug  li;>  qui  sé[>are  le  Cliensi  du  (ihansi  :  la 
faune  rappellerait  ainsi  l'ancie  i  isolemcit  dos  deux  moiliésdu  flefive  actuel. 

Un  brusque  détour  vers  l'est,  lu  conlluent  de  la  rivière  Weï,  limite  d'une 
manière  précise  le  cours  moyen  du  fleuve,  vu  aval  de  la  grande  percée; 
on  peut  dire  à  cerlains  égards  rpie  le  Jloang  ho,  malgré  l'abondance  de  ses 
eaux,  est  l'allluent  du  Weï,  car  cette  rivière,  dt(  n'ème  (jue  la  Saône  s'unis- 
sant  au  llhône,  est  celle  cpii  maintient  sa  direction  [)rimitive,  et  sa  vallée, 
«  berceau  de  la  civilisation  chinoise  »,  est  un  dos  sillons  réguliers  (pii 
s'ouvrent  parallèlement  aux  arêtes  de  la  Chine  centrale.  D'ailleui's,  le  Weï, 
le  ji'us  grand  dos  tributaires  du  Fleuve  Jaune,  est  plus  im|)ortant  (pie 
celui-ci  poui'  la  navigation  :  des  milliers  de  barques  à  fond  plat  en  remon- 
tent le  cours  jusqu'à  moitié  chemin  de  ce  coude  de  Lantchoou  où  com- 
mence  l(ï  détour  du  Iloang  ho  vers  la  Mongolie;. 

Les  deux  rivières  sont  également  chargées  de  boues  qu'ollesenlraînont  en 
rongeant  les  terres  meubles  de  leurs  b(!rgos  ot  les  falaises  abruiiles  de  la 
«  terre  jaune  ».  (tu  no  sait  pas  encore  quelle  est  la  pr(q)ortion  moyn  ne  des 
troubles  dans  l'eau  du  Hoang  ho,  une  souK;  observation  ayant  été  faite 
jusjpi'à  maintenant,  on  ITO'i,  époque  à  laquelle  l'Anglais  Staunton  essaya 
(\o  mesurer  le  d('bit  du  fleuve  :  il  («valua  au  deux-centiènK;  la  ])art  des 
alluvions  qu'emporterait  h;  courant  d'eau  jaunâtre.  Kn  sup|iosant  qu'il 
n'y  ait  pas  erreur  d'observation,  colle  proportion  de  matières  solides  est 
certainement  tout  à  fait  exceptionnelle;  en  moyenne,  les  alluvions  doivent 
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('■tro  Ipois  ou  qnalre  l'ois  moindros,  comme  dans  les  aulros  cours  dVau  lo 
j)lus  chargés  (le  scdimouls,  tels  ([uc  lo  (îauj^c;  cl  le  Pcï  ho';  iicaumoins,  le 
lloang  ho  est  ccrlairienienl,|)armi  les  «  llcuvcs  travailleurs»,  un  de  ceux(|ui 
démolissent  le  plus  leurs  herj^cs  pour  en  reporter  les  déhris,  d'é[a|)e  eu 
étape,  sur  leurs  rivaf:cs  inférieurs  ou  sur  les  plajres  de  leurs  cmhouchures. 
Vax  lon^feanl  le  imrd  du  lloauff  lio,  .jui  venait  en  cet  endroit  sapei-  la  lias(!  de 
son  cslran,  ^^illiamson  coinj)arait  l'eflel  de  chaque  Ilot  successil'  du  cou- 
rant à  celle  d'une  faux  promenée  dans  l'herbe  touffue  d'une  prairie;  à 
chacpie  morsure  du  fleuve,  une  lisière  de  la  berge;  disparaissait  dans  l'eau 
jaunâtre'. 

Mais  les  érosions  diîs  bords  ne  sont  [>our  les  riverains  que  le  moindre  des 
dangers.  A  un  certain  point  de  vue.  ils  ont  encore  plus  à  redouter  l'apport 
des  alluvions  fécondes  cpii  renouvellent  leurs  campagnes,  car  ces  terres 
accroissent  constamment  la  hauteur  des  rivages  :  peu  à  j)eu  des  levées 
naturelles  bordent  tout  le  parcours  du  fleuve;  le  fond  du  lit  hausse 
en  proportion, et  quand  arrivent  les  crues,  (piand  l'une  des  rive.-.  ,  •!  ron- 
gée ou  surmontée  par  le  courant,  un  bras  nouveau  se  forme  A  dévaste 
le  pays.  Pareil  au  Nil,  au  Pô,  au  Mississippi ,  le  Fleuve  Jaune  coule 
ainsi,  en  lenq)s  de  grosses  eaux,  à  un  niveau  jdus  élevé  que  celui  des  plaines 
avoisinantes,  et,  la  terreur  aidant,  on  n'a  pas  manqué  de  se  ligurer  celle 
différence  de  niveau  comme  beaucoup  plus  gi-ande  qu'elle  ne  l'esl  en  réa- 
lité. On  a  souvent  répété  et  l'on  répèle  eripore  (pie  «  les  eaux  du  IV»  cou- 
lent plus  haut  (pu;  les  toits  de  Ferrant  »  ;  iU\  mèm(!  des  auteurs  chinois, 
cités  par  (larl  Hitler,  allirnu'ul  que  la  surfact;  du  courant  de  crue,  dans 
le  lit  du  Fleuve  Jaune,  dépasse  de  1 1  IrlifiUf/  ou  de  o,"  mètres  le  plan  des 
campagnes  riveraines!  li'exagéralion  est  grande,  mais  il  esl  certain  qu'un 
écart  menaçanl  de  niveau  se  produit  pendant  les  crues,  et  les  habitants  de 
la  contrée  sont  alors  obligés  de  travailler  sans  relâche  à  protéger  leurs 
nuiisons,  leurs  récoltes  et  leurs  propres  existences  contre  le  débordemenl 
des  eaux. 

Comme  les  riverains  du  Pô,  de  la  Loire,  du  Mississippi,  c'est  au  système 
des  endiguemenls  (pu*  ceux  du  lloang  ho  ont  eu  recours  juiur  essayer  de 
le  contenir.  Ues  levées  maîtresses  en  argile  bordent  le  fleuve  des  deux  côtés 
el  sont  l'une  et  l'autre  consolidées  par  des  contre-digues  cpii  s'appuient 
<'lles-nu'Mues  sur  dos  levées  secondaires.  Fn  amont  du  Kaifoung  fou,  les 
deux  principales  digues  de  la  rive  gauche,  hautes  de  '2'2  mètres,  se  déve- 


»  f.nppy.  Nnlmr.  '27,  sopl.  IISSO. 
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loppoiil  pariillôlt'inL'iil  an  Wmui,  à  ô'iOO  et  à  'iiOO  niôlrcs  de  la  licrfii'  nalu- 
ri'lU',  cl  l'cspan'  livré  aux  eaux  de  crue,  entre  ces  iciiiparis  et  le  llcuve,  est 
dcc(»iip('' cîi  loiijis  reclaiij;ics  par  des  levées  transversales'.  Les  cainjuijiucs 
les  plus  menacées  sont  ainsi  divisées  en  de  nombreux  com[)arlinieiits  où 
.s'arrèlenl  les  eaux  d'inondation  et  où  les  aiirieulleurs  sèment  leur  graine 
et  moissonneni  leur  récolte  entre;  deux  crues.  Avant  de  se  iléverser  dans 
la  plaine  libre,  l'eau  croissante  doit  lairt;  brèclie  à  travers  plusieurs  rem- 
parl>  :  (pi'nn  seul,  le  deinier,  résiste  à  la  pression  du  courant,  id  le  pays 
est  sauvé  du  désastre.  Mais  tout  ce  réseau  de  digues  latérales,  à  l'en- 
tretien et  à  la  réparation  desquelKîs  soixante  mille  ouvriers  seul  con- 
stamment occupés,  a  pour  elïei  inévitable  d'exliausser  les  rives  pai'  le 
rapide  dépôt  des  alluvions  dans  les  compartiments  du  bord.  La  dillérence  de 
hauteur  entre  le  niveau  lluvial  et  celui  des  plaines  basses  s'accroît  en  pro- 
portion; plus  on  élève  les  digues,  et  plus  le  ileuve  est  inena(;ant;  le  péril 
augmente  en  raison  même  des  elïorls  que  l'ont  les  populations  pour  li; 
V  MJurer.  Cependant,  lors(|ue  le  lloang  lio  est  «suspendu  »,  pour  ainsi  dire, 
au-dessus  des  campagnes,  on  peut  avoir  recours  au  creusement  de  canaux 
qui  enqjortenl  le  trop-plein  des  eaux  vers  l'une  ou  l'autre  des  cavités  maré- 
cageuses ou  lacustres  situées  au  nord  du  Yangtze  kiang,  dans  le  Kiang  sou  : 
c'est  ainsi  (ju'en  1781)  l'empereur  Kienlong  lit  creuser  en  (|uinze  mois 
un  canal  de  lOII  kilomètres  de  longueur  qui  rejetait  une  moitié  du  lloang  ho 
dans  le  lac  llangl/o^  Ouverts  à  lemjis,  ces  canaux  de  décharge  |ieuvenl 
empêcher  la  l'ormation  de  «  crevasses  »  ;  mais  les  changements  des  saisons 
et  les  oscillations  du  Ileuve  ne  sont  pas  tous  prévus,  les  digu(;s  ne  sont  pas 
toujours  el  ])arloul  dans  un  bon  état  d'entretien,  surtout  aux  époques  de 
dissiMisions  el  de  guerres  civiles  ou  par  suih'  de  la  j>révarication  des  em- 
ployés, el  tantcM  sur  un  |utinl,  tantôt  sur  un  autre,  le  ileuve  s'ouvre  une 
brèche  à  li'avers  ses  levées  pour  continuer  son  (eiivre  géologi(pie,  li;  roma- 
niemenl  de  la  plaine.  (Iràce  à  ces  déplacements  de  lits.  le  sol  des  canqta- 
gnes  inondées  s'exhausse,  mais  les  moissons  de  contrées  entières  sont  Jiovées 
à  la  l'ois,  el  des  millions  d'hommes  sont  en  proi'  à  la  himine.  Kn  même 
teujps,  des  villes  el  des  villages  sont  rasés  par  le  Ilot,  car  les  Chinois  n'ont 
pas  su,  comme  les  Lgyptiens  d'autrehtisel  les  (ialilorniens  modernes,  bàlir 
leurs  groupes  d'habilalions  sur  des  idales-l'onnes  arlillcielles,  supérieures 
au  niveau  des  nappes  d'inondation.  Le  lloang  ho  est  resté  le  .Nili  ho  ou 
«  Meuve  incorrigible  »,   ainsi  <|ue  le    nommenl   d'anciens   auteurs   chi- 
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iiois  '.  C'est  poul-rli'(^  aussi  par  allusion  à  ses  déitordemeiils  redoutnMes 
que  les  Moiiffols  oui  doiuKÎ  an  «  Fléau  des  lùifauts  d<'  llau  »  le  nom  de 
Kara  monren  ou  «  lUvière  Noire  »,  cité  piu'  Mareo  Polo.  Les  populations 
riveraines  sont  à  la  merci  ilu  premier  cliel' <i"armé(!  ou  de  handes  (pii  ren- 
verse les  dijriies.  Kn  l'iilll.  une  irrii|tlion  du  |[(»an}i  lio  dans  le  camp  de 
Djeufiliiz  khan  lui  la  cause  de  l'une  des  rares  dél'aites  fpi'eut  à  subir  le  cou- 
(piérant'.  Vax  IIJi'2,  un  mandarin  noya  '2(1(10(1(1  liahitants  dans  la  ville  de 
Kaïi'ownj;  l'on,  t.'t  plus  lard  l'empereur  Kani;lii  fit  périr  de  la  même  ma-' 
nière  un  demi-million  de  ses  sujels''. 

I.a  plaine  dans  laquelle  se  di'piaceiil  successivement  les  eaux  du  Fleuve 
Jaune  coni|)rend  l'immense  espace  (|ui  s'éliMidde  la  boucliedu  i'eï  ho  à  celle 
du  Van^ize  kiauL;  :  ainsi  Itî  llenve  se;  balance!  à  droite  et  à  f;aiich«(  siu'  une 
étendue  d'envintn  ÎMIO  kilomètres  du  nord  au  sud;  en  aucun;,'  aulre  réjiion 
de  la  Tei'ie  on  n»;  voit  un  exem|)l(!  de  chanjiemeuls  aussi  considérables  dans 
l'histoire  eonlemporaine  des  lleuves  ;  pour  se  l'aire  une  idée  (h;  ces  di'place- 
menls  de  cours, qui  ravajieni  un  payséjjal  en  superficie  à  la  (irande-Hrela};iie, 
il  l'audrait  s'imaginer  le  Itliin  cessant  d(M'ouler  v(  rs  la  Ibdlaude,  en  aval  de. 
(lolofiiie,  el  se(lirij.^'ant  à  travers  les  jdaines  du  nord  de  r.Mlemaiiiie  jusqu'à 
riMuliouchure  actuelle  de  la  Vistule.  (]'(îst  (pie  le  lloang  ho,  a|très  avoir  ser- 
penlé  dans  sa  |ilaine  alluviale,  fond  condih'  d'une  ancienne  mer,  vient  se 
iieurter  préeisémenl  coiilre  la  pointe  occidentale  des  nionlajrnes  du  (llian- 
tounji;  son  courant  se  détourne,  soit  à  droite, soità  jianehedii  nude  ('uorme, 
et  l'exhaussenienl  arliliciel  des  eaux  fluviales  |)ar  les  dijiues  riveraines  aide 
à  la  violence  avec  hupielle  leeotu'ant  seprécipile  d'un  côléoude  l'aulre  pour 
surmonler  le  seuil  ipii  sépare  en  eet  endroit  les  deux  versanis  de  la  jilaine. 
Depuis  les  lemps  mylhi(|ues  de  Vu.  ([ue  les  annales  disent  avoir  vécu  il  y 
a  bientôt  «piaranle-deux  siècles,  les  chan^cmenls  partiels  on  conqtlels  de 
cours  sont  un  des  phénomènes  ordinaires  sijrnalés  par  les  hisloriens  du 
Fleuve  -laiine  :  quelques  missionnaires  oui  même  voulu  voir  nu  «  déluge  » 
dans  une  de  ces  jirandes  iin)ndations  dont  «  les  populations  des  |daines 
se  plaijjnirent  en  soupirant  ».  l'eiidant  les  vinii;l-ciiu|  derniers  siècles,  de- 
puis l'an  (illO  de  l'en'  ancienne,  le  bas  lloan<;  ho  s'est  couq)lèlement  dé- 
placé uenC  fois*,  en  s(î  creusant  un  ou    plusieurs    nouveaux  lils  dans  la 


'  l'dili'r  Sniilli,  llriiiiriiiiliiail  l/.'/(/«://i(',  ;i|iril  IS".". 

'  Ji'iiii  (II-  l'bii  Cai'iiin.  i;ip.  V;  —  l)'.Vvc/ai',  l'oi/r/f/cs  et  iiwmoircs  iiubtivs  par  la  Socicté  de  Géu- 
ijaijthw  lie  l'aiis,  linui'  IV.  '.'•  (liiitic. 

'  liaiiuw.  Travcls  in  China;  — (iiiil  llillcr,  Asicu. 

♦  Oiivnijie  lie  Tcliiiilmn  wc'i  en  I7a.">;  —  K.  W'iiiX.  Journal  asialiqiic,  18'».";—  liaplinpl  I'iiin|iclly, 
GcoUxjical  Hi'scnnhrs  in  China  ;  —  Ni'v  Eliiis.  ,'ourmd  »/'  Ihc  Qt'iufraphual  Socii'lii  of  Umdon, 
1870;  -    IVKscayrac  dr  l.auliue,  Mànwiri^  .sur  la  Chine. 
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plaine  nlltivialo.  o\  chiicnn  do  ces  ('vènoPicnts  a  en  |i(>iir  conséquonco  la 
(|»'|io|)iilitlioii  |iiiilit'll('<lt'  la  roiiInV. 

Au  iniliru  du  siècle,  I.'  rours  du  Flouvo  Jauno  m>  diri-roail  an  sn(I-i>M,on 
aval  d.'  Kaïloiniji  loi  cl  se  dôv.Tsait  <liins  la  nin-  à  |)ni  pirs  vers  \o  niilicn 
de  la  distann>  qui  sépare  la  pôninsnlcdu  Clianloun^dc  IVsluaiiv  du  ^an<il/o; 
(Ml  ouliv,  mit'  petite  coulée  sVpancliait  de  lac  en  lac  vers  ce  dernier  lleiivo. 
C'est  en  1851,  à  l'époque  où  <-()mmeii(;aient  h's  ravages  des  Taïpinf-,  que  les 
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riverains  du  TIoan<r  lin,  cessant  d'enlrelenir  leurs  digues,  laissèrent  le  fleuve 
s'ouvrira  travers  les  levées  de  sa  rive  gauclie,  près  du  village  de  Loiingmen 
kou ,  une  lirèclio  d'un  kilninèlre  et  demi  de  largeur.  TouleCois  l'ancien  lit 
ne  se  dessécha  point  coni|)lèlenicnt,  et  durant  deux  années  le  nouveau 
lleuve,  errant  dans  les  campagnes  du  nord,  chercha  sa  voie  vers  le  golfe  de 
l'etchili;  c'est  en  1855  que  le  changement  devint  définitif.  Le  Iloang  ho 
coulait  désormais  au  nord-est,  sans  lit  lluvial  en  maints  endroits  et  gar- 
dant   l'aspect   d'une  inondation  permanente  de   15  à  '25    kilomètres  de 
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large,  empninlanl  ailleurs  un  canal  quelconque,  naturel  ou  artificiel,  qu'il 
essayait  d'élargir  et  (ra|)|)roi'onilir  à  sa  taille.  (l'est  ainsi  que,  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours,  il  s'est  approprié  U\  lit  du  Talsing  ho, 
jadis  rivière  indé|)endante.  Sur  les  bords  du  lit  abandonné,  (pii  resta 
longtemps  renqdi  de  mares,  de  sables  mouvants,  de  broussailles,  les  levées 
de  défense  se  dressaient,  pareilles  ù  des  renq)arls,  et  presque  partout  en 
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excellent  étal  de  conservation.  Mais  si  les  digues  restèrent  debout,  la  plu- 
part (les  villages  riverains  fiu'cuit  changés  en  monceaux  de  ruines,  les  cités 
furent  désertées,  les  champs  devinrent  des  jachères.  Le  changement,  de  cours 
du  lloang  ho  fut  un  double  désastre;  :  d'un  côté  les  eaux  avaient  nojé  des 
terres  fertiles;  de  l'autn;,  elles  avaient  abandiuiné  des  cam|)agnes  <pu  ne 
peuvent  rien  |)roduire  sans  irrigation  et  ([ui  devaient  toute  leur  richesse  el 
leur  |)opulation  aux  canaux  fertilisants  dérivés  du  fleuve.  Le  mal  direct  qu'a 
fait  l'inondation  dans  les  régions  parcourues  actueihunent  par  le  Ifoang  ho 
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ost  poil  (le  chose  on  cnnipariusoii  du  (l('<fiUqirila  ciiiisô  indirocloiiionl  on  se 
roliraiil  dos  ospacos  siihlnnnonvddiil  loiilo  la  lot'oiidilo|in)voiiail dososoaiix. 
Aussi  los  lial)ilaiils  do  la  oonlrôo  iiiôiidi^malo  rfriaiiiôiviil-ils  mainlos  fois 
(lii'oii  raiiioiiàl  lo  ilouvo  dans  son  aiuion  lit  oanaliso,  sii|ioiioiir  d»'  7  on 
N  inôlros  à  son  nonvoan  oours';  mais  pou  à  pou  los  populations  s'aoooiii- 
inodonl  an  clianjjtonionl  qui  s'osl  acooiupli,  ol  tandis  qiio  dos  olianqis,  do 
plus  on  plus  noinltioiiù  oooupont  lo  lit  aliandonnô  ol  ipi'on  y  a  môiiuf 
(Hal)li  d(  s  villatros\lf  lioanfî  lio  aotiiol  ost  dôjà  bordô  do  lovôos  lalôialos  sur 
lin  ospaoo  do  plus  do  KiO  kil(»inôlros,  et  s(»n  lit  ost  dovonii  |)lns  lôjfiilior, 
quoiqiio  sa  largeur  varie,  de."  kilomètres  à  *2(KI  mètres'",  (lomiiion  do  vies 
huinaines  a  ooriléos  oo  déplaooinoni  du  oours  lliivial  par  ses  dévastations 
et  par  lîi  famino  qui  vn  l'ut  la  oonséqnonoo  !  Tons  les  voyafiours  ipii  oui 
vu  los  villafTos  détruits,  l<!s  villes  aitandonnéos,  los  oampaffiies  convorlos  de 
vase  ou  paroonruos  parles  sables  niouvaiits,(>valijt>nt  à  plnsituirs  millions  lu 
nombre  dos  vicliinos*.  Kn  IS'O,  nn  nouveau  désastre  menaçait  le  pays  : 
une  orevasso  s'ouvrit  dans  la  lovée  de  la  rive  droite,  en  amont  th  Kaifoung: 
mais  on  réussit  à  la  fermer  à  temps,  (lotte  fois,  les  eaux  débordées  pre- 
naient la  direction  du  Flonvo  IMoii  par  le  Koiilou  ho,  le  Clia  ho  ol  lo  lac 
Haiifitzo,  à  l'ouest  de  l'ancien  lit'.  Il  paraît  d'ailleurs  que  par  les  suinte- 
inonls  latéraux  et  les  petites  crevasses  cpii  so  font  tantôt  à  droite,  tantôt  ù 
iiancbo,  lo  Hoaiiff  ho  ne  cosse  jms  d'être  lo  Iribiitaiie  du  Yaiiirtze  kian}^,  «lu 
Iloaï  et  du  IVi  ho.  Los  voyanonrs  sont  frappés  do  la  diminution  dos  eaux 
<|n'il  présente  dans  son  oours  inférionr  :  à  Tsi  ho,  près  de  Tsinan,on  peut 
à  peine  le  comparer  à  la  |niissante  masse  d'eau  que  l'on  a  vue  couler  en 
amont  de  Kai  foinifr,  à  la  sortie  dos  collines  ;  un  pont  jeté  sur  l'ancien 
Tatsiiiff  élève  encore  los  débris  do  s(!s  huit  piles  sur  los  trois  quarts  de  la 
larficiir  du  lloanjî  ho  :  nue  <:rande  parli(!  du  volume  fluvial  s'osl  perdue 
on  routo  dans  los  lacs,  les  marais,  los  coulées  s<»uloiTainos°. 

Dans  le  voisina<fe  du  polfo  de  l'otchili,  lo  fleiive  erre  entre  dos  espaces 
inaréca|ioux(|ui  ne  sontévid(!mmont  qu'un  fond  do  mer  réceinmont  émerjfé. 
La  ville  de  Poulaï,  que  l'on  dit  avoir  été,  il  y  a  vin}>t  et  un  siècles,  à  î»00 
mètres  de  la  mer.  en  ost  à  70  kilomètres  maintenant'.  Les  terres  environ- 
nantes sont  encore  saturées  do  sol,  et  par  un  simple  lava<!;o   los  liabi- 


Mm 


;Silf.if: 


m 


'  Ney  Flins,  Journal  nf  llir  GcofjraiMcal  Sonelij  nf  Lnniloii,  fi'v.  1870. 

■■  A.  Williiimsdn.  niivniijc  riti' ;    —   Tiirlc  de  l'.Tiirii'ii  lit  ilii  HiKitii;  lio  |i;ir  Li  fdiig  pao. 
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tiints  (lu  Tiômon  koiian  oljlicnnciil.  du  sel  (rcxccllotiltMinalit*;.  Lr  dcrnior 
groupe  (Ir  riihiincs  s'élève  sur  uue  hulU;  de  coiiuilliigcs  qui  fui  jadis  un  ilol 
vi  donne  asil(>  à  dt.'s  coupeurs  d(>  roseaux  el  aux  moines  boiiddliisles 
d'un  temple  réccnunenl.  érifré.  Les  j(»n(pies  de  eommeret;  doivent  s'ar- 
ivlur  an  larfjie  de  la  l)ari'e,  ikui  qu'elle  soit  inlraneliissable,  puisque,  à  ma- 
rée hasse,  lit  seuil  (islà  ii  mètres  de  [irol'ondeur;  mais  le  lleuv(!est  tnqiétroit 
pour  ipie  les  navires  puissent  y  manu'uvrer  à  leur  aise.  De  |)etiles  hanpies 
transhoidiMit  les  marchandises  des  jon((ues  dt;  mer  au  |)oi'l  l'orlilié  de  Tié- 
men  kouan,  à  il)  kilomètres  en  amont  de  la  houclie  lluviale.  (l'est  là  pres- 
que tout(^  la  navigation  (pii  se  l'ait  sur  le  lloang  ho,  le  tleuve  ingouvernahle. 
(hi  ne  l'utilise  guère  (pie  pour  l'étahlissement  de  Ikkîs  qui,  d'une  rive;  à 
l'autre,  emploient  en  maints  endroits  des  heures  d('  traversée  périlleuse  et 
(pu!  l'on  pousse  à  la  gafle,  par  des  Fonds  variables  de  1  à  2  mètres;  on 
n(!  trouve  de  grandes  |uolon(lcu:s  (|ii(!  dans  les  «  cinghis  »,  à  la  hase  des 
l)ei'gt!s  d'érosion.  Dans  tout  le  hassin  du  bas  lleuve,  et  surtout  dans  le  llo- 
nan,  la  brouette  est  le  grand  moyen  de  transport,  et  dans  certains  districts 
d'où  l'on  expédie  la  bouille  et  le  sel,  les  polisseurs  de  bromUtes  ont  le  mo- 
nopole de  la  roule  j)endant  tout  le  jour  :  c'est  la  nuit  seulement  que  jieu- 
venl  passer  les  chars  '.  Quand  le  vent  est  favorable,  toutes  ces  brouettes, 
mettant  à  la  voile;  et  voyageant  de  conserve,  présenttîiit  un  spectacle  des  plus 
curieux.  Le  haut  lloang  bo,  dans  le  Kansou,  serait  navigable  pour  les  bar- 
(puîs,  mais  les  Chinois  de  ce  pays,  très  dilïéreiits  d(^  leurs  com|)atriotes  des 
bords  du  Yangtze,  préfèrent  se  charger  de  leurs  denrées  (jue  de  les  trans- 
porter par  eau*. 

Le  «  (Irand  Canal  »,  dont  parlent  si  souvent  les  auteurs  (niropc-ens,  no- 
tamment ceux  du  sit'cle  dernier,  est  une  des  merveilles  de  l'industrie 
humaine,  moins  extraordinaire  tout(d'ois  (pTelItt  ne  parait  au  premier 
abord.  Cette  voie  de  navigation  n'est  pas  comme  nos  canaux  (h;  l'Kuropcs 
le  canal  du  Midi  ou  celui  dt;  Ciotbie,  une  IraiicluMï  de  versant  à  versant, 
s'élevaut  par  degrés  successifs  jmur  redesc(!iidre  de  la  m«''me  manière;  ce 
n'est  qu'une  série;  de  lits  lluviaux  abandonnés,  de  lacs,  de  marécages  réunis 
les  uns  aux  autres  par  des  coupures  de  peu  d'importance.  ïie  canal  a 
gardé  ])resqu(;  partout  l'aspect  d'uiu;  rivièn;  au  lit  tortueux  «;t  de  largeur 
ini'^gale.  Ainsi  que  le  raconte  Marco  l*oio,  I Cmpereiir  Koubiai  khan,  à  la  lin 
du  treizième  si(Vle,  n'eut  qu'à  réunir  rivière  à  rivière  et  marais  à  marais 
pour  en  faire  un  fleuve  navigable,  le  Yun  ho  ou  «  rivière  des  Transports». 


'  Willi.iiiisoii,  (iiivr.ifîc  lilt'. 
'-  Une,  Emphr  (]hiiiiiis. 
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D'ailleurs,  liicn  avant  cetliM'piMpie.  les  hatelicis  traiisporlaiciit  leurs  ilcn- 
nrs  (le  la  iV'iiinii  ilii  Vanjit/c  kiaiiji  dans  celle  dii  l'ei  lut,  iiMis  ils  devaient 
dcchar^cr  leurs  liarrpies  en  hcaiicoiip  d'endroits  et  continuer  p<''nildeinent 
le  transport  à  pied  par-dessus  les  porta|ies.  Suivant  les  alternatives  des 
inondations  et  des  étiajies,  la  voie  devait  être  dt-placce  :  jamais  l'itinéraire 
à  suivre  entre  le  Viui^l/e  kian^  cl  le  nord  de  la  (Jliine  n'a  élécxacteiiK^iit  le 
nicine.  Mais  (pioitpie  le  caiiid  lût  iiidicpié  d'avance  par  les  lacs  et  les  coiilécîs 
di;  rivières,  vX  ipi'il  ait  été  île  tout  temps  plus  ou  moins  utilisé,  li^  travail 
dépensé  pour  reiitretieii  de  cette  voie  n'en  est  jias  moins  prodigieux  : 
c'est  par  millions  ipi'il  Faut  conipli  r  lis  ouvriers  qui  si;  sont  succédé  sur  les 
bords  du  Yiin  lio  pour  construire  les  Itisées,  draguer  les  vases,  modérer 
le  courant  par  des  écluses,  déplacer  le  (tours  aux  aliords  des  lacs  (exposés  à 
la  violence  du  vent.  Il  est  probalde  (pi'iin  canal  réjiulier,  creusé  n'jiulière- 
ment  et  d'une  manière  délinitive,  comme  les  canaux  d'Kurope,  aurait 
coûté  hcaucoiip  nir>ins  d'eflorts.  Li!s  eaux  d'alimentation  sont  i'ournitts  en 
aliondance  par  le  lloaii^  lio  lui-iuéine,  par  divers  aflluents,  et  par  les  ri- 
vières du  (lliantounu ,  notamment  par  U'  Wan  lio  ou  Tavvan  lio,  ipii 
se  divise  en  deux  courants  sur  le  seuil  de  partage  :  une  partie  de  ses  eaux 
descend  au  nord  vers  le  cours  acliitd  du  lloauff  ho  et  le  «icdle  di;  l'etchili; 
une  autre  partie,  la  plus  ahondante  d'après  Williamson,  s'(;]ianche  au  sud. 
dans  la  direction  du  Yan^l/e  kian^  :  un  temple  érigé  en  riioniieuc  du  «  lloi 
des  Dragons  du  Partage  »  domine  la  rive  en  ce  lieu  véiuiré  '.  On  sait 
(pie  dans  ces  derniers  temps  le  «  rivière  des  Transports  »  a  heaucoiip 
perdu  de  son  importance,  et  tpi'il  est  même  impossible  à  une  lmr(pii>  de 
la  |)ai'courir  en  entier  :  ici  des  alluvions  ont  rempli  la  tranchée,  ailleurs 
les  digues  se  sont  efrondiws,  et  l'eau  s'est  élaltie  en  marécages;  (;à  et  là 
le  canal  n'est  plus  (pi'uiie  succession  di;  mares.  (Iràce  à  la  va|teur,  les  ap- 
provisionnements de  l*eking  et  de  la  Chine  du  nord  se  font  désormais  par 
nii!r,  et  la  voie  canalisée  (pii  [tasse  dans  l'intérieur  des  lernîs  n'a  plus  la 
nuMue  valeur  pour  le  commerce  général  de  la  contive.  Mais  elle  a  toujours 
une  très  grande  utilité  pour  le  inctuvement  local  des  ('ïchanges,  el  l'on  peut 
espérer  (pie  dans  un  avenir  prochain  r(euvre  de  restauration,  déjà  com- 
mencée du  côté  de  Tienlsin,  permettra  aux  bateaux  à  vapeur  de  naviguer 
sur  le  canal  entre  h'  l'eï  ho  et  le  Vaiiglze  kiaiig. 

La  portée  du  lloang  ho,  (pi'il  serait  si  important  de  connaître,  n'a  pas 
encore  été  mesiiire,  cai-  l'évaluation  de  Staiinlon.  en  ITII'J,  faite  à  la  tra- 
versée du  Canal,  s'a|tpli(piail  à  une  partie  du  Ueuve  où  la  perle  du  li(piidc 

'  Slauntoii,  tiiibasinj;  —  Ney  t;ii!is,  méinoirc  cité;  —  Cari  Uiltcr.  Asien. 
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.vu  xiiiVKi.i.i-:  i;[::uiiit vrilla:  i'mvkhskm.k. 

[lar  l)!s  inlillnitioriN  est  iir>j;'i  livs  iiiiisHlt'M'iil)lc  cl  \w  raiiriiissiiil  aucun  ûli's 
mtMil  il(*  cainpiiriiison  riiiic  lc>  ili'-ltjls  lliiviiiiix  aux  (lilVt'iviitcs  ('|io(|ii<>s  (l(> 
l'iiiimV.  (!(>llc  <>valiiiili()ii  tic  iluinir  |miiii-  Ii'  dt'ltil  du  lioaii^'  lio  (|ii'un  lolal  <l<! 
3'JS4  mèlrt's  culn's;  ce  Nciiiil  |iiii'  st'CMUtlc  i"i  |m>ii  pivs  la  lui'iuc  |Mirlih'  (|iil' 
ri>ll(t  (lu  Ml,  Ir  liiM's  ilr  cfllc  ilu  Daiiiilir;  mais  il  ol  tivs  |ii-t)lialil<'  <|U«<  Li 
moycnno  du  touraiil   lluvial  csl  licaucnuii  (dus  l'oi'lc  dans  lt>  l'Iciivc  .lauiic. 
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<Juoi  qu'il  (<n  suif.  I;.  niasse  dV-aii,  cliarf^rc  de  Irouhlos,  est  suffisanle  ])Our 
fonirihnt'i'  cliaiiiic  aniii'i' d'une  nianièiv  a|i|ti(''(iald('  à  l'anioindrissonienl  du 
^foll'c  de  l't'lcliili  cl  de  la  nier  .laiiiic.  Pcndanl  les  Irenle  années  de  son  non- 
veau  cours  dans  la  direclioii  du  nord,  le  lloaii^  lio  a  sensildenienl  fait  cm- 
|»iijtei'  la  li;jne  des  places  sur  le  jidll'e.  Ile  même,  l'ancienne  cinhoucliurc 
dans  le  iioaiiji  liai  ou  mer  Jaune  esl  iii(li(|uce  par  une  saillie  du  littoral,  et 
des  lianes  de  vase  s'avancent  au  loin  dans  la  mer.  D'après  les  calculs  plus 
ou  moins  approxinialiis  de  Staunlon  et  de  IJarrow,  les  alluvions  du  Fleuve 
Jaune  sulliraient  pour  ibrmer,  dans  l'espace  de  vin^rt-cinq  jours,  une  île 
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d'iiii  kilniiiMn'  ciirn'  »•!  (riiiii'  »''|»ai>si'iii'  iinijcniit'  <lt!  .'H  iiiMrt"*.  SiiiMiiil 
IVviiliiiilioii  (les  iiK'iiH'-.  aiilfiir-,  lii  iiu-r  .laiim-  Imil  fiiluMv  scniil  (Icsliin'c  à 
(lis|(aiailiv  en  'JilMM»  ainu'vs,  (diniiic  oui  M'\l\  dispani  les  mers  iiilt'nciiiVH 
Il  roiu'sl  (lu  riianliMiiiji;  iiiiiis  la  mcrr  .laiiiii!  est  un  |i('n  plus  |»ioroM(l(' qun 
iir  radiniHIcul  les  auU'Uis  anglais;  d'aitiôs  les  rarics  inaiiiirs  les  plus  iv- 
(ciitt's,  la  couclic  d"t'au  iiioycnuc  osl  d'fiiviroii  10  nii-lrcs'.  La  iiavigalidii 
(«si  livsp(''iill(Mist'  siu'  crllc  lui'i'  hassc.paiM'iiKrdf  lianes, où  le  navire  sou- 
lève des  Ilots  de  vaseparsa  <|nill(^  on  par  le  uionveuienl  de  son  liélice,  et  où 
rèfineul  de  IVécpienls  Itronillards  :  souvent  les  marins  ne  peuvent  ti'<Miver 
leur  route  ipi'en  sondant  eonslammeni  le  fond.  Les  (lliinois  limilenl  stric- 
tement le  nom  de  «  wnw  Jaune  »  aux  eaux  marines  tronidées  par  les  allu- 
vions  fluviales;  les  para^^cs  où  l'eau  reprend  sa  |iureté  deviennent  pour  eux 
la  «  m(!r  Noire  u, 

f,es  vastes  plaines  ipii  séiiareni  le  lue  lloan^  ho  du  Van^l/e  sont  arro- 
sées par  les  eaux  lentes  du  lloaï,  que  l'on  peut  à  peini;  eonsidi'rer  comnuf 
un  Meuve  indépendani,  malfin''  la  longueur  de  son  cours  et  ralunidauee  de 
sa  masse  li(|uide;  pendant  la  siu;eessi(m  des  siècles,  il  n'a  cessé  d'errer  à 
droite  et  à  ^auelie  dans  les  campagnes  à  la  reclierclie  d'un  lit  délinitil'.  Sou- 
vent il  ne  l'ut  (pi'nn  simpl(>  ariluent  du  lloan^  lio,  d'autres  lois  il  se  jela 
dans  li;  Van^l/e  on  se  [tarlai^t'a  entre  les  deux  lleuves;il  apporte niaiiilenaiit 
ses  allnvions  dans  le  lac  llan;^t/o  (-1  m\  d'aulnes  bassins  laciislies,  l'esies  de 
l'ancien  ^ulto  <pii  si>  prolongeait  au  nord  en  isolant  les  mmilaf^nes  de  (ilian- 
iounj^  et  (pie  les  apports  lluviaux,  et  peul-èlre  aussi  le  len<  soiilèvenn-iit  du 
soi,  ont  séparés  de  la  liante  mer.  L'écoulement  du  lac  Ilan^iizo,  antpiel  un  a 
laissé  le  nom  de  lloaï,  n'est  autre  chose  qu'un  ancien  lit  du  lluang  ho. 


Les  monts  et  les  plateaux  qui  ont  l'ourni  des  allnvions  au  Klenv»'  Jaune, 
et  dont  les  débris  ont  rejoint  les  massil's  insulaires  de  (^banlonii}'  à  la  lerre 
Vernie,  soiil  encore  assez  hauts  pour  (jtrunedénudation  snperllcielle  de  leurs 
roches  sullise  à  combler  un  jour  la  mer  Jaune  et  à  transformer  en  pénin- 
sule l'archipel  du  Japcm.  De  juiissanles  chaînes  (hî  moulajiiies,  cpii  s'en- 
racinent à  l'ouest  dans  les  plateaux  et  les  <>rauds  massifs  tibétains,  con- 
stituent le  faite  de  séjiaration  des  bassins  du  iloaiifi  ho  et  ilii  Vaiigtze  kianj;, 
et  |)his  an  nord  se  succèdent  d'aulnes  arêtes  moins  élevées,  degrés  exté- 
rieurs lies  teri;asses  de  l.i  Mongolie. 

La  cliaine  maîtresse,  «[ni  peut  èli-e  considérée  comme  le  prolongement 
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oriciilal  du  KniuMilun,  est  st'pam;  des  inoiilnfincs  du  Knukou  iior  par  la 
prolondo  fiorjic  dans  lii(|U('ll('  passe  le  tori'cul  (pii  deviendra  le  lloanj^  ho. 
Connue  sous  divei-s  noms,  suivant  les  rivières  cpii  en  découlent,  les  popula- 
tions qui  en  liahilent  les  vallées,  les  villes  que  l'on  a  hàties  à  sa  hase,  cotte 
crête  est  généralement  désignée,  au  sud  de  Lantcheou  fou,  |»ar  l'appellation 
de  Siking  chan.  Interrompue  par  une  hnVIie  dans  la(juell('  |(ass(>  le  Tao  ho, 
un  des  arihients  supérieurs  du  Fleuve  Jaune,  elle  se  redresse  à  l'est  en 
prolongeant  au  sud  de  la  profonde  vallée  du  Weï  ho  sa  crèle  surmontée 
de  pics  neigeux.  Dans  celte  partie  de  son  développement,  elle  a  re(;u  It^  nom 
de  Tsing  ling  ou  «  Monliignes  Hleues  ».  Au  nord  de  Hantchoung  l'on, 
dans  la  haute  vallée  tlu  llan,  ou  peut  traverser  celle  chaîne  par  des  pas- 
sages pralicahles  à  mulet  pendant  toute  l'année;  celui  que  choisit  le  natu- 
raliste Armand  David,  pendant  l'hiver  de  1870,  s'ouvre  à  l'altitude  de 
l'JUt)  mètres,  et  contourne  à  l'ouest  la  célèhre  monîagne  de  Tapeï  chan, 
dont  les  voyageurs  ipii  parcourent  la  plaine  du  Weï  ho  apercjoivent  de  loin 
la  «  longue  écliiiuï  élincelante  de  neigxis  glacées  »  :  son  altitude  est  évaluée 
diversement,  de  r)0O(l  à  iOOO  mètres.  Vers  le  milieu  de  la  chaîne,  heaucoup 
plus  à  l'esl,  un  somi...!t  (|ui  |)araît  avoir  à  peu  près  la  même  hauteur,  le 
Kouangtang  chan.  dépasse  r>7IO  mètres,  d'après  les  ohservations  d'Arinand 
David  :  Dichthoren  ik;  donne  à  l'ensenihle  de  la  chaîne  (pie  l'élévation 
moyenne  (h'  tJOItO  mètres*.  Dans  sa  partie  centi'ale,  la  crête  des  Montagnes 
Dleues,  formée  de  granits  et  de  schisles  anciens,  est  Irî's  dillicile  à  fran- 
chir; la  |)lu|)art  des  voyageurs  ne  l'ahordent  pas  directement  et  préfèrent  la 
contourner  à  l'est  |)ar  l'une  des  dépressions  (pii  s'ouvrent  eiitn;  le  grand 
CDude  oriental  du  Iloang  ho  et  la  vallée  inoyeuiu;  du  llan,  trihutaire  du 
Yangize.  Un  des  chainons  septentrionaux  du  Tsing  ling  se  lermiiu'  par  le 
promontoire  graniti(pie  du  lloa  chan,  qui  domine  le  triple  coiilluent  (Ui 
Iloang  ho,  du  Weï  ho,  du  Lo  ho,  et  dont  le  sommet  servait  d'autel  à  l'em- 
pereur (Ihun,  il  y  a  quatre  mille  ans  déjà;  de  loul  temps,  ce  fut  l'un  des 
«  gardiiMis  »  de  reinpin^'.  Vis-à-vis,  de  l'autre  côté  du  \Vei  ho,  se  dresse 
un  autre  mont  superhe,  le  Toungtiao  chan.  que  la  légende  dit  avoir  été 
séparé  du  Hoa  chaiî  par  un  tremhlenuMit  de  terre. 

(ionnne  les  Pyrénées,  auxquelles  le  Tsing  ling  esl  comparé  pour  la  hauteur 
des  cimes  et  l'aspect  général,  les  Montagnes  Hleues  s'c'dèvent  sur  la  frontièri! 
de  deux  aires  vég(''taleï  et  animales.  Lt>  naturalisU;  est  émerveillé  d'y  voir 
juxla|>osées  îles  espèces  de  régions  tlifférentes;  le  \ni\m\cr  chiiiiiœrops  ne 


'  Lcllir  un  Ihi'  praniuiv  nf  Chili,  Sliansi,  etc. 
'  EiliMiîii'il  liidl, />  Trln'mi-li 
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so  montre  qno  sur  les  pcntos;  uiais  sur  lo  versant  du  nord  niainio  espèce 
îirixiresceute  est  de  piovenance  niéi'idionale  :  l(>s  paulownia,  les  catalpa,  les 
niajiuolia  s'entremêlent  aux  sapins  et  aux  chênes;  on  retrouve  aussi  dans 
la  ilore  du  |)ays  les  bouleaux  à  écc.d  rouvre,  (ît  parmi  les  rhododendrons, 
nue  espèce  jpii  atleint  les  dimensions  d'un  arhre.  [.es  animaux  sauvajies 
no  trouvent  plus  de  retraites  assunkis  cpiedans  un  petit  nombre  de  forêts; 
|)ourtant  la  l'aune  comprend  encore  de  iKunbreuses  espèces  du  nord 
et  du  midi,  parmi  lescpielles  des  chamois,  des  antilopes,  des  siufjes,  des 
pan  (hères,  et  un  bœul',  (pie  les  gens  du  pays  n'osent  chasser  par  respect 
relijiieux'. 

Fx's  arêtes  ])arallèles  du  l'ouiiiou,  (pii  continuent  le  Tsinji  liufi  à  l'orient 
et  par  iesipielh^s  It^  système  du  Koueidun  va  se  terminer  dans  la  |)laine 
bass(î,  atleijiiu'tit  (;à  et  là,  par  (pielques-uns  (\o  leurs  pics,  !2(I(I0  nn''lres 
d'altitude,  mais  leur  hauteur  ne  (l(ipasse  pa^  (SOI)  mètres  en  moyenne,  l'as 
un  arbre  n(!  se  voit  sur  leurs  pentes,  les  habitants  du  llonan,  les  plus  an- 
ciens agriculteurs  de  la  Chine,  ayant  arraclu;  jus(prà  la  moindre  broussaille 
(hipiiis  des  milliers  d'anntjes.  C(!s  arêtes,  cinume  le  Tsinjr  linff,  l'orment  une 
lifiue  (le  démarcation  entn;  les  deux  zones  du  Jloang'  ho  et  du  Vangtze 
kiani;.  Ihie  seule  journée  de  nuirche  transporte  le  voya<,f(!ur  de  l'une  dans 
l'autre  réfiioii,  et  t(Uit  ce  (pi'il  voit,  tout  ce  (pi'il  enli.'ud  mar([ue  ce  con- 
irasle.  Aussi  bien  (puî  le  sol,  le  climat,  la  culture,  l'alinKinlation,  les 
moyens  do  locomolion,  l'ensendile  des  nucurs,  les  dialectes  et  jus(pranx 
termes  de  la  lanjjiie  (d'iicieile,  dillèrent  de  chaipie  c()téde  la  zone  de  sépara- 
lion.  Au  midi,  les  (îultivateius  (Mit  à  craiiulre  les  pluies  troj)  prolonf^(«s, 
taudis  (pi'au  mii'd  le  jiraiid  lUkui  est  la  sé'cheresse.  Les  cén'ales  du  nord 
sont  le  blé,  '■'  mais  et  le  millet,  tandis  (pie  celle  du  midi  est  le  riz. 
Les  f  '  J;ois  (  u  iiord  ont  à  se  fia ran tir  des  froids  de  rhi\ei',  et  comme  les 
Kiihu.^uks  et  K's  Husses,  ils  se  couchent  la  nuit  sur  des  kanij  ou  fiiands 
jo^Cs  en  terre.  Ils  se  rajtpellent  ([;ie  jadis  ils  eurent  aussi  à  se  défendre 
cont;  '  les  Monjiols,  et  chacune  (i  ■  leurs  vill',->,  chacun  de  leurs  villages  est 
prot(''|. ''  par  des  murs  ondes  lerras>t..    .'   * 

l'.'.r  illèlemeiit  an  Tsiuii  lin^  d'autres  arêt(!s  d(î  monlagnes  s'élèvent  an 
nord  de  la  vallée  du  Weï  ho,  dans  la  péninsule  limi((!e  par  les  deux  grands 
coudes  du  Tleiive  .laune;  mais  elle.,  sont  cr(tis('es  par  d'autres  arêtes  (pii  se 
dirigent  du  sud-ouest  au  nord^st  et  (|ui  formel. i  avec  elles  une  sorte  de 
labyrinthe,  découpé  par  des  vallées  <(iii  rayonnent  dans  Ions  les  sens.  (Jiiel- 
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ques-unes  dos  brèches  qui  s'oiivronl  aux  angles  de  croisemont  entre  les 
diverses  eliaînes  ont  une  haute  imjMirtanre ,  comme  lieux  de  passa;re 
nécessaires  entre  le  lloan};;  hosn|i(;rieur  »'t  le  cours  inférieur  du  fleuve:  c'est 
l(î  chemin  qu'ont  dû  prendre  de  tout  temps  les  caravanes  et  les  années  qui 
se  rendent  tie  l'une  à  l'autre  partie  de  l'empire,  et  récemment  encore,  c'est 
là,  sur  la  voie  slratéjiique  tracée  par  la  nature,  du  Weï  ho  au  méandre  do 
l.anlcheou  fou,  que  se  sont  heurtés  les  Dounjfanes  et  les  Chinois.  Knt:'^  le 
King  ho  et  le  Weï  ho,  un  massif,  jadis  connu  sous  le  nom  de  Yo,  fut  comme 
le  lloa  chan,  l'un  des  «  {jrardiens  de  l'empire  ».  Au  nord-est  de  Lantcheou, 
quelques  cimes  ont  mérité  le  nom  de  Sioué  chan  ou  «  Mont  Neigeux»; 
mais,  dans  l'ensemlde,  les  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord  de  la  plaine  du 
Weï  ho  sont  d'unes  faible  hauteur  et  dépassent  seulement  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  le  niveau  des  basses  vallées  qui  les  entourent.  Vers  le 
milieu  de  la  péninsule,  le  pays  monlueux  est  brusquement  limité  y.,"-  i:  dé- 
sert :  la  mer  qui  recouvrait  \o  Gobi  s'étendit  jusqu'à  la  base  de  c  ^  n  on- 
lagnes,  bien  au  sud  de  la  coiu'be  septentrionale  du  lloang  ho;  elle  à\\  rem- 
placée par  des  mares  salines  et  par  des  slej)pes.  f.a  Grande  Muraille  se 
dévidopjie  en  une  demi-circonférence  de  HOO  kilomètres  de  longueur,  en 
suivant  la  limite  naturelle  entre  les  deux  régions,  la  province  cliin(»ise  de 
Chensi  et  le  territoire  mongal. 

Les  arêtes  de  montagnes  qui  dominent  au  sud  la  steppe  des  Ordos  se 
continuent  dans  leGbansi.à  l'orient  du  lloang  ho,  interrompues  seulement 
par  les  cluses  dans  lesquelles  se  resserrent  les  eaux  du  fleuve.  Dans  (cite 
partie  de  Iciu"  parcours,  les  «  Montagnes  Occidentales»,  cartel  est  le  sens 
du  ncmi  chinois  de  la  province  du  Ghansi,  maintiennent  une  direction  jiar- 
failtunent  régulière  du  sud-ouest  iui  nord-est.  I,a  contrées  tout  entière  a  la 
l'orme  d'un  gigantesque  escalier  s'(''levant  des  plaines  basses  du  llonan 
aux  terrasses  de  la  Mongolie,  mais  chaque  degré  est  bordé  d'une  longue 
saillie.  Ainsi  se  forment  des  bassins  h»ngitudinaux  et  ])arallèles,  dans  les- 
quels serpentent  les  eaux  jusepi'à  ce  ([u'elles  ti'ouvent  une  brèche  pour 
descendre  dans  la  plaine,  (hi  j)eut  citmpler  huit  de  ces  bassins  s'étageani 
successivement  du  sud-est  au  sud-ouest.  Les  jiremiers  degrés,  les  |ilus 
rapprochés  des  c  iim|»agnes  basses,  ont  |>our  chaînes  bordières  des  crêtes 
de  lllOO  à  ir)(Ml  nn"'lres  (h;  hauteur  seulement;  mais,  en  s'élevant  vers  la 
Mongolie,  il  faut  traverser  des  monjagnes  plus  hautes  et  l'une  des  saillie= 
re»;oit  même  assez  de  neige  pour  être  appelée  Sioué  chan  :  c'est  la  Sieri'a 
Nevada  du  Ghan^^i.  Vers  l'extrémité  nord-orieiilah;  de  cette  chaîne  neigeuse, 
qui  |)orte  différents  noms,  se  dressent  plusieurs  montagnes  vénérées.  Ac- 
tuellement, le  sommet  le  plus  fréquemment  visité-  de  la  contrée  est  l'Outaï 


1 


.'  ^ 


TKIIR.VSSIIS  DU  ClIANSl,  Ol'TAÏ  ClIAM. 


3(i'J 


chan  ou  lo  groupe  des  «  CiiKi  Pics  »  ou  des  «  (aiu[  Piliers  »,  dont  le  plus 
élevé  alleiut  la  liauleur  de  oiDi  mètres.  ],es  iiidiyèiies  diseut  (jue  les 
temples  construits  sur  ses  pentes  et  sur  ses  terrasses  sont  au  nombre  de 
500,   et  d'imposants  édifices,  ;>yant  chacun  leur  légende,  s'élèvent  en  elTel 
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à  peu  de  dislanco  les  uns  des  autres  le  lon^  des  cliemins  de  pèlerinage: 
un  de  ces  sanctuaires  est  en  cuivre  pur.  D'après  les  Mongids,  le  sol  de  ces 
montagnes  est  le  plus  l'avoralde  ipie  l'un  puisse  trouver  pour  une  lioniu; 
sépulture:  ceux  qui  ont  le  lionlieur  d'y  être  enterrés  auront  cerlainement 
une  heureuse  Iransuiigration,  et  les  (leurs  (|iii  naissent  sur  ces  pentes, 
j.rincijudement  sur  le  Pic  du  Sud  ou  Nanting,  la  «  Montagne  Hrodée  »,  oui 
vu.  K'i 
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des  vertus  ciiralives  particulières  '.  Par  les  plus  mauvais  temps  de  froid 
ou  do  lempiMe,  dos  l'auaticpios  font  l'ascension  do  la  montagne  sacrée  en 
s'iniligoant  les  plus  rifiouronsos  pénitences.  Des  montagnes  saintes  des 
Mongols  (in  apercjoil  au  nord  la  cime  aplatie  du  Hong  clian,  l'un  des  «  gar- 
diens »  de  l'empii-e  Chinois.  Les  saci'ifices  traditionnels  y  sont  encore  offerts, 
mais  les  «  enfants  de  Ilan  »  n'ont  [las  la  ferveur  de  leurs  sujets  nomades  et 
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leur  sanctuaire  est  loin  d'tHn;  aussi  fréquenté  que  ceux  de  l'Outaï  clian. 
A  l'exception  dos  pays  do  hautes  montagnes  et  des  plaines  alluviales, 
pros(|uo  tout  le  bassin  du  Hoang  lio  est  recouvert  de  Itomnj  Ion,  c'est-iWlire 
de  «  torro  jaune».  Los  provinces  de  l'oteliili,  du  Chansi,  de  Kansou,  une 
moitié  do  (Ihonsi,  la  partie  sej)tentrional(!  du  Ilonan,  de  vastes  étendues  du 
Chanloung  sont  revc'uos  de  ces  dépôts,  au-dessus  desquels  s't'lèvent  les 
sommets  dos  montagnes,  comme  dos  îles  au  milieu  de  la  mer.  Ces  terrains, 
comprenant  un  espace  plus  vaste  que  la  France,  s'étendent  par  lambeaux 

'  lluc,  Voymjf  dans  la  Tarlaiic,  le  Tibet  d  la  Chine;  —  Edkins,  Religion  in  China. 


.■'■  >, 


TKRRES  JAUNES. 


571 


;.:o' 


fSÏT 


jusqu'aux  bords  du  Yangtzo  kianfr,  et  du  fôtô  de  l'ouest  ils  vont  s'ap- 
jmjer  aux  plateaux  tibétains.  Dans  ces  contrées,  tout  est  jaune,  collines, 
routes  et  champs,  les  maisons  bâties  en  terre,  les  ruisseaux  et  les  torrents 
chargés  d'alluvions;  la  végétation  même  se  déguise  sous  un  voile  de  pous- 
sière jaune,  et  le  moindre  vent  soulève  dans  l'air  des  nuées  de  fine 
argile.  Ce  sont  ces  étendues  qui  ont  valu  à  l'empereur  (h;  Chine  son  nom 
de  lloang  ti,  c'est-à-dire  «  Seigneur  Jaune  »,  synonyme  de  «Maître  de  la 
Terre».  Les  terrains  jaunâtres  du  Royaume  du  Milieu,  patrie  des  popula- 
tions agricoles  chez  lesquelles  s'est  dévelo))pée  la  civilisation  chinoise, 
devaient  paraître  à  leurs  premiers  occupants  comme  le  sol  par  excellence, 
et  leur  couleur  devint  le  symbole  de  la  Terre  dans  son  entier.  On  sait  que, 
d'après  l'hypothèse  de  Itichtliolen,  le  hoang  tou,  désigné  |)ar  lui  sous  le 
nom  allemand  de  luss,  comme  les  formations  analogues  des  bords  du  Da- 
nube et  du  Rhin,  ne  serait  autre  chose  qu'un  amas  de  poussière  accumulé 
pendant  des  siècles  par  les  vents  du  nord  :  d'année  en  année,  pendant  le 
cours  des  âges,  les  couches  d'argile  s'accroissaient,  mais  non  assez  rapi- 
dement pour  étouffer  la  végétation  ou  pour  empêcher  le  développement  de 
la  vie  animale;  les  débris  déplantes,  les  coquillages  terrestres,  les  restes 
d'animaux,  s'agglutinaient  avec  la  nouvelle  terre  dans  une  masse  compacte, 
tandis  qu'à  la  surface  se  reformait  sans  cesse  le  tapis  végétal,  arrosé  dans 
tous  les  sens  par  les  canaux  que  creusent  les  agriculteurs  chinois.  En 
tout  cas,  il  est  certain  que  le  boang  tou  n'est  |)as  d'origine  glaciaire, 
puisque,  au  lieu  d'(M,re  simplement  entassé  comme  les  argiles  niorainiques. 
il  est,  du  haut  en  bas,  percé  de  trous  verticaux  et  diversement  ramiliiis  :  ce 
sont  les  espaces  laissés  vides  par  les  radicelles  des  plantes  qjie  lîi  poussière 
a  graduellement  recouvertes.  Le  hoang  tou  n'est  pas  déposé  en  couches 
semblables  auxalluvions  qu'apportent  les  fleuves  ou  les  torrents;  il  ne  con- 
tient pas  non  plus  di;  fossiles  marins  témoignant  d'une  immersion  de 
la  contrée  par  l'Océan.  On  reconnaît  en  beaucoup  d'endroits  que  les  amas 
de  «  teire  jaune  »  ont  été  repris  et  remaniés  par  les  eaux  dans  les  bassins 
fernK's  des  lacs;  ils  y  forment  des  strates  bien  diff»'renles  des  couches  pri- 
mitives par  leur  aspect  et  leurs  fossiles. 

Sui'  les  plateaux  entourés  de  rebords  montagneux  qui  ne  permettent  pas 
l'écoulement  des  eaux,  la  «  terre  jaune  »  s'étend  en  une  couche  uniforme  et 
d'épaisseur  inconnue, mais  j)artoul  où  quelque  brèche  de  l'enceinte  a  laissé 
s'acconqdir  le  travjiil  d'érosion,  d'énornu^s  ravins  aux  parois  perpenilicu- 
laires  s'ouvrent  dans  la  masse  argileuse.  L'eau,  qui  descend  rapidement 
dans  les  innombrables  vides  laissés  par  les  racines,  désagrège  pt>u  à  peu  la 
terre  et  la  divise  en  pans  verticaux.  Les  plus  exposés  à  l'action  des  inlem- 
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pries  s'écroulent  en  bloc  et  c'est  ainsi  cpie  se  forment  des  falaises  se  décou- 
pant dans  tous  les  sens,  suivant  '  inéfialilés  de  la  surface  :  il  en  résiille 
un  labyrinthe  de  délilés  ouverts  dans  les  profondeurs  du  sol  entre  des  parois 
perpendiculaires.  Les  plateaux  du  nord  sont  entamés  de  plus  en  plus  par 
l'érosion;  les  ravins  déjà  formés  prolonjïonl  cliarpio  année  leiu"  fissure 
d'origine  et  s'élarj^issent  à  leur  issue  vers  la  plaine  :  de  l'ancienne  couche 
horizontale,  il  ne  reste  en  maints  endroits  (jue  de  simples  terrasses,  des 
sommets  de  promontoires  et  de  bastions.  Parfois  l'érosion  se  fait  dans 
les  profondeurs  mêmes  du  sol,  par  l'effet  de  la  percolation  fîi-aduelhî; 
des  }j;aleries  souterraines  se  forment  par  effondrement,  et  tout  à  coup  les 
couches  supérieures  s'écroulent  en  laissant  des  ouvertures  semblables  à  des 
puits.  Ailleurs  les  pans  de  terre  tombent  de  chaque  côté  d'un  plateau, 
de  manière  à  ne  laisser  que  des  murs  se  dressant  entre  deux  abîm(!s;  ces 
liirs  même  cèdent  (jà  (!t  là,  et  bientôt  il  n'en  reste  plus  que  des  fj'agments 
istilés,  pareils  d'aspect  aux  forteresses  féodales  de  l'Occident.  Peut-être  l'é- 
rosion n'a-t-ellc  produit  nulle  part  des  sites  plus  étranges  que  dans  les  l'é- 
.'ions  liî  !i  «  terre  jaune  »  a  pris  la  forme  de  monuments  sup(;rposés  comme 
les  tours  d'une  gigantescpie  Babel.  A  première  vue,  on  pourrait  croire 
(pie  toutes  ces  terrasses  en  retrait  sont  autant  de  plans  de  stratification, 
semblables  à  ceux  ([ue  forment  les  eaux  dans  les  roches  qu'elles  déposent; 
mais,  en  ces  endroits,  la  terre  jaune  a  gardé  sa  texture  ordinaire,  et  les 
plans  de  séparation  sont  marqués,  soit  par  des  concrétions  calcaires,  soit  par 
des  coquillages  terrestres  ou  de  légères  couches  de  débris  (pii  ont  recouvert 
la  ]»laine  poudreus(>  à  diverses  époques.  L'épaisseur  totale  du  lioang  ton, 
révélée  par  l'érosion  des  bords,  atteint  au  moins  600  mètres  en  cpielques 
parties  de  la  Chine;  on  voit  combien  peu  l'argile  manque  au  Fleuve  .laune 
|)our  en  former  les  terres  nouvelles  qu'il  va  déposer  dans  les  plaines  basses 
et  dans  la  mer  ! 

Vax  maint  district  du  j)ays  de  la  terre  jaune,  tous  les  habitants  de  la 
contré(!  vivent  dans  l'intérieur  du  sol.  La  masse  argileuse,  assez  solide  pour 
ne  jias  s'effondrer  sur  la  tête  de  ceux  qui  s'y  abritent,  est  évidée  en  d'in- 
nombrables gali'ries;  même  les  »''difices  publics  et  les  auberges  des  villages 
souterrains  sont  creusés  dans  le  hoang  ton.  Pi-esque  partout  des  ouver- 
tures pratiquées  dans  la  paroi  jaunâtre  indiquent  l'existence  de  colonies 
d'hommes  et  d'animaux  domestiques  dans  les  cavernes  de  l'argile.  De 
riches  troglodytes  prennent  soin  d'orner  les  façades  de  leurs  demeures  : 
colonnades,  toitures  avancées,  balcons,  kiosques,  se  succèdent  de  degré 
en  degré  sur  l'escalier  naturel.  (,",à  et  là  un  bloc  complètement  isolé  se 
(liesse  comme  une  toui"  enti'e  des  ravins  d'érosion  :  c'est  au   sommet  de 
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cos  prismes  que  liis  indigènes  nnt  b.lti  les  temples  fortifiés,  dans  lesquels  ils 
se  réi'iifiieiit  (in  temps  de  fuierre  civile,  au  moyen  d'escaliers  pratiqués  à 
l'intérieur  du  massif.  Kn  creusant  la  terre  j)our  leurs  passages  et  leurs  de- 
meures, les  indigènes  rencontrent  souvent  ties  os  de  niammoullts  ou  d'au- 
tres grands  animaux,  qu'ils  disent  avoir  appartenu  au  dragon  terrestre, 
et  qu'ils  se  liaient  de  réduire  en  pondre,  employée  comme  médicament 
pour  toutes  les  maladies'. 

lia  «  teri"e  jaune  »  est  le  sol  le  plus  fécond  que  possèdent  les  agriculteurs 
chinois;  elle  est    même  lieaucou|)  plus  fertile  que  les  terres  d'alluvion, 
puisque;  celles-(M  finissent  i)ar  s'é|»uiser  et  (pi'il  faut  en  renouveler  la  force 
par  les  engiais,  tandis  que  le  hoang  tou  pi'oduit  des  moissons   tous  les 
ans,  et   depuis  des  siècles,  sans   qu'il   soit   nécessaire   de   recourir    au 
fumier.  Ainsi  les  terrasses  des  environs  de  Singan  fou,  dont  les  annales 
célébraient  déjà  la  fertilité  il  y  a  (fuatre  mille  années,  ont  gardé  leur  vi- 
gueur productive,  et  pourvu  (pie  Kîs  pluies  tombent  en  quantité  suffisante, 
les  récoltes  y  sont  toujoui-s  admirables, C'est  que  la  «  terre  jaune»  l'enlerme 
tous  les  éléments  nutritifs  des    plantes;  grâce  à  sa   ponjsité,   qui   laisse 
descendre  jusqu'à  une  grande  profondeur  l'bumidilé  dans  le  sol  et  lui 
permet  de  remonter  par  capillarité,  cbarg(îe  de  substances  chimiques  en 
s(dution,  les  végétaux  reçoivent  constamment  leur  alimentation  normale. 
La  «  ternî  jaune  »  sert  même  d'engrais  aux  champs  qui  en  sont  dé[)Ourvus  ; 
on  l'abat  des  parois  en  pans  épais  dont  les  débris  sont  reportés  sur  les 
cultures  voisines.  Mais  d'ordinaire  la  limite  du  hoang  tou  est  en  nit'me 
temps  la  limil(î  du  tei-ritoire  agricole,  et,  d'iuitre  part,  le  cultivateur  utilise 
partout  ce  terrain,  uk-'Uk;  à  des  altitudes  considéraldes.  Tandis  (jue  sous 
le  doux  clinjat  de  la  Chine  méridionale  on  ne  voit  ({ue  l'arement  des  cam- 
pagnes labourées  à  plus  de  000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les 
champs  de  céréales  s'élèvent  de  terrasse  en  terrasse  jusqu'à  2000  mèli'es 
sous  le  ciel  inclément  du  haut  Chansi,  et  nK^ne  çà  et  là,  en  des  endroits 
abrités,  dc^  lopins  de  «  terre  jaune  »  sont  cultivés  à  2400  mèti'es.  Quelques  ré- 
gions du  hoang  tou  pn'sontent  dans  leui'  asp(îct  un  singulier  contraste  sui- 
vant le  point  de  vue  auquel  se  plac(!  le  spectateur.  D'en  bas,  on  ne  voit 
(pi((  les   parois  jaunâtres;  mais  (|n('  l'on  monte  de  degré  en  d(;gré  jus- 
(pi'à  l'étage  supérieur,  et  l'on   n'aura  plus  sous  les  yeux  que  des  gradins 
(l((  verdure.  C'est  afin  de  ne  pas  se  priver  des  terrains  précieux  de  la  sur- 
face, que  le  sag(i  paysan  chinois  a  piis  le  parti  de  se  creuser  une  habi la- 
lion  à  l'intérieur;  d'ordinaire  il  n'side,  avec  sa  famille,  au-dessous  de  ses 

*  Arniaïul  J\»\\(\,  Journal  de  mon  iroisième  vnyaye  dans  l'Empire  Cliinoif. 
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jirnpi'os  (liainps;  il  n'a  ([ii'à  mouler  (jul'I(|ul's  marclins  pour  »Hrc  en 
plfiii  air'. 

Los  Cliinois  ont  fail,  preuve  d'une  grande  hiihileté  |)(»ur  triompher  des 
obstacles  que  les  parois  verticales  do  la  «terre  jaune»  opposaient  aux 
communications  :  pour  passer  d'im  bassin  dans  un  autre,  il  l(!ur  iaul  uti- 
liser d'étroites  fissin-es,  tailler  des  tranchées  profondes,  déplacer  même 
complètemenl  la  route  quand  de  nouveaux  ravins  se  sont  formés.  (Juehpies- 
nns  des  chemins  les  plus  fréquentés  ne  suivent  pas  les  angles  brusques  dos 
crevasses  et  n(^  montent  pas  sur  les  plateaux  intermédiaires;  ils  sont, 
creusés  en  tranchées  dont  la  profondeur  varie  de  lU  à  ÔO  mètres  cl 
même  davantage;  l'ensemble  de  ces  déblais  n^présente  un  travail  gigan- 
tesque, au  moins  aussi  considérable  que  l'iinmenso  labeur  occasionné  pai- 
la  construction  dtî  la  Grande  Muraille  ou  le  creusomonl  de  la  rivière  des 
Transports,  encaissées  entre  des  parois  verticales,  au-dessus  desqueik's  le 
ciel  poudre\ix  a|)parait  connue  une  bande  jaunâtre,  ces  routes  se  pi-olongent 
sur  des  centaines  de  kilomètres  comme  des  fosses  dans  l'intérieur  du  sol; 
lai'ges  dt!  2  à  ô  mètres  au  plus,  elles  ne  donnent  passage  qu'à  ini  seul 
véhicule  à  lii  fois;  les  voituriers  qui  s'y  engagent  poussent  de  longs  cris 
d'appel,  pour  avertir  les  voyageurs  cpii  marchent  en  sens  contraire  d'avoir 
à  se  garer  dans  les  coins  d'évitemenl\  Pendant  les  saisons  de  sécheresse, 
les  roues  des  véhicules  s'enfoncent  dans  la  poussière?  «  commi;  dans 
l'eau»  ;  après  les  pluies,  elles  s'embourbentdansia  vase;  le  chemin  n'est  plus 
qu'une  fondrière  (»ù  piétons  et  chevaux  risquent  de  s'engloutir  :  le  sol  battu 
des  routes,  ayant  perdu  sa  porosité  naturelle,  ne  laisse  plus  j)énélrer  l'eau 
dans  les  profondeurs,  et  pendant  des  mois  entiers  les  ornièr<'s  n^stenl  em- 
plies de  boue.  Malgré  toutes  les  difficultés  que  |)résentenl  ces  routes,  il  est 
inqtossible  do  les  éviter  en  s'engageant  à  droite  ou  à  gauch(»  dans  le  laby- 
rinllu?  des  ravins.  De  là  l'importance  stratégique  des  chemins  dans  ce  l)îiys; 
il  suffit  en  quehpies  districts  de  gai'der  un  délilé  poiu'  rendre  les  communi- 
cations d('  versant  à  versant  complèlemeut  impossihies  à  toute  force  einie- 
mie.  Mais  lorsque  des  groupes  de  révoltés  ou  i\o.  brigands  se  sont  établis 
dans  un  dédale  de  ravins  dont  ils  connaissent  les  issu<'s,  il  est  extrêmement 
diriicile  (h  les  réduire.  Dans  l'hisloire  de  la  (Ihine,  un  grand  nombre;  de 
faits  ne  jM'uvenl  s'expliquer  que  par  la  formatiiui  particulière  de  la  «  lorro 
jaune  ». 

Les  montagnes  dont  les  pentes  iuférit;ures  sont  rocouverles  parles  masses 


'  F.  vdii  Riclillinfi'ii.  Cliiiui  ;  mi'mnirps  divers. 

-  !..  licuisscl,  .1  Irtiversla  Chine;  — liullctin  de  In  Sociale  île  Géographie  de  Paris,  oc(.1878. 
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Dessin  lie  Lnncclot,  il'npros  une  gravuru  cilmitc  de  ■  C/i/no  >  ilo  M  de  Rirlilliorcii. 
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nrfrilcnsi's  du  lioiiiin  Ion  soiil  |»anni  les  plus  riclics  <l(i  moiulf  l'ii  (l(''|»ôls 
(l(ï  cliiirlioii  Inssilc.  On  trouve  du  la  liouilic  fji'assc  on  di>  ranlIiiiu-iNs  dans 
tontes  les  j»n»vinces  (|U(!  parcouront  des  alllnents  dn  Menve  Janne,  dans  le 
l'eteliili,  ledliantonn^,  le  Cliansi,  lelJliensi,  le  Kansonjellonan,  el(|nel(|nes- 
nns  des  j^isenients  sont  placés  au  bord  des  rivières,  d(!  la  manière!  la  plus 
favorable  (>our  que  les  produits  pnissonl  ttn  être  (îxpédiés  vers  les  jxirts  du 
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D'après  Richthûfen  Pumpelly  et  A  Uavid 
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C  Perron 


Alliiviolt. 


Terre  jaune.        Alhivion  roii-ie        l'atioiolnuo.        Métmnnrpliinu.'. 
.l'A.  navia. 
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littoral  j)ar  le  lloanf^  ho  ou  par  les  ramifie.;!. (.us  du  Tirand  Canal,  [xs  bas- 
sins d'antbraciU!  du  Honan  auraient,  d'après  Hiclithofen,  une  superlleie  de 
plus  de  50000  kilomètres  carrés.  L'un  des  pays  a|îricoles  par  exeellence, 
le  bassin  du  Hoanfi:  bo,  ])romel  de  devenir  aussi  l'une  des  régions  indus- 
trielles i)ar  excellence,  grâce  à  ses  amas  de  combustible,  auprès  desquels 
les  houillères  de  la  Grande-Bretagne  seraient  des  bassins  sans  impor- 
tance. 
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I)i<  toutes  les  parties  <lu  Itoyaumu  du  Milieu,  les  provinces  du  Honng  ho 
sont  celles  dont  il  serait  le  plus  téin«>ri)ire  de  v<udoir  indiquer  In  population 
prohalile,  puiscpie  ces  contrées,  où  prit  naissance  l'insurrection  maliom«3- 
tane,  ont  («lé  plus  ravagées  ipie  les  autres  par  la  guerre  civile,  vX  (|uo  les 
désastres  naturels,  inondations  et  sécheresses,  se  sont  ajoutés  aux  crime'  .les 
hommes,  aflaniant  les  malheureux  «pie  les  massacres  avu'""t,  épargnés.  On 
sait  toutefois  que  les    travaux  dt;  colonisation  ont   recoi  uiia  granchï 

partie  d(^  la  région  dévastée;  tous  les  voyageui-s  disent  (|ue  les  cités  et  les 
villages  se  reconstruisent  et  se  repeuplent;  même,  grâce  à  l'introduction 
de  la  pomme  d«!  terre,  de  hautes  vallées  qui  n'avaient  jamais  eu  d'hahi- 
lanls,  re(;oivent  maintenant  des  colonies  ncunhreuses.  Si  l'accroissement 
do  la  population  continue,  tous  les  vides  seront  comhlés  en  quelques 
décades,  et  plus  de  quatre-vingt  millions  d'hommes  vivront  dans  le  hassin 
du  lloang  ho,  aussi  pressés  qu'ils  l'étaient  au  milieu  du  siècle,  avant  les 
gueri'es  civiles  et  la  rupture  des  digues  de  Kaïfoung  fou'. 

La  ville  la  plus  élevée  des  hords  du  Iloang  ho.  Gomi,  a  été  visitée  récem- 
ment par  Prjevalskiy  ;  elle  se  trouve  à  '2400  mètres,  ù  la  limite  extrême  des 
cultures  que  les  lahourcurs  tangoutes  réussissent  à  maintenir  en  dépit  du 
climat.  Au  delà  ne  se  voient  plus  que  de  forêts,  où  nichent  '  faisans  bleus. 
Sining  fou,  située  à  l'est  du  Koukou  nor,   sur  la   rive  o  du  Sining 

ho,  qui  l'cjoinl  le  Fleuve  Jaune  par  le  Tatoung,  est  la  nici.-.pole  du  haut 
lvanso\i  et  la  résidence  des  autorités  aux(|uelles  est  confiée  l'administration 
des  Tangoutes  et  des  Mongols  du  lac  HIeu  ;  mais  la  population  urbaine  est 
pres([uc  entièrement  chinoise'.  La  situation  géographique  de  Sining,  à 
l'angK;  uoi-d-oriental  des  plateaux  tibétains,  et  près  de  la  voie  historique 
de  la  Chint^  ciMitrale  au  Turkestan  chinois  (tt  à  la  Dzoungarie,  lui  donne 
une  importance  de  premier  ordre  comme  place  stratégique  et  comme  entre- 
pôt :  c'est  une  ville  <r  immense  »  ;  mais  ses  murs  enferment  beaucoup  de 
ruines,  et  h;  commerce  s'«!st  en  grande  partie  déplacé  vers  Donkir"',  située 
à  une  quarantaine  de  kilomètres  à  l'ouest,  sur  la  frontière  même  du  pays 
de  Koukou  nor.  C'est  à   Donkir  que  descendent  les  Tibétains  orientaux, 
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*  Pnpiiliilinn  (lu  Kiinsnii  chinois  (pii  dedans  de  la  Grande  Muraille),  du  llonaii,  du  Ghcnsi  et  du 
Ohaftsi  (y  cninjH'is  la  pnrlii;  («xlraniurale),  fl'après  le  recensement  de  1842: 

SuperHcic  d'après  Delim  et  WnfineT 

Kansnu  chinois .     271  92.*  kiloni.  carrés. 

llonan  ....     17.)  7>'M)       »         » 

Chensi  ....     210. MO       »         n 

Chansi  ....     170855       »         » 

Ensciniilc.    .    .     829  160  kilom.  carrés. 
^  B'ela  Szcelienyi  ; — fi.  Kreitner,  lin  (ernen  Osten. 
"'  Tanpkeou-eul.  d'après  Iluc  {Voyage  dans  le  Tibet)  :  —  Tonkerr,  d'apris  Kreitner. 


Population  totale 

Population  kilomi<triquo 

18  500  000  hab. 

67  hab. 

29  070  000    » 

168    » 

10  310  000    » 

49    II 

17  057  000     .. 

100    » 

71 937  000  hab. 

90  hab. 
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les  Si-Fan  ou  Kiinlzts  |i(nir  l'acliid  du  Iciii-  dciirvcN  cl  |Mtur  la  vend'  dr  l.i 
rliiibiii'lic,  di's  fiiirs,  di's  liiincs,  des  iiiiiniaiix,  de»*  iiiiiit'riii*«;  i-'i'^t  lA  ijim 
s'oi'gaiiisiiiil  les  canivaiiiis  |mmii'  la  |iôrilleiis('  travorx'-t;  des  liaiils  |)laU;aux 
Toules  los  races  de  la  (iliiiic  occidentale  sont  i'i'|ircscnlccH  dans  la  |)o|iula- 
lion  de  Doiikir,  mais  les  éclian^'us  ne  s'y  lont  pas  toiijoiiis  d'une  niiinière 
|)acill(|ue  :  les  uiarcliands  sont  armés,  cl.  les  moindres  dis|mtes  niena- 
ccnl  de  se  changer  en  Itatailles.  Le  pays  de  Sinin^'  fou  esl  une  région 
sacrée  pour  les  liouddliisles  tihélains  et  mongols  :  c'est  là  ipie  na<piit  le 
l'él'ui'mateurTsonkliapa,  et  (juclipies-uns  des  couvents  de  la  contrée  unt  une 
réputation  de  sainteté  particulière.  La  lamaserie  de  Kounhoum  est  située 
au  sud  de  Sining,  sur  unu  terrasse  lioisée,  non  loin  de  la  vallée  profonde 
dans  laquelle  coule  lu  Fleuve  Jaune;  (puitre  mille  lamas  vivaicn'  dans  ce 
monastère  avant  le  passagt;  d'insurgés  malionuUans,  puis  de  ha/hares 
Si-Fan, (pii  le  ravagèrent  en  1872  et  en  lN7i;  maintenant  il  n'y  a  plus  que 
deux  mille  moines.  L'université  de  Kounhoum  comprend  (|uatre  écoles, 
consacrées  à  l'élude  des  mystères,  des  cérémonies,  des  prières,  et  à  l'art 
de  guérir  les  «  quatre  cent  (piarante  »  maladies  de  l'homme.  Un  des  prin- 
ci|)aux  remèdes  esl  la  feuillr  d'un  arbre  sacré,  espèce  de  sureau,  qui  croît 
devant  le  portail  du  grand  temple  et  dont  les  Icuilles,  diseul  les  fidèles, 
représentent  la  (igui'e  du  Jiouddlia  et  divers  caractères  du  saint  alph.ihel 
tibétain.  Jhic  crut  voir  ce  prodige,  et  Szechenyi ,  après  avoir  inutilement 
cherché  lors  d'une  première  visite,  réussit  à  découvrir  le  lendemain  une 
l'euille  sur  laquelle  on  avait  tracé  les  contours  d'un  informe  Kouddha'. 
Lors  des  grandes  fêtes,  une  foule  prodigieuse  de  pèlerins,  Tibétains,  Mon- 
gols cl  Chinois,  se  réunit  dans  les  temples  pour  contempler  les  statues  el 
les  décm'alions  élégantes,  toutes  en  beurre,  qui  représentent  des  (juadru- 
pèdes,  des  oiseaux  et  des  fleurs,  et  que  l'on  détruit  soudain,  ajirès  une 
splendide  illumination  nocturne  '. 

Au  nord  de  Sining  fou  et  de  la  ville  de  Tchoungpé  hien,  située;  éga- 
lement sur  le  Sining  ho,  quehjues  villes  se  succèdent  sur  la  voie  histo- 
rique du  Kansou,  entre  les  montagnes  et  la  Grande  Muraille;  presque  toutes 
ont  été  ruinées  par  les  Dounganes,  et  récemment  encore  elles  n'étaient  (pie 
des  amas  de  débris'.  La  cité  murée  de  Lantcheou  fou,  point  (h;  départ  de 
celte  roule  qui  relie  au  Royaume  Central  ses  possessions  extérieures  de 
l'Occident,  a  pu,  grâce  à  sa  forte  enceinte,  se  maintenir  intacte  et  donner 
asile  à  d'innombrables    fugitifs.  Capitale  officielle  du  Kansou,  quoique  le 


!!»'■. 


b'» 


'  Kreitiiei',  Im  fernen  Osten. 

-  Iliif,  Souveiiim  (Fun  voymje  dans  la  Tarlarie  el  le  Tliibet 

'  Piasetskiy,  Voyage  en  Chine  (en  russi'). 
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viee-iui  ailK;  tous  les  six  ans  résider  |ieiMlaiil  trois  aiiiitos  dans  la  ville  de 
Soulclieoii,  près  de  la  porte  du  Jade,  Laiilclieoii  l'on  est  située  au  point  de 
eonverfçeiice  de  toutes  les  roules  du  lloany  iio  supérieur,  sur  la  rive  droite 
du  lleuve,  <pii  se  reeourbe  en  aval  dans  la  direelion  du  nord  pour  décrire 
sa  grande  eourhe  autour  de  la  péninsule  des  Oi'dos.  La  plaine  est  large  et 
lérlile,  mais  au  sud  un  long  promontoire,  qui  terminer  un  eliainon  du 
Maha  ehan,  s'avanee  juscj-Taiix  portes  {\c  la  ville,  portant  sur  ses  croupes 
quelques  tours  carrées.  Au  n(»r'd,  de  l'autre  coté  du  lleuve,  s'élèvent  des 
monts  rocheux  de  (KM)  à  !)0()  mètres  de  hauteur,  s'appuyanl  sur  des  conlre- 
l'orts  aiTondis,  |»aisemés  de  tenqtles  et  de  kios(jues  ipii  brillent  au  milieu  d(! 
la  verdure.  La  ville  n'a  point  d'édiiices  leniarquahles,  et  ses  quarante  mille 
maisons  sont  presque  toutes  des  masures  en  bois;  mais  les  rues,  dallées 
en  marbre  ou  en  granit,  sont  très  proprement  tenues  :  |mhi  de  villes  chi- 
noises ont  un  aspect  [dus  agréable.  Quoicjue  située  à  une  si  graude  dislance 
du  littoral  et  des  porls  de  commerce  ouverts  aux  européens,  Lanlcheou  l'on 
est  une  des  cités  du  Royaume  Central  où  l'on  a  le  plus  essayé  d'imiter  les 
industries  de  l'Kurope.  Il  est  vrai  (pie  la  guei-re  (între  pour  une  large  pari 
dans  ce!j  changeuienls.  La  principale  manulaclure  de  la  capilah^  du  kan- 
son  (!st  une  fonderie  de  canons;  mais  une  autre  usiner  moderne,  dirigée 
par  des  Kuropéens,  l'abritpie  des  diaps  pour  l'armée  et  d'autr(!s  étoiles  gros- 
sières en  laine  de  biebis  et  en  poil  dc^  chiimeau.  Lanlcheou  l'on  a  déjà  des 
machines  à  vapeur  employant  le  charbon  des  mines  avoisinantes,  cl  tout 
autour  de  la  ville  ray  nnenlde  larg(!s  routes  dc^  construction  moderne,  om- 
bragées d'oruu'aux  el  de  saules  ;  un  pont  de  bateaux  y  ti-averso  le  fleuve'. 
A|»rès  les  désastres  dt^  la  guerre  civile,  ou  a  ccuupris  combien  il  «'st  né- 
cessaire, au  point  de  vue  slralégupie,  de  rendre  les  communications  l'a- 
(tiles.  C'est  à  une  centaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  de  Lanlcheou  l'on, 
dans  une  vallée  latérale  du  Iloaiig  ho,  que  s'élève  Salar  ou  llolclmou,  qui 
l'ut,  on  le  sait,  la  |irincipale  l'orleresse  des  insurgés  douuganes  pendant 
la  dei'uière  guerre.  Les  malunnélans  doivent  probablement  à  celte  ville 
le  nom  de  Sali  la',  sous  lequel  ils  soûl  connus  dans  le  pays*. 

La  population  dimiiiue  graduellement  en  aval  de  La:itcheou  fou,  sur  les 
deux  bords  du  l'Ieuve  .laiiiie  qui,  de  cluse  en  cluse,  serj)enle  dans  la  direc- 
tion du  nord.  La  ville  coinmer(;anle  de  Tchongweï,  bàlie  sur  la  rive  gauche 
du  lloang  ho,  à  la  base  orientale  de  l'Ala  chan,  s'ajipuie  sur  la  (irande 
Muraille,  à  l'une  des  portes  du  désert',  el  les  dunes  en  assiègent  les  rem- 
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paris.  Plus  hiis  osl,  k'  villago  de  Kiiiki|  ao,  qui  lui  l'uno  des  places  l'orlos 
dtîs  malioinélaiis,  el  que  leurs  aiicrlros  avaiciil  occupcit'  depuis  plus  d'uu 
millier  d'anufies,  sans  cpie  le  jiouveniouieiil  chinois  eùl  tenlé  de  les  eu 
déloger'.  Ninj^liia,  la  capitale  de  celte  [larlie  du  Kiinsou,  est  bàlie  à  l'eu- 
di'oil  où  la  Gi'ande  Muiaille,  cessant  do  longer  la  rive  <>auclie  du  lleuve, 
passe  sur  la  rive  droite  |)our  limiter  au  sud  le  territoire  des  Ordos.  Comme 
enlrepôl  entre  la  Chine  el  la  Monfiolie,  Mnj{liia  eut  jadis  un  rôle  impor- 
lant;  elle  l'ut  même  le  chel-lieu  d'un  royaume  au  dixième  el  au  onzième 
siècle.  I{uinc(!  |)ar  Djenj^hiz  khan,  elle  se  rebâtit,  el  ses  pagodes,  ses  hantes 
nunailles  en  briques,  entourées  de  marais,  Ini  dormeirl  un  aspect  très  im- 
posant; mais  à  rinléi'ieni'  les  rues  sont  étroites,  tortueuses,  el  les  nraisons 
|)arliellemenl  abandonnées  -. 

En  aval  de  Ningliia,  dans  la  partie  un  cours  fluvial  (pii  Iraver-se  le  ler-r-i- 
(oire  mongol,  les  villes  r'iveraines  sont  habitées  pr'es(|ue  iirri([rremenl 
par  des  Cliirrois.  IJaolou  (nilchoukhaï),  la  |)liis  considérable,  est  siliiéi' 
à  7  kilomètres  de  la  r-ive  gauche,  dans  une  riche  canqtagne,  arr  milieu 
d'un  cer'cle  de  villages,  également  chinois,  peuplés  d'agricirlleui's.  La  ville, 
dont  l'enceiirte  c'arrée  a  plus  de  ."»  kilonrèlres  de  côlé,  l'ail  un  très  grand 
commerce  avec  la  population  des  plateaux  et  possède;  des  l'onderies''. 
A  50  kilonrèlres  à  l'est,  une  autre  ville,  de  construction  r-écente,  s'élève 
près  de  la  rùve  septentrionale  :  c'est  Tchagan  korrr-en  (»u  «  l'Knceinte  Hlarr- 
clie».  Hàlie  par'  les  Chirrois  depuis  le  peuplement  de  la  Mongolie  inté- 
rienr'e,  elle  n'a  pas  d'égale  dans  l'einpirc  |)oru'  la  pr'o|)r'eté,  la  largeur 
des  rues,  la  régularité  des  maisons  :  qir(ilques-unes  de  ses  places  sont  om- 
bi'agées  d'ar'br'es'.  Tchagair  kouren,  silrrée  près  du  coude  rror'd-or'ierrtal  qrre 
l'orrire  le  Kleuve  Jaune  autour  de  la  péninsule  des  Ordos,  est  uire  des  ville»- 
le  plus  fréqrremmenl  choisies  par  les  cai-avanes  poirr  la  traver-sée  du  lloairg 
ho.  Au  sud  de  la  (Ir-ande  Miu'aille,  dans  la  partie  dt;  son  cours  ofr  le 
fleuve,  lentr-é  dairs  la  Chine  pr-oprement  dite,  sépar'e  les  derrx  |tr'ovinces 
du  Chensi  el  du  Charisi,  — de  la  «  Fr-ontièr-e  Occidentale  »  et  de  1'  «  Occi- 
dent Morriagneux  »,  -  -  le  pr'inci|)al  lien  de  passage  est  au  délilé  »pie  domine 
du  barri  d'irrr  r-oclier-  la  ville  l'orte  de  Paolé  :  err  cet  endr-oil,  le  corrr-arrt  a 
serrlemerrl  400  nrètr'cs  de  largeur*. 

Les  villes  (pri  se;  sorrl  ("levées  arr  sird  de  la  pérriirsule  des  Ordos,  le  long 
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de  la  voit;  liisluriijiut  suivie  do  loul  loiiips  enire  les  deux  C(»udesdu  Hoan^ 
lio,  à  LaïUclieou  l'ou  cl  à  Toiuiff  ivouaii,  ont  pris  nalurtillemunt  une  im- 
jiorlanix'  Iteaueouj)  plus  considérable  ([ue  les  villes  du  nord,  situées  sur  les 
conlins  du  désert.  Jx's  principales  étapes  de  celte  route  du  sud,  dans  la  vallée 
du  Kinj;  ho,  sont  l'infiliang  l'on,  Kinjilclieou,  l'intclieou,  celle-ci  entourée 
d'arbres  tît  surtout  de  jtoiriers,  (pii  doniuMit  les  plus  }fros  fruits  de  la  Chine, 
(les  villes  ont  résisié  aux  uiahoniélans  révoltés,  grik-e  à  leurs  murailles, 
mais  toutes  les  campajiues  environnantes  avaient  été  ravafiées,  et  après  la 
victoire  délinitive  des  Chinois,  ce  sont  des  j)risoiiuiers  lioï-hoï  (|ui  ont 
du  rebâtir  les  villaj;es  de  la  contrée,  réparer  h  '  .'Uiins  cl  restaurer  les 
cultures;  d'anciens  remparts,  soij;neusenienl  rép  es,  et  do  nouvelles  for- 
tifications délendenl  les  villes,  les  dédiés  et  les  cols  de  la  route.  Une 
«•rolie  d<'s  environs  de  l'inichtMm  renferme  une  statue  de  Itouddha  taillée 
dans  la  roche  mènu'  :  c'est  la  plus  jurande  et  la  plus  fameu>e  de  la  Chine 
centrale;  devant  celle  éiiorme  eriij.ne,  haute  de  17  mètres,  celles  do  deux 
disciples,  moins  élevées  de  moitié,  montrent  le  saint  aux  fidèles  prosternés. 
Au  sud,  dans  la  vallée  de  Weï  ho,  la  cité  principale  est  Kcunilchcon,  per- 
due, jtuur  ainsi  dire,  dans  une  immense  enceinte  dont  une  partie  forme  un 
cimeiièi'e.  Plus  bas  sur  la  même  rivière  est  la  ville  administrative  de  Fou- 
Ichanj;  bien,  près  de  la(|uelle  un  aulic  Houddha,  se  dressant  sur  une  colline, 
bénit  la  campagne  en  étendant  la  main  droite.  Au  sud,  sur  les  bords  d'un 
al'Ilucnl  du  Weï  bo,  la  grande  Tsingtcheou  élève  ses  pagodes  et  les  dômes 
de  ses  temples  au-dessus  du  branchage  des  châtaigniers  et  des  noyers  :  c'est 
un  groupe  de  ein(|  numicipalités  ayant  u(\  maire  commun,  mais  chacune 
entourée  de  son  enceinte  particulière  de  hautes  murailles.  Tsingtcheou 
est  un  grand  marché  de  thé,  de  tabac,  d'indigo,  et  ses  artisans  s'occupent 
du  lissage  el  de  la  broderie  des  soies  ainsi  fpie  de  la  mise  eu  ceuvre  des 
métaux,  lu  sentier  IVéïpienté  s'élève  de  Tsingtcheou  vers  un  col  de  lôO'i 
uu'-trcs  d'altitude,  seuil  de  l'arête  qui  sépare  les  bassins  du  lloang  ho  et  du 
Vangtze  kiaiig  et  à  bi(juelle  les  caries  donnent  le  nom  de  l'eï  ling,  in- 
c(umu  dans  le  pays  '. 

Singan  fou,  ch(;f-lieu  du  Cliensi  el  jadis  capitale  du  Royaume  Central,  à 
l'épocpu;  des  Tsin,  puis  de  iKKJ  à  l'2S0,  sous  le  nom  de  Siking  ou  «  llé- 
sidence  occidentale  >\  est  encore  l'une  des  plus  grandes  cités  de  l'em- 
pire ;  elle  a  cerlainement  plus  d'habilanls  (pie  l'eking  el  n'est  |)robable- 
meiil  dépassée  (pie  par  la  cité  de  (lantoii.  Mlle  s'élève  au  milieu  d'une 
plaine  où  se  réunissent  le  Weï   ho,  le  Ring  ho  el  (juehjues  rivières  moins 
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importantes.  La  forlo  cncointo  cirnoléo  do  la  ville  lormo  un  carré  j»ar- 
(iiit,  orienté  suivant  les  points  cardinaux,  et  le  milieu  de  cliaipie  côté, 
long  de  plus  de  i  1  kilomètres,  c<t  percé  d'une  |)orte  nioiuimentale  surmon- 
tée de  pavillons  étages.  Depuis  des  milliers  d'années,  Singan  fou  est 
une  cité  commentante  d<!  premier  ordre,  grâce  à  sa  position  centrale  et  à 
la  fertilité  de  sa  «  tern^  jaune  ».  Ses  magasins  sont  icmplis  de  mar- 
chandises précieuses;  mais  aucun  édifice^  curieux  des  anciens  temps  ne 
s'est  conservé;  on  ne  montre  plus  dans  le  cpiarlier  «  maiulcliou  »  ipie  l'em- 
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placement  du  palais  des  Tang,  qui  régnèrent  du  septième  siècle  au  com- 
mencement du  dixième.  Toutefois  Singan  jiossède  toujours  un  nnisée 
archéologique  d'une  grande  richesse,  la  «  forêt  des  tahletles  »,  c(dlection 
d'inscriptions  et  de  dessins,  dont  quelques-uns  ont  deux  mille  années 
d'existence,  et  qui  permellent  de  reconstituer  l'histoire  de  |)lusieurs  dy- 
nasties. Singan  fou  a  dû  à  son  enceinte  de  murailles  de  n'avoir  pas  été  dél- 
imite jtar  les  rehelles  mahomélans,  comme  Xanking  et.  tant  d'autres  villes 
de  la  Chine  centrale.  Pendant  tonte  la  durée  de  la  guerre  civile,  les  cin- 
([uante  mille  nmsulmans  de  Singan  furent  inleinés  dans  la  ville,  sous 
peine  de  mort,  et  c'est  à  grand'peinc  qu'on  empêcha   U  nuiltitude  île  les 


■r.àm- 


:'.^i 


f  :  i.L''~.Vj.t".  v.:..j 


l''-  ■:;;'■ 


\  m- 


•  ri;.'; 


!'!;:;  '■i'!!^ 


( 

; 

''Ï'-H 


m 


^   H '•!..! 


■ .  ;  t 


,1    ;  ;. 


'':^.:! 

!l'''l 


J»i 


NOUVELLE  CÉOr.RAPHlE  UNIVERSELLE. 


massacrer.  Ils  possnlcnl  civ'oro  leurs  luiit  mosquées,  mais  ils  ont  <lù  eu 
cliauffcr  l(!s  inscriptions  cl  y  placer  les  tablettes  de  l'empereur  et  do  Con- 
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Kn  aval  de  Singan  l'on,  sur  le  Weï  lio,  s'élevait  avant  la  guerre  la  ville 
importante  de  Jloa  tcheou  :  c'est  là  que  commeu(;a,  en  18()(),  cette  ler- 
rildcï  insurrection  cpii  l'uina  de  si  vastes  contrées,  et  cpii  coula  la  vie  à  taul 
de  millions  d'hommes,  lloa  tcheou  n'exisie  plus;  elle  a  été  rasée;  il  n'en 
reste  cpi'un  monument  sacré,  l'un  des  plus  anciens  de  l'empire,  un  temple 
élevé  au  commencement  de  l'ère  vulgaire.  Actuellement  la  cité  la  plus  po- 
puleuse de  la  région  est  la  place  forte  de  Toung  kouan  ou  la  «  Porte 
Orientale  ».  C'est  la  forteresse  centrale  de  tout  le  hassin  du  lloang  ho  cl 
le  point  sti'alégique  de  la  Chine  le  mieux  défendu  :  des  tours  (>t  des  i"(Mn- 
parlsarmés  de  canons  en  commandent  les  approches.  Si  tuée  à  l'entrée  orien- 
tale du  Chensi,  à  l'angle  de;  la  vallée  fluviale,  et  à  l'endroit  où  le  Iloang  ho, 
cessant  de  couler  du  nord  au  sud,  reçoit  en  même  temps  trois  rivières 
abondantes,  Toung  kouan  est  le  point  de  jonction  naturel  de  plusieurs 
roules  maîtresses.  (Jr,  dans  ce  pays  où  la  «  terre  jaune  »  occupe  une  si 
grande  étendue  de  ])ays.  c'est  par  les  chemins  tracés  et  non  par  des  voies 
détournées  (pie  doit  se  fairi^  tout  le  mouvement  du  commerce  et  de  la 
guerre  :  de  là  l'importance  stralégi([ue  exceptionnelle  de  Toung  kouan*. 
Le  Iloa  chan,  qui  dominiî  Toung  kouan  au  sud-ouest,  est  à  peine  moins 
saint  que  le  Taï  chan  du  Chafitoung  et  porte  aussi  de  nombreux  monas- 
tères ;  mais  il  est  ])lus  dilïicile  à  gravir  :  au  sommet  de  la  montagne  «  à 
dos  d'éléphant  »  siège;,  entoiu'é  d((  fées  et  d'esprits  célestes,  Peï  ti,  l'Finpe- 
reur  Blanc,  le  protecteur  des  j)rovinces  occidentales. 

Le  Chensi  septentrional,  limitroplut  du  pays  des  Ordos,  est  une  des  c(»n- 
Iréos  les  moins  conmies  de  la  Chine;  à  l'exception  des  missionnaires,  nul 
voyageur  européen  ne  l'a  visitée;  on  sait  néanmoins  tpi'il  s'y  trouve  des  villes 
commerçantes:  telles  sont  Foutcheou,  dans  la  vallée  du  Lo  ho;  Yangaii 
fou,  située  plus  au  nord,  dans  une  région  riche  en  houille  et  en  sources 
de  pélrole;  Yulin  fou,  bâtie  à  l'une  des  portes  de  la  Crande  Muraille, 
dans  le  voisinage  des  steppes  mongoles.  Plus  facilement  accessible,  le  haut 
Chansi  est  mieux  connu  (pie  le  Clunisi  du  nord.  M(''me  des  mineurs  et  (hîs 
commerçanls  dT-lurope  l'ont  parcouru  en  divers  sens  pour  en  étudier  les 
ressoun^s  :  on  se  trouve  déjà  dans  le  c(M'cle  d'attraction  du  jiorl  deTientsin. 
La  capitale  du  Chansi.  Taïyuan  fou,  se  trouvt!  dans  cette   iV'gioii  ;  ell(M'sl 
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abritée  au  iiord-oiiesl  par  une  ol)ainc  do  collines,  l'un  des  gradins  (jwc  i'or- 
inent  les   i)lateaux  étages  du  Ciiansi,  et  ses  eam|)agnes  sont  arnisées  |»ar 
les  eaux  du   Fouen  ho,  (jui  descend  au   sud-ouest  vers    le  Fleuve  Jaune. 
Taïyuan  est  moins    vaste   que    la    pliipai'l   tles  autres  capitales  de    pro- 
vince; le  rectangle  de  son  enceinte  extérieure  a  seulenu'iil    1."  kilomètres 
de  développement  et  renlerme  des  espaces  inhabités;  comme   l'eking,  elle 
a  son  quartier  tarlare,  séparé  de  la  ville  chinoise  par  une  haute  muraille, 
et  l'on  a  pris  soin   d'en   disjtoser    les   quartiers  de  la    même  m.ir.ièie 
que  ceux  de  la  résidence  impériale  ;   le  parc  du  gouverneur  a  des  nappes 
d'eau,  des  pagodes,   une    «    montagne  do  charbon  »    imitées   do   colles 
de  la  «  Ville   Jaune  ».  Autrefois  Taïyuan  eut  un  grand   renom  pour  la 
fabrication  des  armes,  industrie  qui  a   beaucou[)  diminué  d'importance, 
quoique  le  gouvernement  y  possède  un  arsenal    vÀ  une  fonderie  de  ca- 
nons. Les  alentours  de  Taïyuan  sont  fort  bien  cultivés,  et  quehpies-unes 
do  ses  campagnes  sont  do  véritables  jardins;  c'est  même  là  ijue  les  agri- 
culteurs obtiennent  le  meilleur  raisin  de  la  Chine  et  ils  savent  en  faire 
de  bon  vin,  en  suivant  la  méthode  enseignée  par  les  premiers  mission- 
naires catholiques'. 

Le  mouv(>inent  du  transit  ne  passe  pas  dans  celle  partie  du  Chansi. 
Filtre  le  l'etchili  el  la  Mongolie,  la  route  de  commerce  s'élève  par  la  val- 
lée du  l'oulou  ho,  contouriu;  l'extrémité  occidentalt;  de  l'Outaï  chaù  et  tra- 
verse la  (jraiule  Muraille  intérieure  au  col  de  Vemen  kouau  :  on  y  voit  pas- 
ser jusqu'à  '2000  bêles  de  somme  en  un  seul  jour.  La  route  directe  remonte 
à  l'est  vers  la  ville  très  commentante  de  l'ingding,  entourée  de  fonderies  et 
d(î  mines  de  houille,  cl  traverse  successivement  quatre  cols  ou  «  portes  cé- 
lestes »  pour  redescendre  à  Tchingling  dans  la  j)laine  du  Petchili.  Dans  le 
bassin  de  Taïyuan,  les  villes  c(>mmer<;aules,   llieoukao,   Tchi   bien,  sont 
situées  au  sud  el  au  sud-ouest  de  la  capitale.  Pingyao  bien  est  le  marché 
d'où   se   font  h's  expéditions  des   denrées  locales  vers  le  llonau;  Taïkou 
bien  et  Tidianglau  tchin  sont  des  cités  fort  riches  où  résident  plusieurs  des 
riches  banquiers  de  l'empire,  eu  relations  d'affaires  avec  San  Francisco. 
Londres,   Marseille;  les  bronzes  et  les  vases  que  les  anli(|uaires  trouvent 
dansées  villes  du  Chansi  sont  les  proiluils  les  plus  précieux  de  l'art  chi- 
nois. Le  sol  des  plateaux  ne  suffi!  pas  à  nourrir  la  population  :  l'iiulus- 
ti'ie  el  les  profits  de   l'émigration  périodique  doivent  subvenir  aux  res- 
sources naturelles  du   pays,  (ibacpie    ville,   clia(|ue  village  a  son   travail 
spécial,  celui  des  étoffes,   dos  fers  ou  du  papier;   on  s'occiqie  aussi  très 
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uctivoineiil  do  rexploilalion  dos  niinos  do  liuuillu  pour  la  consommation 
localo.  Quoi(|ue  1res  àpros  au  gain  dans  jours  voyages  à  l'élranger,  los  gens 
du  Chansi  sont  gônôralonionl  polis,  pi-ôvonanls,  hospilaliors,  tandis  quo 
ceux  du  Clionsi  se  sont  fait  auprès  dos  voyageurs  une  ropulalion  toute  con- 
traire. 

Avant  l'iiisurreclion  dos  Taïping,  plusieurs  villes  s'élevaient  dans  le 
bassin  (]iii  s'étend  au  sud  do  celui  do  Taïyiian  iou  et  (pie  parcourt  égalonieut 
le  Fouen  ho,  après  avoir  traversé  par  une  cluse  profonde  la  chaîne  du  Ho 
chan.  Ces  villes  n'étaient  en  1872  que  des  amas  de  ruines,  occupées  par 
des  garnisons;  elles  sc^  rohâtissont  [)eii  à  pou,  grâce  au  commerce  considé- 
rable qui  se  porte  du  Ilonan  vers  le  Chansi  septentrional.  Le  col  de  tiansin 
ling,  étroite  brèche  ouverte  dans  la  «  terre  jaune  »,  est  parfois  aussi  auimé 
qu'une  rue  de  grande  ville  :  los  ânes,  los  mulots,  los  chameaux,  portant 
blés,  farines,  tabac,  sol,  thé,  papier,  cotonnades,  se  suivent  en  une  longue 
caravane,  dont  le  chargeuKtnl  total  représente  celui  de  plusieurs  convois  de 
chemins  de  fer. 

Pingyang  fou  est  située  sur  le  Fouen  ho,  dans  une  plaine  sablonneuse 
moins  fcu'tile  ((uc  le  basisiu  de  Taïyuan  :  ce  fut  naguère  nue  des  villes  les 
plus  considérables  du  Chansi,  mais  les  Taïping  l'ont  dévastée;  un  de  ses 
faubourgs,  quoique  entouré  de  murs  comme  la  cité,  n'avait  plus  une  seule 
maison  qui  ne  fût  démolie.  Pourtant  il  n'est  point  de  villes  chinoises  qui 
soient  mieux  fortiliées  que  Pingyang  :  elle  est  entourée  d'une  triple  enceinte 
et  de  chemins  couverts  qui  permettraient  à  la  garnison  de  prendre  l'en- 
nemi à  revers  s'il  venait  à  dépasser  la  première  porte.  11  est  probable  qu(!, 
saisis  de  panique,  les  habitants  de  la  ville  ne  songèrent  pas  à  se  défendre; 
ils  comptaient  peut-être  aussi  sur  la  vertu  magique  de  leurs  murailles,  dont 
los  contours  imitent  la  foi-me  d'une  tortue.  Pingyang  est  l'une  des  villes 
saintes  de  l'empire  et  l'une  des  plus  anciennes  du  monde;  à  moins  de  3  ki- 
lomètres au  sud  se  trouve  l'emplacement  de  ce  qui  fut  la  capitale  de  l'em- 
pire aux  temps  de  Yao,  il  y  a  plus  do  quarante-deux  siècles.  Près  de  là 
s'élève  un  temple,  naguère  somptueux,  consacré  à  la  mémoire  des  trois 
saints  empereurs  Yao,  Cliun  et  Yu.  D'après  la  légende,  Yao  serait  enseveli 
dans  une  grotte  des  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'est  de  la  plaine  de  Pingyang: 
là  s'ouvre  une  gi'otlo  d'où  s'échappent  des  vapeurs  méphitiques,  et  c'est  au 
fond  de  celte  caverne  inaccessible,  dans  los  eaux  d'un  lac,  que  se  trouve- 
rait le  cercueil  d'or  et  d'argent  du  célèbre  empereur,  suspendu  aux  pa- 
rois du  rocher  par  des  chaînes  de  l'or  '. 


'  Willinmson,  Trauclx  Ihrowjh  Nortli  China,  Maiirhiiria  ami  Ea.ilern  Momiolia. 
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yuel(|Ui!s-um!s  des  villes  les  plus  iinpurlanles  du  Cliansi,  l'oulclieou  Ibu, 
Kiaï  Icheou,  Nj^anyi  hien,  Yuenlclun;^,  se  sont  élevées  vers  l'auf^le  sud- 
orienlal  de  la  province,  dans  la  partie  (juc  liniile  le  coude  du  Fleuve  Jaune. 
C'est  la  région  d'où  l'on  extrait  le  sel  qui  approvisionne  le  Cliansi  et  la 
plus  grande  partie  du  Clicnsi,  du  Ilonau,  du  Kansou.  Le  principal  marais 
salant,  connu  généralement  sous  le  nom  de  Loutswoun,  s'étend  sur  la 
rive  septentrionale  d'un  lac  d'environ  oO  kilomètres  de  longueur,  que 
dominent  au  sud  les  hauts  escarpements  du  Koungliao  clian.  Ce  marais 
est  |)rol)al)lement  le  gisement  du  monde  (pii  fournil  la  plus  grande  (pian- 
lité  de  sel,  et  celui  que  l'homme  exploita  régulièrement  pendant  la 
plus  langue  série  de  siècles  ;  à  l'époque  de  Yao  déjà,  il  y  a  plus  de  quatre 
mille  ans,  on  en  i-etirail  du  sel  en  al)(uidance,  et  sans  doute  que,  depuis 
ces  temps  antiques,  on  n'a  rien  changé  au  mode  primitif  d'ex|)loitation. 
1/eau  du  petit  lac  qui  occupe  le  l'ond  de  la  dépression  marécageuse  étant 
presque  douce,  on  ne  l'utilise  point  :  c'est  dans  le  marais  seulement  que 
l'on  travaille.  Là  les  terrains  sont  formés  d'une  argile  dure,  remplie  de 
cristaux  de  gypse  :  on  y  creuse  de  gi-ands  li'ous  en  forme  d'entonnoirs,  au 
fond  desquels  s'amasse  l'eau  salée,  que;  l'on  élève  ensuite  au  moyen  de 
S(;aux  et  (pie  l'on  vei'se  sur  des  aires  unies  où  elle  s'évapore  en  laissant 
une  couche  saline.  L'ensemhie  de  la  dé[U'ession  de  Loutswoun  appartient  ù 
l'empereur,  qui  l'a  fait  entourer  d'une  haute  muraille  pour  la  perception 
de  la  gahelle  (!l  qui  la  loue  à  des  associations  de  fermiers;  on  en  compte 
environ  cent  cinquante,  qui  possèdent  chacune  dans  le  marais  une  zone 
de  180  mètres  de  litngueur.  La""  quantité  de  sel  qu'elles  retirent  varie  sui- 
vant la  saturation  du  terrain  ;  mais,  en  moyenne,  on  peut  évaluer  la 
j)roduction  annuelle  du  hassin  à  l'énorme  quantité  de  154  000  tonnes'. 
Yuentching  ou  la  «  Cité  dc^s  Sources  »  est  le  centre  ])rinci[»al  de  l'expé- 
dition du  sel;  un  des  plus  heaux  temples  de  la  Chine  élève  ses  dômes 
au-dessus  de  la  ville. 

Des  sondages  révéleront  un  jour,tlans  les  profondeurs,  des  hancs  épais  de 
sel  gemme,  car  des  sources  salines  jaillissent  eu  heaucoup  d'autres  endroits 
du  Chensi  méridional  et  du  Ifonan.  Sur  le  versant  opposé  du  Foungtiao 
chan,  dans  la  plaine  même  du  lloang  ho,  des  marais  salants  s'étendent  au 
hord  du  fleuve.  La  «terre  jaune»  des  berges  est  imprégnée  de  sel.  Les 
habitants  lavent  cette  terre  et  font  évaporer  l'eau  de  lavage  dans  les  com- 
|)artiments  des  marais  disposés  exactement  comme  ceux  du  littoral  ih  la 
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mer:  la  concenlralion  cl  la  cristallisation  du  sel  s'achèvent  au  moyen 
(lu  feu'. 

Kn  aval  de  Toung  kouan,  les  villes  et  les  villages  se  succèdent  sur  les 
deux  bords  du  lloang  ho  en  une  chaîne  continue;  les  hommes  se  pressent 
en  multitudes  dans  cette  fertile  vallée  et  dans  les  campagnes  qu'arrosent  ses 
affluents  :  c'est  la  partie  de  la  Chine  qui  porte  spécialement  le  nom  de 
«  Kleur  du  Milieu  ».  Ilonan  fou  ou  «  Sud  du  Fleuve  »,  dont  le  nom  est  en 
même  temps  (îelui  d(^  la  province,  mais  qui  n'en  est  poiu-tant  pas  la  ca- 
pitale, occupe,  comme  Singan  fou,  l'une  des  parties  de  la  Chine  où  s'éleva 
jadis  une  capilale  du  Royaume  (lentral;  c'est  près  de  là,  sur  la  rivière  Ko, 
(pi'était  Loyang,  résidence  impériale,  aux  troisième  et  au  septième  siècles  de 
l'ère  vulgaire,  sous  les  dynasties  des  Weï  et  des  Tang;  les  légendes  y  pla- 
cent aussi  la  résidence  du  mythique  Ko  hi.  Ilonan  fju  est  btUie  près  de  la 
rive  septentrionale  du  Lo  ho,  qui  coule  parallèlement  au  Fleuve  Jaune;  une 
rangée  de  collines  d'une  hauteur  moyenne  de  150  mètres  sépare  les  deux 
vallées.  F.a  position  centrale  de  Ilonan  en  a  fait  pour  les  Chinois  un  «  ombilic 
du  monde  ».  l'eu  de  cités  sont  plus  favorisées  comme  points  de  conver- 
genci^  poiH"  des  routes  de  chars;  au  (;hemin  (pii  remonte  la  vallée  de 
lloang  ho  viennent  se  rattacher  (mi  cet  endi'oit  d'autres  voies  carrossables 
se  dirigeant  au  nord-est  vers  Tienisin,  au  sud-est  vers  le  lloai  ho  et 
le  Yangize  inférieur,  au  sud,  vers  la  vallée  du  Ilaù,  par  le  col  de  Nan- 
tcheou.  [;orsque  des  chemins  de  fer  traverseront  la  Chine,  Honan  ne  peut 
manquer  de  (lev<'nir  le  principal  entrepôt  de  marchandises  du  Royaume 
Central  à  destination  de  l'Occident".  Cette  ville  n'a  pas  de  monunuMils 
remarquables,  mais  les  collines  des  environs  portent  des  temples  qui 
sont  parmi  hîs  plus  anciens  de  la  (]hine  (^t  l(!s  plus  curieux  par  leurs  ob- 
jets d'art.  F.e  Soung  chan,  au  sud  de  Ilonan,  est  une  montagne  sacrée,  et 
(|Melqnes-uns  des  monuments  religieux  qui  le  décorent  sont  creusés  dans 
le  roc  vif. 

Kaïfoung  fou,  la  capilale  de  Ilonan,  universellement  connue  par  les  indi- 
gènes sous  son  ancien  nom  de  Pieu  leang,  ne  serait  pas  moins  bien  située  que 
Ilonan  si  les  crues  du  Hoang  ho  et  de  son  émissaire  le  l'ien  ne  la  m(;nacaient 
constamment  et  si  le  fleuve,  rompant  ses  digues,  ne  dévastait  j)arfois  les 
cam|)agnes  riveraines.  Les  travaux  d'(;ntrelien  des  levées  occu|tent  des  mil- 
liers d'ouvriers;  néanmoins  les  murailles  de  la  cité  ont  été  fréijuemment 
entourées  d'une  mer  débordée.  Kn  l.'lil,  Kaïfoung  fut  même  détruite  pres- 
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que  en  entier  par  ses  propres  (lélenseiirs  :  nynnlabatlu  les  levées  pour  noyer 
une  armée  île  rebelles,  ils  ne  surent  pas  détourner  le  courant  île  leurs 
remparts  et  périrent  presque  tous,  tandis  que  la  plupart  des  assiégeants 
eurent  le  temps  de  s'c'ni'iiir.  Kaïfounfi  l'on,  qui  l'ut  aussi,  de  1280  à  1405, 
capitale  de  l'empire  sous  le  nom  de  Toun^^king  ou  «  Uésidence  orientale  ». 
n'a  conservé  aucun  monument  dfî  sa  j^iandcur  |)assée  :  ce  n'est  |)lus  (pi'une 
ville  de  commerce,  comparable  à  un  cliamp  de  Ibire  permanent.  IMescpie 
tous  les  Juifs  (|ui  s'y  trouvent,  formant  l'unique  communauté  Israélite  de  la 
riiine,  exercent,  comme  leurs  frères  de  l'Occident,  les  métiers  d'orfèvres, 
de  brocanteurs, de  manieurs  d'or  »!t  d'ar{;enl'.  Le  bourff  de  Tcliuclien  cliefï, 
à  quel([ues  kilomètres  de  l\aïfouM<;,  est  l'un  des  princi|iaux  marcbés  dit  la 
(Iliitie  :  on  le  classait  jadis  parmi  les  quali'e  jjrands  lieux  d'écbaufie  de 
r  Km  pire. 

Au  nord  du  ll()an<{  lio,  la  ville  de  lloaïkin<>  fou,  ■^'dur't  dans  un  immense 
jardin,  qu'arrosent  de  clairs  ruisseaux  descendus  du  Taïclianfj  cban,  est 
aussi  une  cité  de  <>i'and  Iralic;  mais  elle  est  dépassées  en  inqmi'tance  com- 
merciale pur  un  bour<^  voisin,  situé  à  I S  kilomètres  au  nord-est,  Tcbin- 
}>oua  tclieù.  Ce  «  marché»,  l'entrepôt  de  mines  de  charbon  très  active- 
ment exploitées  dans  les  collines  situées  à  l'ouest,  expédie  aussi  des  objets 
en  1er  et  en  acier  fabriipiés  à  lloaikinj;;  c'est  là  que  la  pharmacopée  chi- 
noise se  procure  le  tibouanj",  une  des  racines  qu'elle  apprécie  le  plus.  La 
route  de  Tchiugou»  tchen  à  Tientsin  travei'se  la  grande  ville  de  Weïhoui 
fou  (Weïkiii,  Weïkiun)  et  va  rejoindre  la  tète  de  la  navigation  sur  le  Weï 
ho  à  Taukoou  Ichcn,  j>orl  de  rivière,  où  l'on  échange  surtout  les  houilles 
du  (Ihailsi  contre  les  houiUes  du  Pelchili,  et  principal  intermédiaire 
entre  Tientsin  et  les  canqiagnes  river-aines  du  Fleuve  Jaune.  A  l'ouest 
du  Weï  ho,  sur  un  petit  affluent,  la  cité  de  Tchaugtt!  fou  se  distingue 
avantageusement  de  toutes  ses  voisines  par  le  bon  entretien  de  ses  rues 
et  de  ses  temples,  par  l(>  goût  de  ses  habitants  et  la  prospérité  de  son  in- 
dustrie. Les  routes  des  environs,  dit  Oxenhani.  sont  aussi  bien  entnîtenues 
que  les  meilleures  chaussées  de  l'Angleterre  '. 

Les  villes  commerçantes  sont  aussi  très  nombreuses  au  sud  du  Iloang  ho, 
dans  les  vastes  plaines  où  ser|)enlent  le  lloaï  et  ses  affluents.  Le  marché  le 
plus  important  de  cette  région  est  Tchooukia  koon,  au  confluent  des  trois 
rivières  qui  forment  le  Cha  ho,  à  l'ouest  de  la  cité  provinciale  de  Tchin- 
tcheou  fou.  Les  campagnes  cpii  entourent  Koeïté,  au  sud  de  Kaïfonug  fou. 
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*  .!.  (le  Rochecliousrt,  Pékin  et  Vintèrieur  île  la  Chine. 

*  Oxcnham,  Mitlheilmifien  von  Petermann,  IV,  1870, 
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110  sont  piis  moins  riclics  qui;  ('(>IIi;h  du  lliiiiiin  occidciilal,  inuis  ellt's  ont. 
ou  henucoup  plus  à  souflrir  du  pnssafjo  dos  insur^ôs  Tiripinf,'.  [))>  Nnukin^ 
à  Tsinan,  l'ôlonduo,  jadis  luai'iuo  ol  mainlonaiil  parsomoo  do  laos,  rpio  par- 
court lo  (irand  Canal,  lour  ôlait  ouvoito  sans  dôlonso  o(  ils  on  rava}r('>ronl 
loules  los  oiU's'. 


UASSIN     DU    YA^GTZIi:    KIANG 

«KTCIIOIIKN,    KOKITCIIKOU,     l(l>UP£,     llniINAN,     NliANIKICI,     KltKRSUU,     K I  *  N I)  S I  ,    TCHEKIANG. 

Lo  bassin  du  Yan^lzo  kiaiij>  con)|>rond  los  trois  hiiitiônios  du  torriloiro 
do  la  Cliino  propronionl  dito,  ol  la  population  qui  l'Iiabito  ôtait  ôvaluôo  à 
j)lus  do  200  millions  d'habitants  avant  la  torriblo  guorro  civilo  qui  dovnsta 
cos  provinoos.  Co  n'ost  pas  dans  la  rôgion  travorsiu;  par  lo  Flouve  Bleu 
(pio  s'ost  fondé  l'Klat,  mais  c'est  là  (|u'il  a  trouvô  sos  principales  ressources 
ot  qu'il  a  pu  développer  sa  puissance  pour  devenir  l'empire  par  oxcollencc 
do  l'Asie  orientale!'. 

Des  doux  firands  coui's  d'eau  chinois,  le  Yangtzo  est  de  boancoup  lo  plus 
considérable  :  d'ordinaire  il  est  désigné  simplement  sons  lo  nom  de 
Ta  kiang  ou  de;  «  Gi-and  Fleuve  ».  Ses  eaux  sont  jaunes  d'alluvions  comme 
colles  du  Iloang  ho;  mais  tandis  que  co  dernier  flouve  est  comparé  à  la 
Terre  »,  au  «  [)rincipo  femelle  »,  dont  la  couleur  symbolique  est  le  jauîio, 

'  Villes  iinpni'liinlus  du  bassin  du  llnaiig  lui  dont  la  |io|uiliitioii  est  iiidii|iiûu  appruxiinativuinciit 
pal'  di's  vi)yai;eui'$  iiiudei'iius  : 


KANSOU. 

Laiitclieou  fou,  d'après  Ki'uiliu'i'  5(H)  000  lial> 

Tsingtclieou      »               ■>  ItiOOOO  » 

Siniiigfou         .1              »  00000  » 

Pingliang  fou    »              »  00  000  >< 

Kouiilcliwm      »               »  50  000  i> 

Tclioimgpi!  liieii              »  10  000  » 

CHKNSI. 

Siiiganfoii,  d'api'ùs  Iticlilliofuii  .   1  000  000  liai 
*  Population  du  bassin  du  Yangtzi;  kiang  en  18i'i 

Sii|)i'ili(ii'  d'nin r<  Ileluii  el  VViijçiicr. 


ciiaSsi. 
Taïyuan  fnu,  d'après  >Villiainson.      250  000 hab. 


Setcliouen. 
Koeïtclicou 
Houpc  .  . 
Ilounaii .  . 
Ngaiihoeï  . 
Kiangsiiu  . 
Kiangsi .  . 
Tchekiang. 
Ensemble . 


i7'.t  208  kiloin.  carrés. 

1 72  8!t8  »  » 

ITO'.Hl)  »  » 

2 1 5  555  »  11 

159  875  11  » 

103  059  11 

177  05(5  »  » 

92  585  »  .1 


YuuMti-hing  » 

Tnungkonnii  » 

l'ingyao  bien  » 

Tcbi  bien  n 

llieoukan  n 
l'ingding  tclieou 
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1  501  540  kiloni.  carrés. 
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lo  Yaii^tzt^  Nci-iiil,  d'iipivs  (|iinl(|ii('s  coininciiliitt'urs,  U'  «  Fils  du  l'i'iii('i|i<' 
MAlt^  »,  (;Vsl-à-(linî  du  (licl;  par  coiisûiiucnt,  le  noui  de  Klruvi^  lllcii, 
i|U»!  lui  donnent  les  anciens  missionnaires  et  qui  est  encore  très  usilé  en 
Kurope,  se  trouverait  jnslilié,  puisque  l'azur  est  la  couleur  du  cie!'.  Mais 
(pioicpi'un  des  caractères  coninninéinent  oni|doyés  pour  désigner  le  Yang 
soit  celui  (|ui  s(!  rapporle  au  principe  niAle,  on  se;  sert  aussi  d'autres 
signes,  dont  chacun  lait  variiM'  le  sens  de  ce  n(MU.  I*eul-ètre  doit-il  se  Ira- 
it"  0».   —  HKIIIT  Coai'tlIK   rill   VtNIiTïtK   KfAMU   KT   h'aIITIIKS   ILEUVEi. 


(luire  «  Fils  de  l'Océan  »  ;  peut-être  rappelle-l-il  les  débordements  du  fleuve, 
ou  bien  est-il  un  terme  purement  géograpliique,  celui  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Yang,  connue  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Kiangsou?  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  no  saurait  s'élonner  des  épitliètes  grandioses  qui  sont  appliquées 
au  fleuve  de  la  Chine  centrale,  car  il  est  certainement  au  nombre  d(\s  cours 
d'eau  les  plus  puissants  de  la  Teire.  Il  est  vi'ai  qu'en  Asie  même  les  trois 
grands  cours  d'eau  sibériens,  l'Ob',  hî  Yenisei  et  la  Lena,  le  dépassent  par  la 
longueur  du  cours  et  la  superficie  du  bassin"  ;  mais,  par  la  masse  liquide,  il 


fe's'flÊ 


■  '% 


Him 


y.  'i- 


:i 


.n 


„I,'i-l  V'r, 


'  LcHii  Mutclinikov,  Noies  manuscrUes. 
'       Longueur  dévoloppco  du  Yaiigt/.e,  d'apiès  IliUer.   ,    .    . 
SiuTacc  apprnxiinative  du  son  bassin,  d'après  Blukiston. 


i()50  kiluinètros. 

1  877  500  kiloiuôlres  carrés. 
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a  li(>iiii<-(Mi|)  |tliis  (riin|Mniiiiic<>  (|ii('  ers  rivitMcs  des  n''fjions  ^latTcs.  D'a- 
|ir(»^  It's  iiifsiii'fs  |iivcisi>s  <|ii(>  l'on  «luil  à  lllakisloii  <■!  à  (îiippy',  le  KIciivc 
Itifii  i>sl  l(!  (|iiali'i(>iiif  cours  d'eau  ilt>  la  Tcirc  pour  le  di'liit  nioycMi  :  il 
n't'sl,  dépassé  dans  l'Ancicii  Moiidi'  (juc  par  le  (lonjro,  dans  h-  Nouveau 
Monde  ipie  |iai' le  courant  des  Ainazonos  el  les  fleuves  unis  du  l'aranà  el 
de  l'di'u^uay.  Kn  aval  du  conllueul  du  llan,  le  Van<{l/e  riude  eu  moyenne 
ISrt'iO  uu'>li'es  rl'i'au  par  sec(ui*le';  mais  en  eel  endroit  la  siirlaee  d'écou- 
leuu'ul  ne  représenle  tpie  les  oii/e  Irei/ièmes  de  tout  le  liassin  fluvial;  en 
adnu'tlani  que  la  piopoiliou  des  pluies  el  de  l'éroulemenl  se  maintienne 
ilaus  loule  la  pallie  iid'éiieure  du  cours,  la  poi'lée  du  Van^l/e  si>i'ait  de 
'21  (],')()  mètres  cubes,  six  l'ois  plus  (pu'  celle  du  Nil,  dix  l'ois  plus  (pie  ccllu 
du  itiiùiie. 

Kn  comparant  le>  deux  grands  lleiives  du  royaume  (leniral,  les  (Illi- 
nois u'ouLdieni  pas  d'opposer  h*  cot.'iaiit  du  midi  à  celui  du  nord,  le 
lleiivi;  liienraisaiil  par  excellence  au  torrent  dévastaleiir  ipii  a  reçu  le  nom 
de  «  Fléau  des  Kiilanls  de  llan  a.  I.e  Vangl/.e  ne  causa  jamais  de  désastres 
pareils  à  ceux  (pii  siiivenl  les  cliaiigemenls  de  cours  du  lioaii}!  Iio,  et  nul 
lleiive  n'est  plus  utile  pour  la  navij;alion.  S'il  ne  jtorle  |ias  encore  un  aussi 
grand  iiomlu'c  de  Italeaiix  à  vapeur  ipi(<  le  Mississippi,  ni  même  que  la 
Volga,  il  est  couvert  de  llotlilles,  de  clialaiids  et  de  liaripies,  et  c'est  ])ai' 
ceiitaiiies  d(>  uiille  (pie  l'on  puiirrail  compler  les  l)aleli(trs  (]ui  vivent  à  sa 
surface.  Marco  l'oio  u'exagérail  cei'liiiiit>meiit  point  en  disant  ipie  sur  les 
eaux  du  «  Kiaii  »  llotlaient  plus  de  navires,  porlanl  plus  de  richesses  et  de 
uiarcliaiidises  (pi'on  n'en  eût  lr(Uivé  sur  les  rivi»M'es  et  les  mers  réunies  de 
toute  la  clirélienlé.  Du  incendie,  allumé  par  la  l'oudredans  le  port  d'I  )iilcliang 
fou  en  1850,  dévora  sept  cents  ;;rosses  joiupies  et  des  milliers  de  lianpies; 
plus  (leciu([uante  mille  matelots  (ï;  trouv(>i'enl  la  mort  dans  les  eaux  ou  dans 
les  flammes;  un  seul  iK'gociant  de  la  ville  commanda  dix  mille  cercueils  à 
ses  frais''.  Kn  frappant  un  seul  |iorl,  (|ui  s'(''leiid,  il  est  vrai,  sur  I.')  kilo- 
mètres (le  longueur,  le  désastre  avait  l'ail  disparailre  plus  de  lialeliers  (pie 
n'ena  la  Trance  entière.  La  guerre  des  Taïping.(pii  se"  il  prit  ("'leniciitsiir 
les  hords  du  Yaiigt/e  kiaiig  et  de  ses  graine  'Iti  .^,  dépeiiplii  pour  un 
temps  les  eaux  du  lleuve.  I)e|niis  le  n'-lahli-  ilc  la  paix.  Ii      »imuerce 

local  a  re|»ris,  cl  de  nouveau  se  luoiilreut  .  laisildes  har(|ui>,  glissani 
en  longs  convoi^;  mais  de  temps  en  temps  !<  \agr  -  sculoviMis  |>ar  les 
lialcaiix  à  vapeur  viennent  halancer  ces  llotlilles,   coiiiiiie  pour  les  avertir 

'  litiilïisliiii,  /''/>!'  iiuiiillis  on  tlii'  Yiiiiiilsc  ;  —  <'ii|ipy.  Ntilurc,  '■27»  sopl.  -188(1. 

"■'  Di'liil  iiiciisiii't  to  |itiis  loil  (iim'il) '.    .  .".'>  sut  inùtit's  tutjCt.. 

"'  N'ovcllii,  Uix/iiliili,  Aiiiiiileii  lie  lu  l'mimijaliuii  de  la  Foi,  jaiivicr  1851. 
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(In  changomenf.  qui  s'accomplit  dans  rin(liislii(>  des  IraîTiporls.  l,o  Yaiifîlzp 
kiiuifi,  aiiqucl  les  Mon<fols  (loniiaicnl  le  nom  de  Dalaï  ou  «  Mer  »,  a  rempli 
on  l'Iîcl  dans  riiisloiie  de  la  (lliine  le  même  iôl((  que  l'Océan,  en  rempla- 
çant pour  la  navij^ation  les  golfes  qui  s'avancent  au  loin  dans  l'inléiieur  des 
terres.  Les  vo  âges,  les  expéditions  de  denrc-es,  et  en  même  temps  le  rap- 
procliemenl  des  civilisations  diverses,  se  Taisaient  sur  ces  eaux  intérieures 
plus  facilement  que  sur  un(^  mer  extérieure.  Aciuellement,  c'est  aussi  jiar 
le  Yangize  que  l'influence  européenne  pénètre!  K;  plus  avant  dans  la  Chine 
centrale;  les  deux  bords  du  fleuve,  en  s'ajoutant  au  littoral  marin,  le  pro- 

K'   10.    COnnS   NAVIGAIILE  du   ÏASGTZE    et    de   ses   AFKLIhNTS. 
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longent    en  réaiilé  de  4000  kilonièlres.    |,a   longueur  des  eaux   navigaides 
dans  le  bassin  égale  la  moitié  de  la  circonférence  terrestre. 

On  sait  que  Ic'^  allluenls  supéiieiirs  du  Yangl/e  luiissent  en  dehors  de  la 
Chine  pioprement  dite,  siu'  les  plaleaux  du  Tiliel.  Pas  plus  (|ue  celles  du 
l'Ienve  .laune,  les  sources  du  Fleuve  llleu  n'ont  eiu:oreélé  reconnues  par  des 
voyageurs  europi'ens,  mais  on  peut  indiquer  d'une  uianière  assez  pn'cise  le 
lieu  de  leur  origine.  Trois  ruisseaux,  égalenienl  (l(''sign(''s  par  les  Mongols 
sous  les  noms  d'Oulan  nioureu  ou  «  rivières  llouges  »,  et  distingué-s  spé- 
cialement par  les  surnoms  de  XanuMtou,  de  T(d\lonaf,  de  Kelsi,  naissent 
dans  la  légion  nord-orienlale  du  Klialchi.  an  sud  des  chaînes  inexplorées 
du  Kouenlun,  (|ue  continue  à  l'ouesl  le  lîayan  kiiara;  ces  trois  cours  d'eau 
réunis  lorment  le  Mi  urui  oussoil  ou  1'  «  Kan  Sinueuse   »  des  Mongids,   le 
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Ditchou  ou  Bi'ilchou  des  Tibétains,  c'esl-à-tlire  la  «Rivière  do  la  Vache  '  »  : 
le  fleuve  est  celui  qui  jjrendra  le  nom  de  Yanglze  sur  le  territoire  chinois. 
A  l'endroit  où  Prjevalskiy  le  traversa,  à  l'altitude  de  4007  mètres,  la  lar- 
geur du  lit  était  de  225  mètres  et  le  courant  fort  rapide;  l'aspect  des 
rives  prouve  que,  lors  des  crues  d'été,  l'espace  recouvert  par  les  eaux  n'a 
pas  moins  de  1600  mètres  de  bord  à  bord.  A  la  hauteur  de  4  kilomètres 
au-dessus  de  l'Océan,  et  à  plus  de  5000  kilomètres  de  son  embouchure, 
le  Mourui  oussou  i-oule  déjà  plus  d'eau  que  mainte  rivière  célèbre  de  l'Eu- 
rope occidental»;.  C'est  dans  cette  partie  de  son  cours  (jue  les  deux  fleuves 
rivaux  de  la  Chine,  le  lloang  ho  et  le  Yangtze  kiang  se  rapprochent  le 
plus  :  leui's  bassins  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par  la  crête  du 
Bayau  kliara ,  et  les  neiges  d'une  même  montagne  alimentent  les  deux 
fleuves. 

Le  Mourui  oussou  suit  d'abord  la  même  dii'cction  que  les  autres 
fleuves  du  Tibet  oriental  ;  parallèb»  au  Loutz-  ki.mg  et  au  Lantzan  kiang, 
il  coule  au  sud  comnle  s'il  allait  se  jeter  dans  le  golfe  de  Siam  :  sur  un 
espace  de  plus  de  1000  kilomètres  de  développement,  il  descend  ainsi  vers 
l'océan  Indien;  mais  tandis  que  les  cours  d'eau  voisins  ont  trouvé  des 
brèches  pour  traverser  le  plateau  du  Vuntian,  il  si;  heurte  contre  ces  hautes 
terres  sans  pouvoii'  trouver  une  issue,  et  se  lepliant  à  l'est  par  de  vastes 
méandres,  il  passe  sur  un  autre  versant  continental  et  se  rapproche  du 
Iloang  ho  pour  aller  comme  lui  se  déverser  dans  la  mer  de  Chine.  Dans 
cette  partie  de  son  cours  il  a  reçu  des  Chinois  les  noms  de  Kincha  kiang  ou 
«  Fleuve  au  Sable  d'Or  »  et  de  Pechoui  kiang  ou  «  Fleuve  de  VVawi  Blanche». 
Une  autre  rivière  est  aussi  désignée  comme  étant  le  Fleuve  aux  Sables  d'Or: 
c'est  le  Yaloung  (Yarloung)  ou  Xialchou,tiui  naît  sur  les  pentes  du  Bayan 
khara  et  coide  parallèlement  au  Moiu'ui  oussou  et  aux  autres  fleuves  tibé- 
tains de  la  province  de  Kham.  Au  confluent  des  deux  cours  d'eau,  le  Ya- 
Idung,  pres(|ue  aussi  large  et  plus  rapide  ([uc  le  fleuve  principal,  passe  dans 
mu;  cluse  de  rochers  aux  parois  perpendiculaires  :  aucun  sentier  ne  pénètre 
dans  cette  gorge  sauvage'. 

Kn  aval  du  Yaloung,  le  Kincha  kiang  reçoit  encore  une  autre  rivièn;  qui 
vient,  sinon  du  Bayan  khara,  du  moins  de  son  prolongement  oriental,  le 
Min  chan,  et  (pii  descend  du  nord  au  sud,  dans  le  même  s(;ns  que  les  fleuves 
parallèles  de  la  province  de  Kham.  Cette  rivière  est  le  Wen  ou  Min  de  la 
plupart  des   caries.  Au  point  (h;  vue  hydrographique,  il  est  incontestable 


'  Kliiiirotii,  Dcsrriiiliiiii  du  Tihi-l. 

*  Vr.  diii'iiii'i',  Voiiiiijo  tri'.rphn-ndon  en  Imlo-Cliinr. 
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.que  le  Min  est  l'affluent  du  Kincha  kiang,  car  il  lui  est  très  inférieur  par 
la  niasse  liquide  et  par  la  longueur  du  cours,  et  la  vallée  qu'il  parcourt 
n'est  par  sa  direction  ([u'un  sillon  latéral  de  la  grande  dépression  médiane 
dans  laquelle  coulent  les  eaux  du  Yangtze.  Cependant  la  plupart  des  auteurs 
chinois  ont  considéré  le  Min  comme  la  branche  maîtresse  du  fleuve: 
la  cause  en  est  due  sans  doute  à  la  communauté  de  civilisation  ((ui 
existait  entn;  les  habitants  de  la  vallée  du  Min  et  ceux  du  has  Yangtze 
kiang;  la  grande  rivière  venue  des  h;uiles  régions  qu'habitaient  des  popu- 
lations sauvages  et  redoutées  paraissait  aux  Chinois  policés  provenir 
d'une  sorte  de  monde  à  |)art;  pour  eux,  le  Kiang,  le  «  Kleuve  »  [)ar  excel- 
lence, devait  couler  en  entier  dans  le  domaine  de  la  civilisaticn.  Dans  le 
Vukoung,  1(^  plus  ancitîn  document  géographique  de  la  Chine,  le  Min  est 
indiqué  déjà  comme  formant  h^  cours  supérieur  du  Crand  Fleuve'.  Marco 
Polo,  qui  résida  dans  la  vallée  du  Min,  donne  égalemiuit  à  cette  rivière  le 
nom  de  «  Kian  ».  Sur  les  anciennes  cartes,  tout  le  cours  supérieur  du  Kin- 
cha kiang  est  supprimé,  et  le  Ifoang  ho,  le  fleuve  dont  la  vallée  avait  été 
colonisée  en  premier  lieu,  est  tracé  comme  ayant  une  importance  beaucoup 
plus  considérable.  Depuis  l'époque  du  célèbrcî  voyageur,  le  Min  a  changé 
de  lit  dans  la  plaine  où  se  trouve  Tchinglou  fou,  la  capitale  d(!  la  pro- 
vince de  Setchouen  :  il  coulait  alors  au  milieu  de  la  ville,  large  d'un  demi- 
mille  et  très  |)rofond,  tandis  que  de  nf)s  jours  il  ne  traverse  même  plus 
Tchingtou  et  se  divise  en  plusieurs  bras,  dont  le  plus  rapproché  de  l'enceinte 
n'a  pas  100  mètres  de  largeur  :  les  canaux  d'irrigation  creusés  dans  la  plaine 
environnanle,  l'une  des  plus  fertiles  du  royaume  FhHiii,  ont  contribué  à 
changer  la  direction  des  cours  d'eau^ 

l'eiidant  les  crues,  le  Min  est  navigable  jusqu'à  Tchingtou,  mais  d'ordi- 
naire, les  bateaux  ne  peuvent  remonter  au  delà  de  Siutsin  bien,  où  se 
réunissent  en  un  seul  courant  tous  les  canaux  artificiels  et  naturels  du 
bassin  Ao,  la  capilaKi  :  c'est  là  cpie  commence,  à  r»"200  kilomètres  de  la  nter, 
celte  ligne  de  navigation  non  inlerronquie  (pii  traverse  de  l'ouest  à  l'est 
toute  la  Chine  proprement  dite.  Un  dixième  de  cette  ligne  de  navigation 
est  formé  par  le  courant  du  Miii,  tandis  (pi'en  amont  du  confluent  le 
Kincha  kiang  ne  serait,  dit-on,  navigable  sans  interruption  que  sur  un(^ 
centaine  de  kilomètres  |>our  les  barques  ordinaires;  il  est  |)robable  toute- 
fois que  les  cascades  dont  parh'ut  les  bateliers  do.  l'ingchan  sont  de  siuqdc's 
rapides,  faciles  à  franchir  et  (jue  la  véritable  cause  de  la  solitude  des  eaux 
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(In  Kinclia  kian<{  est  la  terroiir  qu'inspirent  aux  Irafiquanis  cliinois  les  sau- 
vages Miaolze  de  la  contrée'.  D'ailleurs  le  «  Grand  Fleuve  »  n'olîre  pas  en 
aval  du  confluent  du  Min  un  courant  absolument  paisible;  il  forme  aussi 
(|uelqucs  rapides  où  la  navigation  est  périlleuse.  D'après  les  mesures  de 
DIakiston,  la  pente  totale  du  Vangtze,  en  aval  de  Pingcban,  sur  une  lon- 
gueur développée  de  2939  kilomètres,  serait  d'environ  455  mètres,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  15  à  10  centimètres  par  kilomètre,  déclivité  bien 
inférieure  à  celle  du  fUiône  en  aval  de  Lyon,  mais  inégalement  répar- 
tie. Au-dessous  du  conflucMil,  le  fleuve,  qui  coule  vers  le  nord-est,  suit  la 
même  direction  que  les  artMes  de  rochers  do  ses  deux  rives;  mais  de  dis- 
tance vi\  distance  ces  cbaines  rocheuses,  formées  de  calcaii'es  gris,  pré- 
sentent des  brèches  dans  lesfpielles  se  pi'écipite  le  courant  par  de  brusques 
sinuosités.  Des  chàleaux  forts,  des  cam|>s  retranchés,  dans  les(]uels  se 
réfugie  la  population  des  campagnes  environnanles  pendant  les  guerres 
civiles,  s'élèvent  au  sommet  de  ces  promonloires,  lainlis  qu'à  leur  base 
s'ouvrent  des  carrières  où  l'on  ex|)loite  des  couches  parallèles  de  charbon 
et  decarbonate  de  chaux,  çà  et  là  même  du  minerai  de  fer.  Sur  les  plages,  des 
orpailleurs  ''ecueillent  aussi  quebpu's  parcelles  d'or,  mais  en  si  faible  quan- 
tité qu'ils  peuvent  à  peine,  malgré  l<Mir  s(d)riété,  subvenir  à  leur  misérable 
existence. 

Dans  toute  cette  région  du  bassin  à  la(piclle  Dlakiston  a  donné  le  nom 
<le  Cross  Uniujrs, ou  «  Hangées  Transversales  »,  d'anciennes  plages  se  voient 
à  une  assez  grande  hauteur  an-dessus  du  niveai;  actuel  des  crues  du 
Vangtze.  Il  est  évident  que  le  fleuve  coidait  autrefois  à  une  altitude  beaucoup 
plus  considérable  ;  le  seuil  des  rapides  qui  inlerrompent  le  cours  du  fleuve 
entre  les  provinces  de  Setchouen  et  du  lloupé  devait  être  à  cette  époque  plus 
élevé  qu'il  ne  l'est  actuellement.  C'est  là,  dans  cette  région  de  la  ])ercée, 
que  les  |)aysages  les  plus  pittoresques  et  les  plus  variés  se  succèdent  sur  les 
bords  du  Ta  kiaug  ou  «  Grand  Meuve  ».  Non  loin  de  l'enlrce  supérieure  des 
cluses,  un  |>risnu^  quadrangulaire  de  00  mètres  de  hanlenr,  re|)osant  sur  un 
s(»cle  de  même  élévation,  domine  un  petit  village,  groupant  ses  maisonnettes 
à  l'ombre  de  quehjues  arbres.  doniuK'  un  énorme  édilice,  le  rocher  de  grès 
est  com|>()séd';(Ssises  horizontales.  Sur  celle  de  ses  faces  (|ui  regarde  le  fleuve 
est  appli(|uée  une  pagode  à  neuf  étages  dont  le  pavillon  supérieui'donne  accès 
sur  la  |)la!e-l'orme  du  bloc  :  cette  pagode,  bâtie,  dit-on,  jtar  les  niissioiuiaires 
bouddhistes  du  ipiatrième  siècle,  est  le  (Ihipoutchaï  ou  la  «Maison  de  la 
Dierre  précieuse  ».  Plus  loin,  le  fleuve  entre  dans  une  gorge  dont  les  parois 
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verticales  se  dressent  à  200  mètres  de  hauteur.  En  quelques  endroits,  les 
deux  rives  ne  sont  qu'à  140  mètres  l'une  de  l'autre,  et  l'on  y  pénètre 
comme  dans  une  crevasse;  des  montaj^iies.  La  |)lu|)art  de  ces  défilés  étant 
orientés  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'esl,  le  soleil  n'en  éclaire  jamais  les 
profondeurs;  les  parois  en  ri'stent  sombres,  et  dans  toutes  les  anlractiio- 
sités  croissent  des  fcmgères  et  d'autres  plantes  qui  se  plaisent  à  l'ombre  et 
à  l'humidité;  des  pins  se  montrent  seulement  sur  les  liaut(;urs,  et  des 
louiïes  de  plantes  cultivées  se  voient  (;à  cl  là,  partout  où  les  pentes  ol'frent 
des  espaces  assez  larges  pour  ([u'on  puisse  y  semer  quelques  {iraines.  Des 
écueils  cachés  bordent  le  rivage,  mais  l'eau  est  profonde,  et  même  en 
temps  de  maigres,  on  peut  jeter  la  sonde  en  maint  endroit  de  ces  défilés 
sans  trouver  le  fond  à  50  mètres;  piuidant  les  inondations,  c'est-à-tlii'e  au 
mois  d'août,  quand  le  flot  enti'aine  vers  la  mer  les  neiges  fondues  du 
Kouenliin  et  du  IJayan  khara,  le  niveau  de  l'eau  s'élève  de  20  et  21  mètivs 
dans  les  étroites  gorges;  pour  éviter  l'atteinte  des  eaux,  toutes  les  maisons 
doivent  être  haut  perchées  sur  les  promontoires.  Bien  dirigés,  les  bateaux 
et  même  les  jonques  peuvent  descendre  le  fleuve  ou  le  remonter  sans  crain- 
dre de  toucher  sur  un  roc,  mais  à  la  montée  ils  ont  à  lutter  contre  la  vio- 
lence (lu  courant,  qui  en  (piehpies  rapides  n'est  pas  moindre  de  18  à  19 
kilomètres  à  l'Iieun;.  Le  halage  des  bateaux  est  un  labeur  des  plus  péni- 
bles. Près  de  tons  les  endroits  périlleux  s'élèvent  des  villages  peuplés  de 
bateliers  de  renfort;  parfois  une  centaine  d'entre  eux  doivent  s'atteler  à  la 
corde  de  bambou  d'une  seule  barque,  et  là  où  le  sentier  mancpie,  il  leur 
faut  escalader  les  rochers  et  peser  en  même  temps  sur  le  câble;  un  bouffon 
les  [irécède,  sautant,  gambadant,  se  jetant  à  genoux  devant  eux,  pour  les 
encourager  dans  leur  travail'. 

De  Koeïtcluiou  à  llchang,  la  série  des  principaux  t<in  ou  rapides  n'a  pas 
moins  de  ISO  kilomètres  de  longueur  et  se  termine  par  des  gorges  gran- 
dioses, telles  que  le  Lon  kan  et  le  Mi  tan.  Tout  à  coup  les  collines  s'abais- 
sent de  part  et  d'autre,  le  lleuve  prend  une  largeur  de  800  mètres,  el, 
comme  dans  la  mer,  on  voit  les  marsouins  s(;jou(;rà  côté  desembarcalions: 
c'est  là,  à  1700  kilomèlres  de  l'Océan,  que  commence  le  Kiang  maritime, 
au(|uel  les  Chinois  appliquent  \o  dicton  :  «  Sans  bornes  est  la  mer,  sans  fond 
l'st  le  Kiang.  »  Du  moins  est-il  «  sans  fond  »  pour  les  jon([ues  ordinaires, 
puiscpi'aux  seuils  les  plus  élevés,  pendant  les  maigres,  il  offre.  (îxcepl*; 
sur  un  seul  |)oinl,  G  mètres  d'eau  dans  le  chenal,  et  |)resqiie  partout 
beaucoup  plus;  mais  les  inondations  élèvent  le  niveau  fluvial  à  une  moindre 
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hniilciir  (jiio  dans  les  gorges:  l'écart  est  de  moins  en  moins  fort  à  mesure 
que  le  fleuve  se  rajiproclie  de  la  mer.  Le  danger  de  l'inondation  s'accroît 
aussi  pour  les  campagnes  riveraines  en  propoi-tion  de  rabaissement  gra- 
duel des  rivages,  et  des  levées,  pareilles  à  celles  du  Fleuve  Jaune,  bordent 
1(!  Yangtzekiang  de  part  et  d'autre.  Des  marécages,  dims  les(piels  se  déverse 
l'eau  d'inondation,  allégeant  ainsi  les  crues,  commencenl  i  se  monircr  de 
cbacpic  côté  du  fleuve;  de  grands  lacs  même  s'élendenl  dans  les  plaines 
voisines  et  recjoivent  des  afiluents  ipi'ils  rever'senl  au  Yangtze  par  des 
canaux  cbangeanls.  Le  Toungling  est  le  plus  grand  de  ces  lacs  entre  la  l'é- 
gion  des  gorges  et  le  confluent  du  FLiil.  D'une  superficie  d'au  moins  5000 
kilomètres  cari'és,  il  sert  de  réservoir  d'écoulement  à  un  bassin  de  plus 
de  tîOOOOO  kilomèlres  carrés,  com|>reniuit  [iresque  toute  bi  province  du 
llounan;  il  cbange  de  forme  et  d'étendue  de  saison  en  saison,  suivant 
l'abondance  des  rivières  (|ui  s'y  ji-tlent,  le  Yuen,  le  Sou,  le  Siang  ou  lié, 
et  suivant  la  bauleur  des  eaux  dans  le  Yanglze,  qui  refoule  jjarfois  le  cou- 
rant dt^  Toungting  bo  et  reflue  dans  le  lac  :  lors  des  inondations,  les  j-ive- 
rains  abandonnent  leurs  villages  pour  cbercber  un  refuge  temporaire,  les 
uns  sur  les  collines  des  alentours,  les  autres  dans  les  barques  et  sur  les 
radeaux.  Kn  outi'e  du  Toungling  bo,  plusieui's  coulées  s'épancbent  du  lac 
vers  le  fleuv(^  à  travers  des  plaines  basses  souvent  inondées.  C'est  le  lac 
Toungting  (jui  vaut  leur  nom  aux  deux  provinces  riveraines  du  Yangtze  : 
Iloupé,  «  Nord  du  Lac  »,  et  llounan,  «  Sud  du  Lac  ». 

Le  principal  affluent  du  bas  Yangtz(!  kiang,  à  la  fois  par  l'abondance  des 
eaux,  par  l'aclivilé  commerciale  et  par  le  rôle  bislorique,est  le  ILifi  kiang  : 
c'est  la  voie  naturelle  que  suivent  les  liommes  et  les  marcbandises  entre  les 
deux  grands  fleuves  de  la  Cliine;  le  bassin  du  llaù  est  aussi  une  des  régions 
du  royaume  Central  où  tous  les  avanlages  se  trouvent  réunis  pour  le  bien- 
être  et  l'accroissement  des  populations  :  climat  salubre  et  tenqiéré, 
terres  fertiles,  eaux  abondantes  et  saines,  flore  des  plus  variées,  marbres, 
|(làtres  et  pierres  de  construction  dans  les  montagnes  voisines,  grande  ri- 
cliesse  en  combustible  minéral'.  Le  Ifan  est  utilisé  ])our  la  navigation  sur 
presipie  tout  son  parcours  et  des  bateaux  à  vapeur  pourraient  le  remonter 
en  été  sur  un  espace  de  plus  de  1000  kilomètres;  même  en  amont  de  llan 
tcboung  fou,  là  où  le  Han  n'est  (pi'un  simple  torrent,  les  riverains  ont  des 
bateaux  (|u'ils  cliargent  de  leurs  denrées  en  attendant  les  périodes  de 
crue;  mais  des  rapides  intei'ronqieut  le  cours  moyen  de  la  rivière  et  cau- 
sent de  tréquents  naufrages.  Dans  la  [jartie  basse  du  llan,  le  lit  fluvial  est 
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|)liis  «'levé  (jiio  les  rniu|iiij,'ii('s  i-ivcriiiiics,  et  d»  liant  des  dijiut's  laléi'JiIcH 
on  [iciil  voir  à  ses  pieds  les  maisoniiolles  des  paysans,  à  l'ondiiv  des  saules 
et  des  eylises.  dépendant  quelques  villages  sont  construils  sur  de  largos 
terrasses  (pi i  s'appuient  sur  les  levées,  de  manière  à  ioi-iner  des  îles  artill- 
eielles,  dominant,  |)endanl  la  période  des  erues,  la  na|)|)e  des  eaux  débor- 
dées'. Souvent  toute  la  plaine  (pii  s'étend  du  lae  Toungting  au  eonlhienl  du 
llan  et  du  Yanglze  est  transl'ormée  en  une  nier  intérieure  parcourue  des 
joufpies.  Dans  la  partie  intérieure  de  son  cours,  le  llan  est  beaucoup  plus 
étroit  ipie  ilans  sa  vidiée  moyenne  :  lors  des  basses  eaux,  c'est-à-dire  en 
liivéi-,  il  n'a  (pie  00  nn'itres  de  rive  à  rive  devant  les  quais  de  fliinkoou, 
tandis  (pi'en  amont  son  lit  n'a  pas  moins  de  8U0  mètres  et  (;à  et  là  jusqu'à 
t2  kilomètres  et  demi'. 

Le  lac  l'oyang  ressemble  au  Toungting  par  sa  position  au  sud  d'un  grand 
nu'andie  du  Yangl/e,  par  ses  vastes  dimensions,  |»ar  son  n'-gime  bydrolo- 
giqiie  et  sou  importance  pour  la  navigation.  Il  reçoit  aussi  une  rivière 
abondante,  le  Kia  kiang,  dont  le  delta  d'alluvions,  recouvert  pendant  les 
crues,  s'avance  au  loin  dans  les  eaux  ;  en  relluant  dans  le  lac,  le  courant  du 
Yangt/.e  en  élève  le  niveau  de  plus  de  9  mètres \  Des  îles  nombreuses  pai>è- 
mcnt  la  surlace  du  Poyang,  et  certaines  parties  du  bassin,  de  4500  kilo- 
mèliescarrtîs,  ne  -ont  qu'une  Ibrèt  de  roseaux  ;  mais  la  partie  septentrionale 
du  lac  est  iirolbiide,  et  des  rocbers,  des  collines  f.'scarpées  se  dressent  sur  les 
bords  :  les  villes  étagent  leurs  maisons,  leurs  tours  et  leurs  pagodes  sur  les 
pentes  boisties,  les  îlots  et  les  presqu'îles  du  rivage;  les  cités  flot.antes  de 
banpies  et  de  radeaux  ancrés  dans  le  voisinage  des  ports,  les  jonques 
cinglant  au  large  sur  l(>s  eaux,  font  de  celte  partie  du  l'oyang  une  des 
n'-gions  les  plus  pittoresques  de  la  Cliine  centrale.  Près  de  l'émissaire  de 
sortie,  se  dresse  une  masse  rocbeusi!,  le  «  Grand  llocber  de  l'Orpliclin  »  ; 
dans  le,  Yangtze  kiang  mchne,  en  face  du  conlluent,  le  «  Petit  Roclier  de 
rOrplielin  »,  moins  large,  mais  [dus  élevé  que  celui  du  Poyang,  semble 
en  garder  ''entrée  :  des  volées  de  cormoiiins  touibillonnenl  en  nuages  au- 
tour de  ses  jiarois.  Des  poissons  (1((  mer  et  les  marsouins  pénètrent  dans  le 
Poyang  et  les  narins  qui  le  traversent  pourraient  se  croire  sur  un  golfe  de 
rOciîan.  Parfoii-  il  est  bouleversé  par  les  tempêtes*;  aussi  les  barques  ordi- 
naires se  glissen'-ellc  'c  long  des  rivages  par  les  cbenaux  sans  profondeur, 
n'osant  s'aventurîr  au  large.  Presque  toutes  les  marcliandises  légères  sont 
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confi<5es  h  des  pousseurs  de  hroiielles  qui  contournent  à  l'ouest  les  eaux  du 
bassin  '. 

En  aval  du  lac  I*oyanf,s  le  Grand  Fleuve  se  diri^'e  au  nord-est,  à  travers 
l'une  des  régions  les  plus  gracieuses  de  la  (Iliine.  Ij'eau  glisse  dans  son 
large  lit  d'un  mouvement  toujours  égal  et  régulier;  des  îles  verdoyantes 
rompent  çà  et  là  l'uniformité  de  l'eau  grise;  des  toulTes  de  hanilious,  des 
groupes  d'arbres  entourent  les  maisonnettes  du  bord  ;  quel(|ue  pagode, 
sur  un  promontoirt!,  annonce  le  voisinage  d'une  ville;  des  coteaux  [)eu  (ile- 
vés,  striés  de  verdui'(s  dominent  les  campagnes  cultivétîs  des  deux  rives 
et,  contournant  un  lointain  méandre,  vont  se  pei'dn;  dans  les  vapiuu's  de 
l'horizon.  La  plaine  alluviale  ne  commence,  sur-  les  deux  bords,  qu'en  aval  de 
Nanking,  là  où  le  lleuv(>,  prenant  la  direction  de  l'est,  s'ouvre  graduellement 
en  estuaire;  la  marée  pénètre  dmis  toute  celle  partie  du  coiu's  lluvial  jtisqu'à 
30(1  kilomètres  de  l'Océan.  La  [trolondeur  'lu  chenal  dépassi;  100  mètres  en 
(pi(d(iues  endroits,  et  les  sondeurs  promènent  le  ploniii  ?.;:•  ;!;•  gi-andes  dis- 
tances sans  trouver  le  fond  à  moins  de  40  mètres;  mais  le  lit  se  relève 
peu  à  peu  en  se  rappi'ochant  de  la  mer,  et  des  seuils  de;  vase  séparent 
l'cisluaire  des  eaux  du  large.  A  l'embouchure,  la  dislance  d'une  pointe  à 
l'autre  est  d'une  centaine  de  kilomètres,  mais  cet  espace  est  en  grande 
partie  occupé  par  des  îles  et  des  bancs  de  sable;  les  passes  l(>s  plus 
profondes  de  la  barre  ont  en  moyenne  4  mètres,  et  grâce  à  la  marée,  qui 
s'élève  de  ')  nièti'es  à  4  mètres  et  demi,  suivant  les  variations  du  lleuve,  les 
navires  calant  plus  dt^  ,'>  mèti'es  pénètrent  facilement  dans  le  lleuve.  Le 
princijial  danger  de  l'entrée  proviiuit  des  épais  brouillards  qui  parfois  s'a- 
masseiii  aii-dessus  des  bancs,  cachant  les  bouées  et  les  balises  :  de  même 
que  dans  touU;  la  mer  Jaune  et  dans  les  autres  parages  de  bas-fonds,  ces 
brouillards  pi'ovienuent  des  lapides  écaiis  de  température  qui  se  produi- 
sent dans  les  mêmes  couches  li(piides  entourées  d'eaux  plus  profondes*. 

Le  «Fleuve  Bleu  »  porte  dans  ses  eaux  moins  de  molécules  terreuses  que 
le  «  Fleuv(^  Jaune  ».  ITaprès  les  observations  dc^  Guppy,  la  proportion  des 
troubles  conteiuie  dans  le  bas  Yangize  est  un  '2188"  en  poids,  un  4157° 
en  vidume,  comparés  au  débit  lluvial  :  les  alluvions  portées  à  l'embouchure 
représentent  une  masse  solide  de  près  de  6  mètres  cubes  ))ar  seconde; 
chaque  année,  les  dépôts  de  vase  s'accroissent  de  180  millions  de  mètres 
cubes,  assi'z  pour  recouvrii-  de  boue  une  étendue  de  100  kilomètres  carrés 
sur  '2  mètres  de  hauteur.  Aussi  la  position  des  passes  change-t-elle  d'an- 
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•  Swiiilioe,  mcinoire  citr. 

*  Cari  Uitlcr,  Axii'ii;  —  Instruiiiimx  imutiquos  sur  h'-i  côlfs  île  In  Chine. 
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iieo  m  nnnw;  «lo  nouvt'iuix  hancs  lonl  leur  ap|iai'ilion  o\  les  îles  s'arcrnis- 
st'iit  en  lUcndiic.  On  ilil  que  l'ilc  Tsoiiii^'iiiiii};  iiii  Kiaiigclic,  c'csl-à-din!  la 
«l,aii}iii('ilii  Kl('iiv(^  »,  r|iii  s'alliiiific  ilaiis  rcsluain*  du  nord-ouest  au  sud- 
ost,  iniinédialonu'nl  au  nurd  de  la  radu  de  Wousonn^s  ellleurait  h  peine  la 
surface  à  répo(|ue  de  la  doininalion  des  Mongols  ;  érodée  à  l'nnKUit,  elle 
se  |trolong(!  graduollenienl  à  l'avid  en  voyageant  ainsi  de  l'ouest  à  l'est  et 
(41  s'éloignant  de  la  rive  ni«;ridionale.  Les  premiers  lialiilanls  envoyés 
sur  le  sol  alïenni  furent  des  bannis  du  (uinlinent,  mais  l'ile,  ne  ces- 
sant de  s'accroître  et  de  se  consolider,  fut  l)i(!ntùt  après  visitée  par  les 
colons  libres,  qui  en  changèrent  l'aspect  par  leurs  canaux,  leurs  levées, 
leurs  villages  et  leurs  cultures;  des  pii-ates  japonais  s'établirent  aussi  sur 
le  littoral  océanique,  et  leurs  descendants,  devenus  d('  piiciliques  agricul- 
teurs, se  sont  mêlés  aux  immigrant<i  d'origine  continentale.  Tsonngming, 
où  sur  une  surface  d'environ  un  millier  de  kilomètres  carrés  se  pressent 
deux  millions  d'habitants,  est  une  des  régions  les  plus  |)opuleuses  et 
les  plus  fertiles  de  la  Chine.  Les  colons  de  Tsonngming  avaient,  pendant 
lii  première  moitié  de  ce  siècle,  l'avantage  de  vivre  indéju-ndants,  sans  man- 
<larins  qui  vinssent  leui-  faire  payer  ties  im|iôts  et  h^s  vexer  par  des  règle- 
ments :  aussi  la  population,  s'administrant  elle-même,  était-elle  à  la  fois 
beaucoup  plus  heureusi^  et  plus  policée  qu(!  celle  de  la  terre  ferme.  «  (l'est- 
là,  disait  l,indsay,([u'il  tant  alKu'  |>our  comprendr(f  riionnèteté  et  la  bien- 
veillance naturelles  des  Chinois'  ».  Les  insulaires  de  Tsonngming  piuiplent 
successivemcînt  toutes  les  terres  nouvelles  ([ui  se  forment  dans  l'estuaire 
du  Yangtze  kiang  :  c'est  ainsi  qu'ils  ont  colonisé  la  grande  île  de;  lliteï  cha, 
elle-mêuK^  formée  ib;  cent  îles  diveises,  (pii  se  rattache  par  des  bancs  de  vase 
à  la  poinlt!  seplentrionabule  l'entrée;  ils  empiètent  aussi  peu  à  peu  sur  la 
j)éiiiiisule  de  Ilaïmen,  au  nord  du  lleuve,  et  la  couvrent  de  belles  cultures. 
Dans  cette  région  thi  Kiangsou,  ils  se  trouvent  en  contact  avec  des  popula- 
tions aborigènes  pres(ju(!  sauvages,  dont  ils  se  distinguent  singulièi'cmenl 
par  la  douceur  et  ^intelligellce^ 

De  grands  changements,  quoi(|ue  bien  inférieurs  en  importance  à 
ceux  de  Iloang  ho,  ont  eu  lieu  dans  le  cours  du  bas  Yangtze  kiang.  Outre 
son  embouchure  actui^lle,  il  en  eut  jadis  deux  autres,  qui  s'ouvraient 
plus  au  sud.  Le  principal  des  lits  comblés,  reconnaissable  sur  la  plus 
grande  partie;  de  son  étendue,  se  sépaiait  du  bras  septenti'ional  à  l'en- 
droit où  se.   trouver  de  nos  jours  la  ville;  de  Wouhou,  en  amont  de  Nan- 
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•  Report  of  Proceedinijs ;  — Cari  RiUer,  .Uien. 

*  Doiu'dillcuu,  Annales  de  la  Propafiation  de  la  Foi,  1871. 
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kinp,  ot  st'ijicntail  vers  le  siuU'st  pour  iillcr  s'unir  à  l'rsliiiiii'p  de  llniij,'- 
U'Iicuii.  Ih-s  lacs  aliaixIdiiiK's  parle  Viri^M/,t>(latis  la  |)<'>tiitisiilt' (l*>  Oliaiipliaï, 
oui  ganlc!  la  loriiic  iiiéaiiilriiic  il<>  raiM'icniic  rivière  el  les  herbes  des  Idiir- 
nnnts  |in>si>nlenl  le  iiièiiK!  as|ieel  ipie  si  le  etiiiratil  venait  encore  (>ii  longer 
la  liase.  Ainsi  le  Ta  hou,  le  plus  grand  lac  de  la  rt'-gioii.i|we  parconrenldans 
tous  les  sens  des  barques  pontées  à  deux  inAts,  rappelle  sun  régime  thivial 
d'auti'el'ois  |iar  le  trac(>  d(<  sa  côte  occidentale.  <|ui  suit  la  live  droite  du 
Vangl/e.  De   même   le  golfe  de   llanglclieou  a  toujours  ra|tpareuce  d'une 
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ombouc.laire  de  lleuve,  mais  le  travail  des  alterrissements  vaseux  est  inter- 
rom|)u;  en  maints  endroits  le  phénomène  inverse  se  produit,  les  flots  em- 
portent les  bancs,  érodent  les  anciennes  plages,  et  les  îles  rocheuses  de 
Tchousan,  qu'i  se  |)rolongenl  au  devant  de  l'estnainM^n  forme  d(ï  jetée  trans- 
versale, ont  cessé  d'être  un  ])oint  d'appui  pour  la  formation  d'une  pres- 
(ju'île  de  boue.  Toute  la  contiée  cpii  fut  le  delta  du  Vanglxe  kiang,  entre  les 
deux  estuaires,  est  un  pays  bas,  semblable  d'aspect  à  la  Néerlande,  découpé 
dans  tous  les  sens  d(^  canaux  (|ue  bordent  des  hîvées;  les  champs  sont 
limités  ])ar  des  fossés  navigables,  et  tous  les  transports  se  font  par  bateaux. 
Au  nord  du  Yaiiglze,  la  plaine  d'alluvions  (jui  se  jirolonge  au  nord  jus- 
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<[\i'h  riiiicicn  (oiirs  du  Ho;in)r  ho,  a  In  inr-mu  appiU'cncc,  cl  les  (•(mires  na- 
lurellcs,  les  (!anaii\  .iililicicls  s'y  ('nlr('in(''l('nl  ('{ialcinciil  en  (h'-dalc.  \r. 
canal  par  (•xccjlciicc  ou  la  «  rivi(!r'i'  des  Ti-ans|)iii'ts  »,  aiicicii  ariliiciil.  du 
Yangl;'.(>  kiaiig,  trav('rs(!  i:(>ll(>  \v<i\mi  du  sud  au  nord  pour  aller  rejoindre 
il!  cours  du  Fleuvt!  Jaune;  la  riviùro  lloaï,  alimenUut  par  les  torrents  <pii 
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(leseondent  des  l'ainifiealions  oxliV-nies  du  Kuuonlun,  S(»  parta<fc  dans  la 
plaine  en  de  nonilireiises  couK'm'S  (pii  s'uniss(;nl  aux  anciens  lits  du  Tloanf; 
ho;  dos  lacs  et  des  niar(;cafies  emplissent  toutes  les  nijiions  liasses,  et  sur  la 
c(jte,  des  bancs  de  sahlo  et  des  îles  IVanfient  a  terre  indécise.  On  peut 
juffer  de  l'aspect  cpie  doit  avoir  cette  conlriîe  [lar  la  carte  qu'en  donnent  les 
anciens  missionnaires  catholiques,  rectill(je  depuis  par  le  }^(''ograplie  chinois 
Li  Ibii^i  pao. 
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Dos  «gradins  cxlôricurs  du  Tibet  aux  plâtres  inccrlainos  de  la  mer  Jaune, 
k':;  int'f^alili's  du  relief  diviscut  le   liassiu  du  Yau^lzo  kianf^'  en  plusieurs 

N"  17,    —  iu'.i;in\  iiEs  cori.ns  fnthi:  m:  iinAvr,  iio  i:t  i.k  VANTZK-KUNfi,  nVross  i.i  fong  i'AO. 
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ri'ijions  iialurelles  diflV'i'aut  euliv  elles  par  le  eliinal,  les  prodiictious  et  les 
nuLHirs  des  lialiilaiils.  lue  première  réijiou  I)ieu  disliucleest  celle  des  liantes 
inoiilajiiies  du  Selclioiieii  occidental,  où  le  «  Fleuve  au  Salde  d'Or  »  coule 
au  fond  d'étroites  cluses  dans  le  pays  des  Tibétains,  des  Mantze  et  des  Lolo. 
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Los  «  chaînes  Iransvoi'salcs  «cl  les  <i«)i'j>cs  do  Ivdcïlclioou  à  Jlclianff  séjiarent 
lo  Sf'lclioiicn  ni'icnlal  des  plaines  du  Hon|)('';  ftilin  les  collines  du  Xj^an- 
liot'ï  inar(|U('nl  la  lin  des  liaiiles  leri'es  el  le  conunoncemenl  des  j)lain(;s 
rt'ceinnienl  conquises  siii'  l'Océan. 

Les  nionls  de  la  IVonlière  oi'icnlale  du  Tiltel  sont  évidemnienl  les  restes 
d'un  |)la'eau  (|U(!  le  travail  des  neiucs,  des  lilaces  et  des  eaux  a  ^i-i'iKJuflJo- 
liieiit  df'coupé  en  crêtes  parallèles,  don!  la  direclion  liCMUM'ale  est  celle  du 
nord  au  sud;  même  les  lits  des  lleuves.  (|uoi(pie  pi'oiond(''inent  taillés  dans 
l'épaisseur  du  j»lateau,  se  trouvent  dans  cette  réuion  à  des  hauteurs  de 
."tldU  à  l'JUd  iiiètres  au-dessus  du  niveau  dr  la  mer.  f,a  jirande  l'oule  do 
cominercequi  nièiu^  de  Las-^a  a  I  i  ('.liinc  occidentale  pai'  lialanj;  et  Tatsieidon 
se  maintient  pres(jue  parloul  entii'  ces  deux  \ilies  à  une  hauicur  moyenne 
de  olîOt)  mètres',  et  même  trois  c(ds,  siu' cette  route,  s'ouvrent  à  l'altitude 
de  près  de  àdOO  mèti'es.  (les  pa-^sajics  sont  ledouti's  des  voya^icurs,  liien 
moins  à  cause  de  la  raideur  des  pontes  et  de  la  rijjueui'  <ln  l'roid  ou  de  la 
violeuvc  du  vont  (pi'à  cause  d(î  la  raréfaction  de  l'air.  F,es  Chinois,  ((ni 
nt!  s(^  r(!iident  pas  compte  des  nausées  ou  même  des  l'vanouissemeuls  (jui 
les  surprennent  au  passaj^o  des  crêtes,  atirihuent  ces  accidents  ,uix  éma- 
nations vénéneuses  du  s(d.  Siii'  le  Tant  la,  les  Tihétains  attrilmeiit  aussi 
aux  vapein-s  do.  la  terre  une  action  maU'aisanlo'. 

Les  crêtes  qui  sé|)aronl  le  Kinclia  kian^  du  Vaiounff  el  celiii-'i  du  Min 
|>réscntont  encore,  bien  au  sud  {\v<  plateaux  du  Koukoii  nor  1  du  iiaviui 
khara,  des  sommets  (pii  dépassent  la  limite  inlV-rieure  des  -,  ei^c^,  persis- 
tantes, évaluée  par  (lill  dans  ces  ré'^ions  delà  l'nuitière  liliélaiue.à  l'altiti.'de 
do  i'200  à  150(1  mètres.  Ainsi  le  .Nenda  ou  la  «  Montagne  sacrée  i>  (|ui  s'élève 
à  !'"^'  d"  la  haute  vallée  du  Kinclia  kiaui;.  ^ous  la  latitude  de  lialan-,  n'a  pas 
nioin:  do  O'I^yO  nu''tros,  et  de  toutes  part»  il  t'panclie  dans  les  cir(Mies  envi- 
rtni>ants  des  coulées  dcMioifio  et  des  jilaciers  :  les  voyageurs  qui  passe, t  à  sa 
luiso  méridionale  eu  conloui'neni  pendant  toute  une  pi-nildi-  joiu'Ut'e  de 
mar>'li(^  les  contret'orts  éliloiiissanis  iU'  Idanclieur.  A  i'e>-l  du  Nenda 
s'élèvent  rl'autres  monlajines  à  peine  incdus  liauies  et  (pii  l'onl  pr(d)al)lo- 
nient  partie  d'un  même  massit:  ce  sont  le»  |ii(  •-  de  Sour(  inii.  diuit  la  raiiffée 
se  prolile  du  uord-ouesl  au  sud-est.  liuiilanl  uni'  uioilii'de  l'hori/on  de.  sa 
dentelure  d'ariioni.  A  l'es!  du  ^aloun;;.  une  autre  clmiue.  parallèle  à  celle 
du  Sourouni;,  et  re\êtue  de  neiiios  persistantes  sur  tontes  les  cimes,  porte 
iMi  somuiel  isidi'  di'passani  de  1  ")()()  mètres  ses  voisins  :  ou    lui  donne  le 
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nom  (If  .liira  ou  «  Uni  des  Mdnliifitics  » .  et  pai'ini  Imis  les  iiioiUs  (|iio 
|)iil  coiilt'iiiiiItT  (iill  dans  son  voyai;»'  à  travers  les  Alpes  du  Selcliduen, 
nul  lie  lui  seuilile  UK-riler  luieiix  celle  a()])ellali()ii.  Au  nord,  les  inoiifa- 
fiues  ([uc  ditiuiiie  le  Jara  vniil  rejoindre  la  région  inoiitueuse  (|ui  coiiliiuie 
le  jJavan  kliara,  el  là  aussi  de  iionilireux  soniiiiels  d(''|mssenl  en  éléva- 
lion  le  luoni  lllaiic;  Armand  Havid  jieiise  même  (|u"()ii  y  Intuvera  le-  ri- 
\au\  de  l'iliinalaya'.  In  de  ee-  iikuiIs  e-l  le  .Niiomi  clian.  (|ui  |iorle  des 
temples  l>ouddlii(|iies,  et  (jue  gravit  le  missionnaire  lîilex,  en  IST!*;  un 
autre  est  le  Simielounj^  cliafi  ou  le  «  Itrauon  des  Neliics  »  ;   une   monlaiiiu' 
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«.«**'v«~^A»        I  Milite  lies  fiiiil- 
_    _    _    _  —     tiea  cullur.>s. 

. —       lies  pi^liii'.i{it'^. 

L»'«  h;tiitiMir*  "ont  ri-|in'>c'iit»^e«  un  (l-^ci'iile  di's  t 'ntiucurs. 


\i;isine  est  eelle  du  «  N'iiai;e  [liane  »,  tandis  ipi'eii  l'ace,  de  l'autre  côt(''  du 
principal  lorrenl  i|ui  l'orme  le  .\[iii.  se  dresse  la  |iyraniide  aux  sept  pointes 
ipii  a  l'eeu  le  nom  îles  «  Sept  (lions  »;  (iill  lui  atti'ihuo  une  élévation  de 
Ô4IM)  à  (iddO  mètres.  Plus  au  nord,  le  (iiii'panl'an^  ou  la  «  Maison  de  la 
Dalle  de  Pierre  »  aurait  à  pou  près  la  même  hauteur  :  un  simple  col  lati-ral, 
par  lequel  on  remonte  d'un  aHIuent  du  Min  vers  un  autre  at'Iluent.  a  plus 
de  400(1  mètres-. 

Les  monlafiues  du  Setclionen  occidental  et  du  Tibet  cîiinois  reçoivent  une 
assez  liraiulo  aliondance  d'Iiumidité'  sous  rorme  de  neififsetde  |)luies.  N'étant 
pas  sé'parées  du  jioll'e  du  l!eiii;ale  pu"  des  diaines  d'une  élévation  supé- 
rieure, (dies  sont  exposées  directement  au  choc  des  vents  pluvieux,  et  dans 
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ciTlninos  restions,  nolainnii'iil  à  j.ilaiii;  cl  à  Mou])i!i,  des  |iliii('s  jniiiiia- 
lièrcs  lombcraiciil  pendant  cliaiiuc  ajiivs-niidi  de  la  saison  (r(''(('''.  Aussi  la 
végélalioii  osl-cilc  d'une  vij^ueur  |inidiiiiense  dans  tous  les  bas-l'onds  où 
s'amassent  les  eaux.  La  |)lu|)ai't.  des  hautes  vallées,  même  |dusieurs  de 
relies  qui  sont  eneoi'e  [larseinc'cs  de  villaiics ,  s'élèveul  au-dessus  de  la 
zone  de  végétation  arborescente,  mais  les  pentes  sont  recouvertes,  pendant 
trois  mois,  de  nia^nili([ues  héritages  cpii  disparaissent  sous  la  neige 
durant  le  long  hiver.  Au-dessous,  les  ibrèts  olTrenl  une  étonnante  varit'-lé 
d'arhres.  dont  quehpies-uns  atteignent  des  dimensions  inconnues  en  d'au- 
tres régions  :  l'essence  dominante  des  bois  est  un  if  haut  comme  les  plus 
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tes  liaiilctirs  sont  rei»rt'5elitr<s  au  di^cuple  lit-h  imij^nruni. 


fiors  sapins  d'Kunt|>e,  supei'lte  comme  les  chênes  (pii  l'avoisinent  :  les  rho- 
dodendrons dt.vii'iinent  des  arbres  ;  l'on  voit  encore  à  l'altitude  de  "iàtlO 
mètres,  des  azalées  magnifiques,  de  oàO  mètres,  non  moins  coinerles  de 
lleurs  (|ue  les  plus  belles  plantes  exposées  par  les  horticulteurs  iriùintpe. 
Sur  les  escarpements  pres(pie  verticaux,  les  fougères,  les  arbustes,  les  ar- 
bres même,  trouvent  pied,  de  manière  à  recouvrii' les  roches  de  leurs  napp(.'s 
de  feuilles  et  de  lleurs  :  à  |)eine  sorti  d'une  cluse  de  la  montagne,  le  voya- 
geur cherche  en  vain  la  fis-»!!!!'  par  laipielle  il  vient  d"  passer,  il  n'aperçoit 
qu'un  enlrelacenuTit  de  brandies  et  de  lianes  jleuries.  à  travers  lesquelles 
ne  se  montrent  même  plus  les  sailliesdu  roc.  (ihacpn»  village,  ilans  les  val- 
lées tributaires  de  Min,  est  perdu  dan;  le  fourré'  des  arbres  à  finit,  iiovers, 
pècheis.  abricotiers;  à  l*)(l(l  mètres  d'altilmle  se  voient  dt'jà  les  touffes  de 
banjbous.  llaiis  la  plaine  de  llalang,  c'est-à-dire  à  piès  de  '2(>()()  mètres 
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au-ticssus  du  niveau  do  la  mer,  rroissont  la  vigno  et  le  mrtrier,  et  l'on 
pourrait  s'y  livrer  l'acileinont  à  la  l'abricalinn  de  la  soie,  si  les  Tiliétains  du 
pays  ne  considéraient  pas  le  meurtre  du  hondiyx  connue  un  péché  nioilel'. 
Les  animaux  sauvages  de  cette  conlié'e  soni  les  mêmes  (pie  ceux  du  Tibet, 
mais  ils  ont  d(''jà  disjtaru  de  presque  loulcî  la  région  colonisée  par  les 
Chinois,  et  c'est  à  une  grande  hauteur  au-dessus  d(!  la  |)laine  de  Setchouen, 
à  plus  de  20(10  mètres  d'altilude,  dans  la  piincipaulé  niiaotze  de  Moupin, 
que  dut  s'élahlir  Armand  David  [lour  étudier  la  riche  l'aune  de  cette  ré- 
gion. De  même  ([iie  sur  h's  plaleaiix  du  Dod-youl.  les  Alpes  du  Setchouen 
ont  leurs  grands  ruminants,  diverses  espèces  d'anlilopes,  des  moulions, 
le  daim  inus([ué,  des  cerfs,  poursuivis  [)ar  les  chasseurs,  qui  en  vendenl 
à  prix  d'or  le  bois  gélatineux,  i.e  yak  sauvage  eri'e  solitairement  autour 
des  pàtiu'ages  où  paissent  [)ar  milliers  des  yaks  domestiques:  un  IkciiI' 
d'une  espèce  |)articulière.  ipi'on  trouve  aussi  dans  l'Ilinialaya  oi'ienlal,  le 
takin  [biulurcos  ttixicDlar),  parcourt  les  l'orèts  du  haut  Selcheuen.  L'ev.rs 
blanc  du  Khalchi  se  retrouve  également  dans  le  Moupiu  et  piobahlement 
sur  t('Us  les  plateaux  inlermédiaires.  Ou  s'étonue  de  rencontrer  dans  ces 
régions  froides,  presipie  en  entiei'  couvertes  de  neige  à  la  lin  {\\\  mois  de 
mars,  plusieurs  animaux  frileux  des  régions  tropicales,  l  ii  écureuil  volant 
s'y  élance  djarbre  en  arbre,  cl  deux  espèces  de  siug(^s  vivent  dans  les  l'orèts 
du  Moiqiin  :  il  est  vrai  qu'ils  portent  une  toiscui  très  épaisse,  li'uu  d'eux, 
connu  par  les  (Jiiuois  sous  h;  niun  de  kiiitsi)i  licou,  et  désigné  par  les 
natur  (listes  comme  le  rh'iiiipilhrciis  li(i.rcll(niii',vi^\  |)i'es(|ue aussi  grand  que 
les  singes  de  la  Malaisie;  il  a  la  face  courte,  d'un  vi-rt  turcpioise,  et  le  ne/ 
fortement  relevé  «  à  la  roxellaue  »  ;  la  conformation  île  sa  tète  semble  lé- 
mojgnerd'uue  intelligence  l'emarquable".  Mais  c'est  par  la  splendeur  de  ses 
oiseaux  que  se  distingue  surtout  la  faune  du  Mdiqiiu.  Les  plus  beaux  faisans, 
des  lophoph(U'es,  divers  galliuaci's  d'une  |iarin'e  (Vlataule,  se  voient  dans  ses 
montagnes  à  côti'  de  nombreux  oiseaux,  à  plumage  modeste,  (pii  ressemblent 
aux  espèces  européennes.  Les  oiseaux  chanteurs,  lossignols  et  fauvi'tte>, 
sont  aussi  re[trésentés  dans  le  Setchouen.  Dans  la  seule  collecliou  d'Ar- 
mand David,  |tlus  de  (l'cnte  espèces  nouvelles  ont  ('ti'  reconnues,  et  sans 
doute  d'autres  restent  encore  à  découvrir.  En  éti",  des  pern^piets  verts,  ve- 
nus pi'ohahlenieut  du  Yunnau  UK-ridionai,  rennuiteul  au  uoi'd  dans  les 
vallées  du  Kinclia  kiang  et  du  Yaloung  :  à  ÔOOO  mètres  d'altitude,  on 
pourrait  se  croire  au  milieu  des  forets  d(>  l'Indo-Chine. 


S. 


'  Gill,  (luvnigo  cil(\ 
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La  plus  grande  (larlio  df  la  région  des  inonlagiit's  i|iu;  contourne  au  sud 
la  courlu!  du  Fleuve  au  Sahled'Or  appartieul cllinograitliiiiuenienl  au  Tibet, 
bien  (jue  le  pajs  eu  soil,  détaclié  au  point  de  vue  politicpie.  I,es  habitants 
policés  d(^  la  contrée  sont  des  Bod  comme  ceux  de  Lassa,  ayant  les  mêmes 
mœurs  et  les  mêmes  institutions  sociales.  Dans  le  Setcliouen  tibétain  comme 
dans  la  province  de  Kiiam,  op  traverse  les  rivières,  soit  sur  des  [)onls  sus- 
pendus, soit  au  moyeu  de  siè^Ts  mobiles  glissant  sur  un  câble  d'une  rive  à 
l'autre.  Dans  le  Tibet  cbiuo.s,  les  bergers  ont  aussi  leurs  tentes  noires  en 
poil  de  yak,  el  les  demeures  j)ermaueiites  sont  également  de  grossières  ma- 
sures en  pierre,  percées  d't  Iroites  ouvertures  et  terminées  par  un  toit  |dat; 
pres(pie  toutes  isolées  sur  des  promontoires,  elles  ressembleni  à  des  ruines 
de  cbàleaux  forts.  Le  contraste  est  grand  entre  les  villages  des  Tibétains  el 
ceux  des  (ibinois.  Taiulis  ([ue  ceux-ci  aiment  à  se  grouper  en  aggloméra- 
tions compactes,  même  (|uand  il  leur  faut  pour  cela  s'éloigner  de  leurs  cul- 
tures, les  Tibétains  rc^slent  séparés  les  uns  des  autres.  Dans  les  pays  babités 
par  les  deux  races  à  la  l'oi>,  les  bourgs  sont  chinois  et  les  écarts  tibétains. 
Toutefois  les  lamaseries,  où  des  centaines,  même  des  milliers  d'individus 
vivent  en  conimunau'é,  ne  sont  peuplés  que  de  Tibétains,  auxquels  sont 
associés  (piebpies  métis  chinois  abandonnés  par  leurs  parents,  soldats  ([ui 
sont  rentrés  dans  la  mère  |iatrie.  Ces  lamas  sont  les  maîtres  de  la  contrée. 
Plus  nombreux  en  j)r;iportion  (pie  ceux  du  Bod-youl  lui-même,  les   reli- 
gieux du  Selcboucn  tibétain  possèdent  la  moitié  du    sol,   les  plus  grands 
troupeaux  de  yaks  et  de  brebis,  des  eliiourmes  d'esclaves,  (pi'ils  enqdoienl 
comme  bergers  nu  comme  agriculteurs;  par  l'usuri',  ils  scmt    les   véri- 
tables propriétaires  des  champs  que  cultivent  les  laïques  '.  Le  noviciat  d'en- 
trée  n'est  point  dit'llcile  :  tous  peuvent  entrer  dans   la  communauté,  soil 
p(UU'  rem|)lir   un   vœu,    soit   pour  se  mettre  à  l'abri  des  vengeances,  soil 
tout  sinqilement  |tour  ne  plus  jtayer  d'im[)ôts  et  pour  jouir  des  privilèges 
de  toute  espèce  accordés  à  la  confréi'ie.  Mais  si  les  lamas,  placc's  aii-(lessu> 
des  lois,  sont  dispensés  (le  contribuer  en  quoi  que  ce  soit  aux  di'iienses  de 
TLlat,  la  '..asse  du  peu|)le  n'en  est  que  plus  opprimée,  et  les  iuqiôts,   ré- 
])arlis  sur  un  n(Mubre  décroissant  de    familles,  sont   dc\cmis  intolérables. 
De|uiis  t^ent  ans,  la  jiopulation  corvéable  a  dimiiuié  dr   riioili(''.  surlimt  [lar 
l'émigration  vers  le  Yunnan;  partout  on   rencontre  des  l'uiiU'- de   uiai^ms 
et  de  villages;  certains  districts  sont  même   l'utièremcnl  dépeuplés  et  Jes 
plaines  cultivées  redeviennent  foiêts  ou  pâturages*. 


^  lloilgsoii;  —  Ville,  Inlidilui'i'iji  Essai/  '    tlic  Hiviroltlw  duldcii  Suw!.  Iiy  Gill. 
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Les  Tibétains  encore  à  demi  sauvages  qui  vivent  en  tribus  dans  les  ré- 
gions septentrionales  des  Alpes  du  Setchouen,  sont  en  général  désignés  sous 
le  nom  de  Si-Kanou  «  Fan  Uctidentaux  ».  Vêtus  de  |)eaux  ou  de  grosse  laine, 
laissant  tomber  sur  leurs  é|)aules  leur  épaisse  chevelure  en  désordre,  les 
Si-Fan  paraissent  alfreux  aux  (iliinois  |»olicés  de  la  plaine,  mais  ils  sont 
moins  redoutables  qu'ils  ne  le  paraissent,  et  l'étranger  qui  leur  demande 
l'hospitalité  est  toujours  bien  accueilli.  Le  lamaïsme  s'est  introduitciiezeux, 
quoique  h  un  moindre  degré  que  chez  les  autres  Tibétains,  et  leurs  prêtres 
ont  des  livres  écrits  en  caractères  tangoules.  Les  Si-Fan  du  haut  Iloang  ho, 
de  même  que  beaucoup  d'auti'es  sauvages  de  la  Chine  intérieure,  et  h^s 
Chinois  eux-mêmes,  s'imaginent  que  les  Européens  peuvent  de  leur  regard 
transpi;rcei-  le  sol  et  l'eau  jusqu'à  d't'-normes  profondeurs,  et  qu'ils  volent 
par-tlessus  les  montagnes  :  s'ils  cheminent  dans  la  plaine,  c'est  qu'ils  se- 
raient embarrassés  de  trans|)orler,  dans  leur  vol,  les  bêtes  de  somme  dont 
ils  ont  besoin.  L'amban  de  Sining  demandait  à  l'interprète  de  l'rjevalskiy 
s'il  était  vrai  que  son  maître  pût  voir  brillei'  les  pierres  précieuses  jus- 
qu'à 80  mètres  dans  la  terre. 

Au  nord,  les  Si-Fan  se  rattachent  aux  Amdoans',  tandis  (ju'au  sud 
et  au  sud-ouest  ils  touchent  à  d'antres  liihus,  d'origine  également 
tibétaine,  connus  sous  la  désignation  commune  de  Mantze  ou  «  Vermine 
indomptable  ».  Aussi  quelques  tribus,  connaissant  le  sens  de  ce  mot,  le 
repoussenl-ils  comme  injurieux,  et  demandent-ils  qu'on  leur  donne  le  nom 
d'I  jen.  siguiliant  simj)lemeiit  «  Gens  dilTérents  »  ou  «  Etrangers  ».  l'ne  des 
tribus,  cell(!  des  Soumou  ou  des  «  Mantze  HIancs  »,qui  vit  sur  les  bords  du 
Louhoa  ho,  alïluent  occidental  du  Min,  comprendrait,  d'après  0111.  trois 
millions  et  demi  d'individus  vivant  de  l'agriculture  et  de  l'élève  des  bes- 
tiaux. Si  improbable  que  soit  l'exactitude'  de  celte  évaluation,  il  n'tm  est 
pas  moins  certain  que  les  Mantze  représente  '<<.  élément  considérable  dans 
la  population  de  la  Chine  occidentale.  Politiquement  distincts  des  autres  tri- 
bus, les  Mantze  du  Setchouen  sont  groupés  en  dix-huit  royaumes,  dans  les- 
(pieis  le  jiouvoir  monarchique  est  absolu.  Le  souverain  prélève  un  inipi")l  sur 
les  terres  cultivées,  de  même  (|ue  sur  les  troupeaux,  l't  chaque  famille 
lui  doit  le  travail  personnel  d'un  de  ses  membres  pendant  six  mois  ch; 
cha(|ue  aimée.  A  -on  gré,  il  distril)ue  les  terres  et  les  reprend  pour 
les  donner  a  d'autres.  I)an>  le  plus  puissant  des  dix-huit  royaumes, 
celui  des  Mantze  Blancs,  le  trône  est  toujours  occupé  par  une,  reine, 
en  mémoire  d'actions  d'éclat  accomplies  p;ir  une  aïeule  ilc  la  faniille  r(''- 


^  Lettre  (le  l'rjcviiUkiij.  Imiiliili' iibsc,  ISSl). 


HABITANTS  1)1'   SKTCIIOI'KN  TIItfiTAIN. 


41 R 


•friiinlc.  Li;  nom  ih  «  Siiiiviijics  »  (|ii('  l'(tii  doiuK!  :iiix  Mitnl/c  n'osl  pas 
môrilc,  puisqu'ils  ciiltivciil  soi^rKîUsciucnt  lo  sol,  tissent  dos  étol'lt's.  so 
hillisscnl  dos  maisons  ol  di's  loiirs  dans  io  stylo  lihôlain,  possôdont  int'nio 
dos  livi'os  hod  ot  chinois,  ot  lii^nnont  dos  ôcolos  pour  loiu's  oiil'ants.  A 
l'oiiost,  l'inlluonoiî  lihôlaino  ((sl  prôpondôranlo,  ol  los  lamas  no  sont  pas 
moins  puissants  olioz  eux  ipio  clioz  l(>s  Si-Fan;  à  l'c^st, c'est  l'influenco  clii- 
noiso  (pii  l'omportc!,  t't  nomhnuix  sont  los  Manl/.o  qui  abattent  leur  clicvo- 
lure  loulTuo  ol  proiinont  Io  ooslumo  des  habitants  (U'  la  [tlaine  pour  res- 
sembler aux  «  Knlants  do  llan'  ».  Mais  les  monan-hies  manl/.e  ne  peu- 
vent r('sislor  à  la  pression  continue  <les  colons  chinois  (pii  les  assièfi'ont, 
pour  ainsi  dire,  et  ne  cessent  d'empiéter  sur  leur  domaine.  Tandis  tpie 
dos  avonluriors  et  dos  liifiilil's  do  la  réfiion  basse  péuclronl  au  loin  dans 
los  montajinos,  a|iport;uil  des  ukium's  et  dos  idées  nouvelles,  l'ainiéc  des 
culli valeurs  avance  de  front,  saisissant  tous  les  prétextes  pour  déclarer  la 
jiuerre  aux  «  sauvages  »  ot  pour  s'emparer  do  leurs  terres.  Hel'oulés  cliacpie 
année  plus  avant,  les  Mant/e  subissent  le  sort  de  tous  los  vaincus,  ol  c'osi 
eux  ipi'on  accuse  d'avoir  commis  les  cruautés  qu'ils  ont  subies,  (lampes 
dans  l(!s  villages,  dont  ils  n'ont  pas  encon!  eu  h;  temps  do  changer  l'ar- 
ciiitocture,  les  envahisseurs  chinois  croioni  n'avoir  conquis  le  sol  que  |)our 
leur  dérensi'  personnelle. 

Au  sud  dos  Mantze,  dans  la  grande  courbe  que  forme  le  Kincha  kiang, 
entre  le  Setchouen  et  le  Vunnan,  vivent  d'autres  populations  égalemenl 
mon 


ncéos  par  los  colons  :  ce  sont  les  Lolo,  dont  le  nom  n'a  pas  de  sens  ei 


inguo  chinoise,  a  menus  (pie  cette  syllabe  redoublé»!  n  ii 


diqu 


0,  comme  la 


désignation  groc(pie  de  «  barbares  »,  des  brodouilleurs  «  qui  ni*  savent  pas 
s'exprimer  en  langage  p(dicé  "  ».  D'ailleurs  les  Chinois  confondent  sous  celte 
dénomination  do  Lolo  un  grand  nombre  do  tribus  du  Setchouen  ot  du 
Yiinnan,  toutiis  fort  distinctes  dos  populations  (\o  souche  liluMaino,  comme 
lt!S  Si-Fan  ot   Mantze;  Edkins  vvoit  dos  branches  do  la  raniillo  barmario; 


Ion 


r  écriture  rappi^Uorait  ccillo  des  lalapoins  i\o  IV 


'JJOll 


ot  d'Ava'.  Thorol  les 


divise  en  Lolo  «  blancs  »,  |>iU'onls  des  Laotiens,  et  on  Lolo  «  noii^  »,  (pi'il 
croit  ètroautochlhones.  Ils  sont  en  général  plus  grands  et  ])lus  maigres  ipio 
les  Chinois  proprement  dits,  leurs  traits  sont  plus  accusés  cl  plus  agréables, 
du  moins  au  goût  européen  ;  maison  quiîbpies  vallées,  les  goitreux  el  les  cré- 
tins sont  proportionnel  lomonl  très  nombreux.  Dans  la  ville  de  Ningyuon,  j)lu- 
sieurs  f.olo  sont  devenus  tout  ;>  fait  chinois  par  los  mœurs  ot    ont  passé 
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lours  oxamons  pour  dcivcnir  lonclioiinaircs' ;  mais  dans  les  mnnlnf;nes 
nnvii'onnantiîs  li's  Iribiis  ont  i^iaidé  leur  indéiiciidaucc  première,  el  les 
(Iliiudis  preuneul  f,nand  soin  de  les  éviler  en  (ouldurnanl  leur  pays,  soit  au 
nord,  soit  au  sud.  Depuis  des  siècles  de  luUes,  les  colons  n'ont  pas  rt'^ussi 
à  relonltîr  ces  barliares,  et  seulenK^nt  un  petit  nombre  de  chefs  ont  con- 
senti à  recevoir  leiu-  investiture  de  reni|)ereur;  des  stations  militaires, 
établies  de  dislaiu;e  en  distance  U-,  lon^  de  leur  l'rontière,  n'em|tècbent  pas 
les  Lolo  de  descendre  fréquemment  de  leurs  montaj^iics  pour  s'em|)arer  |iar 
force  des  objets  dont  ils  ont  besoin  et  renouveler  leurs  provisions  de  sel. 
Tandis  (pie,  dans  le  nord  de  la  |)rovince,  une  race  de  métis  s'est  foi'inée 
entnî  les  (Illinois  et  leui's  voisins  Si-Fan  et  Mantze,  il  n'y  a  point  de  croise- 
ment, dans  [a  iiartie  méridionale  de  Setcliouon,  entre  les  barbares  Lolo 
el  leurs  voisins  civilisés'. 

La  zone  du  Setcliouen  occupée  exclusivement  par  !;•  population  chinoise 
est  limitée  par  les  versants  dcîs  montagnes  (|ui  dominent  à  l'ouest  la  vallée 
du  Min.  A  l'est  de  cette  frontière  naturelh!,  les  races  aborigènes  ont  com- 
plètement disparu  du  pays  des  «  Ouatre  Fleuves  »  (pii  leur  a|»partenait  en 
entier,  il  y  a  vingt  deux  siècles  :  c'est  alors  que  se  j)résentèreiit  les  premiers 
immigrants  chinois.  Mais  de  fréquents  massacres  eurent  lieu,  et  du  temps 
de  Koublaï  khan  la  plupart  des  colons  furent  exterminés.  A  l'époque  de  la 
conquête  mandchoue,  le  jtays  se  dépeupla  de  nouveau,  et  d'autres  courants 
d'immigraticm  affluèiuml  d(>  diverses  (U'ovinces  et  surtout  du  (^hensi  et  du 
Iloupé.  La  po|>ulatioii  des  Ouatre  Fleuves  est  donc  fort  mélangée  d'origine, 
mais  de  ce  mélange  est  résultée  une  population  ayauides  caractères  spéciaux. 
FjCs  gens  du  Setcliouen  sont  j)eut-ètrc,  de  tous  les  Chinois,  les  plus  gra- 
cieux, les  plus  bienveillants  et  les  plus  raffinés  de  manièiuîs,  et  en  même 
temps  l(s  plus  francs  el  ceux  qui  ont  le  j)liis  de  bon  sens.  Très  laborieux, 
ils  n'ont  cependant  aucun  goùl  pour  le  commtirce  :  dans  leur  pays,  les 
négociants  viennent  du  (Ihensi  et  du  Kiangsi,  el  les  baïupiiers,  les  prêteurs 
sur  gage,  les  usuriers,  sont  des  gens  du  Chansi.  Les  habitants  du  Setcliouen 
fournissent  aussi  moins  de  lettrés  et  de  chefs  mililaires  que  ceux  des  autres 
provinces  :  leur  intelligence  pratiipje  les  détourne  d{;s  études  officielles,  où 
si  jieu  de  science  vraie  se  mêle  à  tant  d(!  formules  dénuées  de  sens.  Agricul- 
teurs et  artisans,  les  gens  du  Setcliouen  (Mit  donné  à  leur  province  le 
premier  rang  parmi  celles  de  l'empire,  et  c'est  à  bon  droit  qu'ils  en 
parlent  avec  fierté.  N'ayant  pris  (pi'une  faible  part  à  la  guerre  de  Taïping, 
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ils  onl  |Mi  <I(''V('Im|i|i('I'  (rime  iniinii'-i'c  (''Intiiiiiiilt'  Iciiin  rcssouires  indiis- 
li'irlli's.  Ils  cxpldih'nl  iincc  une  J^l•llml(' ;i(livilo  leurs  inities  cl  leurs  soiir- 
res  (le  sel  el  de  |i<''(it»le,  leurs  ^iseiuetils  de  liitiiille  el.  de  l'ec;  le  sol  des 
plaines  esl  iidniiiabienieut  arrost'-;  en  mil  |iays  on  ne  voit  plus  de  lé<iiiines 
et  en  nonilire  plus  v;ui(i.  l'ourla  |»rodiiclion  de  la  soie,  le  Selehonen  n'a 
pas  de  rivaux,  même  en  (Jliiiie,  el  l'iisafie  des  soieries  est  si  ré|)andu 
dans  le  pa\s,  (pi'aux  jours  di^  l'èlo  plus  de  la  moilié  des  lialiitanls  de  la 
ea|»ilale  |iorleiil  de  ces  précieuses  élofles'.  N((n  seulemenl  la  plaine  el  les  co- 
leaiix  soni en  ciilliire,  mais  aussi  li\s  esearpemenls  des  nionlafiiies;  n  èine 
là  où  les  peiiles  se  redressenl.  siiivanl  nue  inclinaison  de  (iO  de<iiés,  inac- 
cessihles  en  apparence,  le  sol  (!sl  laillé  en  gradins  donl  cliaciin  porle  sa 
plale-liandede  céréales  ou  sa  rangée  d'arbres",  (liàce  à  la  «  racine  élran- 
gère  »,c'esl-à-dir(!  la  pomme  de  terre,  (pie  les  missionnaires  ont  inirodnite 
dans  le  Sctcliouen,  pntbaldement  an  siècle  derriifir',  les  cnltur»!s  ont  pu  s'é- 
lever jusqu'à  l'altitude  de  'i.MIO  el  même  ih'  .1000  inèires,  et  déjà  <les  zones 
continiKîs  de  cliain|»s  se  pndoii^iCnt  |»ai-d(!ssus  les  monlagnes,  jiisrpie  dans 
les  |»rovinces  voisines;  la  population  snrahondaiite  des  (juatre  l-lenves  dé- 
horde  pjir-dessus  les  liantes  Irontièrcsel  rend  aux  pays  environnanls  autant 
de  colons  (pi'elle  on  re(;iil  jadis. 

fjes  paysans  du  S(!lcliouen  élèvent  j)lusicurs  espèces  d'arbres  et  ai'bris- 
seanx  dont  les  sèves  on  les  graisses  sont  em|)lo\ées  dans  l'industrie;  tel 
(^st  l'arhre  à  suil'  {slilliii(jl<i  schifera),  renlermant  dans  ses  iiinomlirables 
baies  une  sorte  de  graisse  d(mt  on  l'ait  des  chandelles;  tel  est  aussi  le  tmuj- 
ihiiu  {rlieoaircd),  dont  le  l'rnit  domie  une  huile  reinj)la(;ant  avantageuse- 
ment le  vernis*;  l'arbif^  à  savon  est  une  espèce  d'a(!acia  ressemblant  au 
l'rèiK^  {aairlti  riujuUt)  et  le  fruit  liés  alcalin  de  cet  arbre,  parCumé  avec  un 
]ieu  de  camphre,  s'emploie  comme  savon  daii'-  la  plu|tarl  des  maisons  chi- 
noises". Une  des  plus  curieuses  industries  agricoles  de  la  province  est  celle 
de  la  cire  végétale  ou  jm  A/,  (|ui  ne  peut  se  l'aire  (pie  par  la  division  du  tra- 
vail entre  les  habitinils  de  deux  districts  éloign<''s.  f/insecle  (rocn/x  y^c/r/) 
(pii  élabore  la  cire  naît  et  se  déveiojtpe  sur  les  feuilles  du  Uyuiitriuii  liirl- 
</«/»,  dans  le  pays  (h;  Kieutchang,  |»rès  de  Miitijucn.  A  la  lin  d'avril  les 
(cultivateurs  recueillent  avec  soin  les  (cnfs -de  cet  insecle  et  se  rendent  à 
Kialing  fou,  à  (juatorzejouriuies  démarche,  de  l'anlriMÔlé  d'une  chaîne  de 


'  V.  vdii  Uiclillififi'ii,  Lcllcr  on  Ihc  /irovinceii  of  CItili,  SIuiiki,  Shrnsi.  S;'  chmin. 

-    V.    VDM  Uicllllldri'll,   IIK'IlKlill'  ciU'. 
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iiioiiliijiin's.  I,;i  niiilcfsl  lit'>>  [n'iiilth'  cl  c'est  lu  imil  iju'il  Ciiiil  lii  |iairourir 
pour  i|iii>  lo  iriil'-^  lie  '^iiiilfrciit  |iiis  ili'  lu  cliiilciii'  :  de  loin,  toiilrs  les  lii- 
lilièi'i's  (|ii'(i|i  a|ii>i'(;iiil  -\w  les  cliciiiiiis  siiiin'iiv  t\i->  iiidiiK  |ii'(Mliiisfiil  iiii 
(•n'cl  \]vs  |iilt()r('S(|ii('.  l'iir  uni'  ('\r('|ili(iii  iiiim|iI('  cm  (iliiiic,  les  porlcs  de 
Kialin^^  Imi  i'c>>li>iil  ciui'^lniiiiiii'iil  diivitIcs  |irii<laiil  la  saison  dp  In  ivcollf 
(Icsd'iii'"-.  (i'i'sl  a|Mvs  le  lraiis|iiiil  (|ii('  (•iiimiiciiciU'opr'i'alioiHlrliciilc  ;  il  l'aiil. 
(I(''latli('r  li's  (l'ui's  (le  la  hraiirlic  sur  la(|iifll('  on  les  a  |m)i1<''s  cl  l(s  |»lacci' 
sur  lin  ar'lirc  ircspccc  (lifl'ci'cnlc.  le  j'inxinm  sitirfisis,  où  les  insectes  nais- 
schl  cl  scci'èlenl  la  cire  lilaiiclie  si  a|i|ir(''ci('e  des  (Illinois.  Il  l'aiil  alIrilMier 
sans  (loiile  à  hhc  maladie  la  |iro|trit''lt'' iin'unl  les  insectes  de  iirodiiire  liean- 
C(Mi|i  de  cire,  |irécisénieiit  sur  des  plantes  ipii  ne  leur  l'iuii-nissent  pas  la 
intnrrilure  naliirellc'.  D'après  les  anleiirs  clinidis,  l'insecle  à  cire  prospère 
sur  trois  ou  ipialre  dilTi'renles  espèces  d'arhres  '.  I,a  valeur  totale  de  la  r*''- 
colte  dans  le  Sclclionen  est  «'valinr  par  lliclitlioren  à  14  millions  de  francs. 
La  propriéli'  des  arlires  à  cire  est  très  divisir  ;  «iénéralenient  ils  ap|»ar- 
lienneiit  à  d'antres  paysiins  ipiit  le  sid  ipii  s'*-teiid  à  leur  omltic. 

A  l'est  du  Min  et  de  ses  al'lliients,  c'est-à-dire  deswOiialre  Klenvos  », 
—  ipii  sont  le  Min  kian^,  le  To  kiaii^,  le  Ile  clioiii  (Kaux  Noires),  le  Peï 
clioni  (Kanx  Hlanclies)  —  sesiiccèilenl,  tontes  orientées  dans  le  sens  du  sud- 
ouest  an  nord-est,  les  arêtes  de  j;rès  l'oii^e  et  de  niches  carbonifères  dont 
les  d<''lii'is  tritiirt's  et  répartis  sur  le  s(d  ont  valu  à  la  contrée  le  nom  d(^ 
«  liassin  lîoii^e  »  donné  par  liiclitliol'eii.  (ies  arêtes  se  rattaclienl  au 
seuil  de  montaiiiies  ipii  sépaie  les  ariliieiits  du  Min  et  la  vallée  du  llan 
kianu,  et  dont  la  liauteur,  an  sud  de  llaniclioiin;:  fou  et  de  l'anlre  «  Itas- 
siii  lionne  1)  ipii  rentoiire,  est  (''valiK'c  à  ."1)0(1  mètres  par  Armand  David. 
I.a  cliaine  de  |iarlafie  entre  les  deux  vallées,  connue  sons  le  nom  de  Lan 
clian,  s'abaisse  peu  à  peu  vers  l'est,  à  mesure  (pTelle  se  rapprorbe  i\n 
Yaiifitze  kiaiiu,  et  va  mourir  dans  la  réiiiun  des  lacs  où  se  nuMent,  les  eaux 
de  crue  du  llafi  et  du  ^anjit/e.  An  sud  du  (irand  Fleuve,  la  province  de 
Koeïtclieoii  pri'sente  dans  l'ensemlde  de  son  relief  une  forme  syniétri(fue 
à  celle  du  Setcbouen.  Du  côté'  de  l'occident,  elle  est  aussi  dominée  |)ar 
un(!  i'é<iion  montagneuse  ou  |)lutôt.  jtar  un  plateau  dé'conpé  sur  leipiel  se 
dressent  les  siminiels  neificux  diiLeaiip  clian  ou  «Moutaj;nes  Froides  ».  Au 
sud,  des  chaînes  liordières  sé|tai'ent.  le  Koeïtcbenu  du  |»la(eau  du  Viinnan 
et  l'arête  à  laipielle  lesKuropéens  ont  dminé'  le  nom  de  Nan  lin^  (Nan  clian) 
ou  «  Monts  Méridionaux    »  forme    la  limite  de  partajic  entre  le  bassin  du 


'   Lettres  i'ilili(iiil('-i,  Uimo  Wlll;  — I'.  vnji  lliililliulrii,  IjCttev  iiii  ilie  prneinee  aj  Cliili.  Sliarixi; 
-  Ilill.  '/'/;('  Itirer  iif  GiiliieiiSanil :     -  CdDiples  reirlit!  de  !' .\niilémie  lie.i  Sei<'iiees.  I.  \,  ISta. 
'  Jlri'l»iliiii'i(li'r,  Note  an  sotiie  hutanuiil  (iiieslioin,  itnmccteti  irilli  tlie  crixiit  traite  iif  (Jiiiia. 
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Yanglzo  cl  celui  du  Si  kiang.  Dans  l'inléritMir  ilo  la  province  de  Kocï- 
Iclicou,  les  ciiaînes  parallèles,  orientées  comme  celles  du  bassin  Rouge 
du  Selchouen,  sont  en  moyenne  tm  [mmi  moins  élevées,  et  les  eaux  du  Wou 
et  des  autres  rivières,  ayant  »m'  moindre  |tente,  séjournent  çà  et  là  en  ma- 
récages, qui  rendent  le  pays  très  insalubre.  Les  fièvres  paludéennes  et  les 
dissensions  civiles,  lidles  sont  les  causes  qui  retiennent  le  Koeïlclieou  au 
dernier  rang,  pour  la  population,  l'industrie  et  le  commerce,  parmi  les  pro- 
vinces de  la  Cbine.  Dans  le  Koeïtcbeou  méridional,  la  guerre,  ou  plutôt 
la  cliasse  à  l'Iiomme,  est  en  permanence,  avec  des  alternatives  diverses, 
entre  les  Cbinois  et  les  aborigènes. 

Les  Miaotze,  c'est-à-<Jire,  d'après  Morrison  et  Lockliart,  les  «  Hommes  qui 
ont  germé  du  sol  »,  habitaient  autrefois  les  régions  de  la  plaine,  notam- 
ment les  bords  des  lacs  Toungling  et  Poyang  '.  Graduellement  refoulés  par 
les  colons  cbinois  dans  la  région  des  montagnes,  ces  Nan  man  ou  «  Bar- 
bares du  Sud  »,  —  ainsi  qu'on  les  nommait  jadis,  —  se  sont  cantonnés 
pour  la  plupart  dans  le  massif  du  Nanling  et  dans  les  vallées  environnantes; 
foirément  divisés  par  les  plaines  intermédiaires,  ils  ont  dû  se  répartir  en 
tribus  nombreuses,  dont  les  différences  se  sont  accrues  de  siècle  en  siècle, 
et  sous  lesquelles  il  est  difficile  de  reconnaître  la  parenté  d'origine.  Le 
Cbouking  de  Confucius  partage  les  Miao  en  trois  groupes  principaux, 
DIancs,  HIeus  cl  Rouges.  Des  peuplades  subsistent  encore  sous  le  niènK! 
nom  dans  les  montagnes  du  Koeïtcbeou  méridional',  mais  ces  é|)itliètes, 
maintenant  motivées  par  la  couleur  des  babits,  ne  s'ap|>liqu(;iit  proba- 
blement plus  aux  mêmes  tribus  que  celles  dont  parlait  Confucius.  Ix's 
Tcluuing  Miao,  les  Ngntcboung  Miao,  les  Kilao,  les  Kilao  et  les  Touman 
du  Koeïtcbeou,  les  Toung  du  Kouangsi,  les  «  quatre-vingt-deux  »  tri- 
bus (|ue  décrit  un  ouvrage  chinois  traduit  par  Rridgman,  appartiennent 
aussi  à  la  nation  des  Miaotze,  réduite  maintenant  en  fragments  épars''  :  on 
donne  à  quelques  peuplades  le  nom  de  «  Six  cents  familles  »,  peut-être  pour 
dépeindre  l'état  de  dis|)ersion  dans  lequel  ils  se  trouvent  maintenant.  Di- 
verses tribus  soumises  se  mêlent  graduiillement  à  la  race  conquérante  des 
(Illinois  :  on  a  vu  des  Miao  passer  les  examens  universitaires  et  s'élever  au 
rang  de  mandarins.  D'autres,  quoique  de  descendance  chinoise  par  leurs 
pères,  vivent  à  l'écai't  des  civilisés*.  F^cs  Miao  Seng,  restés  indépend.uils  des 


'  Litckliaii.  Traiiiavtions  of  tlie  Elhnoloijical  Societij  of  Lomion,  vcil.  I,  1801  ;  —  Chincse  Ite- 
potitorij,  5  ocl.  I8(m. 

•  Emile  Roclicr.  L(t  province  chinoiiie  du  Yiinnnn. 

^  Eilkins,  The  Miiiiilti  ;  —  lli'iil);ni:in  ;  —  Sclicrzor,  Novara  ExpaUUon. 

♦  Mile  Uirtliy,  ProceedimjH  nfthe  Geoqrnphirnl  Society  ofLondon,  iiug.  1879. 
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cmployôs  eliinois  ol  des  moines  hoiitldliislcs,  ont  dii  se  rélufficM'  dans  les 
régions  d'accès  difllcile.  La  |)lu|)arl  ont  Itàli  leui-s  villages  torliiiés  sur  les 
s<)nini(*ls,  d'uii  ils  peuvent  surveiller  la  contrée,  mais,  à  rexce|illon  d'une 
ou  deux  Irilius,  qui  vivent  de  lirigandage,  ils  se  itornent  à  la  délense.  ils 
cultivent  U\  maïs,  le  sarrazin,  ainsi  qu'un  peu  de?  riz,  dans  les  rares  en- 
droits l'a  vo  rai)  les  ;  ils  élèvent  aussi  d«s  U'stiaux  et  sont  d'Iialiiles  chasseurs; 
mais  ils  n(>  descendent  point  dans  la  plaine  pour  vendre  les  peaux  des 
animaux  qu'ils  ont  tués,  les  liois  de  cerfs  et  les  poches  à  musc  des  chevro- 
lins;  ils  attendent  la  visite  descidporteuis  qui  viennent  tratiquer  dans  leurs 
villages'.  Très  fiers,  très  sensibles  à  l'injustice,  les  Miao  ne  peuvent  suhir 
l'oppnîssion  des  mandarins  et  restent  en  état  continuel  de  révolte.  Mais  ils 
n'ont  j)as,  ccmuue  les  Manlz^'  du  Selclutuen,  l'avantage  de  s'appuyer  sur  do 
vastes  plateaux  inhabités;  leurs  montagni^s  sont  entourées  de  tous  les  côtés 
par  des  colons  chinois,  et  le  cercle  d'inveslisscnienl  se  resserre;  des  tribus 
entières  ont  été  exlei-minées.  Pendant  la  récente  périod'j  de  la  guerre  diis 
Taïping,  des  insurrections  mahométanes  dans  leYunnan,  les  généiaux  chi- 
nois ont  lancé  leurs  armées  sur  le  territoire  des  Miaolze  et  déli'uit  leui's 
villages  :  un  grand  nombre  de  chefs,  emmenés  à  l'eking,  furent  déca[)ités 
sur  les  places  publiques  après  avoir  été  soumis  à  des  tortui'es  atroces. 
Poursuivis  à  outrance,  les  .Miaotze  sont  naturellement  accusés  de  tous  les 
crimes  par  leurs  persécuteurs;  non  seulement  on  les  considère  comme  des 
sauvages,  mais  on  leur  refuse  presfpie  jusqu'au  nom  d'hommes  :  ainsi  les 
Yao,  du  district  de  Lipo,  au  sud  du  Nan  ling,  passent  chez  leurs  voisins 
pour  avoir  de  courtes  queues,  comme  les  singes.  Il  est  certain  (|ue  des  tribus 
de  Miaotze  ont  j)erdu  leur  civilisation  et  sont  même  partiellement  retombées 
dans  la  barbarie  d«'puis  qu'on  les  traipie  comme  des  bêles  fauv<'s  ;  en  cer- 
tains endroits  ils  n'habitent  que  des  grottes  ou  des  huttes  de  branchages 
et  doivent  abandonner  les  pratiques  de  l'agriculture;  il  en  est  (pii  vivent 
dans  les  fissures  de  parois  abruptes  et  qui  ne  peuvent  attendre  leur  gîte 
qu'au  moyen  d'échelles  de  bambou  appliqu('es  sur  le  roc  jusqu'à  la  hauteur 
de  150  mètres'.  Cependant  les  annales  chinoises  et  nu''me  des  récils  mo- 
dernes nous  montrent  des  Miaolze  connaissant  l'écr-'ire  et  rédigeant  des 
ouvrages  en  leur  langue  sur  des  tablettes  de  bois  ou  sur  des  feuilles  de  pal- 
mier. Les  Miaolze  ont  aussi  la  réputation  d'être  d'habiles  tisserands;  leurs 
femmes  savent  fabriquer  de  belles  étoiles  de  soie,  de  lin,  de  (  oton  et  de 
laine,  très  recherchées  des  négociants  de  Canton.  Bons  musiciens,  ils  jouent 


*  Lockliai't,  inviiiuii'u  citô.  —  Année  géographique,  I. 
'  Edkins,  The  Miautai. 
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H'iino  ospècn  do  flftle  plus  a^rmiblo  que  trlle  des  Chinois  ol  (lan.sont  en  me- 
sure iiiix  sons  du  tambour  cl  de  la  guitare,  en  repirsj'ntanl  avec  lieaueoup 
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d'expression  des  scènes  tristes  ou  joyeuses';  quelcjnes-unes  de  leurs  danses 
ont  aussi  un  caractère  religieux.  Leur  grand  vice,  l'ivrogiuîric,  contribue  à 
augmenter  le  mé|)ris  (pi'ont  pour  eux  les  habitants  civilisés  des  plaines*. 


<  Du  lliiltle;  —  Cari  Hitler;  —  Lockliarl. 
'  Rrouinton,  limn,  5  sept.  1881. 
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NOUVKI,LE  (ifcOdHAl'HIK  UNIVERSELLE. 


Ilcsli'i  crnindro  que  les  restes  de  rancienne  nation  ne  disparaissent  avant 
qu'on  ait  même  pu  la  classer  parmi  les  races  de  l'Asie.  Sont-ils  de  la  ni(''ine 
souche  que  les  Tibétains,  ainsi  que  la  plupart  des  écrivains  chinois  l'ad- 
mettent, en  comprenant  les  Miaot/e  dans  les  l'a  Fan  ou  les  <  Huit  Fan  », 
dont  les  Si-Fan  ou  Fan  occidentaux  du  Tibet  ne  sont  qu'une  liranche'?  De 
même  que  d'autres  popiilatious  du  Yunnan  méridional,  lidles  que  les  l*aï 
et  les  Fapé,  les  Miaotze  se  rattachent-ils  à  la  souche  siamoise,  ainsi  {\\w 
leur  vocabulaire  porte  à  le  penser?  Kn  général  plus  petits  que  les  Chinois, 
les  Miaotze  ont  les  traits  plus  accusés,  et  leurs  yeux  sont  ouverts  comme 
ceux  de  l'Européen.  Les  hommes  et  les  feinm<!s,  coifl'és  à  peu  piès  de  la 
même  manière,  ramèn(>nt  leur  longue  chevelure  sur  la  nuque  et  la  tordtMit 
en  forme  de  chignon;  les  f(>mm.'s  de  quelques  tribus  se  mettent  une  plan- 
che au-dessus  de  la  tète  et  réunissent  leurs  cheveux  par-tlessus,  de  manière 
à  s'abriter  du  soleil  et  de  la  pluie;  la  plupart  des  hommes  se  roulent  au- 
tour de  la  tète  un  turban  aux  couleurs  voyantes,  et  les  femmes  portent 
des  pendants  d'oreille.  Les  uns  et  les  autres  sont  vêtus  de  blouses  en  toile 
ou  en  laine  et  se  chaussent  de  sandales  en  paille.  Ils  n'ont  point  de  gou- 
vernement, mais  en  cas  de  disputes  ils  prennent  volontiers  des  arbitres 
parmi  les  vieillards,  et  la  force  leur  reste,  si  l'affaire  ne  s'arrange  point  à 
l'amiable  :  les  haines  héréditaires  se  jwrpétuent  chez  eux  jusqu'à  la  neu- 
vièn.e  génération  et  l'on  dit  que,  devenus  maîtres  de  l'ennemi,  ils  en  man- 
gent la  chair.  Ils  mêlent  à  leur  culte  bouddhique  le  culte  des  démons  et 
(les  ancêtres.  Chez  qtielques-unes  des  tribus,  les  ossements  des  morts  sont 
retirés  du  cercueil  tous  les  deux  ou  trois  ans  et  lavés  avec  soin;  de  la  pro- 
preté de  ces  os,  pensent  les  Miaotze,  dépend  la  santé  publique.  D'autres 
clans  ne  pleurent  point  les  morts  au  moment  de  la  séparation  ;  ils  attendent 
le  pi'intemps,  et  c'est  quand  ils  voient  se  renouveler  la  nature  et  revenir 
les  oiseaux  qu'ils  se  mettent  à  gémir,  disant  que  leurs  parents  les  ont  aban- 
donnés pour  toujours'.  On  dit  que  la  curieuse  coutume  de  la  «  couvade  » 
existerait  dans  une  des  tribus  des  Miaotze  :  après  la  naissance  d'un  enfant, 
dès  que  la  mère  est  assez  forte  pour  quitter  sa  couche,  le  père  prend  sa 
place  et  reçoit  les  félicitations  des  amis'. 


Les  montagnes  dullounan,  du  Kiangsi,  du  Tchekiang  n'ont  encore  été 
explorées  que  sur  un  petit  nombre  de  points,  et  sur  la  plupart  des  cartes 


<  Li'miii  Mctcliiiiknv,  Note»  manutcnte*. 

*  Edkiiis.  The  Miautzi  ;  —  Cliinete  RepoiHonj,  1 803,  n»  4. 

'  LuckliHi'l.  iiiùiiiuirc  cité. 
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eiirnpoeiiiu's  <le  la  ('liinc  on  s(>  liornnit,  siiivnnl  rcxtMnpIo  donrn'  parles 
inissioiinaii'os  j('siiil)'s,  à  Iracor  des  cliaincs  vcrmiciilaiics  ciili»'  les  Imssiiis 
lies  llciiYi's;  (pianl  aux  caries  cliinoists,  elles  indiquent  partoiil  des  nion- 
lajjnes  disp<'rsé(!s  au  hasard,  l'umpelly  el  Hichllioren,  les  jjreniiers,  oui  re- 
eonnu  l'ordre  qui  existe  dans  ee  chaos  apparent  et  si<i:nalé  la  direclien 
«iénérale  des  chaînes.  Dans  son  ensemhie,  toute  cette  légion  sud-orientale 
de  la  (Ihine,  sur  une  étendue  d'au  moins  80(100(1  kilomèlres  cariés,  est 
couverte  de  hauteurs,  qui  ne  s'unissent  nulle  part  en  un  vaste  plateau 
continu,  et  (jue  ne  doiniiu!  aucune  rangées  centrale  d'altitude  exception- 
nelle :  il  n'est  pas  d'autres  parties  du  monde  où,  sur  un  espaci^  aussi 
considérahie,  se  trouve;  un  pareil  dédale  de  nioiitap:nes  el  de  collines  aussi 
p^;i  variées  de  formes  et  de  hauteur;  pres«pie  partout  s'alijinent  de 
courtes  rauffées  de  coteaux  peu  élevés,  entre  lescpielles  s'ouvrent  des  vallées 
étroites  se  rattachant  les  unes  aux  autres  par  des  aiifiles  hi'iiscpu's;  les 
plaines  sont  rares  dans  cet  immense  dédale.  Fi'élévation  moyenne  de  la 
plupart  des  hauleui's  est  de  500  à  800  mètres  au-dessus  des  rivières  ;  dans 
les  chaînes  principales,  aucun  sommet  n'atteint  '2000  mètres,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  le  Fo'kien. 

Toutes  ces  chaînes  hasses,  qui  paraissent  d'ahord  n'être  qu'un  in- 
terminahl(>  amas  dt;  huttes  en  désordre,  sont  orientées  du  sud-ouest  au 
nord-est,  comme  les  «chaînes  transversales»  du  haut  Yin<il/e  :  c'est  dans 
ce  sens  que  se  lait  l'écoulement  des  eaux  sur  le  v«'rsant  méridional  du 
bassin;  dans  la  plus  grande  jjarlie  de  leur  cours,  les  affluents  du  l'ieuve 
Bleu  serpentent  vers  le  nonWst  et  de  leurs  bords  on  voit  les  crêtes  des 
sommets  se  profiler  dans  la  même  direction.  Le  Yangtze  kiaiig  lui-même,  de 
la  bouche  du  Min  à  la  mer  Jaune,  offre  une  succession  de  trois  méandres, 
dont  chacun  a  sa  partie  occidentale  dirigée  du  sud-ouest  au  nordn'st,  sui- 
vant l'axe  général  de  la  contrée.  (Juand  on  se  rend  des  bords  du  Fleuve 
Bleu  à  la  rivière  de  Canton  par  la  route  commerciale  du  Kiangsi,  on  voit  se 
succéder,  à  droite  et  à  gauche,  les  rangées  de  montagnes  ou  de  collines,  uni- 
formémeni  orienté(!s  comme  le  cours  du  Yangtzc;  entre  le  lacl'oyangct  Naii- 
king.  Enfin,  c'est  aussi  dans  h  même  sens  (pie  se  prolonge  la  côte  dentelée 
des  provinces  du  Kouangtoung  et  de  Fo'kien.  L'axe  principal,  aiiipiel 
Richthofen  donne  le  nom  de  Nan  chan  ou  de  «  Monts  Méridionaux  »,  ap|)li- 
qué  déjà  par  les  Chinois  à  tant  d'autres  chaînes  de  montagnes,  commence 
vers  les  sources  du  Siar;^,  principal  affluent  du  lac.  Toungting;  au  delà 
des  défilés  que  parcourt  h'  Kia  kiaiig,  il  se  redresse  pour  former  le  massif 
du  Woukoung  chan,et  va  former  au  nord-est  la  ligne  di;  faîte  entre  le  ver- 
sant marilinio  des  rivières  du  Fo'kien  et  le  bassin  du  Yangtze.  Les  collines 
VII.  64 


:i- 


W 


î 


m 


l.'"' 


ÈmiM 


t  î  '4'  ' 

•  f:;'  i:;J.b:■■ 


;:  <h-} 


,    ,"■■>.'  .' ■•  il,. {.!  •  • 


vi:  <  ,;.  •■'  1. 


il*^ 


— «S^- 


,A''';M 


SV 


il 


TT 


-U;-' 


mo 


'W  •'!■ 


»,  V' 


^g 


* 


iW 


iNOlIVELLE  r.ÈOGnAPIIIE  HMVERSEII.E. 


de  Mnffp'o  n|i|)iii'lii'iini'iit  à  (rite  chiiinp  tl'îixc.  (|iii  s«>  rontinno  on  mor 
imi'l'iii'i'liiiM'l  <!(>  Tclioiisiiii.  MtMiic  il  cxisiiM'iiil  un  |ll■ol(ln^(Mn('nl  sdns-niiu-in 
(hi  Nini  cliiu'i  ('!iti't>  lii  nii'i'  .liMinc  proprtMncnl  (lili>  cl  la  incr  de  Oliinu  (iii 
Tonni;  haï,  <'l  la  cnMc  réparai  Ira  il.  dans  l'ai-i-liipcl  du  .lapon  pour  aller  rc- 
jointlrc  los  massifs  volcani<pii>s  dt>  Tilo  ccnlrali''.  Des  deux  côU's  du  lar^fc  d<;- 
troit  marin,  l'aspccl  cl  la  lormalion  des  nionla^ncs  soiil  les  mêmes;  elles 
sp  uom|)osenl  uniturmémenl  de  ^rès,  de  seliisles  et  du  caleaires  apparleuanl 
prohahlemenl  aux  A<>:es  siluriens  et  laissant  passer  dus  pi'olulu'ranees  de  >îHi- 
nil  el  de  por|)liyre.  Sur  les  ('(Hes,  le  pronuuiloire  des  e(dlines  de  Niuftp'o 
el  l'airliipel  de  Tehousan,  (pii  terme  à  demi  la^Tandi;  haie  de  llan<;telie()u, 
t'ormerail.d'aprèsUiflilholen,  nue  charnière  d'oscillation  cnlnî  une  aire  de 
soulèvement  cl  une  aire  de  dépression.  Il  est  pr<d)ahle  <|u'au  nord  de 
Ninjtp'o,  jusqu'au  j^oll'e  de  Liaotoun}-,  la  côle  se  soulève  avec  une  extrême 
lenteur,  tandis  ipi'an  sud  elle  s'alTaisse;  la  mer  gagne  sur  le  littoral,  tout 
en  élevanl  en  pro|iortion  les  hancsde  sahie  et  de  vase  «jui  ohstruent  l'entrée 
des  ports. 

Le  faite  de  partage  entre  le  hassin  du  Yanglze  kiang  et  adui  du  Si 
kiang  passe  dans  la  province  du  Kiangsi  hien  au  sud  des  montagnes  (|ui 
forment  l'axe  principal  de  \an  cliaiï.  C'est  à  ce  faite  de  partage  que  l'on 
a  donné  les  noms  du  Nan  ling,  de  Meï  ling,  de  ïayu  ling,  d'apiès  les  dilTé- 
reiils  ling  ou  passages  (|ui  traversent  la  crête  et  <pii  font  communicpier  les 
deux  versants.  De  toutes  les  montagnes  de  la  (]hine,  celle  du  Meï  ling  est 
la  plus  visitée,  car  c'est  là  (|ue  [)asse  la  principale  route  rattachant  le  port 
de  (lanton  aux  régions  centrales  de  l'empire;  suivant  l'expression  chinoise, 
le  Meï  ling  est  le  «  goulet  »  enti'e  le  nord  et  \i\  midi  de  la  Chine.  Tontes  les 
marchandises  ipie  les  hateaux  déposent  de  chaipie  côté  sont  portées  à  dos 
d'homme  par-dessus  la  montagne;  on  dit  qm^  cinquante  mille  individus 
gagnent  leur  vie  comme  portefaix  sur  la  pénihie  l'out»;  :  aux  ahords  des 
hangars  «'n  hamltou  sous  lesquels  s(^  reposent  les  voyageurs,  la  foule  est 
souvent  aussi  pressée  rpie  dans  les  rues  des  ca|>ilales.  Sur  les  pentes  escar- 
pées, (|ue  dominent  des  mui-ailles  d'un  grès  noirâtre,  les  sentiei-s  ser- 
pentent et  s'entre-croisent  pour  se  réunir  au  point  culminant  dans  une  pro- 
fonde tranchée  taillée  dans  le  roc  et  surmonté»' d'un  arc  de  triomphe  :  c'est 
au  commencement  du  huitième  siècle,  époque  à  laquelle  le  commerce 
av(>c  les  iles  de  la  Sonde  et  les  Indes  prit  une  ti-ès  grande  importance  par 
l'entnîmise  des  marchands  arahes,  que  l'empereur  Tchangkouling  fit  con- 
struire ou  plutôt  réparer  cette  route,  car  il  est  impossihle  que  ce  passage, 


*  F.  von  Riclilliorcn,  Leller  on  tlie  provinces  of  Chekiang  and  Nyanhuiei. 
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d'une  iinpnrliinci'  ciipiliil*'  |miiii'  Ii>s  (>v|N'>(lilioiis  inililiiircs  iiiissi  liiiMi  i|iio 
pour  le  coainK'rci',  n'ait  pits  viO  ulilisé  ilôs  rr>|Hi<|ii('  iiii  les  |ii)|iula- 
liiins  (ii's  hiissins  du  Ta  kiiiu^:  <■!  (tIIcs  du  Si  kiau^  t'uliôriiil  eu  lvlaliou^i 
suivies*.  l/altiludiMlu  Mim  \'m<i  élail  évaluée  à  'iilKI  uièties  par  Hitler,  d'a- 
près les  iudieations  que  les  premiers  voyageurs  avaieul  louruies  sur  la 
|)enle  dus  rivières  d'aen'>s.  sur  la  déelivilé  et  la  longueur  de  la  roule  et  sur 
la  llore  lorale;  mais  les  e\plorali<ms  modernes  ont  prouvé  cpie  celle 
évahialion  élail  Irop  lorle  :  les  rimes  <pii  s'élèvenl  <lans  les  massifs  envi- 
ronnanls  ne  sonl  laelielées  de  neigt;  que  pendant  l'hiver.  Du  eol,  on  n*a|H>r- 
(•n'il  au  nord  <pie  roeliers  el  monlagiuïs  doniinanl  un  labyrinthe  de 
gorges  el  de  précipices,  tandis  qu'au  sud  on  voit  s'étendre,  au-dessous  des 
jMiules  de  verdure,  d'admiraldes  campagnes  parsemées  de  viMes  et  «le  vil- 
lages :  c'est  ainsi  cpie,  du  haut  des  Alpes  IVanijaises,  apparaissent  les  [dai- 
nes du  i*iénlonl^  On  s'étonni!  (pie  des  deux  cotés  de  la  ligne  laitière 
lus  baluliurs  puissenl  conduire  leurs  barques  chargées  justpie  dans  le  cœur 
aiému  dus  monlagnt  s.  La  plupart  des  rivières  sonl  interrompues  par  des 
ra|)ides  ul  par  des  seuils  sur  lescpiels  les  bateaux  n'tml  pas  un(!  épaisseur 
d'eau  suflisanle;  mais  les  rameurs  comptent  leur  travail  pour  peu  de  chose, 
el  dès  qu'un  obstacle  se  présente,  ils  nu'ttent  pied  à  t«'rre,  déchargenl  l'um- 
barcalion  el  la  Irainunl  ou  la  portent  juscpi'à  un  endroit  l'avorahlu,  puis 
h(  rechargent  du  nouveau  :  dans  ces  régions,  il  n'est  pas  un  cours  d'eau 
qui,  pendant  la  saison  des  crues,  ne.  serve  au  transport  des  marchandises 
jusque  dans  lu  voisimige  dus  sources.  Outre  les  rivières,  il  n'existe  dans  le 
pays  d'autres  voies  de  communication  «|uu  des  sentiers  étroits,  t;à  el  là  pa- 
vés de  dalles  :  tout  les  transports  su  font  à  dos  d'homme;  on  ne  se  suri 
de  bêles  de  somme  qiiu  dans  le  voisinage  dus  grandus  villus. 

La  ligne  de  séparation  entre  les  populations  du  nord  el  du  midi,  au 
point  du  vuu  du  dialuclu  ul  dus  mœurs,  ne  suit  pas  la  chaîne  de  faîte 
entre  les  versants  hydrologiques  ;  elle  passe  beaucoup  plus  au  nord, 
en  longeant  l'axe  normal  des  montagnes  du  i\an  chan,  qui  se  trouve  en 
entier  dans  lu  bassin  du  Yangtzu.  Ainsi  lu  voyaguur  qui  remonlu  la  rivière 
du  Kia  kiang  à  Iravurs  le  Kiangsi  pass(>  de  la  région  du  dialecte  man- 
darin dans  celle  des  dialectes  méridionaux,  dès  (pi'il  est  entré  dans  les 
délilés  en  amont  de  kingan.  La  ligne  axiale,  quoi(|ue  de  faible  élévation, 
a  donc  exercé  une  iiilluencu  considérable  sur  la  distribution  des  habi- 
tants dans  culte  partie  du  la  Chinu.  En  oulru,   la  division  du  pays  un  in- 


■  F.  von  Riclilhofcn,  China. 
*  Barrow,  Travet*  in  China. 
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Moiuhrablcs  vallcics  a  |m)iii'  ('oiisr(|ii(>n<'(!  <l(>  ivjiiirlii'  les  |i(ipuliilioiis  cti  iiiio 
iniilliliulc  (le  riiiiis  viviiiil  isuh's  li-s  mis  dos  aiili-t's  cl  su  su  II  Isa  ni  à  ciix- 
int''int'H.  Si  iT  n't'sl  sur  li^  paiciMirs  «les  ifraiidcs  vdics  do  Iraiisil,  les  lialii- 
taiils  dos  vailôos  on  laliyrintlio  du  Nan  olian  no  ooiinaissonl  lioa  du  inondo 
oxtôi'iour  :  à  rttxooplion  dos  priHi-os  ol  dos  uiondiauls,  (|uo  loui'  vi(>  orranU; 
mono  <lans  loiilos  los  oonlrôos  do  la  (iliino,  l(!s  indi;,'ônos  so  li^'uronl  qu'on 
doliors  do  leurs  vallées  l(^  rosle  de  la  Terre  osl  lial»ilé  par  des  Itarliarus  el 
dos  IhMos  réi'oces'. 

\m  v(;<;élalion  dn  llounan  el  du  Kian^si  présonle  nalurellonienl  un  onrac- 
lère  plus  Iropieal  que  oellt^  dos  provinces  du  liaul  Yanj;lzo.  l/aspecl  dos 
arln'<'s  iiidiipio  le  voisina^^e  de  la  mtw  loirido.  Moine  los  «;ssoncos(|ui  l'ossom- 
Idenl  à  oolles  du  tiord  d(^  la  (lliine  et  de  la  Mon^'olio,  saules,  olinrmes, 
chênes,  cliàlaijfriiors,  appartiennenl  à  d«'s  «'spèces  distincl(>s.  Sur  los  liauU's 
poules,  un  dos  plus  hoaux  (•((nilèi-es,  le  supoi-ho  |iin  doré  (abifs  Kiempfcri) 
se  dislinf;ue  par  sa  taille  des  autres  arhres  vtM'ts;  plus  hai;,  un  des 
ai'lii'os  les  plus  communs  est  un  pin  d(^  |iolitcs  dimensions,  ^arni  de  touilles 
exli'aordinaii'ement  lénues.  A  la  liaso  des  collines,  los  paysans  cultivent  lu 
eaniplirior  autour  d(«  leurs  villafjes,  à  côlé  de  IV/a?orocw  el  de  l'arbre  à 
vernis  ou  rlins  rf^rniclfi'rii.  lue  «.nando  partie  du  pays  <'st  ccmiplèto 
menl  déhoisée,  ol  dans  lieaucoup  de  villes  on  iw.  hrille  que  de  la  paille, 
dos  liorl)es  sèches  ol  dos  hroussaillos  cou|)éos  à  i-as  d('  U'rre  sur  h^s  collines 
dos  alonlours\  Bien  que  los  d(>ux  tiers  au  moins  <h'  la  région  du  Nan  clian 
soient  des  terres  inculios,  les  loivts  viorjros  ont  depuis  lon^^'titmps  disparu: 
les  hois  sont  la  pnqu-iété  d»;  l'empereur,  disent  les  inili<>ènes,  el  en  con- 
sécpience  ils  s'appropriiMil  tous  les  arhres  dont  ils  ont  Ix'soin  pour  la  con- 
struction do  leurs  maisons  ou  de  leurs  barques  :  il  n'en  rosU^  plus  que 
d(!s  groupes  épars.  Mais  les  arbustes  et  les  plantes  basses  revoient  encore 
les  collines  d'une  admirnbh;  véjfélation  ;  dans  les  îles  Tchousnn  surtout,  les 
Heurs  du  printemps  et  do  l'été  transforment  la  contrée  en  un  pays  d'en- 
chautomonl  :  los  roses,  les  pivoines,  lesdaphné,  les  azalées,  los  camollias, 
les  glycines  recouvrent  les  fourrés  et  les  haies  d(t  leurs  fleurs  en  boiupiets, 
on  nappes  ou  en  jiuirlandes  ;  dans  aucune  autre  région  des  climats  tem- 
pérés, si  ce  n'est  au  Japon,  ou  no  voit  une  |»areill(!  variété  de  plantes  plus 
remartpiables  |)ar  la  beauté  du  feuillage,  l'éclat  «les  fleurs,  la  douceur  des 
parfums.  Ouant  à  la  faune  sauvage  des  gran»ls  mammifères,  elle  a  disparu 
en  même  temps  que  les  forets  qui  leur  servaient  d'asile;  seulement  les  san- 


•  F.  \on  HiiJillmrfii,  iMU'r  on  Ihe  provhicex  of  ClichiuiKj  and  Ngaiihwci. 
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glicrs  so  sont  ni'illi|)li<'s  <l(>|)iiis  (|ii(>  It's  Tiiï|Mii}j;  t>l.  Irs  soldais  iiii|i(''i-iaux 
ont  niviigû  lii  i-uiilrén.  Iliiiis  l*>s  Iuiiiks  <|(>  roseaux  de  (|U(>l<|ut's  iluls  «lu 
Yau<;l/(' kiauf;,  ou  rfuconlif  iiu*'  rs|M;n' df  rlirvi-oliu,  l7(//(//'(»/«»/«'.s,  qui  rcs- 
scinhlf  ûlouuaiuuuMil  au  |ioi'li>-uii:st-,  luais  <|UM>in-sl  M''|iair  |)aril(>  vastes 
leri'iloires,  et.  ue  se  reli'ouvi;  en  aueuiu^  autre  eoulrée  d(>  la  (iliiiie'.  Les 
seuls  uiauuuil'ères  douiesli(|ues  élt.'vés  (laus  la  cdutiée  soul  les  liu'id's,  les 
liiiriles  el  les  porcs.  I,es  liéi'ons  soûl  res|ieelés,  |)res(|u<^  véuérés  par  la  po- 
pulation (les.  eampaffues,  el  l'on  voit  IVêquennueul  des  répuldiipies  de  ces 
oiseau.v,  surtout  dans  les  IxMKpiels  d'arhres  <pii  euloureut  les  pagodes*. 

l'our  les  productions  agricoles,  la  région  du  Nau  cliaù  est  un  pays 
lorluné.  l-es  provinces  du  lias  Yangt/e  kiaug  lournisseul  au  coniiuerce 
de  la  (lliine  la  plupai'l  de  ses  dituiées  iTexprutalion  ;  on  sait  (pie  les 
principales  plaulalions  de  IIk;  se  Irouveiil  dans  la  n'>giou  orientale  du  has- 
siu.  La  coulrtH^  (|ui  sVHeiid  des  Ixirds  du  Tchang  au\  tei-ics  alluviales  do 
rcniliouclnir(^  du  lleuv(>  lileu,  sur  un  espace  d'environ  OtM)  kiloui(>trus, 
constitue,  avec  le  versanl  nitiridioual  des  montagnes  du  |''o'kien,  le  pays 
du  IIk'  par  <!.\c(dleuc(>.  On  le  cultive  en  giMU'ral  siu'  le  versaul  des  («dlines 
exposi;  au  midi,  non  en  [ilautatious  continues,  mais  en  pelils  li(uu|uels 
('•pars  ou  eu  rangées  le  long  des  champs  ;  on  se  sert  aussi  des  levées  (pii  sé- 
pai'enl  les  rizières  pour  y  senior  le  précieux  arbuste;  dans  les  endi'oits  où 
les  plaulalions  de  llié  couvrenl  de  graiules  surfaces,  l(!s  intervalles  des 
rangées  sont  utilisés  pour  la  culture  (l(;s  l('>gumes.  Les  llu's  de  la  K'gion  du 
Yanglze  kiaug  appartieuneul  surloul  aux  variéU's  (pii  servenl  à  la  préjtara- 
tion  (lu  tlié  vert,  l'our  la  soie  aussi  Itien  (pie  |)our  le  tlié,  la  ivgion  du  ' 
Nan  clian  el  celh;  du  l»as  Yanglze  sont  d'une  richesse  exceptionnelle.  Dans 
l'eusemlile  de  la  production  agricole,  la  (,'oiitrt'e  occupe  le  pnîmier  ou  l'un 
des  picmiers  i-angs,  non  seulement  pour  le  ihé  el  pour  le  mûrier,  mais 
aussi  pour  le  riz  (il  autres  cénîahîs,  pour  le  sucre,  le  tabac,  le  chanvre, 
les  plantes  obîagiueuses  el  les  fruits  do  toute  espèce,  [«n  patate  d(»uce  est 
cultivée  jusque  sur  les  |>enles  des  moiilagues.  Des  produits  nécessaires  à  la 
cons(Mnmali(m  locale,  un  seul,  le  coton,  n'est  obte'iu  dans  le  Nau  chan 
([u'eii  beaucoup  trop  faible  (piautité;  mais  le  Tchekiang.  le  .Ngaulioeï, 
le  nou|)é,  suppléent  amplement  à  ses  besoins,  soit  en  malièr«!s  premières, 
soit  eu  tissus'. 

L'extrême  iiKlustri(i  des  habitants  de  la  contrée  s(!  r('vèle  par  les  alliés 
qu'ils  ont  su  se  donner  dans  le  monde  animal.  Comme  le  faisaient  les 

'  SwinluM;;  —  Armand  David. 

'  Ariiiund  David,  Journal  de  mon  troisième  V'iynge  dans  l'Empire  Shimiis. 

^  V.  voii  Hiulitliolt!!),  mtiiiioiie  cik'. 
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An^liii^  iiii  moyen  i\\n>,  |i>s  (lliiiiois  oui  ili-fsM!  Ii>  coriiioriin  :'i  lii  iloincslicilr, 
riilliviiiil  il  Ifiir  (M'olil  st's  liilfiits  (If  |H^*'lM>iir.  Lis  oi>i'iiii\,  tous  iiiiiiiis  iriiii 
collii-r  du  fi'i'  (|iii  li's  (>iii|mVIii>  iriiviilri'  lu  |iroii>,  |)|ori^<'nl  n'^riilièrt'iiicnl 
(le  la  l)iiri|ii(>  au  tond  dr  l'eau  el  renionlenl  avec  un  poisson  dans  le  Ihm-, 
|uiis  ils  M!  i'e|iosenl  un  instant  sur  le  bord  du  lialeau  avant  de  taire 
un  nouveau  |don^'<<on.  Ia'  soir,  <|uand  le  travail  est  tini,  ils  se  perelienl 
en  ordre  des  deux  ciHés  de  l'einharealion,  de  manière  à  en  maintenir  l'é- 
quilibre'. Ailleurs,  ee  sont  des  loutres  i|ue  les  |ièelieurs  ont  su  apprivoi- 
ser, ol  ijui  su  jettent  à  l'eau  sur  un  si^Mle  du  iiiallre  pour  rapporter 
bii'nlôt  après  un  poisson  dans  la  baripiu'.  La  piseicultnre,  d'inveiiliuii 
moderiK!  en  Kiiropi',  est  connue  et  pratiquée  depuis  des  sièi-l(!s  en  (iliine, 
et  même  plusieurs  de  leurs  |)roeédés  restent  encore  inexpliipiés  pour  lus 
(Kridentaiix.  Oes  vendeurs d(>  Irai  parcourent  la  province  de  Kian^si,  pous- 
sant dans  leur  brouette  le  tonneau  qui  renlermela  précieuse  substance,  sous 
t'omit' de  liquide  vaseux;  il  siii'til  de  la  jeter  dans  un  élan<;  :  qiielipies  jours 
après  les  poissons  éclusenl  et  les  éleveurs  n'ont  plus  qu'à  lus  enjçraisser 
en  leur  porlanl  des  berbes  bacliées. 

Ik'  pareilles  industries  ne  pouvaient  naître  ipie  dans  un  |iays  très  peuplé, 
el  v(>rs  le  milieu  du  siècle  les  provinces  de  Kiangsuu,  de  Nganlioeï,  du 
Tcliekian;j;  étaient  «iii  «tfet  la  réj{ion  de  la  Terre  où  le  plus  (l'Iiummus  su 
|ii-essaienl  dans  un  étroit  espace  :  d'après  le  recensement  de  iNi'i,  la  ppu- 
lation  du  Tcliekian};  aurait  été  du  iHi  millions  d'Iiabitants,  soit  plus  de  '280 
|)ar  kilomètre  carré;  mais  après  la  tin  dus  massacres,  suivis  d'épidémies  ul 
de  famines,  Iticlilliolen  évaluait  à  5  millions  el  demi  seulement  ceux  (|ui 
restaienldans  la  province;  ce  serait  encore  une  proportion  snpérieureù  celle 
de  la  France.  D'ailleurs,  le  pays  se  repeuple  avec  une  étonnante  rapidité. 
Les  immigi-ants  qui  s'établissent  dans  les  campagnes  abandunnéus  de  Tcliu- 
kiang  viennent  du  lluupé  pour  la  plupart,  mais  beaucoup  sont  originaires 
du  llonan,  du  Ilounan  el  même  du  Kueïtcbeou  el  du  Selcliouen.  Tous  eus 
colons,  parlant  dus  variétés  ditTérentes  du  <lialecte  mandarin,  ne  réussis- 
sent pas  tout  d'abord  ù  su  comprundru;  de  bizarres  malunlundus  ont  sou- 
vent lieu  entre  les  inlerlocnleurs  dt>  diverses  provinces  ;  mais  )iuu  à  peu 
riiarmonie  s'établit  el  le  langage  commun  (pii  en  résulte  se  rappruclie  plus 
du  parler  mandarin  (pie  l'ancit'une  variété  bnule.  (i'esl  ainsi  (pi'à  la  suite 
de  cbacun  des  grands  boul(;versemenls  les  {topulalions  se  sont  entremêlées 
en  contribuant  à  l'unité  nationab;  si  i'emar({uablc  que  présenlunt  lus  babi- 


'  Armand  David  ;  —  lliic;  —  Fortune,  cic. 

>  Blanchard,  /têtue  des  Deux  Mondet,  18  juin  1871. 
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liinl<»  tUi  II)  liliiiK'.  hii  rt'sU»,  IcH  «•olotiH  |ifiiv(>nl  nVlnltlir  sur  les  Icrn's 
iiliiiniloiiiM'cs  siiiis  avoii-  d'iiuin's  rortnitliir's  h  n'iii|tlii'  qiu'  il»'  imycr  un 
(li'oil  iiominiil  il'iii'lial  nu  jtniinti  jru,  t-'csini-tliio  iiu  r('|Mvs(>ntiuil  Ir 
plus  proclic  il(>s  iuificniH's  liuuilK»*  ilisparui's  :  deux  iuiii(<i>s  ii|iivh  avoir 
rt^iiiis  la  cliarrur  tiaus  li>  siilou,  lu  sol  leur  a|>|iarli('iil  eu  toute  pro- 
|»iitHiV  . 


i)('|uiis  ijut'  It's  insurn'cliotis  cl  les  jfuorn's  ont  <l«fvaslc  Ir  bassin  <lu 
Yan^:l/t!  kian^r,  le  uunilirc  il<<s  grandes  villes  a  (liiiiinué  et  la  |<o|iuliilion  de 
la  |>lu|iarl  d'entre  elles  a  heaiioitM  d«>eru;  ('e|H'ndanl  il  en  <'st  plusienis  (|iii 
doivent  être  rangées  |iMrnii  hs  pi  '  lières  cilt's  du  monde.  (l«'s  vastes  a^^ilo- 
niératioiis  ne  peuvent  nalnrellenieiit.  st;  trouvei-ipie  dans  les  rt^ions  l'ertiles 
et  eoninier(;an'es  du  liassiii    en  a^il  du  liax    Kinrlia  kiaii^. 

Hatani:,  la  vill<'  prir<'ipale  delà  l'iV'  'o  <l<i  Seleliouen  eonnue  d'ordinaire 
sons  le  noiM  de  Tibet  oriental,  n''-!  aetuellenienl  (|u'une  lajlde  bour^adts 
Coniplèlenienl  renversée  en  |S7I  par  des  tremblements  do  terre  qui  se  suc- 
rédèrtMit  pendant  plusieurs  semaines,  Halauf;  s(>  compose  de  quelques 
centaines  de  maisons  neuves.  bAties  dans  une  plaine  fertile  qu'arrose  un 
allluent  oriental  du  Kiiulia  kian*;  et  où  jaillissent  des  <':nn'cos  llicrmales 
abon<lanles;  près  de  la  moitié  de  la  population  consiste  en  lamas  vivant 
dans  un  couvent  somptueux  à  toiture  dorée,  sur  bupielle  percbcnt  des 
milliers  de  cliapoiis  sacrés  apportés  par  les  fidèles.  I^a  ville  du  c  Itelais  », 
cartel  serait  b>  sens  du  mot  Hatan^,  d'après  n<>s<;odins,  n'a  d'importance  que 
comme  lien  d'étape  sur  la  ^M"ind(;  rouli;  d(^  la  Tliine  centr.de  à  Tassa  :  les 
Tibétains, qui  dé|H'ndenl  de  maf;isti'als  d<^  leur  nation,  mais  (|iie  surveille 
une  ftarnison  cbinoise,  vendent  aux  né^'ociants  venus  de  l'est  du  nuise,  du 
borax,  des  pidieleries,  de  la  pomlre  d'or,  en  éclian^e  de  tlié  en  briques  et 
d'(d)jets  maïuiraclurés;  des  tribus  complètement  iiidépeiidanles,  connues 
sous  le  nom  de  Zen<li,  parcourent  les  monta^Mies  des  environs  .  Lit.tii<i, 
autre  lieu  de  mnrcbé  sur  la  roiil(>  du  Tibet  à  TcliiufUou  fmi,  est  une  des 
villes  les  plus  misérables  du  monde  :  située  dans  une  dé|)ression  des  liants 
plateaux,  dans  le  bassin  du  Kilcboii,  tpii  ib'sceiid  au  sud  vers  le  Kinclia 
kiang,  elle  se  trouve  presque  à  la  limite  supériinire  di^  la  vé},^étalion,  à 
4088  mètres  d'altitude  :  on  ne  voit  pas  un  arbre,  pas  de  céréales,  à 
peine  quelques  clioux  raboufiris   et  des   navets  dans  œ  triste  pays,  ber- 


•  F.  von  Rirlillioren,  mûinoiro  cilô. 

'  Coopcr.  Travel*  ofa  pioneer  of  commerce. 
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ceau  (le  la  monairliie  liltôtaim;',  et  pourtant  oHOO  lamas  y  vivent  dans 
un  riche  couvent  au  toit  revêtu  de  i'euilles  (^o^^  La  vilh;  de  Tatsienlou 
(Tatcliindo),  plus  basse  que  iiilany  de  lî)(IO  mètres,  dans  une  gracieuse 
vallée  (ju'arrose  un  altluenl  du  Min,  est  dans  une  position  commer  iale 
plus  liejireuse.  C'(!st  là  que  se  trouve  la  douane,  sur  la  frontière  de  la 
marche  tibétaine.  Une  garnison  chinoise  occujte  les  casernes,  et  de  nom- 
l)reux  marchands  du  (lliansi,  bouddhistes  ou  mahométans,  habitent  le 
beau  (|uarti(!r;  cependant  le  souverain  nominal  du  pays  est  un  roi  manl/e, 
dont  le  domaine  s'étend  au  sud  jus(pi'au  pay.  àes  Lolo.  Les  femmes  chi- 
noises ne  peuvent  dépasser  le  ttîrritoire  de  ce  roi  pour  entrer  dans  le  Ti- 
bet oi'iental  ;  mais  elles  sont  nombreuses  à  Tatsienlou,  et  la  population 
tibétaine  n'est  guère  représentée  que  par  des  métis,  d'ailleurs  plus  beaux 
de  traits,  au  goût  des  Européens,  que  les  «  Enfants  du  i'oyaume  Central  ». 
Il  n'est  pas  de  pays  dans  l'Empire  Chinois  où  les  femmes  aient  à  un  pareil 
degré  la  passion  des  bijoux;  elles  s(î  couvrent  de  plaques  d'argent  ciselées 
qui  s'entremêlent  à  leurs  colliers  de  pierres  fines  et  de  verroteries;  le  haut 
de  la  chevelure  est  caché  par  deux  grands  disques  d'argent,  <'t  les  n..tles 
qui  s'échappent  du  diadème  sont  soutenues  par  un*'  étoffe  revêtue  de 
plaques  du  même  meta''.  Tatsienlou  est  le  siège  des  missions  catholiques 
dites  du  Tibet. 

La  rivière  ih  Tatou  lio  passe  en  aval  de  Tatsienlou  dans  une  gorge  foi- 
midable,  entnî  des  parois  abruptes  hautes  de  200  mètres,  et  baigne  les 
murs  de  Louting  tchao,  la  j)remièi"e  ville  située  complètement  en  dehors 
du  pays  des  Tibétains  et  des  Mantze,  puis  s'unit  à  d'autres  cours  d'eau  qui 
forment  K^  Toung  ho,  principal  affluent  du  Min  kiang  et  même  son  supé- 
rieiu-  en  masse  liquide.  En  toute  saison,  les  bateaux  peuvent  remonter 
le  Min  jusqu'à  Kiating  fou,  la  cité  qui  domine  la  jonction  des  deux  fleuves 
et  d'un  autre  cours  d'eau.  Kiating,  l'un  des  grands  entrepôts  du  Se- 
Ichouen,  est  le  lieu  d'expédition,  pour  la  Chine  tout  entière,  de  cette  jiré- 
cieuse  cire  blanche  ou  pri  la  (|ue  produisent  les  coccus  apportés  des 
campagnes  ÎNingyuen,  à  500  kilomètres  au  sud-ouest;  entourée  de  fon- 
taines salines,  elle  re(;oit  aussi  |)ar  eau  les  soies  grègrs  de  Vatcheou  fou, 
située  au  nord-ouest,  sur  la  loute  du  Tibet  à  Tcbingtou  fou.  Yatcheou 
est  la  vill(!  où  se  prépaie  presque  tout  le  thé  eu  briques  employé  dans  le 
Tibet  et  c'est  dans  les  campagnes  environnantes  que  se  cultive  l'arbuste 
à  thé  dont  la  feuille,  beaucoup  |)lus  grossière  (|ue  celle  des  arbrisseaux  do 

'  lliip;  —  Ville,  Tlii'  Uonli  nfser  Marco  Volo. 

'  Une; —  Cdiiper  ;  —  (lill. 

"  llcsgodiiis,  Hiillfliii  fie  In  Sncirti'  de  (l(hiijriiphic,  iioùt  \H'i), 
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l'osl,  pst  employée  à  cpltc  prépralioii  '.  Yniclicoii  (>sl  la  principale  place 
forte  et  le  grand  dépôt  militaire  île  la  IVonliire.  Kn  ISOO,  toutes  les  villes 
de  la  contrée  se  ibrtilièrenl  pour  résister  aux  attarpies  des  Taïping,  mais 
les  insurgés  ne  dépassèrent  pas  Kiating  fou,  dont  les  habitants  se  défen- 
dirent sans  le  secours  des  tmiipes  chinoises. 

La  capitale  du  Setcliouen,  Tcliingtou  fou,  est  toujours,  comme  au  temps 
de  Marco  l*olo,  une  «  riche  et  nohie  cité»,  hien  que  d<'puis  cette  époijue 
elle  ait  été  plusieurs  fois  dévastée  et  même  détruite  ;  Kouhlaï  khan  en  i\- 
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termina  presque  toute  la  population,  |>lus  l'un  million  d'hommes,  disoni 
les  annales.  La  ville  actuelle  est  d'origine  moderne  :  le  palais  impérial, 
qui  est  peul-<Mrt  l'édilice  le  plus  ancien,  date  seulement  de  la  iin  du  qua- 
torzième siècl,  -,  les  r.Muailles  et  presque  toutes  h's  maisons  ont  été  hAties 
vers  la  (in  du  siècle  deriiief  ajirès  un  grand  incendie  (pii  ravagea  Tching- 
tou  :  l'enceinte  actuelle,  assez  irrégulièrc,  mais  solide  et  hien  entretenue,  a 
20  kilomètns  de  développenit^nt,  et  de  vastes  faubourgs  se  prolongent  le 
long  des  roules  :  ])eu  de  villes  couvrent  une  surface  plus  considérable. 
Comme  toutes  les  autres  capitales  de  province,  Tchingtou  est  formée  de  deux 
villes,  le  quartier  lartare  et  le  (piartier  chinois,  colui-ci  de  beaucoup  le  j)lus 
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riche  ol  lo  pins  populeux.  La  eapilalo  du  Sclclioucn  est  le  «  Paris  do  la 
Chine»,  la  cilé  la  plus  élof^anle  et  la  plus  hellc  de  tout  l'empire.  Les 
rues  sont  larges,  droites,  l'éfîulières,  bien  pavt'es  et  pourvues  (h;  fipoles. 
Dos  façades  en  bois  af.fréabloment  seidplées  ornent  les  maisons,  cl  <l(! 
la  porte  on  voit  la  perspective  des  cours,  avec  leurs  tentures  multicolores 
et  les  jai'dins  fleuris  qui  les  terminent.  Les  arcs  en  <;rès  ronfi:e  <pii  s'élèvent 
dans  la  ville  et  dans  les  laubour^^s  sont  couverts  de  «jracieuses  sculptiu'os 
en  relief  roprésentant  des  animaux  fantastiques  ou  dos  scènes  de  la  vie 
locale.  Proprement  ol  même  richement  viMus  pour  la  plupart,  les  habitants 
do  Tcbiiif^tou  fou  ont  en  outre  la  réputaliou  d'être  les  plus  aimables,  les 
plus  polis  do  l'empire  et  ceux  qui  s'intéiossonl  le  plus  aux  choses  de  l'art 
et  de  la  science  :  do  précieux  objets  emplissent  les  magasins  dos  rues  élé- 
};anlos,  et  les  visiteurs  se  pressent  dans  les  librairies'.  La  plaine  dont 
Tchiiifitou  fou  occupe  le  contre,  et  qui  fait  do  celte  capitale  une  dos  cités 
nécessaires  do  la  Chine,  est  im  immense  jardin,  un  des  mieux  cultivés  du 
monde,  où  l'eau  dos  «  Quatn^  Fleuves  »,  le  Min  et  ses  tributaires,  se  divise 
en  canaux  d'eau  pure,  ramifiés  en  d'innombrables  filets  entre  les  ver- 
gers, les  rizières,  les  plates-bandes  de  légumes.  Outre  la  ca|)itale,  colle 
plain»'  est  parsemée  de  dix-huit  chefs-lieux  ayant  lo  rang  de  tiiieou  ou  de 
hien,  de  plusieurs  autres  villes  non  murées  et  de  villages  ayant  plus  d'ha- 
bilanls  que  n'en  ont  maintes  cités  commerçantes  :  il  est  probable  qu'une 
population  de  4  millions  d'habitants  est  groupée  dans  ce  bassin,  dont  la 
superficie  ne  dépasse  pas  0000  kilomètres  carrés*.  L'énorme  production 
agi'icole  de  la  plaine  a  fait  do  Tchingtou  fou  un  grand  dépôt  de  denrées, 
mais  la  ville  est  aussi  fort  industrieuse,  et  c'est  par  milliers  et  par  mil- 
liers (pi'on  y  compte  les  tisseurs  d'étoffes,  les  teinturiers  et  les  brotlours. 
A  une  soixantaine  d(!  kilomètres  au  sud-ouest,  Kioung  tcheou,  au  pied  des 
montagnes  (pii  limitent  la  plaine,  est  fameuse  par  ses  pa|ieteries  :  c'est  do 
là  que  vient  le  meilleur  papier  de  la  CiiiiKv';  mais  la  population,  com- 
posée d'immigrants  ilu  l'o'kion,  est  fort  redoutée  dans  le  |)ays  [utur  son 
esprit  do  violence.  Tchingtou  a  le  transit  que  lui  donni^  le  commerce  de 
la  vallée  du  Yanglze  kiang  avec  le  Tibet  d'une  part,  et  do  l'autre  avec  le 
Selchouon  septentrional  et  le  Kansou,  par  Kotian  bien  ou  la  «  Ville  de  la 
Porte  »,  située  à  l'entrée  des  gorges  du  haut  Min.  Dans  la  vallée  supérieure, 
SoungjKui  ting,  près  do  la  frontière  des  doux  pi'ovincos,  est  lo  mar- 
ché le  plus  animé,  et  sa  population,  on  grande   partie  mahométane,  est 

'  Hue;  —  Itirlilliofen  ;  —  (iill;  —  (!oo|icr;  —  llaljer  ;  — AhiihikI  David. 
'•  F.  von  IliclillKifi'ii,  Leller  on  the  provinces  of  Chili,  Sluinsi,  cic. 
"■  Coi)i)t'r,  mivi'afje  cilù, 
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«énormo»,  quoique l'alliludo'lu  lieu  ii.'  soil  i)as  inléiioure  à  2986mèlres'. 
Au  iiord-ost,  une  autre  idule  mène  de  Tcliinjilou  vers  la  liaule  vallée  du 
Ilafi  kiany,  dans  le  Ciiensi,  eu  traversant  successivement  plusieui's  rangées 
de  ciillines  et  de  nionta<tnes.  Ccîtte  route,  que  les  annales  de  l'empire  disent 
avoir  été  ti-acée  il  y  a  vingt-trois  siècles,  pour  unir  les  deux  royaumes  de 
Tsin  et  de  Chou,  c'est-à-tlire  la  Chine  du  nord  et  le  Setchouen,  qui  n'étaient 
pas  encore  groui)ésen  un  même  empire,  est  connue  sous  le  nom  de  «  roule 
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du  Bœuf  d'Or  »  (Kinniu  tao)  :  d'après  la  légende,  c'est  |M»ur  aller  chercher 
sur  la  montagne  des  ha'uls  prodiges  dont  la  nourriture  se  changeait  en 
or,  que  le  roi  de  Chou,  sur  les  conseils  de  l'autre  souverain,  lit  ouvrir  cette 
route,  (pii  devait  avoir  [toui-  conséipience  la  perte  de  son  royaume*.  Le  che- 
min de  Tcliinglou  fou  au  liassin  du  Fleuve  Jaune  ne  l'nt  com|)lété  (|ue  six 
siècles  plus  liud,  |)ar  une  roule  de  Ilanlchoung  fou  à  Singan,  (pi'ouvril  à 
travers  le  Tsiiig  ling  un  empereur  du  Setchouen,  du  nom  de  Liu|ii,  dont  la 
lésen<le  a  l'ait  une  sorte  d'Hercule  chinois. 

Les  régions  du  Kiiicha    kiang  chinois   ne  peuvent  se  comparei'  pour 


'  riill,  uuvi'ajje  lilt'. 
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l'iinporlanoo  des  villes  avec  lo  h.issin  du  Min  kinnp.  Toiilcfois  il  oxistc 
dans  collo  pai'liodii  Sclclioiicn  nno  cité  rnnsid»'rahl(>  qno  nul  Kuropécu  n'a 
(Micoro  visiléi;  dans  los  Icnips  inodcrni's,  mais  que  Marco  P(dn  a  probaldo 
mont  vuo  :  c'est  N'irifijucn,  clicf-licu  de  la  licllc  vallct;  de  Kicnlchanfjr, 
dont  la  rivière,  coulant  an  sud,  va  s'unir  au  Yalonn;.',  à  une  l'aildo  dislanco 
(lu  confluent  do  ce  fleuve  avec  le  Kinclia  kianj:.  !)'apiè«  Iticlitliolen',  Niiiff- 
yuon  serait  le  Caindu  du  voyafjeur  vV-nilien.  Les  Chinois  |>ailent  do  cette 
ville  et  des  campa},'nes  (pii  l'entiturent  comme  d'im  paradis  :  le  contraste 
merveilleux  de  cettx^  riche  plaine  avec  les  âpres  mon(a<Jines  (pii  l'eiivi- 
ronnent  est  un  de  ceux  que  l'on  n'ouldie  jamais. 

I*in<rcliiin  liien  est,  on  le  sait,  la  ville  devant  laquelle  dut  s'arrêter  |{la- 
kiston  à  la  montée  du  Yanfrt/e.  Sutcli(>on  (Souftclieou,  Soui  l'on),  située  au 
confluent  du  Min  et  du  fleuve  au  Sable  d'Or,  est  une  cité  considéraltle,  l'en- 
trepôt do  tous  les  produits  expédiés  du  Vunnan  vers  l'intérieur  de  la  (Iliine; 
ses  boutiques  sont  emplies  d'objets  rares,  et  des  sculpteurs,  des  «fraveins  de 
pierres  fines  sont  nombreux  pîu'mi  ses  artisans' ;  on  fabrique  à  Sutclieou 
des  nattes  très  flexibles  et  d'une  «irando  solidité.  Les  <;isenienls  riverains 
do  bouille,  en  amont  et  en  aval,  sont  ceux  ipii  foni-nissent  le  meillerrr 
combustible  do  tout  le  bassin  du  Van<rlze  kianir.  IMus  bas,  Loutcbeou, 
située  également  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  au  confluent  d'irne  rivière, 
le  Fonsonng,  exporte  d'autres  produits  minér-aux,  les  sels  (pii  pr-ovienneiit 
des  sources  fameuses  de  Tsouliou  tcheng  (Tselioou  Ising  ou  Puits  de  VVawi 
Coulante),  à  ime  centaine  de  kilomètres  au  nord-ouest.  Do  loin,  la  «  ville 
du  Sel  »  s'annonce  par  de  hauts  échafaudages  dressés  au  bord  de  la 
rivièr'o,  sirr  les  pontes  et  même  au  sommet  des  collines  :  c'est  l'as- 
pect qu'offi'errl  en  Fui'o|  e  les  cheminées  des  cités  nnuiufacturières.  Cette 
curieuse  l'égion,  qu'ont  fait  connailrv  les  ircits  des  missionnaires  jésuites, 
etqrroGill  a  visitée  ivcemment,  comprend  un  espace  do  plus  de  10  kilo- 
mètres en  largeur,  et  partout  le  sid  est  percé  de  ti'ons  forés  à  des  cen- 
taines de  nièlr'es.  Cill  vit  tr-availler  au  forage  d'un  puits  poussé  déjà 
jusqu'à  fldO  niètrvs  à  tr-aveis  des  couches  de  grès  etd'ar'gile  :  l'avancement 
était  d'environ  (30  centimètr-es  par -jour,  mais  des  r-uptrrres  de  foi-cls 
avaient  eu  lieir  fr-équemment,  le  ti-avail  ayant  été  commencé  déjà  de- 
puis tr'cize  années.  D'autres  trous  de  sonde  atleignent  8.M)  mètres'.  Pour- 
tant c'est  par  de  l)icn  simples  procédés  que  les  ouvrier's  chinois  arrivent  à 
rivaliser  avec   les   ingénieur's  occidentaux  :  une  barre  de  fer  se  tei'minanl 


'   VfiImmU.  (Irr  Gr.i.  filr  Erilkumle  zii  Ifcrlin,  1871. 

*  (i:islmi  lie  lii'Zliiiic,  le  t'Icinr  HIeil. 

*  linljort,  AnimU'n  de  la  l'roi.iaijntimi  île  In  foi.  1828.  1830. 
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on  [lointo,  iino  conlo  de  l)iiiiil>(>ii  |ionr  la  suii'.cvcr,  un  décli»*  |)»nii'  la  laisser 
rcloinlMT  dans  le  trou,  nii  lt').M'r  inonvcnuMit  do  torsion  imprimé  à  la  corde 
(|iiand  oll((  ronioMlc,  ol  o'ost  loni;  los  Irons,  d'nno  larfjonr  do  Oà  \'2  oen- 
liniôlros,  sonl.  fiariiis  do  bandions,  cl  o'ost  an  moyen  d'antres  haniiwns 
percés  d'nn(î  sonpape,  (pi'on  sonlfsvo  l'oan  saline  ponr  la  rejeter  dans  les 
liassins  d'évaporatioM.  La  plupart  des  pnits  atlei<>ii(Mit  la  nap|M>  saline  entre 
200  et  7A){)  mètivs,  et  les  forages  poussés  dans  des  conelies  pins  basses 
s'oinplissent,  non  d'eau  saline,  mais  de  pétrole.  î)os  fjaz  inllaniniabics 
s'en  éobappenl  avec  violence  :  d'on  le  nom  de  «  puits  de  l'eu  »  donné  aux 
h'ous  de  sonde.  Dos  tubes  do  bambou  endnils  d'ar<>lle  sont  adaptés  à  l'issue 
d'où  s'écbappent  los  «faz  combustibles  et  se  ramifient  au-dessous  dos  bas- 
sins d'eau  saline,  où  on  allume  le  <;az  poiu'  bâter  la  ciistallisation.  En 
ISd'i,  lorsque  le  pays  était  parcouru  par  des  roboHes,  un  des  puits  prit  l'eu 
et  flandia  longtemps,  illuminant  tonte  la  contrée  cimime  un  pliaro*.  D'a- 
près (lill,  le  disti-icl  do  Tsouliou  Icboii}"  est  percé  d'au  moins  liOO  juiits  do 
sel;  h\  production  totale  doit  être  clia(pie  année  de  SOOOO  à  120000 
tonnes'.  La  plupart  des  mines  appartiennent  à  do  l'iclies  corporations,  mais 
la  masse  dos  babitants  est  d'une  extrême  pauvreté;  peu  de  villes  sont  d'as- 
pect |)lus  misérable  que  cette  grande  cité  dont  le  travail  enricbit  les  ban- 
quiers de  Tcbounn;  lcben<ï.  Récemment,  des  propriétaires  de  mines,  associés 
à  une  compagnie  do  négociants  européens,  voulurent  introduire  des  pompes 
anglaises  pour  faciliter  le  travail  et  diminuer  le  prix  de  la  main-d'œuvre, 
mais  une  grève  éclata  aussitôt  et  les  innovateurs  furent  cbassés  du  pays,  La 
population  du  district,  dont  l'industrie  unique,  à  part  la  cultuie  du  sol,  es! 
rex|)loitation  des  sourc(^s  de  sel  oX  de  pétrole,  s'élève  à  plusieiu's  centaines 
de  milliers  d'individus. 

Tcboung  tcbeng  (Tcboung  king)  est  le  grand  marclié  du  Setcbouen  orien- 
tal. Pittorcsquemcnl  bâtie  sur  bi  riv(^  gauclic  du  Yangtze,  au  coniluent  de 
la  rivière  navigable  de  Hataou,  Pa  bo  ou  Kialing,  dont  los  tributaires 
arrosent  un  espace  très  étendu,  depuis  les  confins  du  Koukou  nor,  cette 
ville  est  devenue  l'entrepôt  do  toutes  les  denrées  du  Setcbouen  ol  le  lieu 
de  dislribution  des  mairbandiscs  importées  de  l'est.  Centre  de  com- 
merce, principalement  ptmr  les  soies,  les  tabacs,  les  bniles  vi'gétales, 
le  musc,  Tcboung  tcbeng  est  plus  alTairét;  cpio  la  capitale  uième  du 
pays  des  «  Quatr.;  Kleuves»  :  c'est  le  Cdiangbaï  delà  (Ibiiie  occidentale; 
comme  les  cités  d'Europe,  le  marclié  du  Setcbouen  a  une  bourse  où  se  dis- 


•  The  Uh'cr  of  Golticn  Sand. 

*  F,  von  Ilichlhofen,  Letter  on  tite  provinces  oi  Chili,  Shunsi,  Shensi,  oW. 
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entent  les  cours  dos  divcrsos  «loniws  ;  (dic  j)Oss(\l«>  aussi  dos  usines  où  s'af- 
fine rarffenlol  «jui  t'ont  passer  chaque  jour  dans  lojirs  creusets  une  centaine 
de  mille  francs  en  lin}.'ols'.  ^lais  olliM'st  bien  inférieure  à  Teliiii<;lou  fou 
pour  la  propreté  des  rues  et  la  beauté  des  édifices;  ville  de  trafic,  elle  ne 
so  dislin<îue  (pie  par  l'animation  de  sc's  rues  et  de  ses  ruelles,  et  par  l'en- 
conihritnienl  des  jonques  et  des  bai'quc^s  anci'ées  devant  ses  berces.  Elle 
se  compose  en  réalité  de  deux  cités,  ayant  l'un»;  et  l'autre  rauf!  de  clief- 
lieu  administratif,  Tchoung  tclien<r,  à  l'angic!  occidental,  et  Liinin  ou 
Kiangpé,  à  l'angle  orienlal  du  coniluent;  en  outre  un  vaste  faubourg  s'é- 
lève en  face,  sur  la  rive  droite  du  Yangtz<>  kiang.  La  plupart  des  négociants 
établis  à  Tchoung  tcheng  sont  des  étrangers  venus  du  Cliansi,  du  Cliensi, 
du  Kiangsi;  un  consul  anglais  y  est  installé  depuis  1S78.  Au  conimenccv 
ment  du  dix-septième  siècle,  la  po])ulation  de  la  ville  était  évaluée  à 
.10 000  individus  ;  en  1801,  Blakiston  lui  attribuait  '200  000  habitants; 
d'après  les  rt^cenls  explorateurs,  les  trois  cités  réunies  renfermeraient 
700  000  personnes  :  ainsi,  deux  centres  de  population  du  Setchouen  dépas- 
sent en  imj)ortance  la  capitale  de  l'empire.  Au  nord  de  Tchoung  Icheng, 
une  autre  ville.  Ho  tcheou,  est  très  commerçante,  grâce  à  sa  pasition  piès 
du  triple  confluent  des  rivières  qui  forment  le  Pa  ho.  Des  montagnes  du 
voisinage  renferment  des  gisements  de  terre  grasse  qui  servent  à  l'alimcn- 
lation  en  temps  de  disette  :  on  la  pétrit  en  petits  pains  que  l'on  fait  cuire 
sur  les  charbons  et  qui  s'expédient  sur  tous  les  marchés  environnanis'. 

En  aval  de  Tchoung  tcheng,  la  première  ville  située  au  confluent  d'une 
grande  rivière,  Foutcheou,  marché  fort  animé ,  commande  l'entrée  du 
Koungl'an  (Kien  kiang,  Wou,  Peu  choui),  et  par  conséquent  tout  le  l'é- 
seau  navigable  de  la  provi nce de  Koeï tcheou  :  la  principale  voie  ccmimerciale 
entre  le  Setchouen  et  le  Kiangsi  emprunte  le  cours  d(^  celte  rivière.  I.a 
plupai't  des  barques  s'arrêtent  au  pied  des  rapides  qui  ont  valu  son  nom 
à  la  ville  de  Koungt'an  et  à  la  rivière'  :  seulement,  quelques  bateaux  à  fond 
plat  remontent  à  Koeïyang,  chef-lieu  de  la  j»rovince  de  Koeïlcheou.  Cette 
ville  se  trouve  vers  les  sources  du  cours  d'eau  et  coninumi(|ue,  par  des 
seuils  peu  élevés,  d'une  jiart  avec  le  bassin  du  Si  kiang,  de  l'autre  avec 
celui  de  la  l'ivièi'e  Yuen,  affluent  du  lac  Toungting.  Les  communications 
sont  donc  relativement  faciles  dans  cette  partie  de  la  Chine  ;  mais  c'est  dans 
les  environs  que  se  trouvent  quehpies-uns  des  massifs  de  montagnes  les 
moins  explorés  de  l'empire  ;  des  tribus  de  Miaotze,  en  partie  devenus  ca- 

•  Fr.  fi.irnier,  Tcmi>s,  Ij  iiiurs  1871. 

"  Bertrand,  v4 H na/cs  (/(■  Ut  Propagation  de  la  Foi,  juillet  1844. 

^  Fr.  Gariiicr,  liiillftin  de  lu  Sociélà  de  Géotjyuphie  de  Paris,  janv,  1874. 
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thoKquos,  ont  pu  s'y  mainlonir.  Dans  une  j,'orpc  de  ros  montapncs,  près 
de  Nganclioun,  un  ruisseau  lombe  d'une  hauteur  de  plusieurs  centaines  de 
mètres'.  La  réfîion  du  haut  Koeïlcheou  est  probablement  la  contrée  ofi  lo 
mercure  S(!  ti'oiive  en  plus  grande  abondance;  en  beaucoup  d'endroits 
la  charrue  ramène  du  sous-sol  des  fragments  de  cinabre.  La  révolution  de 
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1848,  très  sanglante  dans  le  Koeïtcheou,  mit  un  terme  à  l'exploitation 
des  mines;  en  IS'^,  elles  étaient  emoie  submergées'. 

La  gracieuse  cité  de  Koeïtcheou  fou  n'est  point  située  dans  la  province 
de  son  nom,  ainsi  désignée,  dil-cm,  d'après  une  liane  sauvage,  peut-être 
celle  (pii  donne  la  cannelle  de  (Ihine;  elle  se  trouve  dans  le  Selchouen, 
sur  la  rive  gauche  du  Yangizo,  et  commande   l'entrée  des  gorges,  dont 


«  Lions,  Antuilcs  de  la  l'ropiKjalioii  de  la  Foi,  I»7j. 

"  V.  von  Kichliiiili'ii,  Lellcr  o.i  tlie  pi-iivimvx  nf  Chili,  Sliaim.  Sheiisi,  t-lo. 
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Itchnng  (Yitchîing)  ganio  l'issue  dans  \o  Honiic.  (IclUi  ville,  onloiirée  do 
champs  de  |)avols,  qui  produisent  l'npium  le  plus  apprécié  de  toute  la 
Chine,  est  la  plus  avanrée  dans  l'intériourqui  soit  ouverte  direetement  au 
commerce  étranger  :  une  colonie  eiu'opéenne  de  négociants  et  d'employés 
s'y  est  élahlie  en  1878  et  le  mouvement  «le  ses  affaires  s'est  rapidement 
accru';  elle  expédie  surtout  i\n  charbon,  des  médecines  et  dr«»gues  de 
toute  espèce.  Itchang,  à  1700  kilomètres  en  amont  deChanghaï,  est  maiu- 
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tenant  visité  régulièrement  par  un  bateau  à  vapeur  du  Yangize,  qui  jus- 
que-là trouve  d'ordinaire  au  moins  6  mètres  d'eau  ;  cependant,  lors  des 
maigres,  un  des  seuils  est  à  moins  de  2  mètres  au-dessous  de  la  surface'. 
La  plupart  des  barques  du  Setchouen  déchargent  leurs  denrées  soit  à 
Itchang,  soit  plus  bas  à  Chazi,  où  d'autres  barques,  construites  en  vue  d'une 
navigation  facile,  et  montées  par  moins  de  bateliers,  reprennent  les  char- 
gements pour  les  porter  à  Ilankoou.  Avant  l'introduction  des  bateaux  h 
vapeur,  Chazi,  qui  borde  le  fleuve  sur  une  longueur  de  7  kilomètres,  avait 
plus  d'activité  commerciale  qu'ftchang;  elle  a  d'ailleurs  l'avantage  de  pou- 


•  Commerce  direct  d'Ilch.inf;  avec  l't'lranptrr  : 

1878 ofl7  650  francs. 
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'  Spencer,  ConsuUir  Repoli,  1881. 
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voir  romnfiuniqnor  «liroclemonl.  \mv  lo  cnnnl  Ao  Tnïpinp,  toujours  nnvi- 
(fiililo,  avec  l«'  lac  Toiingliiifj.  Près  de  Ohazi,  sur  la  rive  ffaïu-lio  du  Yangtze, 
s'ûirvc  la  ville  l'orle  d(;  Kintelieoii,  que  ineiiliorino  déjà  (lonrncius  ;  occu- 
pée |iai' une  garnison  inaiidclioiic,  elle  n'a  d'iinporlaiice  <|ue  |mr  son  rôle 
administratif  et  militaire. 

f  Les  grandes  cités  du  liounan  ne  sont  pas  situées  au  bord  du  fleuve,  elles 
se  trouvent  dans  l'inléricnu',  sur  les  voies  çonunerciales  (|ui  font  communi- 
quer le  bassin  du  Vaiigtxe  avec  celui  du  Si  kiang.  La  rivière  Yuen,  qui  se 
déverse  dans  la  baie  sud-occidentale  du  lac  Toungting,  est  une  des  grandes 
voies  de  navigation,  et  même  ce  cours  d'eau  se  relie  par  un  canal  à  l'un  des 
affluents  du  la  rivière  de  la  Casse  :  les  bateaux  n'ont  qu'à  francliir  une 
porte  d'écluse,  près  de  la  ville  de  Koeïling,  |iour  passer  de  l'un  à  l'autre 
versant.  Toutefois  cette  voie  est  trop  pénible  à  remonter  pour  être  très-fré- 
quenté(>,  et  la  plupart  des  embarcations  du  bas  Yuen  ne  dépassent  pas  à  la 
montée  Tcliatclieou  fou,  le  principal  marcbé  du  Ilounan  occidental'.  Plus 
bas,  Tcbangt('  fou,  bâtie  sur  le  Yuen,  à  00  kilomètres  en  aval  des  premiers 
rapides,  est  accessible  en  toute  saison  pour  les  barques  d'un  fort  tirant 
d'eau  :  dans  cette  ville  «  somptueuse  »  s'entreposent  les  marcbandises 
pour  une  partie  du  Kocïtcbeou  et  le  pays  des  Miaotze.  Tcbangtc  a  été  h 
peine  effleurée  par  l'insurrection  des  Taïping  :  ainsi  s'explique  le  luxe  sur- 
prenant des  ponts,  des  quais  et  des  roules*. 

Beaucoup  plus  important  est  le  marcbé  du  Ilounan  oriental,  Siangt'an, 
non  capitale,  mais  cité  principale  de  la  province  et  l'une  des  métropoles 
de  la  Cliine.  Siangt'an  est  située,  ainsi  que  sou  nom  l'indique,  sur  un  rapide 
de  la  rivière  Siang,  que  peuvent  néanmoins  remonter  les  barques  :  des 
jonques  portant  un  cbargement  de  25  à  30  tonnes  ancrent  par  milliers 
devant  la  ville.  La  cité  murée  borde  la  rive  gaucbe  sur  une  longueur 
de  5  kilomètres,  mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  le  siège  du  commerce  :  la  vie 
s'est  portée  dans  les  vastes  faubourgs  qui  rayonnent  dans  tous  les  sens,  le 
long  de  la  berge  et  des  routes.  Le  privilège  de  Siangt'an  est  d'iiccupcr  à 
peu  près  le  milieu  du  Ilounan  oriental,  de  beaucoup  la  partie  la  plus  ricbe 
de  la  province,  et  d'être  par  sa  rivière  le  lieu  d'arrêt  et  l'entrepôt  néces- 
saire des  voyageurs  et  des  marchandises  qui  vont  et  viennent,  entre  les 
provinces  centrales  et  méridionales  par  les  trois  passages  Koeï  ling,  Tche 
ling  et  Meï  ling.  Le  vaste  triangle  formé  p.ar  les  trois  cités  de  Tchoung 
tcheng,  Hankoou,  Canton,   a  Siangt'an    pour   centre.    La    routine  com- 
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•  F.  von  Riclittioffii,  Lvttcr  un  tlic  province  of  Hunan. 

*  ¥v.  Gaiiiit-r,  Temps,  A  mars  1874. 
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mcrcinlc  n  ftiil  iiiissi  du  cclto  ville  r<>iili'<'|iôl  des  iiitMli'ciiit'H  i>l  iIch  dro- 
giioH  do  toiilc  i>>|k>cr  pour  la  Œuw  <>iilii>t'(>.  (l'osl  là  un  «'•léiiii'Ul  di; 
Irafic  très  foiisidérnldi!  dans  un  |)nys  où  les  ivuièdcs,  racint's,  pilulrs  ou 
tisanes,  sont  [dus  en  lionncur  que  cliex  tout  ;nili'e  |ieii|)le  :  sur  les  routes 
des  alentours,  on  reneonlre  des  caravanes  coni|iosées  uni)|uenn>nt  de  «-oulis 
et  de  hiUes  de  somme  portant  dos  caisses  de  droj^ues  médicinales.  Ile  mémo 
(pio  dans  les  autres  villes  do  l'empire,  pres(pM>  tous  les  riches  né- 
gociants et  les  lianipiiors  sont  des  immigrants  du  (^liansi,  les  <  juifs  »  du 
lloyaume  Central  :  partout,  sur  le  penchant  des  collines,  on  aper<;tiit  leurs 
gracieuses  maisons  de  campagne  hien  ouihragées  et  eiilourées  de  terrains 
que  font  valoir  des  fermiers.  La  révoluti(m  commerciale  (pii  s'est  accom- 
plie depuis  l'ouvertun;  des  ports  aux  négociants  étrangers  et  l'arrivée 
des  bateaux  à  vapeur  sur  le  Fleuve  HIeu  auront  pour  conséipience  inévitable 
de  diminuer  l'importance  relative  de  Siangt'an,laissé<'  en  dehors  des  gi'ands 
chemins  du  trallc.  Mais  il  su  peut  (pie  la  cité  |irenne  dans  l'avenir  un  rôle 
industriel  considérable,  giAce  aux  gisements  houillers  du  llounan,  wmw- 
parables  en  étendue  A  ceux  de  la  ]*ennsylvanie.  Les  charbons  bitumineux  de 
la  région  voisine  du  .Siangl'au  sont  peu  appréciés,  mais  les  anthracites  de 
l.ouiyang,  dans  K;  bassin  du  Loui,  l'un  des  aflliients  supérieurs  du  Siang, 
sont  parmi  les  meilleurs  que  l'on  connaisse;  ils  sont  d'ailleurs  exploités 
très  activement,  et  des  milliers  de  bateaux  sont  employés  au  lrans|)orl  du 
charbon  de  Louiyang  à  Siangt'an  et  nu  Yanglze.  Même  Ilankoou  et  Nnn- 
king  reçoivent  de  ce  charbon  |)our  les  bateaux  à  vapeur  du  fleuve  :  Riclil- 
hofen  évalue  à  150000  tonnes  au  moins  la  quantité  d'anthracite  extraite 
annuellement  des  gisements  du  Loui  ho'. 

La  capitale  de  la  province,  Tchangcha,  située  sur  le  Siang,  h  moitié  che- 
min de  Siangt'an  au  Toungting,  est  beaucoup  moins  vaste  et  moins  com- 
merçante que  Siangt'an,  bien  que  l'enceinte  enfermant  la  ville  proprement 
dite  ail  un  développement  plus  considérable.  En  face,  sur  les  pentes  d'une 
colline,  s'élève  le  collège  de  Yolo,un  des  plus  célèbres  delà  Chine,  où  plus  de 
mille  jeunes  gens  de  vingt-deux  à  vingt-cinq  ans  étudient  en  parliculier, 
se  bornant  à  questionner  leur  professeur,  quand  ils  se  heurtent  à  quelque 
difficulté  dans  leurs  études.  L'existence  dans  le  llounan  d'une  puissante 
aristocratie  terrienne,  enrichie  par  le  commerce,  explicpie  la  proportion 
exceptionnelle  des  mandarins  natifs  de  cotte  contrée,  (pie  l'on  rencontre 
dans  toutes  les  parties  de  rom|)ire. 

En  aval  de  Tchangcha,  un  chaînon  de  granit,  que  traverse  le  Siang,  a 
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doiiiK'  iiiiocorUiiiiK  iin|ioi'laiii-(>  iiuliislricllt^  à  la  mnlivf  :  la  |>i<>rr(>  ost  uti- 
lisée |Miui'  la  talii'icnlion  ilf  <lallt<H  cl  ^U'  iiiortin's  (|ii«'  l'un  (•\|i(j<li('  au  loiu.ol 
les  al'^ill>s  ilu  fsranil  (htruniiHiM!  siint  i'in|)loyr>*>s  dans  les  nonihivusi-s  |miI<'- 
rios  (K>  Tuuu^kouau  ;  ou  y  ral>i'ii|Uf  1rs  tuiles  vernissées  de  toiiles  eou- 
leui's  et  eouverles  de  dessins  lii/arn^s,  <|ui  servent  |i()Ui'  les  toilui'es  des 
teui|des  et  des  maisons  partinilières  dans  le  llonnau  et  les  proviures  voi- 
sines. Plus  Itas,  Sian^yiu  |ieut  èti'e  eonsidéré  coninie  le  port  sn|iéi'ieiM' 
du  lac  Tounjfliuf;,  tandis  que  Voleheou  eu  occU|)e  l'issue,  sur  nue  l'alaise 
de  la  rive  droite  du  Yan^tze.  Cette  ville  a  pris  de  l'iniportnnce  eointue  lien 
d'eseale  et  d'entreptU;  elle  n'est  toutefois  pas  aussi  ('(Uisidéralde  ipie  pour- 
rail  le  iiiire  présumer  son  heureuse  position  au  point  de  reneoniri;  d(>  <leu\ 
voies  comnn'reiales  telles  que  le  Yangize  el  le  Sjang.  I,c  marché  de  Uan- 
koou  attire  tout  le  mouvement  des  échanges. 

I!  est  pndtahlu  que  les  trois  villes  d'Outchangfou,  située  sur  la  rivedroile 
du  Yangixe,  de  Hankjou,  placée  eu  lace  et  à  l'est  du  contliient  du  IhiA,  el  de 
lliulyang  ton,  dans  la  péninsule  d'amont  l'ormée  par  le  coulluenl  des  deux 
fleuves,  étaient  avant  le  milieu  du  siècle  l'aggldmératiou  urhaiiie  la  plus 
considérahie  de  la  Terre.  Londres,  qui  n'a  plus  de  rivale  [tour  le  noudire  des 
hahitants,  n'avait  alors  que  la  moitié  de  sa  population  actiudle,  taudis  (pie 
les  trois  cités  chinoises  n'avaient  pas  encore  été  ravagées  par  les  Taïping. 
D'après  quelques  voyageurs,  (pii  du  reste  n'ont  |iu  juger  de  l'importance  tie 
ces  villes  que  par  la  longueur  du  temps  employé  à  :os  traverser,  huit 
millions  d'hommes  auraient  vécu  dans  cette  immense  fourmilière'.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Oulchang,  llankoou  et  Ihinynng  n'avaient  plus  même  un 
million  d'habitants  après  l'incursion  des  rebelles,  lorsque  Blakiston  remonta 
le  fleuve,  en  i8Gl.  Maintenant  elles  s'accroissent  de  nouveau  en  population 
et  en  commerce.  La  cité  de  la  rive  droite,  la  capitale  du  Houpé,  est  la  seule 
des  trois  villes  qui  soit  entourée  de  remparts;  elle  occupe  une  surface d'en- 
vi^on  54  kilomètres  carrés,  non  compris  les  faubourgs;  llankoou  prolonge 
au  loin  ses  ({uartiers  sur  les  bords  des  deux  fleuves  et  s'unit  à  Haiiyang 
|inr  la  multitude  des  jonques  formant  un  pont  mobile  d'une  rive  à  l'autre; 
même  le  Y'angtze,  quoique  large  de  plus  d'un  kilomètre,  est  couvert  d'cm- 
barcalisns,  parmi  lesquelles  les  bateaux  à  vapeur  anglais  et  chinois  sont 
déjà  nombreux.  Comme  ville  de  commerce,  Hankoou  a  de  très  grands 
avantages,  puisqu'elle  se  trouve  vers  le  milieu  du  cours  facilement  navi- 
gable du  Yangtze,  au  confluent  du  llan  kiang,  la  voie  commerciale  qui 
mène  aux  bords  du  Hoang  ho  et  dans  le  Chensi  :  on  peut  niOnie  dire  que 

*  lluc.  L'Empire  Chinois, 
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Ilnfikoou,  la  «  Rnnclio  du  Hnn  »,  coinmiindc  «icofirapliiqnomonl  lo  cours  do 
la  rivièir  Siaiifî  et  loul  lo  bassin  du  Touji^tinr;  ;  c'est  dans  cette  ville  que 
se  fait  la  croisée  des  «fraudes  routes  de  navij;ation  de  l'est  à  l'ouest  cl  du 
nord  au  sud  de  l'empire.  Ilailkoou  est  donc  le  centre  du  commerce  de  la 
Chine,  et  l'on  ne  saurait  s'étonner  qu'il  ait  pris  une  telle  impfutanco 
parmi  les  marchés  du  monde.  Le  seul  'l(''savantaf>('  de  cette  ville  est  de  se 
trouver  exposée  aux  inondations  du  Yangtze  :  quand  les  di<iues  cèdent  à  la 
pression  des  eaux,  les  rues  sont  inondées,  et  les  hahitants  s'enfuient  sur 
les  collines  des  alentours  et  sur  des  huttes  <!'oii<ïine  artilicielle,  éparses 
comme  des  îles  au  milieu  de  la  mer'.  Même  lorsque  les  rivières  sont  basses, 
on  voit  à  ses  pieds,  du  haut  du  «  coteau  de  la  Pagode  »,  presque  autant 
d'eau  que  de  terre  ferme;  les  lleuves  qui  seipenlent  dans  la  plaine,  les  cou- 
lées qu'a  laissées  (.'à  et  là  le  cours  chaiifieant  du  Ilot,  les  lacs  épars  dans  les 
bas-fonds  donnent  à  la  contrée  l'aspect  d'une  région  émergeant  à  peine  d'un 
déluge.  Au  lieu  de  suivre  le  cours  du  Yangt/o,  qui  fait  un  grand  détour 
vers  le  sud,  les  embarcations  (pii  se  dirigent  à  l'ouest  vers  Chazi  passent 
directement  j)ar  la  chaîne  des  lacs,  réunis  les  uns  aux  autres  |)ar  des  ca- 
naux bordés  de  levées  :  on  abrège  ainsi  le  trajiit  de  plus  des  deux  tiers'. 

llankoou  est,  de  toutes  les  villes  de  l'intérieur,  celle  où  se  trouve  la  co- 
lonie étrangère  la  plus  considérable.  Un  beau  quartier  de  maisons  euro- 
péennes à  deux  étages,  sépare;  du  lleuve  par  un  vaste  espace  libre  planté 
d'arbres,  domine  de  sa  masse  régulière  les  constructions  chinoises  et  con- 
traste avec  les  baraipies  sur  pilotis  de  llanyang  fou  ;  on  a  fait  des  travaux 
énormes  pour  exhausser  le  sol  de  la  concession  européenne  au-dessus  du 
niveau  des  inondations  et  pour  construire  la  levée  de  défense,  haute  de 
15  mètres,  à  bupielle  les  Anglais  ont  donné  le  nom  de  bimd,  mot  persan 
imporu!  de  lenr  empire  hindou.  Ilaùkoou  est  le  piincipal  marché  de  la 
Chine  pour  le  thé.  On  peut  dire  qnc  la  colonie  étrangère  dé|)end  des  oscil 
lalions  i^ommerciales  de  cette  denrée  :  l'arrivée  des  |)remièrcs  feuilles  de  thé 
met  loul  le  monde  en  mouvement;  la  foule  se  presse  dans  les  fabriques  et 
les  comptoirs,  les  bateaux  à  vapeur  viennent  s'amarrer  le  long  de  la  le- 
vée; jour  et  nuit,  les  rues  et  les  ])laces  du  quartier  européen  sont  encom- 
brées de  gens  affairés.  Cette  activité  dure  trois  mois,  j)récisément  pendant 
la  saison  la  plus  chaude,  la  plus  fatigante  de  l'année.  L'excitation  devient 
une  fièvre  à  la  lin  de  mai,  quand  les  bateaux  en  |)arlance  jiour  Londres  sont 
sur  le  point  de  compléter  leur  chargement,  car  la  lutte  de  vitesse  entre  les 
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I  l/'i)ii  Hmissi'l,  /1  Iriivcm  la  Chine. 

"  Armand  llavid:  —  CiiDiicr;  —  Mue  Cailiijr. 


(ÎO 


110 

•lu 
la 

ICO 

se 
l;i 

>os 

L'S, 
(lit 


('.'if  \4'V  1!" 


m&Sm 


»■■; 


1 


'.  .tl 


'(!.:.' 


'il|s4ii,«\ ,,:;  iHi-i  i!  lililjJ  lyii*!;, 


■'t^l^tS'i- 


i,.,r  /  :!  <"  ■ 


I    ...     ; 


■iJ.::i.]rtk;^i^.j 


^ 


*■  ' 


'  1î 


,t  I     i 


'tvÂ  .' 


.r.:   >i 


I  'S  -^ 


ij'"- 


J-M 


¥.1 


?.tfl  '  i 


,f  '< 


I-  ( . 


I  1 


I         t 


I  I 


i    . 


II.VNKOOU. 


449 


navires  procuro  au  vainquonr,  non  soulomonl  la  vanité  du  Irinmphp,  mais  aussi 
un  prix  de  frot  double  des  prix  ordinaires  ',  Mais  dès  que  les  caisses  de  thé 
sont  expédiées,  le  sileneo  se  fait  dans  les  comptoirs,  il  ne  resl(î  dans  le  quar- 
tier européen  qu'un  petit  nondjre  d'cnqdoyéset  de  commis;  les néfiocianis 
chinois,  dont  les  étrangers  n(!  sont  d'ailhturs  que  les  comjnissionnaires, 
expédient  seuls  les  tabacs,  les  peaux  et  autres  marchandises  du  pays;  ils 
exportent  même  de  roj)ium  indij^ène,  que  l'on  mélange  avec  l'ctpium  (h; 
riiide  pour  le  vendrez  aux  consommateurs  du  Royaume  Central.  Les  Husses, 
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qni  achètent  les  meilleures  sortes  de  thé  et  les  |)lus  mauvaises,  ont  établi 
à  llaùkoou  le  centre  de  leurs  o|)érations  pour  l'achat  et  la  «l'abiicalion» 
des  thés  en  briques',  et  c'est  à  cause  de  l»>ur  concurrence  que  les  négociants 
anglais  viennent  s'appi'ovisionner  dans  le  grand  marché  du  ilan,  au  lieu 
d'attendre  qu'on  leur  |>orte  la  denrée  dans  ..v:  ports  de  (Ihanghaï  ou  de  Fou- 
tch(>ou.  Cependant  le  commerce  direct  (pii  se  lait  ])ar  terre  entre  llaùkoou 
et  la  Sibérie.  parSingan  et  le  territoire  mongol,  n'a  conunencé  (pi'en  1879; 
les  thés  russes  sont  lrans|>ortés  à  Changhaï,d'oii  on  les  expédie  par  mc^r. 
'loil  directement  à  Odessa,  soit  à  Tienisiii,  où  les  prenn(Mit  les  caravanes  de 
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*  Exportation  des  lliés  dp  lliiilkonii  pu   1880  :  44350000  kiloprammcs. 

Viilpur  :  lOiOl'J  fu,*)  fiancs.  (Coiwilar  Reparti.  l,oiidon.  1880.) 

-  Qiiantitp  dp  tlip  pu  lii'if|iips  fahii(|iip  par  Ips  inarpliands  russes  ii  Hankodu    -i  1880  : 

lOMiOOOO  Hlo^'raminps.  (London  and  China  Express,  '2  sppt.  1878.) 
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Kiilgan  ol  (lo  Kiiiklila.  C'est  à  llankoou  (|iu>  doit  aboutir  la  route  du  haut 
Ir''ch  au  Yaiifilzi'  kianfj  par  le  Kaiisou  :  des  iié^'ociatious  eut  cm  lieu  «léjà 
t'iili'i!  les  deux  îrouvernemeiils  pour  l'ouverture  de  cette  voie,  (pie  remplacera 
tôt  ou  tard  lu  troue  du  clieuiiu  de  i'er  Iransasialiipie.  (Juant  au  coiuuuM'ce 
direct  de  llankoou  av(!e  l'étraufier  par  la  voie  de  mer,  ou  peut  juj^er  de 
son  importauc(t  par  ce  iait  (pie  ïo  toiuiage  du  (■()mmerc(;  «  niariliui(>  »  est 
repr(îsenli''  dans  celle  ville  d(;  l'inliirieur,  à  I  lOO  kilom»>tres  de  l'Océan,  par 
un  mouvement  de  plus  de  lôOO  navires'.  Le  pavillon  IVan(;ais  ne  Hotte  sur 
aucun  do  ces  liàtiments. 

La  plupart,  de  ces  battiaux  (pie  Ton  voit  amarrtjs  en  plusieurs  ranj-s  de- 
v:nil  les  (|uais  de  llankoou  viennent  de  ports  (pii  se  succèdent  sur  les  bords 
du  llan.  Une  anli(pie  capitale  de  l'empire,  la  cil(î  de  Ilanlchoung  Ibu,  qui 
s'tMève  au  centriî  du  «  bassin  Rou}:e  »,  dans  la  lerlile  région  du  Chciisi 
(|iie  limite  au  nord  la  chaîne  du  Tsing  ling,  et  (|ui  produit  eu  abondance 
le  Iroment,  le  coton,  le  tabac,  la  soie,  expédie  (pielques-unes  (1(!  ces  bar- 
(pies  dans  la  saison  des  bautiîs  eaux;  nu>mu  le  llaii  est  (piebiuelbis  navi- 
gable jusqu'aux  aciéries  de  Sinpou  wan  à  1805  kilomètres  de  llankoou,  non 
loin  de  la  source  du  lleuve  ;  mais  la  ville  (|ue  l'on  considère  comme  la 
tète  de  navigation  sur  le  Ilaù  est  Tcliilcliialien,cité  do  1*2  kilomètres  de 
tour,  dont  une  garnison  surveille  avec  rigueur  la  population  remuante  et  où 
se  trouvent  de  vastes  entreptits  appartenant  à  des  négociants  du  Fo'kien  et 
de  Canton*.  Laolio  koou  ou  «  Bouche  du  Lao  ho  »  est  aussi  \iu  portd'exp(!- 
dition  très  animé,  où  l'on  charge  surtout  (K^s  balles  de  coton  |)our  llan- 
koou. A  OU  kilomèlnîs  en  aval  s'élèvent  hrs  deux  villes  jumello:^  de  Siaug- 
yang  Ibu,  citée  murée  de  la  rive  droite,  et  de  Fang  tcheng,  entrep()l  com- 
mercial de  la  rive  gau(Ii(!  :  ce  <pii  donne  son  importance  à  ce  groujie  de 
villes  est  le  conlluenl  voisin  du  llan  et  des  deux  rivières  Tang  ho  et  l*eï 
lio,  voies  par  les(pielles  on  se  rend  dans  h^s  riches  plaines  du  Ilonan  et  sur 
les  bords  du  lloang  ho.  A  moitié  chemin  de  Fang  tcheng  à  llankoou,  le 
port  de  Chayaiig  Ichen  est  aussi  tr('s  ciunnienjanl;  Hichthofen  y  vil  plus 
de  ijUU  grosses  banpies  ivunies.  La  plupart  des  villes  considérables  (hi  la 
vallée  sont  éloignées  du  lleuve.  poui*  ("chapperà  ses  redoutables  incmdations. 
Eu  aval  de  llankoou,  Kiukiang,  (m  la  «  Ville  des  Neuf  Fleuves  »,    située 
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'  Mouvpmi'iit  «In  port  de  lliiùkomi  en  IST'.'  ".  l."'.'!)  ii.pviros,  jaiiiipanl  "."jÔS").')  loiiiics, 
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sur  l'ôtroilc  péninsule  roclicuso  qui  séparo  le  lac  l'oyiuiff  du  'Uinglze,  a 
de  l'importance  comme  lien  do  passafje  des  déniées  de  la  province  de 
Kiangsi,  surtout  des  tabacs  et  du  tlui  noir,  autpiel  les  négociants  étran- 
gers ne  reprochent  que  d'être  trop  ap()récié  en  Chine  même,  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  faire  de  bénéfices  en  Kurope  sur  le  prix  de  cette  denrée. 
Un  quartier  eiu'opéen,  protégé,  comme  celui  de  Ilankooii,  par  une  forle 
digue  de  construction  récente,  s'est  aussi  élevé  à  Kiukiang'.  D'après  la 
plupart  des  marins  et  des  négociants  étrangers,  lloukoou,  située  à  la  bouche 
même  du  bas  Poyang,  sur  la  rive  droite  de  l'émissaire,  aurait  été  mieux 
choisie  que  Kiukiang  comme  ville  de  commerce  internalional.  La  capitale 
de  la  province  de  Kiangsi  ou  de  1'  «  Ouest  du  Fleuve  »,  dont  Kiukiang  est 
l'avanl-port  sur  le  Yangtze  et  NVoutcliing  le  port  sur  le  Poyang,  est  bàlie  à 
l'origine!  du  delta  du  Kia  kiangouTchang,  dans  une  plaine  des  plus  fertiles  ; 
elle  a  des  avantages  analogues  à  ceux  de  Siangt'an  fou,  comme  lieu  de  con- 
vergence des  routes  d'une  vaste  contrée,  mais  ses  communications  avec 
Canton  sont  plus  difficiles,  à  cause  de  l'àprelé  des  montagnes.  Comme 
les  autres  villes  de  la  Chine,  N'anlcliang  n'a  point  d'édifice  curieux,  si  ce 
n'est  des  pagodes  et  des  arcs  de  triom|)hc  élevés  en  l'honneur  de  veuves 
devenues  fameuses  par  leurs  veitus  ;  mais  elle  se  distingue  par  la  régularité 
et  la  propriîté  do  ses  l'ues  :  à  cet  égard,  elle  ressemble  à  la  capitale  du  Se- 
tchouen.  Nantchang  est  l'entrepôt  général  des  porcelaines  que  l'on  fabrique 
à  l'est  du  lac  Poyang,  dans  la  vallée  du  Tchang  kiang,  surtout  autour  de 
Kingte'  tchen.  Au  siècle  dei'nier,  plus  do  500  fabi'iquos  de  porcelaine  étaient 
groupées  près  de  cette  ville,  que  surmonte  un  nuage  de  fumée,  noir  pendant 
le  jour,  illuminé  de  jets  de  (lamme  pendant  la  nuit.  Un  million  d'hommes 
habitaient  alors  ce  pays  de  fabriques';  mais  il  est  certain  cpie  la  po|)ulation 
a  diminué  depuis  cette  é|)oque.  La  porcelaine  de  Kingte'  tchon  est  toujours 
la  plus  estimée  de  la  Chine  et  donne  lieu  à  un  très  grand  commerce,  qui  se 
concentre  princi|»alement  autour  do  Yaotchoou,  près  de  la  rive  orionlale  du 
lac  Poyang  :  le  port  de  celte  ville  est  toujours  encombré  de  barques  et  de 
jonques,  qui  viennent  prendre  le  précieux  chargement.  Cependant  la 
porcelaine  de  Kingte',  (|ui  pendant  tant  do  siècK^s  fut  sans  rivale  parmi 
les  poteries  du  monde,  est  maintenant  bien  inférieure  aux  porcelaines 
d'Europe,  pour  la  pâle,  la  forme  et  le  dessin:  les  usiniers  de  Kingte' 
tchen  ont  vainement  essayé  d'entrer  en  concurrence  avec  les  fabricants 

Vîileur  du  coinincrce  oxléi'iini'  de  Kiiikinng  oii  I87'.l  :  8ir)7ôl)()l)  l'iiiiics. 
MiiiiYiMiicnt  (lu  pnrt  en   1.'80  :  1421170  tniinos,  dcitil  889  102  tonnes  sons  pavillon  tmjilHis, 
521  l'tli  sous  pavillon  chinois. 
•  Du  llalde,  Description  de  lu  Chine; —  (iarl  Uitter,  Asien. 
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élranffcrs'.  A  l'est  cl  au  siul-iisl,  vers  les  frontières  du  Fo'kien,  s'ouvrent 
des  vallées  qui  produisent  des  thés  ex(|uis,  auxquels  la  ville  de  Ilokoou 
donne  sou  nom.  Au  nord-est,  s'élève  le  Songio  cliaù,  où  se  découvrit  l'art 
d'utiliser  les  feuilles  du  précieuv  arbuste. 

Kn  aval  de  Kiukiang  et  de  lloukoou,  >'gankin<>  (Anking),  capitale  de  la 
pi'ovince  de  Nganlioeï  ou  des  «  Bourgs  Pacili(|ues  »,  est  une  des  heIKis  cités 
riveraines  du  «  (îi'and  Kleuve  ».  Plus  has,  sur  la  rive  droite,  Tatoung  et 
Wouliou  ont  pris  rang  parmi  les  villes  avec  lesquelles  les  négociants  d'Eu- 
rope peuvent  trali(pier  directement.  Le  voisinage  de  districts  eni'icliis  par 
la  culture  du  tlié,  du  chanvre  et  du  riz  leur  donni;  de  l'importance  ;  en 
outre,  Tatoung  dislril»u(^  le  sel  dans  la  ivgion  du  has  Yangtze.  Wouhou 
est  une  ville  d'industrie;  sa  licelle  rouge  est  connue  dans  tout  l'empire,  et 
depuis  deux  siècles  on  vante  ses  couteaux  et  autres  ohjels  en  acier,  pour- 
tant hien  inférieurs  à  ceux  qu'on  im|)orte  d'Europe";  dans  une  vallée  de» 
environs  on  fahrique  l'un  des  meilleurs  papiers  de  la  Chine  pour  l'écriture 
et  le  dessin  :  l'écorce  de  l'arbre  à  suif,  le  liber  du  mûrier  et  la  paille  de 
froment  sont  les  matières  premières  que  l'on  emploie  pour  cette  industi'ie'". 

Nanking,  capitale  du  Kiangsou  ou  des  «  Coulées  du  Fleuve  »,  et  résidence 
du  vice-roi  de  Kiangnan,  —  c'est-à-dire  des  deux  provinces  de  Kiangsou  et 
de  Xganhoeï,  — fut  jadis  la  métropole  de  la  Chine  entière;  elle  n'a  pas 
encor»!  donné  libre  accès  dans  ses  murs  aux  négociants  étrangers.  Cette  ville 
fut  longtemps  la  plus  |)opuleus(^  du  monde,  i^t  même  lorsque  la  résidence 
impériale  fut  transférée  à  l'ekiug,  la  cité  des  bords  du  Yangtze  resta  sa 
rivale  par  le  nombre  des  habitants  et  sa  supérieure  en  industrie  et  en  com- 
meire.  En  IS'jd,  .\ankiug  reprit  son  rang  comme  résidence  d'un  chef 
d'Etal,  le  «  roi  Céleste  »  ou  souverain  des  Taïping;  mais  le  nouvel  em- 
pire ne  d(!vait  pas  avoir  une  longue  durée,  et  Nanking,  après  un  siège 
meurtrier  (pii  ne  dura  pas  moins  de  deux  ans,  fut  prise  en  1804  |»ar  l'ar- 
mée impériale  :  ce  (pii  restait  des  défenseurs  fut  passé  au  fil  de  ré|)ée  et 
la  ville  changée  en  un  amas  de  ruines.  Après  le  passage  des  exterminateurs, 
quelques  milliers  de  mendiants  faméliques  errant  parmi  les  décombres, 
gîtant  dans  les  fossés  sous  des  huttes  de  branchages,  étaient  toute  la  po- 
pulation de  la  «  Hésidence  du  sud  ».  Q(iel((ues  années  de  pai.x  ont  suffi  pour 
replacer  de  nouveau  Nanking  |)armi  les  grandes  villes  de  la  Chine,  quoique 
l'espace  (Mifermé  par  l'énorme  enceintt!  de  7t{)  kilonu''tres  comprenne  encore 
bien  des  champs  et  des  décombres,  où  l'on  chasse  la  bécassine,  le  faisan, 

'  Scotl,  Commercial  Report.  187!l;  — J.  di!  IIocIu'cImuiiii'I,  Vékin  et  l'intérieur  de  lu  Chine. 
■  (lominorcr  ('•liaiif.Ti'  do  Wnulioii  on  187'J  :  'il  ÙOO  000  francs. 
■'  Oxcnliain,  .\themcttm,hU'\.  1881, 
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même  lo  gros  fîihiii-';  k's  Inj^ilils  soiil  revenus  avec  leurs  ramilles,el  des 
imniigranls  tie  [iroviiices  voisines  soûl  aceoums  eu  foule.  Le  jiouveniemenl 
a  étahli  |)rès  de.  la  eapilale  du  Kiau<;sou  un  de  ses  ai's(>naux  et  l'in- 
duslrie  libres  a  tonde  de  nondueuses  nianuraetiires  pour  la  i'ahriea- 
lion  des  cloiïes  de  eoton,  qui,  sous  le  nom  de  «  nankins  »,  ttnl  s«'rvi  jadis 
de  modèles  aux  tisseurs  d'Kurope;  les  jdus  beaux  salins  ebinois  provien- 
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nenl  aussi  de  celle  ville.  Nanking  ou  Kiangning  l'on,  ainsi  qu'elle  esl  ap- 
pelée ol'lieiellemenl,  a  repris  son  rang  comme  mélro|)oie  du  beau  langage 
el  des  belles-lellres,  ol  jusqu'à  l'iOOO  jeiuies  gens  viennent  y  subir  les 
examens  annuels.  De  grandes  bibliothèques  se  sont  reconstituées  à  Nan- 
king, el  des  imprimeries  nouvelles  s'y  sont  ouvertes  avec  un  matériel  chi- 
nois el  européen.  Parmi  h's  immigrants  de  la  cité  restaurée,  les  mabomé- 
lans  sont  nombreux  :  on  les  évalue  à  une  cin(piantaine  de  mille.  A  l'cxcep- 

'  J.  du  Uuvhecliuuui'l  ;  —  Gustou  du  liûzuuru 
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lion  de  son  enceinte  flanquée  de  tours,  Naukin|,'  a  perdu  tous  les  édiflccs 
qui  faisaij^nt  sa  gloire  :  la  toui-  dite  «  de  porcelaines  »,  ou  plutôt  la  «  pa- 
gode en  pierres  précieuses  vilriliées  »,  jadis  si  l'auieuse,  fut  réduite  en 
déhi'is  ])endaut  la  guerre  des  Taïping,  et  les  tuiles  vertes  de  ses  toits, 
les  briques  en  porcelaines  coloriées  de  ses  murs  sont  déjà  devenues  rares 
dans  les  monceaux  où  vont  fouiller  les  visiteurs  anglais  pour  emporter 
des  «  souvenirs  »  ;  les  débris  de  la  tour  ont  servi  k  construire  les 
ateliers  d'une  fabrique;  d'armes'.  De  même  que  la  «  Re'îsidence  du  nord  », 
la  «  llésidence  du  sud  »  a  dans  ses  environs  une  nécropole  des  Ming. 
Des  édifices  ruinés,  que  domine  la  «  montagne  de  la  l'orle  d'Or  », 
marquent  l'emplacement  des  tombes,  et  des  effigies  colossales  d'bommcs, 
d'élépliants,  de  chameaux,  de  chevaux  et  de  chiens  font  encore  cortège 
aux  morts  ensevelis.  Dans  la  cam])agne  environnante  s'élèvent  (juelqucs 
buttes  volcaniques. 

L'activité  commerciale  du  Kiangsou  s'est  concentrée  principalement  dans 
la  ville  d(!  Tchingkiang,  située  à  l'est  de  Nanking,  également  sur  la  rive 
droite  du  Yangtze  kiang,  mais  eu  face  de  l'entrée  méridionale  de  la  rivière 
des  «  Transports  »  ;  en  outre,  des  canaux  naturels  et  artificiels  la  font  com- 
muniquer avec  Changhaï;  Tchingkiang  se  trouve  à  la  croisée  de  voies 
commerciales  d'une  extrême  importance.  Aussi  s'est-elle  relevée  des  deux 
désastres  qui  l'ont  frappée  pendant  ce  siècle.  En  184!2,  l'armée  anglaise  y 
remporta  la  victoire  qui  lui  p(;nnit  d(>  dicter  à  la  Chine  le  traité  de  Nanking, 
mais  ell«;  ne  trouva  que  des  morts  dans  Tchingkiang;  les  défenseurs  mand- 
choux  avaient  égorgé  les  femmes  et  les  enfants  et  s'étaient  tués  à  leur  tour 
pour  ne  pas  subir  la  domination  détestée  des  «  Uarbares  aux  cheveux 
roux».  En  1855,  elle  fut  prise  j)ar  les  Taïping,  et,  quatre  ans  après,  la 
population  fut  massacrée  par  les  Impérialistes  :  comme  à  Nanking,  il  ne 
resta  que  des  murs,  et  cà  et  là  quelques  malheureux  gîtant  dans  les  dtj- 
comhres.  Néanmoins  le  commerce  a  si  bien  repris,  que  Tchingkiang  est 
devenue  le  deuxième  port  de  la  Chine  pour  l'importation  de  marchandises 
étrangères;  mais  ses  exportations,  si  ce  n'est  pour  d'autres  ports  du  lit- 
toral, sont  presque  nulles'.  De  l'autre  côté  du  fleuve  se  trouvait  autre- 
fois la  cité  considérable  de  Koatcheou,  où  le  gouvernement  avait  établi  son 
principal  dépôt  de  sel  sur  les  bords  du  Yangize.  Parfois  dix-huit  cents  jon- 
ques se  pr(>ssaient  dans  la  rade  pour  y  prendre  leur  chargement;  mais  les 
érosions  du  fleuve  ont  emporté  la  ville,  et  maintenant  il  en  reste  seulement 


•  LiMin  Roiissul,  A  tmvm  la  Chine. 


^  Valeur  du  cumiiicrcc  de  Tcliiii^kiaiig  avec  l'clrangcr  en  187S>  :  'J8  800  000  francs. 
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qiH'lqncs  maisons'.  A  <|ui'l<|ii('  «lislniirc  au  luud,  sur  les  bords  <lu  (iraïul 
liaiial,  la  ciU'  iltt  Yan>.'l»'|i('(Mi  a  If  riw^iiu*  i'(\lo  coniuicrcial  (|ut'  TcliiiiK- 
kiaii^:,  mais  elle  ii'csl  pas  oiivcric  aux  Kur(»|i(riis  :  c'csl  raiicicunc  ra|iital(! 
(In  royauuii'  «Ir  Yanj.',  (|ni,  d'après  (|iii>|i|U('s  t'-lymolojfislcs,  aurail  (lonnô  sou 
nom  au  Yan}.4z«!  kiauK;  <'t'st  aussi  la  «  f«iiui(le,  et  iiolilu  ciUi  »  de  Yauju, 
que  Marco  Polo  pMiverua  |M!udanl  trois  années. 

\a'  |iorlde  (Ihanghaï,  le  jilus  ra|(|iroclié  de  r»'ulrée  du  «  firand  Fleuve», 


M"  M.   —  TCHIMUKUSU. 


est  maintenant  lo  plus  commerçant  de  l'empire,  et  dans  !outo  l'Asie  il  n'a 
de  supérieur  (|ue  Bombay,  l'ourlant,  lorsque  les  Anffiais  firent  clioix  de 
cette  position,  eu  1812,  pour  y  établir  leurs  comptoirs,  il  semblait  difficile, 
qu'ils  pussent  jamais  réussir  à  faire  de  la  ville  du  lloaufr  pou  une  rivale  de 
Canton  ou  d'Anioï.  11  est  vrai  que  Cbann^baï,  port  de  la  cité  considérable 
de  iSoulcbeou  ol  de  tout  le  ricbe  disli'ict  environnant,  avait  déjà  d'im- 
portantes relaliiMis  commerciales,  et  d»;  plus  i!  avait  h;  grand  avantajfe  géo- 
gra|)bi(pie  de  coirunander  l'entrée  du  fleuve  navigable  (pii  traverse  entière- 
ment l'empire  de  l'ouest  à  l'est;  mais  il  fallait  lutter  contre  les  difficultés 

*  Le  Kiangnan  en  186*J. 
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(lu  sol  et  du  climnl,  onnsolidor  ol,  exliaussor  los  l(»ri'ains,  les  ooupor  do 
ciiunux,  assocluîr  les  uiiuvs,  ituiilicr  l'air  de  ses  miasmes;  on  outre,  il  fal- 
lait nettoyer  et  Ijaliser  le  elienal  de  navijjation,  pour  maintenir  nn  libre  ac- 
cès aux  navii'es.  L'as- 
sainissement du  sol 
a  ét('!  mené  à  lionne 
lin,  du  moins  autant 
(|u'il  est  possible  de 
1(!  l'aire  dans  une  cam- 
paf^ne  aussi  humide, 
mais  la  partie  la  plus 
importante  de  la  tâ- 
che, au  point  de  vue 
commercial,  est  loin 
d'être  a(!l!cvée  :  une 
barre  dauffereuse  sé- 
pare l'iistuaii'e  et  le 
Iloanf,^  pou  ou  (leuve 
des  «  Kaux  Jaunes  », 
sur  le<[uel  <!st  située 
Chaniihaï.  Même  dans 
les  dix  dei'nières  an- 
nées ,  cet  obstacle  a 
grandi;  tous  les  ans 
tles  batitaux  s'envasiiut 
<lans  les  bancs,  les  na- 
vires d'un  fort  tirant 
évitent  de  remonter 
jusqu'à  la  ville.  Si  le 
jjouvernement  chinois 
ne  peimet  jias  aux 
négociants  étrangers 
d'entre{)rendre  tons 
les  travaux  nécessaii-es 
pour  le  curage  ih  la  passe,  il  est  à  craindre  que  Cliangbaï  ne  reste  tôt  ou 
lard  j)erdue  dans  l'intérieur  des  l.^rres,  sur  le  bnrd  d'une  crique  maréca- 
geuse. Ce  ne  sera  qu'mi  petit  changement  géologique!  de  plus  sur  un  sol  (jue 
se  disputent  les  alluvions  du  Yanglze  et  les  rtots  de  la  mer.  D'après  les 
traditions  chinoises,  Changhaï  avait  été  bâtie  au    bord    de   l'Océan,  dont 
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ollc  so  Iroiivft  aclnollomont  ('Inignéo  de  iO  kilomèlros.  ].o.  «  vont  jauno  », 
c'osl-iWIiro  l(!  courant  atmosphérique  du  nord  et  du  nord-ouest  cliargé 
de  la  poussière  du  désert,  souille  tVé(|uenimenl  à  Cliaufiiiaï'. 

Le  comnieree  des  denrées  locales  enrichit  les  premiers  néf^ociants  euro- 
péens établis  à  Cliangliaï,  dont  la  prospérité  spéciale  eut  pour  cause  les 
désastres  nationaux.  La  <,nierr»!  des  Taïpinjj;  lit  relluer  les  lufiitils  en 
multitudes  sur  les  terrains  concédés  aux  éli'anfjers.  Lorsque  la  ville  de 
Soutclieou  fut  détruite,  en  1800,  Changhaï  lui  succéda  comme  grande 
cité  de  la  contrée;  on  y  voyait  les  maisons  s'élevei'  du  sol  comme  par 
enchantement  ;  mais,  les  rebelles  ayant  été  rejioussés  de  Cliangbaï  et  de 
son  district,  puis  exterminés,  le  reflux  de  la  population  se  fit  vers  l'inté- 
rieur, et  d'un  demi-million  le  nombre  des  résidents  chinois  descendit  à 
05  000  ^  Toutefois  les  lourds  palais  des  «  concessions  »  européennes  bor- 
daient \c  lleuve,  au  nord  de  la  ville  murée  des  Chinois,  et  les  habitudes 
commerciales  étaient  prises;  bientôt  Changbaï  devint  le  port  central 
d'où  les  marchandises  d'Europe  sont  réexpédiées  vers  les  autres  mar- 
chés de  l'empire^.  La  «  ccmcession  »  anglaise,  dont  les  habitants  gèrent 
librement  lem-s  intérêts,  est  la  «  oolonie  modèle,  la  république  du  Hoang 
pou  »;  le  territoin^  concédé  aux  Américains,  a«i  nord  de  la  rivière  de  Sou- 
tclieou, est  réuni  depuis  1805  à  la  nmnicipalité  britannique,  et  déjà  toute 
la  partie  occidentale  de  la  banlieue,  autour  du  champ  de  C(»urses,  est  cou- 
verte de  constrnctions  d'aspect  européen.  Plus  de  cent  milletlhinois  habitent 
la  «  concession  »  britannique.  C'est  là  aussi  que  se  sont  établis  la  plupart 
des  résidents  français,  (pii  fuient  le  voisinage  des  bruyants  (piai  tiers  de  la 
vieille  ville  ou  qui  veulent  échapper  au  pouvoir  discrétionnaire  de  leur 
consul,  .  ■■•i.é  de  droits  jiresque  dictatoriaux*.  Au  sud  de  la  cité  chinoise  se 
nrolongi!  i".  faubourg  de  ïongkatou,  tandis  (pi'à  l'est,  sur  la  rive  opnos<'e  du 
lleuve,  s'étend  l'ountoung,  ap;)e'ée  souvent  la  «  petite  Europe  »,  des  nom- 
breux Chinois  chrétiens  qui  'habitent.  Les  cam[>agnes  qui  entourent  Poun- 
loinig  sont  défendues  contre  .  js  ipondations  de  la  mer  et  des  eaux  courantes 
cdinnie  le  sol  de  la  Néerlande.  lu.  ^uiu  de  l'Océan,  cin(|  levées  concen- 
triiiuos  bordent  le 'itloraP. 


'  Milii(>,  Vie  rt'dle  en  Chin.\ 

-  De  llulincr,  Promet' ml.-  autour  'lu  Monde. 

'•  Valeur  di's  t'cliani/vs  îi  (iliaii^li.'v  en  t8"3  : 
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»  ItoiissrI,  .1  frarerx       Chine:—  Bousquet, /fcvMC  </t'4  Di'i/x  .l/o;irft'«,  juillet  1878. 
•'  Le  Kiaiiynan  en  U'(  '. 
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Si  Clianfîliaï  n'est  pas,  coininc  llankoou,  un  marchô  où  la  spécula- 
tion so  (lispulo  les  proinioi's  lliés  de  la  iVicollo  annuollo,  les  transactions 
se  maintiennent  constamment  sur  cette  déniée,  dont  l'Angleterre  et  les 
l']lats-Unis  prennent  les  plus  fortes  parts';  le  commerce  de  la  soie, 
qui  se  fait  avec  l'Angh^terre  (!t  avec  la  France^  est  aussi  très  con- 
sidérable; mais  c'est  l'importation  de  l'opium  cpxi  alimente  'surtout  la 
naviffation  do  Changhaï  et  recouvi-e  la  rivière  iloang  pou  d'une  forêt 
de  màts\  C'est  aussi  dans  les  entrepôts  des  bords  de  la  rivière  Wou- 
soung  (\iu'  les  navires  débarrpient  les  cadavres  des  Cbinois  morts  à  l'étran- 
ger. (;in(|  lignes  de  bateaux  à  vapeur  pour  le  service  du  fleuve  ont  leur 
sièg(!  à  Cliangbaï ,  et  quarante  paquebots  côtiers  aj)partiennent  aux 
compagnies  commerciales  du  port  :  seule  parmi  les  cités  cliinoises, 
c(>tt(^  ville  possède  dans  son  faubourg  de  Pountoung,  sur  l;i  'ive  droite 
du  Jloang  pou,  des  chantiers  où  des  navires  de  commiT':i'  sont  con- 
struits par  des  ouvi-iers  indigènes,  sous  les  yeux  d'ingénieurs  euro- 
péens. En  1879,  des  industriels  chinois  ont  également  fondé  nue  lili>- 
ture  de  coton,  une  tannerie,  d'autres  usines,  sui'  le  modèle  des  grandes 
manufactures  dtî  l'Occident;  les  mines  de  charbon  (pi'ils  possèdent 
sur  les  bords  du  Vanglze  suffisent  pour  alimenter  tous  les  bateaux  à 
vapeur  du  fleuve  et  remplacent  de  |)liis  en  plus,  dans  les  dé|)ôts  de 
Clianghaï,  les  houilles  d'importation  étrangère.  Des  chemins  de  fer  à 
traction  de  chevaux  traversent  la  viUe,  de;  belles  allées  conl(»ument  le 
champ  de  courses  à  l'cuiest  de  (Ibanghaï  et  vont  jusqu'au  «llouillant  »,  le 
linbhiiiKj  ivvll  des  Anglais,  et  le  Uaï  yun  des  Chinois  (Œil  de  la  mer),  fon- 
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laine  d'où  s'ccliappent  des  gaz  d'Iiydrogène  sulfuré.  Au  delà,  de  larges 
routes  empierrées  rayonnent  jus(ju'à  une  dixaine  d(;  kilonièli'(!s,  vers  les 
maisons  de  plaisance  des  négociants  chinois  et  étrangers,  mais  le  gouverne- 
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ment  n'a  pas  encore  permis  de  continuer  ces  routes  jusqu'aux  cités  de  l'in- 
térieur. Une  mésaventure  l)ien  plus  grave  est  arrivée  à  propos  de  la  ligne 
de  chemin  de  fer.  longue  de  15  kilomètres,  (|u'une  compagnie  anglaise 
avait  l'ait  construire  entre  (Ihangliaï  et  son  avant-port  de  \Vousoung,  sur  le 
Vangtze.  Cette  voie   ferrée,  lu  seule  de  la  Chine,   ne  subsista  (juu  seize 
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mois,  qiioi(|irelle  rendit  li's  plus  grands  services  au  commerce  local  et  (|uu 
les  vagons  lussent  toujours  remplis.  F.e  gouvernement  en  oi'donna  lu  des- 
Irnclion,  et  les  rails  l'uretit  lrans|)orlés  à  Kormose,  sur  une  plage  où  le  Ilot 
d('  la  mer  les  recouvrit  ItientiU  :  dos  forliiications  années  de  canons  do 
siège  et  protégées  par  des  blindages  en  1er  ont  remplacé  la  gare  et  les  entre- 
pôts de  Wousoung.  Plusieurs  prétextes  furent  mis  en  avant  pour  justifier 
la  destruction  de  ce  chemin  do  Ter;  la  piincipalo  raison  est  certainement 
la  crainte  qu'avaient  les  mandarins  de  voir  les  résidents  étrangers,  déjà 
souverains  dans  l'enceinte  de  leurs  municipalités,  et  très  inlluents  même 
v'.'iis  les  ar'";iires  chinoisi;.5  par  l'inslilution  du  tribunal  mixtiî,  s'emparer 
pcii  ;i  [I.  1  du  pouvoir  cl  devenir  les  maîtres  du  pays  plus  que  le  gouverne- 
menl  iu' même.  Toutefois  il  semble  impossible  que,  par  la  force  des 
choses,  l'administration  impériale  no  reprenne  pas  les  pi-ojels  des  ingé- 
nieurs étrangers;  déjà  les  plar.s  des  chemins  do  fer  de  Changhaï  à  Soulcheou 
et  de  la  mémo  vilhî  à  llangtchoou  sont  terminés  et  n'attendent  (pie  l'appro- 
bation de  l'empereur.  La  consiruction  d'une  ligne  télégraphique  reliant 
Peking  à  Changhaï,  et  par  consé(|uonl  au  Ja|ion,  à  l'Europe  et  à  l'Amérique 
par  les  câbles  sous-marins,  a  été  déridée,  et  dès  I88'2  le  travail  doit  être 
achevé  par  la  C(»mpagnie  danoise  concessionnaire.  Changhaï  est  le  siège  do 
la  compagnie  savante  dite  ynrtli  China  brunch  ufthe  Asiatic  Society,  fondée 
en  1858. 

Parsemées  dans  l'immense  jardin  qui  entoure  Changhaï  et  que  les  ca- 
naux d'assèchement  décitupentdans  tous  les  sens,  les  bourgades  et  les  villes 
|)opuleuses  s'élèvent  de  toutes  parts.  Lu  de  ces  bourgs,  (pie  signale  do  loin 
une  pagode  voisine,  la  tour  de  F.ong-houa,  est  Zikavc'ï  (Sukiahoeï),  «pie  l'on 
peut  considérer  comme  ap[)artenant  encore  à  (ihanghaï,  dont  il  est  éloigné 
de  8  kilomètres  au  sud-ouest;  c'est  là  (pie  se  trouve  le  collège  des  Jésuites, 
fondé  au  dix-se[)tièmo  siècle,  et  pourvu  maintenant  d'un  observatoire  mé- 
téorologique où  se  trouvent  les  meilleurs  instruments,  gràc(!  aux  subven- 
tions des  États-Unis  :  les  jeunes  gens  qui  sortent  de  ce  collègi;  peuvent  se 
présenter  aux  examens  du  mandarinat  cimiine  les  étudiants  d'écoles  indi- 
gèi'"s.  Nansian^,  Kiating,  l.oulien,  Taïtsang,  Soungkiang,  Kiahing,  lloii- 
Iclic'..  sont  parmi  les  villes  considérables  de  la  péninsule  à  demi  lacustre 
qui  séjiare  l'estuaire  du  Yaiigt/e  du  golfe  do  llangtcheou.  Iloutcheou,  cé- 
lèbre par  ses  crêpes  et  ses  foulards,  fut  hMiglemps  le  centre  de  la  fabrica- 
tion des  soieries,  et  c'est  dans  le  vttisinage  «pie  se  trouve  Xanlsin,  le  prin- 
cipal marché  des  graines  de  vers  à  soie  '.  Le  gros  bourg  d'Azé,  situé  à  une 
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Ironlaino  de  kilomètres  au  sud  de  Kialinjf,  est  l'endroit  où  se  préparc  la 
belle  couleur  vert  d'oati  dite  h  kno,  (|iie  les  teinturiers  fran(;ais  ont  vaine- 
ment essayé  de  reprodiiii'e'.  Les  îles  du  Vanglze  ne  sont  pas  moins  popu- 
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Icuscs  que  la  terre  ferme  :  l'ile  de  Tsoungming  surtout  est  couverte  de 
villes  et  de  Imurgades,  toutes  défendues  contre  les  tempêtes  du  large  par 
d'épais  rideau.v  de  lianihous. 

Dans  la  riche  campagne  du  Kiangsou  méridional,  le  premier  rang  pour 
la  population  et  l'industrie  appartient  toujours  à  la  fameuse  cité  de  Sou- 
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Icllooii,  lii  «  m'iindo  et  iinlilf  »  Siijii,  qiio  Miirco  Polo  décrit  avoc  admira- 
tion. Sans  doiilc  la  ville  n'a  plus  «  soixanto  milles  d<>  circiiil  »  ;  <  siv 
mille  pouls  de  pierre,  assez  liants  jioiir  laisser  passer  les  <îalèrt!s  »,  ne  Ira- 
versenl  j)liis  ses  cananx,  el  les  liahilanls  (|iii  se  pressent  dans  les  rues  cl 
dans  les  bircjues  de  Souklieou  ne  seraient  plus  assez  nonilir(>ux  pour 
«  eon(piérir  le  monde»;  mais  la  Venise  eliinoise,  reconstruite  après  le 
passage  des  Taïpin<>:,  a  repris  un  certain  commerce,  et  sa  population  se 
dislingue  |)ar  l'iulelligence  el  la  sûreté  du  goût.  «  Tout  ce  qui  est  lieau 
vient  de  Soulclieou  :  tableaux,  sculptures,  lamtnm,  soieries  cl  femmes'.» 
<t  Pour  (Mre  heureux,  il  l'aul  naître  à  Soulclieou  et  vivre  à  llanglclieoii  ,» 
*lit  un  autre  proverbe.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  pertes  cau- 
sées par  la  guerre  civile  aient  été  réparées.  Soulclieou  ne  rivalise  plus  avec 
Peking  pour  la  beaiilé  d(!  ses  livres,  et  la  supériorité  pour  les  soieries  lui  a 
déiliiitivemenl  échappé*.  Le  «  Grand  Lac»  ou  Ta  bon,  qui  s'étend  à  l'ouest  de 
Soulcli(!ou  et  que  traversait  jadis  un  bras  du  Yanglze,  est  une  véritable 
mer  iulérieure,  sur  le(piel  vivent  des  populations  de  pêcheurs,  voguant 
au  large  des  côtes. 

Ilaiiglcheou  l'on,  située  ])r»'!s  de  l'extrémité  orientale  de  la  grande  baie  de 
ce  nom,  à  l'issue  d'une  rivière  navigable,  est  aussi  à  l'emboucbure  d'un 
ancien  cours  du  Yanglze  kiang,  prolongement  méridional  du  (irand  Canal. 
V\i  heureux  climat,  un  sol  des  plus  fertiles,  ne  pouvaient  manquer  d'as- 
surer à  Ilaiiglcheou  nue  importance  de  premier  ordre.  Elle  fut  la  capitale  de 
l'empire  méridional  qui  rési^sta  loiigtemj)s  aux  conquérants  mongols,  et  de 
celte  époque  elle  garda  pendant  des  siècles  le  nom  de  Kingtze,  sous  lequel 
elle  fut  connue,  au  moyen  âge,  des  voyageurs  arabes  et  européens.  Marco  Polo 
parle  de  Kiiigtze  (Quinsay)  en  termes  d'admiration  qu'aucune  autre  ville 
ne  lui  avait  inspirés  :  dans  ses  voyages  à  travers  l'Asie  orientale,  rien  no 
l'éloiina  conimi!  la  très  «  nobilissinie  cité,  sans  faille  la  plus  noble  et  la  meil- 
leure qui  soit  au  monde»;  toutefois  les  détails  qu'il  donne  sur  cette  capi- 
tale sont  tels,  qu'on  peut  s'<'xpliquer  sans  peine  les  railleries  par  lesquelhïs 
ses  récils  furent  accueillis  en  F,iiro|)e.  D'après  lui,  elle  aurait  eu  cent 
milles  de  tour,  seize  cent  mille  maisons,  trois  mille  bains,  douze  mille 
ponts  de  pierres,  assez  élevés  pour  laisser  passer  des  flottes,  el  gardés 
chacun  par  un  poste  de  dix  hommes;  les  douze  corporations  ouvrières 
auraient  eu  chacune!  douze;  mille  maisons  pour  leurs  industries.  Les  autres 
voyageurs  parlent   de  Quinsay  en  termes  analogues.  Odoric  dc^  Pordenone 


I  Kiirliinc,  '/''Vd'cAf  iii  (Uiinii ;  —  Viilc.  Tlu-  lintik  of  ser  Marco  Polo;  —   l^éoii  Ituiissct,  .4  ira- 
riTs  1(1  C.hiiif. 
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la  (lit  auhsi  la  «plus  grande cit(> du  monde»  ;  Ibii  Ilaloula  racoiiU;  qu'il  faut 
trois  journées  de  marche  pour  la  traverser  en  entier.  Même  au  dix-septiî'uie 
siècle,  alors  (pie  Ilanglchcou  avait  depuis  longtemps  perdu  son  rang  de 
capitale,  Martinus  Martini  lui  donnait  encore  cent  milles  italiens  de  tour, 
mi^me  plus,  en  comptant  les  faubourgs,  (pii  se  prolongent  à  d'(;normes 
distances  :  on  pouvait  cheminer  en  ligne  droite  dans  la  ville  l'espace  de  50  li, 
sans  voir  autre  chose  (pic  des  maisons  press()es  des  unes  contre  les  autres. 
Il  est  certain  que  la  ville,  encore  très  vaste,  puisque  son  enceinte  a  20  ki- 
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loiU(!tres  do  lour,  couvre  une  superlicic  beaucoup  moindre  qu'autrefois;  au 
sud-ouest,  des  restes  de  murs  et  des  constructions  marquent  rem|)la- 
cement  do  ce  (pii  fut  un  palais  impi^rial,  et  de  tous  les  côttîs  se  voient  les 
ruines  de  temples.  Le  grand  lac  que  les  auteurs  du  moyen  âge  dcjcrivent 
comme  enfermé  dans  la  cité,  est  de  nos  jours  en  dehors  de  l'enceinte: 
mais  les  constructions  de  toute  espèce  qui  s'élèvent  sur  les  îles  et  les 
plages,  pagodes,  kiosques,  tombeaux,  tours,  maisons  de  plaisance,  en 
font  encore  une  dépendance  de  l'agglomération  urbaine.  Le  Si  hou  ou 
«  Lac  Occidental  »  n'a  plus  sa  forme  primitive.  Cette  nappe  d'eau  était  jadis 
à  peu  près  circulaire,  si  ce  n'est  à  l'ouest,  où  les  vagues,  [loussées  par  le  vent 
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(le  la  mer,  avaient  fait  surjfir  en  travers  du  lac  une  levée  lé»<.remonl  infl»;- 
cliie,  que  les  hommes  ont  remaniée  en  faisant  la  <  chaussée  des  six 
ponts  »  ;  une  grande  Ile  a  été  aussi  rattaché»;  à  la  terre  ferme  par  des  digues 
et  des  ponts  de  marhre;  chacpie  promontoire,  chaque  îlot  s'est  frangé  de 
jetées.  Ces  édifices  de  fantaisie,  qui  se  retlèlent  dans  l'eau  avec  les  hos- 
quels  environnants,  appartiennent  à  la  belle  époque;  de  l'architecture  chi- 
noise, et  l'élégance  de  leurs  formes,  l'éclat  de  leurs  couleurs,  la  variété  in- 
finie qu'ils  aonnent  au  paysage  font  des  bords  du  Si  hou  une  région 
célèbre.  I  vuc  du  lac,  aussi  bien  que  le  charme  do  la  vie  et  la  bienveil- 
lance des  habitants,  ont  mérité  à  Ilangtcheou  fou  le  nom  de  «  Paradis  » 
des  Chinois.  «  Le  Ciel  est  en  haut,  Soutchcou  et  Ilangtcheou  sont  en  bas!  » 
dit  un  proverbe  fréquemment  cité.  Les  étrangers  eux-mêmes,  si  bizarres  ou 
contraires  au  goftt  que  leur  paraissent  certains  ornements  symboliques, 
parlent  tous  du  Si  hou  et  de  ses  îles  comme  d'un  lieu  de  merveilles,  où  l'art 
se  marie  admirablement  à  la  nature.  Comme  Tchinglou  fou,  Ilangtcheou 
a  reçu  des  Européens  le  nom  de  «  Paris  de  l'Orient».  C'est  la  ville  gaie  par 
excellence,  celle  où  les  mandarins  les  plus  soucieux  de  leur  dignité  ont  h' 
droit  de  s'amuser  comme  de  simples  mortels.  La  principale  induslri" 
locale  est  celle  des  soieries;  soixante  mille  personnes  sont  occupées  au  tis- 
sage de  ces  étoffes,  et  dans  les  villes  voisines,  Iloutcheou,  Kiahing  et  les 
bourgades  environnantes,  cent  mille  autres  ouvriers  s'emploient  au  m»"me 
travail'.  Mais  là  au^si  les  Taïping  ont  causé  de  grands  dégâts,  ravagé  de 
nombreuses  cités,  interrompu  ou  (lé|)lacé  beaucoup  d'industries  :  c'est  à 
eux  que  l'on  attribue  les  ruines  modernes  «pii  se  voient  aux  alentours  de 
Ilangtcheou,  et  la  ville  «'lle-nième,  que  l'on  dit  avoir  eu  au  milieu  du 
siècle  plus  de  2  millions  d'habitants  avec  ses  faubourgs,  n'a  plus  mainte- 
nant la  moitié  de  son  ancienne  population  ;  d'après  quelques  voyageurs, 
elle  n'en  aurait  pas  même  le  quart.  Les  mahoniélans  y  sont  plus  nombreux 
<[ue  dans  toute  autre  cité  du  littoral. 

Du  côté  méridional  de  la  baie,  une  autre  ville  iniporlante,  Chaohing,  est 
le  ccnln;  conimeirial  et  industriel  d'une  [daine  des  plus  fertiles,  proba- 
blement celle  où  les  hommes  se  pressent  en  plus  grandes  multitudes. 
D'énormes  travaux  ont  été  faits  dans  toutes  les  rigions  alluviales  de  la 
Chine  pour  consolider  et  assécher  le  sol,  mais  nulle  pai't  on  ne  voit  de  con- 
structions hydrauliques  comparables  à  celles  qui  boi'dent  la  rive  méridio- 
nale de  la  baie  de  Ilangtcheou  :  c'est  là  que  les  hommes  ont  construit 
le  plus  long  viaduc  de  la  Terre  ;  même  depuis  le  développement  de  l'in- 
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(Iiislriu  moderne,  les  Occideiiliuix  n'ont  [las  liAli  une  seule  cliaussf'i! 
qui  puisse  se  comparer  à  celle  que  les  Chinois  de  la  province  de  Tclie- 
kiang  ont  déjik  élevée  il  y  a  plus  de  mille  années.  F,e  viaduc  ou  •  ponl  » 
de  Cliaoliing  n'a  pas  moins  de  144  kilomètres  de  longueur  et  se  compost; 
d'environ  40000  travées  rectangulaires  portant  uu  chemin  d'un  mèlrt; 
et  demi  de  largeur,  que  défend  un  parapet  dégradé.  Entre  les  villes  de 
Ningp'o  et  de  Yuyao,  la  montagne  de  Taying  est  coupée  sur  une  hauteur 
de  500  mètres  par  d'énormes  carrières,  probablement  les  plus  grandes 
de  la  Chine  :  c'est  \h  qu'on  a  pris  les  blocs  nécjssaires  à  la  construction 
du  viaduc;  des  blocs  de  ces  carrières,  taillés  en  colonnes  et  en  statues, 
sont  expédiés  jusque  dans  le  royaume  de  Siam  '.  A  son  extrémité  orientale, 
le  pont  s'enracine  dans  la  ibrteresse  en  beau  grès  rouge  qui  défend 
lu  ville  de  Tsinliaï,  h  l'embouchure  du  Yung  kiang  ou  rivière  de 
Ningp'o*. 

Il  est  probable  que  ce  viaduc  date  de  l'époque  oîi  toute  la  contrée 
n'était  qu'un  vaste  marais  salin.  De  nos  jours,  l'assèchement  du  ter- 
ritoire le  rendrait  inutile,  mais  il  a  été  b;Ui  avec  une  telle  solidité,  qu'on 
n'a  cessé  de  le  pratiquer  comme  route  et  comme  chemin  de  halage  pour  le 
canal  voisin.  La  digue  qui  borde  le  littoral  et  qui  a  permis  de  con- 
•quérir  sur  le  marais  un  territoire  des  plus  fertiles,  est  aussi  une  œuvre  co- 
lossale, dont  les  constructeurs  sont  inconnus  :  les  chroniques  ne  mention- 
nent que  les  restaurateurs  de  cette  puissante  levée.  Elle  se  compose  de 
dalles  disposées  en  pente  douce  du  côté  de  la  mer  et  rattachées  les  unes  aux 
autres  par  des  crampons  de  fer  et  des  pierres  en  forme  de  coins.  Les 
polders  défendus  par  la  digue  de  celte  autre  Hollande,  qui  s'étend  de  l'es- 
tuaire de  Ilangtcheou  à  la  rivière  de  Ningp'o,  sont  découpés  de  400  mètres 
en  400  mètres  par  des  canaux  d'eau  douce  qui  divisent  toute  la  contrée  eu 
îlots  d'égale  grandeur,  et  servent  à  la  fois  à  l'irrigation  et  au  Iransjiort  des 
denrées'.  Chaohing,  le  chef-lieu  de  cette  insalubre  région  qu'assiègent 
les  flots  de  l'Océan,  est  une  cité  déchue  :  olle  fut,  il  y  a  deux  mille  ans,  la 
capitale  d'un  État,  qui  comprenait  tov'  v  territoire  sud-oriental,  entre 
Canton  et  Kiangsou  ;  en  dehors  des  murailles,  on  montre  un  tombeau  que 
l'on  dit  être  celui  de  l'empereur  Yu.  Quoique  privée  de  son  ancien  com- 
merce, Chaohing  est  restée  une  des  cités  qui  se  distinguent  par  l'élégance 
des  mœurs  :  un  grand  nombre  de  mandai'ins  en  sont  originaires.  La  li- 
«jucur  parfumée  dite  «  vin  »  de  Chaohing,  quoiqu'elle  soit  extraite  d'une  va- 

*  Cohbold,  Pidures  ofthe  Chinete. 

*  Ganiner,  Proceedingi  ofthc  Geographical Society  ofLondon,  18C8;  —  Fauvel,  clc. 
^  Gordncr,  mémoire  cite. 
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ritUé  (11!  riz,  csl  um;  Ixiisson  cx(|iiisc,  que  l(>s  voyageurs  comiiiin'iil  au  Snii- 
loriios'. 

l'iM*  citée  iiiiiréc  de  la  rivn  septentrionale  de  la  haie  du  Tcliekiang  |km'Ii' 
encore  le  nom  de  Kanp'ou,  mais  on  croit  (|iie  l'ancienne  vilh;  de  iv.  nom, 
(îanl'ou,  Ganipou  ou  Kan|i'ou,  dont  |)arl(^   Marco  coinir  /  rt  mai'itime 

de  Ouinsay  et  de  toute  la  contrée  environnante',  a  été  recouverte  par  les 
eaux  de  la  liaie;  en  cet  endroit,  la  mer  a  gagné  nolaldemenl  sur  les 
rivages,  mais  elle  n'est  pas  prol'onde.  Dans  aucune  autre  haie  du  lit- 
toral chinois,  le  mascaret,  Vcagrc  ou  bore  des  marins  anglais,  ne  remonte 
aviic  |>lus  de  violence  et  n'a  causé  plus  d(!  désastres  sur  les  rives.  De 
loin,  il  apparaît  comme  un  cAhle  hianc  tendu  en  travers  do  la  haie  ; 
mais  il  se  rapproche  avec  une  rapidité  de  10  mètres  par  si'coiule;  on  le 
voit  incessanunenl  grandir,  et  le  fracas  des  eaux  entrccho(|uées  mugil 
comme  le  lonneri'e.  Deux,  trois  rouleaux  ayant  ensend)le  de  Oà  10  mètr'es 
de  hauteur  se  succèdent  en  une  cataracte  remoulante  de  G  à  8  kilomètres 
de  large.  Les  haleaux  qui  n'ont  pu  se  mettre  à  l'ahri  attendent  le  choc 
du  mascaret,  la  proue  en  avant,  e»,  comme  des  saurons,  s'él'"tvenl  par- 
élans  jiisqire  siu'  le  dos  de  la  vague  de  murée.  Quelq  'slanis  ont  sul'lr 
pour  changer  le  mouvement  du  courant  et  l'aire  adli..  eaux  en  inon- 
dant les  plages  sur  une  étendue  considérahle.  Aussi  les  endigucments  dir 
rivage  doivent-ils  être  constamment  réparés  pour-  résister*  aux  chocs 
jiun'naliers  ;  sous  le  règne  de  Kienloung,  de  175G  à  1790,  les  tra- 
vaux hydr'auli(iues  de  la  haie  de  liangtcheou  corllèrcnt  plus  de  50  mil- 
lions de  francs.  C'est  aux  rouleaux  du  mascaret  que  la  haie  du  Tchekiang 
devrait  son  nom  de  «  Rivière  Tortueuse  »  ou  «  Roulante  »,  —  peut-être 
aussi  «  Fleuve  Destructeur  »,  —  qui  est  devenu  celui  de  la  province.  Depuis 
un  temps  immémorial,  les  riverains  de  l'esluaii-e  de  Hairglcheou  avaient 
su  inventer  des  «  acons  »  ou  «  pousse-pied  »  semhlahles  à  ceux  dont  on  se 
sert  en  France  sur  les  plages  molles  de  la  baie  d'Aiguillon  :  le  pêcheur  qui 
doit  travei'scr  les  vasièrcs  pour  aller  visiter  ses  filets  pose  le  genou  sur  un 
bouchon  de  paille  placé  dans  l'acon  ou  nimou,  saisit  la  barre  transversale 
et  rame  dans  la  boue  au  moyen  de  sa  jambe  libre'.  Pour  le  transport  des 
voyageurs,  on  se  sert  d'un  simple  baquet  que  remorquent  deux  nimou. 
Tous  les  champs  du  littoral  et  des  îles  sont  protégés  par  des  levées  qui 
donnent  aux  côtes  un  tracé  géométrique,  et  les  eaux  douces  sont  retenues 
par  des  écluses,  qui  s'opposent  aussi  à  l'entrée  du  flot  lors  des  hautes  ma- 


.n- 


'  Milne  ;  —  lluc. 

»  Reinaud,  Relation  de»  voyage»  faitt  par  le»  Arabes  et  les  Persans  dans  VInde  et  à  la  Chine. 

'  Fauvel,  Mémoire*  de  la  Société  de*  tciencet  naturelles  de  Cherbourg,  lome  XXII,  1879. 
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roos'.  La  pliiparl  des  villes  du  liltontl  sont  Iravi'rsck's  de  si  iioiiiliroux  ca- 
iiaiix,  <|u'on  les  a  drsi^^iioes  sous  lu  iiuiii  tU'  «  Wuiscs  cliiuuist's  ». 

L(!  hassin  du  Tsiculaii^,  a|i|M'l(J  au!4si  la  «  Uivi(!i'(>  Verte  »,  <|ne  ^'anlenl 
à  so»  issue  orientale  les  deux  eilés  de  lian^'leiieou  et  de  (iliaolini;.',  élail 
au  milieu  du  sièeh^  une  des  contrées  les  plus  rielies  et  les  plus  populeuses 
de  la  (Iliine,  et  elle  en  est  peul-<Hr(!  la  plus  belle  par  la  grAce  des  j»ajsages 
et  l'éclat  do  la  verdure  et  des  fleurs.  Kn  aucun»;  parti»-  de  l'empire,  la  dé- 
vastation iw  l'ut  [dus  complète;  en  parcourant  la  contrée,  llichtliolen 
essaya  d'obtenir  «les  renseignements  sur  la  dépopulation  des  villes  du  pays, 
(l  c'est  à  un  trentième  seulement  des  habitants  qu'il  évalue  le  iiombr*;  de 
ceux  <|ui  récbappèrent  aux  massacres  et  à  la  lamine'.  Mais  le  jKiys  se  re- 
peuple ra|iidenienl,  et  de  nouveau  il  exporte  les  soies,  les  lliés,  les  fruits 
excellents  de  Kiulcbeou,  et  les  jambons  de  Kinlioa,  très  appréciés  des 
gourmets  de  la  Chine.  Lanki  ou  l.antchi  (Nantchi),  quoicpie  simple  bien, 
est  b'  centre  commercial  de  ce  bassin,  d'une  surface  d'environ  4UU00  kilo- 
mètres carrés;  dans  le  voisinage  de  cette  joli»;  viUe,  «  d'aspect  presque  bri- 
tannique »,  les  dernières  troupes  enrôlées  pour  la  défense  desMing  furent 
battues  par  les  Mandchoux  '. 

Les  vingt-neuf  chefs-lieux  de  tcbeou  et  de  bien  qui  se  trouvent  dans  le 
liassin  du  Tsietitang  sont  tous  accessibles  par  des  barques  dans  la  saison 
des  crues;  mais  les  gros  navires  ne  peuvent  pas  remonter  jusqu'à  la  cité 
de  Hangtciieou  par  la  rivière  Tsienlang  et  s'arrêtent  à  Tcbapou.  La  plupart 
des  grandes  jonques,  ornées  de  deux  larges  yeux  au  devant  de  la  proue,  et 
peintes  en  blanc  comme  aux  temps  du  voyageur  Odoric  de  Poixlenone,  ne 
dépassent  pas  l'entrée  de  la  baie.  Le  port  principal  de  la  contrée  s'ouvre 
à  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule,  sur  la  rivière  Yung,  qui  va  se  jeter 
dans  la  rade  formée  par  la  grande  île  de  Tchousan.  Là  se  trouve  la  limite 
naturelle  de  la  mer  Jaune  et  des  estuaires  méridionaux  qui  la  ter- 
minent, la  bouche  du  Yangtze  kiang  et  la  baie  de  Ilangtchcou.  La  presqu'île; 
sur  laquelle  se  trouve  Ningp'o,  la  cité  des  «  Vagues  Pacifiques  »,  au  con- 
fluent des  deux  cours  d'eau  navigables  et  à  la  jonction  de  canaux  qui  se  re- 
lient à  toutes  les  villes  duTchekiang  et  du  Kiangsi,  en  a  fait  la  gardienne 
des  riches  campagnes  qui  s'étendent  à  l'ouest  jusqu'au  Grand  Fleuve: 
tous  les  avantages  s'y  trouvent  réunis,  bon  ancrage,  abondance  d'ajjprovi- 
sionnements,  facilités  de  défense;  nulle  position  n'est  plus  importante  au 
point  de  vue  stratégique.  Aussi  le  district  de  Ningp'o  est-il  devenu  fameux 

'  Milnc;  —  Macgowan;  — Fauvi-l,  etc. 

'  Lelter  on  llie  provinces  of  Chekiang  und  Nganwlici. 

*  Miliie,  Vie  réelle  en  Chine. 
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tians  les  fastes  militaires.  En  1150,  les  Tartares  furent  mis  en  déroule  à 
8  kilomètres  de  la  ville  par  des  paysans  chinois;  en  1554, des  pirates  ja- 
ponais, que  d'ailleurs  ne  mentionnent  pas  les  annales  du  Nippon  ',  s'y  éla' 
Mirent  solidement,  mais  ils  furent  arrêtés  plus  à  l'ouest,  sur  les  bords  d'un 
affluent  du  Yung,  la  rivière  Yuyao,  et  près  de  la  ville  du  même  nom.  Enfin, 
en  1841,  pendant  la  «  guerre  de  l'opium  »,  les  Anglais  s'emparèrent  de 
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Ningp'o,  et  celle  ville,  avec  la  rade  de  son  avant-port  Tsinliaï  el  les  îles 
Tcliousan,  devint  leur  principal  point  d'appui  pour  les  opérations  qu'ils 
avaient  entreprises  contre  Nanking.  Mais  depuis  plus  de  trois  siècles  déjà  les 
étrangers  de  l'Occident  étaient  connus  à  Ningp'o.  Dès  l'année  1522,  les 
Portugais  s'y  étaient  présentés  pour  nouer  avec  la  Clùne  des  relations 
commerciales,  et  l'on  voit  encore,  pi'ès  d'une  porte  de  la  ville,  l'édifice  où 
ils  recevaient  l'hospitalité  :  c'est  la  maison  dite  di;  la  «  Société  i  es  Dons 
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Ktiangcrs  '  » .  Quant  à  leur  cité,  bâtie  (mî  aval,  près  de  Tsinhaï,  elle  fut 
entièrement  détruite  en  1542  par  les  Chinois  des  environs  :  800  Portugais 
(urenl  massacrés  et  25  navires  coulés  à  fond. 

Quelques  Européens,  surtout  des  missionnaires,  résident  actuellement 
à  Ningp'o,  l'une  des  villes  du  Tchekiang  les  plus  remanpiahles  pour  la 
beauté  des  sites  et  les  plus  favorisées  par  le  climat  et  par  la  fertilité  du  sol  : 


s'   90.    —  «IIA.SDK    TCHOUSAN    KT    l'OUTOU. 


D'après  l'Amirauté  anglaise 
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les  montagnes  bleues  que  l'on  aperçoit  au  sud-ouest  sont  parmi  les  mieux 
boisées  do  1;  Chine,  et  l'une  de  leurs  gorges,  dite  «  Vallée  Neigeuse  »,  est 
célébra  dans  tout  l'Orient  par  ses  parois  de  roches  blanches,  ses  forêts  cl 
sa  cascade  ondoyante;  au  bas  de  ces  hauteurs  s'étendent  les  cani|»agnes, 
classi(|ues  dans  l'histoire  de  l'agriculture  chinoise,  où  l'empereur  Chun,dil 
la  tradition,  tenait,  il  y  a  plus  de  quarante  siècles,  It;  manche  d'une  char- 
rue traînée  par  un  éléphant;  on  monire  aussi  dans  la  campagne  son  puits 
et  son  lit  de  pierre.  Niniji/o  est  une  ville  savante  et  l'une  de  ses  bibliothè- 
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ques  privées,  apparleiiaiil  eu  commun  à  une  famille  dont  chaque  membre 
possède  une  clef,  contient  plus  de  50000  volumes'.  L'industrie  locale  est 
très  active,  et  les  meubles,  incrustés  ou  laqués,  les  lapis,  les  natles 
d'ortie  qu'on  fabrique  à  Ningp'o  sont  exportés  jusqu'au  Japon  ;  mais  le 
commerce  direct  avec  l'étranger,  atteignant  jadis  50  millions  de  francs,  est 
«levcnu  presque  nul*:  tout  le  mouvement  des  échanges  s'est  porté  vers 
Changhaï.  Ningp'o  est  le  principal  marché  de  la  (^hine  pour  le  poisson  et 
les  «  fruits  de  mer  »  :  aussi  la  plaine  environnante  est-elle  couverl(ï  de  dé- 
pôts de  glace,  sans  laquelle  il  ne  serait  pas  po'"  -  '  ^  de  conserver  le  poisson  ; 
grâce  à  d'épaisses  nattes  de  paille,  des  an.  l's  se  passent  avant  que  la 
glace  soit  entièrement  fondue. 

Des  villes  populeuses,  telles  que  Yuyao,  Tsekyé  (Zkiyu),  et  de  grosses 
bourgades  sont  éparses  dans  le  pays  environnant.  La  ville  de  Tinghaï, 
située  sur  la  rive  méridionale  de  la  grande  Tchousan  (Tcheou  chan,  «  Mon- 
tagne du  Navire  »),  est  la  capitale  de  tout  l'archipel,  où  l'on  ne  compl»; 
pas  moins  d'un  million  d'habitants''.  C'est  une  ville  fort  industrieuse, 
exportant  des  cordages,  des  natles,  des  éventails,  des  manteaux  fabriqués 
au  moyen  des  fdjres  et  des  feuilles  d'une  espèce  de  palmier  :  c'est  de  là 
aussi  que  sont  expédiés  aux  confiseurs  du  Canton  les  fruits  du  cilrm 
olivxformis,  connus  en  Europe  sous  le  nom  de  «  chinois  ».  Le  port  de 
Tinghaï  est  profond  et  parfaitement  abrité,  mais  il  est  difficile  d'accès  :  aussi 


'  Macgowan,  Zeilschrift  fur  ullycmeine  Erdkumle,  1800. 

*  Vitleiir  totale  du  commorct!  exti'i-ioiir  do  Ningp'o  en  l8Sfl  :  8tî8  025  francs. 

'  Villes  (In  bassin  du  Yanj,'tzo  kianjj;  dont  la  population  est  indiquée  par  des  voyageurs  nioderno> 

SETCIIOIKN  TinKTVIN. 

Italang,  on  1878  d'après  t'.ill.  .întmiiak. 

SRTCHIIIKX    CHINOIS. 

Tcllinglou  fciu  (Iti('litlii)feii). 
Ti'lioiing  tclieng  fou       » 


800  000  liab. 
700  001»  .1 
ôOUOtXI  » 


Sutchcou  fou  (missionnaires) 

CIIKNSI. 

liaiU'hoimg  fou   (Sosnovskiy)  80  000hab. 

iiiin'K, 
Outehang  fou,  llanyaug  fou  et 

llankoou(Cox) I  fiOO  0t)0  bail. 


GOO  000  bab. 

500  000  » 

300  000  ). 

170  000  » 

150  000  » 


Itrhang  (Sponrcr) 


IIOINAN. 

Siangt'an  fou  (Iliclitbofen).  .  . 

Tcbangtclia  (Morrison)  .      .  . 

NGAMIOEÏ. 

Woubou  (reeens.,  en  1878).  . 

Nganking.cn  1878 (consul)   .  . 
Tingbaï  (consul) 


50  000  » 

1  000  000  bab. 
500  000  .. 

02  810  bab, 
40t)00  » 


KIANGSOU. 

Changhaï,  en  1 881  (Skatthkov). 
Soutcbcou  (Dubosc  et  Taylor)  . 
Yangtchcou,  en  1808  (Taylor). 
Tchingkiang,  en  1872  (Taylor) 
Nanking,  en  1878  (missionn  )  . 

KIANGSI. 

Houkoou .")00  000  bail. 

Kiukiang,  en   1800  (consul).  .         50  000  » 

TCIIKKIANG. 

Ilangtciieou   fou  (l'iissionn.)    .  800  000  bab. 

Chitobiug,  eu  1871  (V'^ntine)  500  000  » 

Laiiki, en  1850 (Fortune).    .    .  ,200  000  i. 

Weiilcbcou  (consul) 170  000» 

Ningp'o,  nn  1872  (Fauvel)  .    .  KÎO  000  » 

lloutcbeou  (iiiissioiinaires)   .    .  100  000  » 
Yiiyao,    en    18(i5             ..  05  000  » 

Tsekyé,  en   1805  ..  00  000  » 

kiutcbeou  (Milno) 50000» 

55  000  bab. 
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les  jonques  de  pôchcurs  firquciifent-cllos  surloul  le  poil,  de  Tchingkin  nit'ii, 
siUu!  à  rcxtrémilé  sud-orioMlale  de  la  {iraiulo  île. 

A  l'est,  dans  une  petite  île  du  groupe,  les  pèlerins  bouddliisles  visilent  les 
fameux  monastères  de Ponto  (Poulou),  consacrés  à  Kouanyin,  la  Déesse  de  la 
Miséricorde,  patronne  des  matelots.  Le  nom  même  de  l'oulo  est  dérivé,  dil- 
on,  du  nom  de  l'olala,  le  temple  sacré  de  Lassa  ;  le  premier  sanctuaire,  Itàli 
dans  l'île  au  commencement  du  dixième  siècle,  fut  construit  au-dessus 
d'une  grotte  où  l'eau  de  la  mer  s'engouffre  en  mugissant,  et  s'échappe  en 
embrun  comme  une  fumée  blanche.  Les  cent  monastères  de  l'île,  habilt'-^ 
par  deux  mille  prêtres  environ,  servent  en  été  d'hùlels  aux  visiteurs  étran- 
gers qui  viennent  prendre  les  bains  de  mer.  Les  plantes  et  les  animaux  di- 
l'île  sont  religieusement  respectés;  en  outre,  les  détroils  qui  ser|)enlenl 
entre  les  îles  Tcbousan  sont  d'une  extrême  richesse  en  poisson  et  com- 
prennent plusieurs  centaines  d'espèces  :  dans  toulr-  les  mers  de  la  Cliini', 
l'île  de  Pou to  est  celle  où  les  naturalistes  peuvent  faire  les  recherches  les  pln^ 
fructueuses.  La  graiule  industrie  insulaire  est  la  pêche.  Descendant 
de  pirates,  les  habitants  de  Tcbousan  ont  conservé  un  esprit  très  indépen- 
dant; récemment  encore,  en  1878,  ils  ont  pu  repousser  les  soldats  chinoi-; 


et  s'affranchir  de  la  gabelle. 


VERS\M    ORIENTAL    DU    NA::    CIIA^',    TCIIKKIANG    M  EHI  UI0.>  AI,    ET    FO'KIKN. 

Cette  partie  de  la  Chine  est  une  des  mieux  limitées.  L'arête  principale  \\n 
système  des  monts  siniques  sépare  nettement  le  Fo'kien  du  versant  dont 
les  eaux  s'épanchent  dans  le  Yangtze  kiaiig  et  dans  le  Tsienlr.ng.  L'orienta- 
tion des  rangées  de  Nau  chaù,  qui  se  profilent  toutes  dans  la  direction  du 
sud-ouest  au  nord-est,  indiquait  d'avance  le  tracé  de  la  voie;  hislori((ue  {h< 
migrations  et  du  commerce  entre  le  delta  du  P'Ieuve  Dieu  et  la  rivière  tir 
Canton  :  c'est  par  l'intérieur  des  terres,  à  l'ouest  du  Fo'kien  et  du  faîte  de 
partage,  que  devait  passer  c(î  chemin  des  peuples.  De  nangicheou  fou  à 
Canton,  il  remonte  le  cours  navigable  du  Tsientang  jusqu'à  un  pii>- 
sage  d'où  l'on  pénètre  dans  le  Kiangsi  j)our  se  diriger  au  sud  par  in 
route  du  Meï  ling'.  A  l'est  de  cette  voie  commerciale,  jadis  très  fréqueiit/e 
et  destinée  à  le  devenir  bien  davantage  quand  les  chemins  de  fer  pénétre- 
ront dans  l'intérieur,  la  faible  largeur  du  versant  sud-oriental  n'a  pus 
permis  aux  eaux  qui  en  découlent  (h'  s'unir  en  un  seul  bassin  fluvial; 


^     '!',<>  ;-i  ■'■■    'iM-  M 


V:."^-! 


■    •■      ■■■;■  -y  i:':-  :■ 

'^;i'î'",  •■•^*^»1l 

:  ■nlûm 


II',. 


'm 


(;,!'■/■■     i." 


/  - 


Ik' 


■0H. 


w- 


'.  F.  von  Riclilliofeii,  Leller  on  the  provinces  of  Clickiaiiij  and  yyanwhei. 

VII. 


(i(l 


■      V 


i 


'^-t.:f 


474 


NCVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


•;4-,; 


rttî'iii^; 


'■■,t  ■  '■■'' 


-■i;if^ 


iî:tH^ 


les  rivières  qui,  de  cluse  on  cluse,  finissent  par  atteindre  la  mer  ap- 
partiennent à  plusieurs  systèmes  hydrographiques  indépendants,  dont 
quelques-uns  sont  séparés  des  autres  par  des  seuils  élevés,  rendant  les  com- 
munications difficiles.  Ainsi  le  Tchekiang  méridional  est  naturellement  di- 
visé en  doux  districts,  ceux  qu'arrosent  les  rivières  deTaïtcheou  et  de  Wen- 
Icheou;  de  même  dans  le  Fo'kien,  le  pays  est  partagé  en  régions  distinctes 
correspondant  aux  hassins  du  Min  et  des  rivières  qui  se  déversent  dans 
les  estuaires  d'Amoï  et  de  Swateou.  Les  arêtes  de  monts  ou  de  collines  qui 
s'élèvent  dans  la  contrée  étant  orientées  parallèlement  à  la  cote  et  à  l'axe  du 
Nan  clian,  les  affluents  des  rivières  maîtresses  parcourent  les  vallées  inter- 
médiaires dans  le  même  direction,  du  sud-ouest  au  nord-est  ou  du  nord-est 
au  sud-ouest ,  de  sorte  que  là  aussi  les  chemins  naturels  ne  longent  pas 
la  côte  montueuse  et  dentelée,  mais  utilisent  les  sillons  des  hautes  val- 
lées enire  les  rangées  parallèles  des  montagnes  :  c'est  par  la  mer  ou  par  le 
haut  pays  (|ue  les  habitants  du  Fo'kien  sont  entrés  en  lelations  nnitu(;lles. 
Mais,  (pioicpie  les  diverses  régions  naturelles  soient  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  l(M'res  élevéï's  non  soumises  à  la  culliiie,  et  que  tout  le  pays 
soit  resté  eu  dehors  des  grands  chemins  commerciaux,  il  n'eu  est  pas 
moins  deveiui  un  des  plus  populeux  et  des  plus  riches  de  la  Chine,  grâce 
à  la  ferlililé  de  ses  vallées  et  à  l'excellence  de  son  climat.  D'ailleurs,  il  a  dil 
à  sa  jxjsilion  même  d'être  relalivement  épargné  ]>ar  les  guei'res,  et  depuis 
des  milliers  d'années  l'agriculture  et  l'industrie  s'y  dévehippenl  sans  inler- 
riiplii)ii'. 

Le  littoral  de  la  province  de  l""(>'kieii,  découpé  en  innombrables  pointes 
et  j)éuinsules  rocheuses,  bordé  d'ilols  et  d'éciieils  par  myriades,  est  d'un 
aspect  généralement  triste,  malgré  l'infinie  variété  de  ses  contours.  La  plu- 
part (les  collines,  formées  de  débris  granitiques,  et  parsemées  de  blocs  de 
tout(!  grandeur,  sont  enlièrenient  privées  de  vei'dure  ou  n'offrent  que  des 
bouquets  de  j)ins  misérables,  réduits  à  h  dimension  dt!  simples  arbrisseaux; 
en  quehpies  endroits,  le  rivage  est  bordé  de  dunes  blanches  au-ilessus  des- 
quelles le  vent  fait  touibillonner  des  iniées  de  sable.  Les  plantes  appar- 
tieiuienl  à  la  flore  tropicale,  mais  elles  sont  trop  peu  nombreuses  pour  don- 
ner un  caractère  spécial  au  paysage  ;  seulement  on  aperçoit  de  dislance  en 
distance,  au  détour  des  promontctires,  les  bouches  des  vallées  avec  leurs 
villes  ou  leui's  villages  entourés  de  bananiers  et  de  champs  cultives'.  La 
contrée  ne  devient  belle  que  loin  des  côtes  et  du  vent  de  mer,  là  où  des 
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'  Fo'kien,  il'iipW's  le  rccnnscmonl  di-  IS12  : 

118  .j  17  iiijoinùd'cs  carivs.      '2*2  800  000  li.ibi(aiits.      102  liiil)ilnnts  par  liiioniùtrc  entre. 
•  Armand  David;  —  Illani'li:ir<t,  Revue  tiet  Deux  Mondes,  l.j  mai  1871. 
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plantes  spontanées  verdoient  autour  des  temples,  et  sur  les  pentes  trop 
abruptes  pour  être  taillées  en  terrasses  et  livrées  à  la  culture.  Les  bords 
du  Min,  en  aval  de  Foutcbeou,  présentent  une  succession  de  paysages 
enclianteurs  où  contrastent  les  deux  flores,  en  bas  celle  des  tropiques,  en 
haut  celle  de  la  zone  tempérée. 

Ij'isolement  relatif  dans  lequel  ont  vécu  les  populations  du  Fo'kien  a  . 
maintenu  leur  physionomie  spéciale.  A  certains  égards,  les  gens  de  cette 
province  contrastent  avec  tous  les  autres  habitants  de  l'empire.  Ils  ont  au 
moins  cinq  idiomes  distincts,  assez  diflcrents  du  langage  officiel  pour  que 
les  hommes  du  peuple  ne  se  comprennent  plus  de  pays  à  pays.  Le  patois 
le  plus  caractéristique  du  Fo'kien  paraît  être  celui  d'Amoï,  et  c'est  aussi 
l'un  des  mieux  connus,  grâce  aux  travaux  de  Medhurst,  de  Douglas  et 
autres  sinologues.  Non  seulement  ce  dialecte  a  sur  le  kouan  /(Ortdes  manda- 
rins l'avantage  de  disposer  d'un  plus  grand  nombre  de  mots  au  moyen  de 
la  diversité  de  ses  intonations,  mais,  on  outre,  il  s'est  dégagé  de  la  forme 
rudimentaire  en  substituant  de  nombreux  composés  bisyllabiques  aux  mo- 
nosyllabes de  la  langue  littéraire  et  en  variant  les  inflexions  des  mots  les 
plus  usuels  par  une  terminaison  nasale  ou  contractée.  Les  dialectes  du 
Fo'kien,  dont  les  frontières  ne  coïncident  point  avec  les  limites  administra- 
tives de  la  province,  et  qui  empiètent  au  contraire  sur  tout  le  nord  et  l'est  du 
Kouangtoung,  donnent  une  certaine  cohésion  nationale  à  ceux  qui  le  par- 
lent; dans  ir-*  autres  provinces,  les  gens  du  Fo'kien,  qui  voyagent  volontiers, 
n'aiment  à  frayer  qu'avec  leurs  compali'ioles.  Us  ont  porté  leurs  dialectes 
dans  toutes  les  colonies  des  Philippines,  de  la  Malaisie,  de  l'Indo-Chine  et 
du  Nouveau  Monde.  Le  chinois  qui  se  parle  à  L'.-.ngkok,  à  Lima,  à  Sacra- 
mento  est  celui  d'Amoï  et  de  Swateou. 

Dans  le  Fo'kien,  de  même  que  dans  la  province  du  Kouangtoung  et  dans 
l'archipel  de  Tchousan,  il  existe  encore  des  populations  méprisées  dans  les- 
quelles on  voit  les  représentants  des  aulochthones  dépossédés.  Ces  indigènes 
sont  tenus  à  l'écart  par  les  maîtres  du  pays,  et  dans  beaucoup  dedislricls, 
à  Foutcbeou  notamment,  ils  ne  peuvent  posséder  un  champ,  ni  njènit; 
habiter  la  terre  ferme  :  pour  toute  culture,  ils  doivent  se  borner  à  celh; 
de  quelques  fleurs  ou  de  légumes  croissant  dans  un  panier  à  l'avant  de 
leur  barque.  Obligés  de  vivre  sur  l'eau,  ils  rament  de  port  en  port  ou 
mouillent  l'ancre  dans  les  criques,  exposés  à  la  pluie,  au  vent,  à  la  tem- 
pête; heureusement  ils  sont  devenus  presque  amphibies,  sachant  nager 
depuis  leur  tendre  enfance  :  les  nourrissons  mêmes  sont  munis  d'une 
courge  ou  d'une  planchette  pour  flotter  en  cas  de  chute.  Ils  ont  même 
leurs  temples  mobiles,  et  des  prêtres  taoïstes,  condamnés  comme  eux  à 
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vivre  sur  rean,côlM»rtMil  leurs  niiu-in^cs  cl  IViul  des  eéromouies  on  riionneui' 
dos  «  Neuf  Huis  »  '  ;  ni  la  rclijjjion  luiuddliislo  ui  les  rilcs  confucicns  n'ont 
|i(''U»''lré  dans  ces  vilhiffes  llollanls.  La  oaslo  iudifitiuc  est  condamnéo  à 
rijiuiu'antr,  puisque  les  enfants  ne  sont  jias  autorisés  à  se  présenter  aux 
examens  pnidics;  trois  {iéuéralions  doivent  se  passer  avant  que  les  des- 
*  ceudanls  de  ees  bateliers,  tolérés  dans  les  villes  (ui  les  villages  comme  hai- 
hiers  ou  porteurs  de  palanipiins,  jtnissunt  èlre  délinilivement  aecueillis 
eomme  des  é|iaux^  lu  grand  nombre  de  cuinjinuhrcH  o«i  inlermédiaires 
entre  les  négociants  européens  et  les  Chinois  apparliennent  à  la  classe  mé- 
prisée; si  riches  tpi'ils  devienneni,  il  leur  est  inlerdit  d'acheter  une  jin)- 
|uiété  siu"  la  terre  ferme^  ;  la  coutume  a  été  plus  forte  que  les  décrets  de 
l'empeieur  Yungtching,  proclamés  en  1 750.  Des  termes  de  mépris  dési- 
gnent les  parias,  mais  aucun  non»  elhnologi(iue  ne  les  distingue  des 
aulres  gens  du  Fo'kien  ;  l'appellation  de  Tankia,  qu'on  leur  donne  le  plus 
souvent,  n'est  qu'une  insulte.  Uans  les  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'ouest 
de  Koutcheou,  des  aborigènes  pctrient  encore  le  nom  de  Min,  qui  est  celui 
de  la  rivière  principale  du  versant  et  qui  s'applique  aussi  à  l'ancien 
royaume  devenu  maintenant  la  province  de  Fo'kien. 
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Tandis  que  les  abris  sont  rares  sur  les  côlcs  basses  qui  se  prolongent  au 
nord  de  la  baie  de  Hangtcheou,  les  ports  de  cabotage  se  succèdent  nom- 
breux au  sud  de  Ningp'o.  Le  rivage  découpé  offre  aux  marins  des  havres  sftrs, 
même  de  véritables  fjords,  tels  (pie  la  longues  baie  de  Nimrod,  où  ils 
jieuvenl  se  réfugier  lors  des  coups  de  veni,  redoutables  dans  la  mer  de  For- 
mose.  A  l'extrémité  de  chaque  baie,  on  voit  les  barques  se  grouper  devant 
les  maisonnettes  de  pêcheurs  et  dans  chaque  détroit  les  jonques  se  glisser 
entre  les  écueils.  Sur  cette  côte,  dont  Chipou  est  le  port  le  plus  actif, 
|>res([ue  tout  le  commerce  est  laissé  aux  marins  chinois.  On  y  |)èche  des 
hnitres  fort  appréciées  :  celles  de  la  baie  de  Taïtcheou  n'ont  ))as  moins 
d'un  demi-mèlre  de  longueur*. 

Wenlcheou  est  le  port  du  Tehekiang  méridional  que  le  gouvernement 
a  ouvert  aux  échanges  directs  avec  l'étranger.  Cette  ville,  située  à  l'extrcî- 
mité  d'un  estuaire  où  se  déverse  une  rivière  navigable,  et  parcourue  dans 
titus  les  sens  de  canaux  naturels  et  arliliciels,  est   encore  une  grande 
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♦  l'auvei,  Mi'moiret  de  la  Société  de»  sciences  naturelles  de  Cherbourg,  loiiie  XXII,  1879. 
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cité,  mais  clic  a  perdu  de  son  iinpurlancc;  des  ruines  de  palais,  do  portes 
sculptées,  d'arcs  de  Iriomplie,  téinoiguenl  de  sa  décadence;  néanmoins  elle 
est  restée  l'une  des  plus  propres  de  l'empire.  Ainsi  que  le  disent  les  natifs, 
le  «  fengchoui  »  n'est  plus  favorable  à  la  prospérité  locale;  mais  en  réaliU 
les  causes  de  ruine  sont  dans  les  habitants  eux-mêmes.  Il  n'est  probabK;- 
mcnt  pas  de  cité  chinoise  où  l'habitude  de  fumer  l'opium  soit  plus  répan- 
due; les  trois  cinquièmes  des  habitants  sont  des  fumeurs  incorrigibles,  auv 
joues  creuses,  au  regard  atone,  aux  membres  débiles.  Les  couvents  sont  nom- 
breux et  la  plupart  des  religieux  mènent  une  vie  dissolue  :  pour  mettre  un 
terme  aux  scandales,  le  gouverneni-  de  la  cité  lit  récemment  saisir  les 
nonnes  dans  leurs  monastères,  et  les  vendit  publiquement  au  poids;  en 
moyenne,  le  prix  d'achat  fut  de  7.")  francs  par  tète'.  Deux  colonies  de  ci'i- 
minels,  transportés  de  la  province  de  Chafitoung,  ont  été  établies  dans  les 
faubourgs.  Le  port  de  Wcntcheou  étant  situé  dans  un  pays  qui  produit 
iieaucoup  de  thé,  il  serait  naturel  d'en  exporter  directement  cette  denrée  ; 
cependant  elle  est  expédiée  d'abord  à  Foutchcou  par  les  jonques  de  cabo- 
tage. Tout  le  mouvement  des  échanges  est  en  mains  chinoises.  Kn  IN79, 
pas  un  navire  anglais  ne  s'est  présenté  dans  le  port,  quoique  presque  toutes 
les  marchandises  importées  soient  de  |»rovenance  l)rilanniquc  :  les  seuls 
navires  étrangers  qui  ont  mouillé  dans  les  eauxde^Ventcheou  appartenaient 
à  des  Allemands  et  à  des  Danois'. 

i*anni  les  nombreuses  baies  (jui  se  succèdent  au  sud  est  celle  qui  donne 
accès  à  la  ville  de  Founing  fou.  C'est  une  véritable  mer  intérieure,  semée 
de  nombreux  îlots  et  parfaitement  à  l'abri  des  tempêtes  du  large.  File  n'a 
d'autre  entrée  (pi'un  étroit  et  profond  goulet  (|u'il  serait  facile  de  défendre 
d'une  manière  formidable.  La  rade  de  Founing  fou  semble  donc  désignée 
pour  l'établissement  d'une  grande  station  navale  et  miliiaire.  A  cet  égard, 
elle  offre  incomparablement  plus  iPavantages  que  l'entrée  du  .Min  ou  rivière 
de  Foutchcou,  trop  peu  profonde  pour  les  grands  vaisseaux  de  guerre'.  Au 
sud,  le  i)ort  de  Lian  kiang  ou  Lien  kong  est  aussi  très  fréquenté. 

Foutchcou  fou,  la  ca|)italc  du  Fo'kien  et  le  principal  port  de  la  côte  sud- 
orientale  cuire  Changhaï  et  Canton,  esl,  parmi  les  grandes  cités  de  l'empire, 
l'une  de  celles  dont  les  environs  offrent  les  sites  les  plus  charmants  :  de  là 
peut-être  son  nom,  au([uel  on  donne  ordinairement  le  sens  de  «  llégion 
Heureuse  »  :  c'est  le  Iloktchiou  des  indigènes;  on   l'appelle  aussi  Yung 

*  W.  Everard,  Rapport  consulaire,  1879. 

*  Mouvement  du  port  de  Wcntclieou  en  1880  :  19  780  tonneaux. 

»  lies  éclianges       »  »     3  OiS  050  francs. 

*  Léon  Koussct,  A  travers  la  Chine. 
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tclieii};  ou  «  riliiUciui  (les  llaiiiiiiici's  ».  I^a  villt>  n'est  \)ttfi  siliiuo  au  lionl 
iU'.  la  mer,  mais  à  50  kiloiiièlics  de  la  IioiicIr>  <Iu  Mil),  pi'<>s  «lu  coii- 
IIdcdI  (le  i-cllo  l'iviÎM'u  ahoiidaiiU'  avec  un  ai)li'<>  coui's  d'eau  (|ui  vieul  du 
sud-oiiesl,  |iai'allèleinenl  aux  nioiilajj^iies  delà  côle.  A|>ivh  avoir  l)'ave)"sé  la 
l)ai')'e,  donl  U'  seuil,  à  niaiée  liasse,  a  la  [U'olondeui'  de  4  mètres,  les 
navires  passent  par  un  •;<Milet  d'environ  ."(iO  mèti'esenti'e  deux  eseai"|)emonls 
de  granit  :  là  sont  les  l'ortilications  de  Ki))  paï  ou  Kiu  ;)ao,  pi'emier  olistncle 
tpi'auraità  dé|)asser  une  llolle  ennemie.  Plus  loin,  une  auli'e  déli'oit,  relui 
de  Mingan,  é<ialen)enl  lortilié,  s'ouv)'e  en  ai))ont  do  sables  que  le  Util 
recouvre  à  ma)'éc   haute,  en    loi-iua))!  au    Meuve    u)ie    (l(>u\ièn)c   ent)'é*' 
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pour  les  jonques.  Au  delà  du  poulet  de  Mingan,  le  Min,  élai'gi  de  nou- 
veau et  se  ran)iiianl  autour  d'Ilots  et  do  bancs,  prend  la  foj'me  d'un 
lac.  Un  l'oc  isolé  divsse  sa  jiagod»!  au-dessus  du  courant,  et  pi'ès  de  là  un 
promontoire  de  la  rive  du  noi'd  s'avance  dans  le  fleuve,  [lorlant  un  ai'scnal 
et  des  clianliiTs  de  construction  :  les  navii'es  calant  plus  de  5  mètres 
s'ar)'èlent  en  cet  endroit.  Kn  18iO,  les  Chinois  jetèrent  des  quartiers  de 
roche  à  l'un  des  tournants  du  fleuve,  entre  la  ville  et  le  )nouilla<>e,  pour 
ejupècher  les  vaisseaux  anglais  de  remo)ile)'  juscpi'à  Foutcheou.  Ce  bai'- 
ragc  a  presqut!  disparu,  )nais  les  vases  qui  s'étaient  an)assées  en  amont  n'ont 
pas  été  entièivment  déblayées  par  le  cou)'ant,  et  la  navigation  reste  diffi- 
cile, même  pour  les  embarcations  d'un  l'aible  tirant  d'eau.  L'aisenal,  con- 
sli'uiten  1809,  sous  la  direction  de  deux  Framjais,  fiiquel  et  d'Aigucbelle, 
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csl  IV'lahlissoincnl  naval  lopins  ini|K)i'lanl  <k>  rompii'o  :  dûs  les  cinq  |)n>- 
mièros  années,  15  navires  tle  gncrre  uni  été  lancés  de  ses  clianlieis.  lin 
école  navale  ol  d'iinportanles  nsines  sont  annexées  à  l'arsenal. 

La  <'ilé   nnu'ée  de  Foiilclieon,   où  vivent  les  mandarins,   les  lionri'coi^ 
cl    dix   mille   descendants 

des  Mandclionx,  se  dresse  "'  "  """■'""'  "'" 

au  nord  du  Min,  à  5  kilo- 
mètres de  la  rive,  mais 
un  grand  faubourg,  où  se 
concentre  l'activité  com- 
nioi'ciale,  occu|)c  l'espace 
intermédiaire  ;  c'est  là  que 
se  groupent  les  diverses 
ciu'poralions  d'industriels 
cl  de  trafiquants,  chacune 
dans  sa  rue.  En  lace,  sur 
la  rive  méridionale,  s'é- 
tend un  autre  faubourg  [lo- 
puleux,  Nantaï.  Une  petite 
île,  située  au  milieu  du 
fleuve  Tclioungtclieou,  est 
également  couverte  de  mai- 
sons, et  le  fleuve  disparait 
sous  une  ville  flottante  de 
sampan,  divisée  en  (piar- 
tiers  par  des  rues  où  vont  et 
viennent  des  embarcations 
marchandes.  Lesdeux  bras 
du  Min  qui  entourent  l'ile 
de  Tclioungtclieou  sont 
traversés  par  des  ponts  de 
granit,  que  bordaient  en- 
core en  1800  des  mai- 
sons en  bois  d'un  effet  pittoresque.  Le  «  Pont  des  Dix  Mille  Années  » 
(Wentcheoii  kiao),  que  l'on  dit  avoir  été  bâti  au  onzième  siècle,  n'a  piis 
moins  de  400  mètres  et  repose  sur  une  (piarantaine  de  piles  qui  ne  sont 
pas  toutes  à  égale  distance.  D'énormes  dalles  de  grès,  dont  quelques-unes 
ont  plus  de  15  mètres,  portent  la  chaussée.  Nombre  de  ces  pierres  sont 
tombées,  et  ces  débris,  restés  dans  le  lit,  forment  des  rapides  que  ne 
VII.  61 
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|i(>iiv(>iil  t'i'iiitinlrr  les  j(iiit|ii«>s;  seules  les  liiin|ii(>s  d'iiii  l'iiil»!*'  lii'iiiil  tl'caii 
tli''|i:iss(>iil  vi'i's  riiiiioiil  le  |iuiil  <les  \)\\  Mille  Alitiûes.  l'oiii'  i'e|iliirer  les 
ilalle»,  les  roiisinicteiii's  |)i-()iileiil  île  la  liante  marée,  (|iii  élève  le  niveau 
•  lu  Meuve  |)i'es<|ue  au  ras  île  la  cliiuissée  :  le  Itloe,  placé  eu  travers  il'uue 
liai'i|ue,  est  ainen<'-  entre  les  piles  à  l'endroit  précis  où  il  doit  être  déposé, 
puis  on  abaisse  }^radiicllenu-ul  le  hateau,  au  moyeu  de  poids  additionnels, 
surtout  desalde,  el  la  dalle  s'encastie  d'elle-nu-nu*  dans  la  parti*;  du 
piiiit  qu'elIt;  doit  occuper'  :  c'est  un  piocédc-  analojiue  ipremployaieul  les 
K^ypliens  pour  le  transport  d  leurs  grands  monolillics'.  K,n  lN7(i,  le  |)uiil 
des  hi\  Mille  Années,  qnoitpie  snluner^jé  cumplèleinenl  par  les  eaux  du 
Min  déliordi',  ré-sista  aux  elïorts  du  couranl\ 

l.(;  quartier  einopéen  esl  dans  K;  l'auliouri;  de  N'antaï,  et  la  plupart  des 
maisons  d'Iialtilatiou  sont  éparses  parmi  les  lomlieaux  cliinois,  sur  les 
pLMiles  d'une  colline  d'où  l'on  aperçoit  la  ville  à  ses  pieds.  I.e  couinierce 
d'exportaliiMi  ne  comprend  ;^uèi'e  que  le  llii';  pendant  de  Itui^iies  auutrs, 
{''oulclieou  t'iil  le  jiort.  le  (dus  actif  pour  re\p('>dili(ui  de  celle  denrée.  I/An- 
iilotei'rc  el  l'Australie  re(;oiveut  |ires(pie  tous  ces  envois;  cependant,  des 
néjiocianis  l'usses,  établis  à  Koulclieou,  ont  commencé  à  l'aliriqiier  des  thés 
eu  briques  pour  les  expt'-dier  à  Tieutsin^  Les  caboleurs  chinois  viennent 
aussi  cberclier  à  l'oiilclieou  du  bois  de  construclioii,  des  bandions,  des 
meiddes,  du  papier,  du  riz,  des  IVuils  d'espèces  diverses,  et  pctrieni  en 
l'cliaiijii'  des  niarcliandises  d'Kurope  aclieh'cs  dans  les  ports  de  lloniikong, 
de  (iuilon,  d(>  (ilian^liaï  \ 

La  «  Vill(!  des  Trois  (iolliues  ». —  car  ttd  est  le  nom  donné  «-onvent  à 
l'outcbeon,  à  cause  de  trois  ('niinein es  qui  s'élèvent  dans  son  enceinte, 
—  ol  enlouri-e  de  banlenrs.  |/uue  d'elles,  c(''lèbre  dans  l'enqiire,  est  une 
véritable  montayne,  dressant  sa  pyramide  de  granit  à  880  mètres  au-dessus 
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'  L.  Itoiisscl.  (iiivi'ii;;i'  cilc'. 

-  F!i'ii(>>l  ni'sjiiidiiis,  yuli'x  imiiiiiscriirs. 

^  Mi's  Th.  Kr.  tlii|:lii'~,  Aiiiiiiiij  llir  Smis  nf  llaii. 

»  Kx|Mii'liiliiiii  clii  ilh'  clo  FoiiUlicim  «Ml  I.ST'.I  : 
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'  (liiiniiiriri'  lie  l'ciiilrlictiii  iivcc  l'i'liimjji'i'  Pli  IST'.t  : 

lin|iiiihitiiiii 4."     i.'i  ,SÎ)0  francs. 

i:\|uiiliiliiiii 711  IS8  i."iO 

l'iisciiihic 1 22  imt. '00  francs. 

Muuvcnicnl  ilii  piiil  : 


Navii'ps  .inulais.    . 
Antres  .... 

Ellï(!!llllt(! 


jniigiMiil.    . 
577  navires,    jangeanl .    . 


."i."t  .W.)  ((inni's. 
72  51  i 

418  083  loiincs. 
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FOUTCIIEOU,  TSOUANTCUKOU.  485 

(lu  Min,  entre  Foulcheou  et  l'arsenal  :  c'est  le  Kou  eliaii  ou  le  mont 
(lu  Tamhour.  Le  co  ivent  bouddhique  de  la  «  Fontaine  Murmurante  » 
occupe  un  des  cirques  supérieurs  de  la  montagne,  et  des  magnifiques  allées 
((tii  l'ento  rent,  on  voit  l'admirable  panorama  des  îles,  du  fleuve  et  de 
la  cité.  Pendant  la  saison  des  chaleiu-s,  ce  monastère  est  un  lieu  de  \i!lé- 
giature  pour  les  riches  négociants.  Comme  en  Plurope,  des  villages  de  plai- 
sance se  sont  fondés  autour  des  sources  thermales  qui  jaillissent  (jà  et  là 
dans  la  vallée;  un  de  ces  thermes  se  trouve  aux  portes  mêmes  de  Fou- 
lcheou. A  10  kilomètres  en  amont  de  la  ville,  un  pont  semblable  à  celui 
des  Dix  Mille  Années  traverse  le  fleuve  :  c'est  le  pont  des  «  Montagne^ 
Iiouges  »  ou  «  Nuageuses  »,  ainsi  nommé  des  croupes  qui  se  profilent  au- 
dessus  de  la  vallée.  Les  barques  du  haut  fleuve  ne  peuvent  ilépasser  le  bourg 
de  Choiii  koou,  situé  en  aval  de  la  grande  cité  de  Yungping,  bâtie  au  jwint 
de  convergence  des  principales  vallées  du  bassin.  Le  botaniste  Fortune 
remonta  le  cours  du  Min  pour  aller  visiter  les  districts  où  se  n'collent  les 
meilleurs  thés  noirs  du  Fo'kien;  mais  divers  obstacles  le  forcèrent  à 
rebrousser  chemin  pour  contourner  la  chaîne  par  le  Tchekiîing  et  redes- 
cendre par  un  col  des  monts  «  Hohea  »  dans  la  vallée  du  Min.  Os  mon- 
tagnes au  profil  dentelé  ont  de  20t)0  à  '2500  mètres  au-dessus  de  la  mer; 
Armand  David  évalue  à  5000  mètres  les  sommets  les  plus  élevés  de  la 
chaîne  orientale  du  Fo'kien.  Le  grand  marché  des  thés  de  cette  région  du 
haut  Min  est  Tsongan,  situé  non  loin  du  groupe  isolé  du  Oui  chan,  un  des 
massifs  les  plus  vénérés  de  la  Chine  méridionale  :  il  se  compose  d'ar- 
doises et  de  grès  en  conglomérat,  coupé  de  quartz  et  de  veines  de  granit, 
et  se  dresse  à  500  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  Les  parois  abruptes, 
les  formes  faiitasti([ues  de  c(>s  rochers,  la  rivière  des  «  Neuf  Méandres  » 
qui  coule  au  fond  des  cluses,  ont  fait  du  Oui  cliaiî  une  des  régions  les 
plus  curieuses  du  Fo'kien;  ce  groupe  de  montagnes  est  aussi  l'un  des 
districts  les  plus  riches  du  pays,  grâce  à  l'excellence  de  ses  lliés,  «pie  cul- 
tivent les  moines  bouddhistes  des  «  090  temples  »  épars  sur  les  c(d- 
lines'. 

Avant  Foiitcheou  fou,  une  cité  plus  méridionale  du  Fo'kien  eut  le  litre  d(! 
capitale,  Tsouantebeou,  qui  est  encon»  la  résidence  du  gouverneur  militaire 
de  la  jirovince.  La  plupart  des  commentaleiirs  de  Marco  l'olo  et  des  géo- 
graphes arabes  du  moyen  âge  sont  d'accord  |uiur  voir  dans  cette  ville,  dont 
le  nom  vulgaire  est  TsiiloungS  la  cité  de  Zayton  ((jayton,  Zaïtoun),  (pii  fut. 


•  Foi'liino,  Tea-disiricis  ofCliinn  ami  huVm. 

•  Kliqu'olli,  UccluTclies  sur  les  poiis  de  Gtinipoii  el  île  Zailaiin. 
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d'iiprôs  Ibn  Dalouta,  «  le  plus  grand  pori  du  mondo  ».  F.cs  Arabes  venaient 
y  trafiquer  on  foule,  servant  d'intermédiaires  entre  la  Chine  et  l'Occident; 
même  des  Arméniens  et  des  Génois  s'y  étaient  établis;  un  évèque  italien  y 
résida  de  loi 8  à  1022,  et  Marignoli  vit  «  trois  belles  églises  »  dans  cette 
cité  «  d'incroyable  étendue  »  ;  le  jiorl  reurermail  tant  de  navires,  que  les 
niarcliandsde  Tsouantclieou,à  l'occasion  d'une  guerre  avec  le  Japon,  se  van- 
taient de  pouvoir  jeter  un  pont  de  bateaux  entre  leur  port  et  rarcbi|)el  du 
«  Soleil  Levant  ».  Zaïtoun  ou  la  «  Ville  des  Oliviers  »,  ainsi  que  les  Arabes 
eu  avaient  modifié  b;  nom  chinois,  fournissait  aux  marchands  occidentaux 
du  sucre,  <Ies  velours  et  des  soies  :  Ibu  Ratoula  dit  même  formellement 
que  les  satins  ou  zailouniali  ont  recju  leur  nom  de  la  ville  qui  les  expé- 
diait, el  Ville  n'esl  pas  éloigné  d'admelire  cette  élymologie'.  Mais  la  rade 
de  Tsouaiitcheoii  s'ensabla  peu  à  peu,  et  la  vie  se  relira,  pour  se  reporter 
plus  au  sud  dans  la  vasU;  baie  d'Amoï,  qui  semble  avoir  été  également 
coiiniie  sous  le  nom  tl(\  Zaïtoun,  comme  dépendance  commerciale  de 
Tsonanlcbeou,  dans  le  district  de  laquelle  elle  se  trouve.  Le  petit  havre  de 
Ngaiiliaï  sert  d'eiilrepôt  [lour  les  marchandises  entre  l'ancien  jiort  de  Zaï- 
louii  et  celui  qui  le  remplace  de  nos  jours. 

Amoi  {lli.imeu  ou  Iliamoiin),  le  |><»rt  méridional  du  Fo'kien,  ouvert 
aciiielleuieiil  aux  navires  ib^  l'Occident,  est  l'un  des  plus  beaux  du 
monde,  sinon  le  «  premier  »  pour  le  mouvement  des  échanges,  comme 
le  fut  Zaïtoun.  Bâtie  dans  une  île  qui  semble  avoir  fait  jadis  partie  du  con- 
tinent avec  les  îlots  (pii  l'enlouronl,  Amoï  offre  devant  ses  quais  un 
excellent  mouillage  aux  plus  loris  bâtiments.  Lorsipie  les  Portugais  se  pré- 
seiilèrent  sur  les  côtes  de  Chine,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
Amoï  ('lait  déjà  le  grand  port  du  Fo'kien,  et  c'est  là  qu'ils  abordèrent.  .Iiis- 
qu'eii  ITÔO,  des  navires  européens  monillèrenl  dans  celte  rade;  elle  ne  fut 
rouvei'le  au  commerce  étranger  que  par  le  canon  des  Anglais,  en  IS42.  F^a 
colonie  des  «  diables  aux  cheveux  rouges  »,  qui  compreuail  près  de  HOd  per- 
sonnes en  1880,  s'est  établie  dans  la  petili-  île  de  Koiilang  sou,  à  fidO  mè- 
lies  d'Amoï,  el  toute  une  ville  chinoise,  mieux  leiiiie  que  celle  du  rivage 
oppost',  a  surgi  autour  des  maisons  européennes.  Le  naliiralisle  Swinboi^ 
y  loiida  en  I8,')7  une  sociéN"  savanle,  dont  les  recheiches  eu  histoire  iialii- 
relle  oui  l'-lé  l'orl  utiles.  Une  des  îles  voisines  de  Koiilang  sou  se  termine 
par  un  pnunoiiloire  piuré  d'une  galerie  naturelle  encadraiil  de  ses  rochers 
noirs  le  tableau  lumineux  de  la  rade  et  des  navires. 

liC  commerce  d'Amoï,  qui  est  à  peu  près  de  la  même  importance  que 
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coliii  (le  Foulclitioii ',  ronsislo  j)rin('i|i;iloincnt  en  opium  pour  l'imporla- 
lion,  en  sucres*  et  en  liié  pour  l'expoiluliou.  Amoï  embarque  aussi  tlos 
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('mif>ranls,  el  un   mouvement  incessant  de  voyageurs  se  fait  entre  colle 
ville  et  Singapour'':   elle  est  aussi  le  point  d'attache  commercial  et  mi- 

'  Valeui'  des  i'cIkiiijjcs  d'Aimii  iivcc  l'iUrangcr  en  1870  : 

lm|iorlalioiis (i'.t  ."»70  575  IVancs. 

Kxi)(ii'latii)iis i'i  !t8,"  8'.'.")      » 

Krisuiiililu I  l.').'ol  2()U  (VniU's. 

'  Siici'o  exporté  (rAiiioï  en  1880.    .    .      18  000  tonnes. 

'  fwni^.'i'iints  partis  d'Anioï  nx  1870  :  '20  5 12,  dont  1  \  455  pour  Singapour  et  5305  pour  Manille. 

fjnigranis  revenus  :  20  007. 
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lilairo  de  Formosc  avec  le  conlinonl.  Amoï,  l'une  des  cités  de  la  Cliinc  qui 
se  dislingue  par  son  esprit  d'initiative,  est  maintenant  pourvue  de  bassins 
de  carénajie,  où  l'on  répare  non  seulement  les  jonques  et  les  petits  bAti- 
nients  de  mer,  mais  aussi  les  grands  bateaux  à  vapeur  de  2000  ton- 
neaux' .  L'ile  principale  se  compose  en  partie  d'un  granit  stérile,  mais  les 
campagnes  de  la  terre  ferme,  autoui-  des  villes  populeuses  de  Tcliang- 
tclieou  et  de  Toungan,  sont  un  immense  jardin*. 
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Cette  partie  de  la  Chine,  dont  une  moitié  se  trouve  déjà  comprise  dans  la 
zone  tropicale,  est  une  de  celles  qui,  par  les  condilionsdu  climat,  par  les  pro- 
ductions du  sol  et  l'histoire  des  habitants,  se  distinguent  le  plus  nettement 
du  reste  de  l'empire.  Fendant  la  période  historique,  le  bassin  du  Si  kiaiig 
a  souvent  appartenu  à  d'autres  maîtres  que  ceux  du  nord,  et  vers  le  milieu 
du  siùele,  c'est  là  que  naquit  la  formidable  insurreelion  des  Taïping.  Pro- 
jKU'tionnellement  à  sa  population,  un  vingtième  de  toute  celle  de  la  Chine, 
la  province  de  Kouangtoung  exerce  sur  la  politique  générale  de  l'empire 
une  influence  considérable,  et  sa  capitale,  que  l'on  croit  être,  en  l'absence 
(le  recensements  authentiques,  la  cité  la  plus  populeuse  de  la  Chine,  est 
considérée  à  maints  égards  comme  faisant  équilibre  à  Peking.  Tandis 
(|ue  la  «  Uésidence  du  nord  »  surveille  les  régions  des  plateaux  mon- 
gols, où  se  préparaient  jadis  toutes  les  invasions,  la  «  Cilé  orientale  », 
déjà  presque  hindoue  par  son  climat,  eiitrelenail  les  relations  du  monde 
chinois  avec  les  îles  et  les  péninsules  (pie  baigne  l'océan  des  Indes'. 

Au  nord  de  la  vallée  du  Si  kiang,  les  diverses  rangées  de  montagnes  que 
les  Chinois  désignent  par  mille  noms  locaux,  et  dont  rensemhle  esl  compris 

'  iMuuvcniciil  ilii  poil  d'Aiiioi  |ioiii'  le  foinmon'c  cxlrricnr  en  I87lt  : 

I. MO  navires,    jiiiipoaiil.    .    .     MI2  (100  l()iiiu'a\ix. 
l'arl  (lu  pnvillim  aiiîilais.  .    .    .     1000       >•  »...     7*20  OUO        >■ 

*  Villi's  lie  la  ic'ili"  sml-oiicnlalf  iloiil  la  |i(iiPiilati(n         iii(li(|iii'o  par  des  voyafieiirs  modernes  : 

tciikkiam;.  I    Liankian^' (missiniiiiaires)       .    ,     '250  000  hali. 

Weiii.lieou.en  IST'.I  (rapiLoiiis.)  170  000liali.       Viirippiiif;  (Wolle) 'iOOOOO  >. 

fii'kik.n.  Tsdiigan,  d'après  Forlimo   .    .    .     100  000  » 

Fuiilclieou  fou nOOOnn  »        '   Amoï.  en   I87'J  (rapp.  eotisidaue)     88  000  « 

T.liaii;;l(licmi  (nmsuls)  ....     500000  »        :    Nyanliai  (Mallieson) 00  000  » 

'  Provinces  du  Si  kian;;  : 
Koiian(,'si.    .    .    .     201  080  kii.  ear'és.      8  121  T.l?  liai).  (ISi'i)     iO  liah.  par  kil.  earré. 
Koiiaiijjtoung  •    .     2r)r)728    »        »         20I.V2(iOt")     »         n         80    »  »  i> 

Eiiseinhle    .    .     -i"».".  ."OS  kil.  earrés.    ."8  27in»f>ïriiali.  (I8i2)   "05  liali.  par  kil.  rarié. 


ItASSIN  DU  SI  KIAN(;. 


■489 


parltichllioren  sous  l'appcUalion  du  N'unt:liun,  se  présentent,  comme  dans  le 
bassin  du  Yanglze  kiang,  sous  forme  d'arêtes  parallèles  orientées  dans  le  sens 
du  sud-ouesl  au  nord-esl  et  séparées  par  de  larges  brèches.  L'une  d'elles,  le 
Ping  yi  chan,  s'élèverait  jusque  dans  la  zone  des  neiges  persistantes'.  On 
ci'oil  ces  rangées  du  nord  beaucoup  plus  élevées  en  moyenne  (juo  les 
chaînes  du  Kouangloung  méridional.  Celles-ci,  qui  comniencenl  dans  le 
Tongking,  j)arallèlemenl  au  rivage  du  golfe,  se  dirigent  également  veis 
le  nord-esl,  accompagnées  au  nord  par  le  cours  du  Yu  kiang.  Aiirès  avoir 
formé  le  haut  massif  du  Loyang,  dont  on  ne  peut  gravir  le  sommet,  dit 
Martini,  qu'en  deux  journées  de  marche',  elles  traversent  le  Si  kiang.  Les 
cluses  qui  se  succèdent  en  cet  endroit  constituent  la  frontière  naturelle  des 
deux  provinces  de  Kouangsi  et  de  Kouangloung;  plus  bas,  des  chaînes 
parallèles  resserrent  encore  le  lit  du  «  fleuve  Occidental  ».  D'autres  arêtes 
de  montagnes,  s'alignanl  pour  la  |)luparl  dans  le  même  sens  que  le  Nan 
chan  el  que  tout  le  système  sinique,  occupent  la  région  orientale  dis 
Kouangloung  cl  se  prolongent  dans  le  Fo'kien;  l'une  d'elles  commence 
aux  portes  mêmes  de  Canton  cl  forme  le  groupe  pittoresque  de  Peïyun  chan 
(Pak  wan  chan)  ou  la  «  Montagne  des  Nuages  ]]lancs  »,  dont  les  pentes 
sont  couvertes  d'innombrables  tombeaux.  Plus  loin  se  dressent  les  monts 
Lofou,  hauts  de  1200  à  1500  mètres  et  couverts  de  forêts  à  l'ombre  des- 
quelles les  moines  bouddhistes  ont  bàli  leurs  monastères.  Au  delà,  d'autres 
montagnes, qui  n'ont  pas  encore  été  mesurées,  vont  rtîjoiîidrc  les  rangées 
parallèles  du  Fo'kien.  l)'aj)rès  les  ra|)porls  des  missionnaires,  quelques- 
unes,  notamment  celles  qui  séparent  le  bassin  du  Ilan  kiang  de  celui  du 
Toung  kiang,  sont  assez  hautes  pour  se  couvrir  de  neiges  en  hiver''. 

Au  sud  du  Fo'kien,  la  rivière  abondante  du  llan  kiang  }v<yïl  les  eaux 
du  Kouangloung  occidental  ;  née  sur  les  fronliènîs  du  Kiangsi,  el  descendant 
du  nord  en  droite  ligne,  elle  utilise  les  brèches  des  rangées  monta- 
gneuses, mais  son  princi[)al  affluent,  le  Mei  kiang  ou  «  fleuve  des  Pru- 
niers »,  suit  du  sud-ouest  au  nord-est  une  des  longues  dépressions  iuler- 
niédiaires  qui  sé|)arenl  les  arêtes,  offrant  ainsi  un  chemin  transversal  du 
Fo'kien  au  bassin  du  Si  kiang. 

La  rivière  à  laquelle  on  a  donru-  le  nom  de  Si  kiang  —  Sei  kcnig,  suivant 
la  prononciation  des  Canlonais,  —  ou  fleuve  Occidental,  est  un  puissant 
cours  d'eau,  grâce  à  la  mousson  d'été,  qui  apporte  des  pluies  très  abondantes 
sur  le  versant  méridional  du  Nan  chan  :  celle  chute  est  évaluée  annuelle- 


mém 

•;■  .■!  'Tv. (•■' '^'.^■■••.l 


"  <^}.\'f  'V-, 


f  (.■•;■  •-■.■ 
1  i  ■■,  * 


If     .•! 


mm 


ï-i'-y 


î'^v    •,■ 


■!'•■.■■■ 


'  MUtheilungen  von  Pclenmiiin,  18U!. 

'  Novits  Atlas  Sineiisii. 

*  llirlli,  Millheiliimieii  von  Ih'Urmann,  1875. 

vil. 


6S 


'il!'. 


M'  -f 

H  M* 

f    '> 

'il". 


'N 


r'.  I    I- 
^1| 


^P 


^  l!'l'. 


V    « 


'.Il 


'■1 
m' 


1  i     H 
.      .i'I  \ 


1<  1 


i  'i  ' 


1  I  ' 


t.  .  ' 


'K* 


i>; 


490 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


i 

f 

,  ,^ 

1 

-H 

ment  à  plus  de  2  mèlros  dans  la  province  de  Kouangtoung.  Le  (leuvc  Oc- 
cidenlal,  appelé  aussi  quchiuefois  du  nom  de  Pué  kiang,  ou  «  fleuvo 
de  Pué  »,  d'après  rensemlde  du  pays  (|ui  comprend  les  doux  provinces  du 
sud,  re(,'oil  ses  premières  eaux  du  Yuunan  et  des  hauteurs  du  Koeïtclieou, 
dans  le  pays  des  Miaotze.  Sa  branche  maîtresse,  le  lloung  choui,  coule 
sous  divers  noms  avant  de  recevoir  des  (lantonais  celui  sous  lequel  il  est 
désigné  •'  ms  son  cours  inlérieur  :  le  manque  d'une  nomenclature  piécisc 
a  permis  à  chacpie  voyageur  de  considérer  comme  la  maîtresse  branche  du 
Si  kiang  celle  qu'il  a  visitée.  Ainsi  IIuc  et  Gabet,  qui  s'embarquèrent  au 
nord  de  la  province  de  Canton  sur  la  livière  naissant  au  pied  du  Meïling, 
croient  avoir  navigué  sur  le  grand  fleuve;  de  même  Moss,  en  remontant  la 
rivière  Yu  kiang,  alfluent  du  «  lieu  ve  Occidental  »,  qui  ..Udans  le  Tongking, 
parle  de  son  voyage  comme  ayant  été  lait  sur  le  Si  kiang.  En  aval  de  la 
jonction  des  deux  cours  d'eau,  une  autre  grande  rivière,  le  Koeï  kiang  ou 
«  rivière  de  la  Casse  »  vient  se  mêler  au  courant  commun,  et  le  lleuve, 
désormais  imposant,  entre  par  une  série  de  défilés  dans  la  province  de 
Kouangtoung.  En  quehjues  endroits,  des  l)ancs  de  sable  interrompent  le  cours 
du  Si  kiang  et  pendant  la  saison  des  basses  eaux  ne  laissent  aux  embarca- 
tions qu'un  chenal  de  2  mètres  de  profondeur;  mais  en  été,  lors  des  pluies  de 
la  mousson,  le  niveau  s'élève  de  8  à  10  mètres;  en  outre,  la  marée  vient 
deux  fois  par  jour  soutenir  et  relever  les  eaux  :  ju'sque  dans  le  Kouangsi, 
à  500  kilomètres  de  la  mer,  le  flux  se  fait  sentir.  Dans  les  parties 
profondes  du  chenal,  la  sonde  ne  touche  le  lit  qu'à  plus  de  50  mètres'. 

Au  sortir  d'une  dernière  cluse,  où  le  fleuve  n'a  que  200  mètres  de  large 
outre  des  escai'|iements  qui,  de  saillie  en  saillie,  se  redressent  à  près  de 
000  mètres,  le  Si  kiang  s'unit  au  Pc  kiang  ou  «  fleuve  du  Nord  ».  C'est  là 
(pie  commence  la  région  du  delta.  De  ses  sources  à  la  bifurcation  des 
branches  inférieures,  le  développement  du  Si  kiang  est  d'au  moins 
1500  kilomètres,  mais  le  réseau  navigable  sur  le  fleuve  et  ses  tributaires 
est  tout  autrement  considérable,  grike  à  l'ingénieuse  industrie  des  bateliers, 
qui  profitent  de  la  moindre  coulée  pour  y  faire  passer  Iciu's  petites  embar- 
cations, en  les  traînant  à  force  de  bras  au-tlessus  des  seuils.  Le  Si  kiang 
est  l'unique  voie  commerciale  entre  Canton  et  les  trois  proviiu'es  de 
Kouangsi,  de  Koeïtclieou,  de  Yunnan,  et  c'est  même  par  cette  rivière  que 
se  font  en  partie  les  échanges  avec  les  régions  de  l'Indo-Chine  qu'arrosent 
le  fleuve  Rouge  et  le  Mékong.  Le  Pe  kiang  est  encore  plus  important, comme 
voie  de  trafic,  que  le  fleuve  ))rincipal.  Il  fait  partie  de  la  grande  roule  de 

•  Expédition  du  Mac  Cleverly  cl  d'Aboville  en  1859,  Miltheilumjen  von  Pelcrmann,  1801. 
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navijjfalion  «jui  réunit  lo  port  de  Canton  au  bassin  du  Yanfflzo,  sans  aulro 
intoiTupliou  que  le  Meï  liug  ou  «  col  des  Pruniers  ».  CVsl  la  voie  suivie 
par  la  plupart  des  voya<feurs  européens  (pii  ont  |)arcouru  les  ré},nons  méri- 
dionales de  la  CliiiK^  :  dès  100.",  le  missionnaire  Uouvel  vogua  sur  le  l'e 
kiang,  et,  en  [l'iH,  (îaubil  en  dressa  la  carte,  d'après  ses  observations 
aslrononii(|U(îs.  De  toutes  les  routes  liistoriques  de  l'empire,  celle  du  l'e 
kiang  est  la  plus  importante,  puisque  sans  elle  toute  la  région  du  midi 
resterait  séparée  du  Royaume  (lentral.  Depuis  que  des  bateaux  à  vapeur 
longent  le  littoral,  emportant  voyageurs  et  marchandises,  la  navigation  du 
l'e  kiang  a  beaucoup  diminué,  mais  le  ccmimerce  entre  les  deux  versants 
des  monts  a  toujours  une  valein-  considérable. 

Vax  aval  de  la  jonction  du  «  lleuve  de  l'Ouest  »  et  du  «  lleuve  du  Nord  » 
le  courant  se  divise  :  on  dirait  que  les  deux  cours  d'eau  s'entrecroisent  à 
angle  droit;  tandis  que  le  flot  principal  s'écoule  au  sud  pour  se  déverser 
dans  la  mer  à  l'ouest  de  l'ile,  un  autre  bras  se  dirige  à  l'est  et  va  re- 
joindi'c  le  lacis  des  innombrables  l'ivières  (|ui  serpentent  dans  les  leii'es 
alluviales  de  Canton.  A  l'est,  une  autre  grande  rivière  vient  également 
se  ramifier  au  labyrinthe  fluvial  du  bas  Si  kiang  :  c'est  le  Toung  kiang  ou  le 
«  fleuve  Oriental  »,(lont  les  sources  naissent  au  nord-est,  sur  les  frontières 
du  Kiang  si  et  du  Fo'kien.  C'est  aussi  une  voie  de  navigation  frécpien- 
tée,  très  importante  pour  le  transport  des  sucres,  du  riz  et  autres  denrées 
agricoles.  (Juant  aux  rivières  du  delta,  navigables  dans  tout  leur  vaste  ré- 
seau, jj'àce  an  flot  de  marée  qui  les  soulève  deux  fois  par  jour,  elles  forment 
une  des  régions  du  monde  les  mieux  pourvues  de  canaux  naturels  :  sur 
plus  de  8000  kilomètres  carrés,  le  sol  est  coupé  dans  tous  les  sens  par  des 
voies  navigables  qui  servent  au  transport  des  hommes  et  des  marchan- 
dises et  rendent  la  construction  de  routes  presque  inutile.  On  comprend 
que  la  population  de  la  contrée  soit  devenue  am|)hibie,  pour  ainsi  dire, 
vivant  aussi  bien  sur  l'eau  que  sur  la  (erre  ferme.  Non  seulement  le  pelil 
commerce  se  fait  par  les  rivières,  d'escale  en  escale,  mais  aussi  de  grandes 
foires  ont  eu  lieu  à  diverses  époques  dans  le  delta  et  l'on  a  vu  des  cilés  lem- 
|)oralres  de  bateaux  se  former  en  des  parages  ordinairement  solitaires'. 
Diverses  industries  autres  que  la  pèche  sont  pratiquées  par  des  familles 
errant  sur  l'eau  ;  des  agriculteurs  même  résident  en  des  barques  mouil- 
lées à  côté  de  leur  champ.  Il  est  donc  tout  naturel  (pie  celle  région  soit 
devenue  le  centre  par  excellence  du  commerce  de  l'empire,  et  ([u'aux 
époques  troublées,  la  piraterie  ait   établi  ses  repaires  dans   l'inextricable 

'  U.  Giay,  67ii;m ;  —  L.  Kaiscluir,  Bildcr  ans  d  m  chinesischen  Lcben. 
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{If'dalo  (les  canniix  du  lias  Si  kinngrlà,  des  barques  armées  pouvaient  allen- 
di'c  le  passage  des  jonques,  en  se  cachant  derrière  chaque  pointe  de  sable 
ou  chaque  fourré  de  roseaux.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  les  vaisseaux  de 
guerre  européens  ont  débarrassé  celte  région  dos  pirates  qui  l'in lestaient. 

La  cité  de  (Janlon  s'est  élevée  presque  à  égale  distance  des  deux  tètes 
de  delta  que  Ibrment  à  l'ouest  le  Si  kiang  et  le  l'e  kiang,  à  l'est  les  rami- 
lications  du  Toung  kiang  :  do  cet  endroit  les  jonques  peuvent  se  rendre  par 
le  plus  court  chemin  dans  les  deux  estuaires.  Celui  «le  l'est,  le  plus  large  et 
le  plus  proloud,  a  reçu  plus  spécialement  le  nom  de  «  rivière  de  Canton  » 
ou   «  lleuve  «les  Ferles  »  (Tcliou  kiang),  appellation  que  l'on  croit  dérivée 
de  celle  d'un  fort,  Haï  tchou  ou  la  «  Perle  de  la  Mer  »  ;  c'est  le  Uutch  Folly, 
«  la  Folie  Hollandaise  »  '  des  cartes.  Les  grands  navires  ne  |)euvent  remon- 
lei-  la  rivière  de  Canton  jusque  devant  la  cité.  Les  grosses  jonques  et  les 
bateaux  à  vapeur  ordinaires  doivent  s'arrêter  à  15  kilomètres  en  aval,   au 
mouillage  de  Iloang  pou  (Whampoa);  les  forts  bâtiments  de  guerre,  même 
soutenus  par  le  Ilot  de  marée,  «pii  dépasse  2  mètres  dans  ces  paiages,  res- 
tent encore  bien  en  aval,  car  une  barre,  où  l'eau  a  seulement  4  mètres  de 
profondeur  lors  du  rellux,  obstrue  l'entrée  du  fleuve*.  La  limite  du  Tchou 
kiang  et  de  l'estuaire  est  bien  marquée  par  des  escarpements  rocheux  qui 
de  part  et  d'autn;  resserrent  l'embouchure,  et  dont  les  promontoires  armés 
de  forts  ont  été  comparés  par  les  Chinois  à  une  gueule  de  tigre  :  d'où   le 
nom  de  lloumen,  que  les  marins  d'Kurope  ont  traduit  par  l'appellation  de 
HoccaTigris  (lUigiie).  Des  changements  continuels  ont  lieu  dans  la  profon- 
deur et  la  forme  des  bancs,  ainsi  que  dans  le  Iracé  des  rivages.  Dans  l'en- 
semble, la  terre  ferme  empiète  sur  la  mer;  là  où  de  nouvelles  plages  se 
déposent  au  devant  de  l'ancien  littoral,   les  riverains  s'empressent  de  les 
endiguer  et  de  semer  des  joncs  dans  la  vase.  Ces  plantes,  qui  poussent  avec 
vigueur,   fournissent  la   fibre  dont  on   a  besoin  pour  la  fabrication   des 
nattes,  consolident  le  sol,  l'exliausseiil  et  le  conquièrent  au  doniiiine  de 
l'eau  (l(»ure,  qui  le  dessale  ])eu  à  peu;  en  quelques  années,   il  est  devenu 
propre  à  la  culture,  et  le  mandarin  se  présente  pour  mesurer  les  champs 
et  les  inscrire  au  cadastre. 

Des  chaînes  de  collines,  toutes  orientées  du  sud-ouest  au  nord-est  comme 
les  montagnes  du  système  sini(pie,  s'élèvent  au  milieu  des  terres  alluviales 
cl  servent  de  point  d'appui  aux  vases  que  d«''pose  le  courant  fluvial  ou  ((ue 
ramène  le  flot  de  marée.  La  ligne  de  démarcation  entre  la  haute  mer  et  les 


'  Fo  li  est  le  mol  «  fort  »,  prononci;  en  puUjeon  emjUxh. 
'  Samiisji.;  —  lliilli,  .Villhcilumjen  von  l'elenuamt,  I87Ô. 
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estuaires  est  formée  par  plusieurs  ranjïées  parallèles  de  ces  îles  roclieuses, 
semblables  aux  débris  d'immenses  jetées  à  demi  englouties.  La  ranj^éc  du 
nord  se  compose  de  grandes  lies,  dont  quelques-unes  sont  dominées  par 
de  liauls  sommets  :  c'est  ainsi  qu'à  l'entrée  de  l'estuaire  de  Canton,  les 
deux  pics  de  l'ile  Woungkoum,  mieuv  connue  sous  son  nom  portugais 
de  Montanha,  et  de  l'ile  Lantao,  semblent  faire  sentinelle.  Les  iles  des 
Ladrones  ou  des  «  Larrons  »  font,  de  même  que  Hongkong,  partie  d'une 
cbaîne  intermédiaire,  et  la  dernière  jetée  d'ilols,  du  côté  du  large,  est  for- 
mée par  le  long  arcbipel  des  Kaïpong  et  des  Lenia. 

Les  deux  zones  de  tempéralin-e  s'entremêlent  dans  le  bassin  du  Sikiang. 
Pour  le  climat,  Canton  ne  se  trouve  que  pendant  une  moitié  de  l'année 
dans  la  région  tropicale;  suivant  l'alternance  des  moussons,  elle  voyage 
pour  ainsi  dire  du  sud  au  nord.  La  température  annuelle  y  est  beaucoup 
moins  égale  (pi'à  Calcutta,  à  Ilonolulu,  à  la  Havane  et  en  d'autres  villes' 
situées  sous  la  même  latitude.  Do  mai  en  septend)re,  (juaiul  souflle  la 
mousson  du  sud-ouest,  apportant  les  pluies,  les  cbaleurs  sont  aussi  forles 
/  dans  la  Cbine  méridionale  que  dans  les  villes  liindoucs  également  dis- 
/  tantes  de  l'étpiateur;  mais  dès  le  mois  d'octobre,  quand  régnent  les  venis 
polaires  du  nord-est,  qui  cbeminent  |»,irallôlement  à  la  côte  et  aux  mon- 
tagnes dans  les  sillons  intermédiaires,  la  température  descend  rapidement. 
Quoique  ayant  traversé  sur  une  grande  partie  de  leur  parcours  des  espaces 
océaniques,  ces  vents  peuvent,  en  se  réchauffant  sous  des  latitudes  plus 
méridionales,  se  charger  d'une  |)lus  grande  ((uantilé  de  vapeurs  sans  la 
laisser  retomber;  ils  paraissent  très  secs,  comme;  les  vents  qui  soufllenl 
sur  la  Mongolie.  Pendant  le  mois  de  janvier,  il  pleut  rarement;  les  nuils 
sont  toujours  claires  et  parfois  de  légères  gelées  (létrissenl  les  feuilles  des 
arbres  :  on  a  même  vu  sur  les  eaux  de  Canton  se  former  des  pellicules  de 
glace,  qui  disiiaraissonl  aux  i)r('miers  rayons  du  soleil.  Toutefois  l'aller- 
nance  dos  vents  humides  de  l'été  et  des  vents  secs  de  l'hiver  n'est  pas 
toujours  d'une  régularité  jjarfaite,  et  K>  courants  atmosphéi'iques  sont 
diversement  inllécbis  parle  relief  et  la  forme  du  littoral;  c'est  ainsi  que 
la  mousson  eu  sud-ouest  devient  un  vent  du  sud-(^st  à  Canton.  Autour  de 
la  haute  nionl  igue     •  Laulao,  des  orages  s'amassent  presipie  jouruclleinenl 

'  TcinpéiMliires  i  u  diverses  villes  sous  le  Iropiquc  scp(entrional  : 

Moyoïiiie  Ae  Yannio.  Acinl.  Frvrior.  l'cirl. 

Canlon 2IV>  27",8  U"  i:.",i 

Miicao 22",5  28",2  15",5  li",7 

CiilcuKa 26",7  28",  i  2.7'  ,V',i 

llonotulii 2i«  25",9  2I",7  .4",2 

La  Havane 25»  27», 4  22".'.)  G",5 
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|H;ii(laiil  tics  mois  oiilicrs.  Oès  quo  lo  soleil  a  disparu  dciTitTo  l'horizon,  los 
mié(!s  sViiroiiKîiil  an  soinnu-l  du  pic,  des  toiu'liiilons  s'élèvent  dan:>  los 
airs  el   les  éclairs  jaillisseiil  du  ciel  noir'. 


tUIPklUTUlU:!!   UUMFAUKt:»  DE  CANTON   KT   D  Al'TnES   VILLES. 
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r^e  conlraslc  qui  se  produit  de  l'une  à  l'autre  saison  dans  lo  mouvement 
des  vents  et  dans  l'ensemble  du  climat  se  montre  aussi  dans  la  flore.  Eu 
hivei',  les  cliam|)s  sont  nus,  les  montagnes  n'ont  plus  toute  leur  parure  de 
feuillage,  la  nature  a  le  même  aspect  que  dans  les  contrées  situées  en  dehors 


Mevon,  Ktiiiuttiscltc  Verhàllnkse  des  iiidliclien  Cliina's. 
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(le  la  zoni'  Iropii-alc.  Mais  tout  clianjic  avec  le;  rcnvt'i'scnionl  dos  mous- 
sons l'I  l'arrivôo  dos  pluies.  Alors  la  lloro  du  midi  se  ivvèlo  dans  loul, 
son  éclat  :  on  se  croirait  on  llin.ioustaii.  A  c()té  du  |)iu  (U'  la  (iliiue 
se  drosso  lo  |mlmicr,  des  camollias  croissent  sur  les  monlaiines  prôs 
dos  cliàlaijiuiors  ol  dos  eliônos.  Los  orangers  ol  los  citronniers  d'ospôcos 
diverses,  los  <;oyaviors,  los  bananiers,  los  manguiers,  los  lilolii  (nrjilie- 
liuin  lilclii)  se  mêlent  aux  arbres  fiiiitiors  do  l;i  zone  loni|i('Mvo.  l'n  grand 
nond)ro  d'ai'bres,  d'.nhrisseaux,  i\o  plantes  liasses  (|ue  l'on  lient  on  Ku- 
ropo  daïis  les  serres  cliandes,  prospèi-ont  sous  le  ciel  de  Canlou,  onihollis- 
sant  la  lorio  do  leurs  fli'iir's,  eniplissanl  l'air  do  leurs  parfums.  I.'ilo  do 
Hongkong,  (pioique  Itien  [M'U  éteiiduo  iii  coinparaisi  ii  du  hiissin  (pie 
parcourt  le  Si  kiang,  est  cependant  assez  \aslo  pour  pie  los  natu- 
ralistes anglais  aient  pu  y  voir  commet  un  résumé  de  cette  flore  du  midi. 
Mais  los  espaces  laissés  incultes  y  s(»nt  trop  resserrés  pour  ipu'  les  aiii- 
ii;aux  do  grande  taille  soient  nombreux;  on  n'v  rencontre  ipio  des  elio- 
vreuils  et  des  renards.  Les  jietitos  espèces,  ois  aux,  insectes,  pa|)illons, 
appartiennent  pour  une  bonne  part  à  la  faune  do  l'IIindtnstan  :  on  pour- 
rait se  croire  au  bord  do  l'océan  des  Indes'.  Dans  les  pays  i]t>  l'intérieur,  la 
l'aune  est  représentée  par  fpiobpios-unos  des  grandes  espèces  do  l'Asie 
liindoue  :  on  rencontre  le  rliinocéros  dans  los  forêts  du  Koiangsi-;  pai- 
fois  los  tigres  ont  traversé  à  la  nage  les  di-troits  qui  scyai'oiil  !••  '«'n'i- 
nenl  et  les  îles  voisines'. 


Il  est  pi'obable  que  des  éléments  méridionaux,  représentés  surtout  par 
'S  Malais,  sont  entrés  dans  la  po|)ulalion  du  midi  do  ladliiuo;  cependant 
on  n'en  voit  jtoinl  les  traces  dans  los  uKours  ni  dans  la  langue  dos  habi- 
tants du  Kouangtoung.  Leur  dialecte,  purement  chinois,  est  môino  plus  rap- 
proché dos  anciennes  foi-mos  que  lo  dialecte  niandari':  actuel,  et  tous  los 
noms  do  lieux  appartiennent  à  la  hm'Uio  souche  (pie  ceux  du  nord  et  du 
contre  :  lo  nondtro  dos  mots  originaux  cpii  no  'orrospondont  |(as  à  un 
signe  |)arliculior  Ac  la  langue  lilté'raire  est  beaucoup  plus  rare  ipio  no 
l'aduvltaiont  los  premiers  sinologues*.  Mais,  dans  l'intérieur  du  |iays,  il 
oiste  encore  dos  populations  aboiigènos  (pii  ne  se  sniit  pjis  fondues  on  une 
seule  race  avec  los  Chinois,  et  (jue  ceux-ci   considèrent  comme  des  bar- 


'  Fdiliincv  —  Swinlioo;  —  Arminiil  Itiivid. 

-  Millhrilnmjon  vnii  Vclormann.  IS(il. 

^  Swiiilidc,  Tniilii  poils  (if  l'.lii}<n  and  Jnpaii 

"  Dmiglas;  —  II.  i,.ic,  The.  linak  of  sir  Jlumi  Polo. 
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Iiaics.  Ainsi  des  Mianlze  vivent  au  iioid-niiest  de  la  pi-nvince  de  Koiianfï- 
loiiiij;,  vers  les  sources  du  IJeiilc  liou,  anineul  (»(Tidental  du  Pekian^'; 
d'autres  haliiteut  le  Kouangsi,  où  ils  sont  constitués  en  eoniniunes  auto- 
nomes sur  des  terres  que  leur  concéda  l'empereur  Youngtcliinii,  en  I7Ô(J-. 
Au  dix-se[)lième  siècle,  d'autres  tribus  miaotze  auraient  aussi  peuplé 
!('<  mollis  où  naissent  les  hauts  alïluentsdu  Han  kianji,  mais  des  colons 
oliinois  occultent  maintenant  toute  celle  contiée  des  Ironlières  du  Fo'kien. 
Les  Yao  (Vin),  groupe  de  tribus  (pie  l'on  dit  d'oiiginc  bariuaiie,  parcourent 
u\\  pays  de  montagnes  au  sud-ouest  de  la  province,  non  loin  de  la  fron- 
tière d'Aiinam.  Le  nombre  des  Yao  de  divers  dialectes  s'élèverait  à  moins 
de  50  000  individus  :  aussi  ne  peuvent-ils  songer  à  se  défendre  contre  les 
(iliinois  par  la  violence;  c'est  par  la  ruse  qu'ils  ont  jusqu'à  ">ainlenanl 
réussi  à  sauvegarder  leur  iiidé|)t'ndance.  Les  Yao  offrent  l'exemple,  assez 
rare  dans  l'extrènu^  Orient,  d'une  pojMilatioii  ayant  gardé,  comme  les 
Tdieikesses,  les  Skipelar,  les  ('.(wsc^.  b  coulume  de  la  n'uilvllii,  pour- 
suivie d(!  famille  en  famille  pendant  des  ;;tMiéralioiis  entières.  Mais,  comme 
en  (loi-e  et  en  Albanie,  les  femmes    restent  en  dehors  delà  lu  '''Mli- 

taire;  tandis  (pie  les  liomiues  se  chercheiïl  et  se  C(unbaltent,  .ilt--  Meu- 
vent sans  crainte  va(pier  aux  travaux  de  la  cam|iagne 

Ouoi(pie  appartenant,  sinon  à  u\u\  mC'im'  race  originaire,  du  moins  à 
une  nation  solidement  unie  parla  langue  et  jiar  un  développement  hislo- 
ri(|iie  coninuin,  les  gens  de  (lanton  et  les  habitants  des  n'gioiis  environ- 
nantes se  divisent  en  trois  groupes  :  les  Ifoklo,  les  l'eunti  et  les  llakka. 

Les  lloklo  (liiolo,  Iliaolo)  habitent  surtout  la  ivgioii  du  littoral  et  les 
estuaires  des  lleuves.  La  >igiiification  de  leur  nom.  tel  (pi'il  est  repivsenlé 
dans  récriture  chinoise,  est  celle  d'  «  Anciens  par  rKliide»,  ce  qui  semble- 
rait impli(pier  une  civilisation  aiitéi'ieiireà  celle  des  autres  habilanls;  mais 
c'est  précis('Mnent  parmi  les  lloklo  (jiie  se  rencontrent  le  moins  d'individus 
Minés  aux  professions  littéraires.  T(Uitefois  ils  sont  (''galemenl  connus  sous 
le  nom  de  Ko'  lo  (Anciens  |)ar  la  Prospérilt'')  ;  or  ces  noms  de  liai;  et  /■'•/, 
«  Kliide  »  et  «  Prospérité  »,  sont  ceux  (pii  enti'ent  dans  rappellati((ii  de  la 
province  de  llokkieii  ou  Fo'kien.  On  peut  donc  supposer  que  le  vrai  sens  de 
llokloest  celui  de  «  Gens  de  l'o'kieii  ».  Le  dialecte  hoklo  diffère  peu  de  c(!- 
Iiii  d'Amoï'.  I)'a|)rès  la  lra(liti(wi  chinoise,  c'est  au  (piatoizième  sièi'le 
(pi'aurail  eu  lieu   l'immigration  des  lloklo  dans  le  Kouangtoiing.  La  popu- 


'  lliilli,  MiltlwiluiKii'ii  vuu  Petermann,  1875. 

"  II.  (Iiiiv.  i'.hiim  ;  —  L.  Kiilsclici'.  Uildcf  mis  dnn  cliiiimisrlicn  Lchcii. 
'  Wells  WilliiiiMs,  Siilldhii-  Didioiiuiinj:  —  Siiiiili,  Voailmltirii  of  Cliiiiene  propcr  iiumes;  — 
Viiii'.  ÏVii'  /((",/,  tif.sir  .Mdfco  l'olo;  — l.i'dii  Mi'lcliiiil.nv.  iWilcn  )niiiinitfiU's. 
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lation  (les  balt'liors,  qui  (K'('ii|h!  les  csliiairos  par  dizainos  ck'  milliers,  se  ral- 
laelie  plus  iulimemoul  au\  lloklo  (pi'aux  auti'es  éléments  du  miili  el  ou  leur 
attribue  égalemeut  une  oi'igiu(î  lo'kienuoise.  lia  dilTéreucc  du  <;enrc  de  vie 
eu  a  l'ait  uue  caste  spéciale,  non  moins  méprisée  que  celle  de  la  rivière 
de  Foulclieou,  et  désii^née  également  par  des  termes  grossiers.  A  Canton, 
comme  à  Foulclieou,  les  gens  a])parlenant  à  cette  casie  ne  seraient  pa> 
accueillis  sur  la  (erre  l'erme;  de  |;ère  en  lils,  ils  vivent  sur  des  liarques. 
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errant  le  long  des  rives,  groupés  eu  villages  flollanis.  Dans  la  rivière  i\o 
Canton,  les  lieux  d'ancrage  deviennent  des  propriétés  héréditaires,  el 
quand  une  lianpie  lomb(!  eu  morceaux,  oi!  eu  construit  luie  uouvelli' 
au  même  endroit'. 

Les  l'ounti  ou  «  ISacines  de  la  Terre  »  sont  les  lialiilanls  le<  jilus  nom- 
breux des  provinces  du  sud  el  se  glorifient  du  litre  d'aiiloclilliones. 
Issus  probablement  d'un  UK-lange  d'iuimigranls  du  nord  avec  les  popula- 
tions aborigènes,  ils  se  considèrent  comme  les  maîtres  naturels  de  la  con- 
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Irée,  et  intMiie  dans  le  Yuiiiian  ils  so  refiisonl  à  prendre  le  nom  clo  Chinois: 
ils  veulent  èln^  lenus  pour  une  race  à  part'.  Représenlant  j'arisloeraliedu 
midi,  lesl'onnti  traitent  avec  mépris  la  foule  plébéienne  des  Hakka  et  des 
tloklo,  et  même  les  habitants  du  nord,  cpi'ils  surpassent  en  éléf^ance  et  on 
rairinemenl  de  moMirs.  Leur  dialecte,  qui  est  le  beau  langage  cantonais,  a 
été  surnommé  y)e /«ort  ou  «langue  blanche  »,  dans  le  sens  d'idiome  par 
excelle:ice;  un  grand  nombre  d'ouvrages  littéraires  ont  été  écrits  dans  ce 
dialecte.  Les  Pounti  ont  la  majoi'ilé  numéricpie  à  Canton  et  dans  les  alen- 
tours, mais  ils  sont  menacés  j)ar  les  llakka  prolétaires,  descendants  de 
colons  qui  s'établirent  d'aboi'd  dans  la  partie  nord-orientale  de  la  pro- 
vince de  Kouangloung.  Le  dialecte  hakka,  très  différent  de  celui  des  l'ounti  el 
du  fo'kiennois,  se  rapproche  beaucoup  plus  du  koan  Itoa  qi'e  des  patois  du 
sud  :  il  semble  être  une  branche  delà  «  langue  vraie»,  c'est-à-dire  du 
parler  de  Nanking,  mais  il  s'est  approprié  un  nombre  assez  considé- 
rable d'expressions  et  de  tournures  pounti.  Les  Ilakka  ou  K(;  kia,  c'est-à- 
dire  les  «  Familles  en  Visite  »,  sont,  dans  les  provinces  méridionales,  les 
représentants  les  plus  purs  des  (Chinois  proprement  dits.  Presque  tous 
agriculteurs,  ils  no  reculent  d(!vanl  aucune  fatigue.  C'est  parmi  eux  et 
parmi  les  gens  du  Fo'kieii  que  se  rencontrent  surtout  les  travailleurs  aux- 
quels les  EuropéiMs  donnent  le  nom  hindou  de  cnuli.  Ces  émigrants 
chinois,  qui  se  portent  en  foule  vers  For mose,  Java,  Saigon,  Bangkok,  les 
iles  Sandwich,  le  Pérou,  la  Californie,  sont  des  Hakka;  c'est  leur  dia- 
lecte qui  se  parle  dans  les  villages  chinois  de  Bornéo  et  à  Singapour.  Con- 
tinuant ce  mouvemt'nt  de  conquête  pacifi([ue  par  le  travail  qui  les  a 
menés,  il  y  a  des  siècles,  de  la  vallée  du  Yangtzt;  dans  celh;  du  «  fleuve 
Occidental  »,  ils  débordent  maintenant  sur  le  monde.  Si  méprisés  (|u'ils 
soii'nl  par  les  oigueilleux  Pounti,  c'est  à  leur  initiaîive  (pi'est  due  princi- 
palement l'œuvre  de  la  nation  chinoise  dans  l'ensemble  du  labeur  biunaiii. 


A  l'orient  de  Canton,  dans  la  partie  de  la  province  tpii,  par  le  dialecte  et 
les  mœurs  des  habitants,  est  une  dépendance  ethnologique  du  Fo'kien,  la 
principale  cité  de  commerce  estChachaiïloou  ou  Chaloou,  que  les  étrangers 
appellent  Swateou  (Swatow).  Klle  n'iHait  vers  iSiO  (pi'nn  village  de  pé- 
cheurs, mais  son  heur(>use  position,  sur  un  llenve  navigable  cl  à  l'issue  d'une 
plaine  de  lei'tiics  alliivions.  invitait  le  romnierre.  lijeu  avant  ipie  les  lrail(''s 
n'eussent  aul(tiisé  les  Anglais  à  s'établii'  dans  la  contrée,  des  commerçants 
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de  cctlo  nation  s'emparaient  d'une  île  située  à  rombouclniie  du  Ilan,  el 
nommée  par  eux  Double  Isluml,  cl  en  faisaient  un  entrepôt  d'opium  et 
de  nuu'chandises  de  toute  espèce;  des  pirates  el  di.i  contrcl)andiers  coiisli- 
tuaient  autour  d'eux,  surtout  dans  l'ile  ;!e  '^.imoa  ou  Nanjzao  cl  sur  hs 
côtes  voisines,  une  sorte  de  répul)li(jue,  où  n'osaient  se  préseulcr  les  mau- 
darins'.  Mais  les  Kuroiéens  de  Double  Island  ne  se  bornaient  pas  aux  opé- 
rations du  coninierce  interlope,  ils  volaient  des  lionnucs  jiour  K^s  vendre 
dans  le  Nouveau  Monde  en  ijualilé  d'engagés.  Aussi  l'urent-ils  très  mal  ac- 
cueillis à  Swateou  lors(pic  l'accès 
de  ce  port  leur  l'ut  ouvert  en 
1<S58,  et  à  fjjrand'peine  trouvè- 
rent-ils un  emplacement  jiour 
leurs  maisons  et  leurs  entrepôts. 
(Iràce  à  la  colère  des  gens  du 
pays  contre  les  négociants  éti'an- 
g(!rs,  il  a  été  lacile  aux  mar- 
cliands  cliinois  de  s'emparer  du 
commerce  extérieur  de  Swateou. 
Presque  tous  les  comptoirs  de 
cette  place  maritime  appartien- 
nent à  des  (ianlonais  ou  à  des 
émigrés  de  Singapour;  ceux-ci 
ont  su  même  l'ormev  une  sorte 
de  <  hanse  »  (pii,  sous  le  nom 
(le  «  guilde  de  Swaleou  »,  dicte 
les  conditions  aux  commer(;ants 
européens  dans  les  autres  ports 
du  littoral.  La  principale  imporlalion  consiste  en  Imnteaux  de  liaricots. 
achetés  en  Mandchoiu'ie  et  servant  à  la  l'unnn'iî  des  ch,inips  de  cannes  à 
sucre  (pii  recouviciit  tout  le  délia  du  Ilan,de  Swalcuii  à  In  ca|Mlale  tlu  tlis- 
lrict,Tchaolcheou  l'on;  celle  ville  du  Royaume  rentrai  produit  aussi  le  meil- 
leur camplm!*.  Swateou  exporle  surloul  du  -ne  iv,  des  ;ir  -  liides  el  les 
produits  de  son  industrie,  les  laques  el  les  éventails.  A  maie<'  li.iule,  le 
port,  situe  à  8  kiloinèli'es  de  la  iiici',  diinrie  act  c^  à  des  navires  calant 
n  mètres;  le  village  des  jiilnles  est  resli'  à  renlr(''e  du  lleuve.  là  où  se  Irou- 
vait  le  campement  des  conlrchandiers européens,  à  Doulde  Island.  Swaleou 


SWATKOi;.    —   ((llKFniK   nE    KKMMK   CIIIWIISV . 

Dessin  de  lldiij»!,  J'n|>iùs  uao  pliMli)^i'ii|>liii'  ili'   I  liuiiisuii. 


,.;-.V.H 


\  ■ . 


.;!  t  .■■■ 


Nli.v■iP^. 


..r 


Foriime,   Wanderimjs  in  t'.liiini. 
Wi'ilb  Williams,  Sijildliii-  Uutionnanj. 


|ÎEV'J)r;5i';ii:â'| 


:i1i:;''(' 


S 


îi" 


i 

à  ■■][■■:. 


|^"V*: 


;:;  I 


iOO 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


est  l'une  des  villes  les  plus  saluhres  du  lilloral,  mais  elle  a  beaucoup  à 
soufCrir  des  ouragans,  el  c'est  j)our  mieux  résister  à  la  force  du  veut  que 
toutes  ses  maisons,  bâties  en  pisé,  sont  couvertes  de  toits  plats'. 

Les  seuls  chemins  de  la  région  du  Si  kiang  étant  les  rivières  et  les 
poi'tages,  les  villes  se  sont  toutes  élevées  au  bord  des  cours  d'eau,  surtout 
dans  les  endroits  où  des  connuenls,  des  rapides,  di)s  arrêts  de  navigation 
nécessitaient  l'établissement  de  dépôts  de  niarcbandises.  Ainsi  Koediiig, 
la  capitale  du  Kouangsi,  s'est  biUie  à  l'issue  d'une  brèche  des  montagnes, 
au  bord  de  cette  écluse  du  canal  (pii  met  en  communication  le  fleuve  Bleu 
el  le  (leuve  Occidental  par  la  jivière  du  Siang  et  celle  de  Koeïliiig;  mais 
cette  dernière  est  tellement  obstruée  de  rapides,  (pj'elle  est  à  peine  navi- 
gable, si  ce  n'est  lors  des  crues,  et  la  ville  de  même  nom,  malgré  son 
rang  administratif,  n'a  qu'une  faible  ini|)ortance.  La  grande  cité  du 
Kouangsi  est  Woutcheou  ou  Ngtcheou,  bâtie  en  aval  de  la  jonction  du  Koeï- 
ling  et  du  Si  kiang,  sur  la  rive  septentrionale  de  ce  fleuve.  Toutes  les  den- 
rées du  Yunnan  el  du  Kouangsi,  les  minerais  de  cuivre,  les  bois  de  con- 
slruclion  et  d'ébénislerie,  le  riz  el  l'csitèce  de  casse  qui  a  valu  son  nom 
à  la  rivière  el  à  la  ville  de  Koeïling,  viennent  s'échanger  à  Wctulcheou  con- 
tre le  sel  el  les  objets  manufacturés  envoyés  de  Canton.  Kn  1SÔ!>,  l'ex- 
pédition anglo-frantjaise,  commandée  |iar  Mac  Clevertj  et  d'Abovillc,  re- 
monta  le   Si  kiang  jusqu'à  ^Youtclleou. 

Chuhing  ou  Ghaohing  (Tchaokiug,  Cliakoing),  sur  la  rive  gauche  du  Si 
kiang,  en  amont  de  la  dernière  cluse  que  traverse  le  fleuve  avant  son  delta, 
lut  longltMups  la  résidence  du  gouverneur  des  deux  proviru<'s  de  Kouangsi 
et  de  Kouangtoung;  mais  l'aduiinistralinn  ilut  se  déplacer  poui-  surveiller 
les  étrangers  (jui  visite,  lUlon.  Chuiiing  était  jadis  la  cité  la  plus  propre, 
la  plus  élégante  du  midi  de  la  Chine;  mais,  ravagée  par  lesTaï|iing,  elle  no 
saurait  plus  se  comparer  à  la  |)uissanle  ville  assise  au  bu-d  de  la  rivière  dos 
Perles;  toutefois  elle  fait  encore  un  grand  commerce,  en  thé,  en  porcelaines, 
en  dalles  de  marbre,  taillées  dans  les  nionlagnes  voisines  ;  des  groUes,  (pie 
['(Ui  .î  transfoi  niées  en  temples,  s'ouvrent  dans  les  collines  ipii  dominent  la 
cité.  La  [lopulalion  se  presse  sur  les  deus.  rives;  les  villages  se  succèdent 
de  pari  et  d'autre  en  une  ville  continue,  partout  où  la  vallée  s'ouvre 
assez  largemenl  pour  laisser  construire  des  maisons.  Le  mouvement  du 
coniineice  el  la  ioule  des  habitaiils  se  coiiceiilrenl  suilout  vers  le  coii- 
lluent  du  Si  kiang  el  du  l*e  kiang,  qui  esl  eu  nièiiie  temps  la  UHv  du  delta  : 


'  Miiiivoiiii'iil  (In  pnrt  de  Swati'oii  m  1875  :  l'J'iG  navire-.,  j.iiigcanl  560  250  tonneaux,  Valeur 
olale  ilii  coninierce  extérieur  :  157  007  100  fraiies. 
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c'est  là  que  se  Iroiivont  les  villes  de  Snnclioiii  ol  de  Saïiian.  D'après  la 
nomenelaliire  cliiiioise,  Fatcliaii  (Fo'elian,  Fou  cluin),  au  sud-ouesl  de  la 
eapitalc,  ne  serait  qu'un  simple  bourg  ou  village,  parce  (pi'il  n'est  pas 
ceint  de  murailles;  il  n'a  d'autres  lortilications  que  deux  centaines  de  tours 
élevées  de  distance  en  distance  pour  servir  de  refuge  aux  haliilants  pen- 
dant les  guerres  et  les  révolutions.  Ce  village,  de  20  kilomètres  de  longueur, 
est  classé  parmi  les  «  Ouatre  Marcliés  »  de  l'Fmpire  du  Milieu;  il  foi-me 
l'agglomération  la  [tins  populeuse  du  delta  qui  icjoint  le  luas  de  San- 
clioui  ou  des  «  Trois  Faux  »  à  la  livière  des  Perles.  Il  |tarait  (pie  la 
coulée  navigable  de  Fatclian  n'a  plus  autant  d'eau  qu'autrefois  :  de  là 
peut-être  la  décadence  du  village,  que  Ikuivet  et  d'autres  missionnaires 
disent  avoir  eu  un  million  d'Iialtitanls  au  dix-septième  siècle,  et  <pii  de 
nos  jours  en  aurait  seulement  la  moitié.  Si  Falcliaii  a  cessé  d'être  l'égale 
de  Canton,  du  moins  peut-elle  en  être  considérée  comme  une  sorte  d'an- 
nexé pour  les  manufactures  de  soie,  de  (piincaillerie,  de  nattes,  de  [tapier, 
de  voiles,  d'objets  de  toute  es|)èce.  A  l'est  de  Canton,  Cliibloung  ou  Clùdv- 
loung,  à  la  tête  du  delta  ([ue  foime  le  fleuve  Oriental,  est  aussi  une  dépî'U- 
dance  commerciale  de  Canton  :  c'est  là  que  s'entreposent  les  sucres  et  les 
autres  denrées  de  l'est  destinées  à  la  capitale.  Quant  au  i'e  kiang,  il  arr(»se 
également  une  contrée  fort  populeuse,  et  plusieurs  dos  villes  riveraines, 
telles  que  Nanliioiing,  au  pied  du  Mei  ling,  et  Cbaotdieoii,  sont  des  ports 
très  fré(|uentés  par  lesjon<|ues.  Le  tributaire  que  reçoit  le  lleuve  du  Nord  à 
Cliaolcbeou  vient  du  Tclie  ling,  passage  de  400  mètres  d'altitude,  sur  le 
cliemin  de  (Canton  à  Siangt'an.  La  région  montagneuse  que  |>arcourt  le  liant 
I'e  kiang  est  très  ri<be  en  gisements  de  cliarbon.  Un  des  coteaux  (pii  donii- 
Mcnt  le  fleuve  à  son  entrée  dans  la  plaine  est  percé  de  vastes  cavernes,  diml 
on  a  l'ait  un  tenq.le  de  IJouddba'. 

Les  annales  cliinoises  parlent  de  t'auton  depuis  vingt-trois  siècles  :  à  celte 
époipie,  elle  jtortiiit  le  nom  de  Nanwou  tclieng  ou  «  Cité  guerrière  du  Sud  », 
et  certes  elle  mérita  cette  appellation  par  ses  révoltes  fréquentes.  Fn  l'an 
"250  de  l'ère  vulgaire,  elle  léussit  à  cliasser  les  Chinois  du  nord  cl  resta 
(•uiii|ilèlenu'ut  in(li''|)endante  |)endaut  nue  cincpiantaine  d'années.  Au  com- 
mencement du  dixièuui  siècle,  Canton  devint  la  capitale  d'un  Ftal  dis- 
tinct ne  se  rattachant  à  l'empire  que  par  le  payenu'nt  d'un  tribut  annuel; 
mais  soixante  ans  apivs  die  l'ut  recompiise  par  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Soung.  Fn  l(ii<S,  elle  s'insurgea  contre  les  Maudchoux,  au  iioni  de  la 
dynastie  desMing,  et  résista  [lendant  plus  d'une  aiuiée  :  plus  de  700  000 
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Ciiiilonais  périronl  peiulaiil  le  siî'tço,  et  la  cité,  livrée  nu  i>iila<{(',  fut  cliiiii- 
gce  en  un  amas  de  ruines. 

Canttiu  ou  K()ua«}itciu'ou  fou,  Clieiilclien};'  dans  le  patois  local,  est 
une  des  cités  les  plus  chinoises  du  Uoyaumc  Central,  (pioi<iu'elle  se  tronve 
sur  les  confins  méridionaux,  regardant,  pour  ainsi  dire,  vers  les  ihs 
malaises  et  les  péninsules  indiennes.  Comparée  aux  autres  jirandcs  cités 
de  l'empire,  (pfelle  dépasse  probablement  toutes  |>ar  le  nombre  des 
habitants,  elle  leur  est  é}.^alenient  supéi-ieure  par  rori}.îinalité  de  l'aspect  cl 
sa  lidélilé  au  type  caractérisli({ue  d'une  capitale  chinoise.  Klle  n'a  i)as. 
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comme  Peking,  ces  larges  rues  poussiéreuses,  ces  maisons  en  forme  dé- 
tente qui  rappellent  le  voisinage  des  steppes  mongoles;  elle  ne  ^'impose 
point  à  la  vue,  comme  Changhaï  ou  Ilankoou,  par  ces  nouveaux  quartiers 
où  tout  est  européen,  maisons,  jetées,  bateaux  et  gens;  elle  n'a  pas  dû  se 
renouveler  comme  Ilanglcheou  fou  et  tant  d'autres  cités  de  l'empiie  len- 
versées  par  h's  rebelles  «  aux  longs  cheveux  ».  Kllese  montre  encore  telle 
qu'elle  était,  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans,  lors(jue  les  Européens  la  virent 
pool'  la  [iremière  fois.  Celte  ville,  «  unique  au  monde  »,  se  révèle  d'abord  à 
l'élranger  par  son  (juartier  flottant,  où  sont  ancrés  des  bateaux  de  toute 
espèce,  disposés  en  îlots  comme  les  maisons  de  la  terre  ferme  et  séparés 
par  des  rues  d'eau,  que  sillonnent  incessamment  les  barques  :  large  de 
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plus  (l'un  kiloniMi'c  eu  ccl  oiiilntil,   \o  Wvuw  (li^paraîl  sous  cctlo  llollt'  dt» 
Idilcaux,  où  la  loultMlos  inarcliaiuls,  des  iniluslrii'ls.dcs  icsiauratcnrs,  de;, 
gons  di'  plaisir  n'osl  pas  moins  aniinûc  «pie  dans  la  ville  de  la  lerre  Terme. 
I,a  eilé  proprement  dile,  l)àtie  sur  la  rive  seplentrionale  du  Teliou  kiang, 
est  t'ntourée  d'une  muraille  el,  suivant  la  coutume  chinoise,  divisée  par 
un  autre  rempart  en  deux  villes  distinctes.  La  population  se  presse  dans  eel 
espace  de  rpielques  kilomètres  carrés  ;  les  rues  sont  étroites  et  (orlueuses; 
les   planches    laquées  et  dorées  des  enseignes,    susjiendues   ,\\\  devant  de 
cliacpio  magasin,  rétrécissent  encore  la  voie;  en  maint  passage,  des  nattes 
sont  tendues  de  maison  à  maison,   et  diins  une  pénombre   discri'le,  entre 
les  riches  magasins  largement  ouverts,  glisse  sans  bruit  la  foule  bariolée 
des  piétons,  (pii  s'ouvre  <;à  et  là  pour  laisser  passer  les  palancpiins.  Km 
dehors  de  la  ville,  de  vastes  faubourgs  se  prolongent  à  droite  et  à  gauche, 
le  long  du  ileuve;  en  face,  sur  la  rive  méridionale,  la  ville  de  Uonan  s'r- 
lève  dans  l'ile  du  même  n(»m,  tandis  qu'au  sud-ouest,  dans  une  autre  île, 
s'étend  Fàti  ou  Hoati,   le  «  Champ  des  Fleurs  »,  habité  ])ar  des  jardi- 
niers, qui  s'occupent  surtout  de  la  cidture  des  arbres  nains  et  de  celle 
des  chrysanthèmes.  Des  pagodes  et  les  tours  à  l'épieuvo  du  feu  dans  les- 
quelles sont  renfermés  ks   objets    coudés  aux  prèteirs  sur  gages  domi- 
nent les  agglomérations  d(>s  maisons  basses.  La  capitale  du  Kouangloung 
est  l'une  des  plus  insalubres  de  la  Chine  :  on  n'y  compte  pas  moins  de 
SOOO  aveugles  et  de  oOOO  lépreux;  il  est  |)eu  de  villes  où  le  type  des  visages 
semble  à  première  vue  plus  contraire  à  l'idée  que  les  Occidentaux  se  font 
de  la  beauté;  la  plupart  des  figures  paraissent  repoussantes'.  Les  résidents 
anglais,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  parmi 
les  Kuropéens  de  la  colonie,  ont   fait  de  leur  quartier,  biili  dans  l'île  de 
Chamin,  une  ville  somptueuse,  beaucouj)  jdus  saine  que  la  cité  chinoise  et 
pourvue  de  promenades,  d'allées  ombreuses,  d'un  champ  de  courses.  L'em- 
[tlacement  de  ce  quartier  est  bien  choisi,  car  c'est  en  face  de  la   «  conces- 
sion »  que  se  bifurquent  les  deux  chenaux  les  plus  profonds  de  la  rivière 


desl 


(Mies. 


Pour  la  production  industrielle,  Canton  est  la  première  des  villes  chi- 
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ouvriers  lileiit  la  si^iie,  teignent,  annivtenl  les  étoffes,  fabiifiuent 
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l(!  papier,  le  vern;,  h's  bupies,  taillent  l'ivoire  et  le  bois,  s'^ulplent  et  vei- 
nissent  d(?s  meubles  adiniraliles,  fondent  les  métaux,  cuisent  les  porce- 
laines, ralTment  les  sucits,  travaillent  les  mille  objets  «pie  l'on  connaît 
sous  le  nom  d'«  articles  de  Canton  »  et  «pii  s'expédient  dans  rinléiieur  de 
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la  Cliirio;  les  ouvrières  indijjènos  ont  porté  à  la  iififi-clion  l'art  do  la 
lu'odci'ii;  :  soit  pour  l'aguiicoiiUMit  dos  couleurs,  soit  pour  l'éléi^auec  des 
dessins  et  le  iiui  de  la  uiaiu-d'(U(ivre,  elles  n'ont  point  de  rivales  an 
uiondr-'.  (lantou  est  U'  grand  eulre|)ôt  des  soies  du  midi,  coninie  llang- 
tcheou  est  l'entrepôt  des  soies  du  centre  de  la  Chine.  Prescpie  tout  le 
commerce  de  la  cité  se  trouve  entre  les  mains  dos  négociants  indigènes  : 
les  Kuropéens  de  Cliamin  sont  devenus  do  simples  commissiounairos.  Kn 
1815,  avant  la  mission  de  lord  Amiierst,  hî  commerce  anglais  était  sim- 
plement toléré  :  il  n'existait  avec  la  Chine  ni  capitulations  comme  eu 
ïuripiie,  ni  traités  de  commerce  comme  entre  les  diverses  nations  d'Ku- 
rope.  Mais  lors(pie  le  tralic  put  se  l'aiie  eu  toute  liherté,  Canton,  jouis- 
saut  du  monopolo  des  échanges  avec  l'étranger,  prit  une  importance 
extraordinaire.  L'ouverture  de  Changhaï  el  des  autres  ports  de  la  Chine  lit 
lomher  Canton  au  deuxième  l'ang  parmi  les  cités  commerciales  de  l'empire, 
mais  le  mouvement  r<'prend  pou  à  peu'.  C'est  à  C;inl(»n  que  s'est  formé, 
par  l'eiTet  des  relations  constantes  entre  Anglais  el  Chinois,  le  hizarre  jar- 
gon appeli!  «  anglais  d'affaires»  ou  bminrss  ciiglisit  (jiidyron  cti(jlisli),i\o\\l 
un  certain  iiomhro  d'expressions  sont  entrées  dans  le  langage  ordinaire 
des  Anglais  eux-mêmes.  Une  classe  s|)éciale  d'intermédiaires  qui  ne  sont 
ni  Anglais  ni  Chinois  pullule  autour  dos  l'aclorories  :  ces  hommes  sont 
pour  la  |)luparl  tenus  eu  médiocre  estime,  ei  c'est  à  eux  qu'est  dû  dans 
l'intérieur  ro|)prohre  (pii  s'attaclur  au  nom  de  «  Cantonais  ».  Un  dicton  po- 
pulaire exprime  à  la  l'ois  cond)ien  la  vie  est  pénible  dans  les  montagnes  do 
l'ouest,  el  combien  elle  est  corronqiue  dans  la  grande  ville  du  midi  : 
«  Vieillard,  ne  va  pas  au  Sotchouon;  jeime  homme,  ne  va  pas  à  Canton'.  » 
lloang  pou  (Whampoa),  l'avant-porl  de  Canton  sur  la  rivière  des  IVrles, 
est  aussi  une  grande  ville,  (pii  se  prolongi;  sur  un  espace  do  4  kilomètres,  au 
bord  des  îles  <pii  entourent  la  rade.  Ouoi(pie  dans  le  voisinage  immédiat 
de  conslruclious  européennes,  elle  a  gardé  toute  son  originalité,  mais  aussi 
toute  sa  mal|»ropreté  chinoise;  c'est  une  agglomération  de  maisonuelles  en 
bambou  cpii  ressemblent  à  des  cages  ;  une  jmgode  fameuse  domine  toute 
celle  fournulière  humaine.  Des  chantiers  de  construction,   dos  bassins  de 

'  Julien  ili'  Rncliociimiai'l,  Prkin  cl  VintMeur  de  la  Chine. 
-  CoMiiiicicc  (Jlniii;,'er  ili^  (liiiiloii  on  iST.t  : 

liÈiiHirliilioii    ....       Oô  1)51  000  fiaiics. 
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Eiisomblo.   .    .     lltj'j(;(îi»7;»  fnincs.  (Kii  18 ii  :  248  000  000  fiMncs.l 
Part  (l<i  rAniilcIcric  (Lins  le  coiiinioicc.    .    .    ,      127  r)r)7  OôO  IrariLS,  suit  05  p.  100. 
'  Guillctiiiii,  Aniwles  de  la  Proiiagalioii  de  lu  Foi,  novembre  1850. 
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f fllVînago,  (It!  viislcs  i'iili'('|»ùls  luiil  (le  lloiin^  puii  une  di's  cst-alfs  lo«  mieux 
iiinéiiiijiées  poiir  les  navires  oiii'o|iéeiis';  mais  une  grande  parlie  do  Iralie 
(lelloati^  |)(in  se  l'ait  seeièleinenl  dans  les  coulées  du  voisinajie,  au  milieu 
dos  roseaux  :  c'esl  là  que  les  euuli'ehandiers  vont,  la  miil,  eliei'elier  les 
lialles  d'opium  déposées  |)ai'  l(ts  mairliands  de  la  (ii'aude-lli'ela<;iie.  Ile  dis- 
lance en  dislanee  on  remarque  sur  le  riva^je  des  tours  aneieniies,  liAlies  on 
lie  sait  à  (pielle  épocpie,  cunlre  dos  ennemis  dont  le  noui  est  oublié. 

Les  eommerijanls  anglais,  auxquels  les  mareliés  eliinoiscjui  lem-  sont 
ou\ei'ts  no  sidïiseni  point,  se  sont  emparés  d'une  île  de  la  (ôle  située  en 
dehors  do  la  li<^uo  des  l'orliiieatious  eliiuoises,  l|oii;^konj;,  —  ou  lliongkon<j. 
nom  canlonuis  de  lliaufi  kianj.!,  l'ile  des  «  Kaux  l'arl'uméos  »,  —  appartient 
aux  Anglais  de|)iiis  l«Sil,  et  grAeo  à  eux  elle  est  dovonuo  en  peu  d'années 
nu  dos  lieux  les  plus  fré<iueutés  de  l'Orient.  Celti;  ile,  dont  les  roelies  de 
granit,  do  seliisle,  de  basalte,  oceupoul  une  surl'aee  d'environ  Sô  kilo- 
mètres carrés,  est  un  polit  muudo  à  part,  ayant  ses  monlagnes  et  ses  vallées. 
ses  l'orèls,  ses  «'oms  d'eau,  ses  plages,  ses  cri(|iies  iiirliouses,  ses  ports, 
ses  petits  areliipels  d'Ilots  et  d'éeiioils  :  au  goulot  oeeidenlal,  le  détriul 
(pii  sépare  Hongkong  du  conliuonl  a  tî500  moires  de  largo.  Lorsque  l'île 
cliangoa  do  maîtres,  il  s'y  trouvait  environ  2IMH(  lialiitauls,  pèelieurs  el 
agrirultoiirs  :  maintenant  une  grande  eilé,  Violoria,  la  Konanlaïlou  de» 
<  Illinois  (roule  dos  (leintures  de  jiq»on)',  s'élève  sur  la  rive  septentrionale  de 
l'ile,  au  liord  do  la  rade  lormée  par  le  détroit:  des  villages  populeux  ont 
surgi  à  l'issue  do  toutes  les  vallées;  dos  maisons  deeam|»agno  et  des  édilicos 
somptueux  oceupoul  tous  les  promontoires,  au  milieu  do  la  voidiiro  épaisse 
des  pins,  dos  liguiers  banians,  dos  bambous.  Une  belle  route  s'élèvo  eu  ser- 
penlautjusqu'au  sommet  le  plus  haut  de  l'ile,  d'où  l'on  voit,  à  5.")ll  mè- 
hos  plus  bas,  los  quais  de  Victoi'ia  el  la  nappe  éclatante  do  la  rade,  avec 
SOS  navires  do  guerre  et  do  commorco  enlrecroisanl  louis  sillages,  l'ar 
la  propreté  do  ses  rues,  br  solidité  de  ses  constructions,  la  ricbosso  de  ses 
palais,  la  ville  anglaise,  que  l'on  s'occupe  actuellement  do  lortifior,  res- 
semble à  une  cilé  lU'  la  mère  patrie,  mais  elle  a  de  plus  la  beauté  que 
donnent  los  vérandasi  ornées  de  fleurs,  les  jardins  emplis  d'arbustes  el 
le  ciei  lumineux  du  Midi.  Dans  les  premiers  temps  de  la  c(»buiisation  an- 
glaise, Victoria,  dont  le  sol  était  sans  cesse  remué  par  los  o(uistrucleurs, 
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•  Mouvement  du  porl  de  Iloiing  pou  (Wliampon),  en  187',),  suis  les  j(in(|ues  : 

Navires  iingliiis 1  l.Mt,  j;uif;e:mt I  i5l  lUO  ((iiiiio. 
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iivail  lii  i'<'|iiilîilion  ilVln»  une  ville  iKs  iiisiiiiilin*;  inainh'iiiinl  elle  est  divo- 
Miio  un  sHiuilni'iiim  poir.  Its  ivsidcnis  ini^fliiis  (|i>  l'Kxlivnie  Orient,  (|iioi(|uc 
l'iiir  lie  s'y  leniiiivelle  piis  iiiissi  vite  que  sur  le  eôté  île  l'île  tourné  vei^ 
l:i  liris'  iiiariiie.  Miilheureiisenient  llon^k<)n^  se  Irouvt-  sur  le  piurours  de* 
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iMiragans;  le  typlntii  «le  IS7i  )  renversa  plus  de  mille  inaisuns,  coula 
r»3  gros  navires,  des  eenlaines  de  jonques;  |>lusieur>  milliers  d'individus 
|iérireiil  dans  le  «lésaslri>. 

Avaiit-|)o.sle  du  coiiiiiierce  du  l'Aiiglelurre  et  <le  l'Inde  tians  le  monde 
eliinoi^.  Hongkong  est,  avee  lllinnghaî,  la  filé  de  l'Exlrème  Orient  «ui  les 
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savniilis  ont  pu  recueillir  le  pluâ  de  inutériaux  sur  !«!  royuumc  Central  et 
publié  sur  ce  pays  le  plus  d'ouvrages  précieux.  C'est  aussi  l'un  des  endroits 
(le  la  Terre  où  l'on  peut  observer  la  plus  grande  variété  de  types.  Des 
Parsis,  les  étrangers  les  plus  resiHîctés,  sont  presque  clicz  eux  sur  cette  îh; 
du  littoral  chinois,  ayant  été  do  tout  temps  accueillis  comme  des  frères, 
^M'àce  A  leur  probité  traditionnelle.  Les  nouveaux  maitrcs,  les  Anglais,  ont 
amené  des  Hindous  de  toute  langue  et  de  toute  race,  des  Malais,  des  Bar- 
mans, des  métis  portugais,  des  Polynésiens.  I>es  Chinois  qui  forment  le 
gros  de  la  population  proviennent  de  toutes  les  provinces  de  l'empire.  L'en- 
semble des  échanges  entre  l'Angleterre  et  Canton  se  fait  par  l'intermiV- 
diaire  de  Hongkong,  et  c'est  aussi  de  celte  ville  que  s'expédie  une  forli; 
part  des  marchandises  européennes  destinées  ù  Changhaï,  à  Hankoou, 
à  Tienlsin.  Le  mouvement  de  la  navigation  dans  la  rade  dépasse  i  mil- 
lions de  tonneaux,  et  le  commerce  annuel  est  évalué  à  300  millions  di; 
francs.  Cependant  les  factoreries  de  Hongkong  ne  sont  plus  aussi  riches 
qu'aux  premiei's  temps  de  la  liberté  des  échangeas  avec  la  Chine  :  les 
grands  entrepôts,  fondés  par  des  négociants  chinois,  se  trouvent  mainte- 
nant dans  les  villes  de  la  côte,  surtout  h  Koouloun,  de  l'autre  côté  de  la 
rade,  où  l'on  a  également  construit  de  vastes  chantiers,  et  les  palais  bii- 
tanniques  de  Victoria  passent  les  uns  après  les  autres  entre  les  mains  des 
indigènes.  Hongkong  n'a  gardé  que  le  monopole  des  dépôts  d'or  et  d'argeni, 
les  établissements  de  banque  craignant  de  trop  aventurer  leur  capital  s'ils 
le  plaçaient  sous  une  autre  protection  que  celle  de  l'Angleterre.  A  l'extré- 
mité sud-occidentale  de  l'île,  la  petite  ville  d'Aberdcen,  appelée  aussi  Litllc 
Hongkong,  possède  de  nombreux  chantiers  et  des  bassins  de  carénage; 
d'importantes  raflineries  de  sucre  ont  été  récemment  fondées  dans  l'île*. 
La  colonie  portugaise  de  la  «  Cidade  do  Santo  Nome  de  Uios  de  Macao  » 
(Ngaomen  des  Chinois),  située  à  l'ouest  de  Hongkong,  de  l'autre  côté  tU' 
l'estuaire  dans  lequel  se  déverse  la  rivière  des  Perles,  n'est  pas  ofliciellc- 
ment  séparée  de  la  Chine.  Le  gouvernement  de  Peking  n'a  jamais  reconnu 
la  domination  absolue  du  Portugal  sur  cette  presqu'île,  et,  comme  suzerain, 
il  reçoit  un  impôt  fixé  |iar  l'empereur  Kanglii  à  500  taels,  soit  environ 
.'700  francs,  par  l'entremise  d'un  mandarin  résident.  Toutefois  l'ancien- 
neté de  la  possession,  <(ui  date  de  l'année  1557,  et  les  mesures  énergiques 
prises  par  le  gouverneur  Amaral  en  1819,  ont  fait  de  Macao  une  i\:.iV 
vraiment  portugaise  et  la  partie  de  la  ville  qu'occupent  les  Européens  a 
tout  h  fait  l'aspect  d'une  cité  de  l'Estramadure  avec  ses  grandes  maisons  re- 

*  Wetenichappelijke  Bhden,  aiig.  1881. 
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{riiliùrcs,  peintes  en  niufîo  ou  en  jnnnc,  ornées  «le  luaHes balustrades, et  ses 
vastes  couvents  translorniés  en  castM-nes.  La  population  dite  |Mirtugaise, 
à  ln<|uel!e  s'ajoute  une  garnison  de  1400  hommes,  se  compose  presque 
uniipiement  de  métis;  encore  est-elle  bien  éloignée  de  cimsti tuer  la  majo- 
rité des  habitants;  le  principal  quartier  est  celui  des  Chinois  :  c'est  \h  que 
M!  presse  la  Ibule  et  que  se  l'ait  tout  le  travail  <le  la  colonie'.  Même  le 
quartier  portugais,  Praya-tirande,  est  partiellement  envahi  par  les  entants 
de  llan  :  il  leur  est  défendu  d'y  construiix>  des  maisons,  mais  ils  achètent 
celles  des  anciens  maîtres  lusitaniens,  cl  remplacent  l'image  de  la  madone 
par  l'autel  des  ancêtres*. 

lia  ville  de  Macao  est  bien  située  pour  le  commerce.  Elle  occu|)e,  au  sud 
d'une  grande  île  du  delta,  la  plage  méridionale  d'une  pœsqu'ile  acciden- 
tée, de  31  kilomètres  carrés,  qui  se  rattache  à  la  teri-e  ferme  par  un  cor- 
don do  sable,  la  <  Tige  du  Nénuphar  »,  jadis  couimî  de  (ortiticalions;  au 
nord,  sur  le  territoire  chinois,  on  distingue;  les  murailles  de  la  ville  de 
Tsing  ciian  ou  du  <  Mont  Vert  *,  à  laqu(;|le  les  l'orlugais  ont  donné  le  nom 
de  Casabmnca.  La  rade,  protégée  contre  les  vents  du  large  par  des  îles  mon- 
tueuses,  donne  accès  aux  grands  navires  et  aux  jonques  venues  de  l'inté- 
rieur, soit  par  la  riviùi-e  des  Pei'hîs,  soit  par  l'estuaire  occidental  du  Si 
kiang.  Pendant  près  de  trois  siècles,  Macao  eut  le  mono|)ole  du  commerce 
de  l'Europe  avec  le'mpire  Chinois,  mais  l'ouverture  d'autres  ports  aux 
échanges  internationaux  priva  la  ville  portugaise  de  ses  avantages  exclu- 
sifs, et  ses  marchands,  n'ayant  plus  à  s'occuper  de  l'expédition  des  denrées, 
se  mirent  à  faire  le  tralic  de  chair  humaine  :  les  barracôes  de  Macao 
tievinrent  les  entrepôts  des  coulis  capturés  ou  achetés  dans  les  îles  et  sur 
le  littoral,  puis  exjtédiés  sous  le  nom  d'engagés  volontaires  au  Pérou  et 
dans  les  Antilles.  Les  réclamations  du  gouvernement  de  Peking  mirent  un 
ferme,  en  1875,  à  cetl4!  hideuse  traite,  et  désormais  les  engagements  des 
émigrants  présentent  quelques  garanties  de  sincérité;  en  outn»,  la  plu- 
part des  contrats  se  signent  maintenant  à  Hoang  pou,  sur  terre  chinoise. 
C'est  à  ses  maisons  de  jeu  que  Macao  doit  sa  notoriét(*  actuelle  parmi  les 
eiU's  de  l'Extrême  Orient'.  Le  commerce  local,  presque  entièrement  entre  les 
mains  des  négociants  chinois,  a  quelque  importance  pour  l'expédition  des 
riz,  des  thés',  des   soies,  du  sucre,  de  l'indigo*;  nuiis  presque  tout  ce 
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'  Populiitiiin  (le  Mac:io  en  1878  :  i509  Kiir()|ivens,  55150  Chinois. 

"  n«  llulinor,  h-omenaile  autour  du  Momie. 

^  llcvunu  do»  jeux  et  du  lu  loleiiu  en  1880  :  SO'iSOOO  fiHnrs. 

*  Exportation  di-s  thés  do  Macao  en  1878  :  4050000  kilogiainnics. 

Valeur  estimée.  0  300  000  francs. 

*  Valeur  des  échanges  dans  le  port  de  MiH-ao  en  1878  :  194  310000  frtiim. 
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irafic  se  fiiil  piu*  jonqiic»,  ol  |mmi  de  iiaviivs  mirofMVns  se  préHcnU'iil 
dniis  le  |H)rl  :  I»  pSupart  npporUMil  ilu  sel  lie  r.(H-liincliirie'.  Le  conseil 
inuniciiKil  ou  Leal  neiyuh  (^mû  loyal)  csl  élu  |Kir  le  siinVage  uiiivui*stil. 


H-  *T     —  nkCM. 


E_d.P    I 


C  FWpm» 


ihOëlii 


tfyS^/ûm^ 


I  k>l. 


Macao  est  Tamcuse  dans  l'histoire  littéraire.  Camôes  y  séjourna  dix-huit 
mois,  en  1550  et  en  1560,  et  l'on  dit  qu'il  y  écrivit  une  partie  des  Lmiadex. 
I.C  propriétaire  d'un  jardin,  c  aommé  le  Parc  de  la  Tourterelle  lUanehe  », 
montre  un  roeher  knèa,  formant  une  sorte  de  grotte  que  la  tradition  .1 

'  Nortinwr  Miin-iiy,  Commerciat  Keportt,  janv.  1879. 
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foiisat'i'éo  commo  le  lii'U  (huis  kH|ii('l  st;  ivlirail  le  poèU'  :  <•«'  sérail  \h  le 
t  rel'uff»!  coiirormo  à  ses  smieis  »  où  Camôi's,  se  eaclianUdans  les  enirailles 
du  ri )e lier, à  la  Ibis  vivant  et  iiiorl, enseveli  et  vivant»,  |)uuvail  «  gémir  sans 
mesure  et  sans  cuntraiiile'  *.  Dans  le  eiineticre  <le  la  ville  est  la  l(unlie  de 
M'Urison,  un  des  savants  qui  ont  le  plus  tait  pour  l'élude  de  la  langue 
et  do  la  géugraplii).'  eliinoises.  François  de  Xavier,  le  eélèhre  iiiissionnaire 
jésuite  (pii  introduisit  le  eatliolieisme  au  Japon  el  (|ui  lui  canonisé  comme 
ff  protecteur  des  Indes»,  mourut,  en  lôtVi,  dans  une  ile  du  littoral  voi- 
sin, Tclianglcliouun  ou  Saucian,  dile  Saint-John  par  les  marins  anglais. 
IjCs  An;:!  lis  de  Hongkong  ont  acipiis  de  nonihreuses  villas  dans  les  al(>n- 
lours  lie  M  icao,  pour  y  jouir  de  la  hrise  marine  ipii  soullh;  réguliùrumonC 
sur  les  cotes. 

A  l'ouest  de  Macao  se  succèdent  un  grand  nomlire  de  ports  sur  le 
lillonil  (II!  la  Chine,  des  deux  côtés  de  la  péninsule  projetée  vers  l'ile 
de  ll.iiiian;  mais  un  seul  havre  de  la  région  est  ouvert  au  commerce  ou- 
ri)j)t'>eii,  celui  de  l'akhoï  (l*ei  haï)  ou  <  Merltlanclie  »,  situé  au  liord  d'une 
l.igiiiie,  sur  une  jilage  méridionale  de  l'estuaire  de  Lienlchcou,  dans  Knpiel 
rcmoiile  le  flux  du  golfe  de  Toiigking  :  les  premiers  navires  européens  ne 
se  présentèrent  dans  la  nide  qu'en  raiinéc  I87fl,  et  le  mouvement  des 
éclian^jC'*  avec  l'extérieur  n'a  pu  s'élever  encore  au  niveau  de  celui  des  autres 
p  »rls'  ;  le  poisson  salé  est  le  [irincipal  olijel  du  commerce  local.  Mais  il  est 
c(!i'liiiii  qiu;  Pakiioï  prendra  de  l'importance  :  là  commence  une  roule 
dirc-'le  par  Lienlclieoii  el  Yiiliu  vers  les  districts  fertiles  du  Yu  kiang,  dont 
le>  don ic'es  s'ex|)édienl  maintenant  vers  la  mer  par  le  long  et  pénihie 
déloiir  (lu  lleuve  de  rantoii".  Une  ppgode  voisine  du  Paklioï  est  d(!venue 
célèlire  dans  toute  la  Chine,  grAce  à  un  platane  qui  croît  sous  la  voftle, 
an  ceniredu  monument  :  il  projette  parles  fenôtres  de  l'édifice  ses  hran- 
ches  loulïues,  où  nichent  des  milliers  d'oiseaux,  emplissant  le  sanctuaire  de 
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•  Soillicl  lit 

"  Viiloiir  ilii  i-oimnci'cc  oxlôiicuf  de  l*ulilioj  en  1879  :  2  2ô9  9.'>0  fiuncs. 

»  1880  :  «'219850       .■ 

^  Villes    lu  KoU'in|;si  ol  ilii  Koiiaiifitoiing  d(int  I»  |)()]iululiuii  est  leceiiséc  uu  iuJiqu(;c  approxi- 
iiiiilivoinciit  |iiii'  (les  \iiYiigeiirs  inudernes  : 


Knt'ANOSI. 

WouU'lieou 

KoUASCTnrNfi. 
Ciinlnn  (Kuiiiinglclicou  fuii)  .    .     1  500  000  liiib. 

¥.>W'm\  (consuls) 500  000  » 

(iliii'iiri;; '  .    . 

Ti>iiiit.'kiuing 

Cliililoung 


200  000  liub. 


200  000  » 
120  000  » 
100  000  » 


Swiilcoii  (nmsiils) 28  000  liai.. 

Sinniin  (Miiyeis  et  Dennys)  .    .  20  000  » 

l'iiklinï  (eonsuls)  ......  15000  » 

Lientclieou  (Itlut) 12  000  u 

COLONIES    ÉTRAIIGÈRtS. 

Virtoiia  (lloiiRkonf!)  on  1870.        159  150  liab. 

Altci'deeii  (Little    Hongkong) .  0  000  > 

Maruo,  en  1878 59  950  » 
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leurs  chants'.  IjCS  nhonls  do  Piiklioï  sont  iriidiis  [(M'illoux  par  (h's  lianes  ilc 
sahlo,  (>l  les  navires  doivent  mouiller  au  large  h  plus  d'un  kilomètre  de  ta 
côte,  abrités  à  marée  liasse  par  le  banc  d'Along,  mais  exposés  ù  toute  la 
force  de  la  houle  |H>ndant  les  heures  du  Ilot,  qui  s'élève  de  4  mètres  en 
moyenne.  Les  tempêtes  du  nord  bouleversent  quelquefois  les  eaux  île  la 
rade,  mais  le  centre  des  typhons  passe  toujours  au  sud  du  pi-omontoire  de 
Kouan-taou.  Au  delà  du  celte  pointe,  le  golfe  qui  sépare  la  péninsule  de 


«•  Ot.    —  PAKIIOÏ 


C.  Perron 


OeOiSm. 


ae  '<Jm  </e/^ 


5  kil 


Liélcheou  et  celle  de  Pakhoï  est  ohstruéc  en  maints  endroits  d'eslacades  de 
pêcheurs,  non  seulement  aux  abords  des  rivafies,  mais  aussi  dans  l'eau 
profonde  :  (pielques  rangées  de  pieux  sont  enfoncées  par  20  mètres  d'eau*. 
Au  sud  de  Pakhoï,  s'élève  au  milieu  du  golfe  l'iK?  dtî  Weï  tcheou,  cra- 
tère ébréché  dressant  ses  parois  noiiAlres  au-dessus  des  Ilots  bleus.  Ix) 
cirque  des  murs  éboulés,  qui  n'a  pas  moins  de  2  kilomètres  et  demi  entre 
les  deux  promontoires  extrêmes,  se  développe  en  un  demi-cercle  presque 
régulier  tourné  vers  le  vent  du  sud.  Au  nord,  la  pente  du  talus,  revêtue  de 


•  E.  Plauchuf,  Revue  des  Peux  Mondes,  i"  mars  1878. 

•  Valois,  Annakn  dcr  Hijdrogrnphie,  1877,  X. 
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riclios  ciillurcs  ol  parsi'iiu'e  do  iininhnuix  vill.-ifri's,  s'incline  doiiremont 
vers  lii  mer,  rayée  rà  el  là  de  ravins  <|iie  les  |ilui«'s  ont  creusés  dans  le 
sable  volcanitiiie,  en  isolant  l<'s  fjros  Idocs  lancés  jadi*;  par  le  cralèi-e.  An 
milieu  do  ce  siècle,  l'ile  n'élail  liabilée  que  par  des  pirates; elle  est  occujtée 


N°    l)J.    Wl  i    TCIIKOO. 
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maintenant  par  une  population  pacifirpie  d'envii-on  5000  personnes.  La 
plupart  sont  des  émigrés  de  la  péninsule  de  Liétclieou,  el  des  llakka  diré- 
élicns  venus  de  Canton,  (pu  s'occupent  d'agricultui'e  et  de  pèche,  surtout  do 
celle  des  calmars;  près  de  douze  cents  barques  sont  empicyées  à  la  capture 
de  ces  céphalopodes. 
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Celle  province,  la  plus  riclH'  par  ses  mélatix  ol  l'iino  »lfs  plus  impniianles 
par  la  variûlé  du  ses  protiiiclioiis  v«!<;(<lal<!s,  o.sl  n-llc  ipii  s«;  nillarlir  li> 
moins  solidement  à  rKnipiro  du  Milieu.  Il  est  ^rài  qu'une  parlie  du  Yun- 
nan  ap|)arlienl  au  liassin  du  Van^l/e  kian;.',  mais  e'e>l  prériH-nienl  la 
ré^'i(ui  la  plus  monlueuse,  la  moins  peuplée,  la  plus  dii'lieile  à  parcourir. 
I.a  moilié  occidenlalu  du  Vunnan  est  arrosée  par  les  deux  ;;i'ands  fleuves  de 
rindo-(iliine,  le  Salouen  el  le  Mékong,  tandis  que  lu  versant  du  sud  s'in- 
clinu  vers  l'Annam,  écoulant  ses  eaux  dans  lu  golfe  du  Tongking  par  lu 
Ijoung  kiang  ou  <  fleuve  Kougei».  Kéceuunenl,  mu)  grande  |)artie  delà  con- 
trée était  devenue  indépendante  el  les  communication»  l'-laienl  presque 
complètement  interrompues  onlre  les  lialtitanls  du  Vunnan  restés  fidùles 
et  la  nu''re  patrie  :  c'est  par  un  long  détour  vers  le  haut  Yangize  et  le  Su- 
Icliouen  que  les  rapports  pouvaient  encore  avoir  lieu,el,  tlans  l'extrême  péril, 
les  mandarins  durent  songer  à  cherclier  du  secours  en  deliurs  des  l'ron- 
lières,  par  la  voie  du  fleuvt^  liouge.  Celte  route  naturelle  prit  alors  une 
importance  capitale,  et  l'explorateur  l)uj»uis  put  en  suivre  le  cours  et  la 
conquérir  à  la  science  et  au  commerce.  \)cs  que  la  rélielliitn  des  malituné- 
tans  eut  été  vaincue,  les  routes  qui  relient  le  Vunnan  au  re>le  de  la  (iliine 
se  rouvrirent  au  trafic.  Les  agriculteurs  dispersés  reviennent  dans  leurs  vil- 
lages el  des  colons  du  Setcliouen,  de  Koeïlclieou,  du  Kouangsi  remplissent 
les  vides  faits  j)ar  les  massacres  ;  les  maisons  el  les  temples  se  reconstrui- 
sent'. I,e  Vunnan  est  redevenu  |)arlie  intégrante;  de  l'empire,  mais  il  n'en 
reste  pas  moins,  |)ar  la  dil'liculté  des  chemins  et  la  longue  durée  des 
voyages,  un  pays  extérieur.  Comparu  aux  autres  proviiu'es,  le  Vunnan  est 
relativement  désert  :  d'après  le  recensement  de  lîSi'i,  il  était  de  beau- 
coup le  moins  peuplé  en  proportion  de  sa  surface,  et  depuis  cette  époque 
d'incessantes  guerres  ont  réduit  |teut-èlre  de  moitié  le  ntunluv  des  habi- 
tants. Quant  à  la  superficii;  de  la  piovince,  elle  ne  peut  élie  évaluée  <pie 
d'après  des  données  incertaines,  car  la  Ironlière  politique,  à  l'ouesl  vers  lu 
Tibet,  au  sud-ouesl  vers  la  Rarmanie,  au  sud  vers  ïe  |  ays  de  Laos  et  l'An- 
nam, est  tracée  sans  aucune  précision  et  du  nombreuses  liibus  indépen- 
dantes occupenj,  les  confins'. 

Dans  son  ensemble,  lu  Vunnan  ])eul  èlru  considéré  comme  un  plan  in- 

'  Siillau,  Proceedimi»  of  Ihc  Geoijraphical  Society  of  Lomlon,  scpl.  1881. 
•  Province  du  Yiinnan. 

317  160  kil.  carrés!    5  823  870  hab.  en  1842.     18  hab.  par  lui.  carré? 
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rliiié  diins  le  sens  du  iionl-oiH'Ml  nu  sud-est.  Sur  les  froiilii'MTH  du  Tilirl 
cl  du  S'teli()u«*ii  otrideiilal,  des  inotits  iiu>x|>lorr>s  sV'lèvciil  jus(|U(>  dans  la 
'/(in<>  dos  ni'i^rcH  |N>rsislaiit«>s.  Dans  la  |iai'lic  n'nli'alf,  le  Yuiinau  (>sl  un  |ila- 
Icau  du  plus  de  2001)  mètres  d'altitude  moyenne,  dominé  par  des  nnMes  de 
fçrès  l'otige  d'une  liauteu'*  urtirorme.  De  grands  lacs  sont  épai's  dans  les 
cavités  de  ce  plalean,  décou|)é  sur  le  pourtour  par  des  rivicres  tpii  se  sont 
creusé  de  profonds  dédiés  dans  les  roches  superficielles  |mmi  résistantes.  Au 
sud.  le  sol,  érodé  par  les  eaux,  offre  déjà  sur  les  bords  du  lleuve  Houpe  et 
dans  le  liassin  de  l'Irraouaddi  de  lar);es  plaines,  élevées  seulemcMit  de 
I.Mt  h  'ÎM)  mètres  annlessus  de  la  mer.  Toutes  les  gradations  de  tom- 
|H>ralure  moyeni\e  se  succèdent  entre  l«'s  liantes  régions  du  nord,  où  se 
dressent  les  monts  neigeux,  et  les  terres  basses  du  sud,  déjà  situées  sous 
la  zone  torride.  A  Yunnan  fou,  sur  l(>  plateau  intermédiaire,  la  neige  se* 
journe  (piebjuefois  sur  le  sol  pendant  des  semaines  entières'. 

Contrée  minière  par  excellence,  le  Yunnan  exportait  déjà  des  métaux 
travaillés  avant  que  les  Chinois  eussent  [lénétré  dans  le  pays  :  les  aborigènes 
avaient  partout  des  mines  eldes  fabri(pies.  Fa>  1er  est  le  métal  lepluscommu:. 
dans  celte  région  et  pres<pie  partout  on  y  exploite  des  gisements  de  mine- 
rais ti'ès  riches,  servant  à  faire  des  objets  de  toute  espèce  en  fonte  et  en 
acier.  La  province  abonde  aussi  en  minerai  de  cuivre,  et  c'est  |)rincipale- 
menl  afin  de  récupérer  celU;  source  de  richesses  que  le  gouvernement 
chinois  a  l'ail  de  si  grands  efforts  jioiir  la  reconquête  du  Yunnan  sur  les 
mahimiélans'.  La  diuK^  et  les  autres  impôts  (>u  métal  |>ayés  pai-  les  niinenrs 
pour  la  fabrication  des  monnaies  et  |iour  les  usages  industriels  s'élevaient, 
avant  la  rébellion,  à  près  de  0000  tonnes  de  cuivre  par  an.  Le  minerai  se 
présente  sous  diverses  formes  et  même  à  l'étal  natif:  les  ouvriers,  ne 
pouvant  ti'ansporler  d'énormes  blocs  de  cuivre  pur,  sont  obligés  dt;  les 
abandonner  dans  la  roche,  après  en  avoir  enlevé  au  ciseau  les  |)rolubé- 
rances.  Les  laveries  d'or  sont  nombreuses  dans  les  plages  du  Kiiicha  kiang 
cl  d'aulies  cours  d'eau,  qui  mériteraient  comme  lui  le  nom  d(ï  «  fleuve 
au  Sable  d'Or  ».  Les  gisements  les  plus  riches  sont  ceux  de  galène  ar- 
gentifère, mais  c'est  à  causa  d(!  leur  richesse  même  qu'on  en  a  fréquem- 
ment interrompu  l'exploitation  :  les  mineurs  doivent  faire  trois  parts  de 
l'argent,  l'une  pour  l'empereur,  la  deuxième  pour  les  mandarins,  la  Iroi- 
!-ième  pour  eux;  mais  celte  dernière  leur  échap|K!  souvent  au  profil  des 
soldats,  des  gens  de  douane  ou  des  brigands.  Le  Yunnan  possède  en  outre 


•  F.  von  Rielitliorcn,  Lclter*  on  tlie  provinces  of  Chili,  Shaiisi,  Shensi,  Si'cliunn. 
-  Emile  Rocher,  La  province  chinoise  du  Yunnan. 
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(li>H  iiiiiM's  (](>  cinaht'c,  ())■  /iiu'.d*'  ploiiih,  cl  diitis  |o  Imssiii  du  (Iciivc  lloiifr<> 
un  ffisciiH'iil  d'étaiii;  ses  cmiclicN  di;  ('liiiilion  di'  U-viv  soiil  l'Inidiii-s  H 
ritiii'iiissciil  un  (•u'<>ll<>nl  loiiiltUHlildf.  Tiuidis  que  l<>  rcslo  de  la  (lliinc,  h 
r(>xn>|iti(in  du  ClianUtun;;,  est  d'une  paiivri'U;  sin^iilii'H'  (>n  niiHal  cl  n'a 
d'anli-cs  liôsors  goulciTains  (|uc  des  miniciVH  de  fer  ot  ses  incpnisddcs 
lits  d(>  liouilit!  cl  d'anlliracilc,  le  Yunrian  itroniel  de  devenii'  un  jour  le 
trésor  minier  de  l'ciniiire  cl  sa  grande  usine  niclallurgifpic.  Il  esl  cgale- 
nienl  1res  l'i-lic  en  pierres  |tréeieuscs,  rul)is,  hipa/cs,  saphirs,  énu^- 
randcs;  de  précieuses  variétés  de  jade  se  n'ncuntn>nl  dans  ses  nionta^Mies, 
ainsi  qu'une  espèce  de  niarlirc  donl  les  veines  rcpréscnlcnl  les  ligures  les 
plus  diverses.  Lus  Oiiinois,  tic  amateurs  de  l>i/arreries,  attachent  un  grand 
prix  à  ces  cwriosilés.  De  vastes  IbiV-is  couvrent  encore  une  parti»-  de  la  ré- 
gion monlagncuse  cl  l'on  en  relire  des  liois  de  consli-uclion,  entre  autres 
le  laurier  nanmoii,  que  l'on  <  nploie  pour  les  l)>t)i<)les  cl  les  pillais,  en  rai- 
son de  sa  longue  durée  il  >.e  l'odeur  |iéiii<liantc  ipii  s'en  exhale',  hcpiiis 
la  lin  de  l'iiisiirreclion  malioniélani .  le  Yiinnanesl  devenu,  malgré  les  pré- 
tendues délenscs  du  gouvernciiieiil,  la  principale  province  pour  la  cul- 
ture de  l'opiiini;  au  moins  le  lier»  des  champs  csl  couvert  île  pavots*.  Sur 
les  pâturages  des  montagnes  |)aissei)l  de  grands  troupeaux  de  moutons,  dont 
on  utilise  la  laine,  mais  doiu  on  ne  mange  jamais  la  <  li;.ir\ 

Il  est  peu  de  conliécs  nsiatiipies  où  les  v(»ies  de  communication  l'acilcs 
produiront  plus  de  changements  que  dans  le  Viinnan.  Non  seulement  celte 
province  a  hosoir»  de  routes  et  de  chemins  de  l'er  pour  (!xporlcr  ses  mine- 
rais el  ses  denrées  à  la  Chine  et  à  rétranger,  mais  en  outre  elle  doit  ser- 
vir de  clu-min  de  transit  entre  riiidc  cl  le  hassin  du  Yangize  kiang.  I,es 
lleuves  qui  divergent  autour  du  Tihet  oriental  el  du  Yunnan,  le  ISrahnia- 
poutra,  l'Irraouaddi,  le  Salouen,  le  Mékong,  le  Houng  kiang,  indiipieiil 
d'a\ance  d'une  manière  générale  la  direction  de  toutes  les  routes  dont  le 
centre  naturel  est  sur  le  plateau  du  Yunnan  fou.  C'est  par  cette  (errasse 
secondaire  que  le  plateau  siijiérieiir  du  Tihcl  peut  être  contmirné  à 
l'orient  et  que  l'Asie  centrale  se  rap|irochera  des  houchcs  du  (I;  iige. 
Knlrc  les  deux  grands  marchés  ,  Calcutta  et  llankooii,  la  ligne  droite 
qui  passe  par  les  cités  du  Yunnan  permeltia  d'évitiu"  un  jour  la  cir- 
cumnaMgation  de  l'Indo-Chiiie  et  de  la  (^hine  inériilional(>  :  la  dislance  éco- 
nomisée par  les  voyageurs  sera  d'environ  0000  kilomètres.  On  ne  saurait 
donc  s'étonner  des  efforts  qui  ont  c!é  récemment  tenlés  pour  établir  tics 
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■  Dupuis,  Romanet  du  Caillauil,  Diicos  de  la  llaille,  olc. 
'  Cdllioi'no  llnber,  Geographical  Maijazine,  jiily  1878. 
*  Soltiiti,  Procecdings  of  tlw  Geographkal  Society  of  London,  sept.  1881. 
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relations  régulières  cnire  l'Inde  et  la  Fleur  du  Milieu  par  le  Yunnan. 
I>'a|très  un  article  du  (railé  de  Tientsin,  les  étrangers  ont  le  droit  de  jté- 
nélrer  par  tous  les  points  de  la  frontière  ou  du  littoral  dans  l'intérieur  de 
la  Chine;  fort  nombreux  sont  déjà  les  explorateurs  qui  ont  prolilé  de  eetle 
clause  du  traité,  en  suivant  les  traces  des  r|ueli|ues  missionnaires  qui,  soi.s 
costume  chinois,  vivaient  (;à  et  là  dans  les  «chrélienlés  »  des  l'rontièi'es  tibé- 
taines. Dès  l'année  I8G7,  une  mémorable  expédition,  la  plus  im|>orlaute 
qui  se  soit  laite  dans  ces  contrées,  ouvrait  les  frontières  méridionales  du 
Yunnan  :  les  Français  Doudart  de  Lagrée,  Ciarnier,  Delaporte,  .lou- 
bert,  Thorel,  entraient  dans  Yunnan  fou;  depuis  Marco  l'olo,  c'est  la  pre- 
mière visite  d'Furopéens  qu'ait  reçues  l'anlitpie  cilé  de  Yaclii.  Kii  ISliS,  nu 
«  pionnier  du  commerce»,  l'Anglais  (looper,  parlant  des  bords  du  Vangize, 
essayait  vainement  de  pénétrer  dans  l'Assam  par  Hatang  et  Tali  fou  ; 
l'année  suivante,  il  tentait  d'a!)ortler  le  plateau  jiar  l'autre  cùlé,  en  renion- 
taiil  le  nrahmapoutra  et  le  Loliit.  Il  fut  repoussé  de  nouveau,  et  son  com- 
patriote Sladen,  cpii  avail  choisi  la  voie  de  l'Irraouaddi  et  de  son  aflluent  le 
Taping,  dut  également  rebrousser  cluMuin  sans  avoir  pu  dépasser  Monieïn 
ou  Tengliueh  ting,  la  princijtale  rite  du  Yunnan  à  l'ouest  du  Siilouen.  Fn 
1874,  après  la  victoire  définitive  des  armées  chinoises  sur  les  mahométans, 
le  jeune  Margary,  venant  par  la  voie  de  Chine,  ouvrait  enfin  la  roule  directe 
de  Hankoou  à  Hliamo,  sur  l'Irraouaddi.  11  ne  put  en  profiter  lui-même  pour 
une  nouvelle  ex|)edilion  :  quelques  semaines  après,  il  était  assas>^iné  dans 
le  Yunnan,  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  de  la  frontière  barmane.  l,a 
nouvelle  de  sa  mort  émut  l'Anglelerre  et  donna  lieu  à  une  longue  corres- 
pondance diplomati(|ue  dont  la  conclusion  devait  amener  de  grands  avan- 
tages au  commerce  anglais.  Fn  vertu  de  la  convention  deTcliefou,  conclue 
en  1870,  le  gouvernement  brilannifpie  était  autorisé  à  déléguer  des  rési- 
dents de  commerce  à  Tah  fou  ou  dans  toute  autre  ville  du  Yunnan  et  à  pré- 
part-r  une  expédition  scientifique  dans  leTibet,  soit  par  la  voiediiSetchouen, 
soit  par  le  Koukou  nor  et  le  Kansou.  Jusqu'à  présent,  les  Anglais  n'ont  pas 
encore  mis  à  profil  les  précieuses  concessions  qui  leur  ont  été  faites;  lout(!- 
fois  divers  voyageurs  ont  marché  sur  les  traces  de  Margary  :  Crosvenor 
et  Baber.  Mac  Carthy,  Cameron,  Gill,  Stevenson  et  Soltau  ont  exploré  le 
Yunnan  par  différentes  routes  et  frayé  les  voies  aux  relations  futures 
entre  les  peuples. 

Fn  attendant  que  le  Yunnan  communique  librement  avec  les  Indes  par 
une  grande  route  maîtresse  entre  Rhamo  et  Hankoou,  il  peut  disposer  pour 
son  commerce  il irecl  avec  l'étranger  d'une  rivière  navigable,  explorée  j)our  la 
première  fois  parle  Français  Dupuis.  En  1870,  celui-ci  atteignit  les  bords  du 
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lIoun<>:  kiang  ou  fleuve  Rouge,  et  constata  qu'il  est  navigable  dans  la  partie 
niét'iiliunale  du  ïunnan.  Kn  I87'2,  il  put  en  effet  renionler  ce  fleuve,  iip|)elé 
Song  koï  dans  le  Tongking,  et  |K'nélrer  en  Chine  jus(|u'au  port  de  Maii- 
liao  (Mangliat»),  à  proxiniilé  des  mines  les  plus  riches  en  métaux  et  en 
[lierres  précieuses.  D'api'ès  un  traité  conclu  entre  la  France  et  l'Annam 
en  lS7i,  le  (leuve  Uouge  était  déclaré  ouvert  au  commerce  européen; 
mais  celte  convention  est  restée  lettre  morte,  et  de|uiis  l'expédition  Iriom- 
pliunte  de    1873  aucune  autre  embarcation  étrangère  n'a  vogué  sur  les 
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eaux  du  Song  koï.  N<  nnmoins  les  marchands  chinois  reconnaissent  bien 
Tiitililé  de  celte  voie  ,'onnnerciale,  qui  leur  permettrait  d'éviter,  pour  leurs 
expéditions  maritimes,  un  détour  d'un  millier  de  kilomètres  par  le  fleuve 
de  Canton. 


Li  population  du  Yunnan  est  encore  loin  d'avoir  fondu  ses  divers  élé- 
ments, quoi<pie  la  domination  chinoise  se  soit  établie  pour  la  première  fois 
dans  le  pays  di^à  depuis  deux  mille  années.  Des  tribus  insoumises  habi- 
tent encore  les    régions  montagneuses  :  Miaotze,   Mantze,  Loutze,   Lisou, 
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Lolo,  Clian,  Kakycn;  mais  plusieurs  de  ces  noms  sont  des  termes  géné- 
riques s'appliquant,  comme  celui  d'Ijcn  ou  «  Autres  Hens  »,  à  des  peuplades 
de  provenance  et  de  langue  différentes.  Les  Miaolze  appartiennent  aux 
mèm.'s  tribus  que  celles  du  Kocïtcheou;  de  même  les  Mantze  et  les 
Lolo  ressemblent  à  ceux  du  Setclioucn.  D'ordinaire,  les  Lolo  sont  divisés 
en  doux  classes,  les  «  Noirs  »  et  les  «  Blancs  »,  plutôt  à  cause  du  con- 
traste de  leurs  mœurs  que  par  suite  de  la  différence  du  teint,  plus 
bronzé  en  effet  chez  les  Lolo  Noirs  que  chez  les  Lolo  Blancs.  Les  |)ivniiers, 
appelés  aussi  Lolo  «  Crus  »,  vivent  pour  la  plupart  dans  les  hautes  vallées 
des  montagnes  du  nord  et  ne  descendent  que  rarement  dans  la  plaine, 
si  ce  n'est  pour  vendre  leurs  denrées;  ils  habitent  la  même  contrée  que 
ces  hommes  de  «  Zardandan  »  dont  parle  Marco  l'olo,  qui  avaient  l'habi- 
tude de  se  recouvrir  les  dents  d'une  feuille  d'or;  mais  nulle  part  on  ne 
re'rouve  dans  le  Yunnan  trace  de  cette  ancienne  coutume'.  Les  Lolo  Blancs, 
désiii'iés  aussi  par  le  sobriquet  de  «  Cuits  »  ou  «  Murs  »',  sont  épars  en 
groupes  dans  toute  la  province  du  Yunnan  et  soumis  au  gouvernement  chi- 
nois :  un  grand  nombre  se  font  raser  la  lètc  à  la  chinoise  et  [(ortent  la 
queue,  symbole  de  civilisation  dans  le  Royaume  Central,  mais  ils  se  distin- 
guent bien  des  Chinois  par  la  vigueur  de  leurs  muscles  et  par  leur  énergi(> 
au  travail.  S'ils  n'avaient  le  nez  un  peu  aplati  et  la  barbe  rai'e,  ils  rappel- 
leraient le  type  européen  par  la  régularité  des  traits,  la  soiqdesse  du  corps, 
le  bel  éipiilibro  des  proportions';  plusieurs  ont  des  cheveux  châtains  et  îe 
teint  blanc.  Les  femmes,  coquettes  et  joviales,  sont  aussi  beaucoup  plus 
fortes  que  les  Chinoises;  elles  ne  se  sont  pas  encore  soumises  à  la  mode 
pour  se  compi'imer  les  pieds  et  travaillent  dans  les  champs  à  côté  des 
hommes,  toujours  gaies  et  prèles  à  se  reposer  du  travail  ])ar  la  danse  et  le 
chant  :  à  cet  égard,  elles  forment  un  contraste  frappant  avec  la  timide  et 
sérieuse  Chinoise,  qui  se  croirait  compromise;  si  un  étranger  lui  adres- 
sait la  parole.  Les  femmes  Lolo  sont  considérées  comme  les  plus  belles  de 
la  province  et  souvent  des  Chinois  choisissent  leurs  épouses  légitimes 
parmi  ces  indigènes.  Chez  toutes  les  triltus  des  Lolo,  la  mariée  quitte  la 
demeure  conjugale  dès  le  lendemain  des  noces  et  n'y  rentre  qu'après  avoir 
éprouvé  les  [tremiers  symptômes  de  la  nialei-nité  :  (pi'elh;  reste  stérile, 
et  par  cela  même  le  mariage  est  rompu.  A  la  vue  d'une  leninie,  on  peut  tou- 
jours savoir  par  sa  coiffure  si  elle  est  jeune  fille,  épouse  sans  enfants  ou 
déjà  mère.  Non  mariée,  elle  jtorte  une  petite  marotte  bleue,  brodée  de  cou- 


•  Yulo,  The  Book  of  ter  Marco  Polo. 

*  Dcsgoilins,  Bulk'tin  de  la  SociM  de  Gàographic  de  Paris,  oclobie  1877. 
'  Tliorel,  Voyage  (C exploration  en  Indo-Chine. 
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leurs  éclulaiilcs  cl  se  lomiinanl  en  cinq  pointes  ayant  chacune  son  grelot 
d'argent.  Mariée,  elle  quitte  le  bonnet  à  pointes  pour  le  chapeau  de  paille, 
également  orne  de  boutons  de  métal  ;  mère,  elle  indique  sa  dignité  par  un 
cordon  rouge  autour  de  sa  chevelure;  un  autre  cordon  annonce  la  naissance 
d'un  deuxième  ('niant,  celui  qui,  d'après  la  coutume,  prend  toujours,  lils 
ou  fille,  le  rang  d'aîné  '. 

Le  Loulze  kiang,  on  le  sait,  doit  son  nom  aux  Loutzeou  Anongqui  vivent 
sur  s(;s  bords,  dans  une  région  du  Yunnan  occidental  confinant  au  nord  avec 
le  territoire  que  [jcuplent  les  Lolo.  Des  tribus  de  Lisou  sont  éparses  éga- 
lement dans  la  vallée  de  ce  fleuve  tibétain  et  barman  et  dans  celle  du  Lantze 
kiang  ou  Mékong,  qui  ilans  cette  partie  de  son  cours  traverse  le  Yunnan. 
Sur  la  rive  droite,  vis-à-vis  de  Weïsi  l'on,  les  montagnes  sont  presque  ex- 
clusivement occupées  [lar  les  Lisou.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  sont  rappro- 
chés des  villes  chinoises  et  des  Moso,  leurs  frères  de  race  civilisés,  payent 
régulièrement  le  tribut  ;  nuiis  ceux  des  montagnes  écartées  sont  restés  ind»'- 
pciKiants  et  il  est  de  tradition  chez  eux  qu'ils  fassent  tous  les  vingt  ou  trente 
ans  imc  expiidition  de  guerre  et  de  |)illage  chez  leurs  voisins  policés  des 
plaines.  (]omme  certains  l'eaux-Rouges  de  l'Amérique  du  Nord,  ils  ne  man- 
quent jamais  de  prévenir  leurs  ennemis  de  l'expédition  qu'ils  vont  faire  en 
leur  envoyant  une  baguette;  symboliipie  marquée  de  coches,  ornée  de 
plumes  et  d'autres  objets  dont  \\i  messager  explique  le  sens  redoutable.  Au 
jour  dit,  ils  se  présentent  à  l'endroit  indiqué,  et  telle  est  la  terreur  des 
colons  chinois  qu'ils  sont  presque  toujours  vaincus  par  ces  sauvages,  armés 
d'arcs  et  de  flèches  lrenip('es  dans  l'aconit.  Les  Lisou  s'emparent  des  femmes 
et  des  enfants  pour  en  faii-e  des  esclaves  et  pour  les  vendre  en  Barmanie; 
ils  prennent  aussi  les  soieries  et  les  bijoux,  puis  ils  livrent  aux  flammes  les 
maisons  de  leurs  ennemis.  Kt  pourtant  les  mandarins  nient  l'existence  do. 
ces  dangereux  voisins  et  défendent  même  d'en  prononcer  le  nom  :  ayant  ja- 
dis annoncé  au  gouvernement  la  destruction  complète  de  ces  tribus,  il  leur 
'  serait  pénible  de  se  contredire  dans  leurs  dépèches  olficielles'.  En  temps  de 
paix,  les  Lisou  sont  très  hospitaliers  et  se  distinguent  toujours  des  po- 
pulations voisines  par  leur  bonne  harmonie  et  leur  esprit  de  solidarité.  Le 
sol  a|)|)arlient  à  tous  et  chaque  famille  s'installe  où  il  lui  plail  pour  semer 
son  grain  dans  les  clairières  naturelles  on  obtenues  par  le  feu.  Ils  commer- 
cent avec  les  tribus  des  ahintours,  et  c'est  ainsi  que  de  proche  en  proche  ils 
obtieniu'nt  les  caouris  {ci/inxa  WJO/idrt),  ces  gracieux  co(|uillages  des  Maldives 

'  tm'Aii  Kofhcv ,  La  province  chinoise  (lu  Yiinnnn, 

*  Diibcinai'il,  Desfîoilins,  Dullelin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  juillet  1875. 

I.  00 


V^'>;' 


'"  t 


"■■  i  : 


■iW^ 


}''  ■:■. 

■mm 


i,  i*  -. 


■■if  . 


j;   i  f.'.v'.. 


'  .  ■  <  ■ 


f  •' 


^:|l 


,1  If: 


■'^'i 


■  i  1- 


11"'" 


«1' 


•i     "t.. 


■':  ■;!.« 


•ri 


\Mi.-\, 


^lf^ 


i!*^v. 


533 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UMVEUSELLK. 


qui  rocoiiviviil  onlièrciiioiil  les  liuiinets  de  leurs  leininus  :  les  pépites  d'or, 
qu'ils  i'ecueill(!iil  dans  les  siildes  du  Lout/.e  ki:in|;,  leur  servent  de  inoniiiiie 
coui'iinle.  Ils  ne  vénèrent  |>i>inl  Houddlia  et  n'ont  point  laissé  pénétrer  cliex 
eux  les  prêtres  tibétains,  mais  ils  ont  {xardé  les  pratiques  cliainanistes  cpii 
prévalaient  autrefois  dans  tout  l'Extrême  Orient  :  leurs  sorciers  jtîtient  des 
sorts  pour  attirer  les  Ikmis  fjénies  et  battent  le  tambour  pour  elïrayer  les 
mauvais  esprits  des  fontaines,  des  rocliers  et  des  bois. 

Les  Clian,  les  «  Barbares  Blancs  »  des  (iliinois,  sont,  de  même  que  leurs 
voisins  les  Kakycn,  plus  nombreux  en  Barmanie  <pie  sur  le  territoire  du 
I{nynumo  Central  :  leurs  tribus  ne  résident  que  dans  la  partie  sud-occiden- 
tale du  Yunnan,  à  l'ouest  <lu  Salouen  ou  Lou  kian<>;  elles  sont  d'ailleurs 
soumises  aux  mandarins,  qui  désijinent  lescliefs  des  villages,  avec  ordre  de 
percevoir  les  impôts.  Les  Kakyen  (Katcbin)  ou  Singpo  (Tcliingpo),  ainsi 
qu'ils  s'appellent  eux-mêmes,  sont  un  des  groiqtes  de  popidation  les  plus 
éuerj^iques  de  la  contrée  et  considèrent  lesCban  comme  une  race  inférieure, 
bonne  tout  au  plus  à  leur  fournir  des  muletiers  et  des  portefaix  '.  l'etits, 
mais  tra|)us  et  vijjoureux,  les  Kakyen  j)assent  leur  temps  à  maufiei-  et  à 
boire,  à  soifincr  rélé<.fance  de  leur  personne  :  ils  se  tatouent  les  bras  et  les 
jiimbes,  couvrent  leui'sliabits  de  coquillages  et  d'ornements  de  toute  espèce, 
(if  sont  les  femmes  qui  font  tout  le  travail,  même  celui  de  la  culture,  et 
(|ui  portent  les  fardeaux.  Le  mai'i  clioisit  son  épouse  non  pour  sa  beauté, 
mais  pour  sa  force  |>liysique,  et  le  père  ré|)ulé  le  plus  beureiix  est  celui 
qui  possède  le  jtlus  de  lilles,  autant  d'esclaves  surcbai'gées  de  travail.  Kn- 
vironnés  de  bouddbisles,  les  Kakyen  ont  «^ardé  leur  ancien  culte  animiste, 
et  c'est  aux  nal  ou  génies  protecteurs  que  s'adressent  leurs  prières.  Sui- 
vant une  |)rati(pie  encore  usuelle  dans  certaines  r('gions  de  rEuro|H' 
occidentale,  ils  nii^tlent  une  pièce  d'argent  dans  la  bouclie  de  leui-s  morts, 
afin  qu'ils  puissent  payer  leur  passage  en  francliissant  le  grand  fleuve  qui 
coule  (Mitre  hîs  deux  vies  *. 

Les  l'eï  ou  !*aï  (Payi,  l'ayu),  aborigènes  qui  vivent  dans  les  parties  mé- 
ridioi»ale  et  sud-occidentale  du  Yunnan,  surtout  dans  le  bassin  du  Salouen, 
se  divisent,  suivant  la  région  qu'ils  babitent,  en  Peï  des  montagnes  et  en 
Peï  des  rivières;  d'après  la  tradition,  ils  auraient  babité  autrefois  les  bords 
du  Yangtze  kiang,  d'où  les  a  graduellement  refoulés  l'immigration  cbinoise. 
Voisins  des  Lolo  e(  parents  des  Clian,  ils  se  mêlent  rarement  à  eux  et  demeu- 
l'enl  en  des  villages  séparés,  dont  les  maisons  ne  sont  pas  couvertes  de  toits 


•  Ney  Elias,  Prnceeilimja  oflhe  Geoijmphical  Society  ofLondon,  aprii  1870. 
'  Kieitner,  MiUhciluiujcn  von  Pelenminn,  1881,  n*  7. 
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;i  la  cliiiioisc,  mais  de  lorrassos  semhlahlos  à  ccllos  dos  Tibétains  et  des 
Miaolzc.  Les  Peï  oui  la  peau  beaucoup  plus  blancbe  que  les  Chinois  el, 
foinme  les  Lolo,  se  distin<ïnenl  des  iniinigranis  du  nord  par  leur  force 
pliysique.  Tous  se  percent  le  lobe  des  oreilles  pour  y  placer  soit  un  cylindr»' 
d'argent,  soit  un  tube  de  bambou,  ornement  que  les  femmes  remplacent 
par  des  cigares  ou  des  bouclions  de  paille;  elles  fument  presque  toutes  le 
labac,  tandis  que  les  lionimes  ont  pris  l'usage  de  l'opium'.  Les  femme* 
«les  tribus  peï  sont  actives,  sans  la  brusquerie  de  mouvements  «pie  l'on 
remar«pie  chez  la  'upart  d«!s 
femmes  lolo,  cl  sont  «l'exivlb'ules 
«uivrièn^s  pour  le  tissage  et  nuMiie 
[lour  le  travail  «l'orlëvriM-ie.  l'ar 
le  langage  et  prubabl«>ment  par 
la  race,    l»:s   I*eï,    «le 


même  que 
l«'s  Kliamti,  se  rapprochent  des 
Laos  de  l'indo  -  Chine  ,  tandis 
qiiO  les  Lolo  parlent  divers  dia- 
l«^«'tt' 
<l«>   1 


s  plus   ou    nu)ins  melan":es 


CHINOIS   IIK    ÏUNSW 


Do«<in  Je  A.  de  Neuville,  irii|iiès  M.  L.  Pelnpoitn 


>arman ,  de  chinois,  «le  ti- 
lu'iain  et  se  rattachant  proba- 
blement à  ce  «lernier  idi«>me. 
L'iie  tribu,  parente  (l«'s  IVi,  les 
l'ap«'',  «?sl  le  reste  «l'une  nation, 
jadis  puissante,  que  les  annales 
nous  disent  avoir  6\6  condamnt'c 
par  le  Fils  du  Ciel  à  lui  envoyer  en  tribut  des  obj«'ls  d'or  el  d'argent, 
d«'s  cornes  de  rhinoc«3ros  et  d«'s  «K'fenses  d'«'lépliant*  :  la  faune  des  grands 
mammifères  aurait  donc  chang«'  «lans  le  pays  «lepuis  un  petit  nondire  «l«! 
si«VIes.  Ni  les  I*eï  ni  les  Pape  n'ont  «ri«lol«'s;  mais  quand  ils  viennent  chez 
les  civilis«'s ,  ils  entrent  volonli«M"s  «lans  h's  t«'ni|>l«'s ,  f«>nl  «les  ol- 
framles  el  brûlent  «les  parfums  «'«(mme  l«'s  autres  fulèles;  «'eux  «r«'nti'e  eux 
«pii  savent  «'crire  n'«^mploienl  que  li's  caraclèr«'s  chinois.  D'ailleurs  la  civi- 
lisation «lu  Royaume  Central  l'emporte  |)en  à  peu  et  les  types  originaires 
■i'effacenl  graduelh'nient  par  les  nu'langes,  I)ivers«N  peupbules  sont  nées 
de  ces  croisements,  el  «lans  le  n«)nd)re  il  en  est  plusieurs  qui,  tout  en 
n'ayant  d'autre  langue  que  le  chinois,  rappelleul  encore  la  provenance  indi- 
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gcno  i).ir  la  vigueur  de  leurs  muscles,  leur  esprit  d'indépendance  et  leurs 
coutumes  rustiques  :  «  Nous  ne  sommes  pas  Chinois  »,  disent-ils  fière- 
ment; nous  sommes  du  Yunnan.  »  En  mainte  occasion  ils  se  sont  ran- 
gés du  côté  des  rebelles  mahométans  ou  indigènes  pour  se  débarrasser 
des  mandarins.  Ils  diffèrent  aussi  des  «  enfants  de  llan  »  par  leur  esprit 
jovial  et  leur  amour  de  la  musique  :  presque  tous  les  muletiers  ou  con- 
ducteurs de  charrettes  portent  des  mandolines  en  bandoulière,  el  dès  que 
leurs  chevaux  sont  en  marche,  ils  accompagnent  le  bruit  des  grelots 
des  sons  de  leur  aigre  musique*.  On  pourrait  se  croire  en  Kspagne; 
comme  les  muletiers  de  Castille,  ceux  des  plateaux  du  Yunnan  portent  un 
veston  court  aux  bonlons  d'argent,  msîis  un  large  turban  s'eni'oule  autour 
d(!  leur  tète. 

I/insurrection  qui  éclata  en  1855  et  qui  eut  pour  résultat  de  constituer 
pendant  quelques  années  un  Ktat  indépendant  dans  le  Yunnan  occidental, 
commen(;a  par  une  simple  dispute  entre  mineurs  bouddhistes  et  musul- 
mans qui  exploitaient  des  veines  d'argent  à  Clii'  ing,  vers  les  sources  du 
fleuve  Rouge.  Dans  aucune  province  de  la  Cliii»-,  la  religion  mahomélane 
n'avait  fait  autant  de  progrès  que  dans  le  Yunnan.  Issus  de  quelques  émi- 
granls  arabes  venus  peu  de  temps  apiès  l'hégire,  et  de  soldats  bokhares 
qu'amena  Koublaï  khan  dans  une  expédition  de  guerre  au  milieu  du  trei- 
zième siècle,  les  Iloï-hoï  du  Yunnan  ne  se  distinguent  pas  pbysiquenjeni 
des  autres  Chinois  de  la  province,  auxquels  les  ont  mêlés  de  continuels 
croisements;  mais  la  différence  de  la  nourriture,  celle  des  cultes,  et  bien 
plus  encore  les  luttes  d'intérèls  entre  les  gioupes  de  mineurs,  ont  fait  surgir 
des  haines  et  causé  des  massacres.  Toutefois  les  éléments  les  plus  divers 
se  l'encontrèrent  parmi  les  rebelles,  désignés  d'ordinaire  à  l'étranger  par  le 
nom  barman  de  Panlé  :  à  côté  des  mahométans  se  trouvaient  des  Chi- 
nois bouddhistes  et  taoïstes,  ainsi  que  des  Lolo,  des  Paï,  des  Miaotzc  de 
toutes  les  tribus;  d'autre  part,  des  musulmans  étaient  restés  fidèles  au 
gouvernement,  et  c'est  un  Iloï-hoï  qui,  après  avoir  fait  lriom|dier  les  siens, 
l'amena  la  victoire  du  côté  des  Cliinois.  Un  certain  nombre  des  Panté 
vaincus  allèrent  s'établir  dans  les  montagnes  de  la  frontière  de  Siam  et  de 
Parmanie  parmi  les  Chan  et  les  Katchyen  ;  mais  les  vides  se  sont  comblés 
par  des  immigrants  du  nord,  venus  du  Setchouen  pour  la  plupart.  La 
guerre  n'est  ])as  le  seul  fléau  qui  ail  visité  le  Yunnan  :  récemment,  la 
lèpre  s'est  répandue  dans  le  pays.  On  a  prétendu  que  cette  maladie  était 
inconnue  au  Yunnan  cl  que  son  apparition  coïncida  avec  l'arrivée  des 

'  E.  IXocher,  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Parii,  man  1878. 
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Européens;  mais  il  faut  peul-tHrc  voir  l'origine  de  celte  rumeur  dans  1» 
malveillance  des  mandarins  pour  les  étrangers.  La  pesle  a  fait  aussi  de 
grands  ravages  dans  la  contrée,  à  la  fois  sur  les  hommes  cl  les  animaux.  Il 
paraît  que  l'épidémie  commence  toujours  par  les  rats'. 


■">,•    ^', 


Momeïn  ouTengyueh  ting  est  la  seule  ville  de  quelque  importance  que  la 
Chine  possède  dans  le  hassin  de  l'Irraouaddi  :  située  dans  une  vaste  plaine 
de  rizières,  qu'entourent  des  montagnes  escarpées,  elle  est  considérée 
par  les  voyageurs  anglais  comme  la  porte  sud-occidentale  de  la  Chine,  et  ce 
nom  revient  dans  tous  les  projets  des  constructeurs  de  chemins  de  Ter. 
Momeïn  est  la  dei'nièrc  ville  mahométane  du  Yunnan  qui  résista  aux  forces 
impériales  en  187.").  A  l'est,  la  profonde  vallée  du  l.outze  kiang,  Lou  kiang 
ou  Salouen,  près  de  laquelle  jaillissent  les  sources  sulfureuses  thermales 
de  l'upiao,  n'a  point  de  villes  importantes  sur  ses  hords;  miis  la  cilé  de 
Youngtchang  fou,  située  sur  un  des  affluents,  dans  une  plaine  de  rizières 
comme  Momeïn,  est  une  cilé  très  commerçante,  qui  se  relève  prompte- 
nient  des  désastres  de  la  guerre;  parmi  les  immigrants  se  trouvent  des  fu- 
gitifs (le  Nanking,  assez  nombreux  pour  que  leur  dialecte  soit  devenu  celui 
de  la  ville  :  de  là  son  nom  de  «  Petit  Nanking'  ».  Les  commentateurs  de 
Marco  Polo  identifient  Youngtchang  avec  la  ville  de  Vochan  (Vonichan, 
Voncian),  que  visita  le  grand  voyageur,  et  où  cpielqjies  années  aupai'a- 
vant,  en  1272  ou  1277,  les  douze  mille  Tartares  du  grand  khan  des 
Mongols,  Koiddaï,  avaient  mis  en  déroute  les  soixante  mille  soldats 
du  roi  de  Mien  ou  Barmah,  accompagnés  de  2000  éléphants.  Il  est  pro- 
bable qu'à  cette  époque  il  existait  de  meilleurs  chemins  qjie  de  nos 
jours  entre  la  Barmanie  et  le  Yunnan,  car  des  éléphants  ne  pourraient 
passer  par  les  sentiers  périlleux  des  escarpements  et  des  cluses  où  les 
voyageurs  doivent  actuellement  s'aventurer,  à  pied  ou  montés  sur  de 
hardis  petits  chevaux,  souples  comme  des  chamois.  Cependant  les  deux 
fleuves  Loutze  kiang  et  Lantzan  kiang  sont  traversés  par  des  ponts  sus- 
[tendus  en  fer  sur  la  roule  de  Bhamo  à  Tali  fou  :  ce  sont  probablement  les 
dernières  constructions  de  ce  genre  qui  se  voient  sur  les  deux  puissants 
cours  d'eau'. 

Dans  le  bassin  d'un  tributaire  du  haut  Lantzan  kiang,  coulant  au  fond 
d'effrayantes    golfes,  Atenlze  (Atuntzu)  est  la  gardienne  de  la  frontière 

»  Conpor,  Tmveh  of  a  pioiieer  of  commerce  ;  —  Giirniei'.  Voyage  (FeiiilurnUonen  Indo-Cliine. 
*  Mac  Cailliy,  Proceedintjii  ofllie  Geogrnphical Sociely  of  London,  aug.  1879. 
î  r.ill,  The  River  of  Golden  S:md. 
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•lu  Yiinn.iii.D.ms  (0  pays  des  Moso  cl  (ranlics  liilnis  iiidifiriics,  la  innjitrilô 
tics  liahilaiils  civilises  se  coin|uisc  de  (]|iiiiuis,  mais  |)i'cs(|iie  Ions  parlent  le 
liltélaiii  niiciix  (pie  leur  lanjine  Pialeinelle,  les  rclalions  de  ckiiiiiicivc  nine- 
naiil  sans  cesse  un  jiiand  nondire  de  Itod  an  inaiclié  d'Alenlzc.  A  d'an- 
Ircs  éjianis,  on  poniTail  se  cidirc  anssi  dans  lo  IJod-yonl.  ('(tniine  les 
villes  lilH'Iaiiies,  Alcnl/e  e>.|  dans  la  iv'/um  d((S  froidni'es,  an  milien  d'une 
plaine  de  ,"."()l)  inèires  d'alliliide;  siîs  maisons  à  loils  plais  '^(»nl  hàlies 
comme  celles  des  llod,  cl  la  ville  est  dumim-t!  par  des  convenis,  doni  les 
lamas  olu'issciil  an  <;rand  prèlrc  de  I.assa.  F.es  marcliands  d'Alenlzc 
vendent  an\  Tibétains  du  tlié,  dn  sucre,  du  lahac,  «mi  éclianfie  de  poclios 
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à  musc,  de  peaux  et  de  parcliemins  ouvrés  et  de  «  chenilles  de  terre»,  sur 
la  Icio  desipiclles  poussent  des  c,liampi;inons,  et  que  les  (Illinois  aclièleiit  à 
»rand  prix  à  canst;  des  propriétés  médicinales  qu'ils  leur  atlrilMient'.  La 
moiilajiiie  d(î  Doker  la,  dressant  sa  tèlc  neigeuse  au  sud-onesl  d'Alenlzc,  de 
l'aiilrc  côlé  des  «iorjics  du  Lanizan  kiaiij;,  est  une  des  cimes  vénérées  du 
Tiliet  et  les  pcleiins  s'y  rendent  en  foule '.  Au  nord,  sur  les  bords  du 
lli'iive,  jaillissent  les  sources  salines  tliermah^s  de  Yerkalo.  La  population 
decetU!  |»arliede  la  marche  tibétaine  est  très  dis^rraciée  de  la  nature;  au 
moins  Itï  tiers  des  habitants  sont  affligés  de  jioilres'. 

La  cité  de  \Veïsi(()uisi),  située  plusau  sud,surun  affluent  oriental  diiLan- 
tzan  kianjf,  est  une  ville  dt;  «larnison  ruinée  par  la  guerre  civile,  cl  peuplée 
surtout  de  Lisou  et  de  métis.  De  même  Tali  fou,  occupant  une  position 

•  Éinile  Rochci',  [m  jmwiiice  chinoise  ue  Yiiiinan  ;  —  Solliiu  l'I  Sicvcnsoii,  Proceedimjs  of  llte 
Gi'0(irni)liii-al  Sorirtii  of  Londoii,  auji.  1881. 

*  ll('Sj,'n(liiis,  Hulletin  du  In  SociiHé  de  Géojmphic  de  Paris,  oclobi'c  1878. 
»  (!ill,  The  Riv:;- of  (Mhii  Sand. 
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beaucoup  plus  hcurouso  sur  la  rivt!  ocfitlcnlaii'  d'un  vasl»-  lac,  osl  rosUV 
sous  \o  coup  «lu  (Icsasirc  qui  la  IVaiipa,  lors  <lt>  la  ilcslniclion  du  ruyaiiuic 
(les    Pantû   :   in   plupart    <lu    ses    l'uus    élaicul    encore    lionlces    Je   dû- 
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combres  loi-sque  Ciill  la  visita  eu  1877.  Tous  les  villa<res  des  environs  sont 
«îgalemeni  dévastés,  et  dans  la  campagne  pas  un  ai-bre  n'a  été  laissé 
debout;  en  maints  eiulroits,  les  cultures  ont  disparu  sous  les  ronces  et  les 
cactus  épineux.  C'est  à  sa  forte  position  militaire  que  Tali  lou  doit  ses 
malheurs.  Au  nord  et  au  sud,  la  plaine  se  termine  par  un  étroit  défilé 
VII.  07 
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(>iiti'<>  l<'H  montngni's  cl  If  Inr,  <>i  cfs  deux  passjigL>>i,  Cliiing  kuiinn  nu  nordi 
cl  liia  koiiiiii  au  sud,  ont  clé  cnu|i«'>s  du  roiliiicalions  qui  l'oul  de  tuul  lo 
liltitnd  de  Tali  une  >astc  citailcllc.  Au  lcm|iH  de  Marco  IVdo,  celte  ville 
clail,  sous  le  nom  de  C.arajan  (Karayang),  la  c  cn|)ilale  de  sepl  royaumes  • 
cl  l'une  des  grandes  cités  de  la  Chine  méridionale;  pour  les  Iriluis  cnvi- 
loiuianles,  c'est  une  <  cité  sainte  »  '.  Hécemmcnl  elle  a  de  nouveau  pris 
rang  de  capitale,  cl  c'est  là  que  résida  lu  roi  desmaliumélans.Tuvvlicnhsiu, 
que  des  proclamations  arabes  répandues  dans  les  Étuis  voisins  désignaient 
sous  le  nom  du  sultan  Scdiman*.  Lors  du  l'entrée  des  troupes  impériales  en 
1S7.1,  plus  de  la  moitié  des  habitants  du  Tali,  qui  étaient  au  nombre  de 
M) 0(10,  lurent  égorgés  cl  It;  général  put  envoyer  h  Yunnan  fou  vingl- 
qualrc  grands  paniers  remplis  (l'orcilles  humaines\  Les  faubourgs  fin^ent 
incendiés  et  la  ville  à  moitié  détruite;  même  dans  les  campagnes  environ- 
nantes, on  évalue  seulement  au  tiers  iU'  l'ancienne  population  celle  qui  en 
occupe  de  nouveau  les  villages.  Mais  il  semble  inqtossible  que  Tali  ne  se 
relève  pas  promplemenl  de  sa  ruine;  outre  l'importance  adminisiralive, 
elle  a  la  fécondité  naliu'clle  de  sa  plaine,  des  carrières  de  marbre,  des 
mines  de  sel  cl  de  métaux  précieux  ;  elle  est  aussi  l'enlrcpôl  naturel  du 
commerre  cuire  Jihamo  et  Niugyueu,  c'est-i-iliru  entre  la  Darmanic  cl  le 
Selchouen.  Tali  fou  jouilde  l'un  des  meilleurs  climats  :  à  2030  mètres 
d'altitude,  mais  déjà  voisine  (h*  la  zone  tropicale,  elle  n'a  point  d'îiiver,. 
quoique  les  montagnes  qui  su  dressent  à  l'ouest,  plus  hautes  de  ôOOO 
mètres  que  le  niveau  du  lac,  soient  couvertes  de  neige  pendant  les  deux 
tiers  ou  les  trois  (|uarts  de  l'année.  Le  lac,  plus  connu  sous  le  nom  d'Erh 
haï,  aui'ail  environ  50  kilomètres  de  longueur  d'a|)rès  Rocher  cl  Gill,  et 
se  développe  du  nord  au  sud  en  un  croissant  de  9  à  10  kilomètres  de  lar- 
geur. Dans  les  parties  les  plus  creuses  du  bassin,  la  profondeur  dépasse 
iOO  mèlies,  mais  elle  est  fort  inégale  et  quelques  îles  se  montrent  dans  la. 
parli(^  méridionale.  FiCS  pluies,  liés  abondantes  sur  le  versant  des  mon-- 
lagnes  qui  entourent  l'Erh  haï,  en  élèvent  parfois  le  niveau  à  5  mètres  au- 
dessus  de  la  ligne  des  basses  eaux  et  transforment  en  une  puissante  rivière 
le  lorreulqui  porte  l'excédent  au  Yangpi  kiang,  et  par  ce  fleuve  au  Mékong; 
dans  sa  cluse  de  sortie,  près  de  Iliakouan,  l'émissaire  du  lac  passe  sous 
un  j)orche  naturel  de  roches,  à  côté  duquel  ou  a  dû  percer  un  tunnel  pour 
le  passage  de  la  roule  *.  L'Krh  haï  est  1res  poissonneux,  de  même  que  les. 

•  Coopcr,  TraveU  of  a  pionecr  of  commerce. 

*  Gill,  ouvra^'o  cilc. 

■  Emile  Rocher,  ouvrage  eitii. 

«  Sollaii  cl  Stevenson,  Proceedings  of  the  Geographical  Society  ofLonâon,  aug.  1881. 
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riyièi'fis  ol  les  riiissoniix  (|iii  s'y  ji'IU'iil.  l'Iiis  liiiliih's  «'iiniro  (pif  les  |m^- 
ilu'iii'H  (lu  Yiin^M/c  kiiitiff,  rnix  de  Tiili  Ion  uni  su  s'associor  les  oisctmx  dos 
hois  pour  lu  ciiptun*  du  poisson.  Ils  piit'lcnt  île  ^M'iind  niiilin  i>t  iwrc  hmit, 
pour  éveiller  les  oiseaux  pèelieuis  qui  dorineiil  dans  les  louriés  du  hoi'd, 
et  laissent  dériver  leurs  liaripies  le  lonf;  du  eouraiit  en  érniellanl  des 
boules  de  riz  dans  le  silla^e.  Les  poissons  nionlenl  du  l'ond  pour 
linpper  la  nourriture;  de  l(>ur  eôlé  les  oiseaux  se  mettent  en  eluisse,  ot 
viennent  déposer  leur  proie  dans  le  haleau.  Kn  éeliangc  de  leurs  services, 
riionime  leur  laisse  une  l'ailde  jtart  du  Itutin'. 

Les  villes  ipii  se  succèdent  au  sud  de  Tali  fou  dans  le  bassin  du  Mékong, 
Cliounning  l'on,  Yun  tclieou,  Seniao,  ont  été  également  dévastées  apiès 
In  reconquête  du  pays  sur  les  mahoniétans  ;  mais  aucune  ne  se  di'lendit 
comme  Menglioa  liien,  cité  liiUie  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  au 
sud  du  lac  de  Tali,  |>rès  des  sources  du  lleuve  Itouge.  La  populaliou,  rcn- 
l'orcée  par  les  fuyards  de  Tali,  résista  longtemps  avec  la  fureur  du  désespoir, 
puis,  comprenant  qi'.'une  plus  longue  résistance  serait  impossible,  ellt>  réso- 
lut de  ne  lien  laisser  au  vainqueur.  Tous  les  objets  préci(uix  furent  ras- 
semblés à  la  liAte  dans  un  bloc  de  maisons  auquel  on  mit  le  feu;  du  |ioison 
fut  distribué  aux  femmes,  aux  enfants,  aux  vieillards.  (Juand  les  liommes 
valides  furent  restés  seuls,  ils  mirent  le  feu  aux  cpialre  coins  de  la  ville  et 
se  |)réci  pi  turent  sur  les  assiégeants  pour  s'ouvrir  un  passage  :  quelques- 
uns  réussirent  à  se  frayer  une  issue,  mais  la  plupart  tombèrent  sous  le 
fer  on  dans  les  Ibimmes*. 

Dans  le  liant  bassin  du  Kincliu  kiang,  parallèle  à  celui  du  Lantznn  ou 
Mékong,  les  groupes  de  population  ne  sont  pas  moins  rares  que  dans  celui 
<lu  fleuve  voisin,  et  même  aucune  route  praticable  n'en  suit  la  vallée  dans 
toute  sa  longueur'.  Likiang  fou,  au  nord  de  Tali,  n'a  encore  été  visitée 
par  aucun  voyageur  européen  ;  mais  lors  du  passage  de  Gill  dans  le  voisi- 
nage, à  l'ouest,  on  lui  dit  qu'elle  était  ruinée  par  les  exactions  des  man- 
darins. D'autres  cités  ont  été  complètement  dévastées  par  les  iiialiomélans 
ou  par  les  soldats  danois.  H  ne  reste  j)lus  dans  la  région  du  Yunnan  ap- 
partenant au  versant  du  lleuve  Bleu  que  trois  villes  considérables,  dont 
l'une  est  la  capitale  de  la  province.  Yunnan  fou  est  située  dans  une 
plaine,  près  de  l'extrémité  septentrionale  d'un  lac,  le  plus  étendu  du  liant 
Yunnan  :  il  porte  le  nom  de  «  mer  de  Tien  »,  d'après  l'apiiellatioii  d'un 
royaume  (pii  occupait  jadis  la  jdus  grande  partie  du  plateau  ;  les  c  ax  sur- 

'  Fr.  Garnicr,  Voyaijc  d'exploration  dans  l'Indo-Chine. 
<*  Ëinilc  Rovlicr,  ouvrage  cite. 
*  Gill,  ouvrage  cilc. 
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abondantes  de  ce  bassin,  un  pou  moins  élevé  que  celui  de  Tali  (1950  mè- 
tres), s'écbappent  à  l'extrémilé  sud-occidentale,  par  une  vaiiée  qui  se 
replie  vers  \o  nord  pour  s'incliner  vers  (e  Yangtze  kiang.  Les  campag'ies 
riveraines  de  la  mer  de  Tien  sont  riches  en  céréales,  en  champs  de  lin  et 
de  tabac,  en  vergers;  <;à  et  là  des  troupeaux  de  moutons,  de  chèvres,  de 
bœul's  et  de  hullles  paissent  sur  le  flanc  des  collines.  \a\  culture  du  pavrti 
a  fait  disparaîti'e  une  denrée  très  importante,  la  cire  :  les  gens  raconleiil 

que  les  abeilles,  attirées  vers 
la  fleur  du  pavol,  comme  le 
sont  les  (Illinois  vers  l'opium, 
ont  toutes  fini  |>ar  succomber 
apiès  la  deuxième  saison,  em- 
poisonnées par  le  suc  délétère 
de  la  j)lanle'. 

L'enceinte  de  Yunnaii  fou, 
de  forme  rectangulaire  comme 
celle  de  presque  toutes  les  ci- 
tés chinoises,  limite  un  espace 
d'enviion  0 kilomèlres carrés, 
mais  ce  terrain  n'est  plus 
couvert  de  maisons,  et  les 
faubourgs  extérieurs  sont  ré- 
duits à  peu  de  chose.  La  ville 
(le  Yunnan,  d'origine  fort  an- 
cienne, et  dans  laquelle  les 
commentateurs  voient  le  Ya- 
chi  de  Marco  l'olo,  fut  naguère 
beaucoup  plus  considérable, 
mais  son  commerce  a  repris 
depuis  que  la  paix  est  rétablie.  Centre  de  l'une  des  principales  régions 
minières  du  Yunnan,  elle  est  le  marché  régulateur  du  cuivre  pour  la 
Chine  entière  et  possède  de  grands  ateliers  métallurgiques  :  sa  fabrique 
de  monnaies,  fondée  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  livrait  au  commerce 
avant  la  guerre  cent  millions  de  sapéques  par  an,  masse  de  métal  qui  ne 
re|)résenle  pourtant  (pi'unc  valeur  de  100000  francs.  Au  nord-est,  sur  la 
croupe  d'un  monticule,  se  voit  un  temple  complètement  en  cuivre,  jus- 
({u'aux  plaques  du  toit  :  il  a  été  respecté  pendant  la  guerre,  parce  qu'il 
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rappcll(^  la  mémoire  du  roi  nalional  Ousankoncï,  qui  osa  résister  à  Knn- 
giii.Yunnan  fou  a  d'autres  industries  que  celles  du  métal;  on  y  pré[)are  des 
tapis,  des  couvei'tui'es,  des  feutres,  ainsi  qu'une  étoffe  particulière  dite 
0  j,alin  de  la  ner  d'orient»,  que  Francis  Garnicr  croyait  être  tissée,  du 
moins  partiellement,  des  fils  d'une  araifjnée  du  Yunnan  méridional  :  cette 
étoffe,  très  renommée,  est  très  solide  et  d'un  noir  mat.  Yunnan  n'est  qu'à 
une  centaine  de  kilomètres  au  sud  du  Yangtze  kiang,  mais,  dans  cette  par- 
lie  de  son  cours,  le  grand  fleuve,  obstrué  de  rochers  et  coulant  en  ra- 
pides, n'est  pas  navigable,  et  la  roule  commerciale  doit  aller  le  rejoindre 
à  400  kilomèti'es  plus  bas.  Cette  route,  qui  passe  par  les  villes  populeuses 
et  commer(;anles  de  Toungtcliouan,  fameuse  par  ses  fabriques  de  sapèques, 
et  de  Tchaoloung  fou,  serpente  sur  des  plateaux  ravinés,  mais  avant  d'en- 
trer dans  le  Setcliouen  elle  emprunte  la  rivière  de  Takouan  lio,  appelée 
aussi  Hoang  kiang  ou  «  lleuvc  Jaune  »,  qui  se  jette  dans  le  Yangtze  entre 
l'ingcban  et  Sutcheou.  Le  port  d'embarquement  auquel  un  rapide  a  valu 
le  nom  de  Laouan  t'an,  es'  '.m  bourg  très  animé,  situé  dans  une;  contrée 
ricbe  en  mines  de  plomb  a 'genlifèrr.  Au  no-d,  sur  les  confins  du  Yunnan 
et  du  Setcliouen,  le  sommet  de  la  colline  de  Longki  porte  une  église,  un 
séminaire,  une  école,  ensemble  de  constructions  dont  les  missionnaires 
catlioli({iies  ont  fait  une  véritable  forteresse  pour  se  mettre  à  l'abri  des  in- 
cursions des  Manlze'. 

Le  massif  des  «  monts  Froids  »  ou  Leang  clian,  qui  s'élèvent  sur  la  fron- 
tière commune  du  Koeïtcbeou,  du  Selcliouen  et  du  Yunnan,  est  la  région 
heureuse  de  la  contrée  :  pendant  les  dix-scpl  années  de  guerre  civile,  les 
habitants  de  ce  pays,  bouddhistes  et  mahomélans.  Chinois  et  I  jen,  ne  ces- 
sèrent de  vivre  en  parfaite  harmonie  et  les  travaux  des  mines  ne  furent  pas 
interrompus  :  un  des  principaux  produits  de  l'exploitation  minière  est  un 
sel  de  plomb  que  l'on  emploie  pour  la  peinture  sur  porcelaine  et  que 
l'on  expédie  à  dos  de  mulets  au  Yangtzc  kiang ,  d'où  il  est  porté  en 
barque  aux  fabriques  de  Tchingte  Iclieng,  dans  le  Kiangsi*.  La  partie  orien- 
tale de  la  province  appartient  au  bassin  du  fleuve  de  Canton  ;  p'  sieurs  villes 
importantes,  telles  que  Tcliounglching  fou  et  Kaïlioa  fou,  se  trouvent  sur 
ce  versant;  en  outre,  les  vallées  supérieures  du  Iloung  clioui  et  de  ses 
affluents  entourent  les  promontoires  avancés  du  plateau  central  de  Yun- 
nan. [jnc  rangée  de  lacs  se  prolonge,  au  sud  de  la  mer  de  Tien,  dans  les 

dépressions  de  ce  plateau.  Ces  bassins  lacustres,  deTchingkiang,  de  Kiang- 

« 

'  Do  Ciirné,  Revue  des  Deux  Momies,  1"  juin  1870  ;  —  Fr.  (uiinier,  ouviago  cité. 
''  F.  Giirnier;  Rodier,  ouvrages  cités;  —  Fenouil,  Annales  de  ta  Propagation   de  la  Fol, 
Juillet  1862. 
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Ichoucn,  (le  Tounghaï  (mer  Orientale),  de  Chiping  sont  emplis  d'eau 
douce,  quoiqu'ils  n'aient  pas  d'écoulement,  à  moins  toutefois  que  des 
ruisseaux  souterrains  n'emportent  le  trop-plein  des  eaux,  car  cette  région 
est  traversée  dans  tous  les  sens  do  grottes  et  de  galeries  où  disparaissent 
les  rivières*.  Deux  lacs,  ceux  de  Tcliingkiang  et  de  Kiangtcliouen,  sont  réu- 
nis par  un  canal  artificiel  dt  1700  mètres  de  long,  creusé  à  travers  une  col- 
line de  grès  quart/eux'.  Les  agriculteurs  conquièrent  chaque  année  de 
nouveaux  terrains  sur  les  lacs  en  ramenant  les  vases  du  fond,  et  tandis 
que  les  champs  de  tabac  et  de  pavot  bordent  les  rives,  les  rectangles  iné- 
gaux des  rizières  s'avancent  au  loin  dans  les  eaux,  pareils  à  des  iles  flot- 
tantes. Chacune  des  mers  intérieures  donne  son  nom  à  la  ville  principah; 
des  campagnes  riveraines.  Dos  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  des 
usines  métallurgiques,  surtout  les  aciéries  de  Laolu  kouan,  ont  valu  une 
certaine  importance  commerciale  à  ce  district.  Au  nord-est  du  Tounghaï, 
la  ville  de  Ningtclieou  est  peuplée  de  potiers. 

Les  cités  du  versant  méridional,  qu'arrosent  le  fleuve  hougc  et  ses  af- 
fluents, sont  aussi  des  entrepôts  miniers.  Yuen  kiang,  sur  la  rive  occiden- 
tale du  fleuve,  connu  en  cet  endroit  sous  le  nom  de  Iloti  kiang,  est  en  outre 
un  grand  marché  agricole  ;  elle  est  entourée  d'admirables  cultures  appar- 
tenant déjà  à  la  flore  tropicale,  car  l'altitude  de  la  plaine  est  seulement 
de  520  mètres;  dans  celte  contrée,  les  plantes  du  midi  se  mêlent  à  celles 
de  la  zone  tempérée,  et  les  paysans  alimentent  les  marchés  de  mangues,  de 
goyaves,  de  cédrats,  d'oranges,  aussi  bien  que  de  pèches,  de  pommes,  de 
poires,  de  noix  et  de  chàlaignes.  Au  sud-ouest,  surtout  aux  alentours  de 
Pou  or  fou  (Pou  chr.  Pou  61),  on  recueille  sur  les  pentes  du  Koang  clian 
ou  «  mont  Nu  »  une  espèce  particulière  de  thé  très  appréciée  dans  le  Yun- 
nan  et  dans  toute  la  Chine,  malgré  son  odeur  de  musc,  mais  beaucoup 
trop  chère  pour  trouver  son  chemin  jusqu'à  l'étranger";  on  exploite  aussi 
de  riches  salines  dans  les  environs.  A  l'est  du  Iloti  kiang,  la  ville  principale 
est  Lingan  fou,  dont  la  forte  enceinte  est  entourée  de  verdure,  et  que  do- 
minent de  toutes  parts  des  collines  de  marbre,  contrastant  par  leurs 
croupes  stériles  avec  les  riantes  campagnes  de  la  valliîe.  Le  marché  le  plus 
actif  de  la  province  est  naturellement  Manbao  (Mang  ko),  le  port  du 
fleuve  Ilouge  où  commence  la  navigation  régulière  :  c'est  renlre|»ôt  des 
thés,  dos  cotons  et  des  soies  de  tout  le  sud  de  la  province.  Des  négociants 
canlonais,  prévoyant    l'importance   que  cette  région  pourra  prendre  un 

'  F.  Caniicr,  Exploration  en  Indo-Chine. 

='  Emile  Uiulicr,  Biilhiin  de  la  Socii'té  de  Gi'ographic  de  Paris,  mars  1878, 

'  Soltau,  Procecdings  of  Ihe  Gcographical  Socichj  of  London,  sopl.  1881. 
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jour  dans  le  commerce  général,  se  sont  établis  à  Manhao  et  en  ont  mo- 
nopolisé le  trafic.  A  l'époque  où  l'expétlition  française  de  rindo-Chiiie 
visita  la  contrée,  un  chef  eantonais  s'était  même  constitué  une  sorte  de 
principauté  indépendante  à  Laokaï,  sur  la  frontière  de  la  Chine  et  du 
Tongking;  la  douane  qu'il  avait  installée  sur  le  fleuve  lui  rapportait, 
d'après  Garnier,  un  million  et  demi  par  an'.  D'après  le  consul  Kergaradec, 
elle  se  trouve  maintenant  entre  les  mains  d'une  tribu  militaire  de  Chinois 
indépendants  ayant  pris  le  nom  de  «  Pavillons  Noirs  ». 
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Cette  grande  île,  dépciidancc  administrative  de  la  province  de  Kouang- 
loung,  api  artient  sans  aucun  doute  à  la  même  période  de  l'histoire  ter- 
restre que  le  continent.  La  péninsule  qui  se  détache  de  la  terre  ferme, 
précisément  au  nord  de  Ilaïnan,  s'essaye,  pour  ainsi  dire;,  à  former  une  île 
semblable  à  c  Ile  dont  les  massifs  montagneux  s'élèvent  de  l'autre  côté  du 
détroit.  Le  passage  qui  sépare  les  deux  terres,  en  réunissant  la  mer  de 
Chine  au  golfe  du  Tongking,  est  une  «  manche  »  étroite  et  sans  profon- 
d(HU",  faible  érosion  superficielle.  De  rive  à  rive,  le  détroit  ou  «canal  des 
.fonques»,  a  20  kilomètres  seulement,  et  sa  plus  grande  profondeur  à  l'en- 
trée occidentale  est  de  24  mètres;  vers  le  milieu  de  la  passe,  la  sonde  ne 
trouve  que  11  mètres  lors  du  reflux*.  Des  brisants  continuent  au  loin 
la  plage  de  Ilaïnan  au  nord-est  et  en  accroîtraient  notablement  la  surface 
si  un  faible  exhaussement  du  sol  faisait  émerger  les  rivages.  Un  courant, 
dont  la  vitesse  moyenne  varie  de  4  à  7  kilomètres  par  heure,  se  meut  par  le 
détroit,  entre  l'île  et  la  grande  terre  :  il  s'accioît  avec  le  flux,  qui  se  dirige 
dans  le  même  sens,  et  diminue  avec  le  reflux,  qui  marche  eu  sens  inverse. 

Par  sa  forme  générale  et  par  la  direction  de  la  principale  arête  monta- 
gneuse, l'île  qui  est  au  «sud  de  la  mer» — car  te!  est  le  sens  du  nom  de 
Ilaïnan,  —  témoigne  aussi  de  sa  communauté  d'origine  avec  la  masse  con- 
tinentale voisine.  Son  grand  axe  est  dans  le  eus  du  sud-ouest  au  nord-esl, 
et  par  conséquent  parallèle  aux  rangées  du  système  siniquc,  et  ses  plus 
hauts  sommets  s'alignent  aussi  dans  le  même  sens.  Le  massif  central 


'  Population  lie  villes  du  Yiinnan,  iniliqiiée  par  des  voyii^piirs  modernes  : 

Yiinnan  Tou  .    .    .     en  1808,  d'après  Camiei-  .    .    .     &0  000 habitants. 
Tchaotoung. .    .    .  »  »       dp  Carné.   .    .     LOOOO    • 

Tah  fcr.i    ....     en  1878,       »      VM .       ...     23000    » 

'  Vilois,  Annaleii  dcr  Hydrographie,  1877,  X. 
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csi  connu  sous  le  nom  de  Wouchih  chan  ou  «  mont  aux  Cinq  Doigts»  :  c'est 
un  Penlédaclylo,  comme  le  Tayfrèle  du  Péloponèse;  les  poésies  cliinoises 
comparent  l'île  à  une  main  dont  les  doigts  «jouent  avec  les  nuages  pendant 
le  jour,  et  la  nuit  vont  cueillir  des  étoiles  dans  la  voie  lactée  ».  Elles 
parlent  aussi  de  neiges  qui  couronneraient  ces  montagnes  ;   toutefois, 
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sous  ce  climat  tropical,  des  neiges  ne  pourraient  séjourner  pendant  toute 
l'année  que  sur  des  cimes  ayant  au  moins  5000  mètres  d'élévation  :  or  un 
pareil  massif  se  dressant  à  moins  de  80  kilomètres  de  la  côte,  en  des 
parages  où  passent  incessamment  les  bateaux  à  vapeur,  serait  le  prin- 
cipal point  de  repère  pour  les  marins  et  l'un  des  spectacles  les  plus  ad- 
mirés des  voyageurs.  Il  est  probable  que  ces  monts  n'ont  de  neiges 
qu'exceptionnellement,    ce  qui    suppose    encore   une   altitude  d'environ 
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1800  mètres.  Des  torrents  descendent  de  ces  hauteurs,  en  divergesnt 
vers  le  pourtour  de  l'ile,  qui  se  développe  en  un  ovale  irrégulier  do  800 
kilomètres. 

Ilaïnan  est  une  des  terres  chinoises  les  moins  connues;  si  ce  n'est  aux 
ahords  du  détroit,  les  côtes  n'en  ont  été  (pie  sommairement  relevées  par 
les  marins,  et  le  tracé  des  rivières  n'a  été  reporté  siu'  les  caries  (pic; 
d'après  l'indication  des  indigènes  et  les  anciens  documents  chinois.  11  im- 
porterait surtout  de  reconnaître  les  rivières  de  la  région  nord-occidentale, 
pour  savoir  si  le  Nankicn  kiang,  descendu  de  la  montagne  aux  Cinq  Doigts, 
se  divist;  réellement  en  deux  cours  d'eau  navigables,  le  IVimen  kiang  et  le 
Kien  kiang  ou  Ta  kiang,  formant  ensemble  un  canal  de  ôOO  kiloniètres 
cl  changeant  en  ile  un  vasle  territoire  de  [daines  cl  d((  collines;  même 
un  troisième  cours  d'eau  se  séparerait  de  la  rivière  pour  aller  se  jeter 
directement  dans  la  mer  de  Tongking.  Celle  Irirurcalion  d'un  lleuve  en 
coulées  navigables,  dans  une  île  monlueuse,  serait  un  phénomène  unique 
à  la  surlace  de  la  Terre,  et  l'on  ne  saurait  l'admellre  sur  le  simple 
témoignage  des  auteurs  chinois.  L'Anglais  Durelby  ne  donne  de  ren- 
seignements |>récis  (pie  sur  la  |)ar(it'  inréri(nire  du  Ta  kiang,  au  sud  (h; 
Kioungtcheou  l'on,  la  capitale  de  l'île;  en  cet  endroit,  la  rivière  aurait 
<le  r>  à  i  mètres  do  profondeur  moyenne,  et  sérail  navigable  pour  les 
embarcations  d'un  laible  tirant  d'eau;  mais  en  amont  de  Tingan  ce 
«  Crand  Fleuve  »  n'est  plus  utilisé  ]>ar  les  barques,  et  tout  le  Iralîc  s(! 
l'ail  par  la  roule  jwstale  :  s'il  existait  réelleiuent  un  canal,  les  bate- 
liers, si  habiles  à  faire  remonter  leurs  embarcations  dans  le  moindre  filet 
d'eau,  ne  manqueraient  pas  de  s'en  sei'vir  pour  le  li-ansport  des  marchan- 
dises'. 

I/ile  de  Ilaïnan  est  d'une  très  grande  richesse  en  ressources  naturelles; 
ses  montagnes  ont  des  gisemenls  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer  et  d'autres 
métaux;  des  sourcils  thermales  jaillissent  dans  ses  vall('(?s  cl  dans  ses 
plain(>s,  principalement  sur  le  versant  oriental;  dévastes  forêts,  fournissant 
du  bois  de  construction,  si  rare  dans  le  reste  de  la  Chine,  croissent  sur  les 
pentes  des  monts.  Des  animaux  sauvages  vivent  encore  dans  ces  hautes  r(>- 
gioiis  :  on  y  rencontre  des  rhinocéros,  des  tigres,  des  singes  d'une  espèce 
qui  ressemble  à  l'orang-outang,  des  cerls  et  des  chevreuils.  En  bas,  sur  le 
penchant  d(!s  collines  et  dans  les  plaines,  s'étendent  des  bois  de  cocotiers, 
d'aréquiers  et  de  palmiers  à  noix  de  bélel  ;  des  haies  d'ananas  s(^parent  les 
champs,  où  l'on  cultive  la  canne  à  sucre,  le  papayer,  le  bananier,  le  man- 


H 


n 


I  '   1..' .'    'i| 


il 


i  • .   * 


^ 


ii-V-v- 


;     ;;]r; 


é 


:f;r 


Vï-H 


.»■  i'. 


hf^: 


'  Uirlli,  MUtlieiluiiijen  non  Pclcrinanii,  1875  Ml. 
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guier,  ':  litchi,  l'indigoUer,  le  cotonnier,  le  ricin,  le  tabac,  le  riz,  la 
patate,  le  sésame,  les  arachides,  les  arbres  fruitiers  de  la  zone  tropicale 
et  mainte  plante  appréciée  pour  le  parfum  de  ses  fleurs  ou  ses  vertus  mé- 
dicinales. Comme  le  Setchouen  et  IcYunnan,  llaïnan  possède  aussi  l'insecte 
cocmspela,  qui  produit  la  cire  blanche.  Les  mers  environnantes  sont  très 
poissonneuses,  et  l'on  y  pèche  des  huîtres  perlières,  ainsi  que  des  tor- 
tues dont  l'écaillc  est  très  estimée  dans  le  commerce'.  Située  sur  le  par- 
cours des  moussons  pluvieuses  du  sud-ouest,  l'ile  est  abondamment  arro- 
sée; les  arêtes  de  montagnes,  étant  orientées  dans  le  même  sens  que  les 
courants  atmosphériques,  ne  forment  point  barrière  entre  les  climats  du 
nord  et  du  sud  ;  sauf  quelques  contrastes  locaux  entre  les  rives  des  ver- 
sants opposés,  elles  ont  une  température  élevée  que  modèrent  des  brises 
marines,  et  les  deux  saisons  de  la  mousson  pluvieuse  du  sud-ouest  et  de 
la  mousson  sèche  du  nord-est  s'y  succèdent  régulièrement.  D'abondantes 
rosées  rafraîchissent  les  plantes  pendant  la  période  des  sécheresses,  et  la 
campagne  garde  toujours  son  éclatante  vei'dure.  Par  la  fraîcheur  de  la  végé- 
tation, les  j)aysages  du  littoral,  surtout  au  nord  et  à  l'ouest,  ressemblent 
à  ceux  de  l'Europe  occidentale,  mais  les  espèces  montrent  que  l'on  se 
trouve  déjà  sous  le  ciel  de  l'Inde.  llaïnan  est  exposée  aux  tempêtes  tour- 
nantes, quoique  à  un  moindre  degré  que  Formose;  il  est  rare  que  des 
navires  soient  brisés  sur  ses  côtes. 

Les  auteurs  chinois,  en  parlant  de  la  population  de  llaïnan,  comparent 
l'île  à  un  cercle  entouré  de  deux  anneaux  concentriques.  Au  milieu  vivent 
les  aborigènes,  an  pourtour  les  Chinois  et  dans  la  zone  intermédiaire  les 
indigènes  civilisés.  Les  diverses  tribus  qui  se  sont  réfugiées  dans  les  vallées 
de  l'intérieur  sont  connues  sous  le  nom  do  Li  ou  Loï  et  parlent  un  langage 
qui  se  rapproclie  de  celui  des  Miaolze  du  continent.  Les  Li  qui  n'ont  pas 
encore  de  relations  constantes  avec  les  civilisés  du  littoral  jtortent  le  nom 
de  Song  Li  (Chang  Li,  Tchouang  Li)  ou  Li  barbares;  il  en  est  qui  vivent 
presque  nus  et  n'ont  jwur  gîtes  que  le  sol  des  cavernes  ou  d'étroits  réduits 
recouverts  d'un  toit  de  paille  ;  ils  se  divisent  on  de  nombreuses  tribus  hos- 
lili's  les  unes  aux  autres,  et  toutes  différentes  par  le  costume,  l'armement 
cl  les  mœurs.  Les  Naoutong  portent  les  cheveux  roulés  sur  le  front;  les 
Kac  Miaou  se  plantent  au  milieu  de  leur  chevelure  des  morceaux  de  bambou 
en  forme  de  cornes  ;  les  Bam  Miaou  se  servent  encore  de  l'arbalète*.  Les  Li 
dont  les  villages  sont  fréquentés  par  les  marchands  ont  recju  l'appellation 


*  Giiilli'inin,  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  jiiiivicr  1852. 

'  Du  Ilaldc  ;  —  Klaproth  ;  —  Riller  ;  —  llirlli  ;  —  Rapporta  consulaires 
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de  Chouh  Li  on  «  Li  mûrs  »,  dans  le  sens  d'«  apprivoisés  ».  Dos  groupes  fu- 
gitifs do  Miaotze,  venus  à  diverses  époques  du  Kouangsi  cl  du  Kouangtoung 
occidental,  sont  classés  avec  les  indigènes  «  niùrs  »,  auxquels  ils  ressem- 
blent par  les  mœars  aussi  bien  que  par  la  langue'.  Quant  aux  envahisseurs 
chinois,  ils  sont  maintenant  de  beaucoup  la  race  dominante.  11  y  a  deux 
mille  ans,  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  cette  île,  23000  familles  cohinisèrent 
le  littoral;  en  1S55,  la  population  chinoise  de  Ilaïnan  dépassait  1  ô.jOOOO 
habitants;  on  l'évalue  maintenant  à  '2  millions  et  demi'.  Elle  serait  bien 
plus  considérable  encore  si  les  pirates,  naguère  très  nombreux  dans  ces  pa- 
rages, n'avaient  fait  de  fréquentes  incursions  dans  l'île  cl  mi^me  ne  s'y 
étaient  établis  à  demeure,  nulle  partie  de  la  Chine  n'étant  mieux  située 
pour  leur  permettre  d'attaquer  à  l'improvislc  les  navires  de  passage  et  de  se 
dérober  aux  poursuites.  Mais  les  colons,  presque  tous  originaires  duFo'kien 
et  du  Kouangloung,  ainsi  qu'en  témoignent  leurs  dialectes  locaux, 
n'ont  jamais  eu  rien  à  craindre  de  la  part  des  timides  indigènes,  et  les 
ont  refoulés  sans  peine  dans  l'intérieur;  l'atmosphère  pestiférée  des  étangs 
qui  parsèment  la  région  côtière  a  été  la  principale  cause  des  arrêts  tem- 
poraires de  l'immigration.  Le  grand  nombre  de  havres  qui  s'ouvrent 
sur  le  pourtour  de  l'île  et  l'alternance  régulière  des  moussons,  qui 
tantôt  poussent  les  joonques  vers  le  large,  tantôt  les  ramènent  vers  le 
port,  offrent  des  avantages  au  commerce  local  et  des  milliers  de  Ilaïnanais 
voguent  sur  les  mers  du  sud  vers  le  Tongking,  la  Cochinchinc,  les  Phi- 
lippines, Java,  Singapour  ou  Siam;  dans  toutes  les  parties  de  l'île  on  ren- 
contre des  émigrants  enrichis  revenus  dans  leur  patrie  pour  y  finir  leurs 
jours.  De  même  que  sur  le  continent  voisin,  la  population  chinoise  se 
divise  eu  Pounli  oi  Hakka,  et  récemment  des  luttes  ont  éclaté  entre  ces 
ennemis  héréditaires. 


Kioungtcheou,  !a  capitale,  et  en  même  temps  la  ville  la  plus  considérable 
de  l'île,  se  trouve  naturellement  dans  la  partie  de  Ilaïnan  la  plus  lap- 
prochée  de  la  terre  ferme,  celle  où  débarquent  les  immigrants  et  les 
commerçants  chinois,  et  où  doivent  s'entreposer  les  denrées  de  l'île, 
avant  d'être  expédiées  à  Hongkong  et  à  Canton.  Les  campagnes  qui  en- 
tourent Kioungtcheou  sont  d'une  grande  fertilité  et  couvertes  de  villages 
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'  Swinhoe,  Journal   ofthe  China  branch    of  the  Asiutic  Society,   1871,    1872;  —  Mittliet' 
iungen  tkr  geographischen  Gcsellschaft  zii  Wien,  187C. 
^  Superficie  et  population  prubables  de  llaliian  ; 

56 195  kiloinùtrcs  carrés.    2  300  OOU  Iiabitanls.    G9  tiaLitaats  par  kilomètre  carre. 


i 


540 


^OlVELLE  GÈnCRAI'lllE  UNIVERSELLE. 


r"»  'M  i-f 


>|r| 


«nie  l'on  eiilrevoil  à  Iravois  les  massifs  de  iiambous.  La  cité,  entourée  d'une 
muraille   haute  de    l'2  mèlres,  esl  biUie  à  une  dizaine  de  kilumètrcs  do 
la  mer,  mais  elle  possède  sur  une  Laie  qui  s'uuvre  au  sud  du  détroit,  la 
ville  marine  de  lioï  lioou  (Haï  koou),  <  liouclic  de  la  Mer  »,  à  laquelle  les 
conimer(janls  étrangers  donnent  généralement  le  nom  de  Kiounglclieou, 
comme  à  la  capitale;  presque  tout  res|)ace  qui  sépare  les  deux  villes  est 
occupé  pai' des  tombeaux.   Déjà  le  traité  de  Tientsin,  en  18ti8,  accordait 
aux  Kuropéens  le  droit  de  trali(pier  directement  avec  Kioungtclieou,  mais 
c'est  en  ISTO  seulement  qu'ils  réussirent  à  triompher  des  résistances  lo- 
cales et  que  leurs  navires  se  présentèrent  pour  la  première  l'ois  devant  lloï 
lioKu'.  La  prééminence  commerciale  pour   le  nombr;'  des  bâtiments  ap- 
partient à  la  marine  allemande;  loutelois  les  bénélices  du  tralie  sont  réalisés 
par   les  inleiinédiaires   chinois  de  Macao,  de  Hongkong  et  de  (lanlon.Les 
l»rincipaux  objets  d'exportation    sont   les  sucres,  le  sésame,  les  étolTes  de 
l'ortie  biirliincria  nirca,  les  cuirs  pié[)arés  dans  h's  tanneries  de  lloï  boou, 
et  les   animaux  vivants,  porcs,  poules  et  pigeons,    pour  l'alimentation  de 
Macao  et  de  Hongkong.  Le  port  de  lloï  lioou  manquant  de  profondeur,  les 
hàlimenls  sont  obligés  de  mouillera  plus  de  i  kilomètres  au  large,  près 
d'un  banc  de  sable  qui  les  protège  contre  la  violence  des  vagues.  Néan- 
moins lu  position  de  lloï   lioou  sur  le  détroit  de  Haïnan  en  fait  l'escale 
niressaire  des  navires  qui  se  rendent  du  la  mer  de  Chine  dans  le  golfe  de 
Tongking,  et  le  |ioint  de  départ  des  passagers  pour  la  terre  ferme  :  un 
mouvement  incessant  d'embarcations  se  l'ail  entre  Hoï  boou  et  Haï  an  so, 
située  au  nord-ouest,  sur  la  rive  méridionale  de  la  péninsule  de  Liétcbeou. 
Kn  dehors  de  la  capitale,  plusieurs  autres  villes  importantes  s'élèvent  en 
diverses  parties  de  l'ile.  Tingan,  sur  le  Ta  kiang,  au  sud-ouest  de  Kioung- 
tclieou, esl  le  plus  grand  marché  agricole  de  l'intérieur;  Linkao  et  Tan- 
Icheou,  sur  la  cote  nord-occidentale,  sont  entourées  de  plantations  sucrières; 
Aïlclieoii,  au   sud,  commerce  avec  les  Philippines,  les  îles  de  la  Sonde  et 
l'Indo-tiiiine;  Wantcheou  "t  Lohoui  (Lokboïj  sont  les  principales  cités  de  la 
côte  de  l'es!,  tournée  vers  l'Océan'. 
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'  Moiiveiiipiil  l'otiiiiicrcial  du  poit  de  llui  liooii  on  187!)  : 

•illii  iiaviics.  jauiifiinl    21'2  7'2l  Idiiiuniiix. 
Vali'iir  de.i  écliatigcs  en  1880  :  lni|inrlalinns. 
"  "  Expdilalions. 

l'.nspnildc   ...      Il  T.MIOOO  francs. 
*  Viilc'i  de  Ilaïnaii  dont  \a  population  appioxiuiali\e  est  indiiiuéu  par  les  voyageurs  modernes 


7  OJO  nOO  francs. 
4  700  000      I. 


Kii.nii;:(cli('ou.  eu  1878  (consul)  .     200  000  liab. 
Lohoui, en  1805, d'après l'urcfoy.       80000    » 


Tingan,  en  1805  (l'urefoj) 


GO  000  hab. 


lloï  hoou  (Kioungtclieou)  (consul).      10  000 
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Colle  île  (le  la  mer  de  Chine,  un  peu  plus  étendue  el  probablement  plus 
pcuftlée  rpu;  l'île  de  llaïnau',  est  également  une  dépendance  du  conlineiil. 
Tandis  qu'immédiatement  à  l'est  commencent  les  Tonds,  et  «pie  des  abimes 
de  2UU0  mètres  s'élc>ndenl  au-tlessous  de  la  berge  sous-marine,  le  détroit  (h; 
ro'kien,  qui  sépare  Formose  de  la  grande  terre,  el  dont  la  largeur  est  de 
lôO  kilomètres  dans  sa  parlie  la  plus  resserrée,  n'a  que  00  mètres  de 
|)rofonileur  moyenne,  el  nulle  part  la  sonde  n'y  descend  à  1 00  mètres. 
Mèiîie  vers  l'entrée  méridionale  du  détroit,  les  Panghou,  groupe  d'Iles  aux- 
((uclles  ou  a  laissé  aussi  le  nom  espagnol  de  Pescadores,  parsèment  la  nu'r 
au  devant  de  la  convexité  occidentale  de  Formose,  et  l'arcliipel  lui-même 
se  continue  à  l'ouest  el  au  sud-ouesl  par  des  bas-lbnds  périlleux.  Il  est 
donc  naturcil  que  Formose  dépende  de  la  province  continentale  à  hupielle 
la  réunissent  les  fonds  sous-marins  et  d'où  proviennent  en  outre  la  jdupart 
de  ses  babitanls.  Formose  est  pour  le  gouvernement  chinois  un  sinijile 
arrondissement  du  Fo'kien. 

Celle  terre,  que  les  anciens  géographes  connaissaient  sous  le  nom  de 
(Irande  Loutchcou  %  et  qui  a  pris  maintenant  l'appellation  de  sa  capitale, 
Taïwan,  est  une  des  îles  montagneuses  qui  pi-ésenlenl  le  plus  de  régula- 
rité dans  la  disposition  de  leurs  versants.  De  l'une  à  l'autre  extrémité,  sur 
un  espace  de  près  de  400  kilomètres,  l'ovale  allongé  de  l'île  est  divisé  par 
nu  faîte  se  développant  du  sud  au  nord,  mais  obliquant  à  l'est  du  mé- 
ridien. Le  versant  oriental,  tourné  vers  les  espaces  océaniques,  est  en  moyenne 
deux  fois  plus  rai)ide  que  le  versant  qui  regarde  la  grande  terre  :  il  plonge 
dans  la  mer  par  une  berge  escarpée,  tandis  que  le  penchant  occidental, 
(jui  ressemble  aux  montagnes  du  Fo'kien,  descend  en  pente  douce  vers  la 
mer  cl  sous  les  eaux.  De  l'une  el  l'autre  rive,  un  peut  voir  |)arl'ailement  se 
profiler  l'arèle  en  dents  de  scie  de  celle  longue  chaint;  du  Ta  chan  ou 
«Grande  Montagne»  :  dans  la  partie  méridionale,  les  sommets  ne  dépassent 
pas  2400  mètres;  tandis  qu'au  centre  de  l'île,  une  cime,  appelée  par  les 
Anglais  mont  Morrison,  atteint  5552  mètres,  cl  que,  plus  au  nord,  le  mont 
Sylvia  et  d'autres  poinles  s'élèvent  à  plus  de  5000  mèties.  Dans  sa  forma- 
tion générale,  le  Ta  chan  est  composé  principalement  de  calcaires  carboni- 

'  Superficie  et  population  probables  de  Formose  : 

:)8  803  kilomètres  carres.      3  (tOO  000  babitanls.^    !•".  babitanls  par  kilomètre  carn}. 
'D'Uervey  de  Sainl-Denjs,  Ethnographie  des  peuples  étruiujrrs  à  la  Chine. 
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ft'r(!s,  mais  dos  roches  vole;uiii|iu>s  s'y  sont  iuissi  fait  jour,  et  l'on  parle 
vagiiomcnl  (riiiU!  «  moiilafiiio  lirriiaiiU!  »,  K;  Kiaï  clian,  ijiii  s'élt'verait  ati 
ticnlro  (In  Taclian;  vers  l'exli-éniilc'  scpltMilrionalc  df  la  chaîne,  il  exislo 
encor(î  des  fnnici'olles  qui  déposent  un  j)eu  de  soufre  sur  les  roeliei's.  Les 
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tremblements  de  terre  sont  fréquents,  et  divers  indices  permettent  de  croire 
que  le  littoral  est  soulevé  par  les  forces  souterraines  :  ce  serait  le  phéno- 
mène contraire  de  celui  que  l'on  croit  se  produire  en  face  sur  la  côte  con- 
tinentale, entre  Ninjrp'o  et  le  golfe  de  Canton.  Lorsque  les  Hollandais  pos- 
sédaient la  ville  de  Taïwan,  sur  le  rivage  sud-occidental  de  Formose,  un 
détroit  navigable,  dans  lequel  pouvaient  même  s'embosser  les  flottes,  sé- 
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pnrnil  les  doux  forts  |inti('i|iaiix  <li>  la  villt>,  <>l  «*'  <lt>lroii  <>st  miiiiili'iiiiiil 
(riirisioniU!  <>n  iiiif  pliiiiii;  qii*'  ti'.ivfisnil  <li's  cniiaiiv  l'I  drs  roiilfs  ri  (|iit> 
r<>i-oiivrr  |)artiull<>iU('iit  le  IIdI  |i('ii(laiil  les  liaiitt's  inaivi'N;  li>s  navires 
s'nrnHiMil  à  (iliistlc  ,*)  kiloinrli't's  au  huyi;  du  raiii-ii'ii  poi't.  Tandis  i|ik!  ci; 
li.iM'i!  SI!  ri'i'iiiail,  rt'xliaussrnitMil  du  sid  ntnlrilinail  i'n>n  itnviii' un  auti't; 
[dus  au  sud;  une  lan^:n«>  de  lent',  sV'IcvanI  |m>u  à  |k'U  au-<l('ssus  de  d'au, 
rrliail  !«;  littoral  à  une  cliaini'  de  rot-lins  volcani<|Ui's,  <'t,  |M'oir'p'aiil 
ainsi  conli-t;  les  values  uni;  lar^M'  liait',  lorniail  lt>  port  de  Ta  koou,  i|iii  d'aiN 
leurs  s'envase  di;  plus  en  plus  el  ne  donne  aeeès,  quand  le  vent  et  la 
marée  sont  lavoraliles,  i|u*àdes  navires  d'un  liraiit  de  .">  à  'iinèlres'.D'après 
le  ^éol(i<;iie  aiiiéricaiii  lliekniore,  des  plages  exhaussées  pendant  la  période 
^éoloi^'iipie  eonleinporaine  se  suivraient  sur  lu  pourtour  de  l'Ile  jiisiprà  la 
liauleiir  de  i(H)  mètres. 

\a's  premiers  navi<;ateurs  européens  qui  virent  Taïwan,  au  eomnienee- 
iiienl  du  seizième  sièide,  avaient  lieiireiisenient  les  yeux  ouverts  aux  lieaulés 
du  la  nature,  et  la  terre  ipi'ils  déeoiivrirent,  au  lieu  de  porter  une  appella- 
tion di^  saint  ou  de  roi,  s'appela  désormais  Korniose  ou  «la  llelle».  Il 
n'est  pas  une  ile  de  l'Oeéan  <|ui  mérite  mieux  ee  nom,  du  moins  sur  le 
versant  oriental,  ear  du  côté  de  l'ouest  les  m<inta}.Mies  se  terminent  par  des 
escarpements  nus  et  roiijfeiltres,  en  tout  semblaldes  à  eeiix  de  la  rive  du 
l'o'kien.  L'arètu  eeiitrale  proj(>tte  à  droite  et  à  •>aueli(^  des  eontrerorls 
el  des  chaînons  latéraux,  tous  dilïéreiits  de  hauteur  et  d'aspect  :  pics, 
ai<.Miilles  et  dûmes,  croupes  el  parois  se  sucoèdenl  de  la  ligue  des  crêtes  aux 
promontoires  marins  en  une  variété  infinie;  <;à  et  là  res|ilendiss<'iit  des 
rochers  hlaiies,  isolés  ou  superposés  eu  assises;  les  vallées  sont  emplies  de 
la  verdure  des  forêts,  et  les  cascades  lirilleiilau  fond  des  ravins  noirs,  (lu 
devine  les  villages  entre  les  massifs  de  liamlious  et  de  palmiers.  Les 
arlires  se  pressent  jus(|u'au  Iiord  de  l'eau  salée,  et  les  falaises  elles- 
iiièmes,  découpées  par  le  Ilot  en  mille  formes  fantastiques,  s(>  drapent 
de  végiilatiou  ;  des  liserons  aux  grandes  fleurs  violettes  rayées  de  rouge; 
relomlient  en  nappes  au-dessus  des  llols,  el  des  loulfes  de  lis  croissent  en 
l)ou(|uels  à  la  pointe  «les  écueils'. 

\/>\  grande  richesse  de  la  llore  de  Formose  s'expli(|ue  jiar  le  voisinage  du 
continent  et  par  la  superposition  des  zones  de  climat  sur  les  pentes  des 
montagnes.  Les  plages  appartiennent  à  la  lég'on  tropicale,  les  collines  et 
les   monts    s'élèvent  dans  la  zone  tempérée.  Les  moussons  se  succèdent 
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'  Thomson,  Journal  o,  tlie  Geographkal  Society  of  iomhn,  1873,  XLIII. 
•  Cyprian  Bridge,  An  cjcc union  lo  Formata, 
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régulièrement  :  en  été  le  vent  soufilo  de  l'archipel  malais,  le  courant  atmos- 
phérique vient  en  hiver  des  îles  du  Japon.  A  ce  balancement  annuel  des 
airs  correspond  le  balancement  de.?  eaux  :  tandis  qu'au  large,  au-dessus 
des  abimes  océaniques,  le  rellux  du  courant  équatorial  se  porte  du  sud- 
ouest  au  nord-est  pour  longer  les  côtes  «lu  Japon,  sous  le  nom  de  Kouro 
sivo  ou  «  coui'ant  Noir  »,  le  mouvement  des  eaux  basses,  dans  le  détroit 
de  Fo'kien,  dépend  de  l'oscillation  des  airs  et  se  dirige  parallèlement  à 
la  cote,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  suivant  la  force  du  vent 
qui  les  enti'aîne'.  Ainsi  le  va-et-vient  de  l'atmosphère  et  des  eaux  soumet 
\'lle  aux  influences  alternatives  des  climats  du  nord  et  du  sud,  et  lui 
porte  des  oiseaux,  des  poissons,  des  graines  et  les  hommes  de  régions  diflé- 
renles.  Formose  jouit  aussi  de  l'avantage  d'être  abondamment  arrosée  par 
les  averses.  La  mousson  polaire  du  nord-est,  «pii  vient  de  traverser  les  mers 
du  Japon,  est  chargée  de  pluies  comme  la  mousson  du  sud-ouest,  et  c'est 
ainsi  que  l'île,  malgré  l'alternance  de  vents  contraires,  dont  l'un  stérilise 
le  sol  (lu  continent  voisin,  re(,'oit  de  l'eau  en  chaque  mois  de  l'année.  Par 
un  phénomè-.o  extraordinaire  dans  l'Asie  orientale,  c'est  en  hiver,  lors  de 
lu  mousson  du  nord-est,  que  tombe,  en  certains  endroits,  la  plus  grande 
quantité  d'eau;  elle  dépasse  ."  mètres  à  la  station  de  Keloung,  à  l'extrémité 
septentrionale  de  Formose  :  ce  l'ait  s'explique  par  la  forme  de  la  baie,  lar- 
gement ouverte  du  côté  du  nord  et  dominée  au  sud  par  de  hautes  mon- 
tagnes'. Parfois  le  mouvement  des  airs  est  renversé  par  K-s  ouragans  sur  la 
côle  orientale;  mais  oos  teminHes  pénètrent  rarem«'nt  à  l'ouest,  dans  le 
détqoit  do  Fo'kien.  Cependant  un  ouragan  et  un  raz  de  marée  lii'ent  de 
tels  dégâts  à  Taïwan  en  17S*2,  que,  d'après  la  rumeur  publique  en  Chine, 
l'île  entière  aurait  été  engouffrée  :  presque  tous  les  navires  furent  coulés 
ou  avariés,  les  édilices  du  littoral  s'écroulèrent,  l'eau  noya  toutes  les 
récoltes\  Le  18  et  le  19  août  IS58,  les  naturalistes  de  la  yovara,  qui  cin- 
glait de  Clianghaï  vers  les  Carolines,  observèrent  un  de  ces  cyclones,  qui, 
tout  en  l(turnoyant  sur  lui-même,  déciivit  une  grande  courbe  au-dessus  de 
la  rangée  méridionale  des  Itiukiu  ou  Loulcheou.  D'In'ure  en  heure,  ils 
purent  suivre  à  travers  l'espace  les  points  successifs  où  se  trouvait  le 
de  l'ouragan,  marchant  en  sens  inverse  des  typhons  réguliers, 
i  L'Ile  «  Belle  »  ne  possède  |)rol>ablement  pas  un((  espèce  végétale  ou  ani- 
male qui  ne  soit  originaire  du  continent;  cependant  les  explorateurs  ont 
découvert  quelques  formes  qui  juscpi'à  présent  n'ont  pas  été  vues  ailleurs. 

'  Dfi  Vînitrtî,  L(!  (iras,  Inslvuctions  nautiques  mr  les  côtcx  Est  de  la  Chine. 
"  Fi'itschc; —  \\imn,Geo(irai)liisches  Jalirlmch,  Ioiik"  VIII,  1881. 
^  Aiiiiot,  Mémoires  eoncernanl  les  Chinois,  tome  \. 
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Los  espèces  tlominiinlcs  sont  les  nirmes  que  celles  du  Japon  méridional  cl  du 
Fo'kion,inais  quelques-unes  se  dislingucnl  par  la  vigueur  de  la  croissance 
cl  la  beauté  du  port.  Dans  aucune  autre  partie  de  l'empire  Chinois  on  ne 
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voil  de  bambous  iilus  élev/'s;  ils  se  dressonl  jusqu'à  50  métros  de 
hauteur,  cl  n'ont  pas  moins  le  60  ccnîimètrcs  de  tour'.  Les  grandes 
l'orèts  de  l'intérieur  consistaient  principalement  en  camphriers,  avant 
ipie  l'avidité  des  mar^luMuls  ne  les  eiU  dévastées,  lu  des  végétaux  les  plus 
communs  de  la  ré<j'nii  littorale  est  un  arbrisseau  à  lige  nue  se  terminant 
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|tiir  de  larges  feuilles  palmées  :  c'est  Varalia  papyrifem,  qui  sert  à  la  fabri- 
cation du  papier  dit  «  papier  de  riz   ».    l'arini  ses  ôh  es|ièi'es  de  niamiiii- 
fères  et  ses  l'iS  oiseaux   terrestres,    Foiunose  en  possèdt*  lespecli veulent 
H  et  40  qu'on  ne  retrouve  ni  sur  le  continent,  ni  sur  les  terres  voisines. 
Celle  faune   particulière   prouve  que    l'île  esl  sépan'-e    <le  l'Asie   depuis 
une  é|)0(|uc  géologique  très  ancienne,  mais  non  asvez  reculée  pour  (pie 
la  parenté  des  genres  n'ait  pu  se  maintenir'.  Ainsi  les  ty|)es  principaux  du 
conlinenl   sont  représentés  à  Formosi,"  :  les   singes,    les   insectivores,  les 
ligrcs,  les  sangliers,  les  cerfs,  les  antilopes,  diverses  espèces  de  ruminants 
et  de  rongeurs.  Plusieurs  d(!  ces  mammifères  sont  plus  élroitement  appa- 
rentés à  des  espèces    hindoues,  malaises,  japoiiiiises  qu'aux  espèces  chi- 
noises.  Le  «  singe  des  rochers  »  rappelle  quelques  singes  de  rilindoustaii 
et  de  la  Uarmanic,  et  nullement  ceux  de  la  (jliiiie  méridionale  et  de  llaï- 
nan.  De  même  le  lieau  cerf  découvert  par  Swiiihoe,  les  é'-iiiceils  volants  el 
It^  singe  lUdcroscelis  se  rajiprochent  de  formes  malaises.  On  en  conclut  que 
les  ancêtres  de  ces  animaux  parcouraient  les  Ibivls  d'un  massil  continenlal 
qui  s'élendait  jadis  des  Himalaya  à  Bornéo,  aux  IMiilippiiies  el  à  Formose, 
et  ((u'après  la  séparation  des  Iles,  ces  animaux  se  sont  maiiilenus  seulement 
au  sud  et  à  l'est  de  leur  ancienne  aire;    le  changement  du  milieu  lésa 
fail  disparaître  de  la  (Ihiiie.  Le  contraste  des   faunes    est  surtout   remar- 
quable pour  les  oiseaux  :  plus   de  la  moitié  des  espèces  propres  à  Formose 
ont  leurs  parents  les  plus  prothes,  non  dans  la  partie  voisine  du  conti- 
iKMit,  mais  dans  rilinialaya,  l'Inde  méridionah!,  les  îles  de  la  Malaisie  ou 
l'archipel  du  .lapon.  Parmi  les  formes    nouvelles  découvertes  par  Swinhoe, 
les  plus  reniaripiables  sont  des  gallinacés  et  des  colombes,  un  superbe  fai- 
san, des  mésanges  et  des  moineaux,  le  merle  à  tète  blanche;   mais  on  no 
trouve  jioint  d(^  perroquets  dans  l'île,  coiiiiik»  dans  les  |»rovinces  centrale^ 
el  méridionales  de  la  Chine.  Tandis  que  le  loriot  d'Asie,  voyageant  à  Iraveis 
plus  de  la  moitié  du  continent  el  par  bandes  de  milliers  d'individus,  voie  en 
été  de  rilindouslan  jusqu'aux  bords  de  rAinoiir,  le  loriot  de  Formose  se 
déplace  simplement  de  la  [tlaine  à  la  moiilagne  et  de  la    nioiitagne  à  la 
plaine,  suivant  l'alternance  des  saisons'.  Dans  la  rivière  de  Tamcliui,  on 
tMilend  des  poissons  chanteurs  comme  ceux  de  la  baie  de  Trincomali,  de 
(iuayaquil  et  de  San  Juan  del  Norle'. 

De  tout  tem|ts  les  Chinois  ont  connu  l'existence  de  Taiwan,  puisque  de 
leurs  côtes  ils   peuvent  en    voir    les  aïontagno»  quaud  l'atmosplièn'  os'. 

•  Alfi'o.l  K.  Wîillitf.'.  hlinid  l.ifi: 
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pure;  des  pêcheurs  s'étaient  même  étiiblis  dans  i'art'liipel  desPanghou; 
mais  l'ile  resta  jusqu'au  septièmt;  siècle  en  deliors  de  la  route  des  marins, 
peut-être  à  cause  de  la  terreur  (ju'inspiraient  ses  populations  barliares. 
(l'est  en  60.")  seulement  que  des  explorateurs  voguèrent  vers  cette  région 
mystérieuse  de  la  «  (Iraude  Loutclieou  »,  nom  qui  a  été  reporté  |»lus  lard  sur 
l'archipel  situé  au  nord-est  (Itiukiu),  enln;  Formose  et  le  Japon';  mais 
l'ile  ne  fut  point  colonisée,  et  sous  la  dynastie  mongole,  jusipi'à  la  lin  du 
quatorzième  sièehs  elhî  était  encore  désignée  dans  les  géograpliies  chinoises 
sous  le  nom  de  T(umg  Fan  ou  pays  des  Itarhaies  orientaux.  (Juel(|ues  co- 
lons vinrent  s'établir  au  quinzième  siècle  dans  la  région  seplentrionali', 
probablement  sur  les  bords  du  havre  de  Keloung,  puisque  l'ile  tout  en- 
tière fut  appelée  de  ce  nom;  mais  le  mouvement  séiieux  d'immigralion  ne 
commença  que  dans  la  deuxième  nutilié  du  dix-septième  siècle,  après  l'ex- 
pulsion des  traitants  hollandais  et  la  soumission  des  pirates.  Ainsi  la  colo- 
nisation chinoise  proprement  dite  ne  date  ((ue  de  deux  cents  ans;  mais  déjà 
les  immigrants,  presque  tous  venus  du  Fo'kien,  se  sont  emparés  de  l(tnt  le 
versant  occidental,  et  en  ont  couvert  de  cultures  les  plaines  et  les  vallées  : 
au  nord,  \o  revers  oriental,  tourné  vers  l'Océan,  se  trouve  égalenu'iil 
entre  les  mains  des  colons,  et  de  proche  en  proche  s'accroit  le  terri- 
toire cultivé.  Certainement  l'ceuvre  de  transl'ormal ion  accomplie  par  les 
Chinois  à  Formose  en  deux  siècles  de  travail  est  beaiicoiq)  jdus  considé- 
rable (pie  celle  dont  peuvent  se  vanter  les  Espagnols  diîs  Philippines,  bien 
que  ceux-ci  aient  disposé  d'un  centenaire  en  |>lus. 

Ce  n'est  pas  sans  lutte  que  s'est  faite  cette  conquête  graduelle,  et  la  guerre 
sévit  sans  relâche  entre  les  races.  L'indigène,  brave,  et  maichant  tou- 
jours armé,  a  plus  d'une  fois  atta(pié  les  villages  chinois  à  l'impnniste 
cl  massacré  les  habitants;  les  étrangers  se  vengent  par  le  commerce,  ven- 
dant au  sauvage  de  ro[)ium  et  de  l'eau-de-vie,  pour  le  faire  périr  par  ses 
vices.  C'est  ainsi  ipie  le  blanc  des  Ktats-Unis  procède  trop  souvent  à  l'é- 
gard du  Peau  llouge  :  il  ne  tue  pas  l'individu,  mais  il  empoisonne  la  race. 
Swiuhoe  racont»'  aussi  (|ue,  pour  se  débarrasser  de  leurs  gênants  voisins, 
des  Chinois  ont  lâché  dans  les  forêts  de  P'ormose  des  tigres  importés  du 
Fo'kien*.  Il  existe  aussi  de  grandes  rivalités  entre  les  Chinois  eux-mêmes  : 
les  Hakka  et  les  autres  immigrants  du  Fo'kicn  et  du  Kouangtoung  con- 
tinuent dans  l'ile  leurs  dissensions  de  la  terre  ferme.  Les  Hakka,  les  plus 
hardis  de  tous,  se  sont  établis  pour  la  plupart  dans  la  région  des  collines, 
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oiili'c  les  civilisés  (lu  lillDral  et  les  sauvjiges  indifièiies.  En  reliUions  con- 
stiinlcs  (le  voisinage  avec  tes  gens  (h;  rinl(!i'ieur,  et  se  mariant  avec  leurs 
filles,  ils  en  ont  acquis  p(Mi  à  peu  les  mœurs;  ils  ne  sont  plus  (Ihinois  (pie 
par  les  v(Hements  et  l'hahilude  de  jioi-ler  la  «  queue  »  :  de  là  vient  que 
nomlire  de  voyageurs  ont  vu  dans  les  Ifakkn  (K^  Formose,  non  des  Chinois, 
comme  ils  le  sont  en  effet,  mais  une  population  d'origine  malaise'.  Pris 
en  masse,  les  Formosans  sont  plus  liers  et  plus  ind('pendants  qno  les 
Chinois  du  continent;  ils  ont  encore  du  sang  des  pirates  dans  l(>s  veines. 
l,u  proportion  des  jeunes  gens  qui  stilnsscnt  les  examens  littéraires  est 
i)eaucou|>  moindre  à  Formose  que  dans  les  provinces  continentales. 

Les  triltus  autoclitliones  sont  connues  sous  différentes  appellations  et 
r  '  iaiirail  encore  les  classer  par  ordre  d'origine  et  de  parenté. 
Kfs  '^  us  Fan  ou  les  «  Hommes  sauvages  »,  désignés  aussi  sous  le  nom 
41' «  Kti.iiigers  Barbants  »,  ressemblent  aux  Malais  et  sont  d'ordinaire  ral- 
lacliés  à  ^ette  race;  le  dialecte  (pi'ils  parlent  appartient  à  la  souche  com- 
mune des  langues  malaises;  du  moins  Sclietelig,  qui  croit  pourtant  les  in- 
digi'nes  formosans  de  même  descendance  que  les  Chinois,  a-t-il  reconnu 
<lans  leur  idiome  un  sixi(''me  de  mots  ayant  cette  provenance.  Qu(^lqu(^s 
idiomes  se  rapprochent  beaucoup  du  tagal  parlé  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  Lu(;on;  UK^'Uie  dix-sept  tribus  du  nord  de  Formose  donnent  à  bnu* 
langage  le  nom  do  Unjnl,  pres(pie  identique  à  celui  d(!  la  nation  des  Philip- 
pines; dans  ([U(?lqr(es  districts,  les  habitants  se  nomment  Tangalan'.Mais 
si  les  aborigiîiies  de  Formose  font  partie  de  la  grande  famille  malaise,  leur 
séparation  d'avec  les  autres  peuples  de  l'archipel  indiim  a  dû  se  faire  avant 
l'introduction  du  bouddhisme  dans  les  îles  de  la  Sonde,  car  leurs  idiomes 
n'ont  |)oiut  de  mots  sanscrits  et  arabes.  Depuis  l'époque  de  l'émigration, 
c'est  avec  l'empire  du  Milieu  que  h^s  Formosans  ont  eu  le  plus  de  rela- 
tions, ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  mots  chinois  plus  ou  moins 
modifiés  qui  se  sont  glissés  dans  leurs  dialectes*. 

Dans  les  montagnes  du  sud-es!,  la  tribu  des  Boulan  se  fait  redouter  par 
les  autres  indigènes  autant  que  par  les  colons.  Ils  se  servent  d'arcs  et 
de  fl(U'hes,  mais  ils  ont  ('gaiement  appris  l'usage  du  fusil,  ou  plutôt  du 
tromblon,  que  leur  vendent  les  Européens  :  ce  sont  eux  rpie  les  Japonais 
vin  ^t  '.  |iiinir(^n  1874  du  massacre  d'un  (îquipage  naufragé.  A  en  juger 
\wv  les  prisonniers  ramenés  à  Yedo,  les  Doutan  rappellent  le  type  d'ha- 
bitants du  Ni|)pon  plutijt  que  celui  des  Malais  ;  ils  sont  pour  la  plupart 

'  Frieiliicli  Ritzcl,  Die  rhiiipuisrlir  Aiisifaiidcruiig. 

-  Kln|U'iilli;  TlioMiiim;    Miixwi'll;  \Fi'illiurst;  Stccve;  Favre;  Giiéi-in;  Bernard. 

*  Fiivro,  Uullelii  de  la  Société  île  Géoijriiphie  de  Pari»,  iiov.  déc.  18G8.  "" 
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viHiis  do  colonnades  blencs  cl  porlent  dos  l)nicolcls  en  argent  el  d'énormes 
pondants  d'oroill(!S  en  bambou'.  D'après  les  ré(;ils  dos  indigènes,  qn(!l(|nes 
a  noirs  do  petite  taille  »  vivraient  aussi  dans  ini  niassii'  montagneux  du 
sud  de  l'île.  Valentyn'  les  mentionne  déjà  en  17'i6;  Swinlioe  parle  éga- 
lonient  de  cette  tribu.  Nul  voyageur  n'a  pu  la  visiter  encore;  mais  deux 
«•rànes  de  Formosans  étudiés  par  Scbetolig  sont  attribués  à  ces  negritos  de 
Formose,  dans  laquelle  on  voit  It^  reste  d'une  race  antique,  presque  complè- 
tem(Mit  étouffé»!  "". 

La  plupart  des  indigènes  insoumis  sont  dos  bommos  grands,  vigoui'oux, 
d'une  extrême  agilité;  toutefois  les  voyageurs  modernes  n'ont  point  con- 
lirmé  ce  que  disaient  les  anciens  autours  cbinois  de  leur  rapidité,  si  pro- 
digieuse que,  devan(;anl  le  cliien  le  j)lus  léger,  ils  auraient  saisi  le 
gibier  à  la  course'.  D'après  (luérin,  ils  ont  une  démarcbe  qui  rappelle  un 
peu  le  balancement  des  quadrumanes  supérieurs,  du  gorille  par  exemple. 
Leurs  bras  sont  longs,  leurs  pieds  énormes,  et,  dans  la  marcbo,  la  moiti J 
antérieure  de  la  plante  du  pied  s'appuie  seule  sur  le  sol  et  le  saisit,  pour 
ainsi  dire.  liOs  pbysionomies  les  plus  diverses  se  voient  cliez  ces  peuplades: 
à  côté  de  faces  aplaties,  on  aperçoit  des  ligures  qui  semblent  eui'opéonnes; 
surtout  clioz  les  tribus  du  nord,  on  est  frappe  de  la  beauté  du  type  que  pré- 
stîutont  les  enfants;  mais  leurs  traits  sont  bientôt  dégradés  ])ar  la  misère. 
Nombre  de  ces  sauvages  ont  quelque  cliose  d'effiayant  dans  le  regard  : 
la  saillie  do  leurs  yeux,  toujours  mobiles  et  largement  ouverts,  leur  donne 
l'apparence  d'insensés.  Dans  une  tribu  évitée  avec  soin  j)ar  les  autres  indi- 
gènes, le  goitre  est  commun;  les  maladies  do  la  peau  défigurent  aussi 
les  babitants  de  l'intérieur;  on  outre,  l'usage  constant  do  la  noix  de  bétel 
rougit  leui's  dents.  Aux  yeux  des  Song  Fan,  comme  à  ceux  de  tous  les  sau- 
vages, l'ornement  a  beaucoup  plus  d'importance  que  le  costume  même.  Ia's 
liommes,  aussi  bien  que  les  femmes,  se  couvi'ont  de  bracelets  on  cuivre, 
de  colliers  et  de  ceintures  en  verroterie  grossière,  de  pla(|ues  en  os  et  dt;  gi-e- 
lots;  cliez  l'bomme,  le  lobe  de  l'oreille,  percé  par  une  large  ouverture, 
reçoit  un  cylindre  do  bambou  orné  de  dessins  et  se  terminant  à  côté  des 
joues  par  une  boui)pe  de  laine  rouge.  Tous  les  indigènes  encore  en  guerre 
avec  les  Cbinois  ont  conservé  le  tatouage.  L'adolescent  qui  prend  part  à 
une  expédition  contre  les  colons  de  la  plaine  est  marqué  au  retour  d'un  pre- 
mier ornement  sur  le  front,  mais  il  n'est  iionoré  d'un  trait  sur  le  menton 


'  Lodii  Mulrliiiikov,  Ao/cs  manuscrites. 

-  Besclinjriivi  van  Tayouan  ofFormosn 

5  Hainy,  BuÙclin  de  la  Société  d' A  ntliropoloyie  de  Paru,  21  ncï.  1872. 

♦  RIapiolh,  mémoires  relatifs  à  l'Asie. 

VII.  ï» 


'  'I 

'  1 


••ï'';: 


Wn 


!■,  r.     H'.., 


m: 

!*■<■■  ,'i 

■te -4 

,VI  >    ■ 


m 

Ifié  '.111 


l'/d 


lil  ;#  («M       ■  It  r 


ai-  .w'  '    ,.  ' 


ï'?')!!' 


n? 


f.i  ni;'-  '■  ■   , .  '  I 

mm 


M; 


Vm: 


'v'  » 


^i- 

■r;::  . 

II 

,1  >,  ^r   . 

'•'  1.  ')  ■■ 

-i-.--.  ..''■ 

»              * 

■■''*•;:'■■' 

,       i 

1     :,.''■' 

■ 

■.  ■  ■i':'-;'^^   ' 

t.        '       ^, 

'   ,       ■ 

'.      ''ï      - 

:ff,  l  ■  -  ^ , . 

.                             /':               ' 

». 
1 

Mi.:; 

ijM 

&5i 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


qu'.iprès  avoir  aballu  une  lôUi  d'ennemi  ';  dans  quelques  tribus  rhistoircdu 
guerrier  est  écrilo  sur  sa  propre  personne,  son  visage  et  sa  poitrine  se  re- 
couvrent d'arabesques,  de  dessins  de  jdantes  et  d'animaux.  Les  femmes, 
auxquelles  est  confié  le  métier,  ou  plutôt  le  sacerdoce  du  tatouage,  sont 
ornées  de  la  même  manière  que  les  hommes  ;  toutes  portent  au  moins  un 
signe  bleu  sur  le  front.  Lors  du  mariage,  la  jeune  fdle  achetée  par  Vé- 
pouseur  doit  soumettre  sa  joue  au  maillet  de  la  tatoueuse;  en  outre,  dans 
quelques  clans,  elle  fait  le  sacrifice  de  ses  dents  canines  et  des  incisives 
avoisinanles  :  l'homme  ne  s'arrache  que  les  dents  de  l'œil.  Tout  est  réglé 
par  la  coutume  dans  l'existence  des  Song  Fan.  Ils  n'ont  point  de  culte 
public,  mais  ils  ne  manquent  jamais,  au  pointdu  jour,  de  sortir  de  leur  ca- 
bane et  de  cheminer  isolément  sur  le  sentier  voisin  pour  consulter  l'augure, 
espèce  de  roitelet  noirâtre;  suivant  que  l'auspiceest  funeste  ou  favorable,  ils 
règlent  l'emploi  de  leur  journée.  Tout  indigène  doit  être  enterré  à  l'endroil 
mèuKt  uù  il  meurt  :  celui  qui  succombe  dans  sa  maison  a  sa  tombe  creu- 
sée sous  sa  couche  même,  et  l'on  enfouit  avec  lui  ses  armes,  quelque  nour- 
riture et  le  i)oèlon  domestique. 

Les  Chinois,  toujours  en  guerre  avec  les  Song  P'an,  les  décrivent  d'ordi- 
naire comme  des  hommes  sanguinaires;  il  est  rare  cependant  que  ces  mon- 
tagnards n'aient  pas  bien  accueilli  les  étrangers  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
race  de  l'ennemi.  La  lutte  contre  les  colons  s'explique  par  la  loi  du  talion 
et  riiérédilé  des  haines.  Près  de  chaque  maison,  une  étagère  en  bois  en- 
tourée de  verdure  porte  des  tètes  de  Chinois.  Mais  il  est  probable  que  les 
Song  Fan  devront  interrompre  bientôt  leur  chasse  à  l'iiomme,  car  ils  sont 
trop  peu  nombreux  pour  continuer  la  lutte.  Évalués  au  nombre  de  ;2000() 
seulement,  ils  se  divisent  en  une  multitude  de  clans,  dont  quelques-uns  ne 
com])rcnnent  pas  plus  de  cinquante  individus,  et  se  laissent  détruire  ou 
asservir  en  détail  par  les  immigrants.  Seules  les  tribus  du  sud  se  sont  con- 
fédérées; mais  dans  cette  ligue,  pas  plus  que  dans  le  corps  de  la  tribu,  per- 
sonne n'a  de  droit  supérieur  à  celui  des  autres  :  chaque  famille  forme 
un  groupe  indépendant,  où  le  père  exerce  une  autorité  absolue,  qu'il  par- 
tage de  bonne  heure  avec  le  fils  aîné.  Cependant  un  magistrat  élu  est 
chargé  de  concilier  les  familles  en  cas  de  disputes,  et  sa  tâche  est  facile, 
grâce  à  l'esprit  naturel  d'équité  des  sauvages,  bien  supérieurs  à  cet  égard 
aux  civilisés  de  la  plaine. 

On  donne  en  général  le  nom  de  Pepo  lioan  aux  indigènes  soumis  qui 
vivent  en  relations  constantes  avec  les  Chinois,  et  qui  se  sont  même  partiel- 

'  Cuérin,  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Pam,  juin  1808. 
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lomcnl  croisés  avoc  eux.  La  plupart  «l'cntro  oux  ont  cesse  de  se  tatouer  cl 
portent  le  costume  du  Fo'kien  :  c'est  parmi  eux  que  les  missionnaires  ca- 
tholiques et  protestants  ont  trouvé  le  plu3  dé  néopliytes.  Les  voyageurs  (pii 
ont  visité  Formose  se  sont  arrêtés  presque  tous  chez  des  Pepo  hoan  et  n'ont 
décrit  les  indigènes  que  d'après  ces  populations  mélangées. 
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rEMME  ET  EKrANT  PEPO  HOAN 
Dessin  lie  E.  noiijnl,  d'après  une  pliotograpiiie  de  Tliompson. 

Formose  est  une  des  parties  de  la  Chine  où  l'influence  des  Européens  se 
'fait  le  plus  sentir;  même  il  fut  un  temps  où  l'on  put  croire  que  l'île  en- 
tière deviendrait  une  colonie  européenne.  En  1621  déjà  les  Hollandais 
avaient  pris  pied  dans  l'archipel  des  Panghou,  et  bientôt  après,  débarquant 
sur  la  côte  sud-occidentale  de  la  grande  île,  ils  s'étaient  empressés 
'd'établir  des  comptoirs  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  cité  de  Taïwan  fou. 
Mais  les  cultivateurs  et  les  marchands  chinois  que  l'invasion  des  Mand- 
chous fît  refluer  dans  la  colonie  naissante  entourèrent  de  toutes  parts  le 
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|iclil  ^Toupo  (le  Hollandais  *>l,  i<n  HHi'i,  (|iian(l  le  pintu  Tcliingtcliing 
Kuiin;,',  plus  coiinii  par  les  KurnpiuMis  sous  lo  nom  tU\  Koxin^'n,  —  dérivé 
(lu  mol  Koscnya,  (|iii  signifie  <  S(;if;ncur  des  i'amillcs  du  pays  »,  —  s(^  pn''- 
sciila  devant  la  ville  avec  sa  flolle,  les  Chinois  du  pays  accoururent  pour 
lui  foiuiiir  une  arnu'(!  (rassi('<ieants.  Après  iieul"  mois  de  sièfie,  la  ville  dul 
se  rendre,  et  les  pierres  du  l'orl  Zelandia,  (pii  dresse  encore  près  de  la 
ciU;  sa  masse  pill(>res(|ue,  sont  restées  conmi(>  le  seul  témoi<;na};e  de  la 
(lom  nation  hollandaise.  Sous  le  règne  de  Koxin(;a,  les  .\n<2:lais  commer- 
<'èrriil  directement  avec  Formose;  mais,  apivs  l'élahlissi'ment  délinilil' du 
legime  mandchou,  en  1083,  tout  tralic  aviîc  les  peuph's  élraiifrers  fut  in- 
terdit, el  c'est  dans  le  courant  de  ce  siècle  seulement,  en  1858,  (pie  his 
l'àir(»p('('iis  ont  pu,  >iviuv.  aux  victoires  remportées  sur  h;  continent,  pénétrer 
de  nouveau  dans  Tih;  «  Helle  ».  Les  . Japonais  aussi  avaient  tenté  de  son 
emparer  à  diverses  épo(pics  ;  avant  d'occuper  Koi-mose  pour  son  propre 
compte,  le  l''o'kiennois  Koxinga,  dont  la  mère  était  japonaise,  avait  oITerl 
à  Yeyas,  dictatein*  du  Nippon,  de  conquérir  pour  lui  toute  l'île  et  le  litto- 
ral (lu  Fct'kien.  Hécemmenl  nuine,  lors  de  l'expédition  que  firent  les  Japo- 
nais pour  cliAlierles  Boutan,  le  «fouvcrncment  chinois  put  craindre  queFor- 
nu>se  ne  finit  par  devenir  |)artie  intégrante  du  iNippon;  afin  de  garder  la 
possession  du  territoire,  il  dut  s'engager  à  payer  les  Trais  de  la  cam- 
pagne ih'^  Japonais;  depuis  cette  époque,  il  a  fait  élever  des  lorlilications 
sur  plusieurs  jioints  de  la  c(jlc  et  notamment  |)rès  de  la  baie  de  Suao  ou 
Kcmaliin  (Kaliaran),  sur  la  rive  orientale. 

Taïwan  (Taïouan,  Thaïouan),  la  capitale  qui  a  donné  son  nom  à  l'île 
entière,  est  située  à  quehpie  distance  de  la  rive.  Bâtie  depuis  que  les  Hol- 
landais ont  été  expulsés  du  fort  Zelandia,  c'est  une  cité  complètement 
chinoise  d'aspect,  entourée  d'un  mur  crénelé  de  10  kilomèlnssde  tour  et 
renfermant  de  vastes  espaces  cultivés,  des  jardins  et  des  pagodes.  F^a  ville, 
célèbre  par  l'habileté  de  ses  ouvriers  en  filigrane,  fait  un  assez  grand  com- 
merce,malgré  le  |)eu  de  profondeur  de  la  rade;  les  bâtiments  (îuropéens  " 
jettent  l'ancre  à  plus  tle  5  kilomètres  au  large  de  la  barre  d'Anping, 
dont  le  seuil  n'a  qu'un  (m  deux  mètres  d'eau,  suivant  les  saisons;  les 
marchandises  sont  portées  à  la  plage  sur  des  catamarans  ou  radeaux  en 
bambou,  pareils  à  ceux  qu'on  emploie  dans  les  Indes,  sur  les  c(jtes  du 
Coromandel  :  un  treillis  flexible  It^s  entoure,  et  au  centre    sont  fixés  des 
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Moiivcnicnt  de  la  navigation  ii  Taiwan  fou  en  1879  :  lOi  575  tonnes 

Valeur  des  échanges  :  Importation.    .    .     12  501  451)  francs. 
»  ,       »  Kxpoi'lutinn  ...     1  i  fiàS  .500     » 

Ensemble.    .    .     20959750  francs. 
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tonneniix  clans  lesquels  s'asseyoni  U's  passiijicn-s ,  potir  no  pn»  vive  em- 
portés |)iir  chaque  lame  qui  passe;  un  liillol  île  hois  sert  d'emplanlure 
au  mAt,  qui  porte,  en  ^Miise  tir  voile,  une  éli-oite  natte  de  liamhou.  La  prin- 
eipale  denrée  d'exportation  est  le  sucre,  que  des  navires  anglais  porlenl 
en  Australie;  des  plantations  de  thé,  de  café,  de  chincliona,  Iciilées  dans 
les  environs,  n'ont  pas  encore  réussi'.  On  n'a  pas  amélioi-é  n<Mi  plus  le 
port  de  Takoou,  annext^  commerciale  de  Taïwan,  située  à  une  «piarantaim- 
de  kilomètres  au  sud  de  celte  ville  :  des  drafraj^es  peu  cortleux  rendraient 
le  port  accessible  aux  ^n'os  navires;  actuell<;ment,  ceux  «pii  ont  moins  do 
4  mètres  de  tirant  d'eau  peuvent  seuls  y  entre.  Ouelqnes  maisonnettes  do 
pécheurs  et  les  dépôts  des  commer<;ants  constituent  le  villaj,'e  de  Takoou, 
entouré  de  fifjuiers  hanians;  mais  à  S  kilomètres  dans  l'intérieur  s'élève 
la  ville  considérable  de  l'itao,  et  vers  le  sud,  à  l'embouchure  d'une  rivière 
abondante,  est  le  port  très  animé  de  Tan<(kan(r.  Un  télégraphe  électrique, 
même  une  ligne  téléphonique  relient  Taïwan  et  Takoou',  et  les  rails  du 
chemin  de  fer  de  Changhaïà  Wousoung  ont  été  transportés  piès  de  la  barre 
d'Anping,  pour  servira  la  construction  d'une  voie  ferrée  entre  les  deux 
ports  de  Kormose  ;  toutefois  ce  travail  n'a  pas  été  encore  autorisé  par  lo 
gouvernement;  on  a  préféré  construire  d<>s  fortifications  au  bord  des  passes. 
Des  sources  thermales  jaillissent  sur  le  Vi'rsani  oriental  du  «  mont  des 
Singes»,  dont  le  conc  régulier  domine  la  ville  et  la  rade.  Au  sud  de  Takoou, 
le  port  de  Loung  kiao,  qui  seivitde  base  d'opération  aux  .laponais  en  IS7I, 
ne  peut  avoir  d'importance,  à  caust*  de  sa  situation  sur  la  pointe  méridio- 
nale de  l'île,  trop  étroite  |U)ur  alimenter  un  conunerce  considérable.  De- 
puis le  départ  des  Japonais,  les  (Ihinuis  ont  bàli  une  ville  à  une  dixaine 
«le  kilomètres  dans  l'intérieur  pour  surveiller  les  Boutan''. 

A  ers  la  partie  centrale  de  l'île  et  siu"  le  versant  de  l'ouest,  la  ville  de  Tchang- 
boa  est  le  centre  le  plus  actif  pour  le  commerce  du  camphre,  mais  le  poil 
de  (lOtchi,  par  lequel  s'expédie  cette  denrée,  n'est  ouvert  qu'aux  jonques 
nationales.  Plus  au  nord,  la  ville  populeuse  de  Sintchou,  l'ancienne  Tukchan 
ou  Teksan,  se  complète  aussi  par  un  poi-t,  llongsang.  d'où  les  commerçants 
expédient  du  riz  et  du  blé  sous  pavHloti  chinois,  F-e  port  de  Tanu-hui 
(Tamsui,  Tangchoui),  pi'ès  de  la  pointe  nord-occidentale  ih.  Forniose,  a 
|>ris  plus  d'importance,  grâce  aux  négociants  europt-ens  qui  s'y  sont  établis 
et  malgré  l'insalubrité  du  climat  local.  Jadis  Tamchui,  où  l'on  voit  aussi 
les  restes  d'un   fort  hollandais,  était   le  principal   port   d'expédition  du 

'  l>elh.iin  Warren,  Commercial  Hi-porti.  187!l. 
-  Ijtndon  and  China  Exprcts,  \1  juin  1881. 
'  Mrs  lingues,  Among  tlie  sons  of  Uan, 
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l'amplirc,  mais,  les  niiircs  dos  fonHs  voisines  de  In  t'Aie  ayant  dlé  coii[(és,  les 
«'xploileiirs  sont  obligés  de  pénétrer  jiis«|iie  dans  les  hautes  vallées,  et  de 
IVécpients  conflits  ont  lieu  avec  les  indigènes.  Aussi  le  commerce  du  cam- 
phre n-t-il  notahiement  diminué;  mais  il  a  été  remplacé  par  celui  du  thé, 
<pii  pn-nd  chaque  année  une  valeur  plus  considérable  ',  surtout  avec 
l'Amérique  ;  des  négociants  d'Amoï  ont  muno|>ol  iralic  et  en  font 

profiter  leur  ville  natale  ;  ils  exportent  aussi  du  papier  de  riz.  Les  jonques 
remontent  la  rivière  de  Tamclmi  jusqu'A  la  colonie  de  Toatutia,  où  résident 
les  commerçants  étrangers,  et  à  la  ville  de  Mengka  (Mongkia,  Hanca), 
métroptde  commerciale  du  district.  A  12  kilomètres  à  l'i^sl,  sur  la  route 
de  Keloung,  jaillissent  des  sources  sulfureuses  très  fréquentées  par  les 
malades  des  environs. 

Le  port  de  Keloung,  quoique  situé  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  à 
l'est  de  Tamchui,  siu-  la  côte  septentrionale  de  Formose,  est  considéi'é 
<'omme  ne  formant  avec  cette  ville  qu'une  seule  et  même  escale  pour  les 
navires  étrangers'  ;  d'après  les  indigènes,  les  deux  ports  seraient  d'ailleurs 
réunis  par  une  galerie  souterraine;  des  grottes,  où  l'on  pénètre  à  nue 
certaine  distance  près  des  deu*'  villes,  seraient  les  'ntrées  de  cette  voie 
mystérieuse'.   La  part   .      Keloung  dans   le  con  ^  de  lu  contiée  est 

l'exportation  des  lignites,  dont  quelques-uns  sont  u  ^  cliente  qualité,  mais 
(|uc  l'on  achète  peu,  à  cause  des  vexations  de  toute  sorte  que  les  em- 
j)loyés  font  subir  aux  marchands  ;  une  partie  considérable  du  charbon  est 
chargée  directement  sur  des  navires  de  l'fitat  et  portée,  soit  à  l'arsenal  de 
Foutcheou,  soit  à  un  dépôt  que  le  gouvernement  a  établi  dans  une  île 
de  l'arcliipel  Pangliou  *.  Le  pétrole  et  le  soufre  des  riches  gisements  du  voi- 
sinage sont  presque  sans  emploi.  Les  i)roniontoires  elles  îlots  des  environs 
de  Keloung,  composés  de  strates  rocheuses  d'inégale  dureté,  prennent  les 
formes  les  plus  fantastiques.  Les  assises  inférieures,  fort  tendres,  sont  rapi- 
dement détruites  par  le  heurt  des  flots  et  se  creusent  en  grottes  et  en  arcades 
au-dessous  des  entablements  du  sommet.  La  plupart  des  îles,évidées  à  la  hase, 
surplombantes  à  la  cime,  ressemblent  à  des  champignons  gigantesques  ^ 
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<  Exportation  du  thé  de  Tamchui  en  18G8  .    .   .   .       202500  kilogiamincs. 

»  »  1880.   .   .   .     5  850  000 

'  Mouvement  d<!s  deux  ]M)i1s  avec  l'étranger  en  1879  :  29 i  navires,  jaugeant  88  828  tonnes. 
Mouvement  des  jonques  chinoises  :  1937. 

Valeur  des  échanges  avec  l'étranger,  en  1880  :  26  808  750  francs. 
'  Mayers,  Dennys,  King,  The  trcatij-porU  of  China  and  Japan. 

'■  Vc'ite  du  charlion  de  Keloung  en  1880  :  24 650  tonnes;  —  Production  approximative  :  55  000 
tonnes. 
"  L.  Rousset,  ouvrage  cité. 
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Sur  nn  cap  «lominanl  à  l'osl  l'onlmulii  port,  se  voient  los  iltiliris  de  lorli- 
licnlinns  espagnoles. 

Si  lac  flrande  Loulelicon  »,  c'csl-îWlire  Fortnosc,  est  devenue  lerriloire 
chinois,  il  senilde  prohalile  (ju'uno  partie  seulement  des  |)ctiles  Lmilchcou 
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(Riukiu),  et  la  moins  importante,  finira  par  être  cédée  définitivement  à  la 
Chine,  les  Japonais  ayant  annexé  à  leur  territoire  administratif  le  groupe 
du  nord  et  celui  du  centre,  qui  comprend  l'île  principale  et  ou  se  trouve 
le  chef-lieu  de  l'archipel.  Le  groupe  méridional,  San  nan  ou  Saki  siraa, 
que  d'anciennes  cartes   chinoises  représentent  comme   ayant  fait  partie 
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(le  Formosc',  s'y  rallaclie  en  eflet  j)ar  des  ilôts  el  des  écueils.  Actuellement, 
ces  îles  n'ont  guère  d'autre  importance  pour  les  Chinois  que  celle  d'être 
placées  comme  un  bouclier  en  avant  de  Formose;  elles  tracent  une  limite 
politi(|ue  aux  envahisseurs  japonais.  Monlueuscs  et  de  très  peu  d'élen- 
«lue,  elles  ne  sont  que  très  faiblement  peuplées  et  quelques  tribus  sont 
encore  sauva^^es  ;  les  indigènes  de  Yonakouni,  l'île  la  plus  occidentale, 
rassemblent  aux  Boutan  du  sud-est  de  Formose'. 

Vers  son  extrémité  méridionale,  l'île  «  Belle  »,  n'a  qu'une  seule  dépen- 
dance géographique,  la  terre  montueuse  de  Bétel  Tobago. 

N°    108.    —   GHA^OE    LOUTCHEOU,    d'aPIIÈS    D.NE   ANCIENNE   CAHTK   CIIINUKE. 
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A  l'ouest,  dans  le  détroit  de  Fo'kien,  les  Panghou,  les  Pescadores 
des  marins  d'Europe,  ont  une  grande  impoilance  comme  Heu  d'escale 
et  comme  entrepôt  entre  Formose  et  le  continent.  La  population,  éva- 
luée à  180000  individus,  s'occupe  de  pèche  et  de  la  culture  des  ara- 
chides, du  riz,  du  millet;  mais  la  production  est  iusuriisante  et  les  habi- 
tants dépendent  partiellement  de  Formose  pour  leur  alimentation.  Les 
vents  soufllent  pai'fois  avec  tant  de  violence  en  hiver,  que  les  i)lantes  soni 
brisées,  arrachées  du  s(»l\  Le  village  de  Makoung  est  le  capitale  de  l'ar- 
chipel*. 

'  Juiiiui'il  i'X  (le  Monti}{iiy,  Ritllctiii  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  déc.  I8à8. 

-  Léon  Mcklinikov,  ly'olen  iiiaiiuiicriles. 

■'  SwiiiIkh',  Journal  oflhe  ISoiili  (Mita  hraneh  oftlie  Aniatic  Society,  inay  1859. 

*  Villes  (le  Foi'iiiose  dent  la  |i(i|mlntiuii  a|)|ii'(ixiiiiativu  iM  iii(lii|iR>e  par  des  voy.igeurs  modernes  : 
Taiwan  l'ou  (ni|)|)orts  consulaires)  70  000  liab.  Mergka  (Uanca)  (rapports  consu'.)  iO  000  liaîi. 
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On  sait  que  la  pupulalion  de  la  Ciiiiie,  après  avoir  eousiilérablcmenl  dimi- 
mié  piïndaul  la  [lériode  de  guerres  et  de  icvolulioiis  iiilesliiies  (|iii  suivit 
le  milieu  du  siècle,  est  entrée  de  nouveau  dans  une  péiiode  de  gi-and 
accroissement.  En  Cliine,  il  est  presque  sans  excm|»le  (pi'un  citoyen  nîste 
célibataire  ;  les  hommes  se  marient  jcsunes,  toutes  les  jeunes  lilles  trouvent  un 
époux  et  le  nombre  moyen  des  enfants  par  famille  est  [»lus  élevé  que  dans 
tous  l»îs  pays  de  l'Occident.  «  11  y  a  trois  j)écliés  contre  la  piété  liliale, 
(lit  Mengtze,  et  le  plus  grand  d(!S  trois  est  de  ne  pas  avoir  de  descen- 
dants. »  Le  célibat  est  même  strictement  défendu;  les  mandarins  jieuvenl 
intervenir  pour  marier  de  force  les  boinines  ayant  atteint  leui-  ti-entième 
année  et  les  lilles  /igées  de  vingt  ans.  La  jiériode  de  doublement  de  la  popu- 
lation serait  au  plus  d'une  vingtaine  d'années,  si  les  guerres  civiles,  les  mas- 
sacres en  niasse  et  les  famines  ne  réduisaient  les  excédents  dt;  chaque 
génération.  La  paix,  devenue  générale  dans  les  dix-huit  provinces,  a 
certainement  ajouté  les  hommes  par  dizaines  de  millions  à  la  population 
déjà  existante;  mais  ce  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  éléments  (jni 
la  couqiosent  :  les  migrations  à  l'intérieur  ont  modifié  l'ancien  équilibre. 
Tandis  que  certaines  régions,  notamment  les  provinces  du  bas  Yangize  et  du 
bas  Iloang  ho,  le  Vunnan  et  le  Kansou,  avaient  été  partiellement  dépeuplées, 
d'autres  provinces,  telles  que  le  .Setchouen,  bilVkien,  le  Chansi,  n'avaient 
cessé  d'accroître  le  nombre  d(^  leurs  habitants,  et  ce  sont  ces  contrées  cpii, 
dès  la  fin  d.'s  guerres,  ont  envoyé  des  colons  pour  cultiver  les  chanq)s  et 
rebâtir  les  villag(!s  et  les  villes  des  territoires  dévastés.  Or  les  gens  du  Se- 
Irhoueii  et  du  Fo'kien  sont  précisément  les  plus  industrieux  et  les  plus  en- 
treprenants des  (Illinois  [)our  b^s  travaux  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  et 
ceux  du  Chansi  ont  des  aptitudes  spéciales  j)our  le  commeire.  A  certains 
égards,  on  peut  dire  cpie  hr  sang  du  peuple  chinois  s'est  renouvelé  par 
le  déplacement  des  habilants  de  province  à  province.  Les  iuomiis  chan- 
gent aussi,  car  les  émigrants  échappent  aux  lois  ipie  leur  imposait  l'esprit 
de  famille  ou  les  liens  de  la  corporation  dans  le  pays  d'origine  :  ils  entrent 
en  de  nouveaux  groupes,  d'autant  |tliis  différenls  de  leurs  premières  asso- 
ciations (pi'ils  vivent  en  des  pays  plus  éloignés  de  leur  lieu  de  iiiiissance. 

C'est  d'une  manière  hypolhéli(|iie  et  d'api  es  des  receiiseinents  anciens, 
dont  la  valeur  ivelle  n'est  [tas  encore  suflisaninieiit  établie,  (|iie  l'on  peut 
tenter  de  figurer  la  densité  des  populali(nis  dans  le  Hoyaiime  du  Milieu; 
vu.  71 
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mais  on  ne  saurait  encore  essayer  do  connailre  la  proportion  relative  des 
liahitanls  dans  les  campagnes  cl  dans  les  villes.  11  est  certain  toutefois  que 
la  Chine  ne  j)eut  se  comparer  auv  Ktals  de  l'Kurope  occidentale,  ni  aux 
Ktals-Unis  et  à  l'Australie  pour  l'importance  relative  de  sa  population  ur- 
baine. Il  est  vrai  que  le  royaume-Central  a  de  très  grandes  cilés,  telles  que 
Canton,  Outcliang  et  Ilankoou,  Tchangtclieou,  Foulclieou,   llangichcou. 


N"    |n9.    —   ni-SMTE  nii  LA    l'nlMI.  lTi{)1    r.llINOISK    i:s    isiî 
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Singan,  Siangt'an,  Tcliinglou,  Tientsin,  Peking;  mais  ces  villes  ne  sont  que 
de  deuxième  ordre  en  comparaison  de  Londres,  et  même  de  Paris  ;  l'ela- 
livement  à  l'immense  territoire  (|ui  les  enloiu'e,  elles  n'ont  exerl'é  (|u'une 
Itien  moindre  fi>r<'e  d'attraction.  Tandis  (|ue  dans  les  pays  d'industrie 
manufacturière  les  villes  l'emportent  snr  les  campagnes  pour  le  nttmbre 
total  des  habitants,  la  Chine,  encore  princi|)alemenl  pays  d'agiiculture, 
n'enferme  dans  les  enceintes  des  cités  qu'une  part  de  résidents  bien 
inférieure  ii  la  foule  des  paysans.  La  centralisation  politique  de  la  Chine 
n'est   pas  comj)arable  à    celle  de  la  plupart   des  lUats  européens,  et  le 
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manque  de  communicalions  rapides  ne  permet  pas  aux  marchés  du 
royaume  Central  d'attirer  à  eux  im  mouvement  d'écliangcs  pareil  à  celui 
des  cités  populeuses  de  l'Eivope.  En  outre,  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait, 
que  les  Chinois  dépendent  heaucoup  plus  que  les  Européens  de  la  produc- 
tion indigène  des  denrées  alimentaires  :  le  dépeuplement  des  campagnes 
au  profit  des  villes  serait  la  famine  en  permanence. 

Considérée  d'une  manière  générale  et  sans  tenir  compte  des  contrastes 
que  présentent  les  diverses  parties  de  l'empire  dans  la  forme  et  la  construc- 
tion de  leurs  villes,  la  cité  chinoise,  —  dont  l'antique  Singan,  qui  résista 
si  bien  aux  mahométans  lors  de  la  récente  insurrection,  peut  être  prise 
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comme  type,  —  n'appartient  pas  à  la  même  période  d'évolution  que  les  cités 
européennes.  Par  son  enceinte  quadrangulaire  de  haiifes  miuailles  ciéne- 
lées,  elle  témoigne  encore  de  la  fréquence  des  guerres  civiles,  et  la  ville  in- 
térieure ou  du  palais,  murée  par  une  deuxième  enceinte,  rappelle  la  con- 
quête du  pays  par  les  Mandclioux.  A  la  moindre  alerte,  on  ferme  les 
quatre  ou  les  huit  portes  de  la  Mfé,  et  des  compagnies  de  soldats  en  garnis- 
sent les  tours  ;  de  même  le  quartier  tartare  est  poiuTu  de  tous  les  moyens 
de  défense  et  peut  en  un  clin  d'œil  s'isoler  (hi  reste  de  la  ville  et  se  pié[iarer 
à  reconquérir  le  quartier  chinois.  L'espace  limité  par  la  deuxième  enceinte 
renferme  le  yamoun  (yamen),  c'est-à-dire  le  siège  de  l'administration,  avec 
ses  bureaux  et  ses  cours  :  c'est  la  partie  la  plus  siloiicieuse  de  la  cité,  celle 
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autour  ik*  laquelle  s'iUondent  les  jardins  cl  les  parcs.  Le  mouvcmcnl  csf, 
Ijeaucoiip  plus  considérable  dans  les  rues  de  la  ville  chinoise;  mais  c'est  on 
dehors  des  portes,  dans  les  faubourgs,  où  l'on  peut  entrer  à  toute  heure 
do  nuit,  sans  souci  des  gens  de  guet,  cl  où  les  règlements  policiers  et  mi- 
litaires sont  peu  gèuanls  et  facilement  éludés,  que  la  population  industrielle 
et  commerijante  aime  à  s'établir.  Ces  faubourgs  extérieurs,  qui  se  pro- 
longent à  des  kilomètres  de  dislaiice  au  bord  des  chemins  et  des  canaux, 
deviennent  peu  à  |)eu  les  véritables  villes  :  c'est  un  phénomène  analogue 
à  celui  qui  s'est  passé  en  Europe,  lorscjue  les  populations  urbaines,  des- 
cendant des  acropoles,  se  sont  graduellement  n'pandues  sur  les  pentes,  puis 
à  la  buse  des  collines,  dans  les  plaines  ouvertes.  Ainsi  la  vie  se  déplace  par 
degrés  :  de  b'ur  forme  militaire,  brutalement  limitée  par  des  remparts,  les 
villes  chinoises  passent  à  une  forme  plus  libre,  dont  les  contours  suivent 
le  relief  du  sol  et  le  cours  des  rivières.  i*endant  la  j)ériode  de  guerres 
civiles  cl  d'insuriections  (|n'a  récemment  traversées  le  |)ays,  la  jdupart  do 
ces  faubourgs  extérieurs  ont  complètement  disparu,  mais  la  population  s'est 
portée  de  nouveau  vers  la  banlieue  pour  y  reconstruire  les  demeures  abat- 
tues, et  déjà  maint  faubourg  est  devenu  plus  important  que  la  cité  près  de 
laquelle  il  est  bàli.  ITailleurs,  les  maisons,  simples  cadres  en  bois  léger  et 
en  bambous,  avec  ornements  en  papier,  sont  faciles  à  réédifier.  Les 
construclions  monumentales,  comme  celles  des  villes  d'Europe,  no  se  ren- 
contrent point  dans  les  cités  chinoises.  Aussi  les  tremblements  de  terre 
sonl-ils  beaucoup  moins  dangereux  dans  le  royaume  Central  que  dans  les 
contrées  où  prévaut  l'architectui'c  des  Occidentaux;  mais  les  incendies 
éilatenl  souvent  au  milieu  de  toutes  ces  maisons  en  bois.  C'est  pour  cela 
(|u'en  élé  on  fernie  d'ordinaire  la  porte  méridionale  de  la  ville,  alin  d'en 
«  interdire  l'enlrée  au  dieu  du  feu  »  ;  un  reste  de  l'antique  religion  solaire, 
luèlé  aux  autres  superstitions,  fait  craindre  que  l'incendie  ne  pénètre  dans 
l'onceinte  par  l'ouverture  du  midi'. 

Les  maisons  des  riches  sont  en  général  d'une  grande  propreté,  et  des 
(leurs  variées  transforment  les  appartements  en  de  véritables  serres  ;  mais 
les  villes  sont  pour  la  plupart  d'une  indicible  saleté  et  contrastent  singuliè- 
rement avec  les  champs,  si  proprement  tenus.  li'odeur  (pii  s'échappe  des 
rues,  encombrées  et  bordées  do  sonlines,  est  repoussante,  et  les  soins  d'é- 
dilité  sont  presque  nuls  :  c'est  au  temps  qu'on  s'en  remet  pour  faire  dis- 
paraître les  débris  que  les  agriculteurs  ne  peuvent  emj>loyer  directement  à 
la  fumure  de   leurs  terres.  Aussi  les  épidémies,  surtout  la  petite  vérole, 
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sonl-ellcs  rolalivomonl.  Iicaucoup  plus  rr(M|iipnl('s  cl  plus  mcnrlriôros  rpren 
Kiiropc,  cl  (les  maladies  cndômiqiios,  ayant  la  malpmprclc  pour  cause  priii- 
cijmlc,  sévissonl  parmi  les  «  cillants  de  Ilan  »  ;  la  lèpre,  l'éléplianliasis, 
sont  dus  néaiix  rpii  font  beaucoup  du  victimes  dans  la  i-é<rion  du  lilloral, 
surtout  au  sud  de  l'empire.  l'robablumcnt  les  neuf  dixièmes  du  la  popula- 
tion cliinoise  sont  atteints  de  maladies  du  puau',  dont  l'origine  est  allri- 
l)U(!'e  auA  exhalaisons  des  rizières,  très  dangereuses  pendant  la  saison  d'été  : 
lus  femmes,  obligées  de  piétiner  dans  la  vase  pour  arracher  les  mauvaises 
herbes,  ont  le  plus  à  souilVir  du  cet  air  empoisonné.  CependanI  la  plupart 
des  hygiénisK^s  s'accordent  à  reconna lire  clie/  les  (lliiiiois  une  singulière 
force  du  résistance  aux  funestes  influences  du  climat  :  mieux  que  loul  autre 
peuple,  ils  savent  se  plier  aux  variali(ms  extrêmes  de  la  température,  de 
l'humidité,  de  l'altitudu".  Un  dus  faits  remarquables  de  la  démographie  chi- 
noise est  que,  tout  en  se  répandant  de  l'une  à  l'aulne  cxtrémilé  de  l'em- 
pire et  en  su  croisant  à  l'influi,  les  Chinois  ne  s'unissent  jamais  (>nlre 
personnes  appartenant  à  des  familles  de  même  nom.  Tout  mariage  est  in- 
terdit entre  hommes  et  femmes  de  mèinu  appellation  palronyini(pie  :  ainsi 
la  nation  tout  entiùie  se  trouve  partagée  en  J.V)  groupes  distincts,  ne  pou- 
vant s'allier  qu'indirectement,  par  descendance  féminine. 
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Depuis  des  milliers  d'années,  lus  (Ihinois  cultivent  leur  terre  féconde 
sans  que  jamais,  si  ce  n'est  p<>ndant  les  guerres  intestines,  la  production 
agricole  ait  diminué;  maintenant  plus  considérable  qu'aux  épo(pies  précé- 
dentes, elle  suffit  non  seulement  à  nourrir  les  centaines  de  millions 
d'hommes  qui  se  pressent  dans  le  royauuKî  du  Milieu,  mais  encore  à 
entretenir  un  commerce  extérieur  de  quelque  importance,  l/agiiciilteur 
chinois  n'a  point  analysé  chimiquement  sus  terrains,  ses  semences  et  ses 
engrais  comme  l'agronome  européen,  il  ne  possède  pas  les  instruments 
perfectionnés  des  fermes  anglaises;  mais  une  longue  tradition  lui  a  fait  con- 
naître les  qualités  des  sols  et  les  besoins  des  plantes;  il  sait  que  les  cul- 
tures diverses  doivent  se  succéder  dans  un  certain  ordre  sur  le  même  scd; 
il  dose  avec  prudence  les  amendements  ou  les  engrais  qu'il  mêle  aux 
terrains,  marnes,  chaux  ou  phosphates,  herbes  de  bruyère,  herbes  pourries, 
cendres,  os  broyés,  résidus  huileux,  engrais  animaux  ou  engrais  humains, 
et  supplée  par  sa  dextérité  manuelle  à  l'imperfection  des  outils;  il  brise, 
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cgaliso  la  terre  avec  si's  mains  cl  mèine  avoc  ses  j»i(,>(ls,  donl  les  orteils 
sont  devenus  beaucoup  i)lns  mobiles  ([ue  les  noires';  il  arrache  soigneuse- 
ment les  mauvaises  herbes  :  touli;  la  force  jiroduclivc  du  sol  est  réservée  à 
la  moisson  i'ulure.  I/irrigation  se  pratique  de  mille  manières,  avoc  des 
pompes  de  toute  espèce,  des  norias  mues  par  des  hommes,  des  animaux  ou 
le  vent;  mais  c'est  par  rarrosemenl  direct,  à  la  main,  (pie  le  (Illinois 
abreuve  surtout  ses  plantes  :  sa  culture  ressemblant  plus  au  jardinage  qu'à 
ragriculliire  cxlensive  des  Kurojiéens,  ses  procédés  se  rapprochent  de  ceux 
qu'emploient  les  jardiniers  occidentaux.  Dans  les  plaines  fertiles,  notam- 
ment dans  les  riches  ternes  de  Changhaï,  vingt  hommes  vivent  à  leur  aise 
<lcs  produits  d'un  seul  hectare.  Avant  que  la  Chine  entrât  en  relations 
actives  de  commerce  avec  les  pays  étrangers,  v\U\  produisait  tout  ce  qui 
étiiit  nécessaire  à  -a  consommation;  elle  se  sufllsait  à  elle-même,  et  l'é- 
<piilibre  coininercial  était  parlait  entre  les  pays  du  nord,  du  centre  et  du 
midi.  Il  semblait  presipie  criminel  de  sup]ioser(pie  le  pays  put  avoir  besoin 
des  importations  de  l'étranger,  et  l'orgueil  du  [talriotisme  se  mêlait  à  l'in- 
lluence  de  la  tradition  pour  encoiiragtîi' le  guiivernement  à  la  résistance 
contre  les  armées  européennes  qui  voulaient  le  forcer  à  ouvrir  ses  ports 
au  commerce  du  monde  extérieur.  D'ailleurs  le  royaume  Central  contient 
encore  de  très  vastes  étendues  non  cultivées,  non  seulement  après  les  épo- 
ques de  troubles,  (piaiid  la  guerre  civile  a  passé  comme  un  incendie  sur 
les  campagnes,  mais  aussi  pendant  les  longues  périodes  do  Iranquillilc. 
D'après  les  statistiques  oflicielles  du  coinmencement  de  ce  siècle,  l'en- 
scmble  du  lerritoiri;  cultivé  dans  la  Chine  projiremenl  dite  comprenait 
40  l>r»'2  000  hectares,  sans  les  bois,  les  pacages,  les  propriétés  de  l'empe- 
reur, des  pagodes  et  des  communes,  et  le  Cbantoung  était  la  seule  province 
dont  plus  do  la  moitié  fût  couverte  de  cultures\  Presque  toutes  les  régions 
montagneuses  sont  laissées  en  friche,  et  c'est  bien  à  tort  que  des  voyageurs, 
voyant  les  escaliers  de  verdure  |»ratiqués  sur  les  pentes  des  montagnes  qui 
dominent  la  vallée  du  Min  delM)'kieii,  ou  celles  de  quelques  contrées  du 
Yiinnan,  du  Tchekiang  ou  du  Iloupé,  en  ont  conclu  que  tout  le  sol  de  la 
Chine  était  soumis  à  la  bêche  ou  à  la  charrue'. 

Parmi  les  savants  européens,  Liebig  surtout  a  signalé  l'heureux  contraste 
que  présente  l'agriculture  chinoise  comparée  à  celh;  de  tant  d'auti-es  con- 
trées dont  It!  sol  s'est  é|)uisé.  11  fut  un  temps  où  la  Palestine,  si  Apre  de  nos 
jours,  «  découlait  de  lait  et  de  miel  ».  L'Italie  centrale  s'est  également  ap- 

'  D'Esciiyritc  île  l,;mliiro,  Mémithvs  sur  lu  Cliiiic. 

-  Znkliiii'ov,  .iihcilcn  (1er  rii^xixclifn  GcsainlInclKifl  tu  Pihiiuj. 

'••  II.  Fortune,  W'undcrimjs  in  China;  — (iill,  Tlic  liiirr  af  Guldvn  Saml. 
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jmuvric;  lors  de  la  fondation  deKomo,  les  campagnes  environnantes  élaiunl 
fécondes  et  peuplées  :  dix  siècles  après,  les  collines  s'étaient  pelées,  des 
llacpies  emplissaient  les  tonds,  la  solitude  régnait  autour  des  murs.  Kt  coni- 
liien  d'autres  terres  fertiles  ont  été  stérilisées  par  une  culture  é()uisant(!. 
ne  sachant  pas  reslituei-  au  sol  les  éléments  (enlevés  par  les  recolles!  Mèm('_ 
auxÉluls-Unis  et  au  Brésil,  des  campagnes  (|ui  fournissaient  nagiieie  d'alion- 
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(lantes  moissons,  sont  maintiMiant  rebelles  à  la  cliariue.  Kt  les  pays  les 
jtlns  avancés  en  civilisation,  l'Angleterre,  la  France,  l'Allemagne,  ne  sonl-il*; 
pas  obligés  d'imjmrler  chaque  année  une  part  considérahie  de  leur  approvi- 
sionnement, et  ne  faut-il  pas  qu'ils  achètent,  sons  l'orme  de  guano  ou 
d'autres  substances  fertilisantes,  les  éléments  tpii  rendront  au  sol  la  force 
productive?  Les  champs  lahourahles  de  la  Chine,  à  l'exception  d(î  ces 
«  terres  jaunes  »  ([ui  n'ont  pas  besoin  d'engrais,  ne  doivent  le  maintien 
de  leur  fertilité  depuis  quatre  mille  années  qu'au  soin  pieux  avec  lequel  le 
cultivateur  leur  restitue,  sous  une  autre  forme,  tout  ce  (ju'il  a  [)ris  :  un 
vu.  72 
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a  circiiliis  a  iiiccssanl  ruinènc  duns  lu  Icrrc  lesélûmcnls  chimiques  conlenii> 
dans  los  récoltes'. 

La  culture  du  riz  est  la  plus  importante  de  l'Empire  Central,  celle  rpii 
subvient  à  l'alimentation  de  tous  les  iiahilants  du  centre  et  du  midi  :  on 
évalue  la  suj)erficie  des  rizières  à  un  huitième  nu  moins  de  l'espace  cullivt'''. 
D'ailleurs  les  Chinois  possèdent  diverses  variétés  de  riz  et  coi. naissent  des 
procédés  de  culture  dilTérenls;  ils  ont  même  une  espèce  de  riz  de  montagne 
qu'ils  cultivent  sur  les  escarpements  en  terrasses  cl  à  laquelle  suffit  l'eau 
du  ciel.  Au  nord  du  Hoang  ho,  le  froment,  h.  millet,  le  sorgho,  son!,  les 
céréales  les  plus  communes;  en  outre,  chaque  famille  d'agriculteurs,  dans 
le  hassin  du  fleuve  Jaune  comme  dans  les  autres  parties  de  l'empire,  entre- 
tient soigneusemenl,  près  de  la  maisonnette,  un  jardin  de  légumes  où  se 
renconti'enl,  suivant  les  climats,  toutes  les  espèces  de  l'Europe  et  d'autre? 
encore;  nulle  part  les  marchés  ne  sont  mieux  approvisionnés  de  fruits  et 
de  légumes,  car,  à  égalité  de  température  moyenne,  la  Chine  nourrit  plus 
de  végétaux  que  l'Europe  sous  les  lignes  isolheriniques  correspondantes  : 
grîke  à  la  somme  des  chaleurs  de  l'été,  le  cotonnier,  le  sorgho  à  sucre, 
l'arachide,  la  patate  douce,  le  neluniho,  croissent  dans  les  régions  lenqiérées 
de  l'Extrême  Orient,  tandis  qu'on  a  vainement  cherché  à  les  introduire  dans 
la  culture  fran(;aise'.  Mais,  pour  soumettre  ainsi  le  sol  au  jardinage,  il  a 
fallu  sacrifier  les  forêts.  Dans  la  «Fleur  du  Milieu»,  là  où  les  populations 
se  j)ressent  en  n^ultiludes,  l'arbre  sauvage  preiul  trop  de  place,  on  l'a  rem- 
placé par  la  plante  cultivée;  pour  la  fabrication  des  cercueils,  les  Chinois 
sont  déjà  obligés  d'impoiter  du  bois  de  l'étranger,  même  de  l'Amérique  du 
Nord.  Le  seul  combustible  consiste  en  herbes  sèches,  en  chaume,  en  racines, 
en  débris  végétaux  que  l'on  emploie  avec  une  singulière  économie;  quehiues 
poigp.ées  (le  brandilles  suffisent  pour  la  ])ré|taration  du  re|)as\  Pendant  les 
fi'oidures  de  l'hiver,  on  ne  fait  point  de  feu;  on  ajoute  seulement  des  pan- 
talons fourrés,  ime  pelisse  ou  deux  ou  trois  jaquettes  aux  autres  vêlements. 
La  grande!  végétation  n'est  représentée  dans  les  campagnes  de  la  Chine 
orientale,  du  moins  au  nord  du  Yanglze,  que  par  des  bosquets  de  bambous, 
des  \ei'gers,  des  rangées  d'arbres  le  long  des  champs,  cl  çà  et  là  par  des 
massifs  de  verdure  autour  des  pagodes  et  surtout  des  tombeaux.  C'est  ainsi 
que  les  villes  et  les  villages  s'entourent  de  vastes  étendues  de  terrains  enle- 
vées à  l'agriculture.  Les  campagnes  se  couvriraient  de  monuments  funé- 
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'  Liebig,  Die  Chemie  in  ilirer  Amuendung  auf  Agricullur  und  Physiologie;  —  l'ialii,  Die  Lund. 
U'irllischaft  dcr  Cliinescn  und  Japanescn. 

*  Ariiiniid  David,  Journal  de  mon  troisième  voyage  dans  l'Empire  Chinois. 

•  Eugène  Simon  ;  —  Fortune  ;  —  Iledde  ;  —  Syrski  ;  —  Plalh. 
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raircs,  si,  par  un  nnliqiio  usaff<'  ayant  for<*e  (lo  l(ti,  la  chari'iie  n'élail 
im|)itojal)lem('iil  passée  sur  tous  U-s  ciilicliùivs  à  l'avènenienl  de  cliaqiio 
nouvelle  dynastie;  seuls  les  souverains  inandriionx,  voulant  se  rendre  po- 
pulaires, permirent  de  respecter  les  tondieaux  el  les  aritres  (pii  les  oin- 
brajrent;  c'est  ainsi  rpie  la  vég«''lalion  spontanée  et  la  faune  sauvage  oui 
pu  se  maintenir  dans  les  boucpiets  d'arbres  sacrés. 

F,es  prairies  manquent  en  (iliiiie  connue  les  l'orèts.  Le  terrain  a  trop  dt; 
valeur  pour  qu'on  puisse  l'utiliser  indirectement  à  la  nourriture  ûr 
riiomme  par  l'élève  des  animaux  de  bouclierie,  car  le  même  sol  (pii 
nourrit  un  million  de  bœufs  fournirait  des  céréales  et  des  légumes  en  su I- 
iisance  pour  douze  millions  d'bommes.  Depuis  des  milliers  d'aïuiées,  les 
«  Cent  Familles  »  ont  su  associer  à  leur  travail  celui  du  cheval  et  du  bœuf. 
D'après  la  tradition,  l'empereui-  mytlii(pie  Ko  lii,  (pie  l'on  dit  avoir  vécu  il  y 
a  plus  de  cinquante-trois  siècles,  aurait  le  premier  apprivoisé  les  «  six 
animaux  »  devenus  domesti(pies  par  excellence,  le  cheval,  le  ba'uf,  le  porc, 
le  chien,  le  mouton,  la  poule.  H  paraît  cependant  que  le  cheval  et  le  chien 
ne  furent  longtemps  représentés  que  par  un  petit  nombre  d'individus,  et 
d'ailleurs  le  cheval  dégénère  rapidement  dans  les  provinces  du  Sud.  Pai- 
leurs  relations  avec  le  monde  animal,  les  Chinois  contrastent  avec  les  Mon- 
gols, chasseurs  nomades  et  pasteurs  de  brebis  :  ils  n'ont  ni  troupeaux  à 
garder,  ni  de  vastes  espaces  à  parcourir,  et  par  conséipient  ni  le  chien  ni  le 
cheval  ne  leur  sont  indispensables,  et  pour  sarcler  le  sol  ils  n'ont  besoin 
(|ue  de  leurs  bras.  Les  grands  animaux  domestiques,  bœufs,  buffles  et  che- 
vaux, ne  sont  guère  employés  que  pour  les  transports;  ils  sont  tou- 
jours parfaitement  soignés:  on  les  revêt  d'étoffes  pour  les  préserver  du  froid, 
vl  dans  les  mauvais  chemins  on  protège  leurs  pieds  par  des  chaussures  en 
paille.  Les  préceptes  du  bouddhisme,  et  l'attachement  naturel  du  paysan 
j)0ur  son  compagnon  de  travail,  ne  lui  permettent  d'en  manger  la  chair 
<iu'avec  répugnance'  ;  même  le  code  pénal  édicté  une  punition  sévère  con- 
tre ceux  qui  abattent  un  de  leurs  animaux  sans  une  permission  exprcsse\ 
Mais  à  part  les  sectes  de  végétariens,  assez  nombreuses  dans  le  pays,  et 
qui  s'abstiennent  aussi  de  boire  du  vin  et  de  manger  les  «  viandes  végé- 
tales »,  telles  que  l'ail  et  l'oignon',  les  Chinois  ajoutent  un  peu  de  viande 
à  leur  nourriture;  ils  mangent  surtout  le  porc,  dont  ils  possèdent  de 
nombreuses  variétés  et  qu'ils  nourrissent  à  très  peu  de  frais;  sur  les  étangs 
H  les  fleuves,  on  rencontre  des  canards  domestiques  par  troupeaux  de  trois 

'  Eugène  Simon,  Récits  rf'H«  Voyage  en  Chine. 

-  John  Francis  Davis,  The  Chinese. 

^  I.  Doolittlc,  Social  Life  ofthe  Chinese.  — 
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ou  (|iiiitiv  milliers,  que  gju'dciil,  soil  <los  cnriiiils  inoiUés  sur  ilos  linrqno5>, 
soit  mémo  di's  coqs  qui  lus  siirvoillcnl  tic  la  livcrl,  par  Ictn's  cris  cl  à 
jfrnnd  bruit  d'ailes,  les  cmpi^clicnl  de  s'écarter'.  Le  caniU'd  esl  l'objet  d'un 
commerce  considérabbs '•"  b'  sèclie  cntrit  dcu\  |ilaiiclies,  comme  une  llcur 
dans  un  borbier,  et  sous  cette  l'orme  ou  l'cuvoic  iiisiiu'auv  provinces  les 
plus  cloi^Miéos;  ou  prépare  aussi  de;  la  mcuu-  l'açou,  daus  les  jtroviuces  méi  i- 
dionales  cl  surtout  dans  b;  Mounan',  des  cliiens  d'une  race  parliculicrc,  cl 
jusqu'à  des  rats  et  des  souris;  les  sauterelles,  les  vers  à  soie,  des  serpents'" 
onircnl  dans  l'alimentation  du  pauvre,  et  les  ailtM'ons  de  requins,  les  bo- 
lolburies  cl  les  nids  d'Iiirondelle  sont  servis  sur  la  table  du  ricbe. 

F.es  Cliinois  sont  d'une  extréuK!  ingcniosilc  pour  accroiln?  la  quanlilôde 
nourriture  animale  que  la  nature  a  mise  à  leur  di  posiliun.  Ils  connaissent 
les  moyens  d'auf^menter  la  fccondilc  des  volatib  s  de  basse-cocu-,  et  par 
consé(picnl  la  production  des  œufs  est  beaucoup  plus  considérable  qu'en 
Hurope;  ils  savent  empéclicr  la  poule  de  couver  en  lui  faisant  piendre  des 
bams',  et  longtemps  avant  les  Occidentaux  ils  se  servaient  de  procédés 
d'incubation  arlificiellc  pour  soustraire  les  poussins  aux  basards  d'une 
mauvaise  couvée.  Ils  prolèficnl  les  pigeons  conti'c  les  oiseaux  (l(!  proie  en 
leur  adaptant  entre  les  ailes  un  sil'det  en  écorce  de  bambou,  aussi  mince 
qu'une  feuille  de  papier;  ou  raconte  même  qu'ils  ont  l'arl  de  dresser  les 
volatiles  à  marquer  les  licures  en  cbaTitanl  autant  de  fois  que  la  clocbe 
a  linlé  de  coups'.  Les  pccbcurs  s'entendent  aussi  d'une  niiinicre  éton- 
nante à  la  capture  des  poissons,  (pi'ils  vont  saisir  au  fond  de  l'eau,  sans 
lilets  et  sans  engins",  vX  réussissent  uierveillenseuïcnt  à  l'clcvc  des  espèces 
d'eau  douce  et  d'eau  salée.  Sur  les  plages  de  Fo'kicn,  ils  ramassent  de  pe- 
tits coquillages  et  les  «  sèmcnl  »  dans  le>  vasières,  (»ù  ces  mollnstpies 
grossissent  rapidement  et  deviennent  plus  savoureux.  Une  espè-e  d'alose, 
le  samii,  est  produite  presque  exclusivement  par  des  moyens  artificiels;  on 
rex|)édic  au  loin  à  Ions  les  états  décroissance,  dans  de  grands  vases  en 
faïence  grossière.  Il  est  des  poissons  qui  produi^cii'  iiis(|u'à  deux  pontes  en 
un  mois,  et  que  l'on  cultive  non  sciilrtncn'  lans  lc>  viviers,  mais  encore 
dans  les  rizières,  et  même,  si  elles  '  m;  dcssécber.  dans  les  flaques 

d'eau  formées  par  les  orages'. 

'  Ai'iiiand  Diiviit,  Journal  de  mon  Iroisicmc  vo>j<ij    dan      Empire  Cliiiioi.i. 

-  Cnopcr,  Tvaveh  of  n  pioneer  of  commerce. 

'•  l'urefiiy ;  —  Cail  llitlpr,  .\sicn;  —  A.  l'oussiclsne,  Voyage  en  Chine  et  en  MoMjolie. 

*  Lellres  édifinnten;  —  l'iatli;  —  !>iinon;  —  Hue,  etc. 

'  Miliie,  La  Vie  rivlle  en  Chine. 

'•  Foi'lune,  China. 

'  Rirlilhofi'ii  ;  —  Furtuiie. 
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Diins  IVnscmhIc  (le  hi  prodiiclion  iiiitioiiiilc,  I'iiiImisIc  à  lli<>  est  relui  i|iii 
lonriiil  riiliiiicnl  le  plus  fiuisiiiéiiiltlc  iiii  coinnitMcc  ('•lijin^îcr,  \a\  i|iiiinli(r- 
(le  llii!  coti sommée  |>;ir  les  liiiltilnnls  ddil déliasser  de  lieiMie()ii|)  celle  (iii'oii 
emploie  dans  le  reslo  du  monde,  mais  on  ne  |;ctil  l'évaluer  eneore,  même 
approximalivemenl.  IVailleius  l'usage  du  llié  véiilalde,  (pioique  pralirpié 

^"    lU.    —    l'UIM.IPVI.ts    (IITUKM    m.    l\    IHIM. 
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depuis  douzo  ou  quinze  siècles,  n'est  pas  universel  en  Cliinc.  Dans  les  pro- 
vinces du  nord,  les  riches  seuls  se  donnent  la  jouissance  de  boire  le  llié  de 
la  région  du  Yan<itze;  les  pauvres  et  les  gens  de  médiocre  fortune  se  con- 
tentent de  préparations  diverses  où  letlié  n'entre  que  pour  une  faible  part; 
ils  boivent  aussi  d'autres  décoctions  ou  infusions,  ou  même  de  l'eau 
chaude.  Dans  les  provinces  qui  produisent  la  feuille  aromatique,  les  habi- 
tants peu  aisés  des  |)laines  sont  également  obligés  de  remplacer  le  Ihé  par 
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lies  feuilles  qu'ils  recueillent  dans  les  bosquets,  notamment  par  celles  du 
saule'.  Ramassées  au  printemps,  ces  feuilles  sont  étendues  au  soleil  sur  des 
aires,  où  elles  subissent  une  légère  fermentation,  puis  elles  sont  traitées 
de  la  morne  manière  que  celles  du  thé,  et  en  prennent  le  goût  :  les  connais- 
seurs peuvent  seuls  apprécier  la  différence.  En  certains  districts,  cette  in- 
dustrie est  d'une  certaine  importance  commerciale,  par  suite  des  mélanges 
frauduleux  que  se  permettent  les  négociants  de  Ilankoou,  de  Changliaï  et 
d'Amoï  pour  les  thés  destinés  à  la  consommation  européenne. 

Parmi  les  soixante-dix  cultures  végétales  qu'énumèrent  les  explorateurs, 
celles  de  la  canne  à  sucre  et  du  cotonnier,  du  mûrier,  de  l'arbre  à  cire,  de 
l'arbre  à  suif,  de  l'arbre  à  vernis,  celle  du  chanvre,  de  l'ortie  bœhmeria,  et 
bien  plus  encore  celle  du  bambou,  ont  une  importance  économique  de 
premier  ordre.  Les  orangers,  que  la  Chine  a  donnés  au  reste  du  monde,  de 
même  que  le  pêcher  et  le  mûrier,  sont  les  plus  productifs  des  arbres  frui- 
tiers dans  le  midi  du  royaume  Central.  L'opium,  quoique  ofliciellemcnl 
interdit,  est  cultivé  dans  presque  toutes  les  provinces  de  l'empire,  surtout 
dans  le  lloupé,  le  Setchouen  et  le  Yunnan,  et  fournit  une  drogue  qui,  pour 
être  moins  appnîciée  que  celle  de  l'Inde,  représente  toutefois  une  part  con- 
sidérable de  la  production  agricole.  La  région  du  bas  Yangtze,  qui  reçut 
le  gossypium  des  îles  de  la  Sonde  et  du  Turkestan,  était  devenue,  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  un  des  pays  producteurs  de  la  fibre  |)récieuse,  et  les 
campagnes  du  Tchekiang  se  couvraient  de  cotonniers,  au  détriment  des 
autres  plantes,  qui  depuis  ont  reconquis  le  teri'ain. 

L'assolement  des  cultures  est  réglé  de  manière  à  subvenir  aux  be- 
soin? de  l'immeiisc  population,  et  ce  n'est  pas  sans  danger  que  l'on  tente- 
rait de  modifier  cet  aménagement  du  sol,  plus  de  vingt  fois  séculaire'. 
Comment  toucher,  sans  causer  de  désastres,  à  cet  ensemble  merveilleux 
ilqnt  toutes  les  parties  s'accordent  si  bien  les  unes  avec  les  autres  et  qui 
s'entremêlent  harmonieusement,  des  i)lateaux  avancés  du  Tibet  aux  rivages 
de  l'océan  Pacifique?  Comment  transformer  surtout  ce  vaste  système  d'irri- 
gation dont  le  réseau  embruose  les  montagnes,  les  collines  et  la  plaine, 
de  manière  à  répandre  l'eau  fertilisante  à  tous  les  niveaux  sur  les  ihamps 
étages?  Le  seul  changement  considérable  (jui  puisse  se  faire  à  l'avantage 
de  l'agriculture  chinoise,  est  l'augmentation  du  territoire  cultivable  :  c'est 
ainsi  que  pendant  le  cours  du  siècle  actuel  le  travail  a  gagné  sur  les  pentes 
•des  r.onls  et  sur  les  terrains  en  friche,  grâce  à  l'iulroductioa  de  la  poramo 


'  Fni'tunc;  --  F.  von  Ridilhofen. 

•  Eugène  Sitr.on,  Bulletin  de  la  Société  de  Géogr  phie  de  Paris,  ddc.  1871. 
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do  Icrre  ol  du  maïs'.  Do  mémo  los  paysans  ont  do  tout  tomps  empiélô  sur 
los  uiarôciigos  et  sur  los  lacs  par  la  culluro  do  la  safritlairo  et  du  nônu- 
pliar  ou  lienhoa,  dont  les  racines  et  les  graines  sont  très  iippréciécs  dans 
l'alimentation  et  dont  on  mêle  los  fouilles  au  tabac  à  fumer  pour  en  adou- 
cir la  fo)  oc'. 

On  sait  combien  l'agriculture  est  vénéréo  dans  le  peuple  des  «  Cent 
Familles  ».  Parmi  les  classes,  celle  do  l'agriculteur  est  censée  tenir  la  pre- 
mière place,  parce  qu'elle  donne  du  pain  à  tous  et  que  sans  elle  nul  ne  pour- 
rait s'élever  à  la  compréhension  do  la  morale  et  des  rites.  L'empereur  lui- 
même  est  considéré  comme  le  premier  cultivateur  du  Grand  et  Pur  Fjnpiie, 
et  l'on  sait  que  naguère  il  était  tenu,  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  de 
labourer  trois  sillons,  vêtu  en  paysan.  Les  princes  du  sang,  les  grands  man- 
darins, los  vieillards  convoqués  à  la  cérémonie,  puis  de  vrais  laboureurs, 
continuaient  le  travail,  elle  grain  de  la  moisson  impériale  était  présenté 
l'aiinéo  suivante  au  dieu  du  Ciel,  comme  l'offrande  du  peuple  entier'.  Mais 
si  l'empereur  officie  au  nom  do  tous  los  cultivateurs  du  royaume  Central,  il 
n'est  pourtant  que  le  propriétaire  virtuel  do  la  terre:  c'est  bien  le  paysan 
qui  possède  le  cliamp  cultivé  et  qui  le  transmet  à  ses  héritiers,  en  vertu  do 
son  plein  droit. 

Malgré  la  prétendue  immobilité  de  la  nation  chinoise,  il  n'en  est  pas 
chez  laquelle  la  tenure  du  sol  ait  plus  fréquemment  changé  et  d'une  nia- 
tuiiVti  plus  radicale  :  l'agriculture  a  trop  d'importance  pour  que  les  révolu- 
tions n'aient  pas  porté  spécialement  sur  la  forme  do  |»ossession  descham|)s. 
Dans  les  premiers  temps  histori(|ues,  la  terre  était  la  propriété  commune 
des  «Cent  F<nïîilles  »;  tous  les  hommes  de  vingt  à  soixante  ans  qui  pou- 
vaient contribuer  par  leur  force  physi(pio  à  l'entretien  et  à  la  défense, 
avaient  par  cela  même  droit  à  une  j)art  du  sol  labourable.  Cependant  la 
propriété  privée  se  constitua  peu  à  peu  au  profit  do  l'empereur  et  dos  grands, 
et  dès  le  douzième  siècle  do  l'ère  ancienne  la  tern(  se  divisait  en  apanages 
et  en  fiefs,  comme  do\ait  se  pailager  plus  tard  le  sol  de  l'FiUrope  occiden- 
tale. Chaque  homme  valide,  quoi(pie  dépendant  d'un  feudatairo  quelconque, 
gardait  son  droit  à  la  mise  en  culture  d'une  partie  du  fiof,  et  même  certaines 
fractions  du  domaine,  bois,  pâturages  ou  terrains  viigues,  restaient  indivises 
pour  chaque  groupe  de  huit  familles.  La  commune  chinoise  était  organisée 
à  |ieu  |très  comme  l'est  de  nus  jours  le  »///•  de  la  Grande  lUissio.  En  |»arta- 


■  ■  '    i     ■*■         ;  " 

■■'..jK'ii-' 


■m  ■  : 
•  .'Il  il. 


'mai-' 


••ï'1'#. 


'  Ai'iiinnil  Diiviil,  Journal  ilf  mon  Imisicmc  vo\)(Uji'  ihin.i  l'Empire  Uiiiwis  ;  —  NVilliaiiison,  Jour- 
iicijs  in  A'()î7/i  China.  lUaneliuria  and  F.agtern  Monijotia . 
*  lliic,  L'Empire  Chinois. 
'  l'talti,  Gesehiehte  de»  ôillichen  .im'nn. 


■ 


'/. 


métt 


•:]-.■  \-    i 


;.ir 

ïïÊ 


,'iH.'.,i.>  ■'  N  •  -      ;, 


m 


;  ;<■ 

K   r,.l 
1»'. 


à.. 


fi 

h 

!    V.-  '■.'  '.  ■'  ■ 

;■  ■  i.' ;■'  ■    .■ 

m..   ■■  : 

■  t         ■      '.    :t 

S76 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  IIM VEIlSKLI.i:. 


goanl  lo  sol,  on  tenait  compte  de  la  position  et  de  la  qualité  des  champs  : 
celui  qui  recevait  le  meilleur  lot,  le  mieux  exposé  ou  le  plus  rapproché  des 
villes,  devait  se  contenter  d'une  moindre  suiiace.  Le  marchand  et  l'in- 
dustriel recevaient  aussi  une  part,  mais  de  dimensions  relativement  faillies, 
afin  (pi'il  leur  fût  possible  de  revenir  au  travail  des  champs  en  cas  d'insuccès 
dans  leur  profession.  D'ailleurs  personne  n'avait  le  droit  de  vendre,  de 
louer  ou  d'hypothéquer  son  lot  :  tel  est  le  système  auquel  on  doima  h; 
nom  de  «  communal  ».  Quelques  restes  s'en  retrouvent  encore,  non  seu- 
lement en  Chine,  mais  aussi  dans  les  pays  de  civilisation  chinoise,  notam- 
ment en  Corée'. 

Le  niir  chinois  se  maintint  pendant  plus  de  vingt  générations,  sous  W 
régime  de  la  féodalité;  mais  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  de  l'ère 
ancienne  un  nouveau  changement,  qu'annonçaient  de  longue  date  des 
phénomènes  avant-coureurs,  s'acconqdil  et  piit  force  dit  loi.  La  population 
étant  devenue  très  inégale,  les  divers  groupes  de  huit  familles  se  trouvaient 
fort  mal  partagés  :  tandis  que  les  uns  ne  pouvaient  plus  subsister  sur  leurs 
étroits  domaines,  d'aulies  [lossédaient  de  vastes  terrains  entourés  d'es- 
paces vagues  qu'ils  pouvaient  également  utiliser.  L'ancien  équilibre  social 
n'ayant  plus  de  stabilité,  la  «  corruption  des  mœurs  »  le  changea  :  il  fut 
permis  à  chaipie  agriculteur  de  s'établir  sur  iuu\  terre  vacante  [tartout  où 
cela  lui  conviendrait,  d'y  placer  les  bornes  de  son  domaine  sans  se  souciei' 
des  limiles  communales.  Le  mir  finit  par  se  dissoudre  en  même  temps  que 
disparaissait  le  régime  féodal ,  et  chacun  des  paysans  de  l'ancienni' 
communauté  devint  propriétaire,  avec  droit  de  vente  et  de  transmis- 
sion par  don  ou  par  héritage;  la  propriété  privée  s'établit  à  la  place 
de  la  propriété  collective.  F^ii  transformation  ([uc  des  économistes  pré- 
disent à  la  Uussie  dans  un  avenir  prochain  s'est  donc  accomplie,  il  y  a 
plus  de  deux  mille  iins  déjà,  dans  l'euipire  du  Milieu.  Mais  les  consé- 
<piences  de  cette  dissolution  du  groupe  communal  ne  se  (irenl  [tas  attendre: 
tous  ceux  ((ue  le  commerce,  l'industrie,  la  faveur  du  souverain  ou  d'autre> 
circonslances  favorables  avaient  enrichis,  se  firent  ac(|uéreurs  de  la  terre 
aux  «lépeiis  des  cullivateurs,  la  grande  propriété  se  constitua,  et  peu  à  peu 
les  paysans  dépossédés,  «  n'ayant  plus  même  a^sez  de  terre  pour  |)ouvoii'  y 
«enfoncer  une  aiguille»,  finirent  pa'- devenir  pour  la  |tlupart  hîs  esclaves 
des  riches  :  les  plus  heureux  furent  ceux  (pii  coulinuèrenl  de  cidtiver 
«iinnne  niélayers  les  cliauips  de  leurs  aïeux.  De.  I'ré(|uenles  insiu'reclions 
«'ureul  lieu;  la  misère  devint  générale,  TMlal  lui-uu''mo  s'appauvrit,  et  c'est 
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à  grand  peine  que  se  lit  la  rentrée  des  impôts.  Une  lutte  incessante  s'enga- 
gea entre  les  partisans  du  nouveau  régime  et  ceux  de  la  propriété  com- 
mune. Pendant  plus  de  mille  années,  l'histoire  politicpie  de  l'empire  se  con- 
fond avec  celle  de  la  lenurc  du  sol  ;  suivant  les  alternatives  des  révolu- 
tions locales  et  les  vicissitudes  des  dynasties,  qui  tantôt  voulaient  plaire  au 
peuple,  tantôt  s'appuyer  sur  les  grands,  les  droits  du  cultivateur  et  les  pri- 
vilèges de  la  propriété  domaniale  remportèrent  tour  à  tour,  et  fréquem- 
ment des  transactions  se  firent  entre  les  partis  en  lutte.  C'est  ainsi  qu'en 
la  neuvième  année  de  l'ère  chrétienne,  le  ministre  Wangmang,  devenu 
maître  du  trône,  proclama  que  désormais  la  terre  serait  propriété  impé- 
riale :  «  Nul  sujet  ne  peut  en  détenir  plus  d'un  tsin  —  moins  de  0  hec- 
tares, —  et  ne  peut  commander  à  plus  de  huit  esclaves  mâles.  La  vente 
du  sol  est  défendue,  afin  que  chacun  puisse  garder  ce  qui  lui  donne  le 
pain.  Tous  les  excédents  de  terie  qui  se  ti'ouvent  dans  les  mains  d'un  seul 
l'ont  retour  à  la  couronne  et  sont  distribués  aux  communes  en  proportion 
de  leurs  besoins.  Quiconque  doute  de  la  sagesse  de  ces  mesures  sera  baimi; 
quiconque  s'y  oppose  sera  tué!  »  On  obéit  en  effet,  mais  peu  d'années 
après  les  grands  avaient  repris  possession  de  leuis  domaines.  Encore  une 
fois  la  restauration  de  l'ancienne  propriété  communale  avait  échoué. 
«  You  et  Cliun  lui-même,  disait  un  |)hilosoplie  contemporain,  ne  parvien- 
draient pas  à  la  rétablir.  Tout  change,  les  fleuves  déplacent  leur  cours, 
et  ce  que  le  temps  efface  disparaît  à  jamais.  » 

Après  diverses  péripéties  (|ui  enliaînèrcnt  à  leur  suite  des  révolutions 
intestines  et  des  changements  de  dynastie,  les  socialistes  de  la  Chine,  aban- 
donnant l'idée  de  la  proi)riélé  communale,  telle  qu'elle  avait  existé  jadis, 
(entèrent  l'application  d'un  système  nouveau.  Jamais  dans  l'histoin;  du 
monde  pareille  révolution  ne  fut  inaugurée  pai-  des  gouvernants  pour  la 
transformation  de  la  société  tout  entière.  Wangantche,  devenu,  au  milieu 
du  onzième  siècle,  l'ami  et  le  conseiller  de  l'empereur  Tchentsoung, 
mit  hardiment  la  main  à  la  destruction  de  l'ancien  ordre  social;  en 
1009,  il  lit  |)araître  un  décret  abolissant  toute  propriété  personnelle;  l'Étal 
devenait  maître  unique  et  se  chargeait  de  répartir  également  les  |)ro- 
duils  du  sol  entre  les  travailleurs;  la  richesse  et  la  jiauvreté  étaient 
également  supprimées,  puisqiu'  le  travail  et  la  nouriilure  étaient  assurés 
à  tous  et  que  nul  ne  pouvait  s'emparer  du  sol;  les  industries  étaient 
placées  sous  la  direction  de  l'Ktat,  et  les  capitalistes  devaient,  dans  l'es- 
pace de  cinq  années,  faire  remise  de  leurs  capitaux  au  gouvernement.  Mal- 
gré l'opposition  des  mandarins  et  des  anciens  feudataires,  Wangantche 
réussit  à  maintenir  pacifiquement  le  communisme  d'État  pendant  quinze 
VII.  73 
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années;  mais  il  suffit  d'un  cliangcmenl  de  règne  pour  renverser  le  nou- 
veau régime,  qui  ne  répondait  pas  plus  aux  désirs  du  peuple  qu'à  ceux 
des  grands,  (!t  qui  avait  d'ailleurs  créé  toute  une  classe  d'inquisiteurs  deve- 
nus les  maîtres  véritables  du  sol. 

Sous  le  gouvernement  des  Mongols,  les  propriétés  changèrent  brusque- 
ment de  mains  pour  constituer  une  nouvelle  féodalité  s'appuyant  sur  le 
droit  de  conquête.  Les  personnages  do  l'empire  s'emparèi'ent  de  grands 
liefs,  comprenant  dos  milliers  et  des  myriades  d'hectares  ;  le  moindre  soldat 
reçut  pour  sa  pai't  un  domaine.  En  même  temps  les  Mongols,  désireux 
d'accroître  les  pâturages  pour  leurs  chevaux,  poursuivaient  l'étrange  idéal 
do  remplacer  les  cultures  par  l'hei'bedes  steppes  et  de  refouler  les  Chinois 
vers  le  midi.  Défense  formelle  fut  faite  de  cultiver  la  plaine  de  Peking, 
et  seulement  à  la  (in  de  la  dynastie  des  Yuon  les  laho'U'eurs  furent  auto- 
risés à  faire  quelques  semailles  en  automne'.  On  sait  que  les  efforts  des 
princes  mongols  eurent  [)eu  de  succès  ;  loin  de  repousser  les  Chinois  au 
delà  du  Uoang  ho,  ce  sont  eux  au  contraire  qui  ont  dû  se  retirer,  avec  leurs 
p<!uplos  et  leurs  troupeaux,  au  nord  de  la  Grande  Muraille.  La  foule  des 
agriculteurs  s'établit  sur  leurs  terres  en  populations  de  plus  en  |)lus  denses, 
tandis  que  des  industiiels  et  des  marchands  les  privent  d(!  toutes  leurs 
épargnes,  en  se  glorifiant  du  titre,  trop  justifié,  de  «  mangeurs  de  Tar- 
lares  ». 

Actuolleinent,  le  régime  qui  prévaut  en  Chine  est  celui  de  lu  petite  pro- 
priété; mais  il  arrive  fré(|uemmontque  la  terre  reste  indivise,  sous  la  direc- 
liim  dos  aînés,  entre  tous  les  membres  d'uru'  même  famille  ou  même 
d'un  village  :  les  traces  do  l'ancienne  |)ropriété  communale  se  retrou- 
vent dans  tout  l'empire.  Les  grands  capitaux  se  portant  jirincipalemont 
vers  l'industrie  et  le  commerce,  la  torir  iU'  certaines  |)rovincos  reste  pres- 
(pie  en  entier  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  cultivent;  cc^pendant  il  existe 
encore  beaucoup  de  vastes  domaines  dont  le  sol  est  ex[)loité,  soit  par  des  fer- 
miers, soit  par  dos  métayers,  qui  partagent  la  moisson  d'été  avec  le  pro- 
priétaire et  gardent  pour  eux  la  moisson  d'hiver;  ils  fournissent  le  bétail, 
les  engrais,  l'outillage,  tandis  que  le  maître  du  sol  paye  rim|)ôt,  qui  d'ail- 
leurs est  ndativement  très  faible.  Dans  les  provinces  fertiles  du  littoral,  où 
le  sol  est  le  plus  divisé,  une  prop»'' 'i  de  G  hectares  est  considérée  comme 
un  grand  domaine,  et  la  moyenne  des  exploitations  ne  dépasse  probable- 
mont  pas  un  hectare'.  Le  chef  de  famille  peut  vendre  ou  hypothéquer  son 


Zaliliarov,  inéinnire  rite. 

Sjrski,  Landmrtiuchaft  von  China. 


"',  .  '   • 


11;' 


TENURK  DU  SOL,   INDUSTRIE  CHINOISE. 


579 


bien,  maison  l'offrant  d'ahoi'il  aux  membres  de  sa  famille  et  à  ses  proches 
dans  l'ordre  de  lenr  parenté';  à  sa  mort  ou  lors  d'une  donation  entre  vifs, 
il  doit  le  diviser  en  |)arts  à  peu  près  éffales  entre  tous  ses  (ils.  La  loi  l'o- 
blige î\  tenir  SCS  cultures  en  bon  état  d'entretien;  elle  confiscpie  la  lerro 
après  trois  années  de  jachère,  et  la  concède  à  un  nouvel  occupant.  Même  le 
clief  de  la  commune  est  responsable  de  la  bonne  ou  mauvaise  tenue  des 
champs  ;  si  les  terres  sont  mal  cultivées,  le  code  pénal  le  condamne  à  rece- 
voir do  vingt  à  cent  coups  de  bambou  :  négliger  de  laii-e  rendre  au  sol  tout 
ce  qu'il  jiout  donner,  c'est  commettre  un  crime  contre  la  nation.  Le  droit 
d'établissement  sur  le  sol  inculte  appartient  à  tous  :  il  suffit  que  l'immi- 
grant avise  de  sa  venue  les  autorités  locales  en  réclamant  l'exemption 
d'impcMs,  qui  lui  est  accordée  pendant  une  certaine  période.  Knlin  le  gou- 
vernement fonde  lui-même  des  colonies,  mnlitaires  ou  pénales,  dans  les  ré- 
gions éloignées  des  grandes  villes  et  des  routes,  surtout  dans  le  Kansou  et 
dans  la  Dzoungarie.  Les  propriétés  tle  la  couronne,  relativement  d'une 
faible  superficie,  sont  presque  toutes  en  dehors  de  la  Chine  proprement  dite, 
en  Mongolie,  près  de  la  firande  Muraille,  et  en  Mandchourie,  dans  le  pays 
d'origine  (lt>  la  dynastie  régnante*.  Les  plantations  qui  entourent  les  tem- 
ples, ((dles  dont  les  revenus  servent  à  l'enti'elien  des  écoles,  les  terres 
données  en  béritage  pour  les  hôpitaux  ou  autres  établissements  d'intérêt 
public,  enfin  une  j)artic  des  marécages,  des  lais  de  mer  etdelleuvcs  sont 
administrées  par  la  commune. 


L'industrie  manufacturière  du  Royaume  Central  dépasse  en  antiquité 
de  bien  des  siècles  celle  de  l'Occident,  et  même  quelques-unes  des  décou- 
vertes les  plus  importantes  laites  en  Europe  à  la  fin  du  moyen  âge  étaient 
déjà  depuis  longtemps  connues  des  Chinois.  Marco  Polo  et  les  premiers 
explorateurs  européens  de  l'Extrême  Orient  parlent  avec  admiration  des 
étoffes,  des  métaux  ouvrés  et  des  autres  productions  de  l'industrie  des 
«  Manzi  »  ;  mais  les  premiers  documents  dignes  de  foi  relatifs  aux  manufac- 
tures de  la  Chine  ne  parvinrent  en  Europe  qu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
giàce  à  l'ambassade  de  !a  compagnie  Orientale  des  Provinces-Unies.  Les 

'  Giay;  —  Kalscher,  Biltlir  ans  ilem  chinexiHchen  Li'ben. 

*   Dicnsdola  cmirniinp  on  18."  I  (le  kin  on  Isiii  êlanl  éviilui;  îi  (5,16  lieclarfs). 

Apanajjes  di-  la  famille  inipéiialc 302  850  lieclare.s. 

Terres  des  Huit  Itannii'ios 860  800         » 

Terres  des  temples,  des  écoles  el  des  liospices  150  980         » 

Marécages  et  lais  do  mer 626  IM        » 

Enscinblo 1  921  580  hectares. 
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missionniiircs  révélèrent  plusieurs  procédés  de  riihricntion  des  Chinois, 
et,  pendant  ce  siècle,  Stanislas  Julien  et  d'autres  sinologues  ont  complété 
ce  li'avail  par  la  traduction  de  nombreux  ouvrages.  L'intelligc^nce  promple, 
la  dextérité  manuelle  de  l'ouvrier  chinois  ne  sont  pas  seulement  des  pri- 
vilèges de  race,  elles  proviennent  aussi  de  ce  que  la  grande  industrie,  avec 
la  division  du  travail  à  l'extrême,  ne  s'est  pas  encore  emparée  de  la  popula- 
tion manufacturière.  Chaque  ohjol  d'art  est  l'œuvre  d'un  seul  artiste,  qui 
le  dessine,  le  moule  et  le  peint  ;  il  en  est  de  même  des  meubles  et  des 
élolTes,  tous  produits  du  travail  individuel.  Dans  beaucoup  de  pro- 
vinces les  paysans  eux-mêmes  sont  aussi  des  artisans  :  ce  sont  eux  qui 
lissent,  nient  leur  colon  et  fabriquent  leurs  toiles*.  Ils  excellent  surtout 
dans  lu  vannerie;  le  tissu  de  leurs  corbeilles  est  si  serré,  qu'elles  servent  au 
transport  de  tous  les  liquides,  comme  les  seaux  de  bois  et  les  vases  en  métal. 

Sauf  pour  un  petit  nombre  d'objets,  les  habitants  du  Royaume  Fleuri  ne 
peuvent  cependant  plus  se  vanter  de  leur  supérioiité  sur  les  «  barbares  de 
l'Occident  »,  et  même  ils  imitent  ce  qui  leur  vient  d'Europe.  Les  outils,  les 
ornements,  les  montres  et  les  pendules,  les  mille  objets  de  toilette  et  de  mé- 
nage que  fabriquent  des  ouvriers  de  Canton  et  de  Fatchan  pour  les  expédier 
dans  tout  l'empire  Central  ont  élé  pour  la  plupart  copiés  sur  des  échantillons 
importés  d'Occident,  et  pour  les  grands  travaux,  ce  sont  des  instructeurs 
venus  d'Euro[»e  ou  du  Nouveau  Monde  qui  ont  enseigné  aux  enfants  dellan 
l'art  do  construire  et  de  diriger  les  locomobilcs,  les  marhines  des  fila- 
tures cl  des  bateaux  à  vapeur.  Quant  aux  anciennes  industiies,  il  leur  se- 
rait diflicile  de  se  transformer,  puisque  leurs  procédés  sont  déjà  d'une 
simplicité  cl  d'une  précision  parfaites.  Il  en  est  qui  ne  se  sont  pas  modifiées 
depuis  quatre  mille  ans;  elles  pourront  disparaître,  remplacées  par 
d'autres,  mais  elles  ne  peuvent  changer'.  Parmi  les  industries  qui 
ont  péri,  sans  doute  parce  que  les  procédés  n'étaient  connus  que  d'un 
petit  nombre  d'artisans,  il  en  est  que  ni  les  Chinois  ni  les  Européens 
n'ont  pu  retrou\er.  Les  meilleurs  ouvriers  sont  incapables  de  fabriquer  des 
bronzes  niellés,  des  émaux  et  des  vases  de  porcelaine  comparables  à  ceux  que 
l'on  conserve  dans  les  musées'.  Pour  la  teinture,  obtenue  principalement 
par  des  sucs  végétaux,  les  Chinois  sont  encore  les  maîtres  des  Européens  et 
possèdent  diverses  couleurs  dont  le  secret  n'est  pas  connu  à  l'étranger. 

On  sait  combien  la  Chine  est  riche  en  métaux,  en  sel  et  en  charbon.  Les 
sauniers  sont  fort  habiles  pour  l'exploitation  des  sources  salines  et  ne  le 
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'  De  Coiirry,  L'Empire  du  Milieu. 

-  l'aiil  (;iiain|)i()n,  Industries  anciennes  et  modernes  de  l'F.mpire  Cliinois. 

'  De  Rocliechouart,  Pékin  et  l'intérieur  de  la  Chine, 


INDUSTRIE  CHINOISE. 


5SI 


fcdcnl  guère  aux  ouvriers  d'Europe  dans  l'ait  de  concentrer  les  eaux-nièi-es 
«'l  de  l'aire  cristalliser  le  sel,  soit  par  la  chaleur  solaire,  soit  par  des  moyens 
arliiiciels  ou  par  les  gaz  des  «  puits  de  l'eu  »  comme  dans  le  SetdioucMi. 
Ouant  aux  mineui-s,  ils  ne  se  servjsnl  encore  que  de  procédés  rudinien- 
laires  j)our  l'exploitation  des  gisements  de  houille;  des  tubes  cl  des 
échelles  de  bambou  remplacent  chez  eux  les  machines  compli(piées 
<lcs  ingénieurs  européens  ;  et  pourtant,  cpioique  les  chemins  de  fer  mancpient 
I  our  l'expédition  du  combustible  à  de  grandes  distances,  la  production 
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s'élève  chaque  année  à  plusieurs  millions  de  tonnes;  la  Chine  occupe  déjà 
le  sixième  rang  parmi  les  Etats  producteurs  de  houille,  en  attendant  que, 
d'une  part  l'appauvrissement  des  mines  anglaises,  et  d'autre  part  l'aména- 
gement régulier  de  ses  galeries,  lui  assurent  la  première  place.  Le  bassin 
liouiller  du  Setchouen  s'étend  sur  un  espace  d'au  moins  '250000  kilomètres 
carrés;  celui  du  Hounan  est  aussi  très  considérable;  mais  le  plus  impor- 
tant de  tous,  sinon  par  la  superficie  ou  la  contenance,  du  moins  par  l'ex- 
trême facilité  d'accès,  est  celui  du  Chansi  méridional,  dont  les  assises 
régulières,  commençant  au  niveau  des  plaines  environnantes,   se  pour- 
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suivent  au  loin  dans  rinlérieiii'  des  roclies'.  Il  n'y  aiiniil  aucunft  (lifflcnllô 
à  construire  des  chemins  de  fer  pénétriint  do  la  plaine  dans  les  mines 
et  s'y  ramifiant  en  un  vasie    réseau.   Nulle  part   les  jîisements  ne  sont 


>"    m.     —    1II\KS    W    V1'\M\. 


aussi  favorablement  placés  pour  une  exploitation  peu  coûteuse.  Au  taux 
actuel  de  la  consommation,  le  Chaiïsi  du  sud  pourrait  facilement  fournir 
d'anthracite  le  monde  entier  pendant  des  milliers  d'années  -. 


'  F.  von  Richtliofen,  Oesteireichische  Monatsschrift  fUr  ikn  Orient. 
l'roduclion  du  cliai-hon  de  Icrro  en  Chine  en  1878  : 


(lliiinsi 


llniiiiiiii.  .  .  . 
Ctiuntouii}!  ,  . 
l'etcliili.  .  .  . 
Autres  proviiinr 
Ensemble  . 


I  000  000  tonnes  d'uiitliracite. 

700  000  "       de  houille. 

600  000  »      d'anlhiacite  cl  de  houille. 

200  000  »                  » 

150  000  -                  » 

.î;)0  000  .•                   0 


r>  OUU  000  tonnes  d'anthracite  et  de  houille. 
F.  vonRichthofen,  Geographical  Rcview,  nov.  1873. 
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En  quelques  dis(ri(!ls  du  Icrriloir-o,  nolainnicnl  à  Formoso,  dans  la  pro- 
vince do  Petcliili,  en  Mandclionrie,  les  li-avaux  d'cxiiloihilitin  se  font  sui- 
vant les  procédés  européens  :  ce  qui  a  permis  de  décupler  la  piddiulion 
annuelle.  On  s'est  occupé  aussi  d'extraire  le  minerai  de  l'er  et  de  l(!  Iiaiter 
d'après  la  méthode  des  métallurgistes  étran;iers,  d'ailleurs  peu  dilTérente  de 
celle  qu'on  pratiquait  dans  le  royaume  du  Milieu  de|»uis  un  temps  immémo- 
rial. Les  aciers  indigènes  sont  toujours  préférés  dans  le  pays  aux  aciers  an- 
glais. Les  Chinois  excellent  dans  la  préparation  des  alliages  de  cuivre, 
de  plomb,  d'élain,  de  zinc,  d'arsenic,  d'argent  et  d'or,  et  les  varient  suivant 
l'usage  auquel  est  destiné  l'objet  qu'ils  fabriquent.  La  qualité,  la  couleur, 
l(!  vei'nis  de  leurs  bronzes  sont  incomparables,  et  leurs  gongs  «  mâles  »  et 
«  femelles  »  ont  un  merveilleux  éclat  de  vibrations.  C'est  par  le  martelage 
que  les  ouvriers  arrivent  à  obtenir  un  métal  ayant  toute  la  sonorité  voulue; 
l'opération  est  une  de  celles  où  l'ouvrier  fait  pi-euve  de  la  plus  éton- 
nante habileté  :  maniant  de  lourds  marteaux,  les  quatre  ou  cinq  forgerons 
frappent  le  disque  étroit  en  réglant  toujours  la  cadence  et  la  force  de 
leurs  coups,  sans  jamais  se  gêner  dans  ce  travail  délicat;  leur  travail  est 
déjà  une  véritable  musique'. 

Les  laques  de  la  Chine,  de  même  que  ceux  du  Japon,  sont  au  nondiie  des 
produits  industriels  dont  les  peuples  de  l'Extrême  Orient  ont  gardé  le  mo- 
nopole, grâce  à  la  possession  de  la  malière  première;  mais  le  liquide  visqueux 
qu'ils  retirent  du  rhas  vcrnkifera  et  qui  leiu' sert  à  fabriquer  ces  hupu's, 
est  une  substance  très  dangereuse,  que  les  ouviiers  doivent  se  garder  de 
toucher;  les  exhalaisons  même  en  sont  redouta!  les  ;  quant  aux  hupies  or- 
dinaires, on  les  préparc  avec  l'huile  extraite  des  semences  d'une  eiqihor- 
biacée,  la  drynndm  cordata*.  De  même  que  le  vernis  latpie,  l'enere  de 
Chine  est  bien  siq)ér'ieure  aux  produits  similaires  de  l'Kurope,  qnoi(|ue  la 
niélliode  de  fabrication  en  soit  parfaitement  connue,  d'après  les  documents 
cliiiiois  et  l'expérience  des  industriels  étrangers  :  l'excellence  des  bâtons 
d'encre  du  Setchoucn  et  du  Tehekiang  doit  êln;  altiibuée  à  l'atlenlion  con- 
stante et  v''  l'adresse  des  ouvriers.  Les  artisans  du  royaume  Central  se  dis- 
tinguent a»issi  par  leur  merveilleuse  habileté  à  sculpter  les  bois,  les  ivoires 
et  les  piern  s  dur<'><.  Inventeurs  du  papier,  les  Chinois  en  préparent  plu- 
sieurs espèc»  s  qui  manquent  à  l'Europe;  cependant  eux-mêmes  donnent 
toujours  la  I  référence  aux  papiers  coréens  et  japonais.  Dès  l'année  loô  de 
l'ère  vulgaire,  Tsaïloun  avait  enseigné  à  ses  compatriotes  l'art  de  rempla- 


'  r.iul  Champion,  ouvrage  ciltS. 

*  John  Fr.  Davis,  The  Chimie  ;  —  Wells  Williams,  The  iliddle  Kiiigdom. 
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cor  les  lablollcs  en  l)aml)oii  par  du  papirr,  ilonl  Icsécorccs  d'arbre,  le  fil  dtï 
clianvro,  lus  vieilles  tuiles,  les  filets  de  pèche  lui  tuuriiissaient  la  pAle. 
Depuis  celle  éjioqiie,  on  emploie  aussi  pour  la  labrication  du  papier  1rs 
jeunes  pousses  de  hainliou,  le  rotin,  les  alignes  marines,  le  ;;laïeul,  l;i 
libre  du  broussoiietia  papi/ri farci,  W.s  cocons  de  vers  à  soie. 

On  sait  (pie  les  Chinois  ont  précédé  les  lMiro|)ét!ns  dans  la  découverte  de 
l'imjn'imerie  :  dès  la  (indu  sixième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  il  est  parlé  de 
cet  art  comme  étant  connu  (Kîpuis  longtemps;  si  les  Oecideiilaux  avaient 
pu  lire  et  étudier  les  historiens  persans,  ils  eussent  connu  la  j)ress(î  un 
siècle  et  demi  plus  tôt,  car  le  prociMh'  employé  par  les  Chinois  se  trouve 
assez  clairement  exposé  dans  un  ouvrage  de  ilàchid  eddin,  terminé  vers 
l'an  1510'.  Kl  non  scul'Muent  les  enlaiils  de  llaii  connaissaienl  ih'jà  l'im- 
pression au  moyen  de  planches  eu  Iwiis,  mais  ils  prali(piaienl  aussi  la  gra- 
vure sur  pierre  et  surcnivie,  et  vers  le  milieu  .!i;  cn/ième  siècle  un  l'or- 
goron  avait  inventé  les  caractères  mobiles  en  terre  cuite.  Ce|ieiidant  le  grand 
nombre  d(î  sign<^s  qui  leur  sont  nécessaires  empêche  jusqu'à  inainle- 
nant  la  plupart  des  ini[)rimeurs  de  l'aire  usage  des  ly|ies  mobiles,  si  ce 
n'est  pour  les  ouvrages  populaires  et  les  juiirnaux,  aii\(piels  suriisent  un 
petit  nombre  de  signes;  on  continue  d'ein|)loyer  des  planches  en  bois 
d(î  poirier  évidées  au  burin  et  des  plaques  en  enivre  gravées  en  relief.  Il 
existe  jjuurlant  d'admirables  éditions  imprimées  en  caractères  mobiles  :  le! 
est  le  recueil  de  UOOO  ouvrages  anciens  qu'édita  l'empereur  Kanghi,  el 
pour  lequel  il  lit  graver  "i.'tOOOO  ly[ies  mobiles  en  cuivre  :  tels  sont  aussi 
les  ouvrages  ipii  sitrlenl  de  l'imprimerie  impériale,  el  dont  l(!s  caraclères, 
d'une  singulièn;  élégance,  ont  re(;u  le.  nom  de  «  perles  assemblées'^  ».  Kniin 
les  villes  ouvertes  au  commerce  européen  sont  toutes  pourvues  d'établisse- 
ments où  l'on  emploie  des  caraclères  mobiles  cl  d'où  sortent  des  éditions 
revisées,  beaucoup  plus  correctes  que  les  éditions  ordinaires.  Les  perfec- 
tionnenienls  matériels  de  l'industrie  correspondent  aux  progrès  (pii  se 
font  dans  l'ensemble  des  connaissances. 

Les  ouvriers  chinois  sont  en  moyenne  beaucoup  moins  payoîs  que  ceux 
de  l'Kurope  el  du  Nouveau  Monde  :  le  taux  du  salaire,  h  IVking,  h  Chang- 
liaï,  à  Canton,  à  Hankoou,  varie  deoO  cenlimes  à  1  franc  par  homme  et  par 
jour.  11  est  vrai  (pie  le  prix  de  la  nourriture  est  proportionnellement  infé- 
rieur à  celui  des  contiws  de  l'Occident:  mais  à  l'exception  des  ouvriers  en 
soie,  mieux  rétribués  (jue  les  autres,  peu  de  travailleurs  ont  une  alinientalion 


'  Kliipinth,  Mémoifc  sur  la  Boussole. 

■■"  Bourgeois  ,  Mémoires  concernant  ks  Chinois,  tome  Xi. 
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siiflisiinlc;  on  pliisiours  ilisliicls,  ils  n'otil  |«Mir  (onic  noiiiThiirc  fiiic  du  riz 
uuuilli,  des  choux  ciiils  à  l't'au  -.[M-v  iiii  ptu  di>  mnissc  cl  (|ucl()nclois  du 
iKtissou.  Lu  viilcur  nidjciiucdc  Icui-  |)il;iM('c  viiric  de  il»  h  .'tll  ccnliuics  iini- 
jour;  lu  dirréiviicc  csl  ciiorinc  cnlic  leur  ic^iiur  cl  celui  des  uialclols 
cufo|iccMs  (|u'ils  iviicouircnl  dans  les  cluinlicrs  do  Ticulsin,  ou  do  l'ou- 
tilu'ou  Cou.  Kl  co|icudaul  ces  ouvriers,  à  l'apuarcMce  dt'liile,  au  \isa|jo  |t!Ue, 
oui  une  Claude  vi<>Meur  musculaire,  et  ijuaud  il  s'a^il  de  soulever  dos  l'ai'- 
deaux,  ils  no  le  ccdeiil  ^luèro  aux  ouvriers  aiifilais.  jlaus  la  (iliiuo  du  ceuiro 
cl  du  midi,  itresquc  hiules  les  marchandises  (|ue  l'on  ne  pciil  c\|iédi(;r 
|»areau  sonl  lrans|i(uiôos  à  dos  d'homme,  et  c'est  nu-iu-illo  do  voir  com- 
nicnl  les  coulis  escaladent  les  |u'ntos,  chargés  do  poids  i|iu;  maint 
liortolaix  do  l'Occident  rclusorail  do  soidovoron  plaine.  Dans  toutes  les  villes 
(  liinoises,on  voit  les  porteurs  do  palanipiins  courant  avec  rapidité  ol  se  fi|is- 
f-iUit  à  travers  la  l'ocde,  sans  paraître  sonj^cr  à  la  lourde  charpfe  (pii  p»''so  sur 
leurs  épaules;  sonlenu'ut  ils  jioussonl  dr  temps  en  temps  do  petits  cris  gul- 
linaux  comme  les  moindres  d'Kurope  ou  les  pileuis  de  calé  kaliylcs;  leurs 
pas  et  leurs  oiïorts  so  rythmonl  sur  ce  gémissemenl  saccadé'. 

Dans  le  loyaumo  (ieiilial,  où  les  associations  sonl  si  roilenioul  orgaiii- 
^écs,  les  ouvriers,  de  im'nie  (pu>  les  autres  classes  (le  la  société,  oui  su  so 
grouper  on  corps  do  ni*'-tier  :  pour  maintenir  le  niveau  des  salaires,  ils  se 
luetlonl  en  };rèvo  ou  même  londonl  des  associalituis  de  production;  jrrilco 
à  leur  esprit  do  solidarité,  à  ieiii  admirabh;  discipline  V(donlaire,(|ui  va  jus- 
ipi'à  racceptaliou  tranquille  du  suindepar  la  l'aim,  ilslinissonl  [trosquo  tou- 
jours par  l'emporter.  Leur  force  osl  si  hion  établie,  (pi'en  maints  endroits 
les  jtalrons  n'acceplent  même  pas  la  lutte,  l-es  ouvriei's  lixenl  eux-nu''mes 
le  modi(pie  taux  des  sahtiros  au  commoncomoiil  de  chaque  saison  iiuliis- 
Iriello,  ol,  quels  qu'ils  soient,  ces  prix  sonl  lidèlemonl  payés.  Ils  pourraient 
i'acilemenl  :i'eni[>arer  de  tout  l'outillafio  industriel,  si  les  corps  do  métier  ne 
l'ormaionl  aulanlde  sociétés  formées,  rivales  les  unes  des  autres.  Orfiaiiisées 
en  maîtrises,  les  diverses  associations  n'accueillenl  les  apprentis  (pie  pour 
les  faire  passer  pendant  deux  ou  Irois  ans  par  une  véritahlo  servitude;  elles 
eonsliluonl  une  sorte  d'aristocratie,  au-dessous  de  hicpiollo  grouille  la  foule 
d(!s  irulividus  sans  droits,  obligés  de  s'ingénier  jiour  vivre  en  dehors  des 
cadres  do  la  société  régulière.  En  lemps  ordinaire,  les  jdus  heureux  parmi 
ces  déclassés  sonl  les  mendiants  de  jjrofessioti.  Comme  les  négociants  cl 
les  ouvriers,  ils  sonl  groupés  en  assoeialions  reconnues,  ayanl  leurs  statuts, 
leurs  fêtes  el  banquets. 
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r.ft  coimncrco  d'iiii  jinys  aussi  riclio  ([iio  lu  (Iliiiic  on  iirodiiils  de  toute 
<'s|)m',  dont  Ii's  aires  s'ciili'oci'oisent  divorsonioiU,  icpiôsonlo  sans  aucun 
(loulc  une  part  fonsidôraltli;  dos  éclianjit's  du  monde  entier,  mais  il  est 
impossible  d»!  l'évaluer,  même  d'une  maniÎMe  .'ntproxintalive,  si  rc  n'est 
jiouc  le  sel  et  autres  denrées  sur  lesquelles  |)ès(ï  le  moiiitpole  du  gouver- 
nement. Aux  abords  des  graudes  villes,  les  rivières,  les  eaïuuix  sont  cou- 
verts de  haleaux  se  sueeédanl  en  interminables  convois;  les  portages,  clie- 
mins  revêtus  de  glaise,  sur  les([uels  des  allelif^es  de  bœufs  traînent  les  ca- 
nots d'un  canal  à  l'aulre,  ressemblent  parfois  à  des  cbamps  de  foire; 
les  routes  fréquentées  des  moulagnes  entre  les  versants  opposes  sont  par- 
courues cbaque  jour  par  des  milliers  d'individus  I,e  nombre  des  bateliers 
et  des  porteurs  qui  servi  ut  d'inlermédiaires  au  tralic  intérieur  s'élève  cer- 
tainement à  plusieurs  millions  d'bommes. 

La  Cliine  se  suflisant  prescjue  entièrement,  grâce  à  la  diversité  de  ses 
produits,  a  pu  longtemps  limiter  sou  commorce  extérieur  au  cbargcmeni 
de  quebpies  navires.  Ce  n'est  pas  qu'en  principe  la  nation  se  rc''"  àt  à  Ira- 
liquer  avec  les  étrangers;  bien  au  contraire  :  les  Arabes,  les  Malais,  les 
babitants  de  rindo-Cbine  avaient  toujours  commercé  librement  dans  les 
ports  du  midi  de  l'emiiire,  et  lorscjue  les  Portugais  apparurent,  en  1516,  à 
l'entrée  de  la  rivière  de  Canton,  ils  furent  parlait(!menl  accueillis.  Xul 
doute  que  le  territoire  ne  leur  eût  été  ouvert  couiuk!  il  l'avait  été  au  moyen 
âge  à  tous  les  voyageurs  liindous,  arabes,  européens  qui  s'étaient  présentés 
isolément;  mais  les  Portugais,  puis  après  eux  les  espagnols,  les  Hollandais, 
les  Anglais,  arrivaient  pres(|ue  eu  con(|uérants,  la  menace  à  la  boucbe  et 
la  main  sur  la  mèc  j  des  canons.  Dès  la  troisième  visite  des  Portugais,  en 
1518,  des  conflits  éclatèrent,  et  bientôt  il  ne  se  passa  guère  d'année  sans  que 
les  «  barbares  étrangers»  ne  commissent  des  actes  sanglants,  justifiant  le 
nom  que  les  Cbiiiois  leur  avaient  donné.  Kn  outre,  ils  guerroyaient 
entre  eux;  les  babitants  du  royaume  Central,  voyant  dans  tous  ces  visiteurs 
des  gens  d'une  même  nation,  se  demandaient  avec  stui)eur  pourquoi  ces 
compatriotes  s'enlevaient  r(''ciproquement  vaisseaux  cl  marcbandises;  ils 
no  voyaicul  en  eux  (prune  race  sanguinaire  et  sans  foi,  que  tous  les  en- 
fanls  de  Ifan  devaient  éviter  avec  soin.  I.es  ports  se  fermèrent  aux  étran- 
gers, ou  (lu  moins  on  ne  les  re(Mit  (pi'en  leur  inqtosant  des  reslrictiiin:> 
g(*'nanles  et  (b?  bouleuses  formalités.  Pour  se  pré^^erver  du  contact  des  Kii- 
la  (iliine  se  faisait  inaccessible.  «  Les  liarbai'(;s  sont  tels  que  des 
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cens, 


bètos  el  ne  doivent  pas  (Mre  gouvernés  d'a()rès  les  m(''mes  principes  que  les 
citoyens:  »  ainsi  s'exprimait  un  document  officiel  traduit  par  Prémare. 
«  Essayer  de  les  diriger  par  les  grandes  maximes  de  la  raison,  ce  serait 
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vouloir  aboutir  au  désordre,  (lou'.orricr  les  barbares  par  l'arbitraire  est  la 
vraie  méthode,  et  le  meilleur  moyen  de  les  gouverner'.  » 

Le  cummeree  de  l'opium  vint  ajonter  de  nouveaux  griefs  à  eeux  que  U\ 
go'ivernement  de  Peking  avait  déjà  contre  les  Européens.  L'usage  de  celte 
drogue  ne  se  i'(;jiandil  en  Chine  que  vers  la  lin  du  siècle  dernier,  épofjue  à 
jaipielle  il  était  encore  importé  connue  simple  «  médicament  ».  Dès 
1800,  l'empereur  laiiea  une  proclamation  pour  (léren(ht!  à  son  ju-nple 
d'échanger  son  argent  contre  la  «  vile  ordure  »  ;  mai;;  le  mal  était  déjà  l'ail, 


KinTAOF.   «ANS   I.K   TCIIEKIAXn. 

Dessin  lie  SloiTiczin>ky,  d'iiiurs  Mouic 

et  le  poison  se  répandait  d'une  manière  irrésisti])le  :  la  compagnie  des  Indes 
avait  déjà  pour  complices  des  millions  de  fumeurs,  et  ;)armi  eux  la  phi[)ai't 
(les  mandarins  chargés  officiellement  de  metire  un  ferme  au  trafic.  I.a  con- 
Irehande  de  ro])ium  s'acci'oissait  d'année  en  année,  an  grand  déirimeni  du 
Irésor  im|)éiial  ;  l'exporlation  des  ihes  et  des  soi'^s  restant  iiè-^  infi'-riem'e  à 
l'imporlalion  de  l'oiùnni,  l'argent  du  royaumeCentral  s'engciuffrait  <ï  dans 
les  pioliindeurs  insatiables  des  régions  transmarines  ».  A  la  lin,  le  gou- 
vernement eut  reciinrs  à  la  force;  en  iS.'iO,  toii>-  les  étrangers  établis  à 
(lanton,  au  nombre  de  '2V>.  furent  emprisonnés,  et  le  '.'ommissaire  brilan- 
iiique  ne  put  aclieler  sa  lilierh-  et  celle  de  ;-es  compatriotes  qu'en  livrant  au 
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vifo-roi  Lin,  pour  ('■Iro  chMiiiilcs,  |iliis  de  viiijil  iiiillo  caisses  d'oiiium  appar- 
It'iiaiilà  ses  naliuiiaiix  cl  repivseiilaiil  une  valeur  d'au  moins  50  millions 
do  francs.  Ce  lui  le  siuiial  de  la  «  «^ueri'e  de  l'opium  b.Ku  iNil,  les  Anglais 
s'cmi)arôreiil  de  l'areliipel  de  Teliousan,  puis  des  loris  de  la  rivière  de 
Canton.  I/année  suivaiile,  .Nin;;p'o  el  'J'eliin)ikian{;  élaienl  pris,  l'enlrée  du 
Vanglze  kianu  élail  l'orcée,  el  l'An^lelerre  dielail  un  li'ailo  à  la  (Jliine  di;- 
vanl  la  cilé  de  Nankin^.  I,a  eonvenlion  alxdissail  le  monopole  des  d(tU7(î 
liDiKj,  inleriuédiaires  aux(piel>  les  eoininer(;aiilsélranii('rsa\aii!nldù s'adres- 
ser jus(pralors,  el  dounail  à  la  (irande-l{re(aj;ne.  oulre  une  forte  indein- 
iiilé.  de  guerre,    l'ile  de   Hongkong  en    toute   pi'ojiriéli';   dcsoi'uiais  cinq 
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oulelois  les  dures  eoiidilniiis  ilu  traite  ne  liiienl  point  observées;  la  rési- 
dence dans  le  |)orl  de  Canton  linil  par  être  inleidile  ativ  élrangers,  cl  cer- 
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18t)8,  ne  lui  qu'une  pai\  hoileu-e,  el  déjà  l'aiiiiée  suivante    il  l'alliil  tenter 
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ireiil  eu    rase  campagne  I  aiuico 


que  comniaiidail  L' Tailare  Sangkolinsin  cl  campèreiil  devant  l'eking.  Bien 
jtlus,  les  alliés  inlligèrenl  la  honte  au  gouvcrneinenl  impérial  île  le  |)roléger 
eonlro  les  ivhelles  cl  de  reconquérir  pour  son   compte  les  cités  riveraines 
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vertu  du  traité  ( 
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de 


nouveaux  poi't<  l'iirenl  ouverts  au  commerce  curopi'eu.  et  en  I87(S.  sans 
qu'il  lui  nécessaire  c'ctti;  fois  de  donner  la  voix  au  canon,  la  cour  de  PcKing 
dut,  en  cx|Malion  du  meurlre  de  Margary.  accorder  aux  négociants  euro- 


péens rautoi'isalioii  i|c  choisir  d'autres  marchés  sur 


littoral.  MaiiUenanl 


dix-neuf  poi'ls  de  mer  ou  de  rivière,  avec  leurs  annexes,  et  sans  compter 
les  villes  d'escale  comme  Nganking,  Taloung,  liaTikooii,  Cliazi,  sont  ou- 
verts au  commerce!  extérieur,  des  terrains  sont  eo'icédés  aux  étrangers 
pour  la  coiistruiiioii  de  magasins  cl  de  demeures  peiidaiil  une  jiériode  de 
«  qualre-viiigl-dix-neiif  an--  »,  el  d;'  |)lus,  les  deux  lies  de  Macao  el  de  Hong- 
kong, ajtpartieiinonl  l'une  au  iVutuga!  avec  quelques  reslriclions,  l'autre  à 
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l'Anglelorro,  ihins  les  ciiux  nirincs  do  la  (lliiiic.  Sur  la  IVoiiliôiv  de  Icriv, 
au  sud  ol  au  sud-oucsl,  le  inaii(|u»'  dj  voies  do  coiiimuiiicalidii  liioilos  ol  los 
yuori'os  civiles  du  Yuiiuanonlempèclié  jusqu'à  prôsout  IVlahlissomoiil  d'un 
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inrcliô  inlornalioiial,  lau(ii<  qu'au  nord  et  au  uord-ouesl  la  Russie  a  ses 
oiisulats  ol  ses  entrepùls  dans  les  villes  d/ouuixar'os  et  niniigolos,  à 
cliougouleliak,  à  Kohdit,  à  Ouliasoutaï,  à  Ourfia,  et  dispose  lihromont  de 
la  roulo  postale  de  Kiaklita  à  Tieiilsiu  par  Kal^ian  et  Touiifitelieou.  Par  lo 
traité   récomniout  signé,  elle  a((|uioil   le  droit  d'installer  ses  agents  aux 
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(Jeux  extrémilés  (le  la  roule  qui  traverse  les  solitudes  du  Kansou  mongol, 
à  Tourfan  et  à  Soutcheou,  près  de  la  «  Porte  du  Jade  »  ;  elle  rouvre  à  son 
profit  l'ancienne  voie  transcontinentale  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Voi- 
sine deJ'Enipire  Chinois  sur  un  espace  do  plusieurs  milliers  de  kilomètres, 
la  Russie  avait  sur  les  puissances  européennes  l'immense  avantage  de  pou- 
voir agir  d'une  manière  continue  pour  l'accroissement  de  son  influence; 
grâce  aux  populations  intermédiaires,  formant  la  transition  ethnologique 
de  l'une  à  l'autre  nation,  elle  comprenait  bien  mieux  le  caractère  chinois 
et  savait  obtenir  par  la  douceur  et  la  ruse  ce  que  les  Occidentaux  cher- 
chaient à  conquérir  par  la  violence.  La  Russie  n'a  pas  eu  besoin  d'outrer  eii 
guerre  pour  se  faire  concéder  la  rive  gauche  de  l'Amour  et  tout  le  lilloinl 
de  la  Mandchouric,  jusqu'à  la  racine  de  la  Corée,  et  pour  importer  si.'s 
marchandises  en  ne  payant  que  les  deux  tiers  des  droits  exigés  des  autres 
nations'. 

Les  ports  ouverts  au  comnicrce  étranger  sont  es]v.icés  de  di^liiiice  en  dis- 
lance sur  tout  le  littoral,  de  Pakhoï,  sur  le  golfe  de  Tongking,  à  Yingt/.e,  à 
la  bouche  du  Liao  ho;  llaïnan  et  Formose  ont  aussi  leurs  colonies  eiuo- 
péennes;  des  frontières  de  l'Indo-Cliine  à  celles  de  la  Corée,  les  denrées  peu- 
vent donc  s'exporter  directement  de  toutes  les  régions  de  la  ChiiK!  vers  les 
grands  marchés  d'Europe.  Parmi  ces  ports,  Canton,  qui  est  le  j)lus  rapprochf' 
de  l'arciiipel  Malais,  de  l'ilindoustan  et  de  l'Europe,  et  qui  possède  en  outre 
les  avantages  d'une  longue  tradition  commerciale,  a  dû  naturellement  gar- 
der une  part  coisidérable  des  échanges  avec  le  monde  européen  ;  Tientsiu,  an 
nord  (le  l'empire,  a  pris  aussi,  comme  port  de  la  capitale,  une  im|)orlann' 
exceptionnelle;  mais  les  deux  principaux  marchés  (jiit  une  |)osition  phi> 
centrale  :  Changhaï,  situé  |)rès  de  l'estuaire  du  Yangl/.e,  (^st  la  poile  p.ii 
laquelle  rinimense  bassin  communique  avec  le  reste  du  monde;  llafdioou 
en  est  le  centre.  D'après  le  témoignage,  des  ni'gociants  les  phis  autoris(;s, 
Tchoung  Iclieng,  où  les  Anglais  ont  un  consul,  mais  (pii  n'est  pas  encoïc 
ouvert  directement  à  leur  commerce,  est  destiné  à  devenir  aussi  dans  un 
avenir  |»rocliain  une  des  cités  les  jdus  actives  pour  le  commeive  généial  : 
déjà  centre  d'échanges  pour  la  riche  province  du  Setchouen  et  d'une  |)arlir 
duYunnan.  il  lui  manque  seulement  des  relations  laciles  avec  rin(''M'l 
rindo-Cli-ne. 


L'ensemble  des  échanges  de  la  Chine  avec  les  pays  étrangers  a  décuplé 
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depuis  l'ouverture  des  ports'  :  d'après  la  sliitistifjue  officielle,  il  dépasse  un 
milliard,  mais  les  rapports  des  douanes  ne  tiennent  pas  compte  des 
échanges  opérés  par  l'entremise  des  jon(iues;  nombre  d'auteur.-;  évaluent  à 
trois  milliards  l'ensemble  des  ventes  et  des  ach;ils  qui  se  font  dans  les  ports 
delà  Chine  :  ce  ne  serait  encore  qu'une  son  .me  de  7  à  8  francs  par  tète, 
presque  insignifiante  mi  comparaison  des  échanges  que  font  d'autres  pays 
avec  les  nations élra'. gères'.  .Vussi  l'accroissement  es'. en  moyenne  assez  con- 
sidérable cluupie  année.  Le  mouvement  des  navires  s'e;>t  accru  dans  la  même 
proportion  que  le  Iraiic,  mais  les  bàlimenls  à  voiles  des  Européens  ont  été 
presque  entièrement  remplacés  par  les  bateaux  à  vapeur.  Des  services 
réguliers  de  paquebots  se  font  de  port  à  purt  tout  le  long  de  la  côte,  et 
dans  le  Yanglze,  d'escale  en  escale,  jusqu'à  Itchang,  au-dessous  des  rapides. 
Naguère,  presque  tout  ce  trafic  se  faisait  sous  pavillon  étranger.  Les  .\n- 
glais  en  prennent  toujours  la  part  la  j)lus  forte,  environ  les  trois  quarts. 
Les  Américains  venaient  autrefois  en  deuxième  ligne;  moins  bien  pour- 
vus en  navires  que  leurs  rivaux,  ils  se  sont  maintenant  p  'csque  retirés  de 
la  lutte  commerciale.  Le  mouvement  de  la  îiavigalion  allemande,  assez 
(ilevé  lorsque  les  transports  se  faisaient  surtout  par  des  voiliers,  a  diminué 
depuis  <|ue  Hambourg  doit  soutenir  la  concurrence  des  [)a  ^uebols  régu- 
liers de  la  France  'A  de  l'Angleterre''.  Le  commerce  frainjais,  qui  occupait 
naguère  ie  cinipiième  rang,  n'est  plus  maintenant  (ju'au  sixième  :  il  a  été 
dépassé  par  le  Japon  en  1880.  Quant  aux  négociants  chinois,  — favorisés 
parTsaï  chin,  le  dieu  du  commerce,  dont  ils  ont  tous  l'image,  —  ils  pren- 
nent une  part  ili'  plus  en  plus  considérable  au  transport  des  échanges. 
Maîtres  du  Iralic  de  détail  par  leurs  jonques  à  faible  tirant  d'eau,  qui  pénè- 
trent dans  toutes  les  cri(pies  du  littoral,  ils  s'emparent  aussi  peu  à  peu  du 
grand  commerce  et  se  lancent  dans  les  spéculations  hardies  :  plus   sobres 

'  F.  voii  Uiclilliorcri  ;  — CiiIIku'iio  Babor. 

-  Coiiimt'ivo  oxlérioiir  ilo  h  (iliiiie,  sans  le  transit  et  le  trafic  nn'  |iiiii|iils  diinoisc^  : 

Iiupoi'tulîoii.  r.\|>.uialiiiii.  Tiliiin. 
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que  les  Européens,  plus  inodesles  iliins  leurs  appétits  de  gain,  plus  avisés 
dans  la  discussion  des  alTaires,  quoique  beaucoup  plus  respectueux  de 
la  (tarole  donnée,  mieux  servis  par  les  intermédiaires  du  juiys,  plus  soli- 
daires les  uns  des  autres,  connaissant  tous  les  lieux  de  production  et  pos- 
sédant déjà  des  corres|)oiidanls  de  leur  race  dans  la  [duparldes  pays  élran- 
>^ers,  ronq)Us  de  père  en  lils  à  toutes  les  Unesses  de  l'afjiiotage  et  de  la  spé- 
eulatiou,  hahitués  dès  leurs  jeux  d'enfance  à  parler  la  langue  des  marchands, 
initiés  à  tous  les  mjstèi'es  des  banques,  avec  lettres  de  change,  virements 
et  billets  à  ordre,  les  comnier(;ants  chinois  ont  vite  appris  les  secrets  des 
conqitoii's  eur()|»éeas,et  déjà  dans  |)lusieurs  des  ports  ouvei'ls  c'est  sous  pa- 
villon chinois  (jue  se  l'ont  toutes  les  expéditions.  Tout  ce  tju'a  perdu  le 
commerce  des  Américains  a  été  gagné,  el  au  delà,  par  les  enfants  de  Ilan'. 
La  l'orme  des  jon(jnes,  si  lourdes  et  si  lentes,  change  [leu  à  peu  en  se 
rappi'ociianl  du  type  des  embarcations  européennes.  Non-seulement  les 
bâtiments  de  commerce,  mais  aussi  les  bateaux  de  pêcheurs  se  pourvoient 
d'une  ([uille  et  se  calfatent  d'éloupeet  de  goudron  ;  quelques-uns  se  gréent 
de  voiles  anglaises,  et  presque  tous  ont  remplacé  les  nattes  de  bambou  par 
des  toiles  que  l'on  trempe  dans  une  décoction  d'écorce  de  palétuvier,  pour 
les  préserver  de  la  pourriture  el  de  l'humidité".  Les  pêcheurs  «<'.  hasardent 
au  loin,  malgré  les  menaces  de  typhons;  même  les  marins  du  «  Grand  el 
Pur  Knipire  »,  se  rappelant  (jue  leurs  ancêlres  connaissaient  la  boussole 
depuis  an  moins  'JOUO  années,  ([uatorzt!  siècles  avant  les  Européens,  ne 
craigiieiU  pas  de  se  montrer  Intrs  des  mers  chinoises,  dans  les  ports  des 
IMiilipiiines  et  de  la  Sonde,  à  Singapour,  dans  l'océan  Indieu,  en  Australie, 
aux  îles  Sandwich,  à  San  Francisco,  en  Angleleire'"  ;  une  compagnie  de 
navigation,  dirigée  exclusivement   par  des  Cliinois,  achète  des  bateaux  à 

'  l'r(i|iiii'lii'M>  ii'hili  !-  au  l'iiiiiiiK'iii'  iiiia'rii'ain  l'I  du  cuiiiiiicire  diiiiuis  ihius  lus  poils  Je  la  Chiiii' 
cti  iS'i.)  cl  cil  1880  : 

TiiiiiKi^'i!  i ■riciiiii  cil  iS'j  :  '.'  777  ."117  loiiiics  ;  on  li*>8l)  :  '_'S7  nCii)  Icnino; 

rliiiKiis  n  871  l.'U       II  »  i  S-JS  lllll 

*  Fiiiivcl,  Mémoires  de  la  Suciélé  <le.i  .srience.i  iidliinlles  de  Clierhuiini,   l87',l 
'  Miiia.'iiiciit  (lo  la  iiii\ij.'iili(in,  non  coiii|iiis  les  jonijncs,  diins  les  iiorts  cliiiinis  oiivciU  M  coin- 
morte  oliaii)ici-,  en  I87'J  : 
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vapeur  pour  naviguor  pnlre  Clianffliaï,  lïonoluln,  San  Francisco,  la  Havane. 
Dos  centaines  et  peut-être  des  milliers  do  j<tnques  iiiscrilos  sur  les  ro^islros 
{•omine  étant  au  service  des  commentants  ôtrangers  sont  on  réalilé  dos 
liàlimonls  cliinois.  Afin  d'éviter  le  payement  de  droits  que  les  olliciers  de 
douane  réclament  devant  chaque  port,  et  de  n'avoir  qu'une  seule  taxe  à 
payer  au  lieu  d'arrivée,  afin  surtout  d'éclia|)por  aux  exactions  dos  man- 
darins, les  capitaines  des  embarcations  se  l'ont  souvent  donner  dos  ])apiors 
constatant  qu'ils  sont  au  service  des  néfrociants  d'Kurope.  De  môme,  lors- 
que le  gouvernement  met  des  jonques  en  réquisition  pour  le  transport  du 
riz  nécessaire  à  la  capitale,  il  sulllt  d'acheter  un  certificat  de  location  dans 
les  bureaux  des  marchands  étrangers  pour  échapper  au  service  de  l'Klat. 
Tel  négociant  sans  alTaires,  qui  ne  charge  pas  un  seul  bateau  de  ses 
propres  marchandises,  est  censé  noiiseruno  centaine  do  bâtiments  et  se 
lait  payer  ohèromont  la  complaisance  do  sa  signature'. 

La  soie  et  le  thé  sont  les  doux  seules  denrées  d'une  importance  capitale 
que  la  Chine  fournit  aux  nations  de  l'Occident  et  au  Nouveau  Monde;  chaque 
année  la  valeur  de  ces  articles  exportés  dépasse  jdusieurs  centaines  de  mil- 
lions de  francs*;  avant  1844,  l'exportation  annuelle  de  la  soie  était  on 
moyenne  de  1000  kilogrammes  jiar  an;  elle  est  actuellement  cinq  à  six 
mille  fois  plus  considérable''.  Le  riz  est  la  principale  denrée  d'importation, 
et  dos  milliers  de  joncpios  vont  on  prendre  ties  chorgomonls  chaque  année 
dans  les  ports  do  Siam,  do  la  Cochincliine  franc^aiso,  do  l'Annam;  mais  ce 
commerce,  auf[U(>l  les  étrangers  n'ont  aucune  part,  échappe  aux  l'olevés  de 
la  douane  officielle  et  la  valeur  n'en  est  pas  connue.  Dans  le  mouvement  des 
éclianges  avec  les  «  Darbaros  aux  clu'vonx  roux  »,  ce  n'est  pas  u?ie  denrée 
nécessaire,  couinu!  le  riz,  mais  au  conirairc  un  poison  que  reçoivent  les 
marchands  chinois  :  c'est  par  l'opium,  on  le  sait,  que  les  Anglais,  ropré- 
senlés  surtout  par  dos  négociants  juifs  et  jmrsis  do  Dombay,  |)ayont  la 
plus  grande  partie  de  leurs  achats*.  Les  habilants  du  Sotchouon  fument 
l'opium  depuis  des  siècles';  mais  encore  au  milieu  du  siècle  dernier  les 
Chinois  du  littoral  no  faisaient  aucun  usage  de  ce  produit.  Ini|iorloo  de 
l'Assam  par  les  deux  Anglais  Wheeler  et  Watson,  la  funeste  drogue  fournil 

'  Friincis(!ai-iilii'.  Rcriif  scifiitifiqui',  ^ncUiUc  187.');  —  Uapports  des  consuls,  Traile  Ri'porls,  elc. 
'^  Expoilatiim  do,  la  soio,  de  ('.liini-,  on  ls"(i  :  5(i*21  000  kilojjr.,  d'iino  v::k'nr  (li>  2r)7  ">75  000  fr. 

»         (lu  thé,  en  I87S,  1 1  i  800  000  kilofir.  d'nno  valeur  do  233  886  000  francs, 
'  Isidoro  lloddo,  Cnniiirs  tles  Oiicntnlixles  en  1870. 
*  Valeur  de  l'opium  linporto  en  Chine  en  1870  :  '274  02ifi.'0  francs; 

»       des  cotonnades  »  f  180  i07  .M'O       » 

»       des  lainapes  *  »  37  1.")8r)lO       » 

»       des  niétanx  »  »  30 1);I0  500      » 

'  Waltcrs; —  II.  (lolbome  Baber,  liapports  consulaires. 
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l)icnl(U  iino  imporinnio  soiirco  de  revenus  à  la  cninii.'i},'!!!!'  Hrilanniquc  fies 
Indes,  el  le  goiivcrnenieul  iiiij'Iais  de  l'IIiii<l(tus(aii,  liérilier  de  eellc*  so- 
fiélé,  a  plus  (jue  décuplé  la  venle  de  l'opiuui'.  Il  avaiu-e  les  fonds  auv  fer- 
miers qui  s'adonneiil  à  la  eullure  du  pavdl  dans  le  nengale  el  demande  en 
échange  que  la  caisse  d'opium  lui  soit  cédée  à  un  prix  fixe,  puis  il  la  re- 
vend aux  enchères  avec  un  liénéllce  moyen  de  '2^2^tO  francs  par  caisse  : 
quant  à  l'opium  «  malwa  »,  qui  vient  des  plateaux  de  ce  nom,  dans  les 
Étais  médiatisés  du  Dekkau,  le  j^ouvernement  anglais  le  frappe  à  la  fron- 
tière d'une  taxe  de  IMIO  lianes.  Ainsi  rcqiium  qui  s'exporte  de  l'Ilin- 
doustan  en  Chine  est  en  enliei-  vendu  au  nom  de  l'impératrice  des  Indes  et 
au  profil  de  son  trésor;  150  à  'iOO  millions,  suivant  les  années,  entrent 
de  ce  chef  dans  le  hudgel  indien.  Ce  n'est  doue  point  sans  raison  que 
l'on  accuse  le  gouvernement  hrilannique  de  spéculer  sur  les  vices  des  Chi- 
nois pour  les  avilir  ei  les  eni|ioisonnrr;  les  patriotes  du  royaume  Ccnli al 
ne  manquent  pas  de  montrer  ceux  que  l'alius  de  l'opium  a  lédnils  à  l'élat 
de  squelettes  ou  dont  il  a  fait  des  idiots  pour  dire  aux  Anglais  (jui  viennent 
se  poser  en  civilisateurs  :  «  Voilà  voire  œuvre!  »  Toutefois  on  peut  se 
demander  s'il  est  sur  la  Terre  une  nation,  représentée  soit  par  des  négo- 
ciants isolés,  soit  par  son  gouvernement,  qui  puisse  se  prétendre  inno- 
cente d'actes  de  même  natiu-e  :  (pie  ce  soit  par  les  eaux  de-vie,  le  taliae,  le 
jeu  ou  tel  auln^  poison  malériel  ou  moral,  il  n'est  point  d'Klat  qui  ne  spé- 
cule sur  les  vices  des  indigènes  ou  des  étrangers.  Le  gouvernement  de; 
IVking  lui-même  retire  par  les  droits  d'entrée  sur  l'opium  d(!  l'Inde  et  de 
la  l'erse  un  des  revenus  les  plus  sûrs  de  son  hudget,  et  dans  presque 
toiiles  les  provinces  de  l'empire  les  négociants  et  les  mandarins  se  par- 
tagent d(!  gros  hénélices  sur  les  réc(dles  de  la  graine  pndiiliée. 

(liianl  aux  effets  de  l'opium  sur  récouoinie,  il  n'est  pas  de  question  jjIiis 
disculée;  il  n'en  est  pas  non  j)lns  (pie  l'on  ait  jjIus  (thscurcie,  suivant  les 
iiitéi'èls  de  la  cause  à  défendre.  Si  funeste  (pi'elle  soit,  celte  drogue  est  loin 
de  produire  d'une  manière  générale  les  conséquences  (pi'on  lui  attiihue. 
La  plujjart  des  lettrés  font  un  usage  modéré  de  rojuuiu,  sans  que  leur  intel- 
ligence eu  jjaraisse  affaiblie  el  sans  que  chez  eux  la  vieillesse  arrive  avaiil 
l'àgc'.  Sans  doute  les  fumeurs  insatiahles,  (pii  passent  toute  leur  journée 
dans  le  délire  du  rêve,  sont  des  hommes  ahsolnmenl  ])erdus  pour  le  tra- 
vail, et  fiiiissenl,  comme  les  alcooliques,  par  succomher  à  des  attaques 
convulsives  el  à  la  paralysie  générale;  mais  ces  êtres,  relativement  peu  nom- 

'  Iinporlalion  do  l'opium  en  Cliinc  en  I7fl2  :     .'')fl")fl(10  kilngramnics. 

»  »  on  I87!):ôr)4()r)00  » 

*  Morache,  Didioniuiirc  cncydopétliqnc  des  sciences  méiUcules. 
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l)roux,  nfi  sfi  renconlrcnl  pas  parmi  les  paysans  et  l(»s  ouvriers,  qui  formoni 
la  vôiilaMc  nation.  L»'s  l'uincurs  d'oitinni,  en  ffraude  majorité,  so  con- 
tonlcnt  (le  quclipics  lioufl'écs  inolTcnsivcs  dans  l'inlcrvalli'  de  leurs  tra- 
vaux :  c'est  précisément  dans  la  j)rovincc  où  l'on  l'iimo  le  plus,  dans  le 
Selcliouen,  que  la  |)opulalion  se  dislinjrue  par  son  inlelli<ience  et  son  acli- 
vilc.  Vax  admettant  même  qu(!  la  quantité  de  la  drogue  indigène,  d'ailleurs 
beaucoup  moins  active  que  celle;  de  ITnde,  égale  l'opium  d'importation 
éliangère,  la  part  qui  reviendrait  à  chaque  lialtilanl  no  serait  que  d'une 
vingtaine  de  grammes  par  an.  L'usage  du  tabac  on  de  la  «  feuille  à  fumée  », 
beaucoup  plus  général  dans  les  provinces  du  littoral  et  du  nord,  où  l'in- 
troduisirent les  Mandclioux,  ne  cause  peut-être  pas  des  effets  moins  funestes 
sur  l'ensemble  de  la  race.  Ce  sont  les  Jésuites  qui  enseignèrent  aux  manda- 
rins l'arl  de  priser  avec  élégance;  les  trois  Heurs  de  lis  sont  encore  de  nos 
jours,  à  l'eking,  la  seule  c'iseigue  des  débits  de  tabac  à  priser'.  Quant 
au  vice  européen  de  l'ivrognerie,  il  est  presque  inconnu  en  Chine  :  on  peut 
voyager  pendant  des  années  enlièi-es  dans  le  pays  sans  rencontrer  un  seul 
individu  que  l'ivresse  ail  fait  tomber  dans  la  déraison. 

Grâce  à  la  vapeur,  les  communications  du  littoral  de  la  Chine  avec  le  reste 
du  momie  sont  devenues  beaucoup  plus  faciles  et  plus  fréquentes;  mais  les 
routes  et  les  canaux  de  l'intérieur  sont  probablenien!  dans  un  pire  état  d'en- 
tretien qu'au  temps  des  Ming,  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles;  excepté  dans 
le  Clianloung,  le  Kansou,  le  Setchouen,  certaines  parties  du  Honan,  et  dans 
le  voisinage  des  ports  ouverts  ;u.'  commerce  étranger,  les  anciennes  roules 
sont  dégrad(''es,  cà  et  là  coupées  par  des  éboulis  ou  des  ravins;  les  ponts 
sont  ruinés;  en  maints  eiulroits,  il  ne  reste  plus  que  des  sentiers  serpen- 
tant à  côté  des  pavés  disjoints.  Dans  les  rizières,  qui  couvrent  une  si 
grande  partie  du  pays,  la  plupart  des  routes  ne  consistent  qu'en  rangées 
de  dalles  d'un  denii-mèlrc;  de  largeur,  d'un  mètre  au  plus,  élevées  au-des- 
sus de  l'inondation  générale  :  il  suffit  que  les  porteurs  de  palanquin 
puissent  trouver  la  place  nécessaire  pour  y  poser  leurs  pieds'.  Celles  des 
21  roules  imj)ériales  qui  sont  encore  en  bon  état  témoignent  du  haut  degré 
de  civilisation  qu'avaient  atteint  les  Chinois  pendant  le  moyen  âge  et  fout 
comprendre  l'admiration  de  Marco  IVdo  et  des  autres  voyageurs  de  celte 
é|>oque.  Klles  coupent  les  promontoires  de  montagnes  par  des  tranchées, 
même  par  des  galei'ies  souterraines,  et  s'élèvent  en  remblais  sur  les  terres 
basses  :  larges   de  20  à  25  mètres   dans  les  plaines  cl  pavées  en  dalles 
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(lo  <;r;inil,  clins  soiil  Imnlôcs  pour  la  plupart  de  raiifîrcs  d'arliros  commo  los 
avenues  (rKiimpo.  De  .'•  kilMinèlres  en  T»  kilomètres,  des  loiii's  (|(«  sifitiaiix 
so  snecèiient  le  Idiiii  de  la  eliaussée;  des  anlierj^es,  des  alii'euvoirs  pour 
les  rnotitiires,  des  relais,  des  postes  de  soldais  pour  la  proieelioii  des  voya- 
«feiirs,  des  lieux  de  inarelu!  se  suivent  aussi  à  des  inlervalles  réjfuliers. 
Tout  est  prévu  sur  ces  roules  modèles,  avee  lesquelles  eonirastent  tant  de 
miséraldes  sentiers,  d'ailleurs  tout  aussi  IrcMpient/'s.  Seulement  le  servire 
d(^  la  poste  n'est  |Miiiil  orijanisé  d'une  manièn;  ré^nilière  pour  le  publie.  i,es 
déprclies  sont  exp.'ilii'es  par  les  soins  d'une  association  de  riéfjocianls  :  il 
osl  rare  qu'elles  se  perdent,  (pielle  (pie  soit  la  lonfjtin'ur  du  voyai.fe,  d'une 
cxlivmité  à  l'autre  de  l'enqiire.  Kii  dehors  des  villes,  comme  (ilianj^liaï,  la 
seule  poste  instituée  sur  le  modèle  eiu'fqu'en  est  eelle  des  courriei's  russes 
qui  se  rendent  de  l'ekin^'^  à  Kiakhla  par  Kal^an,  en  douze  jours:  les  départs 
ont  lieu   trois  l'ois  pai-  mois. 

On  sait  que  jusqu'à  maintenant  l'administration  inq)é'riale  n'a  jtas  auto- 
risé la  eonstruclion  de  cliemins  de  l'er  :  à  part  (piel(|ucs  lignes  de  rails,  aux 
aliords  des  mines  de  eliarhon  et  dans  les  chantiers  des  ports,  il  n'y  a  point 
<lc  voies  Terrées  en  t-liine  :  à  cet  é'iiard,  le  royaume  du  Milieu  s'est  laissé  dis- 
tancer ])ar  son  voisin,  le  pays  du  «  Soleil  Levant».  Cependant  il  n'est  ])as 
douteux  (pie  dès  la  première  annéi*  les  chemins  de  Ter  seraient  ulilis(''s  aussi 
activement  (pie  le  sont  en  moyeiuK!  ceux  th;  ri;in'(»po  occidentale  :  la  petite 
lijiiie  de  (llianuhaï  à  Wou'^ounjj,  dmit  le  jiouvernement  Inh-ra  l'existence  pen- 
dant quehpies  mois,  en  est  une  preuve  sul'lisaut(ï  :  I(>s  voyajieurs  se  jiressaient 
en  ïouV'  dans  les  f^ares  eomnu!  ils  se  pressent  aux  emliaicadèr'es  des  ha- 
l(^aux  à  vapeur  dans  les  villes  du  littoial  et  aux  escales  du  Yangt/.e  kian;^'. 
Déjà  les  plans  des  principales  li<ines,  de  Tientsin  à  Pekiiifi,  de  Chanfihaï 
i\  routclieon  et  à  llaniiteheou  ion,  de  Ciuilon  à  Xanking,  ont  été  faits  par 
des  injfénieiirs  anglais,  et  l(>s  capitaux  s'emploieraient  sans  larder  à  la 
conslruction  de  ces  cliemins,  embranchements  futurs  de  la  grande  ligne 
transcontinentale  qui  iTJoindra  les  voi(^s  ferré(^s  d'Kurope  par  le  seuil  do 
la  Dzoungarie.  Les  ohjix-tions  que  font  K^s  mandarins  à  l'introduction  d(!s 
rails  s'ap|)li(piaient  ('gaiement  à  l'emploi  des  hal(>aux  à  vapeur  :  ils  se  don- 
nent (îomme  les  défens(nirs  des  millions  de  portefaix  et  de  bateliers  (pii 
transportent  actuellement  les  marchandises  et  les  voyageurs,  et  prétendent 
les  soustraire  à  la  misère  dans  laqm^lle  la  construction  de  voies  rapides  ne 
man(pierait  pas  de  les  faire  tomber.  Ils  invoquent  aussi  le  fengclioui, 
comme  ils  l'avaient  fait  pour  s'opposer  à  l'érection  de  hauts  édifices  sur 
les  terrains  concédés  aux  négociants  européens;  toutefois  il  serait  facile 
de  déplacer  les    tombeaux,  en    pratiquant    les  cérémonies  voulues,   et 
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l'empereur,  «  maître  des  esprits  »,  peut  indiquer  à  ceux-ci  la  roule  à 
suivre  et  rassurer  ses  sujets,  en  faisant  connaître  les  ordres  qu'il  a  donnés 
aux  génies  de  l'espace.  La  vraie  raison  pour  le  gouvernement  est  que  la  con- 
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slruction  des  chemins  de  fei'  aurait  pour  conséquence  immédiate  d'accroître 
notablement  l'influence  des  étrangers  et  de  leur  donner  même  dans  l'inté- 
rieur la  liante  main  sur  toute  l'industrie  des  transports.  Pareille  crainte 
n'est  point  chimérique,  et  l'on  comprend  sans  peine  que  la  Chine  attende  de 
s'être  mise  en  étal  de  défense  avant  d'ouvi'ir  librement  ses  provinces  aux 
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oiili'cprisos  dos  ingénieurs  irKtii'()|i«>.  «  La  (liiinu  aux  Chinois!  »  Ici  est  le 
cri  général  ilans  l'enipirt",  même  la  plupail  des  mines  de  ter  el  do  charbon 
ne  sont  oonmiéos  qu'à  la  condition  expresse  pour  les  industriels  de  ne  point 
employer  d'Kuropéens.  A  la  crainte  des  étrangers  s'ajoute  chez  les  vice-rois 
el  les  gouverneurs  «le  l'empire  une  autre  raison  d'hoslililé  contre  les  voies 
ferrées.  La  diriicullé  des  conununications  avec  la  capitale  les  l'ail  en  réalité 
prosipie  indépendants  pour  toute  l'administration  locale;  les  chemins  do 
fer  auraient  pour  consétpience  immédiate  de  rendre  le  contrôle  plus  fa- 
cile; les  entpiètes  sur  leurs  déprédations  et  leurs  aluis  de  pouvoir  au- 
raient plus  de  chances  d'aboutir  :  de  là  leur  haine  pour  la  malenconlrouso 
invention  des  «  Marbares  de  l'Occident  ». 

Cependant  il  est  improbable  (pie  leur  résistance  puisse  durer  encore  long- 
temps :  les  intérêts  de  lout«î  sorte  qui  réclament  rétablissement  d'un  réseau 
«le  voies  ferrées  dans  l'Kxtrème  Orient  deviennent  pins  pressants  d'an- 
née en  année,  et  la  défense  même  du  |iays  [teul  devenir  impossible  si  le 
gouvernement  impérial,  laissant  à  ses  ennemis  la  facilité  d'amener  rapide- 
ment leurs  troupes  par  la  voie  de  mer,  ne  peut  concentrer  h  s  siennes  que  par 
les  mauvais  sentiers  de  l'intérieur.  Sans  cesse  celte  question  des  chemins  de 
fer  se  présenle  de  nouvt^au,  et  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  l'écarter. 
Déjà  la  cour  do  l'itking  a  reconnu  la  nécessité  de  céder  pour  l'introduction 
des  lignes  télégraphiques.  Non  seulement  les  |)orts  où  résident  les  étrangers 
sont  reliés  doublement  à  l'Kurope,  par  la  voie  de  Singapour,  qui  contourne 
le  continent  au  sud,  et  par  celle  do  Vladivostok,  qui  le  traverse  au  nord; 
mais  le  gouvernement  s'est  adressé  à  la  Conqiagnie  danoise  des  télégraphes, 
siégeant  à  Copenhague,  pour  lui  faire  établir  une  double  ligne  de  lils  entre 
Changhaï  et  l'eking.  <,)uant  aux  anciens  télégraphes  «  aériens  »  ou  tuenUii, 
ils  sont  désormais  abandonnés  :  c'étaient  tout  simplement  des  foyers 
pyramidaux  placés  sur  de  larges  socles  de  pierre  et  contenant  des  amas  do 
bouse  de  vache  auxipiels  on  mettait  le  feu  pour  avertir  les  gardiens  des 
tours  correspondantes.  Avec  de  pareils  télégraphes,  les  condiinaisons 
de  signaux  n'étaient  pas  n(mibreuses;  e!le>  ne  pouvaient  guère  avoir  d'au- 
tre valeur  que  do  mettre  le  gouvernement  sur  ses  gardes  en  lui  signalant 
l'existoKco  do  troubles  <lans  les  provinces  éloignées'. 

En  pro|(ortion  de  leur  inlluence  réelle  sur  la  (liiine  et  de  la  part  dt'cisivo 
qu'ils  prennent  à  ses  transformations,  les  étrangers  de  iiivorses  nations  no 
sont  que  très  faiblement  représentés  dans  le  royaume  Fleuri  :  en  187U,  le 
nombre  de  leurs  maisons  du  commerce  était  de  451  et  comprenait  3985 


•  Mires  édifianle»;  —  Vigneron;  —  Gaston  de  Bciauie,  elc. 
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IMîrsonncs*  ;  en  complanl  los  voy.igours  ol  los  missionnairos,  mais  non  les 
marins,  qui  viennent  faire  de  rapides  si-jours  dans  les  ports,  c'est  à 
5000  au  plus  que  l'on  peut  évaluer  les  élranfieis  domiciliés  eu  Chine.  En 
comparaison  des  multitudes  de  la  «  nation  Centrale  »,  ces  nouveau-venus 
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Tiiun»  nr.  sirnausc  (Tr.i.t:finAriiE  «ûien). 
Dessin  do  Tnylur,  il'nprùs  uun  photo^n-apliic  de  Thomson. 


(le  l'Occident  ne  sont  qu'imc  poijjnée  d'hommes,  mai's  leur  présence  n'en 
indique  pas  moins  ime  révolution  dans  l'histoire  de  l'Asie  et  du  monde. 
Commerce,  industrie,  mœurs  et  idées,  ils  ont  tout  modifié,  beaucoup  plus 
que  les  (Illinois  eux-mêmes  ne  s'en  rendent  conq)te.  Dans  les  ports  du  lit- 
(oral,  ils  onlété  jusqu'à  faire  naître  une  sorte  de  langue  frantpie  ;  le  pidgentir- 
fnglishy  ou  l'anglais  d'affaires',  qui  a  déjà  quelques  prétentions  à  devenir 
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»      ainériraincs     ôt  ;  »  160 

*      allemandes      61;  »  56  i 


Maisons  françaises     20; 
»        l'iissys  10; 

»       jii|H/naiscs       2; 


Résidents     228 
.)  79 

»  61 


(Oestenriclmche  Monatsichvifl  fUr  den  Orient.) 
PidgeoH  est  le  mut  anglais  butinets  prunuiicé  ù  la  chinoise. 


,'''j 


.'  ■,  :•  .f.ii-v  '. 

•    ■ '"..■îKs'mT 


|;4l 


ri  :H 


^5  •.;^ 


'•♦ 


■r»  -J 


m 


?^^^^ 


II 


l!!(-i 


fè:V||'f 


,lf     • 


te:'!:' 

t:^:;,j' 

it  ■'  :'  : 

604 


NOUVELLE  CÊOCRAPIIIE  UNIVERSELLE. 


un  idiomo  lillcrairo  cl  (|iii  csl  nsil»;  inôiiic  «-nliv  des  Chinois  de  diidcclos 
difft'i'cnts  :  il  leur  fournil  hoiiuconp  de  Icnncs  pour  les  idée?  nouvelles. 
En  reviinelie,  henucou])  do  mois  de  la  liin<ju(!  usuelle  soiil  entrés  dans  ce 
jarf,'on,  mais  la  plupart  des  expressions  sont  lellement  (:lian},'ées,  que  ni 
Chinois  ni  élrauffers  nv.  les  reconnaissent  sous  leur  l'orme  nouvelle.  Le  fond 
de  ce  patois  est  plutôt  portugais  que  britannique,  et  c'est  dans  l'Inde,  à  Goa, 
qu'il  faut  en  chercher  la  première  origine  :  c'est  ainsi  que  le  nom  t\o  j(m, 
donné  sur  le  littoral  aux  statues  de  Rouddha,  des  dieux  cl  des  saints,  pro- 
vient du  portugais  Diiis  Wkms  les  «  concessions  »  iran<;aises,  on  parle  aussi 

h"  in.  —  pws  dVxigratiox  cnixoisE. 
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nn  jargon  de  commerce  a  lJ)nd  portugais,  dans  lequel  se  rencontrent  quel- 
ques mots  français  plus  ou  moins  rcconnaissahles. 

Par  le  nombre  des  individus,  l'émigralion  des  Chinois  est  un  jdiénomène 
bien  aiilrement  considérable  que  l'immigralion  des  étrangers  en  Chine, 
quoif[u'elle  restt;  liés  inférieure  aux  déplacements  qui  se  font  du  royaume 
Central  vers  les  régions  du  nord.  Ainsi  les  Chinois  et  leurs  descendants 
qui  vivent  mainlenani  en  dehors  de  la  Grande  Muraille,  en  Mongolie,  en 
Mandchnurie,  dans  le  Kansou  extérieur,  ne  sauraient  être  évalués  à  moins 
de  Irei/e  millions  d'hommes,  tandis  qu'il  n'existe  probablement  pas  plus 
de  trois  millions  de  Chinois  ou  de  fils  de  Chinois  dans  les  pays  étran- 
gers. Dans  le  mouvement  des  exodes  modernes,  les  Chinois  ne 
viennent  donc  qu'après  les  Irlandais,  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Espa- 
gnols, les  Portugais.  On  a  souvent  exagéré  le  rôle  actuel  de  leur  émigra- 
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lion  :  le  prosscnlimonl  do  rc'iIouliil)li's  coiiflils  ciilrp  los  rocps  a  monliv 
liiun  avant  le  l(>ni{)s  la  nation  chinoise  (lôhonlaiit  sur  le  nioiKh;'. 

D'aijofti,  une  partie  considéraiile  du  niouvenu>nldV-uii<;ration  n'avail  ja- 
dis rien  de  volontaire  ol  n'était  qu'une  traite  plus  ou  moins  d('<j:uisée.  Des 
t'enlaines  de  malheureux,  rarolés  sous  divers  prétextes  dans  les  rues 
des  villes  commerciales,  ou  tout  simplement  volés  sur  la  eùle,  étaient  em- 
barqués nuitamment,  puis  enfermés  dans  l'entre-pont  d'un  navire,  poiii- 
étro  ensuite  livrés  comme  «  engagés  volonlaii'es  »  à  des  planteurs  des  An- 
tilles, des  Guyanes  ou  du  l'crou!  Les  gros  bénéfices  réalisés  sur  ces  car- 
gaisons de  chair  humaine  excitaient  à  tel  point  l'avidité  des  traitants, 
qu'ils  entassaient  les  coulis  en  des  cales  étroites,  sans  air,  sans  lumière,  en 

'  Noml)ic  des  r'mipxf^s  cliiiinis  en  (I(rhors  de  Tempirc: 

SilMMie(iivo  gaiicl»!  de  l'Ainmii),  cnisr»!» 10  5)80 

Japon  <•!  d(''|H'ndiinc('s,  en  1879 ô  02S 

I  Califoinit",  en  1881 75125  j 

Élats-L'iiij  I  ()r.V<m  .-        9  "iflO  !   105  7-2:. 

I  Aiilicsfilats     »       21  100  ) 

Victoria  ou  r.tdiimliic  lii'itaniiique,  en  18S1 11850 

Autres  parties  du  Dominion 1  000 

(  IVtou 70  000  \ 

...        ,  ,.       )  Brésil 10000  /   ,„.... 

Amerifinc  latMU-  <  ,,  ,      ,  „      ,    „.  ,.,„„    .,,,„„«  >   '•'•»000 

'  J  Cuba  et  l'nerlo-llifo,  en  1^80    IKMIOO  ( 

'  Aiilres  Klals .*.  000  ) 

Gny.nnes   en  1881 l.'nOO 

Petites  Antilles 5  000 

Iles  Sandwieli,  le  i:i  février  1881 11500 

Autres  iles  du  l'acifiiiiic 20  000 

/   (Jncenslaiid,  en  1880 11.^*25  \ 

l  Vieloria  »  I.'UOO  j 

Australasio    ^  Nouv.  Calles  clrestcdo  l'Austr.ilie.       11500)     Î1220 

Tasniaiiie  »  .  750 

Nouvelle-Zélande        <'  4  Îi5 

,„  ,.     .        (   l.ucon 180  000  )  ,,„„., 

l'iulinpinos       .   ,      ..  ^„,,„,,      '.'50  000 

"  (  Autres  lie /OOOO  ; 

„,,,,.       (  Java,  à  la  fin  de  1879  .    .    .    200051   )  . 
I  es  liol  andaises  (  ,,      ...       .i  .„-o    .mr-i  i  -'.i'' -iN'» 

l  Uorneu  et  autres  lies, en  18 <8    ll9  5ji  \ 

Sin-apour 110  000 

l'onlo  l'iiianï.  en  1879 iOOOO 

Anna.M,  en  1875 105  000 

Cocliinchine  française,  en  IS80 47  200 

Cambodge,  en  1875 1(10  000 

Siam I  500  000 

Darmanie 'iO  000 

l'res<iu'ile  de  Malacea 20  000 

Inde  anglaise 10  000 

Iles  de  l'océan  Indien 5  000 

Afrique  méridion.ilc 5000 

Autres  pays  du  monde 1  000 
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ne  leur  donnant  qu'une  nourriture  insufTisanle.  Que  de  fois  ces  pauvres  dé- 
portés, souffrant  de  la  faim,  du  typhus,  dos  mauvais  traitements,  essayè- 
rent de  se  révolter  contre  leurs  ravisseurs!  De  terribles  drames  se  sont 
accom|)lis  sur  ces  navires  d'émi^M'anls.  Ouelrpiefois  la  cliiourme  fut 
décimée  à  coups  de  hache;  (juchpiefois  aussi  on  l'étuuffa  tout  entière 
•  dans  la  cale,  ou  l'équipage,  fuyant  ilaiis  les  chaloupes,  laissa  derrière  lui  le 
bûtimcnt  coulant  à  pic  avec  ses  prisonniers!  Actuellement  encore,  les 
grauds  navires  sont  aménagés  de  manière  à  tenir  toute  la  cargaison  de 
coulis  sous  la  menace  des  jets  de  vapeur  et  d'eau  bouillante'.  Sur  le  Do- 
lores-Vijarte,  les  malheureux  n'ont  pas  voulu  périr  sans  vengeance  :  l'in- 
cendie a  dévoré  le  navire,  et  tous  ensemble,  capitaine,  matelots  et  captifs,  ont 
été  calcinés  dans  le  même  embrasement!  Ces  horribles  aventures,  bien  con- 
nues en  Chine,  y  ont  rendu  la  traite  des  coulis  «  engagés  »  de  plus  en  plus 
difficile,  et  même  l'émigration  des  siiikuï,  c'est-à-dire  des  voyageurs  libres, 
qui  est  devenue  maintenant  la  règle  en  a  été  relardée  pour  longtemps. 
La  mortalité  moyenne  par  navire  d'émigrants  dépassait  toujours  le  dixième 
de  la  population  tiansporlée  et  maint  navire  débarqua  seulement  le  tiers 
de  la  cargaison  vivante  prise  au  départ.  En  1857,  les  05  navires  de 
coulis  qui  prirent  des  émigrants  «  volontaires  »  à  destination  de  la 
Havane,  emporlèrent  "23  9'28  individus,  sur  lesquels  5542,  environ  le  sc|)- 
tième,  moururent  en  route*. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  l'émigration  chinoise  de  celle  des  colons 
européens,  c'est  qu'elle  est  presque  exclusivement  composée  d'hommes.  Lors 
du  peuplement  des  pfaccn's  californiens  el  des  «  champs  d'or  »  de  l'Aus- 
tralie, les  foules  d'Kurnpéens  et  d'Américains  <|ui  se  précipitaient  à  la 
recherche  du  métal  étaient  pr-esque  tous  des  jeunes  gens  ou  des  hommes 
dans  la  force  de  l'âge;  mais  ce  sont  là,  dans  l'histoire  de  l'émigration  euro- 
péenne, des  faits  exceptionnels.  La  proportion  des  femmes  blanches  qui  se 
rendent  dans  les  colonies,  soit  isolément,  soit  avec  le  groupe  lamilial, 
est  presque  toujours  considérable,  et  dans  l'espace  d'une  ou  deux  généra- 
tions l'équilibre  se  rétablit  entre  les  sexes.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
l'émigration  chinoise.  Les  hommes  seuls  s'expatrient,  et  jusqu'à  mainte- 
nant on  n'a  vu  de  femmes  chinoises  dans  le  Nouveau  Monde  et  en  Austra- 
lie que  celles  dont  les  entrepreneurs  d'émigration  ont  payé  le  déplacement 
et  l'entretien  :  aucune  d'elles  n'a  fait  volontairement  ce  voyage  au  delà  des 
mers  ;  la  proportion  des  femmes  n'a  quelque  importance  dans  l'émigration 
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nnnuollu  que  pour  Singapour  cl  l'iiiiing,  que  l'on  peut  oonsidorer  par  leur 
population  coniim!  (les  lorrt's  cliinoisos,  ol  (|ui  sont  d'ailKurs  n'Iativomonl 
voisins  du  Tunipin!  du  Milieu'.  Il  en  résulte  que  les  prati<pies  de  rinlanticidc 
des  filles  sont  devenues  beaucoup  plus  iVéïpientes  dans  plusieurs  villages  du 
littoral;  nombre  de  parents  ne  voient  d'avenir  |)Our  leurs  filles  que  dans 
le  mariage  cl  prélërenl  les  tuer  que  de  les  t'xjKJser  à  ne  pas  trouver 
d'époux'.  Lu  l'emme  chinoise,  n'étant  ni  libre  ni  pr(»j»riélaire,  ne  peut  sor- 
tir de  la  maison  l'amiliale  que  par  la  volonlé  du  père  ou  du  mari,  et  dans 
l'intérieur  même  de  l'empire  il  est  rare  (ju'on  l'autorise  à  voyager.  A  l'ex- 
ception des  mandarins  déplacés  pour  les  services  administratifs,  les 
Chinois  emmènent  rarement  leur  lamille;  presque  tous  les  marchands 
parcourent  la  contrée  sans  se  faire  accompagner  de  leurs  femmes,  et  se 
tlonncnt  des  familles  d'occasion  dans  les  provinces  éloignées  où  ils  font  des 
séjours  périodiipies  ou  pi'olongés.  11  est  même  interdit  de  |>ar  la  loi  de  faire 
sortir  une  femme  des  limites  adminisli-alives  du  pays.  L'é[)ouse  suivant 
presque  toujours  la  destinée  du  chef  de  famille,  le  gouvernement  veut 
empêcher  que  des  Chii.oises  se  marient  avec  des  étrangers  et  contribuent 
ainsi  à  perpétuer  des  races  ennemies  ;  forcés  de  prendi'c  des  femmes  indi~ 
gènes,  les  émigrants  du  royaume  Fleuri  fondent  au  contraire  des  familles 
qui  se  rattachent  naturellement  aux  enfants  de  llan.  Appliquée  à  l'émi- 
gration eu  dehors  de  l'empire,  cette  loi  n'a  plus  de  sens,  juiisqu'elle  n'a 
été  faite  (pie  pour  des  contrées  soumises,  et  pourtant  elle  a  été  maintenue 
par  la  force  de  l'habitude.  D'ailleurs,  toute  émigration,  même  celle  des 
hommes,  a  été  longtemps  interdite;  tout  contact  des  sujets  avec  les  bar- 
bares d'outre-mer  était  défendu  comme  fatal  aux  «  cin(|  vertus  »  et  à  la 
piété  filiale  :  les  émigrants  devaient  s'échapper  à  l'insu  ou  malgi'é  l'oppo- 
sition des  autorités  locales.  Mais  l'émigration  a  |)ris  diss  proportions  lelle- 
menl  considérables,  surtout  parmi  les  Hakka,  dans  les  provinces  de  l'o'kien 
et  de  Kouangtoung,  et  naguère  l'exportation  violente  de  coulis  capturés 
dans  les  campagnes  du  littoral  a  privé  le  gouvernement  d'un  si  grand 
nombre  de  sujets,  qu'il  a  bien  fallu  s'occuper  de  régler  le  mouvement, 
d'accord  avec  les  puissances  étrangères,  et  chercher  à  garder  un  droit  de 
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suzci'uiiiclo  sur  les  (;x|iulri('!s.  11  osl  iiii|mssil)li;  <|ii'à  la  longue,  gràcu  ù  la 
lacililc  de  plus  eu  plus  grauilu  des  voyages,  le  cuuiaul  d  emigralion  n'en- 
Iruine  aussi  les  leuiuies  daus  les  pays  où  li!s  lioniiues  du  leur  race  sont 
déjà  représentés  par  des  centaines  de  milliers  d'individus,  l'eu  à  peu  les 
[)ays  de  colonisation  les  plus  rapprochés  cessent  d'être  tenus  pour  une  terre 
élrannère  :  les  éniigrants  peuvent  y  fonder  une  famille  et  y  laisser  leurs 
cendres,  certains  qu'elles  seront  honorées  par  des  rites  funéraires  conuni! 
le  furent  celles  de  leurs  ancètriîs.  Mais  ce  serait  uncrinu;  de  laisser  le  cor|»s 
d'un  compatriote  sur  une  terre  lointaine  où  des  enfants  ne  pourraient  lui 
rendre  les  derniers  honneurs.  Les  Chinois  de  Californie,  du  Pérou,  des 
colonies  austraiiennits,  se  constituent  en  sociétés  mutuelles  pour  le  renvoi 
de  leurs  corps  dans  la  mère-pati'ie. 

Quoicpie  des  familles  complètement  chinoises  ne  puissent  se  constituer  ù 
rélrang(!r  cpie  d'une  manière  excej)tionnellc,  les  colons  du  royaume  Cen- 
tral n'en  forment  pas  moins,  dans  les  pays  où  ils  s'établissent,  un  des  élé- 
ments importants  de  la  popidulion,  grâce  à  i«.>ur  incessant  labeur.  D'une 
extrême  sobriété,  s'accommodantà  tous  les  milieux,  exer(;anl  les  métiers  les 
plus  divers,  tenaces  dans  leurs  entreprises,  habiles  à  exploiter  les  passions, 
se  rattachant  les  uns  aux  autres  en  sociétés  publiques  et  secrètes,  sachiint 
pénétrer  partout  avec  une  étonnante  souplesse,  ils  réiississ(;nl  là  "ù  suc- 
comberaient des  colons  d'autres  races,  et  fondent  des  communautés  pros- 
pères. Dans  la  lutte  pour  l'existence,  ils  ont  l'avantage  d'apprendre  faci- 
lement à  parler  ou  à  jargonner  les  langues  des  divers  pays  qu'ils  visitent, 
tandis  <pie  les  étrangers  ne  se  donnent  que  bien  rarement  la  {leine  d'étu- 
dier le  chinois.  La  famille  que  constitue  l'eidanl  de  llan  dans  sa  nouvelle 
patrie  devient  toujours  chinoise,  i|uelle  que  soit  la  nationalité  de  la  mère, 
siamoise,  tagale  ou  javanaise.  Ccmime  représentants  d'une  civilisation  su- 
|>érieure,  ayant  en  général  de  meilleures  manières  que  les  indigènes, 
les  Chinois  voient  presque  toujours,  si  ce  n'est  au  Japon,  leurs  proposi- 
tions de  mariage  favorablement  accueillies.  Le  sang  chinois  passe  partout 
pour  un  «  sang  fort  »;  les  enfants  issus  du  croisement  entre  Chinois  et 
élrangèie  ou  même  entre  Chinoise  et  étranger  ont  presque  toujoui's  le  type 
siniqu(î  :  le  mélange  se  fait  au  profit  de  la  race  la  plus  vigoureuse'.  C'est 
ainsi  que  les  ex|)atriés  fondent  des  communautés  diu'ables  à  l'étranger,  au- 
tant de  petites  Chines,  indestructibles,  si  ce  n'est  par  le  massacre.  Les  ré- 
gions où  ils  se  sont  le  plus  solidement  établis  sont  les  bassins  lluviaux  (|ui 
descendent  du  Yunnan  et  du   Setchouen  dans  l'Indo-Chino  ;   de  ce  côté, 
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comme  ù  l'autre  extrémité  du  l'eiiipirc,  en  MiiiKlcIioin'ic  et  dans  la  Moiip>lie 
intérieure,  ils  euii(|uièreiit  \v  puys  de  |iroclie  en  |)ruelie,  pur  la  culture,  le 
eommeree,  la  eivilisalion  des  triltus  indigènes.  Kn  ileseendant  le  cours  des 
lleuvcs,  les  c(dons  vt'uus  par  leire  ne  peuvent  manquer  dt;  rejoindre  dans  le 
pays  de  Siam  leurs  compatriotes  ai'rivés  par  la  voie  de  mer. 

Dans  les  contrées  étrang:ères  ou  les  émi^'ranls  chinois  n'entrent  pas  en 
concurrence  avec  la  race  dominanle,  ils  deviennent  liienlôt  indispensid)les. 
C'est  ainsi  (pi'ils  l'ont  la  prospérité  de  la  colonie  anglaise  de  Singap(»ur  : 
sans  eux,  tout  W  mouvement  industriel  el  commercial  s'y  arrêterait  aussi- 
lôt.  Mais  il  est  d'autres  [tays  où  ils  trouvent  îles  rivaux  jtour  le  travail  et 
des  concurrents  (pii  les  maudissent.  Ainsi,  tandis  ipie  la  colonie  de  l'Aiisp- 
Iralie  Uccidynlale,  très  laildement  |)euplée  et  n'ayant  pour  toule  richesse 
<pie  ses  terrains  de  pdture,  demaiule  des  colons  chinois  pour  surveiller  ses 
troupeaux,  aménager  ses  jardins,  la  doler  de  quelques  industries,  les  Filais 
prospères  d)!  (Jlueensland,  de  la  Nouvclie-tialles,  de  Victoria,  dans  l'Austra- 
lie de  l'est,  cherchent  à  se  déharrasser  des  (Ihinois,  trop  lahorieiix,  trop 
sohres,  trop  économes,  el  surtout  li'op  facilement  satisfaits  d'un  maigre 
salaire,  au  gré  des  ouvriers  hiancs.  On  leur  reproche  de  motiopoliser  peu  à 
peu  certaines  imiustries,  aussi  hien  celles  des  femmes,  !<•  lavage  et  le  Mau- 
rhissage,  que  les  pénihies  travaux  des  hommes,  l'exploitation  des  mines  : 
«i  peu  qu'ils  gagnent,  ib  riniss(>nt  par  s'enrichir,  tandis  que  leurs  concnr- 
lents  de  race  hianche  s'appauvrissent;  ils  ne  laissent  dans  le  pays  aucune 
marque  de  leur  passage,  el  leurs  petites  épargnes  sont  régulièrement  envoyées 
dans  la  mère-patrie  par  des  fondés  de  pouvoir.  I^es  taxes  de  capitalion  im|)ti- 
sées  en  dépit  des  traités,  les  mesures  vexatoires  de  tonte  espèce,  et  vi\ 
mainte  circonstance  les  |»ersécutions  directes  et  ]os  massacres  ont  eu  pour 
résultat  de  réduire  dans  plusieurs  comtés  australiens  et  californiens  le  nom- 
lire  des  colons  chinois  ou  même  ont  détimrné  complètement  le  courant 
d'immigration.  F.e  gouvernement  a  consenti  à  signer  avec  les  Klals-L'nis 
un  traité  qui  limite  le  droit  d'établissement  de  ses  •sujets  sin-  le  sol  améri- 
cain; de  même,  les  autorités  des  l'hilippines  et  des  îles  hollandaises 
opposent  des  obstacles  de  toute  espèce  à  l'arrivée  des  Ohincis,  ne  letn-  per- 
mettant de  s'établir  qu'en  des  lieux  désignés,  leur  interdisant  diverses 
professions,  les  accablant  de  taxes  particulières,  les  soumettant  à  toutes  les 
tracasseries  de  la  police;  mais  le  mouvement  qui  emporte  l'excédent  de  la 
population  chinoise  vers  les  contrées  riveraines  de  l'océan  Pacifique  est 
irrésistible  désormais  :  on  ne  peut  qu'en  retarder  ou  en  déplacer  la  mai'- 
che.  Même  la  péninsule  Arabique  commence  à  recevoir  des  immigrants 
chinois  :  des  mahométans  du  royaume  Central  prennent  part  chaque  année 
m.  77 


''k' 

<-' 

,r 

,  1 

.1 

»; 

i 

■     '1      -'A 


-v>'; 


'  -m' 


,     ■.■i'r*--'-''!' 


i 


i 


.\' ,' 


w. 


m 


'  ^  .'■■3. , 


m'm  ■  : 


ir 


%i 


,)-.>■ 


.  ;  -i 

M.>  ■:: 

Il  tu 


NOIJVKI.I.K  lif.fMillM'IllK  rMVKHSKI.I.F. 


Mil  |iùlrriiiii^t' lit;  hi  Mi'n|iii>  l't  t|iir|)|iifs-iiii>i  il't'iilrc  eux  ii'slt'iil  liaiis  lt> 
|iiiy>'.  (JuMi  iju'i)!!  i':i>M',  Ifs  n'Iiiliiiiis  <|<>  liicr  i'i  nin'  ili'vit'iiin'iil  ilf  plus 
l'ii  \Ai\>  rrt>i|ii(*iilt's,  t't  MIT  iiiillt;  |M)iiils  ,'i  lu  l'tiis  m'  iIivsm'  n'lli>  i|ii«'siiii|| 
iiiiijt'iiiv  (!«' la  nMiciliiiliiiii  «>iili't>  lilaiics  t'I  jaiiiirs,  «linV'ii'iiK  par  l'idiMl,  le 
caracli'rc,  les  Iradilimis  cl  les  iiuiiinN. 

\.v  ><('>joiii-«li'taiit  (It*  (iliiiioi>  à  l'rlniii^t'r  n'a  n>rlaiiiiiiu-iit  pas  iiitiiiisii'iin- 
poi'laïKT  pour  la  l't'iiovatinii  de  la  (iliiiic  i|iic  u'fii  a  la  piV'M'iiccdcsi'li'aiipM's 
dans  le  pays  liii-iiiciiic.  Oliscrvalciirs  palieiils,  li>s(]|iiii(»is  paidoiil daiislviir 
iiU'iiM)ii'(!  tous  les  i>iis(>i^Mii!mt>iils  ipic  Ifiir  doiiii(>  la  péiiildc  liillu  de  la  vie 
*'l  ils  savent  a<jir  l'ii  (Muiséipiciin',  iniidilianl  ioiirs  procédés  et  s'appropi'iaiil 
les  ails  (Hrangers, ,11011  avec  ruiitrainenient  juvénile  du  Japonais,  mais 
avec  résolution  et  une  invincible  persévérance.  ()rf>iiei lieux  de  leur  lon}> 
passé  de  civilisation,  pleinement  coiiscienls  de  ce  <|iie  l(>lle  ou  telle  de 
du  leurs  industries  ou  <le  leurs  coutumes  peut  avoir  de  supérieur  aux  pra- 
lii|ues  élrang;ères,  les  (Illinois  nu  sont  iiiillemenl  tentés  du  se  jeter  à  l'aveii- 
tui'u  dans  rimitation  des  modes  an^^laises  :  ils  ne  s'atïnhleiit  pas  des 
l'Iran^es  cusiuines  d'Kurope,  coiiiiik;  les  .la|ioiiais,  pour  ressemider  aux 
«  Karbares  à  cheveux  roux  »,  mais  ils  voient  paiiaitemunt  <|nels  avant  ''•>^, 
ils  peuvent  retirer  des  inventions  occidentales  ut  ne  les  repoussent  iiiilic- 
nieiil  à  cause  de  leur  provenance.  A  l'exception  des  mandarins,  qui  ont  des 
privilèges  à  conserver  et  qui  s'eribrcent  par  tous  les  moyens  de  maintenir 
l'état  de  choses  existant,  la  masse  du  la  nation  comprend  tort  liieii  tout 
ce  (pi'elle  peut  {ia|iiier  |)ar  l'étude  des  sciences  ut  dus  arts  (|uu  lui  appor- 
tent les  Oirideiilaiix.  Les  malades  se  pressent  eu  Ibule  dans  les  hôpitaux  de 
l'oiidalion  europ('H'iiiie,  à  Tluntsin,  à  (lhaii<iliaï,  Amoï,  Koulcheou,  .Ningp'o; 
la  hi/aire  pliarmacopée  chinoise,  où  les  remùdes  iiia<>ii|ues  tenaient  une 
si  faraude  places  se  ra|tjtrochu  peu  à  puu  de  celle  dus  Occideiitanx;  la  vaccine 
a  remplacé  la  dangereuse  méthode  (rinoculalioii  par  les  narines,  et  dus  pra- 
ticiens sériuiix,  ayant  étudié  l'anutomiu,  la  physiologie,  l'hygiènu,  surgissuiil 
(;à  ul  là  du  riniiomhrahlu  tribu  des  empiri(|uus.  Des  écoles  enropéuiiiies  se 
sont  ouvertes  dans  lus  villes  cuminur(;aiitus  du  littoral  et  les  élùvus  n'ont 
été  trouvés  rebelles  à  aucun  enseignement  dus  prufusseurs  étrangurs;  il 
appruiiiKMil  mèiiiu  la  nuisii|uu  des  «  barbares  »,  à  laquelle  on  lus  disait 
jadis  coiuplùlement  insensibles,  et  grâce  à  rextrème  finesse  du  leur  ouïe, 
ils  un  duvieniient  des  appréciateurs  très  délicats*.  Malgré  les  diClicultés  sin- 
gulières que  présentunt  lus  oiivragus  traduits  dans  un  langagu  si  difféi'ciil 

■  WilFiid  Ittiiunl,  Fortnùihtlfi  Review,  aug.  1881. 

*  Ai'iiiaitd  David,  Journal  de  mon  troisième  voilage  d'exploration  dans  l'Empire  Chinois;  — 
R.  Wcrnei',  Die  prcusutclie  Expédition  in  China,  Japan  und  Siam. 
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iU\  roliii  «lans  l('f|iu'l  iKoril  l'Ir  |)rn^(''s,  (''('««l  j'i  de",  niillicrs  qiio  sVIt'vo  (|«'jà 
le  livsor  (les  livres  si*ii>nlilii|ii('s  on  nnlics  (|ii(' se  soiil  ii|)|)ni|M'i(>s  les  (",|ii- 
iiois.  On  Ifiir  r«>l'ns«>  ni  ^/'iiénil  In  cnniitivlii'iision  iIin  ii()iiil)rt'>.,  t>l  |itiiii'hiiit 
jt's  Diivi'iip'H  iniillir>iniili(|iit>s  soiil  ceux  <|irils  ilfin;iii(l*'iil  li'  plus  :  hi  ^i'imid'- 
Iric  crKiit-lido  ou  U-.  «  Klénicnls  ili>  la  nuiinlili'  »,  iloiil  Ii>  nii>>>iouu!iiiv 
Itirci  ('ouiiii«>n;a  lii  Iraduclion  (>u  idIlS,  (».|  il<>v<'uui' rliissii|iii>  cl  (lt>  iiom- 
lii'cusi's  «Mlilicns  iMi  ont  vU'  su('<-<>ssivi'ni<>nl  |Milili<''iN'.  Des  joui'uaux  koiiaii 
lioa,  liintlés  |Mi' (les  élninf.'t'1's  dans  les  \illt>s  oiivrilt's  iiu  roninit'irt'   cxli'- 


ricur,  oui  un  ^i'an( 


I  nonil 


)rt>  d<>  IfcU'ui's  iniJi^èni's,  nirnic  loi's(|u'ils  iit>  liiii 


li'ul  pas  dos  ulTairt's  d<>  la  (lliinc  :  ainsi  le  6'A(/><//fM),  journal  <|uolidit'ii  di' 
lilian^liaï,  qui  s'o«rup«Mli>s  nalions  d'oulr*>-nit'r  pour  en  décrire  la  \ie,  li- 
iMii'urs,  les  usai^es,  r«>tii|uelle,  n  ^\.iit  |ias  moins  dt;  StIIIII  alionnés,  lnu» 
indi};ènes,  en  |S77'.  I,es  provin<es  ilu  lias  Yan^il/e  kian^,  e'esl-à-dire  cello 
<pii  soni  Itî    plus   en    rappor!  ;ivec    les    éli'jiii""r;,    soni    re'^ltrs    les  p|ii«. 


rielies  en  écrivains,  niaj^'r.!  ns  désaslics  lU  la  fiuerie  civile,  et  (i('jà  ipicl- 
ipies-uns  d'entre  eux  se  hasardent  à  «ritiipier  l»'s  paroles  des  anciens  au- 
teurs, pieusement  transmises  (le  péiiéraliun  en  ^''nération. 

I.e  •gouvernement  lui-même  a  dû  cédera  l'opinion  pulditpie,  et.  dès  I8GN 
il  établissait  un  bureau  de  traduction  dans  l'ai'senal  du  Kian^^nan,  pour  pu 
Idier  les  principaux  ouvraji^  étranjiers  relatifs  aux  scii  lucs^.Sous  b;  nonidi 
Toun^wen  kouan,  il  a  aussi  |'on<l<>  à  Tekin^  un  coll«'^e  adiniiiistratil'  o>''  l'.tn 
enseijiMe    l'anglais,  le  rran(;ais,  le   russe,  l'alliMiiand,   et  où  les  cours  de 

de  p!ivsi(do^ie,  d'asti'oiioniie,  ainsi  (|iii' 


de  cl 


pliysKpie,  <le  cliimie,  de  met 


deciiie 


les  conférences  de  lé<>islation  comparée,  sont  confiés  à  des  professeurs  étran- 
;jers,  assistés  de  répétiteurs  indi^iènes;  la  plupart  des  cours  h'  l'ont  eu  an- 
filais,  mais  des  exercices  continuels  eiitretieiiiieiH  jiis(|ii'à  la  lin  des  éludes 
lii  prali(|iie  des  autres  langues.  I/adiiiiiiistratioii  de  l'empire  se  recrute 
en  partie  dans  colle  éccde,  (pie  fré«pienlaienl  une  centaine  d't'jèves  en 
IS7G.  Kii  outre,  le  gouvernement,  suivant  l'exeiniile  qu'avait  donné  la 
l'innce  par  ses  écoles  de  Home  et  d'Albènes,  avait  loiidé  à  llartfoid,  dans 
ledonnecticul,  un  niaf"nili(|ue  élablissemenl  scolaire  (u'i  une  cenlaiii(>  de 
jeniKïs  (Illinois,  élevés  à  ses  frais,  devaieiil  passer  une  rpiin/aine  d'années 
en  étudiant  les  sciences  et  les  arts  industriels.  Il  a  dissous  celte  école  en 


'  lïOïklini'l,  The  médirai  Missionarij  in  China. 

*  II.  (iilfs,  Chine»e  Skeirhes. 

'  Uuvragus  trailiiils  ihiiis  l'iirsuiiiil  <lu  kiiin)>nan,clt'  1868  h  1879  : 

1.1*2,  roinpi'cnunl  378  volumes.  Vente  aii  public  8.')  iàl  voliiines. 
27    carte».  »  »      8l77i. 

(Fiyers,  Nature,  19  mars  1881  ) 
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i  is8 1 ,  sur  le  rapport  d'un  commissaire  lellrc  qui  constata  avec  effroi  combien 
It's  jeunes  Chinois  s'étaient  américanisés  par  les  mœurs  et  les  idées  ;  c'est  en 
Kui'0|)e  que  doit  s'achever  désormais  l'instruction  de  ces  pupilles  de  l'empire. 

i'iu  chinois  le  mot  kiao  s'appli(pie  également  à  l'instruction  et  à  la  reli- 
gion :  l'étude  est  considéi'ée  comme  un  culte  '.  Depuis  des  milliers  d';>n- 
nées,  c'est  un  piincipe  reconnu  par  tous  les  habitants  du  royaume  Central 
que  les  parents  doivent  s'efforcer  d'instruire  leurs  enfants  mâles.  Toutes 
les  villes  et  tous  les  villages  doivent  èlrc  pourvus  d'une  école,  dont  les 
instituteurs  sont  entretenus  aux  frais  delà  commune  ou  du  quartier  et 
librement  choisis  par  le  conseil  des  pères  de  fauiille.  Les  Chinois  aisés  ont 
un  ou  plusieurs  précepteurs  dans  leurs  familles;  les  autres  envoient  leurs 
fils  aux  écoles  de  joiu",  moyennant  des  honoraires  d'une  extrême  modi- 
cité; dans  les  grandes  villes,  il  y  a  des  classes  ilu  soir  fréquentées  par  les 
garf-ons  qui  ont  dû  s'occuper  pendant  le  jour  à  gagner  Lar  vie  ou  celle  de 
leurs  parents.  C'est  avec  une  véritable  passion  que  les  enfants,  naturelle- 
ment studieux,  patients,  disciplinés,  apprennent  à  lire  les  quelques  cen- 
laines  de  mots  qui  leur  sont  nécessaires  dans  le  commerce  habituel  de  la 
vie  ;  le  temps  leur  manque  pour  ariivei-  à  la  connaissance  approfondie  des 
dictionnaires,  et  le  trésor  des  traditions  leur  reste  fermé  ;  toutefois  le 
moindre  sigru'  qu'ils  reconnaissent  réveille  nécessairement  une  idée  dans 
leui'  esprit  ;  ce  n'est  pas  un  simple  son  dépourvu  de  sens  comme  la  syl- 
labe épelée  par  l'enfant  européen  :  une  lecture  machinale,  coninie  elle  se 
l'ail  si  souvent  dans  les  écoles  de  l'Oetudent,  serait  tout  à  fait  impossible  en 
Chine  :  il  faut  pcMiser  le  mot  avant  de  h;  prononcer.  Aussi  le  respect  pour 
la  connaissance  des  lettres  est-il  profond  chez  les  hommes  du  peuple  :  ils 
legardent  avec  une  sorte  de  dévotion  les  inscri[>tions  et  les  sentences  des 
bons  auteurs  qui  décorent  les  api)arlenienls,  les  maisons,  les  édifices  pu- 
blics, et  qui  font  de  la  Chine  entière  comme  une  vaste  bibliothèque'; 
ils  vénèrent  le  paj»ier,  comme  si  les  mots  qui  le  couvrent  étaient  la 
science  elle-même,  et  vont  jusqu'à  se  consliluei-  en  sociétés  pour  empê- 
cher la  |»i'ofanalion  des  manuscrits  épars  et  des  livres  dépareillés  en  les 
brillant  avec  respect. 

Les  lettrés  ci  le  gouvernement  qu'ils  représentent  étaient  aussi  l'objet 
de  leur  révérence  superstitieuse  :  les  hommes  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
pénétrer  dans  les  arcanes  de  l'écriture  leur  paraissaient  presque  des  demi- 
dieux.  Mais  les  événements  récents  ne  peuvent  que  diminuer  la  vénéralinii 
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•  Edkins,  Religion  in  Cliina. 

*  Uuc,  L'Empire  Cliinoit, 


INFLUENCE  EUROPÉENNE  EN  f.llFNE. 


ffin 


tradilionnollc  de  la  foule  pour  les  lellrés.  Elle  n  reconnu  que  lenr  science 
est  creuse,  et  que,  sans  avoir  élutlié  les  «  cinq  Classiques  »,  les  étrangers 
onl  réussi  à  faire  des  inventions  bien  autrement  précieuses  que  tel  ou  tel 
commentaire  sur  des  paroles  de  Confucius.  C'est  là  toute  une  révolution 
morale,  qui  ne  manquera  point  d'avoir  ses  conséquences  politiques.  Le 
«  i>restige  »  de  l'autorité  décroît,  et  c'est  en  vain  que  les  mandarins  cher- 
client  à  le  maintenir.  On  sait  à  combien  de  discussions  passionnées  et  de 
conflits  diplomaliipies  a  donné  lieu  la  question  du  koleoit,  c'est-à-dire 
du  triple  prostei-nement,  au- 
quel les  ministres  étrai;gers 
étaient  tenus  jadis  devant  la 
personne  de  l'empereur',  lors- 
que la  Chine,  ne  consentant 
pas  encore  à  traiter  les  puis- 
sances extérieures  en  égales, 
n'avait  pas  elle-même  accrédité 
(les  ambassadeurs  réguliers  en 
Occident  et  dans  le  .Nouveau 
Monde.  A  la  lin,  les  envoyés 
des  gouvernements  (rKurope, 
menaçant  de  rompre  toutes 
lelatious  avec  la  cour  de  Te- 
king  ou  même  de  revenir  en 
ennemis,  ont  été  dispensés  de 
cet  acte  avilissant;  mais  c'est 
avec  raison  que  les  mandarins 
ont  considéré  comme  un  des 

événements  les  plus  graves  ce  fait,  si  futileen  app-'rence,  qui  devait  avoir  po»u- 
résultat  nécessaii'c  d'amoindrir  la  majesté  impériale  aux  yeux  de  ses  sujets. 
Aussi  tàchèrcnl-ils  de  1  'lier;  des  brochures  publiées  j»ar  leurs  soins  racon- 
taient aux  lecteurs  qui  les  ambassadeurs  avaient  été  comme  fra|)pés  de  la 
foudre  à  l'aspect  du  tils  duCu',  et  que  celui-ci,  dans  sa  clémence  inépuisa- 
ble, avait  daigné  les  faire  renaître  è  la  vie.  Toutefois  la  suppression  du  j)ros- 
ternement  n'est  qu'un  incident  secondaire,coniparéà  l'humiliation  qu'ont  dû 
subir  les  lettrés  chinois  de  la  part  des  Occidentaux.  Les  simples  paysans,  les 
portefaix,  qui  n'ont  pas  employa  la  meilleure  jiartie  de  leur  existence  à  l'élmle 
des  signes  d'écriture,  voient  diminuer  singulièrement  la  distance  qui  les 
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s('|inrint  do  Iii  classo  lollm^  :  le  centre  de  frnivilé  se  déplace  dans  l'empire,  au 
pmlil  (lu  |»(Mi|tle  et  aux  dé|iens  du  pouvoir,  et  des  ivv(dulions  politiques 
sont  la  eonséipience  latale  de  révoluli(»n  qui  s'accomplit  dans  les  espiils. 

Il  est  tout  à  lait  injuste  de  jiarler  encore  de  l'immolùlité  de  l'empire  du 
Milieu  :  nulle  part  jdus  de  révfdiilions  n'ont  eu  lieu  et  plus  de  systèmes  de 
•rouvernement  n'ont  été  essayés'.  H  clianire  aussi  et  se  conforme  au  prin- 
cipe de  l'un  de  ses  anciens  sajres,  cité  |>ar  (lonCucius  :  «  Pour  t'anié- 
liorei-,  renouvelle-toi  chaque  jour!  »  Mais  il  est  facile  de  comprendre 
pi»ui'(|uoi  les  Iransforntations  sont  maintiMinnl  plus  lentes  à  s'accom|)lir 
en  (iliine  qn'en  d'antres  pays,  [.es  habitants  du  royaume  Central  on!  la  con- 
science d'avoir  été  loufilemps  la  nation  civilisée  par  excellence,  el  même  ils 
onl  pu  croire  pendant  des  siècles  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  peuple  po- 
licé (pie  le  leur  ;  ils  n'étaient  ent(Mirés  que  de  harhares  on  dépopulations 
anxipielles  ils  avaient  enseifiué  tout  ce  qu'elles  savaient.  Ils  pensaient 
être  le>  seuls  dont  h^s  annales  renionlassenl  dans  le  lointain  des  à^cs,  les 
<euls  qui  eussent  le  privil(';i('  de  la  dinve.  Kt  voici  (pie  par  delà  les  mers, 
les  déserts  et  les  plateaux  qui  enceiunent  leur  empire,  ils  voient  surgir 
d'autres  nations  qui,  sans  les  ('fialer  ]»ar  l'anciennelé  de  l'hisloii'e.  les 
dépassent  en  science  et  en  industrie!  L(^  monde  s'ajirandit  et  se  petqde 
autour  d'eux  :  ces  espaces  extérieurs,  auxquels  ils  donnaient  une  si  faihie 
imporlan(\'  dans  leurs  anciennes  caries,  se  montr(>nl  tels  qu'ils  sont  en 
n'alité,  dix  fois  |)lus  vastes  que  la  Chine  et  deux  fois  plus  peuph-s:  la  sup('- 
riorilé  dans  laquelle  ils  se  complaisaient  leur  (''chappe  délinilivemenl. 
Certes  ce  n'est  pas  sans  amertume  (pie  le  peuple  orjjueilleux  a  di'i  recon- 
naître ramoiiidrisseinent  relatif  de  son  i()le  dans  le  monde  et  il  doit  lui 
en  couler  de  se  nietlre  à  r(''cole  des  nations  élran;it''rcs.  Il  le  l'ait  cependant, 
mais  sans  perdre  le  senlimenl  de  sa  dijinilé  propre;  il  ('liidie  les  sciences 
et  l'induslric  de  rKurope,  non  en  él(''ve,  mais  plul()t  en  rival  qui  veut  s'ap- 
proprier les  ressources  de  l'adversaire  pour  le  comhallre. 

Il  était  firand  temps  qu'une  im|)ulsion  extérieure  vînt  forcer  la  Chine  à 
se  renouveler.  La  «icienct!  n'était  plus  chez  elle  que  l'ait  de  nianier  éh'fiam- 
menl  le  |iiiiceaii  pour  reproduire  des  formules  classi(pies.  Fiers  de  possi'der 
par  leurs  caracliu'es  id('Of>iaphi(|U(!s  un(!  laiiiiue  vraiment  universelle,  les 
lellivs.  (pii  sont  en  même  temps  les  maîtres  de  la  nation,  en  étaient  arrivés 
à  considi'i'er  la  lecture  et  r(!criture,  c'est-à-dire  de  simples  moyens  d'acqiK'-- 
l'ir  la  science,  coiuuK!  étant  la  science  elle-même.  Apprendre  à  lire,  c'est  à 
cela  qu'ils  se  résiunaient  à  j)assor  leur  vie.  Leur  réjnilation  était  au  coni- 

'  lii'iiii  ('oKJier,  Annales  du  mutée  (Juiin  et,  Uevue  de  l'Histoire  des  Reliyions,  mai,  juin  1880. 
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bie  lorsque,  à  la  fin  d'une  longue  carrière  d'études,  ils  avaient  |icnélré  tous 
les  mystères  de  leur  langue  écrite.  La  vie  est  Lien  courte  pour  cet  art  si  long 
de  la  lecture  des  anciens  auteurs,  et  les  lettrés  n'ont  plus  de  temps  pour  les 
études  indépendantes  ;  ignorants  des  choses  présentes,  sans  regard  pour 
celles  de  l'avenir,  ils  ne  s'occupent  que  du  passé  ;  ils  ramènent  tout  à  la 
tradition, aux  précédents  qu'ils  trouvent  dans  les  classiques;  ils  y  cherchent 
les  règles  du  fiouvernement.  Ecrire  et  comprendre  les  dépêches  officielles, 
retrouver  les  formules  des  rites  à  suivre  dans  tous  les  actes  importants  de 
la  vie  sociale  et  politique,  n'est-ce  pas  là  en  efiel  ce  qui  distingue  principa- 
lement le  mandarin,  n  si-ce  pas  la  raison  d'être  de  son  prestige,  le  seul 
prétexte  qu'il  puisse  invoquer  pour  réclamer  l'obéissance? 


I.K    GOUVEn^EHF^T    FT    I.ACtlirilSTRATION. 

En  théorie,  l'Étal  chinois  est  une  grande  famille  :  l'Empereur  est  à  la  fois 
le  «  Père  et  la  Mère  »  de  ses  sujets  et  l'affection  que  ceux-ci  lui  doivent  est 
celle  d'une  double  piété  filiale.  S'il  commande,  tous  s'empressent  d'obéir  ; 
s'il  lui  convient  de  prendre  la  fortune  ou  la  vie  d'un  citoyen,  c'est  avfc  re- 
connaissance que  le  condamné  doit  livrer  l'une  ou  l'autre.   Le  Maître 
peut  même  donner  des  ordres    au   sol,    aux  eaux  et  à  l'atmosphère:   les 
génies  de  la  terre  et  de  l'air  accomplissent  ses  ordres.  Il  est  le  «  Fils  du 
Ciel  »,  le  souverain  «hîs  «  Quatre  mers  »  et  des  «  Ihx  mille  peuples  ».  Lui 
seul  a  le  privilège  de  sacrifier  au  Ciel  et  à  la  Terre  comme  souverain  pontife 
et  comme  chef  de  la  grande  famille  chinoise.  Il  parle  de  lui-même  avec 
humilité,  se  disant  «  homme  imparfait  »  ;  il  se  dislingue  même  des  grands 
de  sa   cour  par  un  costume  plus  simple;  mais  il  n'est  pas  de  témoignages 
d'adoration  qui  ne  lui  soient  rendus.  Présent  ou  absent,  il  reçoit  de  ses 
sujets  des  hommages  divins,  et  les  plus  hauts  dignitaires  se  proslei'nent 
devant  son  trône  vide  ou  devant  son  paravent  de   soie  jaune,  (|u'ornenl 
la  figure  du  dragon  à  cinq  griffes,  symbole  du  bonheur,  et  celle  de  la  tor- 
tue, emblème  de  la  puissance.  Dans  les  [>rovinces,  les  mandarins  britlent 
de  l'encens  au  reçu  d'une  dépêclie  impériale  cl  fi-appent  la  Ici  rc  du  front 
en  se  tournant  vers  Peking.  Son  nom  est  tellement  sacré,  que  les  caractères 
employés  pour  le  désigner  ne  peuvent  plus  servir  pour  les  autres  mots  cl 
doivent  être  modifiés  par  un  Irait'.  «  Qu'on  tremble  et  qu'on  obéisse!  » 
telle  est  la  formule  qui  termine  toutes  ses  proclamations.  Au-dessous  de  lui. 
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tous  sont  esclaves  :  le  représentant  de  son  pouvoir  qu'il  avait  envoyé  au 
Tibet,  à  l'époque  où  se  fil  le  voyage  de  Hue  et  de  Galiel,  portait  des  chaînes 
de  criminel,  c'est-à-tlire  qu'il  cachait  sous  ses  vêlements  un  collier  d'or,  lé- 
moignago  du  déplaisir  impérial  '. 

La  vénération  des  Chinois  pour  leur  «  père  et  mère  »  n'est  point  une 
simple  fiction  politique.  Toutes  les  inslilulions  sonl  réglées  de  manière  à 
établir  un  parallèle  exact  entre  les  devoirs  d'un  fils  et  ceux  d'un  sujet;  dès 
la  plus  tendre  enfance,  le  Chinois  apprend  que  la  puissance  palernellc  ap- 
partient au  chef,  de  la  grande  famille,  comme  à  celui  de  la  pelile  famille 
dont  il  fait  partie;  dans  les  écoles  mêmes,  un  cercueil  sur  lequel  est  inscrit 
le  mol  Félicité  !  rappelle  aux  enfants  que  leur  premier  devoir  sera  de  paci- 
fier les  mânes  de  k'urs  parents.  «  N'être  pas  rangé  dans  sa  conduite, 
c'est  manquer  au  devoir  filial;  c'est  manquer  au  même  devoir  de 
n'être  pas  fidèle  au  souverain,  de  n'êlre  pas  circonspect  quand  on  exerce 
des  fonctions  dans  la  magislralure,  de  n'être  pas  sincère  dans  ses  re- 
lations avec  ses  amis,  de  n'êlre  pas  vaillant  sous  les  armes.  »  Le  père  est 
toujours  considéré  dans  la  famille  comme  le  i ^présentant  de  l'empereur, 
et  la  rébellion  domestique  est  punie  de  la  mêu.;;  manière  que  le  crime  de 
lèse-majeslé.  Les  annales  sont  remplies  de  récits  qui  témoignent  du  soin  que 
met  le  gouvernement  à  maintenir  ce  principe  fondamental  de  l'empire  :  les 
fils  coupables  de  sévices  contre  leurs  parents  sont  mis  à  mort  et  leur  mai- 
son est  démolie;  les  magistrats  du  district  |)erdenl  leurs  emplois  et  les  étu- 
diants voient  se  fermer  devant  eux  les  salles  d'examen;  l'endroit  où  l'évé- 
nement a  eu  lieu  reste  maudit;  même  les  populations  sont  déplacées  :  la 
cité  de  ïiOutchcou,  sur  le  haut  Yangtze,  est  une  de  ces  villes  qui  ont  dû  se 
i-ecopslruirc  loin  de  l'ancien  emplacement,  dont  le  sol  et  l'air  avaient  été 
souillés  par  un  parricide'.  D'après  la  loi,  d'ailleurs  bien  mal  observée  dans 
les  grandes  villes,  les  vieillards  ayant  dépassé  l'âge  de  soixante-dix  ans  doivent 
être  considéi'és  par  tous  comme  des  aïeux  et  soignés  par  leurs  enfanls  com- 
muns: le  traitement  qu'on  leur  accorde  et  les  honneurs  qu'on  leur  témctigne 
doivent  augmenter  avec  leurs  années.  A  tout  prix,  reni|)ire  doit  rester  «  filial  »  : 
ainsi  s'expriment  les  édits  du  souverain  ;  des  seize  lectures  publicjucs 
faites  périodiquement  au  peuple  pour  lui  rappeler  ses  devoii's,  la  première  se 
rapporte  à  l'amour  filial  ''.  Même  les  noms  officiels  par  lequel  on  désigne 
les  villes,  les  palais,  les  places  cl  les  rues  forment,  j)our  ainsi  dire,  tout 
un  cours  de  morale  inspiré  par   les  vertus  domestiques.  Painii  les  douze 


'  C:iin|)l)ell  ;  —  vonKlôilon,  O'deneichische  Monattschrift  fur  den  Orient,  15  décembre  1880. 

*  De  Carné,  Revue  des  Deux  i)/o/i(/c«,  juin  I87ft 

*  J.  F.  Davis,  China. 
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temples,  dont  la  loi  prescrit  rérection  dans  cliaque  ville,  il  en  est  toujours 
un  consacré  aux  ancêtres;  si  laids  et  sales  que  soient  ses  quartiers,  si  peu 
honorables  que  soient  les  industries  locales,  les  inscriptions  des  rues  n'en 
rappellent  pas  moins  tous  les  devoirs  de  la  jrrande  famille,  le  respect  des 
vieillards,  la  bienveillance  mutuelle  entre  égaux  et  la  sollicitude  pour  les 
ealants.  11  n'est  pas  une  boutique,  pas  une  auberge,  d(»nt  l'enseigne  ne 
célèbre  la  justice,  la  vertu,  ou  riiarmonie  de  la  Terre  et  des  Cieux. 

Les  rapports  naturels  du  fils  avec  le  père  se  confondent  dans  l'esprit 


K"   118.    —   VILLE  CHI.NOlâi:    DC   CriANGHAf. 


ir.|ir)!9  Wiillcrsiorf-Uibair, 


t.  Muiion  des  rnngistrats.  II. 

S.  I'iii\C'r9ilt'.  ii. 

5.  Itcsidcncc  du  commandanl  militairo.  ^^. 

k.  l-aitiepôldfs  h\éi.  IV. 

■•.  Enireiiiililu  ('iiàdcslinaliondol'ekiii;;-  l:i. 

t.  Institut  littérairo.  Ifl. 

7.  Ifiiipledu  défenseur  de  la  Ville.  17. 

H    Temple  dii  dieu  de  li  (Àierre.  18. 

0.  Temple  de  rE^jint  prolccleur  desliiem  19. 

lenvslrei.  âfl. 

10.  Tcrn|)|u  d  ft  BL'nèdIclions.  21- 


l'alnift  du  lïouvcrnement. 
T'Hir  do  lu  di>rssc  Kouan  yîn. 
Maison  des  Uiunfnisaiiccs  rêunits. 

—  dos  Knraiit<i  tl'llll^t;s. 

—  dt'S  Vertus  réunies. 
T<^ii)[)lr  iIr  l'Kspril  prolecteur  du  ftu 
Palais  de  la  Heine  du  ciel. 

SbIIo  du  Itrouillnrd  bl>?u. 

—     de«  Nfuf  Fl'-tiri. 
Butle  du  petit  Soleil  san&  ëclat. 
ituo  di  la  Taix. 


il.  lïnc  doA  Kiiiineitccs  c  lentes. 

3'>.  Clieiiiin  de  la  maison  des  discours. 

Si.  Clicntin  <le  la  We   t\n  rigardo  en  ar- 

riiTo 
2.%,  Chemin  di'  la  t^lc  approbalive. 
^*^_        „  _      jiune. 

37.  Canal    de    l'eiculk-nce    du   (loint  de  dé- 

p.irl. 
2H.  Sauctu:iiro  çortin  des  Ancélirs. 
29.  l'Ont  dei  liix  mille  Ages. 


du  peuple  des  «  Cent  Familles  »  avec  les  relations  d'obéissance  en\e»'s 
Temperem*,  Telle  est  la  raison  qui  a  maintenu  l'Etat  chinois,  en  dépit  des 
révolutions  intérieures,  des  invasions  étrangères  et  des  changements  de  dy- 
nasties. Il  ne  paraît  pas  que  des  révolutionnaires  aient  jamais  eu  l'idée  de 
louchera  ce  principe  du  gouvernement  de  l'empire  Fleuri;  mémo  les 
socialistes  les  plus  ardents  ont  toujours  admis  le  caractère  sacré  de  la  pa- 
ternité et  de  la  maternité  de  l'empereur.  C'est  dans  ces  derniers  temps,  et 
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ccrUiincraent  sous  rinilucnce  des  idées clrangcres, que  desCliinois  libres-pen- 
seurs, [)cul-èlre  inconscients  de  In  portée  de  leur  révolte,  se  sont  permis  pour 
lu  première  ibis  de  tourner  leur  maitre  su|)rt'me  en  dérision,  et  d'écrire  sur 
les  muruilles,  à  l'adresse  de  sa  personne,  des  paroles  outrageantes,  (pie  les 
passants  liseni  avec  stupeur'.  D'après  l'ancienne  théorie,  le  souverain,  mou- 
lant sur  le  trône  au  nom  du  ciel,  n'en  était  pas  moins  adorable,  quels  (pie 
fussent  ses  vertus  ou  ses  vices.  «  Si  vieux  que  soit  un  bonnet,  on  le  met  sui 
sa  tète,  et  si  propres  que  soient  des  chaussures,  on  les  met  à  ses  pieds.  Kié 
et  Gheou  étaient  de  vils  scélérats,  mais  ils  étaient  rois  ;  Tching  thang  et  Wou 
wang  étai(;nt  de  grands  et  saints  personnages,  mais  ils  étaient  sujets'.  » 

Absolu  en  principe,  puis(pril  est  d'essence  divine,  le  pouvoir  des  souve- 
rains du  Grand  et  l*ur  Empire  ne  l'est  cependant  point  en  l'ait.  Il  existe 
dans  toutes  les  provinces  certaines  pratiques  de  droit  coutumier  qui  ont 
l'autorité  des  âges  c'  auxquelles  le  gouverneuienl  n'ose  point  toucher.  En 
outre  l'opinion  publique,  tout  en  étant  soumise,  n'en  est  pas  moins  clair- 
voyante, et  pour  elle  «  l'empereur  et  le  sujet  qui  violent  la  loi  sont  aussi 
couitables  l'un  que  l'autre  ».  —  «  Obtiens  l'aiïcction  du  peuple,  et  tu  ob- 
tiendras runq)ire;  perds  l'aflection  du  [leuple,  et  tu  perdras  l'empire,»  dit 
im  proverbe  populaire.  La  loi  est  toute  tracée  pour  le  souveiain  :  ce  sont 
les  «  neuf  règles  »,  posées  par  Confucius,  qui  recommandent  aux  cm|)e- 
reurs  le  perfectionnement  moral,  le  respect  des  sages,  des  parents,  des 
employés,  des  magistrats,  l'amour  paternel  envers  les  sujets,  la  recherche 
(les  savants  et  des  artistes,  la  cordialité  pour  les  étrangers,  et  la  bienveil- 
lance pour  les  alliés.  Guidé  par  les  censeurs  qui  ont  à  lui  rappeler  ces  pié- 
ceples,  tenu  de  tous  les  c(ités  par  les  n'glcs  inflexibles  d'une  étiquette  dont 
les  prescriptions  remplissent  deux  cents  volumes,  suivi  des  vingt-deux  bis- 
loriographes  qui  écrivent  chaque  jour  pour  la  postérité  ce  qu'il  lui  plaît 
de  dire,  de  faire  ou  d'oidonner,  l'empereur  doit  presque  falabîment  perdre 
toute  originalité,  toute  initiative  personnelle,  pour  ne  devenir  que  l'in- 
strument d'un  homme  ou  d'un  parti.  Il  cesse  d'être  responsable  de  ses  pro- 
pres actes,  mais  la  liction  gouvernementale  ne  le  rend  jias  moins  i-espon- 
sable  de  l'heur  et  du  malheur  de  son  peuple.  A  cet  égard,  la  théorie  du 
pouvoir  impérial  est  plus  logique  dans  l'empire  du  Milieu  que  dans  les 
autres  Etats  monarchiques.  Les  souverains  aiment  d'ordinaire  à  s'attribuer 
la  prospérité  de  leur  nation  ;  ils  s'attendent  à  voir  monter  vers  leur  trône 
la  gratitude  du  peuple  pour  tous  les  événements  propices;  mais  il  est  rare 


<  liéon  Roussel,  .1  travers  la  Chine. 
*  Chou-kintj  de  Confucius. 
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qu'ils  s'altribucnl  aussi  les  revers  qui  frappt'iU  le  pays  :  eux  et  leurs  cour- 
tisans n'y  voient  que  des  malheurs  imniérilés.  I-a  morale  des  empereurs 
de  Chine  est  plus  conséquente  :  «  Le  jieuple  a-t-il  froid,  disait  l'em- 
pereur Yao,  c'est  moi  qui  en  suis  cause  ;  a-t-il  faim?  c'est  ma  faute; 
lombe-t-il  dans  quelque  infortune?  c'est  moi  (|u'il  faut  accuser.  »  De 
même  Yu  s'inijuitait  les  calamités  du  peuple  :  «  Pendant  les  rèfrnes  de  Yao 


l'.iL.vis  u'tTK.  —  LIONS  m.  imoNZK,  Kiiui.ruF.s  m:  i\  p.issvnci:  isiphiiiAU: 
Dessin  ilu  lt:iri'l:iy,  il'»|»i'ôs  une  |ili<)lo;,-i-t>|>liii>  df  Tlionison, 

ctdeChun,  tous  les  sujets  se  faisaient  un  devoir  de  suivre  l'exemple  de 
leurs  vertus.  11  faut  que  je  sois  loiu  de  leur  ressenilder,  puisque  sous 
mon  règne  on  voit  (ant  de  criminels.  »  —  «  Je  suis  le  seul  coupable, 
disait  le  roi  Tcliingtliang  en  parlant  des  calamités  de  l'empire;  je  dois  être 
le  seul  immolé.  »  La  responsabilité  croît  avec  le  pouvoir;  aussi  Menglze 
va-t-il  jusqu'à  permettre  le  régicid»!  quand  le  souverain  «  fait  un  vol  à  la 
justice  ».  —  a  II  n'y  a  point  de  différence,  dit-il,  entre  le  meurtre  d'un 
homme  par  ré])éeou  par  une  administration  injuste'.  » 
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Le  pouvornomcnl  élanl  modelé  sur  la  (aniillo,  la  luèro  du  souvoriiin, 
de  mt'^ino  quo  rinipéiati'icu  régnaulo,  ont  druil  aux  |ilus  grands  lioniicurs 
du  la  part  de  tous  les  di<;ni(aii'es.  De  même  que  naguère  l'euiiiereur 
consariail  chaque  année  le  sol  labourable  en  Irnrjanl  trois  sillons,  de 
même  l'inipéialriee  régnante  présidait  aux  cérémonies  relatives  à  la 
cultui'c  du  nu'iiier  et  à  l'élève  des  versa  soie;  comme  son  époux,  elle 
a  les  sceaux  d'or  et  la  pierre  de  jade,  insignes  du  pouvoir  suprême;  le 
finifi,  dans  lequel  les  Européens  ont  vu  l'analogue  du  pliénix,  est  l'ani- 
mal fabuleux  que  la  poésie  lui  a  consacré.  Le  souverain  lui-même  doit 
lémoignei-  de  la  déférence  à  l'impératrice,  et  lui  rendre  une  visite  ofll- 
cielle  tous  les  cinq  jours,  en  fléLhissanl  le  genou  devant  elle.  Les  trois 
autres  femmes  légitimes  lui  doivent  obéissance  parfaite,  ainsi  que 
toutes  les  habitantes  du  harem,  limitées  au  nombre  de  cent  trente  par 
le  livre  des  cérémonies.  \]n  ministre  spécial  est  chargé  de  la  maison 
de  l'emjiereur  et  dirige  l'étlucalion  des  princes,  qui  pour  la  plupart 
n'ont  de  dignité  que  dans  les  armées  mandchoues;  c'et.1,  parmi  eux 
que  l(^  souverain  choisit  son  héritier,  presque  toujours  un  des  enfants 
de  l'impératrice.  Lors  du  décès  d'un  empereur,  toute  la  vie  sociale  doit 
être  interrompue  :  les  grands  revêtent  le  blanc,  couleur  de  deuil,  pour 
un  an,  les  hommes  du  peuple  pour  cent  jours,  et  pendant  ce  temps,  ils 
ne  doivent  plus  célébrer  ni  mariages  ni  fêtes;  les  étoffes  éclatantes  sont 
défendues;  chacun  doit  se  laisser  pousser  les  cheveux;  les  barbiers,  dont 
la  profession  est  frappée  d'interdit,  deviennent  temporairement  des  pen- 
sionnaires de  l'Ktal. 

«  IVrdu  dans  sa  grandeur  »,  le  Fils  du  Ciel,  appelé  aussi  l'Homme 
solitaire,  j)eul-êlre  parce  que  nul  n'a  le  droit  d'être  son  ami,  délègue  ses 
pouvoirs  au  nc'iko,  conseil  composé  par  moitié  de  Mandchoux  et  de  Chinois, 
qui  rédige  les  lois,  promulgue  les  décrets  et  en  surveille  l'exécution.  En 
vertu  du  princi|)e  (pii  fait  de  l'instruction  cl  de  la  réussite  aux  exameu.i  pu- 
blics la  source  des  honneurs,  les  deux  présidents  du  neïko,  c'est-à-dire  les 
véiitables  chanceliers  de  l'empire,  sont  les  directeurs  de  l'académie  des 
Ilanlin  :  ce  sont  eux  qui  proposent  les  lois  dans  les  séances  du  grand  con- 
seil souverain,  eux  qui  arrêtent  la  forme  des  ordonnances,  qui. soumettent 
les  documents  officiels  à  l'empereur,  afin  qu'il  les  annote  de  son  pinceau 
vermillon,  et  qui  font  publier  les  décrets  dans  le  Kinypao,  journal  officiel, 
plus  de  dix  fois  séculaire,  connu  par  les  étrangers  sous  le  nom  de  Gazelle 
de  Pekiny  ».  Avant  d'être  présentées  au  conseil  des  neïko,  les  diverses 
affaires  sont  soumises  à  l'examen  particulier  de  l'un  ou  l'autre  des 
groupes  de  grands  dignitaires,  le  tribunal  des  censeurs,  la  haute  cour  de 
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justice,  la  cour  des  rt^fércndairos  du  ncïko  vl  le  Imt  pou,  compreiiaut  les 
six  ministères,  des  linancos,  du  service  civil,  des  travaux  publies,  de  la 
guerre,  des  rites,  des  eliûtiments.  Un  autre  département,  non  compris  dans 
le  lou  pou,  s'occujHî  des  colonies,  c'esl-iMiir»'  des  possessions  chinoises 
en  dehors  des  dix-huit  provinces.  Quant  au  ministère  des  aflaires  t'Iran- 
ffères,  constitué  en  ISOI  et  devenu  le  plus  important  de  tous,  depuis  ipie  le 
commei'ce  européen  s'est  accru  et  que  des  éliaiif^ers  se  sont  élahlis  dans  les 
villes  du  littoral,  il  n'a  pas  d'«'xistence  olficielle  et  se  compose  de  membres 
des  divers  ministères  :  c'est  le  hitujli  ynmcn. 

L'empereur  peut  supprimer,  s'il  lui  convient,  toutes  les  formai! lés  de  la 
discussion  :  dans  ce  cas,  il  s'adresse  à  son  conseil  privé,  qui  délibère  en 
secret.  Il  est  vrai  que  ses  actes  peuvent  être,  en  verlii  d«'  la  tradition,  con- 
trôlés par  le  tribunal  des  censeurs  ou  «  fjrands  dénonciateurs», qui  ont  droit 
de  remontrance,  tout  en  demandant  comme  une  ^^rAce  d'être  (Kicapités  ou 
éeartelés  si  leurs  paroles  ne  sont  pas  jusliliées  ou  s'il  leur  arrive  de  les  ni- 
veler. On  cite  réellement  des  exemples  de  censures  Inunblemenl  proncmcées 
contre  la  personne  impériale  pendant  le  cours  des  siècles  ;  l'histoire  ra- 
cont(!  mt'me  que  des  conseillers  présentèrent  au  souverain  le  mémoire 
accusateur  après  avoir  pris  soin  de  faire  déposer  leur  bière  à  la  |iorte 
du  palais,  sachant  qu'ils  n'en  sortiraient  pas  vivants;  mais  le  tribunal  des 
grands  dénonciateurs  se  borne  d'ordinaire  à  faire  sui'veilicr  par  ses  espicms 
la  conduite  publique  et  iirivéc  des  mandarins  et  des  sujets  :  ses  fonc- 
tions étant  d'  «  améliorer  »  les  mœurs,  il  a  le  droit  d'espionnage  universel 
et  ses  agents  redoutables  voyagent  incessamment  dans  toutes  les  pai'(i«'s 
de  l'empire.  On  comprend  quelles  sont  les  conséquences  de  celle  œuvre 
de  «  moralisation  »  ;  d'ordinaire,  les  places  lucratives  facilitent  les  accom- 
modements entre  les  fonctionnaires  et  les  censeurs,  et  les  mandarins 
continuent  de  pressurer  le  peuple,  à  leur  profit  et  à  celui  (!e  leurs  sur- 
veillants. 

Il  n'y  a  point  en  Chine  de  ministère  spécial  d'instruction  pidilique,  parce 
que,  dans  son  ensemble,  le  gouvernement  est  censé  n'avoir  d'auti-e  but 
que  J'éducation  du  peuple.  Les  élèves  chinois  qui  ont  acquis  les  ju-emiers 
rudiments  de  la  lecture  et  de  l'écriture  et  qui  savent  déjà  lire  les  cinq 
king  et  les  autres  classiques,  peuvent  voir  s'ouvrir  devant  eux  la  carrière 
des  honneurs  et  faire  rejaillir  leur  gloire  sur  leurs  parents.  Une  des  rè- 
gles fondamentales  de  l'empire  est  que  les  places  appartiennent  au  mérite, 
garanti  par  des  examens  et  par  les  diplômes  accordés  au  concours  :  «  Ici 
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en  apprend  à  gouverner  l<>  pays,  »  dit  uiiu  insci'ipliun  gnivéo  sur  lu  pnrio 
(lu  piiliiis  aca(lt>ini<|ut>  do  Pckin^'.  l'ouï*  concpiérir  cliacpio  uouvoau  pra(l*>,  il 
(aulsuiur  des  ûprruvos  su('c'(>ssivL>s,  on  surlu  ([uo  radminislralion  toulcn- 
licrop«'Ul  tHrc  considérée  nnnm»!  uni*  f^rande école  liiérarcliiquc.  Il  est  vrai 
quele  gouvernoinenl,  lorsipic  !(•  trésor  esl  vide,    se  départit  souvent  de  la 
règle  et  commet  lui-même  le  crinu-  prévu  par  son  pi'opre  code,  de  *  vendre 
le  droit  pour  des  présents  »  :   nomlire  de  mandarins  sont   redevables  de 
leur  place,  non  à  leurs  éludes  ou  à   leurs  talents  naturels,  mais  à  leur 
argent;  toutefois  les  administrés  n'oublient  point  l'origim;  de  ces  roncti(m- 
naii'es  et  ne  manquent  |>as  de  la  leur   reproclier  à   l'occasion.  Quant  aux 
mandarins  militair(>s,  Mandelionx  d'origine,  un  grand  nombre  d'entre  eux 
doivent  h  leur  nationalité  d'arriver  au  commandein(>nl  sans  avoir  passé 
par  la  série  des  examens;  mais,  conlrairemonl  à  ce  que  l'on  voit  dans  la 
plupart  des  autres  pays,   ils  sont  considérés  comme  les  inférieurs  des  em- 
ployés civils.   Dans  les  fêles  annuelles  où  les  mandarins  sont  réunis,  les 
lettrés  se  placent  à   l'orient,  c'est-iWlire  au  côté  le  plus  lionorable,  cl  les 
militaires  se  mettent  au  coucbant;  dans  les  temples  de  Confucius  ils  ne 
participent    point  aux  cérémonies  |»ar  lesquelles  la  Terre  se  met  en  rap- 
port avec  le  Ciel.  Fils  des  conquéranls,  ils  reconnaissent  l'ascendant  des 
Cliinois,  les  fds  des  vaincus,  et  la  supériorité  t'es  arts  de  la  paix  sur  ceux 
de  la  guerre  :  f   A  l'empire  qui  esl   sous  le  Ciel,  paix  suprême!   »  telle 
est  la  devise  «jue  l'on  voit   répétée  partout,  dans  les  ten>|>les,  sur  les  murs 
et  dans  l'inlérieur  des  maisons. 

Dans  toutes  les  grandes  villes,  un  des  principaux  édifices  est  celui  qui 
renferme  les  lieux  d'examen  :  il  consiste  en  une  multitude  de  salles  et 
de  cours  entourées  de  cellules  ])our  les  candidats,  qu'on  y  inlroduil,  mu- 
nis seulemenl  de  papier  blanc,  d'un  écritoire  el  de  pinceaux  ;  des  sentinelles 
empêclienl  toute  communication  entre  les  étudiants.  Oucdcpiefois  jusqu'à  dix 
ou  douze  mille  individus  se  présentent  à  la  fois,  el  pondant  plusieurs  jours 
toute  cette  population  reste  prisonnière,  occupée  à  rédiger  des  essais 
moraux  cl  politiques,  à  commenter  des  textes  cboisis  dans  les  livres  sacrés, 
à  composer  des  sentences  el  des  maximes  en  prose  el  en  vers.  Il  arrive  par- 
fois que  des  candidats  meurent  d'épuisement  dans  leur  cellule;  dans  ce  cas, 
on  perce  la  muraille  extérieure  pour  y  faire  jiasscr  les  cadavres,  sans  que 
les  anlres  étudiants  s'en  apenjoivent.  A  l'exception  des  individus  apparte- 
nant aux  castes  méprisées,  agents  de  police,  comédiens,  barbiers,  porteurs 
de  cbaises,  bateliers  tankia,  mendiants,  descendants  de  rebelles  voués  à 
l'infamie,  tous  sont  admis  au  concours,  et  même  les  examinateurs  ferment 
volontiers  les  yeux  sur  la  condition  première  des  candidats,  pourvu  qu'ils 
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niont  un  domicile;  fixii'.  Il  n'y  ii  |)(>inl  ilo  liniile  J'Afrc  :  les  «  enfanls  |iro- 
digi's»  et  les  vicillarils  |)ouvt'iit  «'friilt'mcnl  so  iirési-iiicr;  mais  K-s  (>\!im(<ns 
sont  Irî's  sévt'n's,  et  moins  d'im  ilixièino  di's  candidats  rénssissi'nl  à  olilc- 
iiir  lu  (itru  de  Hiouhaï  ou  <  talent  onui  »,  corn's|ioiidant  à  celui  de  Ita- 
clielier.  ('.levés  déji'i  au-dessus  du  nunnuui  des  mortels,  les  heureux  élus 
ont  le  droit  d»;  revêtir  la  rolie  lonjfue,  de  chausser  des  l)rode(|iiins  et  di-  se 
coilTer  d'un  lumnet  d'uiu*  l'orme  particulière;  sans  avoir  encore  de  l'oric- 
IJoiis  ollicielles,  ils  sont  devenus  |iresi|ue  indépendants  de  l'autorité  com- 
munale et  constituent  une  classe  spûcialu  dans  l'Klal.  Fort  nondii'eux, 
ce  sont  eux  (|ui  contrihuent  le  plus  à  grossir  la  hude  des  déclassés,  car 
ceux  cpii  man<|uent  de  l'orliMn;  ne  |)euvenl  siihvenir  pendant  plusieurs  an- 
nées aux  l'i-ais  de  leur  entretien  et  de  leur  instruction,  |)onr  se  préparer  à 
d<!  futurs  examens  :  c'est  parmi  vu\  <pie  se  rencontrent  surtout  les  lias 
employés,  les  lecteurs  (pii  déclament  dans  les  aulier;ies  les  léiils  dra- 
niati(pi(,'s  de  l'hisloire  nationale,  les  marchands  de  sentences,  (|ui  rédige.'ut 
(les  maximes  sur  des  handes  de  |)a|)ier  peint,  les  candidats  perpétuels  ipii, 
moyennant  salaire,  s(>  présentent  aux  examens  à  la  place  et  sous  le  nom  de 
riches  ignorants  et  leur  font  ohtenir  le  titre  de  lettrés.  Fx's  pauvres  liache- 
liers  ont  aussi  la  ressource  d(!  se  l'aire  maîtres  d'école  ou  médecins,  et 
f  est  aussi  dans  leur  classe  (pi'on  trouve  le  plus  d'honimes  intelligents, 
à  l'es[(rit  ouvert  et  studieux,  ipii  se  développent  avec  uriginalilé  et  cunlri- 
Iment  le  plus  au  travail  incessant  du  renouvellement  national. 

(Iharpie  année,  le  chancelier  délégué  par  l'académie  des  llaidin  ou 
«  Plumes  de  Phénix  rouge  »  l'ait  une  enr|uètc  sur  les  hacheliers  de  l'année 
précédente  et  les  classe  par  ordre  de  mérite,  même  avec  pouvoir  de  les 
dégrader;  mais  les  examens  au  degré  supérieiu",  celui  de  liiti  jni  on 
<f  homme  |)romu  »,  c'est-à-dire  licencié,  ne  se  l'ont  (|ue  tous  les  trois  ans, 
dans  la  capitale  de  cluupie  province,  sous  la  présidence  de  deux  niem- 
hres  de  l'académie  des  llanlin.  Les  candidats  sont  enlerniés  de  nouveau 
et  s'occupent  à  rédiger  leurs  thèses,  philosojdiitpies,  liistori(pies  et  puli- 
liqucs;  fort  peu  nomhreux,  —  soit  environ  1300  pour  toute  la  Chine,  — 
ceux  des  candidats  (pii  sont  nommés  reçoivent  les  félicitations  des  magis- 
trats, et  de  grandes  réjouissances  puhli(pies  se  font  en  leur  honneur.  V.n- 
fin,  trois  années  après,  les  licenciés  peuvent  se  présenter  à  Peking  pour  y 
suhir  la  thèse  qui  leur  vaut  le  titre  de  Isinitc  ou  «  docteurs  arrivés  »,  des 
liahits  particuliers,  la  jtréséance  dans  les  cérémonies,  des  honneiu's  fixés  à 
l'avance  par  les  rites  et  l'une  des  hautes  dignités  de  l'empire.  D'autres 
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examens  ont  lieu  pour  entrer  dnns  l'académie  des  Ilanlin  et  les  candida(<% 
sont  interrogés  dans  le  palais  impérial,  sous  les  yeux  d  '  souverain  lui- 
même  ou  du  moins  des  plus  hauts  personnages  de  la  cour,  parmi  lesquels 
ils  briguent  une  place. 

C'est  ainsi  (pie  de  degré  en  degré  se  constitue  la  hiérarchie  gouver- 
nementale. La  corporation  des  lettrés  se  maintient  régulièrement  di^à  tlc- 
pui'j  trente-deux  siècles;  mais  avant  le  huitième  siècle  de  l'ère  vulgaire  les 
magistrats  étaient  encore  nommés  par  le  peuple.  Se  déliant  des  caprices  du 
suffrage  jjublic,  un  prince  de  la  dynastie  des  Tang  voulut  que  les  fonctious 
fussent  désormais  attribuées  au  seul  mérite  :  telle  est  l'origine  de  ce  gou- 
vernement de  bacheliers  et  de  licenciés,  que  des  écrivains  d'Europe  oui 
vanté  comme  la  forme  idéide  de  l'administration  des  peuples.  Toutefois 
la  réalité  ne  répond  pas  au  brillant  tableau  que  l'on  a  fait  de  ce  régime. 
Quand  même  il  serait  vrai  que  le  [louvoir  fût  toujours  strictement  réparti 
d'après  les  résultats  du  concours  et  que  l'argent  n'eût  aucune  part  à  la  dis- 
tribution des  places,  on  i)eut  se  demander  comment  une  heureuse  mémoire 
et  la  connaissance  approfondie  des  classiques  peuvent  être  chez  le  man- 
darin une  garantie  d'intelligence  et  de  sagacité  politiques;  il  est  ù  craindiv 
au  contraire  qu'en  restant  confiné  dans  ses  études  à  j)lus  de  vingt  sièclt'> 
en  arrière,  aux  temps  de  Confucius,  le  futur  homme  d'i:] la t  ne  se  condamue 
à  un  arrêt  de  développement  et  ne  devienne  incapable  de  comprendre  les 
choses  du  présent.  Un  «pinceau  élégant»,  telle  est  la  première  des  con- 
ditions imposées  au  candidat  ;  mais  si  bien  que  le  magistrat  sache  lorniei- 
ses  caractèies,  il  n'en  reste  pas  moins  soumis  aux  tentations  d'ailiitraiio 
et  de  vénalité  auxquelles  l'expose  sa  charge.  Le  témoignage  unanime  des 
voyageurs,  aussi  bien  que  les  comédies,  les  chants  et  les  pamphlets  popu- 
laires, nous  disent  en  effet  que  le  lettré  n'est  point  l'inférieur  de  l'ignorant 
mandchou  dans  l'art  d'opprimer  ses  administrés  et  de  vendre  la  justice.  V.n 
général,  le  pcuiile  redoute  moins  les  mandarins  qui  ont  acheté  leur  plaee 
que  les  fonctionnaires  arrivés  par  la  voie  du  concours  :  plus  riches,  ils 
sont  moins  avides;  ils  connaissent  moins  de  belles  maximes,  mais  ils  oui 
l'esprit  |)lus  ouvert  et  traitent  plus  rapidement  les  affaires  qui  leur  sont 
confiées'. 

Tous  les  employés  civils  et  militaires,  désignés  souvent  sous  le  nom  col- 
lectif de  pc'  koiMn  ou  des  «  Cent  Fonctions  »,  portent  le  nom  générique  de 
hnunifi  fuii,  traduit  dans  les  langues  européennes  par  l'appellation  de 
mandarin,  qu'employèrent  d'abord  les  Portugais  eu  prouonçaut  ù  leur 
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manière  !c  titre  hindou  des  juges  indigènes  de  Goa*.  La  hiérarchie  dos 
foi;ctionna'res  se  divise  en  neuf  ordres,  di'-lingués  les  uns  des  autres  par 
la  couleur  ei  la  matière  du  globule,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon, 
qui  se  visse  sur  le  chapeau  officiel,  en  paille,  en  soie  ou  en  feutre,  conique 
ou  à  hords  relevés.  Les  titres  qu'ils  reçoivent  et  que  l'on  traduit  par  des 
noms  honorifiques  correspondiuils  dans  les  langues  européennes,  ne  peu- 
vent être  transmis  à  leurs  enfants  :  devenus  nohles,  ils  n'anoblissent  que 
leurs  ascendants,  afin  que  ce  soit  toujours  en  qualité  d'inférieurs  qu'ils  ren- 
licnt  les  honneurs  funéraires  à  leurs  parents.  Il  est  même  interdit  au 
mandarin  civil  d'emmener  son  père  avec  lui  dans  son  gouvernement,  car 
s'il  était  d'im  avis  contraire  au  sien,  il  se  trouverait  cntic  deux  devoirs 
également  impérieux,  l'obéissance  et  la  piété  filiale.  Les  fils  des  fonction- 
naires rentrent  dans  le  commun  du  peuple;  pour  monter  dans  la  hiérar- 
ciiie  gouvernementale,  ils  doivent,  eux  aussi,  passer  par  'a  série  des  exa- 
mens. Les  titres  héréditaires  n'apparlienneni  qu'aiî\  descendants  de  Con- 
fucius  et  des  empereurs,  mais  .'cux-ci  vc  peuvent  non  plus  prétendre  aux 
fonctions  publiques  s'ils  n'ont  subi  idirs  cxa  ions  réguliers.  Les  seuls 
privilèges  des  parents  de  l'empereur  consistent  à  toucher  une  modique  pen- 
sion, à  porter  une  ceinture  rouge  ou  jaune,  à  décorer  leur  bonnet  d'une 
plume  de  paon  et  à  se  donner  un  attelage  de  huit  ou  douze  jiorleurs 
de  palanquins;  mais  ils  ne  comptent  point  dans  l'État,  et  des  mandarins 
■spéciaux  sont  charges  de  les  tenir  rigoureusement  en  sujétion,  de  les 
l'ouetier  même,  s'ils  ne  se  conduisent  pas  conformément  aux  règles  tracées. 
N'ayant  qu'une  dignité  d'emprunt,  ils  n'ont  aucun  droit  au  respect  des 
ciloyens  :  ils  se  sont  bientôt  perdus  dans  la  démocratie  égalitaire  de  la 
nation.  Les  familles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'aristocratie  et  que 
l'on  peut  considérer  comme  constituant  une  véritable  noblesse,  ce  sont 
colles  qui  depuis  des  siècles  ont  fourni  de  père  en  fils' des  lettrés  à  l'em- 
pire. Les  fonctionnaires  de  ces  t'amilles  qui  se  sont  élevés  à  la  fois  par  leur 
j)ropre  mérite  et  par  celui  de  leurs  ancêtres,  ont  acquis  une  sorle  de  sain- 
teté qui  les  place  au-dessus  des  lois.  Jadis  les  taï-fim,  c'esi-à-dire  les  grands 
dignitaires,  ne  pouvaient  être  jugés  par  d'autres  que  par  eux-mêmes;  nul 
ne  pouvait  mettre  la  main  sur  leur  personne  sacrée;  dès  qu'ils  étaient  con- 
vaincus d'un  crime,  le  soin  du  cliAtiment  nécessaire  leur  était  abandonné. 
Le  taï-fou  criminel  se  citait  lui-même  devant  les  juges  et  demandait  la  per- 
mission de  se  donner  la  mort;  puis  il  revêtait  des  habits  de  deuil  et  se 
rendait  à  la  porte  du  palais,  portant  le  sabre  qu'il  avait  lave  dans  l'eau 
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pure  du  bassin  dos  sacrifices.  Ajioiioiiiilé  devant  ses  juges,  il  aUcndnil 
qu'on  lui  accordai  l'autorisation  demander.  «  Faites  ce  qui  convient,  » 
prononcjait  le  juge,  et  le  laï-fou  coupable  s'ouvrait  le  corps  en  se  je- 
tant sur  son  sabre'. 

Comme  l'empereur,  dont  ils  reflètent  l'éclat,  les  mandarins  sont  à  la  l'ois 
«  pères  et  mères  »  de  leu-s  administrés  :  on  leur  donnait  autrefois  le  nom 
de  «  nuages  »,  parce  qu'ils  «  versent  la  pluie  bienfaisante  sur  les  campagnes 
altérées  ».  Tous  les  jiouvoirs  locaux  d'ordre  différent  sont  concentrés  en 
leurs  mains;  ils  lèvent  des  impôts,  construisent  des  routes,  organisent  des 
milices  :  ils  son!  empereurs  dans  leur  district;  mais  la  peine  de  la  desli- 
lution  les  menace  loujojirs.el  celle  crainte  seule  les  empèclie  de  selrans- 
former  en  de  véiilables  souverains.  De  même  que  le  père  est  responsable 
des  fautes  de  ses  enfants,  de  même  le  mandarin  est  considéré  comme 
coupable  de  tous  les  ci-imes  des  sujets  :  que  des  meurtres,  des  troubles,  des 
révolutions  aient  lieu  dans  sa  ])rovince,  c'est  à  lui  que  pr  mU  s'en  prendre 
les  dénonciateurs.  Aussi,  quoique  tenu  à  la  confessio.  Miuelle  de  ses 
fautes  dans  un  mémoire  spécial  adressé  à  l'empci'eur,  cacbe-l-il  le  plus 
souvent  les  désortires  survenus  dans  son  district;  mais  la  vérité  fmit 
par  se  faire  jour,  et  si  la  loi  lui  était  appliquée  avec  rigueur,  il  devrait 
payer  de  son  sang  sa  mauvaise  administration:  il  est  arrivé  souvent  que 
la  plupart  des  condamnés  à  mort  dans  tout  l'empire  appartenaient  à  la 
classe  des  pe'kouan'.  AcluellenuMit,  la  peine  ordinaire  prononcée  contre 
eux  est  celle  du  bannissement,  dans  la  Mandchourie  du  nord,  le  Selcbouen 
tibétain,  le  Koeïicbeou,le  Yunnau,  la  Dzoungarie  et  dans  les  îles  IFaïnaii 
cl  Formose.  Récemment,  les  représentants  des  puissances  éli-angères  onl 
porté  sans  h;  vouloir  un  grand  couj)  à  la  puissance  des  mandarins  et  con- 
tribué singulièrement  à  la  centralisation  politique  de  l'empire  en  refusant 
de  s'entendre  directement  avec  les  gouverneurs  et  les  vice-rois  et  en  s'adres- 
sant  toujours  à  la  cour  de  l'eking. 

A  la  fois  généraux,  administraieurs  et  juges,  c'est  en  cette  dernière  qualité 
surtout  que  les  mandarins  sont  redoutables,  en  dépit  de  toutos  les  mesures 
édictées  contre  la  vénalité;  l'argent  des  plaideurs  corrige  l'insuffisance  du 
traitement  des  Kouang,  évalué  dans  les  premiers  temps  d'après  le  gain  qu'ils 
auraient  pu  faire  comme  laboureurs.  Les  anciens  édits  proclament  que  «  tout 
jugement  inique  entraîne  la  mort  du  juge  »;  mais  en  réalité  il  n'y  a  point 
de  recours  contre  le  magistral  prévaricateur.  «  Il  est  bon,  disait  l'empereur 

'  Aiiiiol,  Mi'molrcs  concernant  les  Chinois. 
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Kanghi,  il  est  bon  que  les  liommes  aient  jieur  des  ti'ihunnux.  J'entends 
que  ceux  qui  ont  recours  aux  juges  soient  traités  sans  idlié,  en  sorte  qiu; 
tout  le  monde  tremble  d'avoir  à  comparaître  devant  eux.  (jue  les  bons  ci- 
toyens s'arrangent  en  frères,  se  soumettant  à  l'arbitrage  des  vieillards  et  du 
maire  de  la  commune  ;  quant  aux  querelleurs,  aux  entêtés  et  aux  incorri- 
gibles, qu'ils  soient  écrasés  par  les  magistrats,  voilà  la  justice  qui  leur  est 
duc.  »  En  beaucoup  d'endi'oils,  les  différends  sont  encore  réglés  par  les 
cliefs  de  famille,  jugeant  d'après  la  coutume.  La  loi  du  talion  est  toujours 
en  bonneur.  Les  vengeances  itrivées  s'exercent  aussi  par  le  suicide.  Le  débi- 
teur poursuivi  par  son  créancier,  le  métayer  spolié  par  son  propriétaire, 
l'ouviier  lésé  par  son  patron,  la  femme  opprimée  par  sa  belle-mère,  ont  la 
ressource  de  se  pendre  pour  obtenir  que  justice  leur  soit  faite;  la  société 
tout  entière  s'empare  de  leur  cause  cl  les  venge  sur  les  coupables.  Les  voi- 
sins accour>  nt,  ils  mettent  un  balai  dans  la  main  du  mort,  et  celle  main 
fatale  qu'ils  agitent  à  droite  et  v.  gaucbe,  armée  de  son  instrument  syndjo- 
lique,  balaye  la  fortune,  la  prospérité,  la  famille  de  la  maison  criminelle'. 

Le  code  pénal  de  la  Cbine  est  net,  clair,  logique,  mais  d'une  extrême 
dureté,  et  d'avance  il  autorise  le  caprice  des  juges  en  édictant  des  peines, 
non  seulement  contre  ceux  qui  violent  les  lois,  mais  aussi  contre  ceux  qui 
eu  méconnaissent  «  l'esprit  ».  La  plupart  des  jugements  sont  prononcés 
après  un  simple  interrogatoire  fait  en  public  :  il  n'y  a  point  d'avocats, 
et  si  le  mandarin  permet  à  des  parents  ou  à  des  amis  de  plaider  pour  l'ac- 
cusé, c'est  pure  condescendance  de  sa  part;  il  peut  même,  s'il  lui  convient, 
inviter  un  étranger  à  le  remplacer  au  tribunal,  cl  souvent,  jiar  une  atten- 
tion délicate,  il  autorise  les  botes  à  remettre  les  peines  édictées  par  lui". 
Les  juges,  étant  proportionnellement  beaucoup  moins  nombreux  (|u'en  Ku- 
l'ope,  prononcent  leurs  décisions  après  un  cxauien  plus  sommaire.  Liicore 
aimés  du  droit  de  mettre  les  prévenus  à  la  torture,  ils  l'exercent  avec  la 
même  l'igueur  que  le  faisaient  les  juges  d'Europe  à  une  époque  encore  ré- 
cente. La  flagellation,  l'arracbement  des  ongles,  l'écra.semont  des  cbcvillcs 
ou  des  doigts,  la  suspension  jtar  les  aisselles  et  cent  autres  supplices  ingV'- 
nieux  sont  applicpiés  aux  victimes  des  juges  .'.'instruction  pour  leur  faiic 
prononcer  la  parole  fatale  d'aveu  ou  de  dénonciation.  Lt's  peines  infligées 
aux  condamnés  sont  atroces,  et  les  trois  condanuiations  à  mort,  par  la  dé- 
capitation, la  strangulation  et  le  garrot,  ne  suffisent  pas  aux  juges;  le  code 
jirévoit  aussi  le  supplice  de  la  «  mort  lente  »  ;  jadis,   le  martyre,  durant 
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<Ios  journées  entières,  commençait  par  récorehement  de  la  peau  du  front, 
que  le  bourreau  nihaltail  sur  les  yeux  du  supplicie  pour  éviter  son  rc- 
liard';  toutefois  on  se  borne  maintenant  à  faire  des  estafilades  sur  la 
ligiire  et  les  mains  du  condamné  avant  d'abattre  la  tète'.  Heureusement  le 
système  nerveux  des  Chinois  est  beaucoup  moins  sensible  que  celui  des  Eu- 
ropéens; les  médecins  des  hôpitaux  de  Hongkong  et  de  Clianghaï  parlent 
tous  avec  étonnement  de  l'impassibilité  de  leurs  malades  durant  les  opé- 
rations les  plus  graves'. 

Pour  les  simples  délits,  les  peines  les  i)lus  communes  sont  le  sup- 
plice du  rotin  et  celui  de  la  cangue.  L'effrayant  collier  de  bois  pèse  en 
moyenne  j)lus  de  ÔO  kilogrammes,  et  le  malheureux  qui  le  porte  doit  l'ap- 
]iuyer  siu'  le  sol,  clierchant  vainement  une  position  qui  lui  permette  de 
li'ouver  l'oubli  dans  le  sommeil  :  exposé  à  toutes  les  intempéries,  au  soleil 
<lii  jour,  au  froid  et  à  la  rosée  de  la  nuit,  il  succombe  sous  le  faix,  implo- 
lant  les  passants  pour  qu'ils  viennent  le  délivrer  de  la  vie.  Les  prisons  sont 
(le  hideux  réduits  où  sont  entassés  les  malheureux,  à  la  merci  de  geôliers 
choisis  quelquefois  pai-mi  les  criminels  :  ceux  des  prisonniers  qui  ne  sont 
pas  nourris  par  leurs  proches  ou  par  des  sociétés  de  bienfaisance  risquent 
(le  mourir  de  faim*.  Il  est  rare  que  les  femmes  soient  punies  avec  rigueur; 
ce  sont  leurs  maris  ou  leurs  fils  qui  sont  considérés  comme  responsables 
des  crimes  ou  délits  commis  par  elles  :  on  ne  leur  inflige  point  la  cangue, 
et  d'ordinaire  on  se  borne  à  les  frapper  sur  les  joues  ou  sur  la  bouche 
avec  des  lames  de  cuir.  Quoique  les  parents  et  les  domestiques  soient  en- 
couragés par  l'opinion  et  même  par  la  loi  à  cacher  le  crime  ou  le  délit  de 
l'un  des  leurs,  cependant  ils  en  sont  tenus  fréquemment  pour  responsables 
et  la  famille  devient  en  entier  solidaire.  Le  principe  do  la  substitution  est 
parfaitement  admis  dans  la  jurisprudence  chinoise,  non-seulement  quand 
un  fils  se  piésente  à  la  place  de  son  jière,  mais  encore  lorsque  un  inconnu 
offre  de  subir  la  peine  du  délinquant  qui  le  paye  :  pourvu  que  la  dette 
soit  acquittée,  et  quelle  que  soit  la  victime,  la  justice  est  satisfaite.  Même 
pour  les  tortures,  même  pour  la  mort,  on  trouve  des  suppléants,  qui  don- 
nent leur  vie  en  échange  de  quelque  bien-être  pour  leurs  familles.  Lors 
de  l'ipvasion  du  Petchili  par  les  troupes  anglo-françaises,  des  assassins 
chinois  ayant  été  condamnés  à  la  peine  capitale,  des  substituts  deman- 
dèrent à  mourir  à  la  jilace  des  criminels,  et  se  récrièrent  contre  l'injustice 
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du  refus  qu'on  leur  opposa.  Ouaiid  il  s'a^il  siuiplcmonl  do  l'npplii'ïilion  du 
roliu,  les  romplaçanls  uccouronl  en  foule.  En  Cliinc,  «  il  y  a  une  inlinilé  de 
gens  qui  ne  vivent  que  de  coups  de  bâlon'  ». 

Les  juges  n'onl  pas  le  droit  de  prononcer  la  peine  de  mort  sans  l'au' 
torisalion  du  conseil  suprême,  «  si  ce  n'est  quand  le  droit  conunun  du  pays 
est  troublé  par  une  insurrection  ou  par  une  invasion  étrangèi-e  »,  mais  les 
punitions  qu'ils  ordonnent  suflisent  amplement  à  tuer  ceux  dont  ils  veidenl 
se  défaire.  Toutes  condamnations  à  mort  sont  examinées  par  l'empereur  et 
letardées  jusqu'à  l'automne,  époque  de  la  décision  linale  :  il  entoure  les 
noms  de  ceux  auxquels  il  fait  grâce  d'un  cercle  du  <  pinceau  vermil- 
lon »  ;  parfois  il  délègue  ce  droit  souverain  de  miséricorde.  Dans  les  époques 
de  révolutions  politiques,  les  gouverneurs  de  provinces  sont  armés  de  tous 
les  droits  et  se  font  suivre  d'escouades  de  bourreaux  occupés  sans  lelàclie 
à  leur  œuvre  de  sang  :  lors  de  l'attaque  de  Canton  jjar  les  Anglais,  en  iN 0.'), 
le  vice-roi  se  vantait  d'avoir  fait  périr  en  sept  mois  70U00  de  ses  sujets; 
jiarfois  800  individus  étaient  exécutés  en  un  seul  jour'.  Maintenant  les  tri- 
bunaux chinois  qui  siègent  dans  les  «  concessions»  européennes,  à  Cliang- 
liaï  et  dans  les  autres  ports  ouverts  au  commerce  international,  sont  assis- 
tés par  des  résidents  étrangers  :  de  là  le  nom  de  «  cours  mixtes  »  sous 
lequel  on  les  désigne  ordinairement.  La  torture  n'est  point  appliquée  par 
ces  tribunaux,  ou  du  moins  n'a  jamais  eu  lieu  en  présence  des  juges  euro- 
péens, et  les  condamnés  à  la  peine  de  la  canguc,  simple  assemblage  de 
planches  pesant  de  2  à  4  kilogrammes,  ne  la  poitent  chaque  jour  que  six 
ou  sept  heures  et  dans  un  endroit  abrité;  d'ordinaire  on  leur  permet  d'aller 
passer  la  nuit  dans  leur  demeure\  Dans  la  colonie  de  Hongkong,  les  magis- 
trats anglais  ont  aboli  pour  les  Chinois  toutes  les  peines  corpoielles  effa- 
cées de  leur  propre  code  dans  la  mère-patrie.  Quant  aux  étrangers,  ils  ne 
relèvent  que  de  leurs  consuls,  en  vertu  du  privilège  d'«  exterritorialité  »; 
mais  le  gouvernement  chinois  sB  plaint  que,  forts  de  ce  droit,  ils  se  permet- 
tent d'ignorer  et  de  violer  impunément  les  lois  du  pays.  C'est  même  afin  de 
pouvoir  reconquérir  le  droit  de  justice  sur  les  étrangers  qu'il  a  fait  adoucir 
graduellement  les  pénalités  infligées  à  ses  propres  nationaux  :  il  est  pro- 
bable qu'avant  longtemps  la  torture  cessera  d'être  appliquée  par  les  tribu- 
naux chinois. 

Quoique  le  pouvoir  des  mandarins  soit  illimité  en  théorie,  puisqu'ils  re- 
présentent la  personne  de  l'empereur,  cependant  il  s'en  faut  qu'ils  puissent 

'  FiOuis  LecDintc,  Nouveaux  U(  moires  sur  l'état  présent  de  la  Chine, 
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incpriscr  l'opinion  publique.  Ils  sont  trop  peu  nombreux  et  ne  disposent 
point  (l'armées  assez  solidement  organisées  pour  braver  le  mécontentement 
des  citoyens,  surtout  dans  le  Fo'kien,  où  l'esprit  de  la  population  est  très 
indéjiendant.  Dans  la  plupart  des  provinces,  il  est  vrai,  les  habitants,  accou- 
tumés à  se  soumettre,  «  heureux  de  boire  la  rosée  de  la  bienveillance  im- 
périale »,  obéissent  volontiers,  aussi  longtemps  que  l'oppression  ne  leur 
paraît  pas  intolérable;  mais  quand  leur  patience  est  mise  à  trop  rude 
épreuve,  ils  se  révoltent,  avec  un  ensemble  tel,  que  toute  résistance  du 
mandarin  devient  impossible;  quand  les  proclamations  sont  affichées  «  par 
ordre  de  toute  la  ville  »,  il  ne  reste  plus  qu'à  s'y  conformer.  Des  assemblées 
publiques  se  réunissent,  décident  l'expulsion  du  magistral  et  lui  envoient 
\nu\  députalion  de  notables  chargés  de  lui  signifier  avec  courtoisie  l'invita- 
lion  au  départ  :  un  palanquin,  accompagné  d'une  brillante  escorte,  attend 
le  personnage  banni,  qui  s'incline  et  n'a  d'autre  moyen  de  se  réhabiliter 
un  peu  qu'en  obéissant  de  bonne  grAce.  Quand  la  po])ulation  est  satisfaite 
(le  la  conduite  d'un  mandarin  qui  s'éloigne,  elle  lui  remet  des  adresses  de 
félicitation,  et  lui  demande  ses  bottes  pour  les  suspendre  en  souvenir  à  la 
porte  de  la  ville'.  En  réalité,  les  Cl  inois  jouissent  de  libertés  traditionnelles 
(pii  manquent  à  la  plupart  des  nations  de  l'Europe  occidentale,  ils  peuvent 
voyager  librement  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  sans  rencontrer  de 
gendarme  qui  leur  demande  des  papiers;  ils  exercent  la  profession  qui  leur 
convient,  sans  patentes,  permis  ou  autorisations  de  qui  que  ce  soit;  le  droit 
de  publication  et  d'affichage  est  généralement  respecté,  et  les  réunions  po- 
|)ulaires  se  tiennent  publiquement  sans  qu'il  soi»  nécessaire  d'en  avertir  la 
police;  même  dans  la  remuante  cité  de  Canton,  le  gouvernement  n'a  jamais 
essuyé  de  fermer  les  portes  du  Mingloun  tang  ou  r  .înîs  de  la  Libre  Discus- 
sion; toutefois  il  ne  néglige  pas  d'y  envoyer  des  ciateurs  qui  prennent  part 
aux  débals  et  cherchent  à  leur  donner  une  tournure  favorable  aux  intérêts 
des  mandarins. 

Le  principe  fondamental  de  l'Elat,  que  la  société  tout  entière  doit  re- 
poser sur  la  famille,  a  maintenu  de  siècle  en  siècle  l'ancienne  autonomie 
communale.  Dans  chaque  village,  tous  les  chefs  de  famille  prennent  part 
à  l'élection  de  leur  représentant,  choisi  presque  toujours  parmi  les  culti- 
vateurs :  il  remplit  à  la  fois  les  fonctions  de  maire,  en  veillant  à  l'accom- 
plissement des  lois,  celles  de  notaire  et  de  teneur  des  registres,  en  rédi- 
geant les  contrats  de  vente  ou  d'échange,  celles  de  percepteur  en  touchant 
l'argent  des  impôts,  celles  de  juge  de  paix  en  conciliant  les  différends  entre 

'  John  Davis,  la  Chine;  —  Hue,  f Empire  Chinoi». 
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les  familles,  celles  iriiitendaiil  des  ciillures  el  d'agent  voycr,  en  signalant 
ceux  qui  laissent  leurs  terres  en  friche  ou  pratiquent  de  mauvaises  mc- 
lliodes  agricoles,  celles  même  de  grand  maître  des  c»îrémonies,en  indiipiant 
les  em|)laccments  convenables  pour  les  tombeaux  ;  ses  fonctions  sont  gra- 
tuites, mais  il  se  fait  assister  dans  son  travail  par  d'autres  em|)loyés, 
gardes  champêtres,  arpenteurs  ou  écrivains,  que  nomment  également  les 
chefs  de  famille  de  la  communauté.  Dans  les  villes,  les  groujies  familiaux 
se  constituent  do  la  mrmc  manière:  tous  les  kiakliaug  on  «chefs  de  maison» 
d'im  quarti(>r,  au  nombre  de  soixante  à  cent, forment  un  conseil  municipal, 
qui  nomme  son  maire  ou  jiaolcliiiiy,  sauf  validation  de  sa  charge  par  le 
mandarin  du  lieu,  et  désigne  tous  les  autres  officiers  municipaux  chargés 
de  veiller  aux  intérêts  communaux  et  à  l'ordre  public,  de  régler  les  dé- 
penses et  les  contributions  votées  par  le  conseil,  de  prendre  mênKî  des 
mesures  militaires  en  cas  de  besoin,  et  d'organiser  les  corps  francs  pour  la 
di'fense.  Pour  les  intérêts  communs  de  quartier  à  quartier,  les  mains  nom- 
ment parmi  eux  des  représentants  de  district  :  à  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie gouvei-nementale,  les  élus  du  pouvoir  ti'ouvent  devant  eux  dans  les 
villes  chinoises  les  délégués  des  familles  et  des  groupes  de  familles'.  Quant 
aux  villes  tartares,  enfermées  dans  leurs  enceintes,  elles  ne  dépondent  que 
du  gouvernement'. 

Mais  si  les  antiques  institutions  civiles  de  la  Chine  ont  pu  se  maintenir 
pour  les  «Cent  Familles»,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'organisation  militaire  : 
sous  peine  d'invasion  et  de  démembrement,  le  royaume  Central  est  obligé 
maintenant  de  refondre  les  armées  qui  lui  suffisaient  jadis  contre  les  enne- 
mis du  dehors  et  les  rebelles  de  l'intérieur;  toutefois  le  gouvernement  ne 
se  hâte  pas  de  reconstituer  ses  forces  militaires  sur  le  modèle  européen; 
c'est  par  de  graduels  changements  qu'il  espère  assurer  la  défense  du  teri'i- 
loire.  L'opinion  publique  est  peu  favorable  à  l'accroissement  des  armées, 
car  en  Chine  on  répète  toujours  l'adage  de  Confucius  :  «  Pour  chaque  homme 
qui  ne  travaille  pas,  il  en  est  un  autre  qui  manque  de  pain!  »  Les  mi- 
litaires sont  en  général  fort  peu  estimes  :  «  D'un  honnête  homme  on  ne  fait 
pas  un  soldat,  on  n'emploie  pas  de  bon  fer  pour  faire  des  clous,  »  dit  le 
proverbe  populaire.  Jusqu'à  mainetnant,  la  réorganisation  militaire  n'em- 
brasse que  deux  corps,  celui  de  50000  hommes,  qui,  après  avoir  reconquis 
le  Tianchan  Pelou,  occupe  les  régions  occidentales  de  l'empire,  sur  les  fron- 
tières du  territoire  russe,  et  l'armée  qui  occupe  Tientsin  et  en  défend  les 
abords,  à  Takoou  et  à  Peïtang,  sur  le  bas  Peï  ho.  L'avenir  nous  apprendra 

'  Anatole  Iloliin,  Les  iusiituliont  de  la  Chine,  Exploraliitn,  1879. 

-  Morache,  Chine,  Dictionnaire  enq/clopédique  de»  tciences  médicalet. 
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si  celle  rûorganisiilion  esl  sérieuse  cl  si  les  sulilals  chinois,  auxquels  no 
niaii(|uent  ni  respiit  de  discipline  ni  le  mépris  du  danger,  pcuvcnl  coinpler 
sur  l'inilialive  de  leurs  officiers  en  cas  de  conllil  avec  les  armées  euro- 
péennes ',  Actuellemenl  l'armée  de  l'eïlio  esl  employé»'  à  des  travaux  essen- 
liellemenl  paeiliipies,  l'endiguemonl  des  rivières  el  la  réparation  des  ca- 
naux du  l'elcliili. 

Kn  dehors  des  troupes  organisées  sur  le  modèle  occidenlal,  les  divers 
corps  armés  ne  sonl  (pic  de  simples  bandes,  semi)lables  à  celles  que  dis- 
pcM'sèrent  les  forces  des  alliés  devant  Peking,  en  1800.  L'armée  des  «  Huit 
liannières  >,  qui  fut  jadis  la  principale  force  de  la  dynastie,  esl  maintenue 
avec  son  ancienne  organisation;  elle  se  compose  presque  uniquement  de 
Mandchoux  el  de  Mongols  mariés,  possédant  chacun  son  chanq»  ou  sou 
jardin  :  ce  sont  plulùl  des  colons  militaires  que  des  soldats.  Malgré  leur 
nombre,  évalué  à  200  000  liommcs,  ils  ne  seraient  que  d'une  faible  res- 
source à  ri']lal  contre  une  invasion  éli-angèn!  :  ils  sonl  |)eul-(Hre  plus  dan- 
gereux qu'utiles  à  la  sécurité  de  l'empire;  par  leur  résidence  même  dans 
les  «  villes  lartares  »  qui  dressent  leurs  remparts  au  milieu  des  villes  chi- 
noises, ils  rappellent  conslammcnl  à  la  nation  vaincue  la  mémoire  de  sa 
défaitis  cl  enlreliennenl  ainsi  le  sentiment  de  révolte  contre  le  pouvoir 
mandchou'.  Le  seul  corps  larlarc  qui  puisse  prétendre  ù  former  une  v(''- 
rilable  armée  esl  le  lliaokiying,  qui  occupe  la  capitale  el  les  envii-ons  : 
riH'feclif  comprend  ÔO  000  hommes  cl  26  000  élèves  ;  mais  il  esl  1res  difli- 
cile  d'avoir  des  renseignemenls  exacts  sur  ces  troupes,  qui  manœuvrent  à 
l'inlérieui' des  parcs  impériaux,  interdits  soigneusement  aux  étrangers.  Le 
plus  haul  rang  militaire,  celui  de  sianqkiwi,  synonyme  au  lilre  de  siogoun 
en  sinico-JMponais,  ne  peut  èlre  occupé  que  par  un  Mandchou  :  un  général 
chinois  ne  saurait  dépasser  le  rang  de  tltai. 

Le  Lulying  ou  armée  du  «  Drapeau  Vcrl  »,  divisé  en  dix-huil  corps, 
qui  eorrespomleul  aux  dix-huil  provinces,  esl  cxclusivemenl  chinois  el  se 
compose  de  000000  volontaires,  si  l'on  en  croit  les  rapports  plus  ou 
moins  véridi(pies  d'es  officiers.  Ces  miliciens  sonl  employés  princi|)alement 
aux  Ibnclions  de  police,  au  transport  des  céréales,  à  l'enlrelien  des  digues, 
des  levées  cl  des  écluses,  ii  la  réparation  des  roules  ;  ils  ne  servent  qiiti 
dans  les  limites  de  leurs  provinces  respectives,  cl  c'est  à  grand'peine  que  le 
gouverneur  peut  obtenir,  dans  les  circonstances  exceptionnelles,  de  les  em- 
ploy(M'  en  dehors  du  territoire  qu'ils  ont  à  défendre.  Le  général  comman- 


«  Gi\],  United  Service  Imlihilion,  1881. 

*  MuaUuws,  The  Chinese  and  their  Rebellions. 
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daiil,  foutiiï  on  gouverneur,  est  toujours  un  civil,  d'iiitrès  le  priucijH»,  uni- 
versel en  Chine,  que  les  armes  d()ivent  céder  à  la  logo.  En  outre,  des  corps 
de  milice  sont  levés  dans  les  divers  départements  aux  frais  des  communes 
et  ne  coûtent  rien  au  trésor  de  l'Klat.  Kn  temps  de  guerre,  lorsque  les 
lois  sont  suspendues  par  l'état  de  siège,  le  gouvernement  peut  eurùlcr  tous 
les  liummes  valides;  mais  l'expérience  a  prouvé  ipu^  de  pareilli's  troupes, 
sans  organisation  antérieure,  ne  servent,  eu  cas  de  rencontre  avec  une  armét; 
solide,  qu'à  augmenter  la  cohue  des  fuyards. 


>■  ii«.  —  B)  rKndM  tir.n  hotoiikh  nu  ni  iio. 
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Les  forces  navales  de  la  Chine  sont  plus  considérahles  en  proportion  que 
les  forces  de  tei're;  elles  sont  aussi  plus  nécessairrs  à  la  défense  du  ler- 
litoire.  Eu  1880,1a  marine  militaire  se  composait  de  40  vaisseaux  à  vapeur 
de  force  diverse,  jaugeant  près  de  20000  tonnes  et  portant  238  canons.  La 
plupart  des  matelots,  originaires  des  provinces  du  sud,  le  Kouangtoung 
et  le  Fo'kicn,  sont  des  marins  liahiles;  en  mainte  circonstance,  ils  ont 
piouvé  qu'ils  ne  seraient  point  des  ennemis  méprisables  en  cas  de  conflit 
avec  les  puissances  européennes.  Des  fortifications  ont  été  construites  à 
l'entrée  des  estuaires  et  des  fleuves  de  Canton,  de  Eoutcheou,  de  Clianghaï, 
de  Peking  :  pour  i'armcmcnl  de  ces  forts  et  d'autres  ouvrages,  l'usine 
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Kriipp  avnil  (K'ji'i  fourni,  jiiscprà  la  (in  do  IK70,  pins  du  400  pièros  de 
ciinon,  d(»nl  lf)0  ponr  l'armomonl  dos  Ibrl»  du  IVï  ho;  en  onlro,  l'on  Iru- 
vnilli!  diins  lt>s  arsenaux  à  la  faliriealion  d'un  énorine  matériel  do  guerre, 
tl'après  des  modèles  européens,  car  si  la  poudre  est  d'invention  eliinoise, 
les  empereui*s  ne  possédaient  naffuèrc  (l'autre  artillerie  que  des  luhes  de 
Itois  eerriés  de  1er  et  des  canons  fondus  d'a|)rès  les  indications  des  mission- 
naires jésuites.  La  plus  forte  m(»ilié  des  revenus  dt;  l'empire,  évalués  à 
O'i.')  millions  de  francs,  est  employée;  à  ces  préparatifs  militaires;  c'est 
égalenu'iil  à  la  construction  des  forts  et  des  vaisseaux  cuirassés  (pie  la 
Chine  emploie  l'arfçent  des  emprunts  extérieurs  contractés  h  différentes  épo- 
ques depuis  I87i,  par  rentnmise  des  hanquiers  de  Clian;>:liaï  et  de  Honti- 
konp.  F-es  marins  anglais  sont  unanimes  h  reconnaître  que  les  onze  vais- 
seaux en  hois  construits  h  Newcastle  pour  le  compte  du  pouvernemeul 
chinois  sont  sans  rivaux  pour  la  vitesse,  la  rapidité  des  évolutions  et  la 
puissance  d'armement  :  ce  sont  d'admiraltles  instruments  de  comhal 
poui'  la  défense  des  côtes. 

Le  revenu  le  plus  important  de  l'empire'  est  celui  que  lui  procurent  les 
douanes,  et  le  gouvernement  a  su  comprendre  que,  pour  empêcher  le  gas- 
pillage de  ces  produits,  il  ferait  hicn  de  s'adresser  h  des  administrateurs 
étrangers  hahitucs  au  maniement  di^s  grandes  affaires  de  finance.  Do  même 
que  le  service  des  halises  et  des  phares',  la  direction  des  dou...ies  est  entre 
les  mains  d'Ruropéens  apiiarlcii  Mit  aux  diverses  nations  de  l'Occident,  à  peu 
pr»!s  en  proportion  de  leur  commerce';  mais  cette  administration,  dont 
l'idiome  officiel  est  l'anglais  et  qui  dépend  du  hureau  des  affaires  étran- 
gères, n'a  pas  à  s'occuper  des  échanges  qui  se  font  au  moyen  de  jonques  de 
construction  chinoise  et  ne  s'étend  pas  en  dehors  do  la  zone  ouverte  nu 
commerce  général  :  au  sortir  des  ports  du  littoral  de  la  mer  ou  de  la  rive 
du  Yanglze,  commencent  les  douanes  intérieures  du  likin  ou  «  millième  », 
qui   doublent,   tti!>lcnt  ou  décuplent  la  valeur  des  ohjets  suivant  l'avidité 


'  Budget  de  l'Kinf  re  Chinois,  d'après  Hippcsley,  en  187G  : 

Impoi  fimc  ier 1 40  760  000  francs, 

»    en  (,'rain  et  paille 102  442  000      » 

Likin,  ou  taxes  intérieures  sur  les  marchnndises.  15(i  400  000       » 

Douanes  maritimes  (administration  étrangère)   .         O'i  840  000       « 

»  (  »     .      indigène)  .    .        25  460  000      « 

Impôt  du  sel 39  100  000       « 

Achat  de  rangs  et  de  places 54  540  000      » 

Divers 10  948  000      » 

-  Service  des  phares  en  1880  :  58  Européens,  278  Chinois. 

'■  Employés  de  la  douane  étrangère  en  1880  :  464  Européens,  1756  Chinois,  presque  tous  ùm- 
tunais. 
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(!(!»  inandiirins.  D'apnVn  un  arliclo  di's  IraiUîs,  un  droit  ik  "2  ci  demi  pour 
HIO,  lijoiilû  ù  lu  luxe  d'iniporlalioii  du  5  |iniii'  lllll,  devrait  oxomplcr  les 
iiiarcliaiidiscs  du  tout  imp(H  su|)plt'iiu>titnin',  mais  il  l'uiit  payer  un  droit 
d*>  passage  aux  portes  des  villes,  sur  les  roules,  sur  les  cnuiiux  et  sur  les 
pnnn;  le  péager  réclame  telle  taxe  pour  la  réparation  dtîs  pagodes,  telle 
autre  pou*  le  succès  des  prières  faites  en  vue  d'oittenir  la  pluie  ou  le  lieau 
h'Uips,  ljlle  atitre  encore  pour  lo  servici^  de  la  milice  ou  pour  h»  nuiringo 
il'une  princesse.  Ce  sont  ces  obstacles  au  trafic  intérieur  ipii  empcVlienl  le 
mouvement  des  échanges  avec  l'étranger  de  prendre  son  activité  normale. 
Les  Chinois  achètent  volontiers  des  marchandises  étrangères,  non  seule- 
ment pour  leur  usage  personnel,  mais  aussi  pour  les  l'iHes  pul»li(pies;  ils 
iiinient  la  pompe  extérieure,  les  dra|)eaux,  les  riches  tentures,  les  feux  d'ar- 
lilice,  et  dépensent  largement  les  jours  d'apparat;  mais  des  villes  du  littoral 
à  celles  do  l'intérieur  la  valeur  des  objets  d'importation  étrangère  fait  plus 
(pie  décupler. 

Le  maïKpie  de  monnaies  commodes  est  aussi  l'une  des  causes  principales 
de  la  rareté  des  relations  directes  entre  les  ports  et  les  villes  de  l'intérieur. 
1,'ancicn  .système  monétaire,  rpii  comprenait  l'or,  l'argent  et  le  bronze,  a 
cessé  d'exister  à  la  suite  de  toutes  les  falsifications  ipie  l'Ktal  s'est  permises, 
cl  le  gouvernement  ne  fabrique  plus  d'autre  monnaie  que  des  trhen  ou  sa- 
pèques,  faites  d'un  alliage  de  cuivre  e!  d'étain.  Ce  sont  des  disques  percés 
que  l'on  passe  dans  une  licelle,  cl  donl  un  millier,  pesant  en  moyenne  plus 
de  4  kilogrammes,  forment  l'unité  monétaire  du  tiao,  ayant  actuellement 
la  valeur  d'environ  5  francs;  mais  dizaines,  centaines  cl  milliers  ne  sont 
que  des  noms  sans  valeur  précise  et  changcnl  de  district  à  district  :  dans 
lelle  ville  on  ne  compte  que  99,  98,  ou  90  sapèqucs  à  la  centaine;  h 
I'l'sI  du  Tientsin,  un  tiao  ne  vaut  qi:c  533  sapèques  au  lieu  de  iOOO. 
l/once  d'argent,  tael  ou  lan,  donl  la  valeur  moyenne  est  d'environ  loOO 
sapèipies,  est  une  monnaie  fictive  qui  varie  de  marché  en  marché,  j)ermct- 
lanl  ainsi  aux  changeurs  et  aux  banquiers  de  prélever  un  bénéfice,  d'autant 
plus  considérable  sur  toutes  les  transactions,  que  le  taux  légal  de  l'inlérèl 
est  de  50  pour  100  par  an,  de  3  pour  100  par  mois.  Avant  que  le  com- 
merce extérieur  n'eût  introduit  beaucoup  de  monnaies  étrangères  dans  le 
pays  et  n'en  eût  fait  baisser  la  valeur  relative,  on  donnait  jusqu'à  3000  sa- 
pèques dans  certaines  provinces  pour  l'once  d'argent.  Le  service  des 
douanes  maritimes  établit  ses  comptes  en  haï  kouan  tacl,  donl  la  valeur  offi- 
cielle est  d'environ  7  francs;  mais  elle  ne  reçoit  le  payement  des  droits 
qu'en  saïsi,  c'est-à-dire  en  lingots  d'argent  dont  la  valeur  est  estampillée. 
La  monnaie  la  plus  usuelle  est  la  piastre  mexicaine,  que  des  négociants 
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font  fiiippci'  spécialemonl  pour  le  comnieico  de  la  Chine.  L'or  n'est  em- 
ployé nulle  pari  connue  monnaie  d'échange;  mais  le  papier-monnaie, 
appelé  jadis  «  or  ailé  »  ou  «  raoniiaie  volante  »,  est  d'un  usage  général 
dans  le  royaume  Central  depuis  une  dizaine  de  siècles.  A  l'exception  de 
Fingtchouan  Icheou,  ville  du  nord  du  Petchili,  il  n'est  pas  une  cité  chinoise, 
pas  même  Pcking,  dont  les  négociants  signent  des  billets  acci>ptables  dans 
le  commerce  ordinaire  à  i)lus  de  20  kilomètres  de  leur  enceinte'.  Les 
lingots  d'argent  (juc  l'on  préfère,  à  cause  de  leur  pureté  de  tout  alliage, 
sont  les  «  souliers  »  de  Tchoung  Iclieng,  ainsi  nommés  de  la  forme  que  leur 
ont  donnée  les  affineurs*. 

L'empereur  étend  son  pouvoir,  on  le  sait,  sur  un  territoire  beaucoup 
plus  étendu  que  le  royaume  Central  :  ses  troupes  sont  cantonnées  sur  les 
bords  de  l'Amour,  dans  la  vallée  de  l'Ili,  au  pied  du  Pamir,  jusqu'à  l'entrée 
des  gorges  de  l'Himalaya.  En  outre,  une  ancieniie  fiction  lui  permet  de  rc- 
vendiquei'  comme  [)ays  vassaux  t  iis  ceux  qui  sont  avec  lui  en  relations 
d'ambassades  et  de  présents  aimuels.  Il  suffît  qu'un  gouvernemcîil  étranger 
accepte  l'envoi  du  calendiier  chinois  pour  (pi'il  soit  considéré  comme  lii- 
butaire  :  c'est  ...asi  que  le  Népal,  le  Bhoutan,  la  Cochinchine  sont  tenus 
pour  >assaux  du  Fils  du  Ciel.  Il  est  vrai  qu'à  plusieurs  époques  les 
Chinois  ont  pu  intervenir  dans  les  affaires  intérieures  de  ces  différentes 
contrées.  Pendant  ce  siècle,  tous  les  rois  d'Annam,  «  regardant,  comme  le 
tournesol  vers  la  figure  du  Soleil,  leur  seigneur  »,  ont  demandé  l'investiture 
au  gouvernement  chinois",  et  lui  ont  envoyé  le  tribut;  encore  en  1880, 
une  ambassade  officielle  est  venue  le  porter  à  Peking',  et  récemment  le 
Isingli  yamen  a  réclamé  contre  l'inlervcnlion  de  la  France  dans  les  affiiires 
extérieures  de  l'Annam'.  De  même  la  Corée  n'a  cessé  de  faire  acte  de  vas- 
sciage  depuis  deux  siècles  et  demi. 
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La  Chine  proprement  dite  comprend  dix-huit  provinces,  — dix-neuf,  si 
l'on  y  ajoute  le  Chinking  (Liaotoung)  ou  Mandchourie  méridionale,  — 
giou[)ées  en  huit  vice-royautés  ou  gouvernements  généraux.  Chacune  des 
provinces  se  divise  en  départements  ou  f'iv,  qui  se  subdivisent  eux- 
mêmes  en  arrondissements  ou  tchcou,  partagés  en  districts  ou  him  :  ces 

«  r.ill,  The  River  of  Golden  Sand. 

*  Coopcr,  Tnii'.ii  of  a  pionecr  of  commerce. 

*  G.  DcvcM-i.i,  Histoire  des  Relation*  de  la  Chine  avec  VAnnam  Vietnam. 

*  Gcoipc  IViin,  Chambre  des  Députas,  2|  juillet  1881;  —  London  and  China  Express,  U  ocl. 
1881  ;  —  China  ftrr/nc,  iiiay,  jiinc  1881. 

»  Gaicttedc  Pcking,  iii  d'Jccmbie  1880. 
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mots  sont  ajoutés  d'ordinaire  aux  noms  des  villes  qui  ont  été  clmisies  connue 
chefs-lieux  des  divisions.  Les  communes  proprement  dites,  les  yw/o  ou 
tnu,  sont  en  moyenne  au  nombre  de  50  à  70  par  bien.  En  outre,  il  existe 
un  certain  nombre  de  tcbeou,dils  /«7i///-/r/«'nM,  qui  dépendent  directement 
de  l'administration  centrale  de  la  provi.ice,  en  troublant  ainsi  la  hiérarchie 
régulière  des  cités.  Les  ting  ou  préfectures  militaires  sont  nombreux  dans 
les  pays  de  population  mixte;  on  leur  donne  le  nom  de  kliili-liny,  quand 
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ils  sont  Ml  rap|)orts  immédiats  avec  î',,.'  .•  tralion  centrale;  certaines 
Iriiiiis  d'aborigènes  soumis  ont  aussi  leurs  communes  autonomes,  se  sub- 
divisant en  tnu  fou,  en  Imi  khi'dU  cl  en  Um  xe.  La  ville  de  IVking  se  trouve 
sous  une  administration  mililiiire  sii-îciale,  dont  la  juridiction  s'étend  à 
quelques  kilomètres  dans  lu  banlieue.  ï.e  cummaihcnienl  supérieur  appar- 
tient au  txonfjlou  pom-  les  vice-rryauté>,  au  /hnttn  |)oui'  les  prctvimes,  aux 
foiUsun  et  aux  taolc'i  |>0'jr  les  am)'i(!issements  ou  groupes  d'arrondissc- 
nienls.  Les  coniini!!saii'<'s  sj»-'  iaux  sont  .iésignés  sous  le  noin  de  kiutcluiï. 
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liO  liil)l»!iiu  suivaiil  donne  la  liste  des  dix-neuf  provinces  delà  Chine,  avec 
le  nombre  de  Kmii's  arrondissenienls  el  de  leurs  dis(ii«|s  : 

DIVISIONS   ADMINISTRATIVES 
CHII'V     CIIA.>t;     Oli    I.KS     «     18    l'ItOVI.NCI  s    ))     1>K     i.  A     (lll.NK    MIOl'IlK. 
Les  noms  dos  ville-  mivoi'les  au  npin:iiprcr  ('liaiifrei'  sont  en  ilaliqiien. 
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TciIlNGIiil  . 
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. 
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Cliiinkiiig. 

li-ting;  11   tcheou; 

Forme  une  lieule- 
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8  ting  ;  115  hien. 
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Koeilflii'oii. 
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15  liiig;  55  hien. 
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4  021600 

101016  511 

nui 

185  l'un. 
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1  II  Ichcou. 
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CHAPITRE  VI 


LA   CORÉE 


I     ». 


La  i)cninsulo  qui  se  délache  du  continent  entre  la  mer  Jaune  cl  la  mer 
(lu  Jaj)on  comme  pour  aller  rejoindre  les  îles  méridionales  de  riircliipcl 
du  Soleil  Levant,  est  parfaitement  limitée  du  côté  de  la  terre  ferme  :  comme 
l'Italie,  à  laquelle!  ou  peut  la  comparer  pour  l'étendue  et  même  en  partie 
pour  la  configuration  orographiqncî',  elle  est  séparée  de  la  masse  conti- 
nentale par  des  Alpes,  le  Taïpeï  clian  ou  «  (Irande  Montagne  Blanche  «de 
la  Mandcliourie  ;  elle  a  aussi  ses  Apennins,  qui  se  prolongent  du  nord 
au  sud,  en  l'ormanl  l'ossature  de  la  presqu'île.  De  même  qu'en  Italie,  le 
versant  occidental  des  montagnes  est,  dans  toute  la  région  du  centre  et  du 
midi,  la  moitié  vivante  du  pays  :  c'est  là  que  se  développe  le  cours  du  Tibre 
coréen,  le  llan  kiang,  et  que  s'élève  Séoul,  la  capitale  actuelle  de  la  jîénin- 
snle  asiatique.  En  Corée  comme  en  Italie,  la  côte  tournée  vers  l'oi-ienl  est 
uniforme  et  presque  sans  indentalions,  tandis  que  celle  de  l'ouest  est  pro- 
fondément entaillée  de  golfes  et  de  baies,  riche  en  îles  et  en  |)elits  archi- 
pels; c'est  aussi  au  large  de  cette  rive  que  s'étend  la  nier  la  plus  animée 
par  la  navigalion  :  de  même  que  la  Corée  correspond  à  l'Italie,  de  même  la 
mer  de  Chine  correspond  à  la  mer  Tyrihénienne.  Toutefois  ces  ressem- 
blances générales  ne  se  poursuivent  pas  jusque;  dans  les  détails  :  tandis 
(|u'au  nord-est,  du  côté  de  la  Mandcliourie  russe,  la  région  de  la  frontière 
est  très  montueuse  et  rend  les  communications  difficiles  entre  les  deux 
pays,  les  campagnes  de  la  vallée  du  Yalou  kiang  offrent  au  nord-ouest  du 
pays  un  passage  naturel  des  plus  commodes  entre  l'intérieur  de  la  Corée 
et  la  province  chinoise  de  Liaotoung.  De  ce  côté,  les  deux  gouvernements 
limitrophes  avaient  cru  devoir  créer  entre  eux  une  «  marche  »  de  défense 
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rt'>ri|)nu|ii<>  t>n  iiilcidisiiiil  lt)iil«>  ciiltiirc  sur  iiiii>  liii'^v  zotu;  (l*>  Icri'iiiii,  iiii 
iioi'il-oiit'sl  <lii  Villon  kii)ii<j.  Nii^iiôiv  iiciiic  de  nioil  t'Iiiil  proiionciV  cotiliv 
Ions  otMix  (|iii  s't'-tiiblissiih'Ml  en  colons  |ia('ili(|n(>s  snr  n'  ttM'i'iloiic  dûrcnilii, 
niiiis  (les  lirif^iUMls  y  l'iunpincnl,  cl  ce  n'est  pas  sans  danger  (|nc  les  niar- 
cliands  s'avenlin'aifnl  snr  la  ronle  ijni  li-av(>rsi'la  ré<;ian  nenlreel  (|ni  nièn*' 
à  la  «  Porli!  (II!  Coréci  »,  pi'ès  de  la  ville  de  Konnfionan}{  clian,  —  on  mieux 
h'nfrlioanf.'  Ulien);,  le  «  eliàlean  dn  veni  Jainie  ».  —  Kncore  en  I8I}(>,  le< 
anibassadenrs  eliinois  (|ni  se  rendaient  en  (ior«>e  pour  l'élieiler  le  jeune  mi 
de  von  niaria<^e  n'enrenl  d'anire  abri  pendant  la  niarelie  (pic  des  Ibssés 
er(  usés  dans  la  lerrc  et  recouverts  de  nattes';  alin  dV-viter  ratta(pic  des 
!onps  et  des  lijires,  ils  durent  environner  k'ur  campement  d'un  cordon  de 
feux.  Tonlelbis  il  parait,  (l'a|)rès  les  plus  r(5centes  relations,  <pie  l'espace 
interdit,  dont  la  surface  (wt  évalu(;c  par  llelini  et  NVa^nei-  à  pn'îs  de  14  ()(>(► 
kilonH'ti'cs  carns,  commence  à  S(î  couvrir  de  cultures  ;  peu  à  |)en  hîs  ùuù- 
j;ranls  chinois,  (pii  ont  d('jà  con(piis  par  la  culture  pres(pu!  tonte  la  Mand- 
cliourie  nu'ridionale,  emiiièleut  sur  le  sol  de  la  inai'ciie  el  en  (Kifriclienl  li; 
sol;  de  ni(''me  les  Coivens  ont  fond(;  (piehpies  villa^jcs  en  d(!hors  de  leni 
fronliî'rc".  Une  r(!'cenle  carte  de  Chine,  puhli(''e  an  Japon,  indiipie  dcnx  cen- 
tres de  population  dans  hi  marche  neulie,  près  des  hoi-ds  du  Yalou  Kian^, 
le  <  Ha/ar  long  »  et  le  lia/ar  court  ». 

I  De  nu'ine  (pie  la  plupart  des  pays  de  l'iAlivine  Orient,  la  Cinve  e^I 
coniine  des  éliaiigers  sous  un  nom  (|ue  n'emploient  pas  ordinairement  les 
indigènes.  <]etl(>  ap|iellati()ii,  appartenant  jadis  à  la  p(;tite  principauté  de 
Koiié,  l'iin  des  tiats  (pii  se  partageaient  le  territoire,  a  été  appli(piée  par 
les  .lapoiiais  et  les  (Chinois  à  l'île  (>ntière,  sous  les  formes  de  Kaokiiili 
(Klégaiice  excpiise),  Koraï  et  de  Kaoli.  A  la  lin  du  (pialorzième  siècle, 
lors  de  la  réunion  des  Ktals  de  la  l*éiiinsule  en  un  seul  royaume,  le  |'ay-, 
(pii  se  tnnivait  alors  sous  la  suzeraineté  de  remp(;reur  de  Chine,  prit  le  iiom 
ofiiciel  de  Tchaosien  on  Tchaosian  (ïsioseii),  c'est-à-dire  «  Sérénité  du 
Malin  »,  à  cause  de  sa  position  gt''ographi(pie  à  l'orient  de  l'emiiire'  ;  d'ail- 
leurs ce  nom  était  (h^jà  connu  avant  (pie  ne  se  constituât  l'unité  terri- 
toriale de  laCoive,  car  Matonaiilin  le  cite  au  treizième  siècle  cominiî  appai- 
leiiant  à  l'un  des  Ktats  de  la  Péninsule'.  Ainsi  le  pays  est  désigné  par 
un  terme  poétiipie  inditpiant    hien  sa  position  entre  la  Chine  et  le  .lapon  : 


'  Kneiiing,  Mission  en  Cotre,  Irait,    par  Schcivcr.  Recueil  d' Itinéraires  et  de  Voijiujcs  dans 
l'Asie  ecnlrale  et  l'Extrême  Orient. 

*  Ralzet,  Miltlieiliimien  von  Pelernuinn,  tl,  I8SI. 
'  J.  Klapi'ulli.  .IsfVj  l'nljiijlùttti. 

*  D'Ili'rvey  cit'  Saiiil-tJenys,  Eth.OijraiiUie  des  Peuple»  étrangers,  par  Malouiiiiliti 
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\;\inï\>  (|ii(;  cf  (Icniior  ('iii|»iiv  cvl  jioiir  les  coiiliiiriitiiiiv  la  corilicu  du 
Sitlfil  Levant,  la  (îorco  csl  la  lene  u  MTciiic  »  étiairtr  |»ar  les  lajuiis  du 
malin. 

(jinminc  siliicr  ciilrc  dciiv  nins  fr»'i|ii«iiltrs  ri  a|M'irui'  de  loin  i'li:i(|ni! 
anni'îc  |iiir  des  milliers  de  navifialcius,  la  Coido  esl  un  des  pajs  les  nloin^^  t'X- 
[dorcs.  Mt-ino  les  ((tics.ciiril  M'iail  si  nécessaire  d  étudier  aM'cle  plus  j>rand 
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soin  pour  la  sécnrilé  des  navii;aleurs,  ne  sonl  pas  encore  connues  avec 
précision,  et  les  caries  marines  leur  donnent  un  contour  en  f;rande  par- 
tie hjpotliétiipie.  Jusip^an  div-septic";ine  siècle,  les  jjéoj;raplies  européens 
crurent  que  la  Corée  était  nie  Ile,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  représentée 
sur  les  cartes  de  Mercaloi',  d'Ortelius,  deSanson;  sa  Ibrmc  péninsulaire 
fut  révélée  par  la  carte  que  les  niissionnaiiesenvoyèrenlde  l'eking,  d'après 
les  documents  coréens  et  chinois,  et  (jue  re|)roduisit  d'Anville.  Les  pre- 
mières observations  précises  faites  [tar  des  navigateurs  européens  datent  de 
la  fin  du  dix-huitième  siècle  :  c'est  en  1787  seulement  que  La  Pérouye 
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piit  fixer  la  position  do  la  {•raiulc  ilo  (Juolpaerl,  le  Taiiglo  des  Chinois  et  le 
Taniouro  des  Japonais,  et  l'aire  la  description  liydrograjtliiqne  du  détroit 

N"   ISi.   —  KXI>LOn\TIO!IS  DK  LA  COBÉK   ET   IIES  MliKS  V01SK\ES. 
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de  Corâ',  entre  les  deux  mers  de  la  Cliine  et  du  Japon.  Dix  ans  plus  lard, 
Brouglilon  contournait  la  prescju'ile  au  sud  par  la  niunche  ijui  Mortc  son 
nom,  entre  la  Corée  et  Tile  double  de  Tsou  sima,  et  reconnais  ail  quel- 
ques points  delà  cùt(!  orientale.  Plus  lard,  krusenstern,  passant  au   nord 
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de  V\\c  Kiusiii,  tinns  le  détroit  qu'on  a  désigné  d'après  lui,  ajoutait  quel- 
ques détails  au  tracé  dos  c»Hes.  Pondant  ce  siècle,  Maxwell  et  Basil  Hall 
recommencèrent,  après  les  guerres  de  l'empire,  l'œuvre  d'exploration  hy- 
drographique, et  depuis  cette  époque  plusieurs  navires  de  guerre,  anglais, 
français,  américains,  russes,  ont  relevé  en  détail  diverses  parties  du 
littoral;  récemment  une  frégate  italienne  a  reconnu  aussi  divers  points  de 
la  côte.  Enfin  deux  expéditions  militaires,  l'une  française,  l'autre  améii- 
caine,  ont  au  moins  eu  pour  résultat  de  rapporter  le  levé  de  l'estuaire 
et  de  l'embouchure  fluviale  qui  mènent  à  la  capitale  du  royaume.  Actuel- 
lement, ce  sont  les  mai uis  japonais  qui  étudient  avec  le  plus  de  s«in  les 
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côtes  de  la  Corée.  Déjà  ils  ont  en  grande  partie  mesuré  et  sondé  les 
mille  canaux  de  l'archipel  dont  les  ilols  et  les  dangereux  écueils  |iai'.sèmeiit 
la  mer,  au  sud-ouest  de  la  Péninsule,  et  que  les  anciens  documents  chi- 
nois représentaient  comme  appartenant  à  la  leri'e  ferme  :  les  îles,  les  îlots, 
les  promontoires  se  dégagent  peu  à  peu  de  res|»ace  ignoré.  Grâce  à  toutes 
ces  recherches,  on  peut  se  hasarder  à  évaluer  la  superficie  de  la  Corée  : 
elle  serait  d'environ  257  000  kilomètres  carrés,  soit  à  peu  près  la  moitié 
de  la  France. 

11  serait  inexact  de  dii-e  que  l'intérieur  de  la  presqu'île  est  tout  à  fait 
inconnu,  puisque  de  la  côte  on  en  peut  apercevoir  les  montagnes,  en  recon- 
naître les  vallées  et  les  plaines,  et  que  d'ailleurs  la  carte  de  d'Anville,  re- 
produite par  presque  toutes  les  autres,  repose  sur  des  documents  d'origine 
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coréenne.  Toutefois  la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  la  marche  des 
fleuves,  la  place  des  villes  sont  indiquées  sans  aucnne  précision,  et  jusqu'à 
maintenant  aucun  explorateur,  dans  le  sens  étroit  du  mol,  n'a  contrôlé  et 
rectifié  les  travaux  antérieurs.  Kn  1653,  l'écrivain  hollandais  Ilaniel,  ayant 
fait  naufraffc  sur  les  côtes  de  l'île  Ouelpaert,  avec  trente-cinq  compagnons, 
fut  amené  captif  jusqu'à  la  capitale,  et  pendant  treize  années  d'internement 
il  put  étudier  les  mœurs  et  les  coutumes  des  Coréens;  mais,  simple  pii- 
sonnicr,  il  n'avait  pu  connaître  la  contrée  au  point  de  vue  gé(»graphique.  et 
du  reste  son  itinéraire  longe  la  côte  occidentale,  sans  pénétrer  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Les  missionnaires  chrétiens  qui  depuis  I8Ô5  se  suc- 
cèdent dans  la  Corée  pour  y  prêcher  leur  foi  .  parcouru  ju-esque  tout  h; 
versant  de  l'ouest,  les  uns  venant  par  Ici.e  des  frontières  de  la  Ma nd- 
choiirie,  les  autres  par  merdes  rivages  du  Chantoung;  mais  leur  vie  de 
fugitifs  ne  leur  a  pas  permis  de  faire  heaucoup  d'ohservations  exactes  sur 
le  pays.  I,a  plupart  ne  pouvaient  voyager  que  la  nuit,  ou  hien  ils  devaient 
choisir  précisément  les  chemins  les  plus  difficiles,  ramper  dans  les  maré- 
cages, à  travers  les  fourrés,  vivant  d'herhes  cl  de  racines.  Cependant  c'est 
à  ces  missionnaires,"  dont  plusieurs  furent  victimes  de  leur  zèle,  que  l'on 
doit  l'ensemhle  de  renseignements  le  moins  incomplet  sur  la  géoi;raphie 
de  la  «  Sérénité  du  Matin  »'. 

Simple  appendice  du  versant  chinois  de  l'Asie  et  terre  rapprochée  du 
.lapon,  lii  Corée  ne  pouvait  manquer  d'être  disputée  par  les  deux  Ktats  qui 
l'avoisinent.  Avant  la  réunion  des  principautés  coréennes  en  un  seul 
royaume,  la  Péninsule  comprenait  j)lusieurs  Élats  distincts  dont  les  limites 
changèrent  fré([uemment.  C'étaient,  au  nord,  le  Kaokiuli  (Kaoli)  ou  la  CortV 
pro])rein(Mit  dite; au  centre,  le  Tchaosienetlesa  soixantc-dix-huil  »  royaumes 
de  fondation  chinoise  auxquels  on  donnait  généralement  le  nom  siiiico- 
japonais  de  San  Kiui  (San  llan)  ou  des  «  Trois  Uaii  »  '  ;  au  sud  le  Sinlo  <les 
Chinois  ou  Siragi  des  .laponais,  le  Peisi  ou  lliaksaï,  apptïlé  Koudara  par 
les  insulaires  de  l'est;  en  outre,  le  petit  Ktat  d(!  Kara,  Zinna  ou  Mimana 
s'était  constitué  au  sudn'st  de  la  Corée,  autour  diî  la  haie  de  Tsiosan.  Les 
territoires  du  nord,  situés  dans  le  voisinage  de  la  Chine,  devaient  nécessai- 
reuKînl  graviter  autour  du  royaume  Fleuri, dont  les  empereurs  intervini-ent 
à  diverses  rejtrises  dans  les  alfaires  intérieures  du  pays.  De  leur  côté,  les 
Coréens  du  sud,  connus  <lans  l'histoire  sous  le  nom  japonais  de  Kmaso  ou 
«Troupeau  d'Ours  »,  suhirent  longtemps  la  domination  des  insulaires  du 
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'  D.illel,  Hnloire  de  l'f.glm  <lc  Corée. 

'  Miiloiianlin,  irilcivcy  de  Saiiit-Dcnys,  ouvrnge  cité;  —  l'fizniaicr,  Niichriclitcn  von  deti  altcit 
Bcwohnerii  des  hcutigen  Corea. 
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Japon,  puis  à  d'autres  époques  ils  firent  de  fré(pientes  incursions  dans  les 
îles  de  Kiusiu  et  de  Ilondo  et  même  ils  s'y  élablireiil  à  demeure.  Une  pre- 
mière con(piète  de  la  Corée  avuit  été  faite  au  troisième  siècle  par  les  armées 
de  la  régente  Zingou.  Vers  la  fin  du  seizième  siècle,  le  célèlirc  dictateur 
japonais  que  l'on  désigne  d'ordinaire  par  le  surnom  de  Taïkosama  et  qui, 
ajtrès  avoir  été  voleur  de  grand  chemin,  avait  fini  p.ar  imposer  son  joug  à 
toute  la  noblesse  féodale  du  Japon,  con(;ut  le  projet  de  conquérir  la  Chine  : 
admirateur  du  royaume  de  Portugal,  qui,  niidgré  l'exiguïté  de  son  territoire, 
avait  réussi  à  s'annexer  l'empire  des  Indes,  il  résolut  de  ne  point  rester 
l'inféi'ieur  du  petit  roi  de  l'Occident  pour  la  grandeur  des  entr-eprises. 
Après  avoir  inutilement  essayé  d'attirer  le  souverain  de  la  Cuvée  dans  son 
alliance,  il  dut  commencer  par  faire  la  con(puHe  de  la  Péninside,  sous  pré- 
texte d'anciens  droits  du  Japon  sur  le  pays  des  Kmaso;  il  en  ravagea  les 
provinces,  obligea  le  roi  à  se  reconnaître  son  tributaire,  et  laissa  même  une 
garnison  permanente  sur  le  territoire  coréen.  Une  no';,elle  ex|)édition  fut 
également  triomi)liante,  quoique  interrompue  [)ar  la  mort  de  Taïkosama: 
Tsou  sima  resta  définitivement  entre  les  mains  des  Japonais,  et  depuis  cette 
époque  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle,  la  Corée,  vassale  du  Nippon,  ne  négli- 
gea point  d'envoyer  chaque  année,  par  l'intermédiaire  du  prince  de 
Tsou  sima,  ses  hommages  et  ses  présents.  D'après  le  témoignage;  des  mis- 
sionnaires chrétiens,  qui  peut-être  n'est  que  la  reproduction  d'une  an- 
cienne légende,  et  qui,  du  reste,  n'est  point  confirmée  par  les  annales  japo- 
naises', trente  peaux  humaines  faisaient  d'abord  partie  du  tribut  annuel  de 
la  Corée^;  elles  furent  remplacées  par  des  envois  d'argent,  de  riz,  de  toiles 
et  de  plantes  médicinales. 

Quant  aux  relations  du  ppys  de  la  «  Séiénité  du  Matin  »  avec  la  Chine, 
elles  étaient  des  plus  cordiales,  grâce  à  l'appui  (pie  la  dynastie  des  Ming 
avait  fourni  à  la  dynastie  léguante  de  la  Corée  dans  sa  lutte  victorieuse 
contre  les  autres  royaumes  de  la  Péninsule  et  dans  sa  résistance  contre  le 
Japon.  Admirateurs  de  la  civilisation  chinoise,  les  rois  coréens  se  sentaient 
lioiiorés  de  l'investiture  accordée  par  le  «  Fils  du  Ciel  ».  Mais,  lors  de  la 
cuiupuMe  du  royaume  (Central  par  les  Mandchoux,  la  Coré<'  resta  fidèle  à  la 
cause  des  Ming,  et  les  nouveaux  maîtres  de  l'empire  durent  aller  inqioser 
leur  suzeraineté  au  souverain  de  la  Péninsule.  Kii  I0Ô7,  ils  ravagèrent  les 
provinces  du  nord  et  dictèrent  un  traité  par  h>qnel  le  royaume  vaincu  s'o- 
bligeait à  payer  chaque  année  à  la  cour  de  Peking  100  onces  d'or,  1000 


V  m'wi 

'     '      '  .^  ■     '"'A  ■    ï 


'1  -  ■ 


'r'M$'\. 


i  ■';,'■  i        '.'*    ■' 

vl  ■"'  ■  '  ■'    I  '-t- ■ 

■■'  '.if kl 

m- 


'  Léon  Melchniknv,  Noks  manuscrites. 

"  Iinbert,  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  mors  18il. 
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onces  d'argent,  ainsi  ^n'nno  quanlilc  détorminéo  do  produits  naturels,  in^ 
dustricls  et  artistiques,  fourrures  et  racines,  tissus  de  toute  espèce,  nattes 
brodées  et  peintes;  l'ambassade  qui  paye  ce  tribut  annuel  reçoit  en  écliange 
le  calendrier  impérial.  Le  nom  même  que  prend  le  roi  de  Corée  est  celui  de 
«sujet»;  mais,  en  dépit  de  cette  appellation,  le  gonvernement  cliinois 
n'exerce  aucun  droit  de;  souveraineté  réelle  sur  le  territoire  coréen  '.  D'après 
la  loi,  nul  émigré  du  royaume  Central  ne  |)eut  s'établir  dans  le  Tcbaosien  ; 
les  envoyés  de  Peking  eux-mêmes  ne  pénètrent  dans  la  capitale  de  la  Corée 
qu'après  avoir  laissé  leur  snite  en  deliors  de  la  ville,  et  pendant  leur  siîjour 
dans  le  palais  de  Séoul  ils  ressemblent  plus  à  des  captils  bonorés  qu'aux 
représentants  d'un  maître.  Ainsi,  quoique  doublement  vassale  durant  une 
période  plus  de  deux  lois  séculaire,  la  Corée,  également  sollicitée,  pour  ainsi 
dire,  par  les  deux  em|)ires  voisins,  est  restée  pays  autonome  :  mais, 
cbercbant  à  se  l'aire  oublier,  elle  n'avait  naguère  aucune  importance  dans 
l'bistoire  de  l'Asie;  on  eût  dit  qu'à  l'endroit  où  se  ti'ouve  cette  vaste  et  riche 
|)éninsule,  la  Terre  était  vide. 

Un  troisième  empiic,  devenu  limitrophe  de  la  Corée,  intervient  à  son 
tour  et  lait  sentir  sa  puissance.  Dtyà  quelques  petits  conflits  ont  eu  lieu  entre 
Musses  et  Coréens,  et  plus  d'une  fois  on  a  cru  que  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg  allait  décréter  la  conquête  de  quelque  port  de  la  Péninsule.  Il 
est  certain  qu'au  point  de  vue  commercial  et  stratégique,  la  marine  rusi-e 
aui'ait  le  plus  grand  avantage  à  posséder  sur  la  côte  méridionale  de  la  Coive. 
cette  Italie  de  l'Orient,  quelque  havre  bien  abrité,  accessible  aux  navires 
pendant  tout  l'hiver,  alors  que  le  «  Bos|)hore  »  de  Vladivostok  est  obstrué 
par  les  glaces.  Grâce  à  ce  port,  (pii  surveillerait  à  la  fois  les  deux  mers  de 
la  Chine  et  du  Japon,  et  commanderait  les  détroits,  la  Russie  deviendrait 
la  dominatrice  des  mers  orientales;  toutefois  un  établissement  de  cette 
importance  future  ne  pourrait  se  fonder  sans  coûter  au  trésor  des  sommes 
considérables,  et  le  prétexte  d'une  attaque  contre  l'humble  roi  de  Corée  n'a 
pas  encore  été  trouvé.  Souvent  aussi  des  marins  anglais  ont  proposé  à  leur 
gouvernement  de  s'eni|iarer  de  l'île  Ouelpaert  pour  dominer  les  détroits  de 
la  mer  Jaune  et  de  la  mer  du  Japon.  Actuellement  c'est  au  Nippon  qu'appar- 
tient, parmi  les  trois  Ktats  environnants,  l'initiative  d'influence  sur  les 
destinées  du  peuple  coréen  :  c'est  lui  qui  s'est  fait  concéder  des  escales 
de  commerce  sur  le  littoral  et  qui  sert  d'intermédiaire  principal  entre  les 
péninsulaires  et  le  monde  extérieur. 


•  Voya}.'0(li'  Kocilini,',  ii-ad.  par  Scherzer,  Recueil  ttitinéraireê  d  de  voyages  dans  l'Asie  centrale 
et  (lii'is  l'Exlriine  Orient. 
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Les  livres  chinois  et  japonais  ne  donnent  qu'un  tableau  incohérent  et 
vague  du  Tchaosien,  el  le  gouvernement  coréen  ne  cherche  qu'à  faire 
l'ombre  el  le  silence  sur  son  propre  pays.  Los  abré^'és  de  l'histoire 
nationale  ne  sont  que  des  recueils  d'anecdotes,  vraies  ou  fausses,  qu'un 
lettré  aurait  honte  de  citer'.  D'ailleurs  ces  divers  ouvrages  n'ont  trait 
qu'à  l'histoire  ancienne  de  la  Corée,  car  il  est  sévèrement  défendu  de  pu- 
blier ou  seulement  de  rédiger  un  mémoire  relatif  aux  événements  modernes 
el  mentionnant  les  noms  des  princes  de  la  djnaslie  régnante.  11  est  d'usage 
néanmoins,  dans  la  plupart  des  familles  nobles,  de  noter  les  principaux 
laits  contemporains  sur  des  registres  secrets,  mais  on  se  garde  bien  d'y 
fornndei'  le  moindre  jugement  sur  les  actes  des  ministres  ou  même  des 
agents  subalternes  :  on  n'ignore  pas  qu'une  parole  imprudente  se  pay(; 
(le  la  vie.  Les  documents  géographiques  sont  encore  plus  rares  que  les 
documents  d'histoire,  ainsi  que  le  prouve  l'esquisse  informe  qui  fut  livrée 
aux  ambassadeurs  de  Kanghi  demandant  à  son  vassal  de  lui  envoyer  la 
carte  du  territoire  :  évidemment  il  est  de  tradition  constante  chez  les  Coréens 
de  tenir  l'étranger  dans  l'ignorance  comi)lète  de  leur  pays.  Pourtant  il  en 
est  peu  qui  mériteraient  d'être  mieux  connus,  dont  les  montagnes  soient 
d'aspect  plus  supci'be,  les  vallées  plus  belles  et  les  produits  plus  variés. 

D'après  Dallet,  la  chaîne  principale  de  la  Corée  se  détache  du  Taï  peï 
chail  au  massif  du  l'aïktou  san  «  mont  de  la  Tête  blanche  »,  dont  la  crête 
forme  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  qui  s'écoulent  au  noi-d-est  dans  le 
Tiumen  ola  et  celles  qui  descendent  au  sud-ouest  vers  le  Yalou  kiang  :  au 
sud-est  de  ce  groupe  de  monts,  qu'habitent  des  populations  indomptées', 
s'ouvre  une  cavité  que  remplit  le  seul  grand  lac  de  la  Corée,  le  Taï  ti,  ayant, 
dit-on,  une  quarantaine  de  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest.  Plusieurs  sommets 
qui  se  dressent  au-dessus  de  la  crête  sont  désignés,  avec  diverses  variantes, 
par  le  nom  de  Païksan,  de  sorte  que  la  chaîne  entière,  de  la  fi'ontière  de  la 
Mandchourie  au  golfe  de  Broughton,  pourrait  poi'ler  celle  a|qiellation, 
dont  le  sens  est  celui  de  «  mont  Blanc  *  '\  Dans  celle  région  de  la  Corée,  les 
cimes  sont  donc  fort  élevées  ;  c'est  là  que  se  trouvent  probablement  les  crou- 
les les  plus  hautes  de  toute  la  Péninsule,  mais  elles  n'ont  point  encore  été 
visitées  et  l'on  n'a  pris  de  cotes  d'altitude  que  pour  les  monts  du  littoral, 
visibles  de  la  haute  mer.  Le  llien  foung,  que  l'on  voit  pyramider  à  peu  de 
distance  du  rivage,  au  nord  du  golfe  de  Broughton,  a  plus  de  2470  mètres 
de  hauteur  et  plusieurs  autres  points  atteignent  2000  mètres. 

'  Cil.  Dallet,  Hhloirc  de  l'fÀjlisc  de  Corée. 

'  Williamson,  Joiirnei)»  in  Koiili  China,  Manchuria  and  Mongolia, 

'  Léon  Meltlmikov,  Kolcs  manusiriies. 
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liC;  lémoignagc  iinaniiiie  dos  missionnaires  ne  permet  pas  de  mellro  en 
doute  la  nature  montnciise  de  rinléricur.  Dans  toutes  les  régions  de  la 
I*éninsule,  on  ne  voit  (|iie  niontafines,  les  unes  dénudées,  les  autres 
rouvertes  de  forêts  impéuétraMes,  limitant  l'horizon  d(^  leurs  croupes,  de 
leurs  t(»urs,  cônes  ou  aiguilles  :  partout  les  vallées  sont  étroites  et  eomniu- 
ni(pienl  par  des  gorges  sauvages;  il  n'existe  de  plaines,  d'ailleurs  de  l'aihles 
dimensions,  (pie  dans  le  voisinage  des  côtes.  On  sait  par  les  descriptions 
des  marins  que,  dans  son  ensemble,  le  relief  de  la  Péninsule  l'orme  un  plan 
incliné  dont  lo  faîte  est  assez  rapproché  du  rivage  oriental  :  de  ce  côté 
la  chute  est  rapidi^  vers  la  mer  du  Japon  et  les  eaux  cpii  haignent  les  escar- 
pements du  littoral  sont  profondes  ;  hi  rive,  régulière,  à  peine  dentelée, 
Si'  développe  en  une  longue  coui'he  convexe,  du  golfe  de  IJi'oughton  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  Corée.  Le  versant  toui-né  vei-s  la  mer  Jaune  est 
d'une  pente  beaucoiip  plus  douce  que  celui  de  l'orient,  il  s'abaisse  i)ar 
degrés  vers  une  mer  sans  profondeur  et  la  ligne  iiulécisedes  côtes  se  frange 
de  presqu'îles  et  d'ilôts,  dont  la  moindre  oscillation  de  niveau  change  le 
tracé.  Autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  les  renseignements  de  détail, 
le  labyi'inthe  des  montagnes  coi'éennes  proviendrait  du  croisement  d'une 
chaîne  méridienne,  longeant  le  littoral  de  l'est,  et  de  crêtes  transversales 
appartenant  au  système  siniquc  :  la  forme  même  des  dentelures  de  la 
côte  occid(!ntali!  semble  indiquer  que  l(;s  saillies  terrestres  suivent  dans  la 
Corée  lu  même  direction  que  sur  le  continent  voisin.  Une  langue  de  terre 
montueuse  se  projette  au  loin  dans  la  mer  Jaune  comme  pour  aller  rejoindre 
la  péninsule  de  Chaiitoung,  en  limitant  le  golfe  de  Petchili;  de  même  la 
pointe  siul-occidentale  s'avance  dans  la  mer  Jaune,  précédée  de  tout  un  ar- 
chipel d'îlols,  el  forme  le  jtendant  de  la  presqu'île  de  Mngp'o  et  des  îles  de 
Tchousan,  sur  la  cô!e  chinoise.  Au  moins  deux  arêtes  de  la  Corée  ont  bien 
l:\  même  direction  que  les  montagnes  et  les  terrasses  du  continent  voisin 
el  se  déveIo|»peiit  du  sud-oucjt  au  nord-est,  parallèlement  aux  chaînes  et 
aux  terrasses  de  la  Mandchouric,  ih  la  Mongolie,  du  Petchili,  du  Chansi  : 
une  de  ces  crêtes,  continuant  par  delà  lelloang  haï  les  monts  du  Chaùlouiig, 
croise  le  Païksan  j)our  aller  longer  la  côte  orientale  jusqu'à  la  baie  de  Pos- 
siel;  l'autre  commence  à  la  pointe  extrême  du  sud  de  la  Corée  et  va  se  con- 
fondre avec  les  monts  orientaux  vers  la  convexité  du  littoral  quedomine  le 
Tsiôngyan  san  ou  mont  Popov  des  marins  russes.  Les  îlots  (jui  appar- 
tiennent à  celte  dernière  arête  sont  fort  élevés  :  plusieurs  sont  des  collines 
aux  escarpements  brusques  se  dressant  à  500,  même  à  000  et  à  O.JO  nièUes 
au-ilessus  des  Ilots.  L'île  Quelpaert,  dont  le  gouvernement  de  la  Corée  a 
lait  un  lieu  d'exil,  forme  aussi  une  petite  chaîne  orientée  dans  le  sens  du 


MONTAGNES  DE  LA  COIIÉE,  QUELI'AEnT. 
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siul-ouesl  au  noril-ost,  cl  si^iiiali'c  ilo  loin  par  los  roclios  hlaiulies  du  nionl 
Aoula  ou  llanka  san,  l'Aucklantl  des  uiaiins  anjilais,  qui  s'élève  à  20*2!) 
nu'tros  d'alliUulc.  Qiiohjucs-uiios  dos  îles  du  lilloral  sont  d'orijjiiii'  volca- 
ni(|U('  :  trilo  d'Ulloiilo,  qui  porlo  aussi  le;  nom  japonais  de  Maison  sinia  cl 
l'appollalion  curopéonno  de  Dagclet,  esl  un  eône  donl  la  poinle  dépasse 
l'iOU  nièlres  de  lianleur,  tandis  que  ses  lalus  plongent  dans  une   merde 
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plus  de  700  mètres  de  |)rorondeur.  l)'a|»iès  une  légende  eoréonne,  les 
plantes,  les  animaux  et  les  hommes  de  eelle  ile  (lenkie  dans  la  mer  du 
Japon  seraient  Ions  de  proportions  giganlesques.  C'est  aussi  dans  ces  jia- 
rages  que  Malouanlin  plaeait  le  «  royaume  des  l'enimes  »  et  celui  des 
«  Hommes  à  double  Visagi^  «  '.  I.e  gcMivernement  de  Séoul  défend  à  ses  su- 
jets de  se  rendre  à  M;itsou  sinia;  toutefois  de  hardis  colons  n'ont  pas  craint 
d'aller  en  cultiver  h'S  vallées,  au    liscpie  d'y  rencontrer   les    géants'.  Ses 


*  D'Ilorvey  Je  Saint-Dciiys,  Ellntofjraphie  des  peuples  élramjen  à  la  Chine. 
■■î  Ernest  Oiipeil,  The  Foibidden  Land 
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forcHs  ont  fourni  aux  Japonais  une  frrande  parlio  «lu  l)ois  qui  leur  a  servi  à 
construire  les  maisons  do  (lenzan  sin,  sur  le  liltoral  coréen. 

FiCS  écrils  des  niissiourtaires  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  la 
constitution  jié(doi;i(|ue  des  nionlagnes  de  la  Péninsule  :  ils  parlent  seule- 
m(UJl  des  métaux  (pi'on  y  trouve.  L'or  est  très  aliondant  dans  les  diverses 
parties  du  royaume,  mais  l'exploitation  en  est  interdite,  de  même  f|uo 
celle  de  l'argent,  sous  les  peines  les  plus  rigounuises,  de  crainte  (|ue  les 
rassemblements  de  mineurs  ne  soient  difliciles  à  surveiller  et  cpie  la  cupi- 
dité des  voisins  ne  soit  excitée.  La  Corée  possède  aussi  des  gistmeits  de 
plomb  et  de  cuivre,  (pioi(pie  les  objets  de  cuivre  et  de  bronze  soie. il  im- 
portés du  Japon.  Ouanl  au  mirwrai  d(^  l'er,  il  Ibrmerait  des  montagnes  en- 
tières, et  les  fortes  pluies  l'entraînenl  des  pentes,  en  si  grandes  (piantités 
<[u'il  suflitde  le  ramasser  pour  en  fournir  les  usines'.  Les  fori'ts  des  mon- 
tagnes coréennes  sont  composées  des  mêmes  essences  que  celles  de  la 
Maudcbourie,  ormeaux,  saules,  bouleaux,  pins  et  sapins;  on  y  trouve  aussi 
des  cryptomérias  et  l'arbre^  à  laipie,  le  liim  rcrniiifcra,  comme  dans  les 
bois  du  Japon,  mais  on  n'y  voit  ni  lièlres,  ni  cbènes*.  Presque  tous  les 
bois  de  construction  (|u'on  emploie  à  l'ekingel  dans  le  nord  de  la  Cliine 
proviennent  de  la  dorée  :  les  essieux  de  chars  sont  en  bois  de  Irène  ou 
d'ormeau,  de  la  même  provenance. 

La  faune  sauvage  comprend  des  ours,  des  renards,  des  sangliers,  des 
tigres  et  des  panthères  :  les  peaux  bètes  sont  parmi  les  objets  de  com- 
merce les  plus  imporlants  de  la  Corée.  Dans  certains  districts,  les  tigres 
viennent  atlatpu'r  les  indigènes  justpie  dans  les  villages;  ils  rôdent  autour 
des  maisons  et  parfois  sautent  sur  les  toits  de  chaume,  les  démolissent  et 
pénètrent  ainsi  jus(prà  h^ur  |)roie.  La  saison  de  lâchasse  est  en  hiver; 
(|uand  la  neige  est  à  demi  gelée,  assez  forte  pour  soutenii'  le  poids  de 
l'homme,  elle  cède  sous  les  lourdes  pattes  du  tigre;  pendant  (pie  l'ani- 
mal cliei'clie  vainement  à  se  dégager,  le  chasseur  se  précipite  sur  lui  pour 
le  percer  de  la  lance  ou  du  poignard.  Les  chevaux  coréens,  importés  sur- 
tout de  l'île  Ouelpaerl,  sont  très  petits,  comme  les  ponies  d'Kcosse,  mais 
les  taureaux,  que  l'on  utilise  comme  montures,  sont  de  puissants  ani- 
maux. Les  porcs  et  les  chiens  sont  très  nombreux,  mais  ou  n'utilise  point 
CCS  derniers  pour  la  chasse  ou  pour  la  garde  des  maisons  ou  des  troupeaux: 
peureux  à  l'excès,  ils  ne  servent  guère  qu'à  fournil-  les  marchés  de 
viande  de  boucherie.  Tandis  qu'en  (îhine  la  chair  du  chien  n'entre  qu'ex- 
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'  Diillet,  ouvrage  cilc. 

-  Holjert,  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  1871*. 
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ocplinniiL'Ilcincnt  dittis  l'iiliinciiliition  piiitliqiii' ,  olli'  csl  pour  Inus  les 
(lorécns  un  mots  dt's  plus  déliciils'.  |,(!s  lucrs  ipii  l)iiinii(>i»l  les  vàU's  de  hi 
IV'iiinsult'  sont  cxtivnicmont  ri(  lies  en  vie  iiniinide.  et  c'est  là  (pie  l'un 
ciiptniv  l'espècede  liiie  dont  la  ptNiii,  sons  le  nom  de  «  "alueliat  »,  sert  à  la 
l'abricalion  des  gaines'. 

Quoique  baignée  |)ar  les  eaux  de  la  mer,  la  Corée  participe  au  climat 
continental  de  la  Chine  et  do  la  Mandcliourie;  la  cause  en  est  à  la  laiMo 
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profondeur  de  la  mer  Jaune  et  du  polie  de  Petchili;  ces  eaux  intérieures, 
(pii  se  réchauffent  ou  se  lelVoidisseut  rapidement,  suivant  les  saisons,  ne 
junivent  exercer  qu'une  très  minime  iidluence  j)our  la  réjiularisation  du 
climat  annuel.  Conmie  dans  l'Asie  continentale,  la  courbe  des  isolliermes 
correspondant  à  ceux  de  ITlurope  passe  en  Corée  à  plusieurs  degrés  au  sud 
dos  latitudes  qu'elle  traverse  sur  les  bords  de  l'Atlantique  :  jiour  retrouver  la 
température  moyenne  de  la  France,  il  faut  aller  an  sud  de  la  Péninsule,  à 
la  même  distance  de  l'écpiateur  (pie  Cibraltar  et  la  Maurétanie.  Non  seule- 
ment le  climat  de  la  Corée  est  en  moyenne  [tlus  froid  tpic  celui  de  l'Europe, 

'  Dallel,  oiivrago  cilé. 

'  D'ileivey  de  Saiiit-Denys,  Ethnographie  de.;  peuples  étrangers. 
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il  est  surtout  luMUfouj)  plus  excessif,  parce  que  les  vents  froids  du  uoi'd- 
i'sl  régnent  en  hiver,  tandis  que  les  moussons  du  sud-ouest  soufllcnl  eu 
«jlé.  Môme  dans  les  provinces  méridionules,  le  tiiermomèlre  descend  en 
liiver  de  plusieurs  degrés  au-dessous  du  (loint  de  glace,  et  dans  la  (lorée 
centrale  on  le  voit  à  —  '2.')  degrés.  Les  pluies  annuelles,  apportées  par  la 
mousson  de  l'Inde,  sont  très  aliondantes;  chaque  vallée  des  montagnes  a  sa 
l'ivièi'e,  chaque  plaine  du  littoral  a  son  fleuve;  maisia  Péninside,  divisée  en 
lieux  versants  de  l'ailde  largeur,  n'est  pas  assez:  grande  pour  (pic  ces  cours 
d'eau  puissent  devenir  navigaldes  :  étroits,  rapides,  (»bstrués  de  rochers,  ils 
ne  re(;oivent  de  bateaux  (pi'aux  estuaires  de  leurs  emltouchures.  j,es  lleuvo 
les  plus  considérables  coulent  dans  la  [lartie  la  plus  large  du  territoire, 
c'est-à-dire  à  la  racine  de  la  l'éninsule;  ce  sont  le  Yalou  kiang  (Amno 
kang  des  Coréens)  ou  «  lleuve  du  (lanard  Vert  »  et  le  Tiunu^n  oula  (Tou- 
inan  kang.  Mi  kiang),  qui  servent  partiellement  de  frontières  à  la  Corée; 
les  barques  de  mer  remontent  le  Yalou  kiang  à  ÔO  kilomètres  de  l'em- 
bouchure; en  amont,  ce  llcuve  est  encore  navigable  pour  les  bateaux  sur 
un  espace  d'environ  '200  kilomèti'cs*.  La  marée  remonte  avec  beaucoup  do 
vioh'nce  dans  les  cours  d'eau  de  la  cùle  occidentale  :  dans  le  Ilan  ou  «  ri- 
ïièn;  de  Séoul  »  elle  élèverait  le  niveau  lluvial  de  plus  de  10  mètres',  et 
les  courants  se  renversent  [)resque  instantanément  du  lliix  au  reflux.  De 
même  à  Fousan,  au  sud-est  de  la  Péninsule,  l'écart  du  flux  et  du  reflux  est 
d'une  dizaine  de  mètres'. 


Le  recensement  de  170.",  rapporté  par  le  missionnaire  Daveluy,  comp- 
tiiitdans  le  royaume  I  TÔTôi.")  maisons  et  7.J42Ô01  habitants  —  5  ."00  880 
hommes  et  3  74.")  481  femmes.  —  Des  statistiques  oITicielles  plus  récentes 
donnent  à  peu  près  le  même  nombre  d'individus,  soit  sept  millions  et  demi; 
m;iis,  d'ajjrès  le  témoignage  unanime  des  Coréens,  cette  évaluation  est  loin 
(le  la  l'éalilé,  les  sujets  du  roi  de  Corée  ayant  intérêt  à  se  soustraire  au  re- 
censement |»oiu' échapper  aux  taxes  et  aux  corvées.  Dallet  croit  que  la  Pé- 
ninside a  plus  (h;  dix  millions  d'habitants,  Oppert  les  évalue  à  quinze  ou 
seize  millions,  répartis  d'ailleurs  d'une  manière  très  inégale,  car  les  régions 
montagneuses  du  nord  sont  pres(pie  désertes,  tandis  (jue  la  population  se 
presse  dans  les  régions  fertiles  du  sud,  partout  où  le  sol  bien  cultivé  fournil 
le  riz  en  abondance.  11  y  a  jieu  de  provinces  où  l'on  ne  voie  s'élever  de  nou- 

'  Miiloiiiinlin,  tnid.  d'IIervey  de  Saiiit-Deiiys,  Elhnoymphie  des  peuples  élraïujers  à  la  Chine. 
^  KxpLMlilinii  du  Tardif  cl  du  Dc'roulède,  18CC. 
'  Tuiiiiiï,  E.rplurulion,  31  mars  1881. 
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veaux  villages,  pou  de  luniriiadcs  où  «les  maisons  neuves  ne  s'ajoulenl  aux 
aneiennes  ;  les  cullnres  }fa;^iient  sans  cesse  suc  les  terrains  vajiiies  e(  sni 
les  loi'èls,  el  les  liètes  sauvafics  lecnlenl  tlevanl  les  (liions.  Même  sur  la 
(Ole  orientale,  froide,  slt!'rile  et  l'oeliense,  la  iiopnlaliiui  est  très  dense;  en 
eerlains  endroits,  les  villajies  se  lou(!lienl,  do  niani(''re  à  (brnier  nn(!  ville 
eonliune;  |iartout,  dans  le  voisinage  de  la  (Ole,  on  voit  un  ^rand  niouNe- 
ineiil  d'onibareatioiis  de  [i(''(lie  el  de  Iransport'.  .Mais,  si  la  nalalil(î  est  lr(''s 
c'onsid('ralde  on  (lor(!o,  la  uiortalil('  est  aussi  hvs  l'orle,  et  diverses  ma- 
ladies, enln;  anires  le  sniiilo,  — c'est-à-dire  «  l'eau  et  sol  ».  — dont  le- 
sympttHnes,  lels  (ju'ils  sont  (Kierits  par  les  missioiuiaires,  resseml»l(!Ul 
!\  ceux  de  la  pidlajire,  r(!jinent  dans  les  districts  aj^i'icoles  oîi  l'alimenlatiuri 
est  insullisaute.  I,a  petite  v(''rtd(^  l'ail  encore  plus  (\o  ravaj^cs  en  Cor(!'e  (pic 
dans  l'ompiro  (!liiut»is  :  plus  d(ï  la  moitié  des  enlanls  succomlieraitîut  à  ce 
II('au;  onliii  la  |irati(pie  de  l'avortement,  jires(pio  g(5u»irale,  r('(luil  encore 
l'accroissement  naturel  de  la  population'.  Dans  l'onsemlile,  le  climat  de  la 
Curée  est  considéré  comnuf  saluliro  :  les  centenaires  sont  assez  uomhroux, 
ainsi  qu'il  ressort  des  tableaux  (d'iiciols  des  pensions  attiilnu'es  aux  vieil- 
lards sur  les  Ibiids  (l(^  l'Ktat'. 

fiCs  Coré(!ns  s(ml  en  {général  de  taille  un  peu  plus  élev(;e  ipio  les  Cliinois 
et  les  Ja|ionais.  It(d)ustes,  inratigaldes  au  travail,  ils  sont  considérés  comme 
d'excellents  ouvriers  dans  les  poiis  ouverts  au  commerce  japonais  (;t  dans 
les  colonies  a<^ricolcs  de  la  Mandchonrii;  russe.  IJuanl  au  type  dominant, 
pour  la  l'orme  du  crâne  et  du  visage,  il  est  impossible  de  s'en  l'aire  une 
id('e  piwisc  eu  lisant  les  ap|iré'Ma(i(»ns  contradictoires  (juo donnent  les  voya- 
geurs et  l(!s  missionnaires.  Il  est  ceilain  (pu-  les  (ioréens  olfrent  une  grande 
variété  de  ty|)es,  (lejtuis  celui  (pie  l'on  désigiu!  vulgairement  sous  le  nom  de 
inougcd,  jusipi'à  ceux  des  Européens  et  des  Malais.  IJi  des  extivmes,  le  type 
asiatiipie  continental,  se  caractérise  j»ar  une  t(''te  large,  des  pommetl(js 
saillantes,  des  yeux  ol)li(pies,  un  petit  nez,  coinine  perdu  dans  la  double 
rondeur  des  jou(!s,  des  lèvres  épaisses,  la  barbe  rare,  le  teint  cuivré.  Un 
autre  extiV'ine,  lety|)e<i;  insulaire  »,  dont  les  indigènes  desileshiiikiii  serai(!ut 
les  plus  purs  représeiilants',  se  distingue  par  un  ovale  allongé  de  la  ligure, 
un  nez  proéminent,  mw  denture  prujeUie  eu  avant,  (|ue  les  lèvres  enlr'ou- 
vertes  laissent  toujours  voir,  nue  barbe  assez  Ibiirnie,  une  peau  fine,  dont  le 
teint  mat  se  rapproclie  de  la  nuance  piesipie  verdàlre  des  Malais,  (liiez  un 
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'  Voy.i^'o  lie  la  Pallas,  l'ii  1854. 

*  Annule»  de  la  Propagation  de  lu  Foi,  juillet  1818. 

'  i'iillailiiis,  liv'esliija  Rous.sk.  Gcoijr.  Ohdtklu%lvu,  avril  18G0. 

*  Léon  .Metchiiiliov,  Noies  manuscrilcu. 
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f;i':iiul  iionilM'c  ilr  l'.(iivi>ii'<,  on  rciiiiirqiic  ih's  cIicm'iin  chiUiiiiis  de  niinnco 
chiiri'  cl  (li>s  yi>ii\  hli'iis;  en  iuiciitK!  iiiitii'  coiilK'f  dr  ri']\hvni<<  ()ri(;til,  si  <<• 
n'i'sl  clitv.  It's  Iriltiis  iihori^ciirs  du  Naiicliiiri,  diiiis  hi  (lliinc  nuM'idioiiidt',  mi 
lie  rciicoiilri;  di;  l'iimillfs  |)i'(>s(>nl;iiil  les  im-iiics  cniacUM'cs.  Kn  pliisioiirs  dis- 
Iricls  (le  lu  Corn;,  nu  iimirrail  m' croire  (•iitoiii»Mri'liii(t[M'H'iis.  si  Icscosliimcs 
clic  liiti<>[ii<.ron(ï  i-ii]i|)claiiMil  iin'oii  st!  liouvc  aux  liords  de  l'occaii  l'aciliijuc'. 
Dans  aucinic  partie  de  la  IVtiirisulc,  les  i'euiiiics  ne  se  c(ini|)i'iincnt  l(>  |iied 
à  la  cliiudise.  Du  l(un|)s  de  Malouaulin,  une  li-ihu  des  llaii  avail  riialiiludc 
d'a|dalir  la  tèle  des  oulauls  au  moyen  d'uMi!  [lieire,  laii(lis(|ue  lus  popula- 
tiuns  du  litloral  en  lelalions  av(H:  Iuk  .laponais  leur  avaicnl  cmprutilé  la 
mode  du   latouage. 

(,)uelle  ^'s^  l'origine  de  ces  diverses  races  <|ui  se  sonl  plus  ou  moins  Ion- 
ducs  les  unes  dans  les  autres  pour  former  la  population  coréenne?  Klaprolli 
les  rallaclie  aux  Irihus  tuuii<>ouses  do  la Siliéi'ie  orientait;':  mais  on  sait  i|ue 
IVIénuMit  chinois  est  aussi  très  l'ortement  repi'éscnt»!  dans  l«'  pays,  puisque 
les  a  Trois  llan  »,  qui  donnèrent  l(>ur  nom  à  une  ;;rande  partii;  de  la  l'i'>nin- 
sule,  descendaient  de  Chinois  immigrés  du  l'ctchili  et  du  Chantonna',  au 
(piatriènn;  et  au  cinquième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  vers  la  lin  de  la  dynastie 
des  Tsin'.  Les  haliilants  eux-mêmes  n'oni  point  de  traditions  à  cet  égard: 
les  uns  disiîut  (pie  leui-s  anc(Mres  sont  issus  d'une  vache  noire  qui  pais- 
sait sur  les  bords  do  la  mer  du  Japon;  mais  les  clans  aristocratiques  pré- 
tendent à  une  origine  plus  noMc  :  les  Kaokiuli,  dont  \o  nom,  modilié  par  les 
Chinois  et  les  Japonais,  est  maintenant  appliqué  à  la  péninsule  entière, 
disent  avoir  le  soleil  pour  aïeul*.  Los  divers  dialectes  coréens  ne  diffèrent 
entre  eux  cpie  faiblement,  ce  qui  pei'uict  de  croire  que  les  éléments  etlini- 
(pies  de  la  nation  coréenne  se  sont  depuis  longtemps  fondus  en  une  même 
race. 

L'idiome  du  Tchiaosion  diffère  essentiellement  du  chinois  aussi  bien 
<pie  du  japonais  :  c'est  une  langue  polysyllalii<|uo  et  agglutinante;  lo  son 
/  lui  manfpie  comme  au  japonais;  mais,  tandis  que  ce  dernier  langage  se 
distiugn(>  par  l'arliculatifm  simple  et  claire  di     ,>  sp  Iles,  le  Coréen 

n'en  a  pas  uxtins  de  «piatorze,  (jui  smii  ^c   toutes  des  diphtongues. 

Ia's  chuintements  et  les  aspirations,  (|  ,  ne  trouve  |'      dans  lo  japo- 

nais, se  rencontrent  dans  la  plupart  mots  coréens  ;  l'outzillo,  dans 

son  (liclionnaire,est  obligé  d'avoir  rocoui^  .  de    ouibinaisons  inusitéos  de 

'  Eiiipsi  0|i|)i'ri,  7"/»'  Forhidikn  Luiul. 

•  Asia  Pi)Ui(jl()tta. 

"  Malouiiiiliii,  irilcncy  de  Sainl-Iti.'iiys,  Ethnographie  dcn  peuples  étrangers  à  la  Chine. 

*  Dii  lialilc,  Description  de  la  Chine  et  de  l'i  grande  Tartarie. 
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li'tli'c's  russes  pour  rendre  ii|i|U'i)\iuia(ivetuent.  la  |ironi)UL'ialion  tU's  cdri- 
sounes  coréennes,  qui  d'ailleurs  est  toujours  sourde  el  trainanle;  en  outre, 
('lia<|ue  phrase  se  termine  par  (ui  son  <^ullural  ipie  nul  n(>  peut  reproduite 
sans  être  depuis  louf^lerups  iuili(>  à  ee  lan^a^e.  La  siruetiu-e  ;;riiniuialieale 
du  coréen  le  rapproche  des  idionu^s  oiuidiens  et  lounjjou^es' ;  elle  ol'iVe 
aus>i  un  irait  de  resseiuhlance  avec  le  hasipie,  celui  de  changer  les 
lei'uiinaisons  verhales  suivant  le  sexeel  les  coudilioMs  des  interlocuteurs'. 
L'écriture  coréenne,  (pu*  l'on  dit  avoir  plus  de  vin^l  siècles  d'existence, 
comprend  à  la  fois  des  caractèi'es  pour  chaque  lettre  et  |)uur  cha(pu>sjllahe, 
soit  un  peu  plus  d(^  'JIHI  signes,  plus  siuqdes,  mais  aussi  heaucoup 
moins  élé;;anls  que  les  lettres  chinoises;  les  |:ens  insiriiils  dédai):neul  de 
s'en  servir.  .Jusqu'à  une  épocpie  récente,  c'i'tail  là  presipu'  tout  ce  (pie  l'on 
connaissait  delà  lan<{ue coréenne;  il  n'en  existait  <pu;  de  petits  vocahidaires 
très  incomplets,  les  f>:rammaires  et  les  lexiques  préparés  par  les  mission- 
naires ayant  été  hrùlés  pendant  les  persécutions.  Toutefois  un  des  (irètres 
écliap|iés  au  massacre  a  pu  recueillir  les  matériaux  nécessaires  pour  la 
puhlication  d'ini  ouvrii<{e  délinitif,  cpii  permettra  de  donner  dés(U'nuiis  au 
coré(;n  la  place  spéciale  qui  lui  appartient  parmi  les  lan;^ues  de  l'Asie 
orientale''.  I  ne  grammaire  coréenne  en  frainjais  vient  de  paraître  à  VoKo- 
hama. 

l/introductioti  d'une  foule  de  mots  étrangers,  chinois  dans  le  coréen 
du  nord,  japtuiais  dans  le  coréen  du  sud,  a  donné  ruiissance  à  des  espèces 
de  jaifiims  enqdoyés  dans  les  villes  de  marché.  L'argot  mêlé  de  japoruiis 
(pie  r(Ui  parle  dans  les  ports  méridi(Uiauxde  la  IV'iiinsule  estasse/  répandu. 
Quant  au  chinois,  c'est  la  1an<;ue  pidicée,  celle  (pu;  doit  connaitre  tout 
lettré;  de  même  ipie  dans  l'Iùiropo  du  moyen  à^(;  \v.  latin,  lanmie  des  clercs, 
[lersistail  à  (Vite  de  l'iditMiu;  local,  de  même  le  chinois  écrit  se  maintient 
en  doive  à  côté  de  la  langue  du  pays:  mais  on  le  prononce  de  telle  manière 
(pie  reniant  de  llan  ne  peut  l(!  c(unpreiidre  sans  iiiter|irète.  Tous  hîs 
endroits,  tontes  les  personnes,  toutes  les  choses  ont  (\rn\  noms  dil'l'érenls: 
l'un  chinois,  plus  ou  moins  niodiné  par  la  prononciation  indigèius  Taiitre 
appartenant  au  coréen.  Ces  deux  éléments  interviennent  diversement  dans 
le  lanjiage  des  diverses  classes.  I.e  chinois  d(uuine  dans  le  parler  officiel, 
tandis  que  rélénient  natioual  s'est  conservé  |>rincipalemeiil  dans  la  pra- 
ti(pie  des  anciennes  su|ierstilions;  le  commun  du  peuple  se  sert  de  l'une  ou 
de  l'autre  langue,  suivant  l'étal  île  ses  connaissances  el  le  rang  de  ses  inter- 

'  Diillct,  ouvi'a),'c  filé. 

*  r.irifi({ue  Ly.  Annales  de  ht  Propaiiatiim  de  la  Foi,  I8.ï(i. 

'  Dictionnaire  coréen-français  par  les  missionnaires  de  la  Corée. 
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IticiiltMii's.  rraprès  le  niissionntiiro  Havcliiy.  le  laiijjajio  ne  se  ("oni|)Oserail 
CM  inainis  ciidrctiK  (|nt'  de  mois  cliiiKiis  |)miniis  de  désinences  coicennes. 
l/inlliiciicc  chinoise  csl  [(répondt-ranle  dans  la  civilisation  de  la  (iorée.  A 
r(î|!0(ni(!  où  la  l'éiiinsule  élail  rintei-niédiaire  de  la  (iiiine  el  du  .lapo:.  les 
iiiUMii's  et  les  institutions  du  royaume  dn  Milieu  furent  |)i'is  pour  niidèles 
|iir  le>-  Coivens.  l/adniinislralion.  les  |iiali(jiies  du  monde  olliciel  sont 
iiuiléo  servilement  de  l'empire  du  Milieu,  dont  la  (iorée  es!  encore  heaucouji 
plus  trihulaire  au  point  de  vue  intellectuel  (pi'au  point  de  vue  jMditi(jue; 
mais  le  peuple  a  «iardé  ses  coutumes  et  à  certains  é;iards  présente  de 
IVa]»panls  contiasies  avec  celui  de  la  (Iliinc.  Tandis  que  dans  le  «  <;rand  el 
pur  Kmpii'e  »  la  nation  tout  entière,  à  l'i'xceplion  de  ipielipies  déclassés,  est 
considért'e  comme  no  f(»rmant  qu'une  grande  famille,  dont  cliacpie  memlire 
peut  s'é'Iever  aux  plus  liantes  fondions  de  l'Klat ,  les  diverses  classes  de 
la  nation  coréenne  conslitiienl  de  vérilaldes  castes.  An-dessous  du  roi 
et  de  sa  famille,  les  noldes  qui  descendent  des  anciens  chefs  de  lrihu>« 
jouisseni  de^  privilégies  de  la  forlutu'  el  dn  |Miuvoir,  mais  à  des  de- 
grés inéfiaux  suivant  le  «groupe  auquel  ils  appartiennent  :  la  n(»hlesse  civile, 
la  plus  instruite  dans  les  secrels  des  sciences  et  des  lettres  chinoises,  a  le 
monopole  des  hautes  fonctions;  la  nohiesse  militaire  n'occupe  que  le  se- 
cond raiifi,  mais  elle  l'empoite  en  dijiiiité  sur  Ions  les  amddis  des  familles 
«  sans  racines  ».  Tel  es!  le  respect  auquel  les  nohles  on!  droit,  rpieles  cava- 
liers pléhéiens  doivent  descendre  devant  eux  :  à  peiiX'  ose-I-on  les  regar- 
der, à  ])lus  forte  raison  ne  se  permel-on  pas  de  les  inlerrctficr;  ils  n'oni  à 
lournir  ni  inqi(M  ni  service  mililaire.  el  leur  denu'ure,  inviolahle.  peut  servir 
di!r'efi!;.;eà  lousceuviprilspr'oièiivnt.Urre  classe  de  derrri-irohles.darrslaqrrelle 
se  rencontrent  les  secrvlaiics,  les  Iradiicleirr-s.  les  interpièles  el  autres  eur- 
ployés  secorrdaires.  forrrre  la  Ir'aiisition  enti'e  les  gr'auds  el  la  classe  des 
hour'yeois,  rpri  citnqireud  les  marcharrds,  les  indirslriels  el  la  plirparl  des  ai- 
lisairs.  l'ne  aulrc  casie  hien  dislincle  esl  celle  des  Iravailleur's  de  lerie, 
des  lieiaei's,  des  eliasseiir's  el  des  pèclriMirs,  (|ui  consliliient  la  masse  du 
peuple.  Puis  viciinenl  les  casies  «  riK'prisées  »,  suhdivisées  elles-mèrrres  en 
plusieurs  tir'oupes  ipii  se  lieiirienl  à  l'é-cai'i  les  irris  des  iiutces.  |,es  Immk  liers. 
les  coi'iHivenis.  les  f(iri;ei'oiis.  h's  |iori/es,  soril  au  uonrhr'c  de  ces  parias; 
mais  c'ol  iiussi  pai'ini  eux  cpie  se  reiicorrli'eul  le  plus  souveiil  ces  hommes 
iujiiMiii'Mv,  pi'èls  à  toiil,  (loril  les  sei'vices  deviemierri  irrdispensahles  aux 
homui'  •  des  ciislcs  pr'iviléuK'cs.  Kiiliii.  la  couche  irif(''rieui'e  de  la  société 
esl  celle  les  scifs,  les  irrrs  a|)par'lerianl  à  la  couronne,  les  arrhes  à 
des  mdih's  oir  à  des  horrr'iicois.  Us  onl  le  dr'oil  de  se  rachcler'  et  perrverri 
se  nraiier    h   des    femnres  lihr'cs,  porri-  ''lire  eirlr'cr  leurs  errfairts  darrs  !,» 
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cliis^ic  (les  affranchis.  Du  reste,  ils  sont  en  {iénéral  Irailés  avec  bienveil- 
lance, et  se  confonclenl  avec  les  laboureurs.  Tontes  les  castes,  toutes  les 
c(»r|)oralioiis  ont  entre  elles  un  grand  esprit  tle  solidarité  el  savent  con- 
quérir de  celle  manière  le  respect  des  autres  groupes.  Les  pcutelaix  sintoul 
sont  arrivés  à  constituer  un  ïiU\l  dans  l'Ktat  :  ils  ont  leurs  règlenienls,  leurs 
codes,  el  jamais  ou  n'en  a  vu  qui  demandai  justice  aux  mandarins,  ils  se 
la  rendent  eux-mêmes;  quand  ils  ont  à  se  plaindre  d'une  injustice  ou  d'un 
affront,  ils  quillenl  le  pays,  loul  le  commerce  se  trouve  arrêté,  el  pour  les 
faire  revenir  on  est  obligé  de  subir  leurs  conditions  '. 

La  religion  oflicielle  est  le  bouddhisme,  qui  fui  iulroduil  dans  le  pays 
vers  la  lin  du  (piatriènie  siècle  de  l'ère  vulgaire*;  en  oulie,  U\  rationalisme 
confucien  esl  professé  jKir  les  lettrés,  imilalenrs  de  leurs  confrères  chinois; 
mais  l'ancien  culte  animiste  n'a  point  encore  disparu.  On  retrouve  aussi 
en  Coi'ée  quelques  traces  d'un  culte  du  feu,  qui  rattache  les  habitants  de  la 
Péninsule  à  diverses  tribus  sauvages  de  la  Sibérie  :  dans  toutes  les  mai- 
sons, on  conserve  la  braise  sous  la  cendre  ;  si  elle  venait  à  s'éteindre,  on 
croirait  que  la  fortune  de  la  maison  doit  s'éteindre  avec  elle.  Aux  change- 
tnenls  des  saisons  et  en  d'autres  jtériodes  importantes  de  l'année,  il  faut 
renouveler  le  feu  d'un  brasier  sacré  en  allumatil  une  flamme  vicrg»;  obte- 
nue par  le  frottement  de  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre'.  Ouanl 
aux  cérémonies  oflicielles  du  culte  de  Fo,  elles  sont  presque  absolument 
négligées,  et  le  mépris  qu'on  a  pour  les  bonzes  s'étend  à  la  religicui  qu'ils 
représentent  :  on  ne  les  consulte  guère  qu'ail u  de  se  faire  dire  la  Ixume 
aventure.  En  beaucoup  de  villes  et  de  villages,  h  s  temples  maïupu'ut  com- 
plètement el  les  maisons  n'ont  point  d'autels  douiesti(|ues;  des  cilés  popu- 
leuses n'ont  même  pour  tous  sanctuaires  que  de  misérables  masures.  Les 
statues  des  dieux  et  des  saints  ne  sont  que  des  morceaux  de  buis  in- 
formes plantés  au  bord  des  chemins  :  on  pourrait  croire  d'abord  (pie  ce 
sont  d(!  simples  Ixn'ues,  si  l'on  ne  remai(piai(,  en  approchant,  des  entailles 
grossières  représ(!utant  une  ligure  hiunaine.  ('onime  teiivres  d'art,  les 
idoles  de  la  Polynésie  sont  très  supérieures  à  ces  eftigies  coréennes,  d'ail- 
leurs si  peu  respect('es  |»ar  les  passants,  (pie  l'on  se  demande  pour(pi(»i 
les  villageois  se  sont  donné  la  peine  de  les  élever;  (piand  un  de  ces  dieux 
esl  pourri  ou  renversé  par  le  veni,  les  enfants  le  roulent  de  C()lé  et  d'au- 
ti'e,  encouragés  par  les  rires  de  l'assistance*. 

'  Rallot,  ouvr.i^o  <il('. 

'  II.  Coi'iliei',  Amwlf.i  du  kims^i' Gm(»iW,  mai,  juin  1880. 

'  !,(''()ii  M(\lclmikov ,  i\'y<c'4'  manuscrUo. 

*  Eniesl  0|ipert,  oudaye  cilô. 
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Le  clirisliaiiisine  a  des  atlliért'iils  en  Corée.  Lors  de  la  eoïKjiuHe  de  la  Pé- 
iiinsiile  \y,\v  le  diclaleiir  japonais  Taïkosania,  le  premier  corps  de  son  arnu'y 
était  eoninianil('>  par  un  prince  callioiiqne  ayant  ajouté  à  son  nom  de 
Konisi  Vukinaga  le  prénom  portugais  d»;  Dom  Austin.  Dès  cette  épocpie, 
un  assez  grand  nondire  d'iuiligènes  accueillirent  la  religion  étrangère  et  se 
mirent  à  en  [n'atiquer  le  culte;  des  missionnaires  chinois  entretinrent 
la  loi  des  néophytes,  puis,  pendant  le  cours  de  ci'  siècle,  des  prêtres  fran- 
<;ais,  venus  eu  secret,  roiidèrenl  des  communautés  nouvelles:  loj's  de  l,i 
grande  pri>spérité  de  leurs  églises,  ils  évaluaient  le  nomhre  des  chrétien- 
à  près  de  cent  mille,  et  (jnehiues-nns  de  leurs  iidèles,  a|»partenaiil  à  hi 
famille  royale,  étaient  assez  puissants  [lour  les  proléger  souvent  contre  la 
persécution.  Toutefois  c'est  au  péril  de  leur  vie  que  les  missionnaires  prê- 
chaient leur  foi;  (MI  ISr)î),  trois  d'entre  eux  furent  mis  à  mort;  en  l(S(itl, 
le  gouvernement  en  lit  périr  neuf,  et  c'est  à  grand'peine  que  les  iid'les 
réussirent  à  faire  évader  leurs  autres  pasteurs.  Les  chrétiens  qui  n'ahjii- 
rèrenl  |»as  furent  condamnés  au  supplice,  et  des  villages  perdirent  presque 
loutt;  leur  populatiiui  valide:  plus  de  di\  mille  individus  furent  massacn's. 
<j'esl  en  vain  qu'une  ex[iédilioii  fran(;aise  alla  demander  satisfaction  du 
uii;(U'lre  «les  missionnaires  ;  après  avoir  pénétré  dans  la  rivière  de  la  capi- 
Uile  et  détruit  la  ville  de  Kanghoa,  elle  revint  dans  la  rade  de  Tchefou  sans 
av»»ir  rien  olilenu  du  roi  de  (Jorée.  La  pratiipie  de  la  religion  étrangère  est 
toujours  assimilée  dans  la  Péninsule  au  crin)0  de  haute  trahison. 

De  même  ((n'en  (iliine,  la  polygamie  est  permise  et  les  riches  en  prolileiil. 
tout  en  laissant  la  direction  du  ménage  à  la  première  épousée;  mais  il  e^l 
rartî  que  les  homme>i  du  (leuple  aient  plus  d'une  femme.  Le  mariage  n'est 
|ias  acconqiagné  de  lungues  cérémonies  symholicpies  comme  chez  les  Chi- 
nois :  dès  que  le  prix  d'achat  a  été  i)ayé  par  le  futur,  il  emmène  sa  propriétt-, 
qu'il  peut  désormais  traiter  comme  il  lui  convient.  f,a  femme  coréenne 
n'a  pas  de  nom,  pas  même  d'existence  légale;  sans  responsahilité,  elle  ne 
peut  être  ni  jugée,  ni  punie  par  la  loi,  si  ce  n'est  en  temps  de  léhellioii. 
h'ailleiirs  il  (>st  rare  que  les  femmes  soient  maltraitées  par  leurs  é|)oux. 
mais  elles  jouissent  de  moins  de  liherté  que  les  Chinoises  ;  à  l'ex- 
(•e|itiitn  des  |»a\sanne-.  qui  travaillent  aux  lahours,  et  des  marchandes  qui 
vont  de  porte  en  [turte  en  ul'l'rant  leurs  denrées,  les  Coréennes  restent  en- 
fei  niées  dans  un  appart»  ...ont  in\ioIahle,  même  pour  la  police  ;  elles  ne  sor- 
tent jamais  [)endant  lejiiur:ce  serait  une  honte  pour  elles  de  se  numtrei' 
<lans  les  rues  d'une  ville  avant  le  coucher  du  soleil.  Cependant,  atin 
<pic  leur  santé  n'ait  pas  à  soid'frir  de  la  léclusion,  elles  peuvent  se  pn - 
nit^iii'r  le  soir.  a|irès  que  la  liii  du  laheur  journalier  a  permis  aux  hommes 
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(le  rentrer  dans  leurs  demeures.  A  neul'  heures  en  été  et  plus  lot  en  liivei", 
un  signal  indique  le  moment  où  les  rues  des  villes  appartieniu'ut  aux 
femmes  :  les  hommes  se  liaient  de  regagnei-  leurs  maisons  ;  ceux  d'entre 
eux  qui  pourraient  être  retardés  sont  tenus,  quand  ils  rencontrent  des 
dames,  de  passer  de  l'autre  côté  de  la  rue,  en  se  cachant  le  visage  sous 
un  éventail  :  agir  autrement  serait  un  mancue  absolu  de  convenance'. 
Aussi  la  plupart  des  voyageurs  qui  ont  abordé  les  côtes  de  la  Corée  n'ont-ils 
pas  eu  l'occasion  de  voir  de  femmes  à  visage  découvert  ;  on  dit  qu'elles  ont 
en  général  de  jolis  traits  et  une  physionomie  gracieuse.  Dallet  cite  des 
exemples  de  Coréennes  qui  se  suicidèrent  parce  que  des  étrangers  les 
avaient  touchées  du  bout  du  doigt. 

Les  cérémonies  des  funérailles  ne  sont  d'ordinaire  pas  plus  solennelles 
(pie  celles  du  mariage;  les  gens  du  peuple  se  lunnent  à  déposer  le  corps 
dans  une  bière  ou  simplement  dans  un  linceul,  et  à  l'enterrer  sans  pompe, 
mais  les  riches  et  les  nobles  qui  veulent  se  conformer  au  cérémonial 
chinois  s'en  tiennent  encore  au  rituel  des  Tcheoii,  qu'on  a  cessé  de  suivre 
en  Chine  à  cause  de  son  extrême  rigueur.  I-e  deuil  des  parents  dure  trois 
aimées,  peiulaiil  lesquelles  le  fils  doit  se  considérer  mort  au  monde  exté- 
rieur, renoncer  à  ses  fonctions  et  à  ses  travaux  ordinaires;  réli(|uetle  ne  lui 
permet  même  pas  de  répondre  aux  paroles  qui  lui  sont  adressées  :  vêtu 
de  blanc,  il  cache  sa  figure  sous  un  grand  chapeau  et  poile  un  éventail  ou 
un  long  voile  pour  l'interposer  entre  ses  regards  et  celui  desenfaiils  qui 
pori  •"^i'^iît  passer  à  côté  de  lui'  :  aussi  les  missionnaires  fran«;ais  ont-ils  sou- 
vciK  profité  de  ce  costume  sacramentel  pour  voyager,  à  l'abri  des  indiscrètes 
(piestions  des  mandarins,  et  faire  sans  danger  la  «contrebande  des  âmes». 
Trois  fois  par  jour,  à  heure  fixe,  les  fils  en  deuil  doivent  éclater  en  san- 
glots, il  est  rare  que  les  veuves  nobles  se  remariciil:  celle  qui  prendrait 
un  nouvel  époux  avant  la  fin  des  trois  années  serait  punie  des  mêmes 
peines  que  les  mandarins  coupables  de  malversation,  et  ses  enfants,  tenus 
pour  illégitimes,  seraient  exclus  à  perpétuité  des  concours  (|ui  donnent 
droit  aux  fonctions  administratives  et  civiles. 

Ainsi  les  rites  chinois  sont  entés,  pour  ainsi  dire,  sur  le  fond  des  mœurs 
nationales,  mais  le  caractère  du  peuple  n'en  est  guère  modifié.  Les  Coréens 
n'ont  pas  la  ruse  des  enfants  de  Ilan  et  les  dépassent  en  bravoure;  leur 
hospitalité  est  sans  bornes;  honnêtes,  naïfs,  bienveillants,  ils  sont  prompts 
à  l'amitié  et  à  la  confiance,  mais  ils  ressentent  très  vivement  les  injures. 
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firaves  et  réservés  en  face  d'élrangers,  ils  se  déparient  volontiers  de  leur 
dijinilé  ordinaire  avec  des  amis;  ils  ne  craignent  même  pas  de  danser  et  de 
se  livrei"  à  des  amusements  que  le  (lliinois  considère  comme  permis  seule- 
ment à  des  sauvages.  Les  mandarins  de  la  Coiée  essayent  l)ien  d'égaler 
leurs  modèles  du  loyaume  (lentral  par  la  noblesse  et  l'élégance  des  niii- 
nières,  mais  ils  n'y  réussissent  pas  toujours,  et  le  barbare,  ignorant  du 
savoii'-vivre,  reparaît  souvent,  dès  que  les  cérémonies  oiTicielles  sont  termi- 
nées. Les  représentations  s(;éui<pies,  si  appréciées  en  Cliine  et  au  .lapon,  ne 
sont  pas  connues  des  Coi'éons,  |)robablement  à  cause  de  la  pauvi'elé  rela- 
tive de  leur  lillérature;  mais  ils  aiment  beaucoup  la  musique,  et  c'est  avec 
ravissement  qu'ils  entendent  les  accords  du  violon  '.  Us  se  plaisent  à 
entendre  les  airs  européens,  que  les  Cbinois,  ignorants  de  l'barmonie,  sont 
si  lents  à  apprécier. 

l'rescpie  Terme  au  commerce  étranger,  le  pays  ne  produit  guère  que  des 
denrées  nécessaires  à  sa  propre  consommation.  Les  Coi'éens,  (pii  se  nourris- 
sent de  riz  comme  les  (chinois,  cultivent  surtout  cette  plante,  et  la  grande 
(piautilé  d'eau  cpie  roulent  les  torrents  et  les  rivières  leur  donne  toutes 
l'acilités  pour  l'oiinei'  les  étangs  nécessaii'cs  à  ce  genre  de  culture.  Us 
sèment  aussi  d'autres  céréales,  le  l'roment,  le  millet,  le  maïs,  ainsi  que  des 
légumes  de  toute  espèce,  et  dans  les  vergers  qui  entourent  les  villages,  on 
voit  la  plupart  des  ai'bres  fruitiers  des  climats  tenqiérés  d'Kuropeet  d'Asie; 
le  fruit  le  |diis  commun  est  celui  de  l'ébénier  (liospijrns,  le  caquiei-,  —  le 
kam  des  (loréeus  et  le  kaki  des  ,la|tonais,  —  mais  le  climat  trop  pluvieiiv 
du  pays  eidève  piesque  toute  saveur  à  ces  fruits  et  tout  parfum  aux  lleurs". 
Parmi  les  plantes  industrielles,  le  cotonnier  est  une  des  plus  cultivées  ;  il 
y  a  cin(|  cents  ans,  ce  jtrécieux  végétal  était  encore  inconnu  en  (]orée,  cl 
le  gouvernement  de  l'eking,  voulant  en  garder  le  monopole,  avait  défendu 
l'exportation  des  semences  sous  les  peines  les  plus  graves;  mais  un  membre 
de  l'ambassade  annuelle  cbargée  d'aller,  au  nom  du  souverain,  rendre  boui- 
mage  au  «  Fils  du  Ciel  »,  réussit  à  dérober  trois  graines  et  à  les  cacliei' 
dans  le  bambou  de  son  |»inceau"'.  De  leur  côté,  les  rois  de  Corée  ont  sévère- 
ment défendu  l'exportation  du  ginseng;  mais  quoicpie  la  racine  du  pays, 
obtenue  par  la  culture ,  soit  beaucoup  moins  ajipréciée  (pie  celle 
des  forets  de  la  Mandcbourie  ,  elle  est  devenue  l'objet  d'un  inqtorlaul 
commerce  de  contrebande.  I>'arbuste  à  tlié  croît  à  l'état  sauvage  dans  les 
parties  méridionales  de  la  Péninsule,  mais  il  est  à  peine  cultivé,  l'usage  de 


'  Ernest  Oppcrt,  oiivrajrc  cité. 

■■'  Paltt't,  oiivrafîc  cité  ; — Léon  Motcliniliov,  Empire  japonais 

'  Daveluy,  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  juillet  1848. 
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la  boisson   chinoise  par  excelleiico    n'étant  rôpandn  qnc  dans  les  liantes 
classes.  La  vi<jne  donne  des  raisins  exquis,  mais  on  ne  sait  point  en  pré- 
|iarer  de  liqueur.   Les  clirélieiis  de  la    Coiée  sont  les  seuls  à   planter  la 
poninit!  de    terre,    eu   i'rau<le,  pour  l'offi'ir  à    leurs    prêtres'.   Autrefois 
les  plaines  seules  étaient  labourées  :  les  chrétiens  persécutés  ont  dil  les  pre- 
miers défricher   les   pentes  supérieures  des   mouta}.nies  sur  lesquelles  ils 
s'étaient  réfugiés;  ils  ont  ainsi  découvert  de  nouveaux  modes  de  culture 
et  utilisé  des  ])lantes  négligées  ailleurs.  Actuellement  le  tabac  est  la  prin- 
cipale récolte  dt^s  lieux  élevés;  on  y  moissonne  aussi  le  millet  et  le  chanvre. 
Dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire,  hîs  Coréens  furent  les  maîtres 
des  Japonais  pour  la  plupart  des  industries,  mais  de  nos  jours  ils  sont  fort 
au-dessous  de  leurs  élèves.  Ils  n'ont  guère  de  supériorité  que  pour  la  fabri- 
cation de  certaines  armes  et  pour  celle  du  ])apier  préparé  avec  la  puljie 
de  la  broummetia  papy  ri  fera.  L(!s  indigènes  savent  tisser  et  teindre   les 
toiles  et  les  cotons,  mais  ils  ne  manufacturent  pas  de  lainages  et  doivent  se 
passer  de  ces  tissus,  qui  leur  seraient  d'une  si  grande  utilité  pendant  les 
froidures;  ils  se  contentent  de  doubler  ou  de  tripler  le  nombre  de  leurs 
habits.  Les  soieries  des  mandarins  et  des  nobles  sont  impoi-tées  de  Chine, 
mais  les  superbes  chapeaux  à  coiffe  conique  et  à  bords  relevés,  de  juès  d'un 
mèlre  cK'  largeur,   que   les  ofllciers   portent  avec  tant  de  (lerlé,  sont  de 
fabrication  locale.  Le  siège  |)rincipal  de  cette  industrie  se  trouve  dans  l'ile 
de  Quelpaert  ;  les  insulaires  se  servent  pour  ce  travail  de  libres  de  bambou 
teintes  en  jaune  ou  plus  souvent  recouvertes  de  laque  noire,  et  surmontent 
i|uclques-nns  des  chapeaux    les  jtius  élégants  de  charmantes  (igurine^;  en 
argent  représentant  des  grues  ou  d'autres  oiseaux-.  Les  maisons  du  j>ays, 
même  les  prétendus  palais,  sont  en  général  de  simples  masures  de  boue, 
exhaussées  sur  des  piliers  et  couvertes  en  paille  de  riz.  Dans  les  villes,  les 
plus  beaux  édifices  ressemblent  à  ceux  du  Japon  pour  la  construction  et 
l'ameublement;  les  fenêtres  sont  dépourvues  de  vitres,  objet  de   luxe  qui 
n'a  guère  pénétré  en  Corée;  ues  nattes  couvrent  le  sol,  et  comme  au  Ja- 
pon, ceux  qui  pénètrent  dans  l'appartement  se  déchaussent  à  la  porte'.  La 
misère  est  générale,  le  travail  étant  considéré  comme  déshonorant  :  jjour 
les  hommes  des   classes   supérieures   l'usure  et  les  déj)rédations  de  toute 
espèce  sont  les  seuls  moyens  d'existence. 

Depuis  le  milieu  du  siècle  jusqu'à  ces  dernières  années,  le  commerce 
direct  de  la  Corée  avec  ses  voisins  chinois,  japonais,  russes,  était  devenu 
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-  Ernest  Oppcrt,  ouvrage  cité. 
'  Koeïling,  Seherzer,  ouvrage  cité. 
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exlrèmemonl  (lifriciK;  cl  presque  tous  les  éi-hanges  se  faisaicnl  par  conlro- 
haiule.  f<os  prunieiiades  navales  faites  sans  résultat  sérieux  dans   le   llan 
kian},f  par  les  Kraiw^ais  en  1800  et  par  les  Américains  en  1871  avaient  lail 
croire  à  la  cour  de  Séoul  que,  désormais  invincible,  elle  poiu'rait  délier  le 
monde  et  rompre  toutes  relations  avec  les  étrangers.  Kn  1807,  les  foires  qui 
se  tenaient  annuellement  à  l'ienmien,  c'est-à-dire  à  la  «  Porte  de  la  Corée», 
près  de  Feidioau}^  tclieng,  lurent  interdites;  de  mémo  les  marchés  d'uiu; 
durée  de  plusieurs  jours  qui  avaient  lieu  dans   la  ville  de  Kiengouen,  sur 
la  rive  coréenne  du  Tiumen  ola,  non  loin  de  llounptchoung,  dans  la  Mand- 
chourie  russe,  furent  supprimés,  et  le  gouvernement  nd'usa  obstinément 
de  laisser  délimiteur  les  frontières  avec  l'empire  du  tsar,  ne  voulant  pas  ad- 
mettre l'existence  de  ce  génanl  voisin.  Le  roi  de  Corée,  ne  craignant  même 
pas  de  se  brouiller  avec  son  suzerain,  lit  saisir  les  jonques  chinoises  qui 
v»!naient,   suivant  l'usagt!   Ii'aditiunnel,  pêcher  dans  les  eaux  du  royaume: 
plusieurs  de  ces  embarcations  furent  brûlées  et  les  équipages  mis  à  mort'. 
En  187t),    l'ambassadeur  japonais  ne   trouva    pas  admission  auprès   du 
•souverain  parce  qu'il  avait  failli  à  l'étiquette  traditionnelle  en  prenant  un 
costume  européen,  et  le  gouwrnemenl  de  Séoul  alla  même  jusqu'à  menacer 
l'empereiu-  du  Japon  de  lui  inlliger  une  punition  pareille  à  celle  qu'il  avait 
fait  subir  aux  Français  et  aux  Américains*.  La  guerre  menacja  d'éclater 
entre  les  deux  pays,  mais  des  négociations  parvinrent  à   l'écarter,  et  les 
Japonais,  forts  de  l'exemple  ipie  leur  avaient  donné  les  Européens  en  forçant 
l'entrée  dr's  ports  nécessaires  à  leur  commerce,  réussirent,  en  187G,  à  se 
faire   reconnaître   le  droit  de  résidence  dans  leur  ancienne  factorerie  de 
huisan,  au  sud  de  la  l'éninsule.  Le  hameau  qui  se  trouvait  en  cet  endroit, 
sur  la  plage  de  la  baie  de  Tchaosian,  s'est  graduellement  transformé  en 
une  petite  ville  ayant  déjà   en    1878  près  d(î  oOOO   habitants,  percée  de 
rues  régulières,  ornée  d'édilices  publics,  entre  autres  d'un  temple  élevé  en 
l'honneur  des  anciens  conquérants  japonais'.  Les  étrangers  domiciliés  dans 
ce  comptoir,  fauboui-g  ultra-marin  de  >iagasaki,  la  cité  japonaise,  se  divisent 
en  deux  sociétés  distinctes,   celle   des    riches  négociants,  qui  habitent  le 
quartier  élégant,  dans  la  partie  orientale  de  la  concession,  et  les  pauvres 
Raï-siu,  qui  peuplent  le  quartier  occidental,  où  ils  se  livrent  à  un  |)ctil 
commerce  de  ri/.  Cette  céréale  constitue  plus  de  la  moitié  des  exportations; 
on  expédie  aussi  de  Fousan  des  soies  grèges  pour  une  valeur  considérable. 

'  Cti.  Dallol    ouvrage  elle. 
*  Lônri  Mvlclinikov,  Noies  mamtsa-ilcs. 

'"  l'o{iulation  do  Fousun,  en  1878  :  *2500  Coréens,  100  Japonais  (Moniteur  des  Consulals) . 
»  en  1880  :  1700  Japonais  (Revue  de  G('o(jraphie). 
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En  trois  iinnôcs,  le  coinnicrce  ili;  la  villo  a  presque  oeliiplc';  le  pori  est  de- 
venu très  animé  et  tous  les  quinze  jours  un  hati^au  à  Viq)eur,  venant  de 
Naf^'asaki,  y  lait  son  apparition.  Les  Coréens  de  Fousan  et  du  littoral  voisin 
ont  appris  à  se  servir  d'embarcations  moins  dan<îereuses  que  les  jouques 
dans  lesquelles  s'aventurent  encore  les  autres  marins  des  côtes.  La  plu- 
part «le  ces  barques  sont  de  misérables  assembla<îes  de  planclies  non  call'a- 
lées,  aux  voiles  et  aux  cordages  en  paille  tressée;  l't'au  entre  en  si  ^n'ande 
abondance  par  les  jointures,  qu'un  bouune  muni  d'une  calebasse  est  sans 
cesse  occupé  à  vider  la  cale.  Sur  la  côte  orientale,  les  bar(|ues  m;  sont 
même  que  des  troncs  d'arbres  creusés  ;  elles  ressemblent  plus  à  des  auges 
qu'à  des  canots*.  Aussi  la  navigation  ne  peut-elle  se  Caire  (|ue  de  [tort 
en  port,  le  buig  des  côtes; au  moindre  indice  de  danger,  les  embarcations 
se  rérugient  dans  le  bavre  le  plus  rapprocbé*. 

Le  traité  de  IS70,  (jui  ouvrit  au  Iralic  japonais  le  territoire  de  la  l'énin- 
sule,  est  un  l'ait  considérable,  car,  à  partir  de  cette  couvenlioii,  l'isolement 
politique  et  commercial  du  pays  a  cessé.  De  même  que  lt\  .fa|)on  avait  di'i 
précédemment  entrer,  de  gré  ou  de  tbire,  dans  h;  «  concert  des  Ktats  »,  de 
même  la  Coi'ée  a  dû  à  son  tour  se  mettre  en  relations  avec  le  Japon,  et  par 
le  Japon  avec  le  reste  du  mond(>.  Le  port  de  Fousan  était  ouvert  depuis 
quatre  années  seidenient,  que  la  diplunialie  japonaisi;  obtenait  la  conecs- 
siou  d'un  autre  comptoir,  celui  de  (lensan  sin,  situé  à  une  vingtaine  de  ki- 
lomètres au  sud  de  ce  port  1-azarev,  (pi'ont  rréquemnient  visité  des  vais- 
seaux russes  et  que  l'on  a  signalé  souvent  comme  devant  être  annexé  à 
l'empire  des  tsars.  Le  marcbé  diîtjensanestune  actpilsition  fort  iuiportante, 
parce  qu'il  se  trouve  sur  la  rive  nord-orientale  de  la  Péninsule  et  procure 
iiinsi  au  commerce  des  denrées  autres  que  celles  de  Fousan,  notamment  des 
|ielleteries,  du  tabac,  de  la  poudre  d'or,  des  «  clioux  de  mer  ».  lue  com- 
pagnie linancière  s'est  empressée  d'y  construire  des  luaisons  et  des  (piais, 
cl  des  bateaux  à  vai)eur  font  un  service  régulier  entre  Nagasaki  et  ce  nou- 
veau lurre,  |)lus  profond  et  mieux  abrité  que  celui  de  Fousan.  Fncouragé 
par  ses  ^M'emiers  succès,  le;  Japon  demande  l'ouverture  d'autres  ports, 
iloiit  l'un  e>t  situé  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  capitale  ;  mais  jusqu'à 
maintenant  1  a  pris  soin  de  ne  stipuler  d'avantages  commerciaux  que  pour 
lui-même.  T  Miles    .'s  tentatives  laites  par  les  puissances  étranfjèi'cs  pour 


'  Commerce  du  la  Corée  avec  le  Jupon  : 

1870,     Importation,     -ilOOOOfr.       Kxportalions,      l>20  000  fr.         Total    WO  000  fr. 

1879,  »  2  850000  «  «  .ïS'JOOOO  »  »     G  070  000  » 

-  Exploration  delà  Pallas,  en  185i. 
'  Ferrcol;  — Pourlliié,  Anmtlei  de  la  Piopatjalion  de  la  Foi,  mai  1847,  juillet  1859. 
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oI)l(^i)ir  un  picd-j't-U'iTc  dans  la  IV-ninsulo  ont  élt;  rcpoussôos ;  copondnnl 
il  est  impossible  (juc  le  p)uvurnenit>nt  il»;  SconI  rôsisU;  loiifilomps  atix  de- 
mandes de  la  Hiissie,  diinl  les  terres,  limilropli(;s  de  la  Sértinilé  du  Malin, 
ont  i'e(;n  d»''jà  des  milliers  d'émigrants  eoiéens.  Le  Tehaosien  en  est  main- 
tenant à  la  période  crilicpie  de  son  histoire,  el  tout  annonce  qne  l'an- 
ticpie  isolement  va  cesser.  Kn  prévision  de  l'inévitaldu  cliangemenl,  des 
envoyés  coréens  ont  été  ciiargcs  de  parcourir  le  Japon  et  d'en  éludiei-  les 
institutions  et  les  industries. 


Le  roi  du  Tcliaosien  est  le  maître  al)S(dn  de  ses  sujets,  et  ceux-ci  lui  doi- 
vent un  véritable  culte  :  c'est  un  crime  de  lèse-majesté  de  pr<»noncer  U'  nom 
que  le  souverain  a  re(;u  ;!i'  son  prédécesseur;  c'est  un  autre  ci'ime  de 
l'erileurer,  el  même  apiès  sa  mort,  ii  ;  l'oiirtisans  doivent  prendre  soin  de 
l'ensevelir  sans  qu'il  y  ail  contact  direct  entre  leurs  mains  el  son  corps. 
Ij'lionneur  d'avoir  été  louclié  par  lui  est  inestimable;  ceux  auxtpiels  ce 
j^rand  |>rivilèfie  a  été  conféré  ornent  d'un  ruban  de  soie  la  partie  de 
leurs  vêlements  sanclilîée  par  le  doigt  du  maitre.  Lu  signes  de  la  main 
royale  suffit  potu'  qne  le  ministre  disgracié  se  suicide  par  le  poison'.  Ou(»i- 
(|ue,  à  l'imilation  de  l'empereur  de  (^bine,  le  roi  ail  à  côté  de  lui  un  ccn» 
seurofliciel,  ce  personnage,  loin  d'avoir  à  formuler  des  blâmes  contrôla 
personne  du  souverain,  n'est  cbargé  (pie  de  rédiger  les  éloges;  toute  une 
école  de  dessin  est  entretenue  dans  la  ca|>itale  pour  former  les  artistes 
qui  reproduiront  les  traits  du  visage  sacré.  Néanmoins,  ce  jiouvoir  absolu, 
sans  limites  posées  par  les  lois,  n'est  qu'une  simple  liclion  pour  les 
lutbles  :  comme  jadis  les  daïmio  japonais,  ce  sont  eux  qui  commandent,  el 
de  peur  de  les  voir  tous  se  liguer  contre  lui,  \c  souverain  n'ose  toucher 
aux  privilt'ges  d'aucun  d'entre  eux. 

Ofliciellement,  l'organisation  gouvernementale  est  une  reproduction  de 
celle  de  la  Cbine,  et  c'est  toujours  vers  Peking  cpie  regarde  Séoul.  Au  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur  de  Chine,  ainsi  qu'au  nouvel  an 
et  aux  solstices,  le  roi  de  Corée,  entouré  de  ses  enfants  el  des  hauts  fonc- 
tionnaires, se  prosterne  publiquement,  la  face  tournée  dans  la  direction 
de  Peking.  Quand  il  envoie  un  ambassadeur  à  la  cour  du  Céleste  Empire,  il 
s'agenouille  quatre  fois  et  brrtle  des  parfums;  sa  lettre  d'hommages  est 
portée  dans  un  palanquin  d'honneur,  drapé  de  rideaux  jaunes,  et  lui- 
même  l'accompagne  jusqu'en  dehors  des  portes  de  la  capitale.  Au  retour  de 
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Daveliiy;  Pourtliié,  AnnalcK  de  In  Promaatinn  tir.  In  Foi,  juillet  1848;  mars  18G0. 


'  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  juillet  I8.')9. 

"  FciTcol,  Annales  de  ta  Propagation  de  la  Foi,  nov.  1847. 

'  Ernest  Oppert,  ouvrage  cité. 
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l'aniiMssiuli',  il  ii('coin|)lit  <los  L'éiôiiioiiics  iiiialo<>iics,  et  (juand  rcnvoy)';  de 
IVkiii<>;  si;  pi'ôseiilc,  il  lo  r(>(;()il  dans  l'alliliidc  d'un  inlriitMir.  Ouninii!  le 
«  Fils  (In  Ciol»,  le  roi  de  Coivc  conduit  la  cliarctie  dans  un  clianii)  léscrvi'! 
dont  la  i'(k'oll(!  doit  servir  an\  saeiillces  r(''<jlenienlaiivs;  de  ni(Mne  la  reine, 
(|iii  ne  prend  ce  lilre  ({u'a|)rès  ('n  avoir  re(;n  ranlorisalioii  olïicielle  de  IV>- 
kinfi',  ol'lieie  coniinu  ;xrando  i)r(Hresse  dans  les  sacrifiées  ol'i'erls  au  j^iînie 
(le  lu  sériciculliu'e,  et  (|uoi([ue  l'industrie  de  la  soie  n'oecii[ie  (in'iui  ranji 
Iles  initirieiir  parmi  celles  do  son  royantne,  elle  ùlisa  des  hoinliyx  dans  son 
palais  pour  attirer  l(;s  faveurs  du  v'wl  sur  ses  imitatrices.  Des  sacrilices  pii- 
hlics,  en  l'iiuniKtiir  des  aiiC(Hres  et  de  (lonriiciiis,  se  l'ont  à  la  cour  de  (loiée 
comme  à  l'ekinji,  et  pour  ces  grandes  c(''r(!inoiiies  on  (''lèv(!  à  Séoul  des 
Ironpeaux  de  moutons  et  de  elièvres,  animaux  sacr(îs  dont  r('leva}i((  est  in- 
lerdit  aux  particuliers'.  (Juaiit  le  roi  ineiirl,  la  vie  sociale  doit  (Hre  inler- 
rompiK!  pendant  vin<it-sept  mois  :  durant  ce  temps,  sacrilices,  mariafies, 
L'iiterreinenls  sont  inlerdils  et  le  cours  de  la  justice  est  sus|iendu,  toute 
vie  d'Iiomine  ou  d'aniiiiid  d(»it  (Mr(;  respecl(!'e.  Ih;  nu^'ine  (pi(>  ceux  du  «  Fils 
du  F.iel  »,  l(>s  descendants  du  roi  de  (lori^'o  diminuent  en  luddesse  à  clia(|ne 
^^('•lUM'alion  ;  il  en  est  nuMiie  (pii  apparlieniUMit  à  la  caste  des  esclaves. 

A|)iès  le  souverain,  le  personnaj^e  principal  du  royaume  est  le  «  favori  », 
ilési<'n('!  parmi  les  ntddes  on  les  minislres  :  c'est  par  son  entremise  (|ue 
se  dislriliiieiil  les  grâces  et  les  peines  et  mill(!  (k^cision  importante  ne  se 
prend  sans  son  avis.  I.e  conseil  siqu'îiieiir  de  l'Flat  se  compose  de  neuf 
memltres,  (l(Uit  trois  de  premier  ordre,  h;  «  chef  du  juste  jiouverneinent», 
le  «juste  {iouveriKuir  de  la  jiauclie»,  le  «juste  jioiivernenr  de  la  droite», 
et  six  de  deuxitiine  ordre,  les  ministres  des  raiifis  et  des  firades.  des 
linances,  d(îs  rites,  de  la  «•lierre,  d(!  la  justice,  des  Iravaiix  publics'".  D'après 
les  r('iilements,  tons  les  mandarins  devraient  apparlenir  à  la  classe  des 
lelliés  et,  comme  dans  l'empire  voisin,  ne  s'tîlever  de  grade  en  grade  (pie  par- 
s(Mie  des  trois  examens,  faits  en  langue  chinoise;  mais  depuis  loiiglein|>sles 
])iTscriplioiis  relatives  aux  concours  sont  une  lellre  morle,  et  les  formes 
ext(M'ieures  ne  sont  nu-'iTie  pas  observijes.  F,(>s  fonctions  et  'les  h(»iineurs 
sont  vendus  au  plus  offrant,  et  les  inspecleiiis  chargés  de  (h'-noncer  les 
piévaricatioiis  vendent  leur  silence.  Le  c(jde  |iéiial  est,  comme  tontes  les 
institutions  gouverncinenlales,  copit'  sur  le  modî'le  chinois,  mais  il  a  (H(î 
heureusement  inodifKJ,  grâce  à  la  douceur  natiir(;lle  d(!s  (loivens;  sou- 
vent les  prisonniers  sont  reli1cli(îs  temporairemeni  pour  prendre  part  aux 
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l'iMcs  <li>  l'iiniillc  ou  (In  nouvel  nii.  (ioiiiiix!  i>ii  (lliiix',  li<s  lioniiciiis  n'tiiliis  à 
lu  vicilh'sso  snni  (riiistiliitioii  |)iihli(|iif  :  à  une  f(!rliiiiut  r'|ioi|n(>,  les  st'|iliiii- 
^l'iiiiircs  viciiMciil  -«'asseoir  à  un  l)iiti(|iiet  olleil  par  le  roi,  liitnlis  ipie  la 
l'cine  acciieilie  dans  ses  a|i|)aileineiils  |»i'iv»''s  une  dt-léfialion  de  veuves  lidèle-s 
el  de  lilles  verineuses.  Ih's  f;reniei'>>  d'alutndanee  doivent  <Mre  élaldis  dans 
tous  les  villajics  pour  subvenir  aux  besoins  des  panvies  dans  les  péiiodes 
de  disette.  H'api'ès  les  rites,  les  niaiidiirins  sont  tenus  de  s'oeeupor  aussi 
des  pi'isonniers,  de  veiller  à  leur  hien-èlre  el  même  de  leur  poi-ter  des 
mets  pris  à  la  table  royale;  mais  ees  ludles  prescriptions  ne  sont  pas  plus 
respeet(''es  (|iie  les  maximes  des  ouvra^ies  classiques,  et  le  peuple  n'en  est 
pas  moins  opprimé,  éerasé  d'impôts,  exposé  à  la  misère  et  à  la  l'aim.  Un 
dit  que  la  lamine  de  IS77  à  IN'S  aurait  eoillé  la  vic^  à  un  million  de 
(ioréi'iis,  im  builième  des  babilanls;  même  une  partie  do  la  garde  du 
palais  aurait  |iéri  d'inanition. 

L'armée,  eonqtoséc;  on  |irin('i|)o  de  tous  les  liommes  valides,  c'est-à-dii'e 
de  plus  d'un  million  de  s(ddats,  ne  (■onq)rend  en  réalité  (pie  de  petits  groupe^ 
de  combattants.  Avant  qii(>  b;  p(U't  dit  Kousan  IVd  ouvei't  au  commerci- 
japonais,  l'ainK'e  (■or('enne  n'avait  d'autres  armes  (pie  des  lances,  des  sabres 
el  des  fusils  à  nu'u'be  l'abriipiés  sur  le  luodide  des  anciennes  •nues  japo- 
naises, copiées  clles-mèin(>s  sur  celles  des  l'orliigais  du  seizi(''ine  si('cle; 
maintenant  le  gouvernement  coréen  importtt  (h^s  l'usils  du  Nippon  et  en 
t'abritpie  même  sur  ces  moib'des'.  Iles  iiislructeiirs  japonais  enseignent 
l'exercice  aux  scddats  de  la  garde  de  SeoiiP,  et  des  canonnii'i'cs  de  con- 
struction nouvelle  ont  élé  acbet(''es  au  Nippon.  Dans  les  grandes  circon- 
stances, le  gouvernement  l'ail  appel  aux  diasseiirs  de  tigres  des  mon- 
lagn(;s  et  les  organise  en  milices  :  ce  sont  les  lrou|>os  qui  combattirent  le 
corps  do  débarqueinenl  l'raïK/ais  en  ISOO.  Comme  l((s  anciens  Mexicains. 
les  soldais  de  la  garde  étaient  revêtus  naguère  do  coltos  en  ouate  de  colon 
très  éj»aisses  '". 
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Le  siège  de  l'adininistralion,  qui  (!st  on  m(''mo  temps  la  résidence  l'oyalc, 
llanyang  ou  Ibmtclioung  fou,  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Séoul,  qui 
a  simplement  le  sens  de  «  Capitab;  ».  (.'est  une  grande  ville,  dont  les  con- 
structions en  désordre  sont  entourées  d'une  muraille  de  9  kilomètres  de 
tour:  le  reconsoment  de  1795,  reproduit  par  Davcluy,  lui  donnait  190  DUO 
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'  Altino,  Exphratinn,  18S0. 

■'■  Mèiiiu  rciui'il,  25  avril  1881. 

"'  Diplomatie  corrcspoiidencc  of  the  Vnited  States,  1868,  1870. 
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lialiitaiils,  iiiiiis  les  iVriviiins  niiMli'rnt!»  nu  lui  on  iitlriliiicnl  que  «le  100  (lOl) 
à  fôlHlUO.  l-'tii-t  l)i«>ii  sitiitrà  la  Ikiso  inôi-idiDiiiile  du  lloii  cliiirl,  et  à  l'oiicsl 
<li'  In  cliiiliif  <lii  Koiiiiii  liiif;,  qui  In  prulî'^i'  nuitrc  les  \t>rih  IVoiils  ilii  nonl- 
*"•!,  l'Ilf  csl  coiitoiii'iirr  au  sud  |)ai'  uu  uit'siiidiv  du  ilau  kaujj  (llaii 
kiaiig),  qu(!  li'avt'i's*'  un  |mmiI  de  pirriv  ;  vi'is  li>  nord-onosl,  le  llt'UU' 
sVdai'^il  |i(>u  à  pou  [loni'  l'oi'Micr  [tar  de  lirusqut's  dt'liMii's  rcsluaii'c  du  l'o 
haï  t>t  st'  conloinli'c  ave**  los  oaux  du  ^ndl'r  de  iVicliili.  Deux  passes  l'onl 
coinniuniqucr  la    i'i\ièi'f  de  Séoul  avec  la  li.uile  nier,  I'uim;  an  sud,  l'aulie 
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D'apri-i  Op[>crt  et  li-tiarlot  iiiarinei  friiriçuiu>t. 


au  nord  de  la  <>i*ande  ile  du  Kan<>li()a;  mais  elles  nu  donnent  accès  dans 
le  lluuvc  qu'à  l'Iium'u  du  llol;  d'après  les  piloles,  toutes  les  einbarcntions 
doivent  s'arrêter  à  "20  kilomètres  en  aval  de  Séoul,  (lutte  capitale  n'a  d'autn' 
édilice  rumaïupiahle  (pie  son  vaste  palais  et  son  académie,  où  .')00  étu- 
diants se  trouvent  réunis'. 

Ouatre  villes  Ibrtes,  dont  l'une  est  Kan<>lion,  peiqdée  du  quinze  à  vingt 
mille  hai)itants,  d'après  Oj)purt,  défundent  les  abords  du  Seonl.  Uans  le 
voisinage  s'élève  im  bourg  royal,  Soou,  qui  est  à  la  (bis  lu  Versailles  et  le 
Saint-Denis  du  la  Coréu  :  c'usl  là  que  sont  enterrés  lus  souverains  en  des 
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P;illadius,  Mestiijn  Roussk.  Geogr.  Obchtchetlva.  14  avril  1868. 
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«  corcucils  d'or  »,  dit  lo  l)riiil  piildio.  Vax  180S,  des  aventuriers  amérii;tins 

et  idleinands,  arrivés  secrèlcmenl  di'.iis  le  pays,  tenlèreiil  un  coup  do  main 

sur  celle  nécropole;  mais,  découverls  à  lemps,  ils  furent  repousses  parles 

villafreois  :  c'est  à    la   suite 
N  127.  —  MVMONs  ADMiMSTnATivKs  nf.  ,  >  i.oiiKE.  «lo  celIc  écliaufl'ou roc  que  le 

{jiouvernemenl  des  Klals- 
Uiiis  crut  devoir  montrer 
son  pavillon  dans  la  rivière 
d'.'  Seoiii  il  démolir  quehpies 
m:irailles  à  coups  de  ca- 
non'. 

L'ancienne  capitale,  Souii- 
to  (Sionjito,  Kaïsenfi,  Kae- 
Icliaufi),  qui  l'ut  d(''lruile  par 
les  Japonais  à  la  lin  du  sei- 
zième siècle,  ;i  repris  une 
{irande  importance  comme 
lieu  de  Iralic  :  située  plus 
près  de  la  mer  ((ue  Séoul, 
ell(!  est  plus  facihîment  nc- 
cessilile  aux  marchands. 
Klle-mème  avait  succédé 
comme  métropole  du  royau- 
me à  Pinyan  (Pienfi'an), 
l'une  des  villes  |»rinci|mles 
de  la  |»r()vince  nord-occi- 
dentale. Mlle  est  encore 
assez  commerçante ,  de 
c  Pg-roî  même  (pi'ftchou,  l)àtic  près 
de  la  liouche  du  Yaloii 
«wi-ii  kianji.  Dans  la  partie  méri- 

dionale de  l'Ile.  Taïkoii  (Daï- 

kiu)  est  le  principid  marché  :  on  y  tient  chaque  année  deux  «fraudes  foirvs, 

où  «.'écliauficnl  les  denrées  et  les  marchandises  apportées  par  les  Japonais 

de  Tonsan. 

U'après  une  fréojrraphie  olficielle  de  Tchaosien,   en  partie  traduite  par 

Dallet,  on  compte  lOfî  villes  murées  dans  le  royaume. 
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'  Unilcd  Slales  diplomnlic  coneupomknce,  1870. 
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La  Corée  est  divisée  en  liuit  provinces,  loules  désignées  d'après  des  noms 
cliipois.  Chaque  [H'ovinceest  à  son  lour  subdivisée  m  eircuits.et  ceux-ci  en 
districl-,  iijani  loiile  leur  liiérairiiie  d'olliciers  publies.  Les  conseils  de^ 
aneicr.s  sont  les  seuls  repiésenlants  des  intérêts  eoinniunaux,  et  dans  les 
villafjvs  éloifiués  ils  jouissent  d'iuie  certaine  indépendance. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  huit  provinces  ou  «  routes  »  (fa  ou 
Oui)  de  la  Corée,  avec  leurs  cliels-lieux. 


DIVISIONS  AD!^^;NISTRATIVES  de   la  CORÉE 

Les  nuiHS  des  viMcs  ouvertes  nii  eniiiirieice  J!i|)((iiiiis  scml  en  Hatiquos. 


SONS    DES    PKOVISCKS. 

MIHUIIK 

ili"*  niiiisitil'i. 

Vll.l.KS    riUNCIPAltS. 

AITIIES  Vll,l.':s   IMrOUTANTFS. 

llisUilts. 

1.        l'ien^Mii  to. 

'J,")ll  iOI) 

I'ieiij,'varip. 

H  (listriels. 

II.       Iliiiiikieii}.'  tu. 

ltt">-JO() 

Ilainlien^'. 

ik        —      Getwin  s'H. 

III.      iliiiiii^'liiiï  t(i. 

l.'iStlDO 

liai  tsioii. 

'->.". 

IV.     K;iii^'(iiien  to. 

<).'  IIOI) 

Oiieii  tsioii. 

'J(l 

V.       Klenjiki'ï  tip'. 

18(11)110 

Ilaiiyaiifi  (Séoul). 

ôti         —       Kan<;lioa. 

VI.      Tsotifjlsieiii;  to. 

'JlidSa 

Koii<;  Isioii. 

î>i         —       T>on^  t>iiiii. 

VII.    Kieiifisan^'  to. 

i-2lùlll) 

Taikoii. 

71         —       Foiisnii. 

VIII.  Tsieiila  to 

-m)  ùr.o 

Tsieii  tsioii. 

Sli          -      Ts  "i  Isiou   (dans 
l'île  Quclpacrl). 

S  provinces. 

1  ,')tit>  ")() 

.">'2  disirit  is. 

'  La  rapilale  llanyang 

(Séoul)  consi 

itiie  un  district  séparé  de 

la  piovince. 

l.(., 
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CHAPITRE  VII 


LE  JAPON 


PI 


V  ■   r. 


Oiioiqnc  Ibi-nK'  do  niilliors  d'ilcs  cl  d'ilols,  le  .Inpon  n'a  (|iruiie  bien 
l'iiildc  supoi'licit'  en  eonipaiiiisdii  de  l'imiiK'nso  enipii'u  Cliinois,  doiil 
il  scMiddc  (Mrc  iinc  simple  dépeiidanec  jié(»firnplii(nic.  Mais  celle  pctiie 
coiilré(',((iii  n'occupe  pas  iiièine  la  li'eizt^-cciilièine  parlie  de  la  surface  du 
^ilolie,  nCii  esl  pas  in(»iiis  un  des  pays  les  plus  curieux  de  la  Terre  par  sa 
iialure,  ses  liahilauls,  son  histoire,  cl  surloul  par  les  évèiicnienls  «pii  s'y 
acconiplisscnl.  De  loules  les  nations  vivant  on  dehors  de  l'Kurope,  du  .\(tu- 
veau  Monde  el  de  rVuslialie,  les  .Ia|ionais  sont  les  seuls  «pii  aient  accueilli 
lie  plein  \ivi'  la  civilisation  de  l'Occideiil,  el  qui  cherchenl  à  s'en  appliquer 
loules  les  conquêtes  matérielles  et  morales.  Ils  n'ont  pas  eu,  connue  tant 
d'autres  peuples,  le  malluMir  de  perdre  leur  indépendance,  cl  la  forcené 
leur  a  pas  imposé  les  mu'urs  d'une  nation  viclorieusc;  l'ascendant  d'une 
reliiiion  é'tranjièi'e  ne  les  a  pas  non  |)lus  jiroupés  comme  un  troupeau  sous 
les  lois  de  leurs  convertisseurs.  Libres  |ioliliquemenl  el  relijiieusement, 
■'est  en  qualité  de  disi-iples  volontaires,  cl  non  de  sujets,  (pi'ils  entrent 
laus  le  monde  eunqtéen  pour  lui  (Mnprunter  ses  idées  et  ses  mœiws.  Tandis 
pie  les  Chinois,  tiers  de  leur'  arrli(pie  civilisation,  conscients  de  leur  force 
l  mélianls  à  juste  titre  do  ces  Itar-har'os  étranfiorsqiri  sont  venus  Itombarder- 
leur's  villes  et  br'r'iler  leur-s  palais,  n'acceptent  les  ensei|jriernents  dos  Occi- 
ilenlaux  (|ii'api'ès  de  lonjirres  hésitations  et  sous  la  pr'cssion  des  évènomenls, 
c'est  avec  un  eiiliain  juvénile  (pie  les  Ja|)onais  essayent  de  se  transformer' 
en  Euiopéeris,  comme  ils  avaient  tenté  jadis  de  se  clianjicr  en  Chinois.  i)\w\ 
que  soil  le  succès  de  lerrr  tentative,  il  n'en  est  jias  moins  vrai  (ju'au  point 
de  vue  des  connaissances  scieritiliipres  et  des  jiropr'ès  irulustr'iels,  le  Japon 
appartient  dcsor'mais  au  gr'orrpe  des  naliorrs  jouissant  do  la  civilisation  dite 
«  occidentale  »  ou  «  aryemre  ».   Le  monde  de  la  culture  onropéenne,  i|ui 
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L'()ni|Hvn;iil  cnviioii     I.M)     iiiillioiis    triioiiiiiics    :iii    coinincMccmtMU    du 
siiVIc,  >L   compost'   iK'liicllfiiK'iil  de  nivs   tl'iiii  tlomi-niilliaid   d'individus. 


non  stMilcnicnl  en  Kni'o|K'  et  dans  lo  Nouvciin    Monde,   mais   en   Afrique, 
en   Anslialie   el   en  Asie.  I,a   [losition 
im|iorlanee  |)ai'lienlièi'e  à  celle  annexion  nunvellt 


;i(>o^ra|)liii|iie  du  .lapon  donne  une 


Silu 


e  a  moilie  clieniin 


de  San  l'iancisco  à  Londres  pai  l'océan  l*acilit|ne  el  la  IWissie,  le  loya 
du  Soleil   i.evanl   com|dèle   1;'.  zone  dos  pays  de   civilisalion    euroiiée 


unie 


nue 


dans    I  lieuiispiiere    du    nord 


nnil    I  orient  a  I  occideni  du  monde,  e 


par  la  mer  il  commande  Ions  les  cliemins  (|ui  inènenl  vers  les  îles  nia- 


II  ses. 


l'AiisIraiie.  l'Indo-liliine  el    les  contrées   riveraines  du    Pacifu 


|ue 


el  de  la  mer  des  Indes.  Kn  oiilre,  sa  populalion  esl  assez  considérable  et 
assez  indiislrieiise  pour  (pi'il  prenne  rapidenieni  un  rôle  d'une  inipoi- 
lance  majeure  ilans  l'Iiisloire  du  commerce  el  de  la  civilisation  i;i''nérale'. 
Déjà  de  nomltreiix  écrivains  parlent  du  Nippon  comme  d  >  la  «  (]raiide-|{ie- 
lajiiie»  de  l'Orienl. 

l/arcliipel  japonais  forme  un  ensemlile  i;éo}iraplii(pie  parfaiteineni  déli- 
mité, du  moins  si  l'on  y  comprend  encore  I  ile  de  Saklialin,  ijue  la  Itiissie 
a  prise,  eu  |S7').  en  éclian^e  de  la  ranjiée  des  Kouriles.  Sans  tenir  compte 
des  in(''i;alité«;  de  d('tail,  on  reconnail  que  l'ile  de  Saklialin  esl  la  partie 
septeiili'ionale  d'une  longue  saillie  déterres  (|iii  se  continue  par  l'Ile  de 
^eso,  par  une  inoitii'  de  liondo  et  par  les  lies  el  les  îlots  qui  vont 
rejoindre  l'arcliip.'l  des  Ofiasavara  ou  Ittmiii.  Sur  cel  axe  presipie  parallèle 


an  niei'iilien.  (iiii  m<  prolmiue  en  ( 


droite 
d 


li>;iie  sur  un  (levelopiiemenl  d  envi- 


l'I" 


roii  .tIMIII  kiloinelres.  vieiil  se  soudt-r  au  nord-est  la  courhe  doucement  iii- 
llécliie  des  Kouriles,  rallaclianl  le  foyer  V(ilcaiii(|ue  du  Kamlclialka  à 
celui  de  \eso.  Mais  ou  sait  que  dans  l'Asie  orientait!  ttuiles  les  terres,  aussi 
liieii  le>  raiiiii'es  iTiles  (jiie  les  rivages  tlii  conlinent.  affeclenl  iiniforniémenl 
cette  tlisposition  cuiviliuue.  Ijoiitlt),  l'ile  |)riiicipalt;  du  .lapon,  dt>cril  une 
coiiilie,  lonrnaiit,  ctnnme  l'arc  île  cercle  des  Ki»urili>s,  sa  convexili''  vers  la 
liante  mer,  et  se  tliri^ueanl  au  siitl-ouest  vers   i'arclii|)td  lerminal   tle  !a  (io- 


ree 


Al 


dd 


n  siitl  (le  la  <ri'aiiile 


lerrt 


.lu  .1; 


ipon. 


les  tl 


ivers  fironpes  d'iles  aiixqiu 


ou  a  lionne  le  :ioi 


n  uV'iii'ral  de  ISinkiii  (Mou  kioon)  sont  aussi  disposés  en 
forme  tl'arc  de  cercle  entre    Kiiisiii  el   rornio-e.  Ainsi  le  Japon  se  compose 


dans  son  euli'r  d  un  axe  méridien  et  de  trois  coiirlies  ijiii  se  siicct' 
.1 


deiil 


<lii   nord-esl  ae  sud- luesl.  I,a  région  méridionale  de  l'ile  Veso,  autour  dt 
la  bail!  tles  VoltMiis,  le  massif  des  moiitauiies  de  Mkko  tiaiis  la  <;rande  île, 


Sniicilicii'  l'I  |"i|mliilion  ilu  Jii|ioii 


l'oiiiil.iliiin  (Ml  INSIl. 
")y 'J'ioôOO  lui|iilaiil>. 


l'upulnlinii  kiloiiiôti 
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«t  le  groupe  centi-al  des  hauteurs  de  Kiusiu  sont  les  nœuds  de  croisement 
(le  ces  diverses  lif^nes,  et  c'est  précisément  à  ces  points  de  rencontre  que  se 
trouvent  les  loyers  volciiniques  les  plus  nclils  de  l'archipel.  Les  trois  courbes 
des  Kouriles,  de  Ilondo,  des  {{inkiu,  l'orment  les  herj^^es  des  plus  profonds 
abîmes  connus  de  l'Océan  ;  mais  à  l'ouest  elles  ne  sont  sépaiécs  de  la  terre 


C0DRBE3   DE    L'ARCHirCL    JAPOXAIS 
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rornie  que  par  des  érosions  superficielles  du  sol.  Par  Sakhalin,  le  Japon 
touche,  pour  ainsi  dire,  au  continent;  par  Kiusiu  et  l'île  inlerniédiaire  de 
Tsou  sima,  il  si>  rapproche  de  la  Corée  sans  que  la  sonde  descende  à  plus 
de  100  à  l'20  mètres  dans  le  chenal.  Seulement  entre  la  manche  de  Tarta- 
rie  et  les  deux  détroits  de  Tsou  sima,  la  mer  du  Japon  se  creuse  en  une  pro- 
fonde cavité,  et  non  loin  du  cap  Kozakov,  au  nord-est  de  la  Corée,  on  a  Irou- 
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vé  (les  fjonlTivs  di;  '201HI  nièlres;  vcis  le  milieu  tlii  hiissin,  les  profondeurs 
s>)Ul  |>rol)iil)l('nieul  plus  ('()nsidérid)l(;s  encore. 

Sans  le  collier  des  Kouriles  el  celui  des  lliukiu,  le  Jupon  proprement  dit 
se  compose  de  quad'e  ffCiiiules  Iles  :  Yeso  ou  la  «  terre  des  Harlinres  », 
llondt),  Siki»l\  on  les  «  (Jnalre  Provinces  »,  Kiusiu  ou  les  «  Neiddontrées  », 
et  d'iniKUiiliraldes  îles  el  ilôts  rjui  se  ratlacheni  à  la  côte  voisine  par  des 
isthmes  sous-nuM'iiis  ou  qui  se  sont  dressés  en  volcans  au-dessus  de  lenu 
prolondts  souvent  les  jiéograpliies  japonaises  parlent  de  .'(S'»()  îles,  mais 
sans  dire  à  quelle  limite  de  surface  ellos  s'arrêtent  dans  leur  nomenclature, 
car  si  l'on  comptait  toutes  les  terres,  toutes  les  roches  émerjjiies,  ce  nomhre 
serait  eiicori!  auj^nnenté.  Kn  donnant  à  leiu'  pays  le  nom  d'Oho  ya  sima  ou 
des  «  Huit  grandes  Iles  »,  les  Japonais  éninnèrent  parmi  les  terres 
piincipiiles  Sado,  ïsou  sima,  Oki  et  Iki  dans  la  mer  du  Japon,  Avad/i  dans 
la  nier  Intérieure,  mais  ils  ne  com|)lent  point  Yeso,  qui  naguèi-e  n'étail 
l»our  eux  (|u'un  pays  éli-anger'.  L'Ile  majeure,  appeh-e  par  les  Jajionai^ 
eux-mêmes  llonilo  ou  llontsi  (Terre  Principale),  Tsiudo  (Terre  Centrale), 
Naïtsi  (Terre  Intérieure  (m  «  (lontineul  »),  est  plus  souvent  désignée  en  Ku- 
ropeparle  nom  de  Ni|>pon  (Ni  lion),  qui  appartient  au  gi'oupe  tout  enlier: 
c'est  la  dénomination  de  «Soleil  Levant  »  (|u'a  valu  au  Japon  sa  position  à 
l'est  de  l'empire  Chinois  el  do  tout  l'Ancien  Monde.  I>'a|»rès  l'usage  constani 
des  marins,  le  nom  d'Kxtrêmc  Orient  s'appli(pie  au  Japon  et  au  littoral  chi- 
nois, tandis  que,  dt;  l'autre  cê)té  du  l'acilicpie,  la  Californie  est  le  For  Wi'sl 
ou  r«  lAtrême  (►ceident  ».  C'est  donc  au  milieu  de  l'Océan  (pu*  passe  la 
ligne  conventionnelle  entre  les  deux  moitiés  du  monde,  indicpiées  |>ar  le 
INII"  degré  à  l'est  el  à  l'ouest,  soit  de  l'ilede  Fei',  soit  de  Paris  ou  de  Creen- 
wich.  Oiioi(pie  les  jours  de  Vedo  commencent  plus  de  neuf  heures  avant  ceux 
de  Paris,  et  seulement  de  six  à  sept  heures  api'ès  ceux  de  San  Francisco,  les 
dates  sont  les  mêmes  au  Japon  et  dans  l'Iùirope  occidi'Utale  :  en  traver- 
sant le  Pacili(pie  de  l'Ancien  dans  le  Nouveau  Monde,  on  compte  le  même 
jour  deux  l'ois;  en  faisant  le  |)assage  en  sens  inverse,  on  saule  un  jour  du 
calendrier. 

Noud>reuses  son!  les  appellations  poétiques  de  l'archipel  :  c'est  le  «  lli- 
vage  PaciPupie  »,  la  «  Terre  de  Vaillance  »  ou  celle  «  d'Honneur  et  Cour- 


'  le  son  ili's  tnnts  japonnis  peut  être  leproduil  pi'os(|iie  exaclemonl  par  l'alplialiet  français,  pourvu 
que  le  Icclciu'  ail  xiin  de  Hounoi'  à  rliaque  sifiuo  sa  valeiu'  réf,'ulièie.  La  inélhodc  de  liansrriplidM 
proposée  par  Ilepl>iH'n  el  Satow  est  d'un  iisaj;e  |ires(pie  p'iiéral.  Toiilefois,  le  sou  ou  disparaissant 
presque  ('iiin|)l('!eiiienl  dans  le  laiiga;;!e,  il  nous  a  seiiildé  eouveuable  de  le  su|ipi'iiuer  li  la  lin  des 
mois.  Nous  inaiiileuoni  la  lettre  s  pour  le  son  eorrespoiidaut  légèrement  aspiré,  usuel  dans  Ir 
sud  de  IVinpire,  (pie  les  auteurs  anglais  rendent  ]iar  sli  ;  ainsi  nous  écrivons  Koiiro  sivo,  d'après 
la  inélliode  de  MM  .  Léon  de  Rosnv  et  Turretini,  et  non  Kowu  sliivu. 
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loiîsic  »;  c'«'sl  la  «  (loiillt' d'i'aii  dcvi'iuir  solide  »  ou  le  «  Pays  d'KnIre  (licl 
cl  Toi'ic  ».  [,('s  û:  iidils  japonais  cl  les  |K)èlcs  doniieiil  |iaiTois  à  leur  pays 
le  nom  de  l'ousan;,'  nii  l''ousan<i  koucli.  japonist'^  en  l'oiisan  kok,  par  allu- 
sion à  ce  pay>i  inysicrienv,  silnt'  à  l'oricnl  du  monde,  que  dérrivcnl 
les  anei(>ns  aulcurscliinoi^  comme  aliondanl  en  merveilles  de  lonlc  espèce. 
One  les  Oricnlaux  aieni  conmi  ou  non  rcxislcncc  du  Nouveau  Monde 
ipiirize  ccnis  ou  deux  mille  ans  avani  les  Kui-opécns'.  ce  nom  do  Fou  sa  n<; 
s'ap;)lii|uail  surloulà  la  conliée  raludeuse  où  pousscnl.  des  arlircs  donl  la 
liauleur  esl  de  |)lusieurs  j'ois  dix  mille  coudées  cl,  (|ui  donne  des  IVuils  une 
l'ois  tous  les  neui'  mille  ans.  Vivant  à  l'oricnl  de  la  (iliinc,  au  liord  de 
l'Océan  (pii  leur  paiaissail,  sans  bornes,  les  .Japonais  oui  pu  croire,  à  l'é-po- 
ipu'  où  lonles  Itîurs  l'clations  avaieni,  cessé  avec  les  lihimùs,  (pie  ce  pays 
de  l'ousanj;-,  mcnlionné  dans  les  aniiqiies  annales,  n'élail,  aulre  (pu- le 
leur,  h'ailleurs,  le  nom  de  j'tnmihiij  {foiiw)  élan!  celui  par-  Iccpicl  on  dési- 
gnai! un  mûrier  l'anlasliipie  donl  le  bois  dui-cit  sans  cesse;  <'l  finit  par  deve- 
nir indesiruclible,  ils  aimaient   à   comparer  ce  liois  à  leur  pairie,  triom- 


pliaule  de  tous 


les  d 


iiniiers,  vulorieusc  w  tous  ses  cimcmis 


.Nbirco  l'olo  n"ap[>orla  filière  à  l'Kuropo,  |)our  tout  rcnseij;iienient  sur  les 
Iles  tlii  Soleil  Levant,  i\nv.  le  nom  de;  Zipangu  ou  Zipan^,  Iransrormt'  en 
.11'  p(in  koiieli  par  les  (ihinois,  en  Zipaiiji  pai'  les  Malais,  en  Japon  par  les 
Knr(»péens.  roiilelois  il  parla  aussi  tics  ricliesscs  merveilleuses  de  ce  piiys, 
de  ses  |ialais  couverts  en  tuiles  d'iu",  pavés  eu  linjidts  du  même  métal.  On 
sait  (pie  Cliristoplie  (!olomb  crut  avoir  trouvé  cctti!  leire  rortuiK'c  lorstpi'il 
aborda  sur  les  ciUes  de  Cuba;  mais  c'est  nu  demi-siècle  après  lui,  plus  de 
vingt  ans  a|>rès  le  voyajie  de  cii'cumnavigation  de  Maficllan,  en  loi,"»,  (pi(,' 
des  iiavijialeurs  poi 


tu<>ais,  Mendcz  l'into,  l)ie!>n  Zamaito  et  liorrallo,  ab 


or- 


dèrent,  pourcliassés  par  la  lempète,dan«.  l'île  do  Tanega,  au  sud  do  Kiusiii. 
Ils  l'urenl  parrailemenl  accueillis;  des  relations  do  commerco  s'élablirenl 
entre  Malacca  et  le  Japon,  même  des  mariages  eurent  lieu  entre  \{'^  élran- 
gcrs  et  d(;  liclies  lilles  indigènes.  Mais  les  missionnaires  suivirent  de  prè> 
les  marins,  et  le  siècle  ne  s'était  pas  ('roulé  (pie  les  guerres  de  religion  l'cla- 
laient  (b'jà  :  les  cliréticns  lurent  ex|)ulsés  ou  massacrés,  et  s-  iilemeiit  les 
traitants  liollandais,  à  la  condition  de  cracbor  sur  lo  criicilix  et  de  le  l'oii- 
1er  aux  pieds,  lurent  admis  à  traHipior  avec  lo  Japon  dans  leur  comptoir  nu 
plulijt  leur  glietto  de  Desima.  près  de  Nagasaki.  Quoiipio  relt'giiés  dans  cet 
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'  De  Giii;(iu'.i,  Recherches  sur  les  lun'hjaliom  des  Chinois  du  tùlé  de  l' Aniérique:  —  I.cIiiihI,  /)/%- 
coverji  of  Àmeiiea  ; —  NViiniiinii,  Zeilsrhrifl  fur aUijcmi inc  Erdkiinde,  IS(il;  —  M:il(iuiMiljii,  li;iil. 
|i;ir  d'Itcrvoy  de  Siiinl-Dcnys,  KOinminiphie  des  /leiiples  èlmmjers  à  In  Chine. 

-  l'I'oumli's, /"'h-so  niinii  liiikuro,  Ihidijel  of  Japanenc  notes;  —  L,  \[i'[c]intki)\,  lùiipiic  Jnpanais 
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iHi'oil  îlot,  à  rcxlréiuiUîsiul-occiili'uliilt!  de  riiirlii|i«'l  jii|i(inais,  les  lldllaii- 
(lais  îi[)|)riri'iil  à  fonnailre  l'Iiisloir»'  iiaUirolle  du  pays  cl  les  mœurs  du 
|)iMi|)lu  qui  li>s  accuoillail  avec  uno  si  drlianto  liospilalilé,  t'I  li>s  «.n'and^ 
ouvia^^ts  (If  Kanipror  cl  do  Siohold  rcsicroiil  au  iiuinl)!'*^  des  docuineuts 
les  plus  précieux  (|ue   l'on  possède  sur  le  Nippon. 

Les  .laixinais  eux-mèincs,  (pu)i(|ue  leur  frouvernenicnt  prît  un  si  grand 
soin  (le  les  soustraire  à  l'inlluence  des  Hollandais  l(d('r(''s  dans  K;  comptoir 
de  De  sima,  Irouviu-enl  le  moyen  de  se  laii'o  instruire  par  eux,  cl  les  ou- 
vrajîcs  de  ji(''oji:rapliie  (pi'ils  piililièn^nl  au  dix-luiilième  sicVle  piulcnl  les 
Iraces  ('videntes  de  reuseifinemeul  europ(!'eu.  V.u  I77S,  ou  comineu(;a  les 
o|i(!ralious  d'un  cadastre  }i('U('ral  du  .lapon,  (|ui  fut  tcrmin('  seulcmenl  en 
1SI)7,  el  sur  les  données  de  ce  cadastre,  le  lettré  Yino  dressa  une  caile 
des  îles  à  l'éclielle  d'un  500  000''  ,  dans  hupiclle  il  raccorda  de  son  mieux  les 
travaux  indigènes  au  tracé  des  e(Ues  emprunté  aux  caries  hollandaises. 
Des  savants  ja|)onais  s'occupaient  aussi  de  l'exploratifui  desconti'ées  siUu'cs 
eu  dehors  du  .la|mn  prupremeul  dit.  A  la  lin  du  si(>cle  dernier,  Mogami 
Tokoudaï  avait  d(''jà  parcouru  et  décrit  les  Kouriles,  cl  les  deux  hères  Simo- 
dani  avaient  visité  les  îles  (jui  avoisinent  au  sud-0U(!st  rarclii|)ol  japonais'. 
Kuliu  Mamiya  Ilinzo  navigua  sur  les  c(jlesde  la  Maudchourie,  et  traversant, 
entre  Sakhalin  et  la  Sihérie,  le  détroit  (pii  poite  dtisormais  son  nom,  résolut 
le  pnddème  (pi'avaienl  soulevé,  sans  le  résoudre  complètement,  les  expédi- 
tions de  La  Pérouse,  de  Hroughton,  (Kî  Krusenslern.  «  Les  .lapouais  m'ont 
vaincu!  »  s'écriait  ce  dernier  navigateur'.  Kn  1811,  lorscpie  le  llusse  (lo- 
lovniu  élait  retenu  caiiliC  j>ar  le  goiiveriiement  japonais,  Mamiya  Hiuzo  el 
d'autres  l(Mlr('s,  cpii  savaient  déterminer  les  latitudes  par  la  hauteur  du 
soleil  el  les  longitudes  par  les  dilTéreuces  horaires,  voulin'ent  apprtîudre 
de  lui  la  méthode  de  calcuhu'  directement  la  longitude  par  les  (dtserva- 
tions  des  étoiles  et  les  dislances  du  soleil  et  de  la  hnie. 

Depuis  la  révcduliou  (pii  ouvrit  aux  F]urop('!ens  les  ports  du  Japon,  étran- 
gers et  iu(ligèu(îs  collahorenl  activement  à  l'exploration  de  la  contrée.  Sur 
le  littoral,  la  marine  japonaise,  avec  cclliïs  des  Klats-Lnis  el  des  diverses 
puissances  européennes,  prend  |)art  au  hivé  des  caries  spc-ciales  pour  les 
ahords  des  havres.  Des  géologues  et  des  mineurs  étudieiU  le  relief  des  îles  et 
la  natlire  des  roches,  et  déjà  d(îs  caries  générales  du  Nippon  ligurent  le 
pays  avec  une  pr(''cision  supérieur(>  à  celle  des  cartes  de  mainte  contrée 
d'Kurope,  telles  (pu^  l'Albanie,  la  Macédoine,  certaines  parties  de  ri']s|)agne. 

'  Li'on  Mciclinikov,  Koles  manuscvilcs. 

-  Vdii  Siclloill,  Geographical  and  Ethnograpliical  Elucidations  to  tlie  discovcric/i  of  Maerlen 
drrUt  Viics. 
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1*0111"  la  noinenclaliiro  jii|toiiiiis(',  les  ciirloffniplios  ont  une  diffifulU'  spé- 
ciiili!,  l('ssijjiioscliiiioisoniploy('s|M»iir'(lt''sigii('fl('s  villes  ou  iuilrcs  linix  poii- 
viiiil être  lus (lt>iliv('i'sos  nianiôrcs,  siiiviiiil  la  nirllioilf  i(lt''o<;iapliitpi*>  ou  la 
iu<'llio(lcplioiu'li(pi('.  INiiir  iil'iirini'i'  avec  ciM'liliKlt'  comiuciit  ces  siiint'sdoi- 
vcuhHi'opt'onuncés,  il  faut  coiiiiailrc  d'avaiin;  rt'iidi-oil  (pi'ils  iiidi<|uciil  :  di; 
là  do  li'ès  IrLMjuenlos  crivurs  sur  les  caries  japonaises,  nièiiied'oi'i<^iiieiiidi- 
};èiie,  el  l'on  ne  parvient  à  les  éviter  (pi'en  traiiserivaiit  cliaque  sifiiie  par 
des  caractères  plionéti((ues.  Mais  ce  sont  là  des  dilliciiltés  |iassii^ères,  tpii  ne 
|)eiiveiil  nianipier  d'être  procliainenient  écarlées,  ^ràce  au  /èle  ét(Minaiil  (pii> 
léiiioi};neiit  les  Japonais  pour  l'étude  di^  la  ^:éo^n-apliie.  Il  est  rare  (pi'un 
voyajieur  du  pays,  néffociant  ou  ouvrier,  entreprenne  une  excursion  d'al'- 
l'aires  ou  de  plaisir  sans  emporter  une  carte  de  la  province  (pi'il  doit  tra- 
verser; toutes  proportions  «fardées,  les  recueils  d'ilinéraires  et  les  «  guides  » 
au\  tiK'i  sio  ou  «  sites  fameux  »  sont  beaucoup  plus  répandus  au  Japon  ipie 
dans  les  pays  de  l'Occident. 


La  cliaîiK^  de  monlapnes  partielleinenl  immerf,'ée  (pii  l'orme  les  Kouriles, 
dé'veloppe  avec  une  étonnante  régularité  sa  rangée  de  tJ.M)  kilomètres  de 
longueur.  Séparée  de  la  Lopatka  ou  «  Omoplate  »  du  Kamtchatka  par  un 
détroit  (!(!  1."»  kilomètres  seulement  el  d'une  profondeur  de  JS  nièties, 
la  série  diîs  «  Mille  Iles  »,  —  car  tel  est  le  sens  du  nom  de  Tsi  siina, 
(pie  lui  ont  donné  les  Jajionais. —  commence  par  le  massif  volcanicpie  de 
Soumcliou,  à  lacpielle  succède  au  sud  l'ile  allongée  et  montueiise  de  l'ara- 
moucliir  :  c'est  j)ar  cette  terre  ([ue  finit  géograpliiquement  la  péninsule  du 
Kamicliatka,  car  les  deux  détroits  dits  des  Kouriles  et  des  Petites  Kouriles 
sont,  pour  ainsi  dire,  de  simples  fosses.  Mais  au  sud  de  Paramoucliir  un 
large  bras  fait  commiinitpier  l'océan  Pacifi(pie  avec  la  mer  d'Okhotsk  : 
les  îles  qui  se  succèdent  iiu  sud-ouest,  Onnek(»tan,  Haramoiikotan,  Sias- 
kotan,  Maloua,  Kachoiia,  Simousir,  et  d'autres  moins  considérables,  ne 
sont  que  les  crêtes  émergées  de  monts  enracinés  dans  les  profondeurs  de 
l'Océan.  Les  îles  assez  vastes  |)oiir  s'essayera  former  une  cliaine  continue, 
(pi'inteiTompent  seulement  d'étroits  canaux,  recommencent  avec  l'ile  Ou- 
roup,  le  «  Companys  lant  »  que  le  pilote  hollandais  (jerrils  Vries  avait  déjà 
visité  en  1045  et  dont  il  avait  pris  j»(»ssession  au  nom  de  la  compagnie  des 
Indes';  puis   vient  Yetouioup    ou    H'iorol'ou,   la   j)lus  considérable'  des 
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"         Surface  évaluée  des  Kouriles, 
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«Mille  Iles»,  luiisqu'clh^ occupe  à  elle  seule [irès de  la  nioiliécle  la  siipeifiiio 
lolale  (les  Kouriles;  comme  un  |ielil  coiiliiieiil,  elle  a  ses  massils  dislinils 

y   IX).   —  UÉTI'.OIT  BK  &IIILTZ,  t-MHt  ÏLSO  H  ÏOUNASIBO. 


[AS'iO' 


.I43°I0' 


E.deP 


D  Bpre;  I  An-  ra„t.ea-^l 


I  :  «BOOM 


M  kil. 


SCS  cliaînoiiî,  «^es  péninsules.  Kounacliir,  —  en  japonais  Kounasiro,  —  cello 
des  Kouriles  qui  se  rapproche  le  plus  de  Yeso,  est  aussi  une  vaste  lerre;elle 
s'avance  au  loin  dans  la  baie  que  lormenl  les  deux  cornes  orientales  de  Yeso 
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cl  se  riUliiche  môme  à  celle  île  par  un  seuil  de  liauts-fomls,  à  la  renconlrc 
desquels  Yeso  projette  une  lan<.nie  de  sable  déployée  en  l'orme  de  panache. 
Velouroup,  Kounachir  et  la  terre  voisine  de  Sikotan  (Skotan),  ainsi  noniniéc 
d'une  espcL-e  de  hanihou  à  lige  marbrée  cpii  croît  encore  à  ces  hautes  lali- 
ludes,  appartenaient  politiquement  au  Japon,  même  avant  le  traité  qui  lui 
céda  toute  la  rangée  des  Kouriles,  et  c'est  dans  ce  groupe  méridioiud,  au 
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sud  même  de  l'île  de  Kounachir,  que  se  trouve  le  hameau  ou  «  station  »  de 
Tomari,  chef-lieu  adminislratif  de  cet  archipel  presqiu'  inhabile.  Explorée 
dans  quelques  parages  seulement,  en  vue  de  la  navigation  et  de  la  pèche,  la 
mer  des  Kouriles  est  une  de  celles  dont  la  géogi-aphieest  encore  le  moins 
connue.  On  sait  que  la  fissure  volcanique  du  Kamtchatka  va  rejoindre  les 
cùnes  fumants  de  Yeso  par  les  volcans  des  Kouriles,  mais  on  ignore  le 
lUMubrc  des  montagnes  ipii  britlenl  encore;  acluellemenl,  il  est  même  im- 
|)ossible  de  le  savoir,  puisque  la  nomenclature  des  îles  n'est  pas  établit^ 
d'une  manière  certaine  et  que  telle  description  des  navigateurs,  quoique 
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îippliqiiéi!  à  iltMix  îles  diffôrenles,  donne  le  nx^mc  nom  à  l'une  et  à  l'anlro. 
Milne  énninère  o'2  volcans  kouriliens.  D'après  une;  slalisli(|ne  dressée  avec 
le  soin  (prAlexis  l'errey  niel  à  tous  ses  travaux,  il  y  aurait  au  moins  licizo 
de  ces  monts  ayant  vomi  des  laves  ou  des  rend l'es  pendant  la  courte  période 
qui  s'est  écoulée  depuis  la  découverte  de  l'archipel  '.  Le  plus  haut  de  ces  vol- 
cans, Alaïd  ou  Araïdo,  qui  reste  presque  toujours  revêtu  de  neiges,  et  dont 
l'altitude,  suivant  les  diverses  évaluations,  serait  de  5500  ou  4480  (?)  mè- 
tres*, se  dresse  au  nord-ouest  de  Paramouchir,  un  peu  en  dehors  delà 
chaîn(î  des  Kouriles;  peut-<Hrc  en  souvenir  de  quelque  cataclysme  vol- 
canique, les  Kamtchadalcs  racontent  que  ce  volcan  s'élevait  autrelbis  au 
sud  de  leur  péninsule,  et  qu'à  la  suite  d'une  dispute  avec  les  autres  uumiIs 
brillants,  il  s'élança  dans  la  mer,  mais  en  laissant  son  «  cœur  »,  c'esl- 
à-dire  un  îlot  rocheux,  dans  le  lac  profond  qui  s'ouvrit  à  la  place  de  la 
montagne  dispariu;\  Paramouchir,  Haramoukolan,  Siaskotan,  llvarma,Tsi- 
rimkotan,  Raïkok,  Matoua,  Tsirpoï,  Kounachir,  ont  chacun  leur  volcan 
actif;  Yctouroup  en  a  probablement  deux;  Onnekotan  porte  trois  cônes 
d'éruption,  et  l'on  ne  saurait  douter  que  parmi  les  sommets  de  la  grande 
courbe  insulaire  il  n'y  ait  d'autres  ci-alères  ayant  vomi  des  laves*.  Les  trem- 
Idements  de  terre  sont  aussi  très  frécpients  «lans  l'archipel  et  souvent 
ont  causé  les  naufrages  de  bâtiments  russes;  en  I8i0,  une  secousse  du 
sol  fit  tarir  toutes  les  sources  de  l'île  de  Simousir  et  les  rares  habitants 
furent  obligés  d'aller  s'établir  ailleurs*.  C'est  un  fait  remarquable  que  les 
Kouriles  s'alignent  ainsi  le  long  de  la  berge  sous-marine  de  l'océan  l'aci- 
ficpie  :  immédiatement  à  l'est  de  cette  chaîne  de  volcans,  la  sonde  a  trouvé 
<les  profondeurs  de  2000,  de  2500,  de  3000  et  même  de  4000  et  de  0000 
mètres,  tandis  que  du  côté  occidental  la  cavité  de  la  mer  d'Okhotsk  ne 
présente  nulle  part  de  creux  atteignant  800  mètres.  Outre  le  puissant 
Alaïd,  quelques  sommets  des  Kouriles  ont  été  mesurés  par  les  marins  :  l'un 
d'eux,  dans  Kounachir,  s'élève  à  920  mètres  ;  le  pic  de  Matoua  atteint  lôT? 
mètres. 

Si  l'île  de  Yeso  est  considérée  dans  son  ensemble  comme  formée  par 
la  renc(uitre  de  deux  axes  montagneux  qui  s'entrecroisent,  ce  phénomène 
géologique  ne  se  révèle  que  d'une  manière  tout  à  fait  générale,  et  dans  h^ 
«létails  le  relief  de  l'île  présente  de  nombreuses  irrégularités.  L'arête  qui 


'  Ànnakn  des  sricnce»  plnjuiquef  et  naturelles  de  Lyon,  tome  VIII,  186t. 

*  Ijandgi't'l»p,  Saliirgeschiehle  iler  Viilkane. 

■•  Stcller  ;  ^  Kracliviiiniliav,  Hisloire  du  Kamlchalka. 

*  Gioqraphie  japonaise;  —  Iiiindgiet»e ;  —  Léon  Mctchniliov,  Empire  Japonais 

*  Miltheilungen  von  Pelermann,  1858. 
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prolonge  au  sud  l'île  do  Saklialin  »!l  colle  qui  continue  vers  le  sud-ouesl  la 
rangée  desKoniiles  se  conrondent  dans  lu  niasse  <|Uiidrangulairede  l'ile,  on 
files  fornient  des  niassii's  inégaux  et  des  chaînons,  dont,  la  lignede  l'aîte, 
érodée  de  |»apl  cl  d'autre  par  les  rivières,  scr|K'nl(!  en  longues  sinuosités. 
I.a  chaîne  la  plus  régulière  est  celle  qui  se  développe  parallèlement  à  la  pins 
méridionale  des  Kouriles  et  qui  termine  au  cap  Sircloko  sa  longue  pénin- 
sule en  Ter  de  lance:  une  montagne  qui  se  dresse  sur  celle  |)res(prîle,  non 
loin  du  pnnnonloire  terminal,  n'a  [tas  moins  de  Kiili  nièli'es;plns  an  sud,  hi 
<oulVièr«'  d'itasilie  ou  le  mont  du  Oiabltî  s'élève  à  un  millier  de  nu"'lres  plus 
haut;  mais  laci-èle  s'aliaisse  peu  à  |K'n  vers  l'intérieur.  Les  |tlus  liants  soni- 
luels  de  l'île  appai'liennenl  à  la  crête  qui  c<»mmence  au  hord  du  détroit  de 
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La  Pérouse,  par  le  promontoire  Soya,  et  qui  se  développe  parallèlement  à 
la  côte  orientale  de  Ytîst),  dans  la  direction  du  sutkîst.  Les  hauteurs  cul- 
minantes de  Yeso,  le  Tokatsi  takeet  d'atitres cimes,  atteignant  '2MJ0  mèties, 
".'élèvent  soulemenl  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  du  rivage  de  la  mer 
•rOkholsk  :  c'est  de  là  «pie  diveigent,  vers  le  nord-  ouest,  le  sud-ouesl  et  le  sud . 
les  hclz  ou  rivières  les  plus  considérables,  le  Tesiho,  le  Naka  gava,  l'Ist- 
kari,  le  Tokatsi.  Un  chaînon  principal,  tpii  se  détache  de  ce  nœud  central 
dans  la  direction  du  sud-ouest,  entre  les  pics  d'Isikari  et  de  Tokatsi,  et  «pii 
se  ramifie  ensuite  en  plusieurs  arêtes,  a  formé  le  massif  du  Yonvari,  dont 
la  cime  principale  nVest  guère  moins  élevée  que  celle  du  Tokatsi;  c'est  a 
<('  deuxième  nœud,  peu  éloigné  du  centre  de  l'île,  que  se  relie  le  chaînon 
qui  se  termine  au  sud  par  la  pointe  aiguë  du  cap  Y'erimo. 
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KviilcinmoMl  l'ile  tle  Yoso  doit  iHi'c  raiif^V'u  piinui  les  terres  émergées 
depuis  une  |iériude  très  iuicienue,  etir,  loin  d'être  |itirseinée  de  lues  cuniine 
la  Scandinavie,  la  Finiaude,  Terre-Neuve,  elle  a  été  senlptée,  pour  ainsi 
dire,  dans  toute  son  étendue,  par  le  travail  des  rivières,  et  les  bassins 
l'ormés  par  le  croisement  des  chaînes  de  montagnes  ont  été  presque  tous 
vidés  par  les  érosions  ou  coinldés  par  les  a|iporls.  Il  ne  resli;  de  lacs  un  peu 
étendus  qu'au  hord  de  la  mer,  où  ils  se  sont  Ibi'uiés  à  l'abri  de  coi'dons 
littoraux,  et  dans  le  voisinafii^  des  volcans,  dont  les  éruptions  ont  diverse- 
ment modifié  le  reliitrprimilil'.  Les  régions  lacustres  de  Yeso  comj)rennent  la 
partie  orienlali;  de  l'île  et  les  terres  montueuses  ({ui  se  développent  en  uu 
vaste  ampliitliét\tre  autour  de  la  haie  des  Volcans,  au  sud-ouest  de  l'ile.  Des 
golfes  qui  s'avancjaient  au  loin  dans  l'intérieur  dt^s  terres,  notamment  celui 
dans  lequel  serpente  le  bas  Isikari,  sont  devenus  des  plaines  d'alluvions, 
tandis  (pie  d'autres,  surtout  le  long  de  la  rive  septentrionale,  ont  été  sé- 
parés de  la  mer  par  des  cordons  littoraux  (pii  ajoutent  singulièrement  à  la 
régularité  géométrique  du  grand  Irapèze  insulaire.  D'ailleurs  le  soulèvi;- 
ment  des  côtes  a  dû  conlrihuer  pour  une  forte  part  aux  modifications  du 
littoral,  car  en  maints  endroits  du  pourtour  de  Yeso  et  des  Kouriles  méri- 
dionales on  a  remarqué  l'exislenco  d'anciennes  berges  marines  à  des  alti- 
tudes diverses  et  jusqu'à  50  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer'. 
'  Ces  soulèvements  de  la  côte  sont  dus  peut-être  aux  vibrations  vol- 
caniques du  sol,  car  l'archipel  japonais  est  une  des  régions  de  la  Terre  qui 
frémissent  le  plus  sous  l'action  des  vajieurs  emprisonnées  dans  les  couches 
solides  de  la  surface,  et  (piehiues-unes  des  plus  hautes  montagnes  de  Yeso 
sont  des  volcans.  Près  de  l'angle  nord-occidental  de  l'ile,  le  cône  d'éruption 
de  Uisiri  ou  pic  Delangle  se  dresse  à  1784  mètres,  La  chaîne  qui  prolonge 
l'axe  de  Sakhalin  aurait  aussi  uu  cratère  actif  parmi  les  sommets  de  sa  crête; 
mais  cette  partie  de  la  région  montagneuse  se  compose  principalement 
de  granit  et  de  schistes:  les  roches  volcani(|ues,  trachytes,  basaltes,  laves 
modernes,  se  rencontrent  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  des  Kourihîs  el 
c'est  dans  ce  sens,  du  nord-est  au  sud-ouest,  que  se  sont  alignés  les  volcans. 
Dans  la  région  orientale,  au  sud  de  la  péninsule  qui  porte  le  volcan  d'ila- 
sibe,  les  deux  Akan,  l'O  Akan  ou  «  Akan  mAlc  »  et  le  Me  Akan  ou 
«  Akan  femelle»,  élèvent  leurs  pointes  à  côlé^d'un  grand  lac,  qu'ils  ont 
peut-être  contribué  à  former  en  retenant  ses  eaux  par  un  barrage  de  sco- 
ries.  De   même,   le  Taroumaï  et  le   Yusou  dake,   au  nord  de    la  baie 


■   '  J.  Miliio,  Eviilf)ices  of  tlie  (jlaciul  period  in  Japon,  —  Bcnj .  S.  Lyman,  General  report  on  Ihe 
C'^oloyy  of  Yesso. 
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des  Volcans,  reflètent  leurs  riiniées  dans  les  eaux  de  bassins  lacustres, 
et  plus  loin  dans  l'intérieur,  au  nord-ouest,  s'élève  le  Siribelz  Iake,  (|iii  ri- 
valise avec  It!  Risiri  pourla  ivgiilarilé  géoinétriipie  de  son  c(Jiie  d'éruption; 
mais  il  est  resté  constamment  assoupi  depuis  l'iinmigration  des  colons  ci- 
vilisés'. Les  géograpliies  japonaises  menlionnent  aussi  le  volcan  de 
Siari  yania,  dans  les  monts  septentrionaux  de  l'ile,  et  l'Ivanaï  (Ivano- 
bori),  sur  la  c<)tc  occidentale,  ju'ès  du  port  (pii  porte  son  nom.  Formant  un 
massif  péninsulaire  entre  des  marais,  des  lacs  el  la  mer,  l'Outsioura  ou 
Komaga  Iake'  domine  comme  un  phare  l'enluîe  du  goHe  <|iii  doit  aux  monls 
fumants  de  son  pourtour  l'appellation  de  «  baie  des  Vcdcaiis  »,  tandis  qu'à 
rextrémité  de  Yeso,  le  Yezan,  au  soniUK^l  duquel  s'ouvre  un  large  cratèreébré- 
ché,  signale  aux  marins  les  abords  de  Ilakodate.  .\u  nord-est  de  celle  ville, 
rOusino  yama  ou  la  «  montagne  du  Bœuf  »,  dressant  dans  le  ciel  son  pilon 
bifurqué  «  comme  les  cornes  d'un  laureauS,  est  aussi  un  volcan,  mais  il  se 
repose  depuis  un  temps  immémorial  el  la  végétation  recouvre  toutes  ses 
coulées  de  laves  cl  ses  pentes  de  scories.  Enfin,  au  nord  de  l'entrée  occiden- 
tale du  détroit  de  Matsmaï  ou  Tsougar  surgissenl  les  deux  pyramides  d«! 
laves,  maintenant  noires  de  pins,  l'île  «  (irande  »  el  l'île  «  IVlile  »,  tMit 
sima  el  Ko  sima*.  Les  plus  récentes  éruptions  qui  aient  eu  lieu  à  Yeso  fu- 
rent celles  du  Komaga  en  1852  et  1850,  et  du  Taroumaï  en  1807  el  en 
1874.  On  dit  rpic  le  Komaga  était  beaucoup  plus  élevé  avant  l'explosion 
de  1852  ;  alors  tout  le  cône  supérieur  de  la  montagne  fui  enlevé,  et  les  dé- 
bris, réduits  en  cendres,  furent  emportés  par  les  vents  jus(|ue  dans 
les  Kouriles,  dont  la  plus  rapprochée  est  à  450  kilomètres  au  nord-esl'". 
Le  Yezan  (Kzan)  n'a  plus  d'éruptions  proprement  dites  depuis  un  temps 
immémorial,  mais  il  épanche  encore  des  flots  de  boue  sulfureuse  et  |iarfois 
quelques  gros  blocs  sonl  expulsés  des  pustules  du  cratère.  Partout  le  s»tl 
frémit  et  des  vapeurs  s'élèvent  de  toutes  les  fissures.  Les  parois  multico- 
lores de  l'énorme  entonnoir,   constamment  rongées  [lar  la  vapeur  mêlée 


'  Bcnj.  S.  Lviiian,  General  repurt  on  tite  Geoloyy  of  Yesso. 

*  Les  W'sles  eu|th()niqiios  du  la  iaiii^ue  japonaise  font  (l»|)oii(lrc  la  prononciation  de  coilains  mois 
(11!  ceux  qui'^lcs  piécèilent.  Ainsi  l'orthographe  varie  pour  les  mots  luke,  (Iake  (pic),  mn,  zun  et  zen 
(inont.ignc),  hava  ou  (/ara  (rivière). 

^  (îeorgcs  Dous<piet,  Le  Jupon  de  nos  jours. 

*  Altitudes  des  prniripales  montagnes  de  Yeso 
Solfatare  du  Diahie  (Itasilic  oni)    2593  mètres. 
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I.n  plupart  des  inftnla;*'iies  de  la  graiule  île  s'élèvenl  on  rangées  parallèles, 
di'  divcr-i's  longueurs,  qui  s'alignent  dans  la  direction  du  nord-nord-esl au 
sud-sud-ouiîsl  et  se  conrondent  ijà  et  là  en  massifs  par  des  ramifications 
lal«''rales,  de-;  chaînons   transversaux  et  des  alignements  d'éruptions  voloa- 

'  II.  l'uni jully,  Gfologiail  H:-  carchcs  in  China,  MomjoUa  and  Japon. 


MONTAf.NRS  Dr  NORfi  hK  IIONHO. 


71» 


niques  :  les  plus  liaulcs  cinit's  <|ii  Jji|m>u,  |ii'(>si|ui'  loulcs  ccllfs  qui  dépassent 
*Jlll)0  mèli'cs  d'iiltiludc,  soni  des  v(dt'jiiis,doul  los  liivfs  s<>  sont  ii'panducs  à 
divorst's  époques  sur  !»s  «rriiuils  cl  les  srliislcs  qui  <-onsliliii>nl  l'ossiiluivde 
rairliipi'l;  les  cendres  rcjclccs  pnr  les  cnilères  cl  portées  par  les  vents  dans 
toutes  les  parti(>s  de  l'ile  ont  conti'iliué  avec  les  alliivions  à  foriuei' 
les  terrains  de  plaines  reiuaniés  par  les  courants  des  rivières.  Dans  l'cn- 
seml)le,  presque  lout  le  pays  est  accidenté  et  présente  une  succession  de 
saillies  et  de  vallées  :  la  su|M>rficie  totale  des  plaines  n'est  évaluée  qu'au 
IniitièuKf  de  la  surface  du  pays.  Toutefois  la  plupart  des  soniniels  (Uit  dc>i 
contours  arrondis  et  les  pentes  de  facile  accès.  Les  nionla;:nes  japonaises 
n'ont  point  de  ces  escarpeiui*nts  formidables  ipu;  l'on  s'atti^ul  à  voir  dans 
les  ré;(i(nis  alpines  :  lu  manque  |ires(pic  absolu  de  ^:rès  et  de  calcaires 
(pii  se  fendent  en  blocs  verticaux,  b;  relour  fréi|uent  di;  pluies  abondantes, 
la  ricbesse  natun-IK;  de  la  végétation,  ont  donné  aux  paysages  japonais  une 
ligne  d'borizim  gracieusement  ondulée,  des  vallons  doucement  inclinés,  des 
vallées  largement  ouvertes  ofi  b;s  rivières  s(>rpenteut  en  contours  allongés. 
Ijà  et  là  les  liants  sommets  ont  des  stries  de  neiges  persistantes;  d'a|M'ès  b' 
témoignage  de  Milne,  des  névés  se  crislallisenl  en  maints  endroits  de  ma- 
nière à  former  des  glaciers  en  miniature'. 

Au  nord-est  de  la  grande  ile,  une  pn^mière  cbaine  de  montagnes  scbisteuses 
peu  ébivées,  séparée  du  reste  d(;  Ibuido  par  la  profonde  vallée  du  Kitakami, 
se  développe  parallèlement  à  la  liante  arèle  qui  forme  l'ossature  princi- 
|)ale.  (lelle  cbaine,  extérieure  pour  ainsi  dire,  se  termine  au  nord  de  la 
baie  de  S(>ndaï;  mais  nu  milieu  des  eaux  sont  parsemées  les  <  buit  ceiil 
liuit  »  îles,  connues  sous  le  ikuu  de  Matsoii  sima;  ces  roclies  de  tuf,  éparses 
dans  une  eau  peu  priifonde,  sont  couvertes  d'arbustes  et  de  cryptoiu*>rias 
(nuilx),  <pii  ont  valu  son  appellation  à  l'arcbipel.  Les  Japonais  consi- 
dèrent ce  jardin  aquatique  comme  l'une  des  «  trois  merveilles  »  de  leur 
pays;  l'eau  en  a  creusé  les  bases  en  cavernes  et  en  arcades  naturelles;  les 
bommcs  ont  cxcavé  des  antres  sur  les  parois  îles  îles  les  plus  escarpées,  cl 
le  sommet  de  l'une  d'elles  a  été  taillé  en  forme  de  Houddba'. 

Au  sud  de  la  baie  et  de  la  plaine  de  Sendaï,  la  cliaîne  recommence  en 
suivant  sa  direction  première  et  en  restant  parfaitement  isolée  des 
montagnes  de  l'intérieur  par  de  larges  valb'cs.  Jadis  elle  était  également 
limitée  au  sud  par  un  golfe;  mais  cette  écbancrur»!  du  littoral  a  été  comblée 
par  les  apports   du  Tone  gava,  qui  se  ramifie  en  d'imiombrables  canaux 
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(IniiA  la  |ilaiiio,  puis  cntoiiiv  dr  S4>s  oaiix  crranlt'»  la  Icm^  ninnla^iuni<ic 
siliii'u  à  l'oi'ii'iil  il<<  la  haii'ili'  VimIo;  lt>s  allnvions  tli<  rrllt;  i-ivi('n>,  avan<;aiit 
<l«>  deux  cùli's  à  la  lois,  ont  siippriiiK'  raiiricii  liras  <l<>  iiicr  <'l  rallacliô  l'ilt' 
à  la  }.n'aiitl«>  Iti-rt'  |mii  des  caniiia^ni's  inaivfapciist's  ^n-a(lii<>lli'iii«>iit  al'lrr- 
inii's.  Ainsi  les  Iniis  IVa^ntmls  de  la  cliainc  oricnlali*  <i'xlt'i'ii>nn>  »  se  Iron- 
vt>nt  jnxta|i(>M>s  au  «  i-ontinont  »  du  Japon.  Ils  su  dislin^'ucnl  dt;  loulus  l«'s 
aulivs  ar<H«'s  de  la  conhw  par  l'alisenn'  de  volcans.  Aucun  cralcct;  ne 
s'ouvro  au  milieu  i\i\  ces  nlon(a^ncs  scliislcuscs;  mais  cVsl  pnVisi'nicnl  lo 
long  de  celle  cùle  que  l'on  a  conslalé  les  Iracesles  plus  évidentes  d'un  soulè- 

>"  1X1.   —  wirciif»  Dr  Tosr  luv». 
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vemenl  du  sol.  Au  nord  de  la  l)aic  de  Sendaï  s'ouvre  le  pclil  porl  de  Kise- 
iiouma,  cpii  étall  encore  très  Iréquenté  au  milieu  du  siècle  cl  que  l'on  a  dû 
aliandonner  à  cause  de  l'assèilienienl  {graduel  du  chenal  :  or  en  cel  endroit 
aucune  rivière  n'apporte  d'alluvions  et  le  flot  n'a  jioinl  formé  de  lia rres: 
en  oulre,  un  cliemin  nonvellenienl  conslruil  autour  d'un  promontoire 
voisin  passe  à  côté  d'une  haute  herfîtr  calcaire,  |)ercée  dans  Ions  les  sen^- 
<lc  mollusques  dont  les  coquillages  sont  parfaitement  conservés  :  on  éva- 
lue au  moins  à  un  mètre  et  demi  l'exhaussement  total  de  la  côte  qui 
s'est  |>roduil  près  de  Kiscnouma  pendant  la  période  contemporaine.  L'assè- 
chement de  la  plaine  de  Yedo  et  de  l'ancien  bras  de  mer  que  parcourt  ac- 
tuellement le  bas  Tone  gava  ne  serait  pas  dû  seulement  aux  alluvions  appor- 
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KHis  par  iclli!  livière,  il  aurait  puni'  cans.  piiiuipalf  uih'  |ion-«s,'('  mmi- 
li'i'i'aini;'. 

Du  vùlé  de  l'ouesl.  une  antre  eliaine  hiléiale  idi^rne  ses  inoiils  paralièlt- 
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nifiil  à  Taxe  de  l'île  llondo;  mais  celle  cliaine,  inuner^ée  dans  la  plus 
Irlande  partie  de  sa  longueur,  ne  se  cuni|)use  que  du  niassil's  distincts,  i.c 
prcniiei'  tonne  une  péninsule  à  l'exti-émité  septentrionale  de  l'ile;  plus 
au  sud  s'élève  un  second  inassil",  l'ivaki  yania.  L'Oya  sinia  ou  \'«  île  du 
Cerf»  est  déjà,  comme  son  nom  l'indique,  une  terre  insulaire,  (pio  domine 
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lo  .Siiinuukitzf  yiiiiia,  ou  «  inonl  du  Vent  IVoid  »,  liaul  ilo  7(>!)  nièli'os;  mais 
follo  ilc  M!  rallaclic  à  la  graiulo  Icnv  j»ar  uiu;  Ioiijîui!  lliVIuulo  salilo.  Un  t's- 
Imniv  navigable  jiour  les  joni|iiL>s  se  trouve  ainsi  séjiaré  de  la  liante  mer  : 
c'est  le  «  grand  l.ac  »  (Oliokata)  llatziroou  la  «  merde  la  Cillian;»  (Kotono 
cun)i),*|ui  comunniiquo  avec  les  eaux  libres  parle  l'iia  gava  (Founa  gava) 
ou  «  rivière  des  itateaux  »,  accessible  aux  embarcations  de  5  mètres  de 
cale.  Al.  sud  de  l'île  du  Cerf  se  succèdent  les  petites  Tobi  sima  et  Avo 
sima,  [luis  la  grande  Sado,  tonnée  de  deux  saillies  s'unissant  par  la 
lase.  .Note,  pres(pi'ile  qui  se  recoui'be  en  l'orme  de  banwMjou  autour  de  la 
baie  de  Toyama,  appartient  aussi  à  celte  cliaîiie  latérale,  et  peut-('lre  lau- 
drait-il  y  ajouter  le  groupe  des  iles  Oki,  situées  à  ÔOU  kibunèlres  plus  loin. 
Cellu  rangée  de  somnu.'ts  insulaires  n'est  pas  uniquement  eonqiosée  de 
roches  anciennes,  comme;  la  chaîne  cùtière  de  l'orient,  et  plusieni's  de  ses 
munis,  entre  antres  ceux  de  l'Oga  sima,  vomirent  autrefois  des  laves. 

Ouant  ù  la  chaîne  médiane  de  la  grandi;  terre,  «;lle  commence  par  un 
volcan  superbe,  Usore  zan,  qui  se  dresse  à  97(1  mètres,  immédiatement  en 
(ace  de  l'île  Veso,  entre  le  détroit  de  Tsougar  et  la  baie  d'Avomori  :  on  donne 
souvent  d'une  manière  spéciale  à  ce  mont  isolé  le  nom  de  Vake  yama  on 
«  monl  Drùlanl  »,  qui  s'applique  d'ailleurs  à  tous  les  autres  cônes 
éruplils'.  De  l'antre  côlé  de  la  baie,  l'arête  rtqireud  asssitùt  pour  se  conti- 
nuer sans  iuterru|>tion  jusipi'au  centre  de  l'île.  L'altitude  moyenne  de  ses 
pics,  qui  pour  la  plupart  sont  des  volcans  éteints,  esl  de  I.MIU  mètres  en- 
viron, el  les  cols  (pii  rrancliissent  la  crête  varient  on  hanteiu'  de  000  à 
1000  nuMres;  mais  adroite  et  à  gauche  s'élèvent  des  cônes  volcaniques 
plus  inqutsants  «pie  les  pics  de  la  côlc  régulière,  grâce  à  leur  isolement 
cl  à  leur  hauleur.  C'est  ainsi  (pie,  transversalement  à  l'axe  principal,  de 
iiombieiix  volcans  se  succèdent  de  l'ouest  à  l'est  entre  les  villes  d'Akita 
cl  de  .Morioka;  plus  au  sud,  non  loin  de  la  côte  occidentale,  le  Tiôkaï  san. 
élève  à  2400  inèlres  son  cône  suprême,  blanc  de  neige  pendant  neuf  mois 
de  l'année.  Un  autre  volcan,  le  llaulaï  san,  haut  de  1850  mètres,  rellète 
ses  pentes  boisées  dans  les  eaux  d'un  lac,  l'Inavasiro,  et  de  son  cône  su- 
prême ou  peut  voir  se  déployer  en  uii  vaste  anq)liithéàlre,  ébréclié  seulo- 
meiil  à  l'ouesl,  tout  un  cercle  de  montagnes  entourant  le  profond  bassin 
do  l'Aidzou  taira  ou  plaine d'Aïdzou.  Une  coulée  de  laves  el  des  amas  de 
cendres,  provenant  du  Hantai,  ont  formé  la  digue  qui  retient  les  eaux  de 
l'inavasiio',  el  l'on  n'a  eu  qu'à  déblayer  une  partie  de  ce  rempart  pour  as- 

*  Suri'uriur,  Note»  manuscrites. 

»  Bciij,  S.  Ljinau,  Qcolo<jical  surteij  of  Japon,  Report  ofprogrets  for  1878  and  1879. 
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séchor  iino  «{riiiKlt'  purliii  tlo  la  plaine  iai-usliv  ri  coii(|iit''rir  trcNCc! lentes 
terres  à  ra<(riculliire. 

Eu  colle  jiarlie  de  son  tlcveliippenienl,  la  t-liaîne  méthane,  donl  la  nrle  i  on- 
sliluail  le  l'aile  de  |iarla}rc(Mili'e  les  deux  luéans,  se  reconrheà  l'onesl,  pour 
aller  rejoindre  une  aulre  chaîne  parallèle,  qui  l'ornie  à  sdii  lonr  l'arèle  de 
sépnralion  des  eaux,  enlre  les  divers  ariliiciils  dn  Tone  •■ava  el  du  Tenriu,  à 
l'e'^l,  cl  ceux  de  T/.ikouma  on  Sinano  gava,  la  rivièi-e  la  pins  aliondanlt^  du 
versanl  occidenlal  el  de  lonl  le  Japon.  He  sinipli;s  conlrelorN,  ijni  vont  se 
perdre  dans  la  plaine  au  nord  de  Vedo,  prolongcnl  la  cliaine  médiane  nu 
sud  de  l'arèle  de  jonclion.  Mais  précisément  celle  arèltî  serl  de  point  d'ap- 
pui à  un  massif  de  sommets  volcaniques  deventis  célèbres  dans  lonl  le 
royaume  du  Soleil  Levant  par  les  forêts  qui  les  recouvrent  el  par  les  eaux 
claires  cpii  s'en  ticoulenl  en  abondance.  (le  }^ro»i|)e,  presque  toujours  nei- 
<m\\,  est  le  Nikko  zan  ou  les  «  deux  Apres  monis  »,  donl  les  lionzes,  par  un 
changement  de  signe,  ont  changé  le  nom  en  celui  de  pic  de  la  "  Splen- 
deur solaire  ».  L'un  des  pitons  les  plus  éh'vés  de  ce  massif,  le  Nanlaï  san 
i'IUU)  mètres),  est  une  des  montagnes  saintes  du  Japon,  et  jadis  on  ne 
pouvait  (Ml  faire  l'ascension  que  pendant  un((  semaine  consacrée  de  l'été, 
après  avoir  subi  un  jeune  ligonrenx  dans  nu  teuqde  des  vallées  infé- 
rieures. Lu  lac  Iranipiilh',  U'  Tsiusenzi,  dont  les  rives  sont  ombragées  de 
grands  arbres,  emplit  un  cirque  profond  à  la  base  du  volcan,  el  le  tornînl 
qui  s'en  (îcliappe  descend  de  cascade  en  cascade  sur  les  rochers  de  lave  : 
c'est  près  de  là  que  les  somptueux  monuments  funéraires  de  deux  siogonn 
du  seizième  el  du  dix-septième  siècle  élèvent  leurs  colonnes  eulrc  les 
lùls  des  pins  et  des  cryptomérias.  Une  forêt  de  70  kilomètres  réunit  ce  lieu 
saint  aux  bonis  du  bas  Tone  gava;  il  n'est  peut-être  pas  d'allées  qui  puis- 
sent èln;  comparées  aux  siilendides  avenutis  de  cette  l'égion  des  temples  : 
«  (Ju'il  ne  parle  pas  de  beauté,  celui  cpii  n'a  pas  vu  Nikko,  «dit  nu  proverbe 
local.  Le  voisinage  de  Tokio  permet  à  la  foule,  mêlée  de  ([iielqiu,.  étran- 
gers depuis  1870,  de  se  renouveler  sans  esse  sons  les  ombrages  des  bois 
sacrés.  De  mai  en  octobre,  Nikko  ressemhe  aux  siles  les  plus  fré(pienlés  de 
la  Suisse  par  les  multitudes  de  visiter.. s  (jui  viennent  admirer  ses  mon- 
tagnes, ses  forêts,  ses  eaux  pures  :  en  hiver,  les  vallées,  envahies  par  l;i 
neige,  sont  redevenues  désertes.  Les  sources  sulfureuses  de  Yiunolo  jail- 
lissent au  nord  du  lac,  dans  la  région  la  plus  sauvage  des  njontagnes. 

La  chaîne  de  séparation  ((ui  domine  à  l'orient  la  vallée  du  Sinano  est 
aussi  couronnée  de  plnsieiu's  cimes  d'o  igine  volcanicpie,  principalement 
au  sud,  où  se  dressent  les  deux  pyramides  de  Siraue  yama  et  d'Ad/.ma 
yania,   donl  la  première  lit  éruption  en    1S71.  Le  cùne  récent  s'élève  au 
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niilii'ii  d'im  nalère  de  plus  di'  |(Î<M»  môlirs  de  lariic;  dcx  caiK  Imù- 
laiiU's,  jiiillissiuil  des  iTOvassos  voisin«'s.  sVcoiiltM'cnl  à  travers  une  loivt  de 
pins,  diiiil  les  arlircs  roussis  porloiU  onoore  les  (racos  do  rinondalioii'.  Tou- 
lcrii.>  i!  ne  p.ii'aîlpas  «pu*  cvllc  réjjion  du  Japon  soil  une  de  colles (pti  recoii- 
vreii!  /<■  loyers  volcaniques  les  pins  ardents.  I,es  sonrces  de  «jaz  et  les 
h  pnit-  di'  leii  »  du  versant  occidental  de  ces  niontajine»^,  dans  la  province 
d'KlsifiO,  Ml'  sont  probablement  pas  des  énianalions  du  brasier  souterrain, 
ainsi  ipTon  l'a  souvent  prétendu;  mais,  eiminie  les  eonelie.s  de  lionille  et 
les  Miiirees  de  pétrole  qui  se  rencontrent  dans  la  même  vallée,  ces  gaz 
inllammables,  semblables  à  conx  du  SelcIifMien,  sont  le  produit  de  la  distil- 
lation do  matières  organiqnes  contenues  dans  les  sirales  rocliousos  de 
terrains  sédimentaires.  Kn  quelques  endroits,  ces  ««az  sont  utilisés  dirocle- 
ment  pour  lacuisinedes  couvents,  pour  lecbaufïafio  des  Itainset  divers  em- 
plois industriels;  mais  on  s'oeciqx'  principalement  de  recueillir  l'Iiuile  do 
pétrole,  (|ui  d'aillo'U's  ne  coule  point  en  abondance;  un  des  puits  d'ctù  l'on 
relire  r bu ile  minérale  a  été  poussé  jusqu'à  !2'2'2  mètres  de  prol'ondeur'. 

De  mémo  (pt'au  nord  do  l'Ile  une  st'-rie  de  volcans  coupe  Iransversale- 
menl  la  cbaîne  médiane,  de  même,  dans  celle  région  centrale  du  llondo,  un 
alignement  de  vidcans,  limitant  brusquement  au  sud  la  cbaîne  don!  le 
Sinano  long(!  la  base,  se  dirige  perpendiculairemom  à  l'axe  même  du  .laiton, 
dans  le  sens  du  nord-nord-ouest  au  snd-sud-<'sl  :  les  deux  vidcans  les  plus 
lameux,  l'Asaina  yama  et  le  Kouzi  san,  font  partie  di'  cet  alignement  trans- 
\ersal.  L'Asania  est  dépassé  en  bautour  par-  d'autres  sommels  do  l'ar- 
cbipel.  piiiscpi'il  alleint  seulement  '202.'»  métros;  niais  de  Ions  les  volcans 
actils  de  la  conirée  nul  n'a  laissé  |>lus  de  lémoignagcs  de  sa  puissance  et 
n'est  plus  redoulé  par  ceux  (pii  vivent  à  son  ombre;  on  se  riippelle  oncoi'o 
avec  elTroi  la  lerrible  éruption  ih  I7S.",  cpii  vomit  nu  eoiu'anl  de  lave 
dans  la  vallée  du  Vagalzma  et  recouvrit  loulo  la  conlréo  onvironnanio  d'une 
ooucbe  de  pierre  ponce;  (piaranlo-buil  village^;  furent  engloutis  sous  la 
|duie  de  scories  et  des  milliers  d'bommos  périront  dans  le  désastre.  Do 
temps  en  lem|ts  depuis  celle  éjioqiu",  des  cendies  ont  été  rejetées  liors  dv 
l'énorme  entonnoir  du  cratère  :  (pioiqno  l'ile  ail  en  cette  région  sa  |tlus 
grande  largeur,  on  peut  discorner  des  deux  mors  la  liante  colonne  do  l'uméo 
suU'ureuso  cpii  s'écliappo  du  gonlT  o.  l'rosquo  toules  les  poules  de  l'A- 
sama  sont  encore  grises  dos  pierres  ponces  re jetées  par  la  dernière  érup- 
tion, et  sur  des  lieues  d'étendue  autour  du  cùno  on  ne  voit  (jue  dos  laves. 


•  l'.iiM'^l  Siildw.  ?lotvs  manuscrites. 

»  lien  .  S.  l,Mii;iii,  lif/ml  on  Ihe  pnyre^s  of  tliii  OU  SuiDeij'i,  187T. 
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A  lôlô  du  grand  cralriv,  <|ui  n'a  guère  moins  d'un  kilouièlrc  tic  large, 
s'ouvre  un  aulre  goulïrc,  donl  les  mui's  soiil  percés  di'  lissur«'s  dans  Ics- 
(]uelles  les  hirondelles  nichent  par  niilliei-s.  Il  n'y  a  point  de  s:uicluaire 
près  du  sonimcl:  aussi  les  pèlerins  ne  viennent-ils  (pi'en  petit  nonihre  à 
celle  montagne  redoutée'.  Au  sud  de  l'Asama  jama,  d'autres  volcans  >e 
succèdent  jusqu'au  Kinpo  san,  massif  central  d'où  rayonnent  plusicur-» 
lainillcalions  de  m(mt.s  granilifpies,  et  d'(»ù  l'on  retire  les  cristaux  de 
roche  les  plus  grands  el  les  plus  [»urs,  taillés  par  les  .Inponais  en  houles  et 
eu  miroirs. 

I.e  Fouzi  esl  la  montagne  sacrée  par  excellence,  le  patron  de  la  contrée, 
et  parfois  en  style  poétique  on  écrit  son  nom  de  manière  à  lui  donner  le 
sens  de  «  mont  Sans-l'art'il  ».  La  signification  des  signes  ordinairenu-nl. 
employés  esl  celle  d'  c  Officier  prospère  »  ;  mais  hien  avant  l'introduc- 
tion des  caractères  idéographiques  la  montagne  était  connue  sous  le  nom 
(le  l'ou/.i,  à  cause  d'arhusies  {injderia  joponcnsls)  ainsi  appelés  en  yamalo, 
qui  recouvrent  les  pentes  de  leurs  hranches  entremêlée»  el  de  leurs  grappes 
de  lleui's  d'un  hlanc  violet'.  I.e  Fou/i  san  (l*'ouzi  yama,  Fouji  no  yama) 
qu'adorait  jadis  la  secle  bouddhiste  des  Varna  houzi',  esl  représenté  sur 
prcisque  lousiesohjelsd'origine japonaise,  livres,  éventails,  laques,  étoffes, 
poteries,  lenlures  el  meuhh's  de  toute  espèce;  mais  les  altistes  ledessiiienl 
cl  le  gravent  sous  un  aspect  convenlionnel  :  pour  donner  une  idée  de  sa 
grandeur,  ils  redressent  les  penles,  affinent  le  cône  comme  une  aiguille. 
La  ludde  moiilagne  est  au  contraire  très  douccmenl  inclinée  el  la  courhe 
lie  sou  prulil  régulier  ne  se  relève  que  faiblement  |)our  former  la  huile 
teriniuale;  elle  n'en  atteint  pus  moins  une  zone  supérieure  à  celle  th> 
loiiles  les  terres  étendues  à  ses  [lieds,  el  sur  ses  lianes  on  voit  s'c-tager 
les  saisons.  En  bas  sont  les  campagnes  couvertes  de  leurs  riches  cultures, 
jtuis  viennent  les  forêts;  plus  haut  esl  la  ceinture  de  broussailles, 
jMUipléi!  jadis  de  singes,  auxquels,  d'après  la  légende!,  les  génies  avaient 
coiilié  la  garde  de  la  montagne,  l'endanl  dix  mois  de  l'année  la  cime  esl 
réveille  de  neige,  respliMidissanl  sur  le  fond  bleu  du  ciel  ou  grise  coinme 
les  nuées,  Si;  dislinguaul  à  peine  de  l'espace  aérien  par  des  lignes 
indécises.  Le  Fouzi  dépasse  d'un  millier  d«!  mètres  la  plupart  des  autres 
grands  sommets  volcaui(|ues  du  Japon,  et  du  bord  de  sou  cratère  les 
monts  environnanls  semblent  lui  faire  cortège.  De  forme  jjresque  ronde, 
sa  base  a  plus  de  150  kilomèlres  de  lour;  une  large  vallée,  celle  du  Koiizi 
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kavii,  rriiloui'*;  Il  l'oiit'sl  de  sii  dcnii-firfoiirtîi'«;iit;o.  irii|)i'L'>  une  légeiido  )|iii 
Si!  rappui'U'  prubiiLloniuiil  ù  une  crii{iliuu  violciUi.',  le  Fou/i  aurait  siir^i 
en  l'an  ^85  du  Tcru  ancienne,  dans  l'espace  d'une  seule  nuit,  à  l'Iieui'e 
même  où  se  tur'iiait  le  lac  de  liiva.  tjuel  iju'ait  été  le  boidev(!rscnient  ra- 
L'onlé  sous  celte  l'orme  exagérée,  le  volcan  se  rejKtse  longuement  après  cha- 
que elTorl;  deiiuis  71)!),  il  ne  s'est  agité  que  six  l'ois.  Sa  dernière  expNt- 
sioii,  (|ui  dal<;  de  1707,  dura  deux  mois  :  une  crevasse  s'ouvrit  alors  sur 
la  [lenle  iuéridionale  et  le  cône  parasite  du  Iloyeï  zan  (*2805  mètres) 
se  l'orm  i  sur  la  lissure.  Les  campagnes  des  alentours  lurent  recouvertes 
de  cendres  sur  une  l'paisseur  de  5  mètres  ;  des  villages  entiers  disparureni  ; 
jus(praii-(lessus  de  Yedo,  ù  J)0  kilomètres  de  distance,  l'air  était  obscurci, 
et  les  noires  nuées  de  poussière  portées  |>ai'  les  vents  retombèient  |)iii' 
delà  la  baie,  sur  les  rivages  de  l'Océan'.  Depuis  cette  année  fatale,  les  villes 
elles  villages  ont  élé  rebâtis  cl  l'orinenl  de  nouveau  tout  un  collier  de  con- 
structions autour  des  premières  pentes  de  la  monlague;  des  temples  nui- 
dernes  ont  re|)aru  à  la  place  des  anciens  et  la  foule  des  pèlerins,  évalués  ii 
I.MIOO  ou  '20001)  par  année,  a  repris  le  chemin  du  sanctuaire  bàii  :  <  piol 
de  rescai|»ement  suprême,  l'our  l'aire  l'ascension,  les  gravisseurs  ont  l'ha- 
bitude de  s'habiller  de  blanc,  afin  d'eiïrayer  les  aigles  de  la  montagne,  (pii 
s'attaquent,  dit-on,  aux  hommes  vêtus  de  couleurs  moins  éclatantes*.  Arri- 
vés près  du  cratère,  ils  boivent  à  la  «  Source  d'or  »,  puis  à  la  «  Source 
d'argent  »,el  sur  un  signe  de  leur  guide,  ils  agitent  leurs  clochettes  et  s'in- 
clinent en  l'honneur  du  soleil.  Uevenus  au  bas  du  volcan,  iis  l'ont  estam- 
piller leurs  robes  par  le  prêtre  d'un  tem))le,  afin  do  rapptiler  leur  exploit  : 
ces  vêlements  deviennent  de  précieuses  reliiiues  qui  se  lèguent  de  père  en 
lils'.  L'Aujilais  Uutheri'ord  Alcock  est  le  premier  européen  qui  gravit  le 
Kouzi,  en  liSlîO;  des  centaines  de  voyageurs  lui  ont  succédé.  En  1875,  le 
naturaliste  Knipping  |)assa  deux  semaines  au  bord  du  cratère  pour  y  l'aire 
des  observations  géologiipuîs.  Le  goulTre,  dont  le  diamètre  moyen  est  d'en- 
viron 8!2j  mètres,  rcnfernie  deux  entonnoirs  distincts,  dans  lesquels  on 
peut  descendre  par  des  talus  d'elTond rement,  sur  les  laves  rouges  et  les  lufs 
jaunes  et  gi'is,  jusqu'à  des  paliers  recouvei'ls  de  déctunbres  '. 

Le  Fouzi,  de  même  qu'un  gi'and  nombre  de  cônes  d'éruption,  est  situé 
un  peu  en  dehors  de  la  cbaine  dont  il  l'ait  partie  et  «pii  se  prolonge  au 
sud  pour  l'ormer  lu  longue  péninsule   d'Idzou,  également   volcanique.  Le 

'    ilL'ill,  OUM'ilgC  Clic. 

'  Léon  Muli'hiukov,  Empire  Japonais. 

"'  Iti?  Iluliiior.  Pfomenade  autour  du  Monde. 
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Sagami,  «  la  racine  de  colle  prcsqu'ilo,  osl  une  région  très  accidenléo,  mais 
facile  à  parcourir;  c'est  le  pays  le  plus  fréqnemmcnl  visilédu  Japon  el  l'un 
des  plus  cliarnianls.  Les  promonloires  boisés,  lesliaies  qui  les  séparenl,  les 
écueils  parsemés  dans  les  flols,  les  forèls  épaisses,  les  ionlaines  el  les  ruis- 
seaux, les  fleurs  qui  jaillissent  de  la  verdure,  el  par-dessus  la  cnHe  des  col- 
lines le  sommet  blanc  de  la  montagne  sacrée  l'ont  de  ce  pays  un  séjour 
ravissant.  Sept  villages  de  bains  se  sont  élevés  près  de  sources  thermales, 
et  la  ville  de  llakone,  sur  la  rive  du  lac  gracieux  d'Asino  oumi  ou  «  mer  des 
Graminées  ».  est  devenue  un  lien  de  villégiature.  A  l'est  de  celte  \ille,  la 
roule  de  Tokio  à  Kiolo  traverse  la  montagne  au  col  de  Hiikonc!  (8rir>  mètres), 
que  fermait  autrefois  une  porte  fortifiée,  koutin  ou  barrière  centrale  du 
Nippon  :  de  là  les  noms  de  Kouanto  (à  l'orient  de  la  Porle)  que  l'on  donne  à 
toute  la  partie  du  Ilondo  située  à  l'est  du  méridien  de  IFakone,  cl  de 
Kouan  saï,  par  lequel  on  désigne  l'autre  moitié  de  la  grandi;  il(>.  La  plus  haute 
montagne  de  la  prescju'ile  d'idzou  est  l'Amagi  san  ;  une  autre  la  termine  au 
sud,  dominant  la  crique  et  la  ville  de  Simoda,  mais  à  une  petite  dislance  au 
sud  la  chaîne  reparait  en  écueils.  Un  de  ces  rochers,  le  Mikomolo,  est 
devenu  tristement  fameux  dans  l'histoire  des  naufrages;  c'est  là  que  vint, 
en  1807,  se  Priser  le  Ml,  chargé  des  objets  précieux  rapportés  de  l'exposi- 
tion de  Paris.  Un  phare  éclaire  maintenant  cetécueil,  le  Rock  island  des 
navigateurs  anglais.  La  baie  de  Simoda  est  celle  où  l'on  a  pu  le  mieux  ob- 
server le  [diénomène  des  tremblements  de  mer,  lors  du  désastre  de  ISrii. 
Un  flux  venu  du  large  gonfla  soudain  les  eaux  et  se  rua  sur  le  rivage  : 
en  (juelques  instants,  les  jonques  du  port  furent  brisées  les  unes  contre  les 
autres,  les  maisons  el  les  temples  furent  rasés,  la  rade  se  couvrit  de  débris. 
Des  courants  partiels  se  lieurlaient,  produisant  de  violents  remous  :  le  na- 
vire russe  la  Diana,  qui  sombra  bientôt  après  le  tremblement,  tourna 
45  fois  sur  lui-même  en  30  minutes;  pendant  toute  la  journée,  les  oscilla- 
tions du  flot  firent  varier  la  profondeur,  à  côté  du  vaisseau,  de  2  mètres 
el  demi  à  12  mètres. 

Au  nord-est  de  la  presqu'île  d'idzou,  la  cime  isolée  d'Oho  yama  ou  de  la 
«  Grande  montagne  »  s'élève  à  1524  mètres,  tandis  qu'à  l'est  et  au  sud-est 
le  groupe  des  «Sept  îles»,  le  Nana  sima  d'idzou,  montre  ses  cônes  réguliers 
hauts  de  700  à  860  mètres,  cimes  émergées  d'une  chaîne  de  volcans,  pres- 
<pic  tous  actifs,  qui  se  prolonge  au  sud,  jusqu'à  l'île  Ilalsizeo  (Fatsizio), 
terre  coupée  à  pic  sur  une  grande  partie  de  oon  pourtour  :  les  [)ersonnages 
en  disgrâce  que  les  siogoun  y  bannissaient  autrefois  étaient  introduits  au 
moyen  d'une  chaîne  de  grue,  qui  les  saisissait  sur  le  navire  et  les  soule- 
vait au  haut  de  la  falaise.  L'Oho  sima  ou  la  «  Grande  île  »,  appelé  volcan  de 
vn.  <J0 
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Vi'ics  par  los  navi<>iil(Mirs  onrojHViis,  csl  le  [iliis  lier  di»  Ions  ]os  monts  de 
CCS  parages  ol  le  plus  connu,  car  il  «loniinc  l'cnli-i'c  du  "(dCc  par  lc«|iici  les 
navires  pcnèlrcnldans  la  haie  de  Vcdo.  Kii  1757,  lorso'io  llron^lilnn  vi>;itii 
ces  parages,  la  nionlagnt»  élail  en  érnpli(»n  ;  mais  anssiiôt  après  les  lialii- 
lanls  reprirent  leiiis  li'avanx  agricoles;  en  iS70,  îes  pentes  du  volcan 
élaienl  recouvertes  de  cultures,  (|uan(l  l'dlio  siiuii  se  sec(tua  de  niniveau  et  fil 
disparaître  les  cliamps  sous  la  pierre  fondue'.  In  <'onranl  de  lave  s'avance 
en  mer  comme  le  reste  d'un  pont.  1,'exlrémilé  uK'ridiouale  de  la  cliaîne 
insniairede  volcans,  entre  le  ôi''et  le  T)"!''  degré  de  latitude,  es!  marf|uée  par 
une    île  de  lornialioii  moderne,  <pii  jaillit  en    lH70des  prolondeurs    ma- 
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riiios.    Quelques    autres    pointes  volcaniques    se  montrent   au-dessus  de 
la  mer,  dont   les  abîmes  ont  plus  de  '2(IINI  mètres  en  ces  parages. 

Au  nord-ouest  du  Foiizi  san,  une  chaîne  granitique,  —  dont  un  des 
grands  sommets  ('27 lô  mètres)  est  une  de  ces  «  montagnes  des  Poulains  » 
ou  Komaga  lakc,  que  les  géographies  japonaises  énumèrent  par  dizaines. — 
se  détache  de  la  région  alpine  à  laquelle  appartient  le  Kimpo  san;  mais  au 
delà  une  Cosse  transversale,  coupant  le  Japon  d'une  mer  à  l'autre,  et  por- 
tant dans  une  dépression  du  seuil  le  charmant  lac  de  Souva,  est  formée 
par  la  vallée  du  Tenriugava  (lleuve  du  Dragon  déleste)  an  sud,  et  celle  dn 
Sinano  gava  au  nord.  De  l'autre  côté  de  cette  dépression,  les  montagnes 
recommencent  aussitôt.  Une  première  crête,  orientée  du  nord-nord-ost  au 


..*;■  i. 


'  l.t'on  Moli'liiiikuY,  l' Extrême  Orient,  juin  1877. 
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suil-siul-oucsl,  sûjiaiv  le  hassiii  du  Ti'iiiiii  ftava  ilt>  irlni  ilu  Kiso  gava.  (îiio 
aiiliv,  qui  si>  i\\i\\n'.  dans  le  iiiriiu'  sens,  cuinniciict'  au  l)or(l  ilc;  la  nittr  du 
Japon,  |)our  aller  mourir  dans  la  liasse  vallée  du  Kisu  gava  :  c'est  la  eliaine 
de  Ilida,  la  plus  eseai'|)ée,  la  plus  sauvage  de  la  grande  Ile,  eelle  (pii  porte 
le  plus  longtemps  des  nappes  ou  des  stries  de  neige;  Itein  lui  donne  le  nom 
de  «  eliaine  Neigeuse»  du  Japon.  Pour  traverser  direelement  ce  i-t;nipart  de 
l'est  h  l'uuest,  soit  par  le  col  de  llarinoki,  soit  par  celui  de  Ilida,  il  faut 
monter  jusqu'à  2  iOO  mètres  au-dessus  de  la  mer;  mais  les  pies  eux-mêmes 
ne  s'élèvent  <|ue  d'une  faible  hauteur  sur  li^  soele  puissant  qui  les  porte.  Le 
Tate  yama  s'élève  à  28tiO  mètres,  et  l'On  take.  Mi  Iake  ou  «  iNoble  pie»,  le 
mont  sacré  de  cette  chaîne,  dé|tasse  légèrement  ôOUU  nièlres  :  huit  grands 
cratères,  dont  quehpies-uns  enlermenl  de  petits  lacs,  et  d'aulres  liouches 
plus  étroites  se  succèdent  le  long  de  l'arête  suprême;  cinq  à  siv  mille  pèle- 
rins y  montent  chaque  année,  pour  s'incliner  devant  les  idoles  d'isanagi  et 
d'isanami,  ancêtres  divins  de  la  famille  des  mikado.  Des  Européens,  qui 
se  sont  trouvés  parmi  ces  sociétés  de  visiteurs,  racontent  (pie  de  cette 
montagne  on  jouit  d'une  vue  admirable  sur  l'île  et  les  deux  mers  qui  en 
dessinent  les  contours;  elle  n'a  point  eu  d'éruption  peiulant  la  période  his- 
torique, mais  elle  émet  en  abondance  des  vapeurs  sulfureuses'.  Au  nord,  la 
chaîne  «  Neigeuse  »  du  Japon  se  rattache  à  une  autre  rangée  de  sommets 
volcanitpics  se  dressant  |)arallèlemenl  à  la  mer.  i^e  Yake  yama  ou  <  mon- 
tagne Brfilanle  »,  escaladé  par  le  géologue  von  Drasche,  en  est  le  cône 
princi|)al. 

A  l'ouest  delà  chaîne  o  Neigeuse», un  autre  massif  également  ignivome 
a  fait  éruption  en  1259  et  155i  :  c'est  le  Siro  yama,  llakou  san,  ou  «  moni 
Blanc  »,  ainsi  nommé  des  neiges  abondantes  que  lui  apportent  les  vents 
humides,  l'ar  un  singulier  contraste  entre  les  deux  versants  de  l'île,  le 
mont  Blanc,  quoique  de  mille  mètres  inférieur  au  Fouzi,  rei;oit  sur  ses 
trois  cimes  une  quantité  de  neige  beaucoup  plus  considérable;  pendant 
tout  l'été  des  plaques  blanches  se  montrent  dans  ses  crevasses  supérieures. 
D'après  la  tradition,  il  y  a  deux  siècles  que  les  neiges  n'ont  [las  dis|iaru  de 
la  montagne';  même  à  la  base  de  ces  volcans,  près  des  thermcîs  d'ilsinose, 
qui  sont  à  800  mètres  d'altitude  seulement,  elles  recouvrent  parfois  le  sol 
d'une  couche  de  plus  de  0  mètres  d'é|>aisseur.  Les  botanistes  ont  découvert 
une  plus  grande  variété  d'espèces  végétales  sur  le  Siro  yama  que  sur  toute 
autre  montagne  du  Japon  :  c'est  au  milieu   particulier  du  climat  qu'ils 
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*  Léon  Hetchnikov,  Nole^  manuscrites. 
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altribueiil  lu  coiisorvalion  de  ces  pluiilcs,  si  noiiibruusos  dans  un  ûlruil 
espace. 

Une  iii-tHe  de  inuiils  peu  élevés  qui  se  détache  du  Siru  ynma  dans  la  direc- 
tion du  sud  et  du  sud-ouest  se  bifurque  autour  d'un  vaste  et  profond  bassin 
qu'emplissent  les  eaux  du  lac  Diva, ou  de  la  «  (]uitai'e  »,  cette  mer  intérieure, 
formée,  dit  la  légende,  au  moment  uù  surgissait  le  Fouzi;  mais  bien  avant 
la  prétendue  appai-ition  du  Biva,   il  existait  dans  la  contrée  une  f  mei 
d'eau  douce  »  ou  Avo  oumi,  dont  le  nom,  contracté  en  Aomi,   Omi,  est 
devenu  le  nom  de  la  province  qui  entoure  le  lac'.  Des  éruptions  volca- 
niques ont  certainement  eu  lieu  dans  ce  bassin.  Une  ile,  leTsikuubou  sima, 
(tù  s'élève  un  des  sanctuaires  sinto  les  plus  vénérés  de  l'empire,  émer- 
gea de   la   partie  septentrionale  du  lac,   en  l'an  H"!    de    l'ère   vulgaire, 
et  d'autres  ilôts,  autour  desquels  tourbillonnent  les  cormorans,  paraissent 
avoir  la  même  origine.  La  surface  du  lac  est  à  une  centaine  de  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la   nier,  et   l'épaisseur  d'eau,  dans   les   parties 
les  plus   profondes,  est  de  85  mètres.   Par  sa   masse  liquide,    le  Hiva  est 
donc  bien  inférieur  au  Léman,  auquel  on  a  l'habitude  de  le  comparer, 
et  qui  s'étend  sur  un  espace  m  |)eu  près  égal.  De  même  que  le  lac  de  Genève, 
le  Biva  est  entouré  de  montagnes,  les  unes  cultivées,  les  autres  couvertes 
de  bois,  toutes  de  formes  liardies  ou  gracieuses;  au  détour  de  chaque  pro- 
montoire se  révèle  un  paysage  nouveau;  en  automne,  quand  les  vents  du 
nord  ont  chassé  les  lourdes  nuées  de  la  mousson,  les  divers  plans  des  mon- 
tagnes, avec  leurs  nuances  vertes,  bleuâtres,  violettes,  roses,  s'harmonisent 
en  un  merveilleux  tableau,  changeant  incessamment  suivant  le  jeu  de  la 
lumière  et  des  ombres.  A   l'est  du  bassin  se  dresse  la  plus  haute  cime  du 
cercle  immense,  l'ibouki  yama  (mont  qui   vomit  le  liel),  que  les  anciens 
Japonais   croyaient  être   la   résidence  de  génies   malfaisants.   A   l'ouest, 
la  montagne  la  plus  fameuse  est  le  Iliyeï  zan,  dont  les  couvents  bouddhistes 
étaient  habités  de  5000  moines  jusqu'au  milieu   du  seizième  siècle  :   ce 
furent  les  vrais  maîtres  de  la  contrée  ;  réunis  dans  le  temple  de  Kimon  ou 
delà  «  Porte  du  Diable  »,  ils  devaient  jour  et   nuit  réciter  des  prières, 
battre  le  tambour,  sonner  la  cloche,  pour  arrètei'  les  mauvaises  influences 
envoyées  par  l'ibouki  yama,  et  protéger  ainsi  la  cité  de  Kiolo,  située  à  la 
base  méridionale  du  mont*.  La  région  voisine  du  Biva  et  du  fleuve  qui  s'en 
écoule,  le  Yodo  gava,  est  le  berceau  de  la  nationalité  japonaise,  cl  les 
grands  souvenirs  de  l'histoire  lui  donnent  un  charme  de  plus  aux  yeux  des 


<  Léon  Mctchnikov,  l' Empire  Japonais. 
*  Netchnikov,  Rein,  ouvrages  cité» . 
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voyageurs.  Los  nuées  rouges  de  l'Occidenl  reflètent,  dit  la  légende,  le  sang, 
bouillant  dans  les  cratères,  de  tous  ceux  qui  S(»nt  toniltés  sur  les  i'liam|)r,  de 
bataille  de  la  contrée. 

ï>a  péninsule  qui  se  prolo.nge  au  sud  du  lac  Riva  cl  rexirémilé  occidcn- 
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taie  de  la  grande  île  sont  des  terres  presque  distinctes,  ne  tenant  au  «  con- 
tinent »  ou  Naïlsi  <(uepar  d'éli'oits  pédoncules.  Néanmoins  elles  ressemblent 
au  reste  du  pays  |)ar  la  nature  monlueuse  du  sol.  Au  sud,  le  massif  de 
rOlio  mine,  un  des  rares  groupes  de  sommets  où  l'on  n'ait  pas  trouvé  de 
Formations  volcaniques',  est  l'un  des  plus  sauvages  et  peut-être  celui  que  re- 
couvrent les  plus  belles  forêts.  A  l'ouest,  le  Daïzen,  ancien  cône  d'éruption, 
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domine  une  chaîne  basse,  où  plusieurs  des  seuils,  du  versant  de  la  mer  du 
Japon  à  celui  de  la  mer  Intérieure,  ont  seulement  500  mètres  de  haut'. 

Le  tortueux  bras  de  mer  qui  sépare  le  «continent»  des  îles  méridionulos 
n'est  en  réalité  qu'une  succession  de  fjords  et  de  bassins  partiels  ou  nuda 
qui  se  sont  réunis  en  une  vaste  mer  intérieure  ayant  environ  400  kilomètres 
de  l'est  à  l'ouest.  Des  îles  et  des  îlots  parsèment  cette  méditerranée  on 
Seto  outsi  et  limitent  l'horizon  de  toutes  parts  :  en  voguant  sur  les  caiu 
tranquilles,  entre  ces  terres  boisées  qui  cachent  et  révèlent  tour  à  tour 
l'horizon  lointain  des  montagues,  on  voit  se  succéder  des  tableaux  enchan- 
teurs, d'une  infinie  variété  :  les  côtes  que  l'on  contemple  sont  comparables 


'  Altitude  (les  |)rini'i|)iilL'j  inoiila^'iioi  Je  la  graiulo  ilo  ilti  Japon  : 

llautRur 
Latituilc.  .Noms.  Niiliire gc'olo^li|iic.      on  iiictiL'i. 

41"  19'      Oioie  zan volcan  adif  !)70 

40"  V        Ivaki  yaiiia \(il(an  1524 

5'J"Ô0'      Ivavasi  yaina  (Gaiiyuu   sait)  »  2134 

/ 1829 
59"  7'        îjokaï  (Tcliokaï  san)  .  .    .  »  j  1959 

!  2073 

S  1829 

57"  5i'       lliil.iyo  yaiiia (;)  1217 

37»  iO'      Adziiia  yama n       a)  lâfiO 

37"  37'      Daiitai  »"aii '  V.M 

57» 8'        Nasoii  yama  (Tsiauus  Iakc) .       lukauaJif       '    '.:'' 

36»  55'      Yako  vaiiia v.ilcan  S  -'[\^l 

/  2l.>o 

30»  lli'      Naiilaï  saii  ^^'ikkn).    ...  «       (?)  2511 

5(i»35'       Talu  }a:na »       (?)  2806 

36» 30'      Ilaiiniiki  yama »       (?)  2100 

36»  15'       Yariga  laki' volcan  (?)  3130 

50" 8'        Siro  vania  (llakoii  san)   .    .  »  Pli"* 

^  '  1 2720 

36»  V        Noiikonia  yama »       (?)  'J'J87 

35»  52'      Mi  lako  lOn  lakc)    ....  »       (?)  S '"'*'-'' 

5.5»  13'      Koinau'a  (ak(! »       (?)  27>J3 

35"  28'       Iboiiki  yama 1250 

35»  20'      Daïzen ..       (?)  P"'" 

^'  {  1702 

35»  18'      FoHzi  san   (Fouzi  j.una)    .  (?)  (  ^'*j? 

35»  8'        lliyeïzan (?)  P^^ 

35»  .3'        Komaga  tuke  (llakono).  .    .  »       (?)  1315 

34»  3*        Olio  mine granits  et  schistes    1882 
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à  celles  do  la  Norvège,  mais  sous  le  ciel  de  rilalie,  el  la  végélalion  du  lil- 
loral  est  celle  des  îles  malaises.  Lors  de  la  iiaissauc(!  des  temps,  c'est  au- 
ilt'ssiis  de  celle  paitie  de  la  mer  qu'lsanagi  el  Isaiiami,  le  couiile  divin,  s'as- 
sirent sur  le  pont  des  cieux,  que  soutiennent  des  piliers  de  nuages,  el 
([ii'ils  se  plurent  à  contempler  l'armée  des  flots  se  [lourchassant  au-dessous 
d'eux.  Nonchalamment  couché  sur  les  nuecs,  le  dieu  laissa  tremper  la 
[lointe  écarlale  de  sa  lance  dans  l'Océan  el  chaque  goutte  cpii  retomha  de- 
vint une  de  ces  îles  verdoyantes  que  l'on  voit  aujourd'hui  :  l'une  des  pre- 
mières qui  surgit  des  ondes  (ut  la  helle  Avadzi,  qui  Terme  l'entrée  orientale 
de  la  «  mer  Intéi'ieure  ». 

Au  point  de  vue  géographique,  la  méditerranée  japonaise  ne  peut  guère 
être  considérée  (jue  comme  une  simple  ibsse  d'érosion  :  c'est  à  peine  si 
dans  quelques-uns  d(!  ses  creux  la  prolbndeur  dépasse  50  mètres,  el  l'épais- 
seur moyenne  de  la  couche  liquide  y  est  seulement  de  moitié.  L'entiée  oc- 
cidentale, connue  sous  le  nom  de  Simono  seki  ou  «  Barrière  inférieure  ». 
n'a  (pie  10  mètres,  exactement  la  profondeur  qui  convient  aux  plus  grands 
vaisseaux;  mais  sans  l'aide  de  la  vapeur  ces  navires  ne  pourraient  s'engager 
|iiiidemment  dans  ce  cluînal  étroit,  lleuve  marin  horde  de  roches  et  tra- 
versé de  courants  dangereux.  Trois  autres  passages  donnent  accès  dans 
la  mer  Jutérieure,  l'un  celui  de  Uoungo,  entre  Kiusiu  cl  Sikok,  (!l  les 
deux  autres  au  nord  el  au  sud  de  l'île  Avadzi.  C'est  celui  du  nord,  le 
détroit  de  Tomoga  sima  ou  des  «  deux  lies  Amies  »,  voisin  des  |)orts  de 
lliogo  el  d'Ohosaka,  (jue  choisissent  d'ordinaire  les  emharcalions  :  c'est 
aussi  celui  dont  les  courants  ont  le  moins  de  violence;  mais  les  marins 
redoutent  le  passage  de  ^'aroulo,  entie  Avadzi  et  Sikok,  |)lus  que  tout 
nulle  détroit  des  mers  japonaises.  La  marée  qui  pénètre  dans  la  mer 
liilérieure  ne  pouvant  s'y  dérouler  en  liherté  est  relardée  sur  tous  les 
lias-fonds,  au  tournant  de  tous  les  promontoires.  Le  ,llux  qui  s'est  propagé 
lapidement  par  le  lihre  espace  océanique  vient  donc  se  rencontrer  avec  des 
eaux  situées  à  un  niveau  différent  et  il  en  résulte  de  soudains  remous,  fort 
dangereux  à  affronter  j)our  des  jonques  ordinaii'es.  Les  matelot^  ja[ionais  le 
décrivent  de  la  même  manière  que  les  marins  du  noi'd  ie|»réseutaient  auti'c- 
fois  le  Maelslrom.  D'après  ces  récits,  que  ne  conlirmenl  nullement  les  oh- 
servations  des  navigate  irs  européens,  ce  seiait  aussi  un  gouffre  tournoyant, 
large  de  [tlusieurs  kilomètres,  dans  lequel  les  ohjets  entraînés  en  spirah; 
s'élancoraient  d'un  mouvement  de  plus  en  plus  rapide,  vers  un  aliîme  cen- 
tral où  rien  ne  reparaîtrait  au  jour. 

L'îl(!  Sikok,  qui  limite  au  sud  la  méditerranée  japonaise  sur  plus  de  la 
moitié  de  sa  longueur,  est  une  protubérance  de  montagnes  schisteuses  (jui 
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se  développe  irrégulièrement  de  l'est  à  l'ouest.  Le  principal  torrent  de  i'iie, 
le  Yosinô  gava,  appelé  aussi  Sikokno  Sabourô  on  «  Fils  aîné  de  Sikuk  ». 
coule  parallèlement  à  la  plus  haute  arête  de  ces  schistes  anciens,  cl  c'ot 
aussi  dans  le  même  sens  (pie  se  prolonge  l'étroite  llèche  occidentale  ipii, 
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en  s'avançant  vers  une  presqu'île  op|)osée  de  l'île  Kiusiu,  ne  laisse  qu'une 
étroite  porto  aux  eaux  de  la  nici-  Intérieure.  Quoique  relativement  |i('ii 
élevée,  puisque  son  plus  haut  soniuiet  atteint  seulement  1400  mètres,  la 
chaîne  maîtresse  de  Sikok  n'en  constitue  pas  moins  un  sérieux  obstacle 
entre  les  deux  versants  do  l'île,  puisque  certains  cols  ont  1000  mètres  do 
hauteur.  Qnelques  sommets  d'origine  volcanique  se  dressent  syr  le  soclt 
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iu;s  Kiusiu  i;t  sikuk  72:1 

scliistotix.  Des  fonHs  trossonces  très  variiics,  et.  prcsquo  Iropicalos  d'asiKH-l 
dans  lo  voisinago  des  rivières,  recouvroiil  les  pt'iilcs,  si  ce  n'csl  en  iiiiehiiics 
(lislriets,  où  les  ciiUivaleiirs,  liarliares  iiiipiévoyiiiils,  onl  lirîl!('  les  hois 
|imir  laisser  l'espace  libre  à  la  croissance  de  ruiiyôres,  diiiil  oti  nianm'  les 
l'iicinos  et  la  crosse'. 

De  même  (jiie  celles  de  Sikok,  les  roches  de  Kinsiii,  alignées  du  nord  au 
sud,  dans  le  même  sens  que  l'ile,  eonsislcnt  princiiialt.'menl  en  scliisles 
(  lislallins  de  diverses  espèces,  au-dessus  desquels  se  sont  élev«'s  des  tra- 
cliyles,  accompagnés  de  tufs  et  de  dé|uUs  de  lignite.  Mais  là  aussi  des 
houclies  volcaniques  se  sont  ouvertes  pour  dresser  des  cônes  de  scories  et 
(le  cendres,  dont  quelques-uns  sont  encore  en  aclivilé  périodique  ou  con- 
stante. Au  cenire  même  de  l'ile,  i'Aso  jama  est  un  volcan  actif,  dont  les 
|ientes  sont  exploitées  par  les  chercheurs  <le  soufre  et  d'alun;  on  y  trouve 
également  des  concrétions  ocreuscs  enfermant  une  su!)slance  blanche  et 
graisseuse,  non  encore  analysée,  que  mangent  les  habitants  de  la  contrée ^ 
l'"n  IS74,  une  explosion  de  pierres  ponces  changea  les  ruisseaux  qui  dcs- 
(ctident  de  la  montagne  en  torrents  d'une  blancheur  laiteuse",  événement 
(pii  se  reproduit  iVécpiemment  si  l'on  en  juge  par  le  nom  que  porte  le  cours 
d'eau  principal,  Sira  kava  ou  «  rivière  lilancbc  »*.  L'Aso  yama  propre- 
ment dit  n'est  qu'un  cône  de  faible  élévation,  mais  le  cratère  au  centre 
duquel  il  surgit  ressemble  aux  volcans  limaires  par  ses  prodigieuses  dimen- 
siims  :  il  n'a  pas  moins  de  10  à  24  kilomètres  de  large  et  ses  [)arois,  pres- 
•pie  verticales  à  l'intérieiu',  ont  de  200  à  500  mètres  de  haut.  Dans  celle 
vaste  plaint!  vivent  plus  de  dix  mille  personnes,  ne  s'imaginant  guère  que 
leurs  villages  sont  bâtis  dans  la  bouche  d'un  volcan'.  A  l'tîst  de  Nagasaki, 
la  ]iresqu'île  de  Simahara  est  composée  d'un  seul  mont  dont  les  longues 
]Rînles  s'abaissent  régulièrement  vers  la  mer  :  ce  cène  est  le  célèbre  Ounzen 
san  (Ounzen  ga  take)  ou  «  pic  des  Sources  fdiaudes  »,  dont  l'énorme  cratère 
engloutit  des  milliers  de  chrétiiMis  en  10Ô8,  lors  de  l'insurrection  bieulùt 
réprimée  des  convertis  catholiques,  alors  1res  nombreux  dans  celle  partie 
de  l'empire.  Depuis  plus  d'un  siècle,  le  volcan  se  rejiose;  cependant  on  voit 
de  légères  vapeurs  frissonner  au  sommet.  Du  temps  de  Kiimpfer,  les  vapeurs 
sulfureuses  s'élevaient  du  cratère  en  nuages  si  épais,  que  les  oiseaux  évi- 
taient de  voler  autour  de  la  montagne  jusqu'à  la  dislance  de  plusieurs 


'  Rein,  Jupan  imcli  Keisen  iind  Sttidien. 

■  V.  von  itielithofon,  Geoloyie  der  Inscl  Kimiu,  Mittheilungen  von  Pelermann,  1682,  n°  5. 

'  Hcin,  ouvrage  cilé. 

*  l-c'on  Mefclmikov,  Notes  manuscriles. 

'  .Milnp,  Scismic science  in  Japon,  Transactions  oflhe  seismological  Soc.  of  Japon,  part  1, 1880. 
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inillos;  dos  pnz  ol  dfs  hoiios  s'ôcliapiiMicnt  (riniionil)ral»lcs  nuverliiros,  ot 
lors  dos  pluies,  loul  le  sol  liouillail  comino  une  masse  li(niido'.  I^'explosidn 
d'iiii  volcan  voisin,  le  Miji  yania,  ol  IV'panciicnipnl  d'énormes  masses  d'oau 
ooulèrcnl  la  vie  jadis  à  {dus  de  50  000  personnes. 

Au  sud  do  l'ilo  Kinsiu.  un  groupe  de  voleans  a  reçu  le  nom  do  Kiri  siuia, 
«  ilo  des  Brouillards  »,  à  eause  des  fumées  sulfureuses  qui  s'en  échapptiil. 
liù  loulos  les  roclies,  luis,  Iraelijles,  pieries  ponces,  sonl  d'origine  éru|»li\c. 
le  plateau,  sur  le«[uel  s'ajtpnienl  les  einies  jumelles  de  Kiri  sima,  est  lui 
pays  aride,  couvert  de  cendies  cl  de  scories  rougcâlrcs  :  (;à  el  là  croissent 


^'    inS.    —    WMA    (ÎAV»    f.T   «ONT    FAIMON. 
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qu(d(pies  pins  rabougris  el  d'autres  arbustes,  roussis  cliaque  année  par  le> 
feux  rprallumcnl  les  paires;  des  bois  de  cbàlaigniers,  de  chênes  vcrls,  de 
pruniers,  se  maintiennent  seulemenl  dans  les  profondes  gorges  d'érosion, 
où  ne  pénètre  pas  l'incendie.  Le  cratère  du  volcan  méridional,  le  Taka- 
tsilio,no  s'ouvre  pas  au  sommet  de  la  montagne,  mais  sur  la  pente  occiden- 
tale, au-dessus  des  lluîrmes  sulfureux  de  Yenoyu;  à  l'est  se  drosse  la  cime 
aiguë,  comjioséo  de  scories  el  portant  un  amas  de  pierres,  souvenir  de 
guerres  d'autrefois.  Le  sommet  du  volcan  septentrional,  aux  contours 
plus  adoucis,  renferme,  dit-on,  un  petit  lac.  D'après  Hein,  les  doux  vol- 
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VOLCANS  !IK  KUSII'.  T'iâ 

c;ns  (II-  Kiri  siinn  sont  l(^s  imiiils  ciilmiiiimls  île  l'Un  onliôro.  [/Aso  yam.i, 
au  ct'iili'o  (l(!  Kiusiii,  cl  lo  Koitin^'  yniiia,  au  sud-nsl,  sont  corlaiiienu'iil 
moins  ('l('v<''s. 

I,a  iM'iiiiisiiltî  fini  liinilc  à  ['(Mcidont  la  pilloros(|nc  baie  de  Kii}:<isinia 
csl  l'nno  (les  rt'ijidns  les  pins  ciiricn'ics  et  les  |iliis  belles  de  riii(lii|iel.  La 
longue  pointe  qni  se  reeouibe  an  devani  dn  ^oH'e  est  dominée  par  !•'  sii- 
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poilte  pic  Kaïmon  ou  «  Porto  de  la  Mer  »,  le  cap  Iloinor  des  cailes  euro- 
péennes. Nul  videan  dn  Japon  ne  le  dépasse  en  beauté  de  forme,  en  réfiu- 
lai'ilé  de  profil  :  moins  obtus,  plus  lier  que  le  Fonzi  san,  qnoi(iue  des 
trois  quarts  moins  élevé,  il  ne  lui  manque  pour  devenir  fameux  qu'une 
ville  populeuse  s'étendant  à  ses  pieds;  au  nord  de  ce  cône  régulier,  s'éle- 
vait jadis  un  volcan  de  dimensions  plus  considérables,  mais  toute  la  pyra- 
mide terminale,  détruite  par  une  explosion  dont  le  souvenir  s'est  |»erdu, 
a  été  remplacé  par  un  bassin  circulaire  qu'emplissent  les  eaux  du  Mi  ike 
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011  «  N'iihlc  lue  ».  l'ii  iiiilro  bassin  Incuslro,  dans  lo  cratôro  d'un  lùnc  nd- 
Y(Miti*!f,  doniint;  la  radn  ri.  la  ville  d(>  Vamap^ava. 

Le  j^olftî  lit'  Ka^f()siina,  (|ui  s'oiivro  à  l'isl  dt;  la  «  Porte  de  la  Mor  »,  imi- 
ferm»!  aussi  \{\  n'inaii|nalili'  vdican  de  Mi  t:iki',  ilonl  le  cône  éluéclié  l'orine 
à  lui  seul  tdule  l'ili!  des  (lei'isiers  ou  Sakoiira  sinia  :  tie  la  eôle  o|tj)osée,  on 
en  voil  la  liase  eeinio  de  ihanips  et  d'(''laj;es  de  enllnre,  où  cioissenl  les 
arbres  à  suif  eL  les  oran^i'is,  v.l  celle  zone  de  verdure  est  doniinée  par 
des  lalus  firisàlr(!s  et  ravinés,  d'où  s'éebappaient  encore  des  rouleaux  de 
vajjcurs,  il  va  iiihî  centaine  d'années'. 

L'arcbipel  dt''(lii(|nelé  f|ui  continue  au  sud-ouest  les  terres  du  Japon  csl 
(•^alenieiit  formé  de  i-oclies  scliisleuses  revêtues  (jà  et  là  de  mal iÎM'es  expul- 
sées des  profondeurs  de  la  mer;  plusieurs  de  ces  iles  sont  des  plateaux  do 
tuf,  coupé»'  abru[itemenl  par  le  beurt  des  vagues,  ou  des  (  mu>s  de  scories 
rayés  diî  ravins  en  collerette.  M, mes  sur  It;  fond  vert  des  pentes.  L'n 
de  ces  cônes,  1res  tsscarpés,  est  l'Ivoga  sima,  le  Sti'onii)oli  des  mers  japo- 
naises; des  vapeurs,  blancbe-  le  jour,  rou;;i's  la  miil,  s'élèvent  incessamment 
du  ci'alèri^  cl  des  tissures  lalérales  de  ce  volcan,  à  peitie.  moins  liant 
[l'I'l  mèlres)  ipie  le  pliare  de  la  mer  Tyrrbénieiine.  Jadis  les  marins  japo- 
nais n'osaient  approclier  de  celle  monli)j>ne  brniaiile,  dont  ils  attribuaient 
les  conlinnels  silllemenls  à  de  mauvais  esprits.  Cependant  un  bomme 
courageux  s'offrit  à  exploiNM'  celle  demeure  des  génies  redoutables  :  il  y 
trouva  des  gisements  de  soufre  considérables,  qui  sont  l'une  des  priii- 
ci|iales  sources  de  rtivcnus  du  prince  de  Satsnia'.  Dans  le  voisinage,  des 
ilols  volcaniipies  oui,  surgi  du  fond  dt;  la  mer  à  diverses  époipios''.  I,cs 
deux  plus  grandes  îles  du  gi'oiipe,  Taiiega  sima  et  Yakonno  sima,  ne  rejet- 
lent  plus  de  leurs  bouclies  ni  cendivs  ni  fumées,  mais  la  série  d'Ilots  ipii 
se  continue  vers  le  sud-ouest,  |)arallèlement  à  la  l'angée  prinei|)ale  des 
lliiikiu,  esl  encore  dans  la  période  d'aclivilé  :  Naka  sima  ou  l'ilo  Pinnaclo, 
Sonva  sima  ou  l'ile  Arcbimède,  Yoko  sima  ou  Ogle,  l'une  des  deux  îles  Cléo- 
pàlie,  sont  des  volcans  actifs,  di;  mèmt^  iju'Ivo  sima  (Tori  sima,  I^oumboang 
cbafi,  la  Soufrièie),  pbare  naturel  dos  navires  qui  voguent  de  la  Corée  ou 
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'  Altitiidos  ile.i  principiiles  monlnsi"*  ''^'  Kiusiu  : 


Aso  yaiiia 

Takulsilin  (Kiri  -\i\\u).  . 
Koinals  yaiiia  .... 
Omi/eii  1,'a  (akc .... 
Kaimon  c;a  Iako  (lloriicr) 
Mi  Iako  (ilo  Sakoura  siria) 


volcan  aiiif      1000  mcires      d'aiitts  Riclilliofen  cl  Hein. 


volcan                11)72  11  11  Rein. 

»                   \-2»{)  »  «  » 

n                    I2ii0  »  »  Riclilliofen. 

1000  ,■  »  Rein. 

»                   1000  ))  »  » 
'  F.  von  Riclilliofen,  Zeilschnft  dcr  dculschcn  Geulogisdicn  Gcsellscliaft,  vol  XIII. 
'  Magel,  Nature, 1  féviiei'  187!). 
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(lu  Clinfltoiini;  vers  la  (iraii<lo  Itiiikiii.  Des  iVncils,  proliahlcmcnl  volciini- 

(luos,  coiitinii*>nl  les  Mois  de  liivr  vors  la  poiiile  s('|»U'iitiioiialo  ilc  Fornios»'. 

Le  groupe  (les  ilos  voisines  de  Kiiisiii,  c'esl-à-dire  le  Siouiian^niilo,  el 


V  MO,  —  Ai.TiTi'ni ■<  w    M'ii>  tr  nnoroKDrrin  mh  nhk  vniiim». 


ll'ai'tt's  liiV)'!"  ilwriniKMl^ 


^ 


g^ 


Ot^-O.aSOOm        c/e^ûôi/ÛOO      c/e/ÛÛÛ^iûOÛ    cye2ûûOso.c/e/s 

I    ,  Il  DItO  m»-! 

0  SODkil. 

le  pelit  arcliipel  des  îles  Cécillo,  Pinnacle  ou  Linscliolen,  apparliennenl 
déjà  géographiciuenienl  à  la  rangée  des  Riukiu,  les  Loutclieou  des  Cliiiiois 
du  Fo'kien,  elle  Doukiou  des  insulaires  eux-mêmes  :  «  i*ays  de  la  Pierre 
précieuse  »  ou  du  «  Corail  transparent  »,  tel  csl  le  sens  que  l'on  peut  donner 

03 


■  '■£'»  Mi'"''». 


aJÉÉi 


7?;o  NOUVELLE  f.ÉOf.RAl'HIE  UNIVERSELLE. 

à  eotli'  il]  (lolla'.ion  do  l'arcliipel*.  Le  croissant  irgulitM-,  doul  la  courbo  se 
(lévelopiie  lie  Kiiisiuà  Forniose  avec  le  même  rayon  que  celui  tle  la  grande 
île  du  Japon,  et  forme  le  rebord  extérieur  de  la  «  mer  Ori'^ntale  »,  le  Toung- 
liaï  des  CIlinois,  est  probablement  le  reste  d'une  (erre  montagneuse  fpii 
rallacliail  le  Nippon  au  continent  d'Asie;  il  se  divise  en   arcbipels  secon- 
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dairo'!,  dont  les  deux  principaux,  se  succc'dant  vers  le  milieu  de  la  distance 
qui  sépare  Kiusiu  de  Formose,  constituent  le  «  royaume  »  proprement  dit 
des  Hiukiu,  devenu  simple  département  du  Japon.  Le  plus  méridional 
des  «  Trois  San  »  ou  des  trois  groupes  montagneux,  le  Nan  san  ou  Sak 
sima,  c'est-à-dire  1'  «  Ile  de  l'Avant-l'osle  »,  est  celui  que  le  Japon  paraît 
disposé  à  céder  au  gouvernement  chinois 

'  Klaprolli  ;  —Serrurier.  i>J  Lioe-Ktoe  Archipel, 
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Les  Riiikiu,  comme  la  Corée,  ont  été  longtemps  un  royaume  vassal  des 
deux  empires  voisins,  la  Chine  et  le  Japon.  Après  diverses  incursions  dans 
l'anhipel,  les  Chinois  ohtinreni,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  que  le  mi 
des  Hiwkiu  se  déchu'àt  Irihulaire  du  «  Fils  du  Ciel  »  et  reçf.'  de  lui  l'inves- 
titure. Moins  de  ciu(pianle  ans  après,  les  .laponais  se  présenlaienlà  leur  tour 
cl  recelaient  des  jirésents,  qui  se  transformèreiil  peu  à  peu  en  tribut  ;  eu 
1Ô09,  uni;  t'xpédilion  do  conquête  eatrcprise  dans  les  Riukiu  par  le  [iriuce 
de  Salzma  valut  au  Japon  la  recoiuiaissauce  l'onnelle  de  son  drdil  de  su- 
zeraineté. Parents  des  Japonais  par  la  race  et  la  langue,  les  insulaires  des 
Itiukiu  leur  préféraient  cependant  les  Chinois  et  se  vantaient  de  leurs  rap- 
[lorts  de  vasselagc  avec  Peking  :  le  maître  lointain,  ([u'ils  ne  connaissaient 
guère  que  par  ses  présents,  leur  paraissait  plus  agréable  à  servir  que  l'em- 
pereui' du  .lapon,  représenté  [»ar  leur  gênant  voisin,  le  prince  de  Sat/ma'. 
Pourlanl  il  l(!ur  l'allut  choisir  celui  des  deux  suzerains  qu'ils  subissaient  le 
moins  volontiers.  Après  la  révolution  (pii  renversa  les  siogoun,des  Japonais 
lineut  envoyés  comme  administrateurs  immédiats  des  îles,  et  le  roi  fut 
sonuné  de  rompre  toutes  relations  avec  Peking.  C'est  en  vain  que  protesta 
rint'ortuné  monarque  :  «  Depuis  près  de  cinq  cents  ans,  nous  jouissons  de 
la  |»rolectiou  iln  renqieicur  de  Chine;  nous  le  regardons  comme  notn; 
[lère,  et  nous  nous  tournons  vers  le  Japon  conune  vers  une  mère —  Conlu- 
cius  n'a-l-il  pas  dit  que  la  fidélité  est  préférable  à  la  vie?...  Ne  nous  de- 
mande point  d'être  perfides  et  de  forfaire  à  notre  honneur*.  »  Mais  il  fallut 
céder  :  en  187i,  après  l'expédition  victorieuse  des  Japonais  dans  Formose, 
le  petit  roi  perdit  son  trône  et  les  Uinkin  furent  délinilivement  reconnues 
comme  un  simple  keti,  partie  intégrante  du  Nip|>on. 

Les  récits  du  savant  chinois  Seupao  kouang,  qiu»  l'empereur  Kanghi 
avait  envoyé  dans  l'archipel  .<  !7M  ,  'uretit  jus(|n'au  commencement  de  ce 
siècle  le  seul  document  de  ijuelque  importance  (jue  l'on  possédât  mu-  le 
royaume  du  «  Corai!  Tra.i  ^nrent  »  ';  mais  depuis  lesex|ié(liiions  de  Ihvugh- 
ton  en  17U7,  de  Maxv.cll  c!  de  Dasil  Hall  en  1810,  d  nombreiiv  wiarins 
détentes  les  nations.  Julien  de  la  Cravière,  Deechey,  l'elch  "  "  -ry,  ont 
visité  le  port  de  N.ifa,  dans  l'Ile  principale,  et  pu!)lié  la  description  de 
leur  voyage.  Des  missionnaires  catholiques  et  prolestanis  ont  aussi  scjouriu' 
dans  les  Dinkiu,  et,  dans  ces  derniers  temps,  de.  .taponais  et  des  Euro- 
péens établis  à  Yokohama  ont  visilé  diverses  îles  des  «  Trois  !San  »  pour 
y  passer  la  saison  d'hiver,  sous  un  climat  plus  doux  que  celui  du  Nippon 
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'  Forcailo,  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  juillit  1810. 
'•i  Serrurier,  De Lioe-Viw Archipel, 
'  Gaul)il,  Lettrée  éiiifiantei,  tome  XXIII. 
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central'.  Mais  ces  diverses  explorations  onl  plus  embrouillé  la  nomencl;'- 
lure  des  Riukiu  qu'elle  ne  l'élail  du  temps  de  Kanghi.  Aux  noms  locaux, 
aux  appellations  chinoises  cl  japonaises  se  sont  ajoutées  le«  désignations 
portées  sur  lescai'tcs  des  navigateurs  de  toutes  nations.  Telle  île  a  cinq  noms 
différents,  et  si  la  position  n'en  est  pas  déjà  fixée  avec  une  exactitude  parfaite, 
on  peut  se  demander  s'il  n'existe  pas  en  réalité  plusieurs  terres  distinctes 
dans  ces  parages  :  les  navigateurs  ont  inutilement  clierclié  des  îlots  et  des 
récifs  indiqués  sur  les  cartes-.  Il  importe  que  la  marine  japonaise  explore 
avec  le  plus  grand  soin  les  mers  qui  séparent  les  Riukiu  et  Formose. 

Lesdeux  groupes  principaux  de  l'archipel  s'allongent  dans  la  direction  du 
nord-est  au  sud-ouest,  c'est-à  dire  parallèlement  aux  autres  montagnes  du 
système  siniquc  en  Chine  et  au  Japon';  les  diverses  îles  de  ces  groupes  sont 
elles-mêmes  de  petites  chaînes  de  granit,  de  schistes,  de  grès,  de  calcaires, 
ne  dépassant  pas  500  mètres  d'altitude  et  donnant  naissance  à  des  torrents 
d'eau  pure  qui  sont  utilisés  jusqu'à  la  dernière  goutte  dans  les  rizièies  des 
campagnes  :  nulle  j)art  on  ne  voit  de  marais  proprement  dits.  L'île  princi- 
pale du  groupe  septenli'ional  porte  le  nom  d'Oho  sima  ou  «  Gi'ande  île  », 
mais  elle  le  cède  en  dimensions  à  l'île  d'Okinava,que  l'on  appelle  la  grande 
Riukiu,  et  d'aj)iès  laquelle  les  auteurs  français  du  siècle  dernier  désignaieiil 
le  royaume  «  Oukinien  »  :  elle  renl'erme  à  elle  seule  près  des  deux  tiers  de 
la  population  du  hen.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  des  roches  volcaniques, 
mais  les  crêtes  calcaires  de  plusieurs  de  ses  collines  ont  été  souvent  prises 
pour  des  laves  à  cause  de  leurs  saillies  et  de  leur  structure  vésiculaiie,  seui- 
blahle  à  celle  des  scories  :  sur  ces  pierres  aiguës  et  découpées  dans  tous  les 
sens  la  marche  doit  être  impossible.  D'autres  blocs  de  calcaires  sont  cou- 
pés à  |)ans  abrupts  et  poi-tent  des  bois  sur  leurs  sommets  :  on  voit  se  suc- 
céder ainsi  toute  uni;  rangée  de  jardins  suspendus  séparés  par  des  abîmes 
infranchissables'. 

Grâce  à  la  température  élevée  des  eaux  du  courant  qui  baigne  les 
Riukiu,  toutes  les  îles  sont  bordées  de  récifs  madrépori(|ues  semblables  à 
ceux  de  la  mer  du  Sud  et  s'ouvi-ant  également  vis-à-vis  des  bouches  de  ri- 
vières, les  coraux  ne  pouvant  se  développer  dans  l'eau  douce.  C'est  ainsi 
qu'ont  pu  se  former  sur  le  pourtour  d'Okinava,  les  ports  de  Nafa  et 
de  Melville,  Ounting  des  indigènes,  découvert  par  Basil  Hall.  En  plusieurs 
endroits  des  rivages,  les  récifs  sont  exhaussés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 


'  Ciuhbm.u  Proceedingsof  tlw  Geograpliical  Society  of  London,  ocl.  1881. 

'  Annales  Hydrographiques. 

^  l'uinpolly  ;  —  F.  von  Richlliofen . 

♦  Joniis,  l'erry,  Narrative  oftlie  Expédition  of  an  American  Squadron, 
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onvironnanlc,  ce  qu'il  faut  allribucr  sans  doute  à  un  soulèvement  du 
sol.  Au  large  de  Nafi»,  le  plateau  des  madréiiores,  qui  s'étend  à  quel- 
ques kilomètres  du  rivage, 
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se  termine  par  de  si  brus- 
ques parois,  que  la  sonde  ne 
peut  avertir  le  navigateur  du 
danger  qui  le  menace'.  Les 
débris  des  coraux  roulés  par 
les  vagues  et  mcMés.  au  sable 
et  aux  coquillages  forment 
çà  et  là  des  roches  solides, 
que  l'on  voit  grandir  d'année 
en  année,  comme  la  [»ierre 
«  maçonne-bon-dieu  »  des 
Antilles  françaises'. 

Les  lies  Goto,  qui  furent 
souvent  choisies  |)ar  le  gou- 
vernement japonais  comme 
lieux  d'exil,  sont  à  peine  sé- 
parées de  Kiusiu  par  un 
éli'oit  bras  de  niei'  parsemé 
d'écueils  :  elles  font  partie, 
avec  llirado,  de  cette  chaîne 
sinique  dont  Pumpelly 
cheri'ii  le  prolongement 
daiis  1'^  iles  Tchousan 
cl  les  monts  de  N'ingp'o. 
Iki,  i .:  nord-ouest  de  Kiu- 
siu, esi  aussi  une  dé- 
pendance   géograi)hiquL   do 

cette  grande  île;  mais  Tsou  

sima,  au  centre  même  du  "  ^''"■ 

détroit  de  Corée,  entre  les  deux  manches  de  Hroughton  et  de  Kruscnstern, 
semblerait  devoir  être  plutôt  coréenne  que  japonaise;  sa  flore  et  sa  faune 
la  rattachent  par  quelques  espèces  à  l'aire  de  Mandchourie  '.  Elle  servit 
longtemps  d'intermédiaire  commercial  entre  les  deux  États;  le  prince  de 

'  Julien  de  la  Graviùrc,  Voijaqe  en  Chine 

'  Perry,  Kairative  ufthe  Expédition  ofan  American  Squadivn. 

'  Oliiihaiit,  Journal  uftlie  Geoyraphical  Society  of  London,  1805. 
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Tsou  sima,  potentat  presque  indépenilAnl,  possédait  le  monopole  des  échan- 
}:es  par  le  port  de  Fousan  avant  qu'il  fût  ouvert  directement  aux  naviies 
japonais;  c'est  aussi  par  Tsou  sima  qu'étaient  rapatriés  jadis  les  matelots 
naufragés  des  deux  nations'.  En  JSOl,  des  officiers  russes  s'étaitlireiil 
dans  l'Ile  pour  y  répai'cr  leurs  navires,  et  l'on  put  croire  qu'ils  annexe- 
raient à  l'empire  des  tsars  cette  terre  si  bien  située  entre  deux  mers  et  deux 
empires;  mais,  à  la  suite  d'un  conflit  diplomatique  avec  l'Angleterre,  ils 
abandonnèrent  leurs  chantiers.  L'endroit  qu'ils  avaient  choisi  e>t  situé 
près  de  Fatchou,  la  capitale  de  l'île,  au  bord  du  golfe  largement  ouvert  qui 
découpe  la  côte  occid  'de  et  partage  l'ile  en  deux  moitiés  :  un  étroit  cana.', 
trop  |icu  |)rofon(l  à  ih>.'é<'  ha-iii.'  pour  admettre  les  barques,  unit  ce  golfe 
aux  eaux  de  la  niei Or  oi'i  .  .  '  ;  à  marée  basse,  une  langue  de  sable  fait 
une  seule  ten-e  de  Tsou  >iuu\ 

Pays  volcanique  par  excellence,  le  «continent  japonais  »  et  les  îles  qui  en 
dépendent  sont  IVéïpiemment  secoués  par  des  tremblements  da  terre  ayant 
|irobableineiit  pour  origine  la  pression  des  vapeurs  emprisonnées  sous  la 
partie  supcirlicielle  du  sol.  Pendant  l'époque  historique,  les  plus  fortes  vi- 
brations ont  eu  lieu  dans  les  contrées  de  l'archipel  où  se  trouvent  les  prin- 
cipaux cratères  d'éruption,  et  c'est  précisément  dans  la  plaine  de  Tokio, 
voisine  du  Fousi  et  arrosée  par  des  rivières  descendues  de  l'Asama  yama, 
que  se  sont  produites  les  oscillations  les  plus  violentes.  On  dit  que  cent 
mille  [)ersonnes  ont  péri  lors  du  tremblement  de  terre  qui  lenversa  la  plus 
grande  partie  de  Yedo  en  1854.  Les  édifices  les  plus  solidement  construits 
rés'>tent  moins  aux  secousses  du  sol  que  les  maisons  plus  légères,  mais 
ils  ont  plus  de  chances  de  n'être  pas  emportés  par  les  ouragans,  autre 
fléau  du  Japon. 


Daignant  dans  les  eaux  de  la  mer  et  dans  une  atmosphère  pleine  de  va- 
peurs océanitpies,  le  Japon  n'a  point  un  climat  extrême  comme  celui  des 
côtes  continentales  dont  le  sépare  la  mer  de  Corée.  Tandis  que  Peking, 
loin  des  effluves  marins,  a  les  hivers  d'L'psala  et  les  éîés  du  Caire,  Tokio 
souffre  beaucoiq)  moinr  .'e  l'extrême  des  froids  et  de  celui  des  chaleurs. 
Le  courant  océanique  aw;  el  les  Japonais  ont  donné  le  nom  de  Kouro 
sivo,  c'est-à-dire  de  «  courant  Noir  »  et  que  le  Hollandais  Yries,  parmi 
les  navigateurs  européens,  reconnut  le  premier,  en  ICi3,  correspond,  par 
sa  marche  et  par  son  influence  sur  le  climat,  auGulfstream  de  l'Atlantique 

'  F.  von  Sicbold,  Voyage  au  Japon 

'  R.  Lindau,  Revue  des  Deux  Mondes,  1"  auùt  18G3;  —  Oliphant,  inémoiic  cité. 
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du  nord;  il  longe  do  très  près  les  côles  orientales  des  gnindos  îles,  et 
SCS  eaux  lièdes,  qui  viennent  de  traverser  les  détroits  de  la  Ma- 
laisie  et  des  Philippines,  entraînent  au-dessus  d'elles  un  air  plus 
doux  que  celui  du  continent  voisin;  sa  tenipéiatiire  moyenne,  infé- 
rieure de  2  à  5  degrés  à  celle  duGulfstream,  varie  de  2ô  à  27  degrés  cen- 
tigrades et  dépasse  de  G  degrés  la  température  normah^  de  l'eau  marine 
sous  ces  latitudes'.  Pendant  l'été,  lorsque  la  mo'isson  du  sud-ouest  pousse 
les  vagues  devant  elle,  les  eaux  du  courant  Moir  viennent  frapper  directe- 
ment les  rivages  de  Kiusiu,  de  Sikok  et  les  côtes  méridionales  de  la  grande 
île;  en  hiver,  les  vents  polaires  repoussent  les  eaux  et,  les  éloignant  du 
littoral  japonais,  les  forcent  à  se  reployer  directement  vers  le  nord-est.  La 
vitesse  moyenne  du  fleuve  marin  est  très  inégale,  suivant  la  direction  du 
vent;  d'après  Schrenck,  elle  est  de  55  à  75  kilomètres  par  jour,  et  sa 
largeur,  d'après  les  marins  du  Challenger,  est  de  75  kilomètres  en  moyenne 
au  large  de  la  baie  de  Yedo;  les  instruments  de  sondage  reconnaissent  le 
mouvement  de  ses  eaux  jusqu'à  plus  de  900  mètres  de  profondeur.  Au 
nord,  un  courant  polaire,  l'Oya  sivo,  sorti  du  bassin  de  la  mer  d'Okhotsk, 
vient  à  la  rencontre  du  courant  Noir,  dont  une  bi-anche  jténètre  dans  le 
détroit  de  Tsougar.  De  même  que  dans  l'Atlantique,  les  deux  fleuves  ma- 
rins se  divisent  en'bandes  parallèles,  de  couleur  différente,  qui  se  meuvent 
en  sens  inverse  à  côté  les  unes  des  autres,  et  dont  la  rencontre  donne  lieu  à 
la  formation  de  courants  latéraux  et  de  remous  aux  vagues  courtes  et  dan- 
gereuses :  de  fréquents  brouillards,  causés  par  la  renconti-e  des  courants  d'air 
superposés  aux  fleuves  océaniques,  obscurcissent  le  ciel  de  ces  pai-ages.  En 
hiver,  l'Oya  sivo  frange  de  glaces  les  rivages  orientaux  de  l'île  Yeso;  il  ap- 
porte en  toute  saison  les  cétacés,  les  poissons,  les  mollusques  des  latitudes 
septentrionales  et  contribue  ainsi  pour  une  forte  part  à  l'alimentation  des 
Japonais.  Les  côles  de  Yeso,  à  la  rencontre  des  deux  courants  du  Pacifique 
boréal,  correspondent  aux  bancs   de  Terre-Neuve,  dans   l'Atlantique. 

A  l'ouest  des  îles  japonaises,  une  branche  du  Kouro  sivo,  à  laquelle 
Schrenck  a  donné  le  nom  de  courant  de  Tsou  sima,  du  nom  de  l'île  double 
qu'elle  entoure  de  ses  flots,  contribue,  comme  le  courant  oriental,  à  élever 
la  température  du  Japon;  son  action  se  fait  principalement  sentir  sur  les 
côtes  septentrionales  de  la  grande  île,  contre  lesquelles  viennent  se  heurter 
des  flots  ayant  une  température  moyenne  de  19  à  20  degrés  centigrades. 
Toutefois  le  courant  de  Tsou  sima  ne  se  porte  pas  d'une  manière  constante 
dans  la  direction  du  sud  au  nord;  en  hiver,  sous  l'influence  des  vents 
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p  (laire-s,  clos  eaux  refluent  vers  le  sud,  du  moins  à  la  surface,  cl,  repassant 
[iar  les  brèches  des  îles  Riukiu,  s'.njoulent  à  la  masse  du  courant  Noir. 
Même  en  été,  le  courant  de  Tsou  sima,  beaucoup  moins  considérable  que  le 
Kouro  sivo,  et  tour  a  tour  refroidi  ou  réchauffé  par  les  terres  voisines,  n'a 
(pi'une  action  secondaire  parmi  les  diverses  causes  qui  déterminent  les 
oscillations  du  climat.  Entre  les  deux  versants  des  îles  japonaises  le  con- 
traste est  frappant.  Los  lignes  isothermiques  tracées  de  l'ouest  à  l'est  à  tra- 
vers le  Japon  sont  loin  de  coïncider  avec  les  degrés  de  latitude.  A  <'is- 
lance  égale  do  l'équateur,  la  température  moyenne  est  plus  élevée  sur 
la  côte  tournée  vers  l'Océan  que  sur  le  rivage  baigné  par  la  mer  occiden- 
tale, et  de  ce  côté  les  monts  de  môme  hauteur  sont  blancs  de  neige  pendant 
une  période  do  l'année  notablement  plus  longue.  D'ailleurs,  les  etations 
météorologiques  du  'ipon  ne  sont  pas  assez  nombreuses  et  les  observations 
n'ont  pas  été  ccit.i.'iéos  pendant  une  période  assez  longue  pour  qu'il 
soit  possible  do  tracer  avec  quelque  précision  les  lignes  de  température 
égale.  On  peut  dir*  seulcn^i  nt  d'une  manière  générale  que  les  isothermes 
se  recourbent  de  plus  on  plus  vers  le  nord  eu  se  rapprochant  de  la  zone 
boréale  :  ainsi,  tandis  que  l'écart  entre  le  Japon  méridional  et  le  littoral 
correspondant  do  la  (jhine  est  de  2  degrés  centigrades,  il  déj)asse  5  degrés 
entre  Yoso  et  la  .Mandchourie  russe'.  Grâce  à  l'influence  modéra Irice  de  la 
mer,  on  hiver  et  en  été,  la  période  du  grand  froid  est  retardée  jusqu'en  fé- 
vrier et  celle  de  la  grande  chaleur  jusqu'en  août  ;  le  mois  de  septembre  est 
môme  plus  chaud  que  celui  dojuillot^ 

Malgré  le  contraste  que  présente,  à  l'avantage  du  Japon,  son  climat 
insulaire,  comparé  au  climat  continental  do  la  Chine,  l'archipel  n'en  est 
pas  moins  soumis  aux  influences  générales  qui  ont  pour  CAii;équence  do 
refroidir  les  régions  orientales  des  continents  au  jirofit  des  régions  occiden- 
tales. A  latitude  égale,  le  Japon  subit  un  climat  de  4  à  6  degrés  plus  froid 
que  celui  de  l'Europe.  Dans  toutes  les  parties  de  l'archipel,  jusque  dans 
l'île  do  Kiusiu,  on  connaît  les  neiges  et  les  glaces;  au  milieu  do  la 
grande  île,  on  a  vu  parfois  des  couches  de  neige  de  plus  d'un  mètre  d'épais- 
seur recouvrir  pondant  plusieurs  jours  le  sol  dos  campagnes,  et  dans  l'île 
de  Yeso  le  thermomètre  peut  descendre  jusqu'à  16  degrés  au-dessous  du 
point  do  congélation.  La  période  hivernale  coïncide  au  Japon,  comme  dans 
tout  rExtrèmo  Orient,  avec  la  domination  des  vents  boréaux,  principale- 
ment ceux  du  nord-ouest;  ce  sont  les  vents  polaires,  dont  la  direction  nor- 


'  Rein,  Japan  imch  Rcisen  und  Sliidicn. 

■  Rein;  —  Voyeiiiov;  —  llaiiii,  Geogiapliischcs  Jahrbudi,  VIII"  Band,  1881. 
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maie  serait  du  nord-est  au  sud-ouest,  mais  qui  sont  infléchis  vers  le  sud-est 
par  le  foyer  d'appel  de  Tocéan  Pacifique.  Les  vents  d'hiver  régnent  avec 
tant  de  violence  sur  les  côtes  occidentales  du  Japon,  que  les  marins  se 
liasardùnt  rarement  dans  ces  paragvs  pendiiut  la  saison  périlleuse;  même 
les  bateaux  à  vapeur  de  Nihigata  à  Ilakodate  interrompent  leur  service. 
Dans  plusieurs  villes  du  littoral  marin,  les  indigènes  ont  soin  d'élever 
au  commencement  do  riiiv';-  dos  échafaudages  de  planches,  dont  ils 
I  emplissent  les  interstices  do  broussailles  et  de  mousses  et  qui  servent  de 
paravent  à  leurs  demeures'. 

A  ces  vents  polaires,  plus  ou  moins  déviés  de  leur  marche,  suivant  la 
forme  des  côtes,  le  relief  des  montagnes,  la  pression  de  l'air  et  les  oscilla- 
tions de  iempéralure,  succèdent ,  en  avril  ou  en  mai,  les  tièdes  moussons 
du  sud-ouest.  Ces  vents  d'été  n'ont  pas  la  force  et  la  régularité  des  cou- 
l'anls  atmosphéi'iquos  de  riiiv(M'  et  sont  fréquemment  interrompus  par  des 
calmes  :  c'est  l'époque  de  l'annéo  où  l'équilibre  de  l'air  est  le  plus  instable  : 
à  la  fin  de  l'été,  principalement  en  septembre,  quand  la  température  de 
l'eau  marine  est  le  plus  élevée  et  que  l'air  est  saturé  de  vapeurs,  le  moindre 
trouble  atmosphérique  peut  déterminer  un  vent  tournant,  assez  violent 
parfois  pour  prendre  le  nom  de  typhon.  Ces  tourbillons  aériens  boule- 
versent surtout  les  eaux  des  Riukiu  et  du  Japon  méridional,  mais  ils  ne 
dépassent  pas  la  baie  de  Sondai,  sur  la  côte  orientale  de  la  grande  île. 
Kntraînés  dans  un  niouveniont  parallèle  à  celui  des  eaux,  ils  déroulent 
presque  tous  leurs  spirales  au-dossus  du  courant  Noir.  Après  celte 
[tériode  dangereuse,  qui  termine  la  mousson  estivale,  vient  la  plus  belle 
saison  de  l'année,  un  automne  clair  et  pur,  qui  repose  dos  langueurs  do 
l'été.  Grâce  au  renversement  des  vents  annuels,  l'alternance  des  saisons 
est  beaucoup  plus  régulière  au  Japon  que  sous  les  climats  tempérés  de 
l'Europe  occidentale  :  aussi  diverses  locutions  se  sont  introduites  dans  la 
langue  pour  désigner  en  mémo  temps  la  saison  de  l'année  et  l'état  de  la 
lonipérature  qui  doit  y  correspondre  d'une  manière  normale.  Autrefois,  il 
était  de  bon  goût  de  commencer  les  lettres  par  de  longues  phrases  ayant 
trait  à  ces  changements  réguliers  du  climat  :  «  Maintenant  que  la  glace  a 
Ibndu,  que  les  arbres  bourgeonnent  et  que  vous  prospérez  de  plus  en  plus, 
jouissant  d'une  parfaite  santé,  je  vous  adresse  ces  lignes  écrites  au  pin- 
ceau... »  Tel  était  le  début  invariable  d'une  lettre  rédigée  au  printemps'. 

Le  renversement  des  moussons  règle  la  chute  des  pluies  aussi  bien  que 
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la  lempérnlure.  Dans  presque  tout  l'arcliipel,  si  ce  n'est  à  Yeso  et  sur  la 
côte  occiil(!ntale  de  la  grande  île,  les  mois  d'hiver  sont  très  secs.  Le  contraste 
des  deux  versants  s'explique  racilemcnl.  Les  vents  du  nord-ouest,  qui  por- 
tent toujours  1(!  beau  temps  sur  les  côtes  de  la  Mandcliourie  russe,  se 
chargent  de  vapeurs  en  traversant  la  mer  et  quand  ils  viennent  heurter 
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les  collines  et  les  montagnes  du  Japon,  l'humidité  qu'ils  contenaient 
s'abat  sous  forme  de  flocons;  dans  certains  districts  de  la  région  mon- 
tagneuse, la  couche  neigeuse  est  tellement  épaisse,  que  les  indigènes 
sont  obligés  d'abandonner  les  rez-de-chaussée  de  leurs  maisons  pour  se 
réfugier  à  l'étage  supérieur;  comme  au  Canada,  il  faut  se  servir  de 
raquettes  pour  cheminer  sur  la  neige'.  Mais  dès  qu'on  a  dépassé  la  crête 
des  monts,  et  que  l'on  aperçoit  au  loin  les  plaines  et  les  mers  orientales, 

'  Rem,  ouviMg(>  cité. 
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on  échappe  au  ciel  bas  qui  pesait  sur  le  versant  occidental  ;  l'atmosphère 
est  débarrassée  de  ses  nuages  et  le  soleil  éclaire  librement  les  campagnes. 
Durant  la  première  période  de  la  mousson  d'été,  les  pluies  sont  générales 
sur  les  deux  versants  et  d'une  extrême  abondance.  Il  arrive  souvent  que  les 
averses  durent  pendant  des  journées  entières  :  au  milieu  de  septembre,  une 
pluie  tombant  à  Yokohama,  pendant  trente  heures,  ne  versa  pas  moins 
de  176  millimètres  d'eau  sur  le  sol  :  tous  les  ruisseaux  grossirent  de  3  à 
5  mètres  et  les  rivières  furent  transformées  en  lacs.  La  saison  des  j)luies 
étant  en  même  temps  celle  des  chaleurs  et  de  l'évaporalion  des  rizières, 
qui  couvrent  une  si  grande  partie  du  sol,  lu  contrée  baigne  dans  une  vapeur 
moite;  la  végétation  se  développe  avec  une  sorle  de  fougue,  mais  les  ani- 
maux et  les  hommes  se  sentent  accablés  dans  cette  atmosphère  étouffante. 
La  quantité  d'eau  pluviale  n'est  guère  inférieure  à  celle  des  tr(tpiques; 
elle  est  à  peu  près  le  double  de  celle  qui  tombe  dans  rEuro|ie  occi- 
dentale. Sur  les  bords  de  la  baie  de  Tokio,  entonnoir  dans  lequel  s'en- 
gouffrent les  nuages,  la  tranche  annuelle  de  pluie  dé|)assc  un  mètre  et 
demi'.  L'eau  de  la  mer  du  Japon  est,  grâce  à  ces  averses,  beaucoup  moins 
saline  que  celle  de  l'océan  Pacifique,  et  à  température  égale  elle  gèle  plus 
rapidement*.  Dans  cette  mer  presque  fermée,  le  flux  est  lies  peu  élevé  :  il 
n'est  que  de  GO  cenlimèti-cs  sur  les  coies  de  l'ile  Sado. 

L'abondance  des  pluies,  la  modération  relative  des  hivers  et  la  chaleur 
humide  des  étés  donnent  à  la  flore  du  Japon  une  richesse  et  une  vigueur 
extraordinaires.  On  peut  transplanter  avec  succès  les  plus  gros  arbres, 
même  en  ne  laissant  que  pou  de  terre  autour  des  racines  et  en  taillant  les 
branches  d(!  toutes  les  manières'.  Nombre  de  végétaux  qui,  depuis  l'époque 
tertiaire,  n'ont  pu  se  maintenir  sur  le  territoire  chinois,  ont  continué  de 
vivre  et  de  prospérer  au  Japon.  Provenant  de  l'archipel  Malais,  de  l'Indo- 
Chinc,  des  vallées  de  l'Himalaya,  de  la  Corée,  de  la  Mandchourie  ou  même 

•  Tenipératui'fi  et  précipitation  d'humidité  en  diverses  parties  du  Japon  : 
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Hakodate  .... 
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(Rein,  Japan  nach  Reiêeti  und  Studim.) 
»  Venukov;  —  Metchnikov,  l'Extrême  Orient,  juin  1877. 
»  Brauns,  Mittheilungen  det  Verein»  far  Erdkunde,  Halle,  1880. 
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(le  l'Amérique  du  Nord,  des  milliers  d'espèces  végétales  ont  pu  se  propa- 
ger jadis  par  des  terres  maintenant  englouties,  ou  bien  les  semences  en  ont 
été  portées  par  des  oiseaux  ou  les  flots  de  la  mer,  et  l'archipel  Japonais 
leur  a  donné  le  milieu  qui  leur  convient.  En  négligeant  les  plantes  que  l'on 
sait  avoir  été  introduites  de  Chine  ou  d'Europe  depuis  l'époque  histo- 
rique, Francliet  et  Savatier  ont  trouvé  que  la  flore  du  Japon  comprend  2743 
espèces,  groui)ées  en  1055  genres  et  154  familles.  Parmi  les  voyageurs 
«|ui  ont  visité  les  îles,  les  bota/  istes  étaient  nombreux,  et  les  indigènes 
eux-mêmes  s'occupent  de  T'Huco  des  plantes,  soit  par  amour  des  fleurs, 
soit  pour  la  recherche  des  simples  ;  la  végétation  du  Japon  est  donc  relati- 
vement bien  connue;  néanmoins  l'exploration  future  de  Yeso  et  de  quel- 
ques districts  reculés  des  autres  îles  augmentera  le  nombre  des  espèces 
identifiées.  Dès  maintenant  on  peut  évaluei-  à  5000  plantes  l'ensemble  do 
la  flore  du  Nippon  ;  44  genres  n'ont  pas  encore  été  retrouvés  en  dehors  do 
l'empire  du  Soleil  Levant. 

Les  limites  septentrionales  des  diverses  plantes  caractéi'istiques  se  suc- 
cèdent irrégulièrement  des  Hiukiu  aux  Kouriles,  les  unes  se  confondant 
avec  les  isothermes,  les  autres  ramenées  au  sud  ou  repoussées  au  nord 
par  les  vents,  les  pluies  et  tous  les  agents  du  climat.  Des  arbres,  bouleaux, 
peupliers,  saules,  croissent  dans  toutes  les  vallées  des  Kouriles  bien  abritées 
du  vent  de  mer;  Kounacliir  a  des  chênaies,  mais  les  arbres  ne  dépassent 
guère  6  mètres  de  hauteur,  excepté  dans  les  combes  :  le  vent  rase  le  som- 
met des  branches  qui  dépassent  le  niveau  moyisn  de  la  foret'.  Pour  la  char- 
pente de  leurs  buttes  et  le  chauffage,  les  insulaires  des  Kouriles  se  servent 
de  bois  flotté.  Le  mûrier,  l'arbuste  à  thé  sont  cultivés  dans  le  Ilondo  jusqu'au 
détroit  de  Tsougar*,  et  même  Akila  est  l'un  des  centres  principaux  de  la 
production  séricicole;  mais  le  littoral  de  Niliigu la,  situé  pourtant  plus  au 
sud,  est  trop  froid  pour  cette  culture,  les  eaux  lièdes  du  courant  tropical 
ne  venant  pas  frapper  contre  cette  partie  de  la  côte'.  Dans  la  région  mé- 
ridionale de  l'archipel,  jusque  dans  les  campagnes  de  Yedo,  la  flore  offre 
un  mélange  d'espèces  de  l'Inde  et  de  la  Malaisie  avec  les  plantes  de  la  zone 
tempérée  qui  donnent  à  la  végétation  sa  physionomie  générale.  Toutefois 
un  certain  nombre  d'espèces  caractéristiques  de  la  zone  tropicale  ne 
vivent  au  Japon  que  grâce  aux  soins  du  cultivateur.  La  canne  à  sucre  ne 
dépasse  pas  les  rives  méridionales  de  la  grande  île  ;  les  gros  bambous, 
dont  les  tiges  ont  jusqu'à   20  mètres   de  hauteur,  ne  croissent  point  à 

'  Saint-John,  Journal  of  the  Geo<jraphical  Society  of  London,  1872. 
-  Voyeiliov,  Mittheiliinyen  von  Pelermann,  1878,  n*  5. 
^  Léon  Mctchnikov,  ouvrage  cité. 
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l'clal  sauvage;  de  môme  les  palmiers,  dressant  çà  el  là  leurs  hampes  au- 
dessus  des  arbrisseaux  des  jardins,  sont  des  colons  non  encore  parfaitement 
acclimatés;  les  cycadécs  doivent  ùtre  enveloppées  de  paille  pour  résister 
aux  froids  de  l'hiver  et  les  bananiers  ne  mûrissent  point  leurs  Cruils. 
Il  ne  saurait  en  être  autrement  dans  un  pays  où  la  sève  s'arrtHc  dans 
les  plantes  durant  six  ou  sept  mois  de  l'année,  suivant  la  latitude  isother- 
mique. Mais  ce  qui  distingue  la  flore  du  Japon,  bien  plus  que  le  mélange  de 
types  appartenant  à  des  zones  diverses,  c'est  l'extrême  variété  des 
espèces  de  la  zone  tempérée  qui  se  groupent  dans  les  forêts.  H  n'y  a 
guère  de  landes  au  Japon  ;  on  n'y  voit  pas  non  plus  de  prairies  pro- 
prement dites  :  la  hara  ou  <  prairie  de  montagnes  »  offre  un  mélange 
d'herbes,  de  plantes  ligneuses  et  de  fougères.  Partout  où  la  culture  n'a  pas 
donné  à  la  végétation  un  aspect  uniforme,  le  sol  est  ombragé,  soit  d(! 
grands  arbres,  soit  d'arbrisseaux  et  de  plantes  ligneuses  enlremcMées  d'her- 
bes et  de  lianes  ;  les  espèces  les  plus  différentes  se  rencontrent  par  cen- 
taines dans  le  champ  de  la  vue.  11  n'est  pas  de  jardin  i)lus  fleuri  (|ue  ce 
jardin  naturel  des  campagnes  japonaises;  mais  parmi  ces  innombrables 
fleurs,  au  milieu  desquelles  brille  la  neige  des  camellias,  on  ne  voit  pas 
les  renoncules  et  les  œillets  d'Europe,  et  l'on  cherche  vainement  mainte 
espèce  de  papilionacées  et  de  composées  que  les  Occidentaux  remarquent 
dans  toutes  les  prairies  de  la  zone  tempérée;  on  n'y  trouve  pas  non  plus  les 
plantes  odoriférantes  de  l'Occident;  les  fleurs  y  ont  plus  d'éclat  et  moins  de 
parfum'.  Dans  la  forêt,  la  variété  des  espèces  est  plus  grande  que  dans  tous 
les  autres  [)ays  du  monde,  même  entre  les  tropiques  ;  dans  une  simple 
promenade,  sans  s'écarter  d'un  sentier,  le  botaniste  [)eut  rencontrer  une 
centaine  d'es|)èces  d'arbres,  car  le  Japon,  comme  la  Chine,  se  distingue  de 
l'Europe  par  la  proportion  considérable  de  ses  orpèces  arborescentes.  De 
toutes  les  aires  de  végétation,  la  contrée  du  Soleil  levant  est  celle  qui  pos- 
sède à  la  fois  pour  une  même  surface  le  [)lus  d'arbres  à  feuilles  caduques 
et  le  plus  de  conifères'.  Aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  les  arbres  fleuris 
offrent  un  aspect  que  l'on  ne  connaît  point  en  Occident,  et  lorf.;<'c  les 
feuilles  se  flétrissent,  à  l'approche  de  l'hiver,  leurs  teintes  éclatantes 
et  variées  semblent  être  celles  d'une  deuxième  floraison;  sous  leur  parure 
d'automne,  les  forêts  du  Japon  sont  encore  plus  belles  que  celles  de  l'A- 
mérique du  Nord,  déjà  si  richement  colorées.  En  maintes  régions  mon- 
tagneuses, elles  ont  été  détruites  et  sont  remplacées  par  des  fourrés  d'ar- 
bustes el  de  lianes. 
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'  Léon  Metchnikov,  l'Empire  Japontm  ;  —  Aimé  Huinbeil,  le  Japon  pittoresque. 
•'  Alfred  R.  Wallacc,  Fortni(jhtly  Review,  nov.  1878. 
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(i't'sl  cnlrc  les  liiiiilciiis  <li>  "lOll  à  l(llll)  uu'itn's  que  les  ni'liivs  les  plus 
liL'.iii\  cl  les  plus  précieux  m-  fiioiipciil  en  forets  sur  les  petites  des  inoiita- 
giies  j;ip(»iiaises;  ccpeiuliinl  les  sjilciulidcs  cryploiiiérins,  la  jiloire  du  pays, 
ne  se  voient  plus  à  l'élal  sauvajie  au  nord  de  Vedo;  les  allées  île  ces  ai'lires, 
qui  onihrafient  les  temples  dans  la  partie  se|»lenlrionale  du  Tosan  do  et  à 
Yoso,  ont  été  plantées  de  main  d'homme.  I,es  cyprès  liinoki  {rlKirniVci/iioris 
()blus((),  dont  le  Itids  sert  à  la  consirnclion  des  sanctuaires,  à  la  l'ahricalioii 
de  tons  les  olijels  satii's  et  (pie  l'on  employait  auireCois  pour  ohtenir  le  feu 
par  la  Iriction,  sont  des  arbres  plus  résistants  an  l'roid,  et  (pudipies  troncs 
isolés  croissi-nl  encoie  jusipi'à  |(>ll<l  mètres  «l'altilmle  sur  les  monts  dn 
Tosan  do.  I,es  ailircs  l'eiiillus  ne  dépjissent  «.Mièie  celle  de  l'>00  mètres, 
tandis  tpie  les  sapins  e!  les  mélèzes  montent  juscpi'à  plus  de  '2000  mètres, 
et  l'on  rencontre  desconilères  ram|mnts  à  '2iOO  mètres  au-dessusdu  niveau 
do  la  mer;  encore;  à  une  centaine  de  mètres  plus  haut,  des  tiges  noueuses 
serpentent  (;à  et  là,  à  demi  perdues  dans  la  mousse'.  Sim-  le  Fonzi,  la  limite 
des  arhics  est  à  !22!2Î)  mèirtîs,  cl  celle  de  la  brousse  à  "l'thO'.  Les  cinnîs 
qui  dépassent  la  zone  des  plantes  lifineuses  sont  nues  on  .-o  recouvrent  à 
peint!  d'une  léjière  teinte  verte:  seul  le  mont  Itlanc  atteint  la  limite  des 
neiges  persistantes. 

Les  plantes  cultivées  de  l'archipel  sont  do  provenance  orientale,  à 
l'exceplion  dn  tabac  et  do  la  pomme  do  terre,  car  c'est  de  l'Asie  que  les  in- 
sulaires ont  re(;u,  sinon  leur  ngricnllnro,  du  moins  les  perlectionnemenls 
agricoles,  do  même  que  l'écriture  et  les  arts.  Le  riz,  lo  nnu'ier,  le  cotonniei', 
l'arbusle  à  thé  se  sont  acclimatés  au  .lapon,  ainsi  (pie  la  plupart  des 
arbres  fruiliers  do  la  zone  tempérée.  Les  noyers,  les  châtaigniers  et  les  mar- 
ronniers se  mêlent  autour  des  villes  aux  plantes  qui  donnent  les  fruits  à 
noyaux  et  à  pépins,  aux  caquiors  et  aux  orangers;  mais  l'humidité  du 
climat  gonfle  les  fruits  au  détriment  de  leur  saveur;  en  moyenne,  les  pn»- 
dnits  des  vergers  japonais  sont  bien  inférieurs  à  ceux  de  l'Knropo  et  des 
Étals-l'nis\  Grâce  au  climat  essentiellement  maritime  des  jtlantes  japo- 
naises, elles  [leuvent  être  facilement  introduites  en  France,  en  Angleterre 
et  dans  toutes  les  régions  do  rKuropo  occidentale  exposées  à  l'influonce 
marine. 

Cultive  jusque  dans  les  gorges  des  montagnes,  le  Japon  n'a  gardé  qu'un 
polit  nombre  des  animaux  sauvages  qui  le  peuplaient  autrefois.  Les  hôtes 
de  proie  sont  représentées  par  deux  es|ièces  d'ours,  dont  l'une,  parlicu- 
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'  Ik'iii,  ouvrage  cité. 

"  llL'iii,  Milllieiliiiujen  von  Pelermann,  1879,  n"  10. 

'  Léon  Mutcliuikov,  l'Empire  Japonais. 
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lièro  à  l'ile  de  Ycso,  se  rapproche  de  l'ours  californien  et  de  Vtiriim 
xyx'teMS  fossile;  l'ours  japonais  proprement  dit,  que  l'on  rencontre  encoro 
assez  fréquemment  dans  les  districts  montagneux  de  l'ile  principale,  est 
Itoaucoup  plus  petit  et  se  distingue  de  toutes  les  espèces  congénères  par 
ses  lèvres  iicndanlcs.  Les  loups,  devenus  rares,  ne  diffèrent  de  ceux  d'Eu- 
rope que  par  la  j)elitesse  de 
leur  taille;  dans  les  régions 
méridionales  de  l'archipel,  il 
existait  aussi  des  chiens  sau- 
vages, semhlahles  aux  dingo 
de  l'Australie.  Quant  aux  re- 
nards, très  petit-  comme  pres- 
que tous  les  animaux  des  îles 
comparés  aux  variétés  du  con- 
tinent, ils  sont  fort  nomhreux 
et  d'une  extrême  audace;  ils 
s'aventurent  jusqui;  dans  les 
villes  pour  «>n  dévaster  les  pou- 
laillers et  ne  manquent  pas  de 
visiter  Kîs  petits  tahernacles 
des  campagnes  où  l'on  dépose 
des  aliments  en  l'honneur 
d'Inari,  le  dieu  des  rizières. 
Ils  se  sont  imposés,  pour  ainsi 
dire ,  comme  assistants  du 
dieu:  on  le  représente  toujours 
accompagné  de  deux  renards 
sculptés  en  bois  ou  en  pierre'. 
Une  superstition  (lopulaire  at- 
tribue à  cet  animal  la  puis- 
sance de  se  transformer  en  femme:  sous  l'apparence  d'une  jeune  fille,  il 
ég.u'e  les  voyageurs  attardés.  De  son  côté,  le  l)lair(<au  peut  se  changer  en 
meubles  et  en  instruments  de  cuisine  pour  se  moipier  des  ménagères  ;  on 
prête  aussi  au  chai  une  partie  de  ce  pouvoir  magique'. 

Une  espèce  de  singe,  le  sarou  (macacm  sprriaxm),  à  (piene  rudimcn- 
taire  et  ù  face  rouge,  très  peu  différent  du  singe  de  Barbarie,  habite  la 

'  Metchnikuv;  —  Dousqiii't;  —  Itii'd,  clc. 

'  C.  l'foiindcs,  .4  bnilficl  of  inpanoir  noirs;  —  Milforil,  Taks  of  Japan;  —  Léon  Mctchnikov. 
ouvrage  cite  ;  —  A.  Uuinbcit,  Japon  piUo)e»qiic 
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grande  île  du  Japon  jusqu'au  détroit  de  Tsougar  :  c'est  le  quadrumane  qui 
se  voit  à  la  plus  grande  distance  de  l'équaleur  dans  l'Asie  orientale;  une 
espèce  de  sanglier,  une  antilope,  un  cerf,  plusieurs  espèces  de  rongeurs, 
neuf  chauves-souris  et  diverses  espèces  de  cétacés  complètent  la  série  dos 
mammifères  du  Japon.  En  ne  comptant  que  les  mammifères  terrestres, 
Wallace  énumère  trente  espèces,  dont  vingt-cinq,  soit  exactement  les  cinq 
sixièmes  de  toute  la  faune,  sont  specialementjaponaises.il  est  vrai  que  les 
genres  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  continent  voisin  :  la  physionomie  gé- 
nérale de  celle  faune  rappelle  celle  de  la  Mandchourie  et  de  la  Chine,  ot 
témoigne  do  la  continuité  des  teri'es  qui  existait  anciennement  e  lo  lit- 
toral du  Fo'kien  et  les  îles;  on  voit  aussi  quelques  indices  de  pai  ilé  entre 
des  animaux  du  Japon  et  de  ceux  l'Amérique  du  Nord,  attribués  également 
à  l'existence  antérieure  d'un  isthme  entre  les  deux  continents  boréaux. 
Toutefois  les  différences  que  présentent  maintenant  les  espèces  rappro- 
chées prouvent  que  depuis  longtemps  la  communication  a  été  rompue  par 
la  pression   des  eaux'. 

Les  oiseaux  du  Japon,  connus  d'une  manière  plus  complète  que  les 
mammifères,  sont  moins  nombreux  que  ne  pourrait  le  faire  supposer 
le  voisinage  de  la  Chine.  Tandis  que  dans  cette  partie  de  l'Extrême  Orient 
on  compte  plus  de  400  espèces  d'oiseaux,  le  Japon  en  possède  250, 
et  naturellement  presque  toutes,  grâce  à  la  liberté  de  leur  vol,  ressemblent 
à  celles  de  la  terre  ferme  :  un  grand  nombre  d'oiseaux  émigrent  vers  le 
nord  pondant  l'été,  en  passant  par  l'Ile  de  Sakhalin  ou  les  Kouriles. 
D'après  Seebohm,  il  n'y  aurait  au  Japon  que  11  formes  d'oiseaux  inconlos- 
tablemeut  distinctes  de  celles  d'autres  parties  de  l'Asie  ou  du  monde.  Mais 
parmi  les  espèi;es  qui  ont  des  représentants  à  la  fois  dans  l'archipel  Japo- 
nais et  en  d'autres  contrées  de  l'Ancien  Monde,  il  est  étrange  d'en  rencon- 
trer plusieurs  dont  les  aires  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  mil- 
liers de  kilomètres.  Ainsi  tel  pigeon,  qui  n'existe  point  en  Chine,  habile 
l'Himalaya,  Java  et  le  Japon;  tel  geai  japonais  ne  se  retrouve  qu'en  Eu- 
rope, à  0000  kilomètres  de  dislance.  Evidemment,  ces  espèces  peuplaient 
autrefois  tout  l'espace  intermédiaire;  mais,  par  suite  de  changements  dans 
le  milieu,  la  race  s'est  graduellement  canlonnée  en  d'étroits  espaces,  aux 
deux  extrémités  de  son  ancien  domaine*.  Dans  son  ensemble,  l'ornilbo- 
logie  japonaise  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'Europe  tempérée  : 
chaque  espèce  y  est  représentée  par  des  formes  correspondantes;  cependant 


<  Airrcd  R.  Wallace,  hland  Life. 
*  AUred  R.  Wallace,  ouvrage  ciUS. 
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l'oiseau  chanteur  par  excellence,  que  l'on  paye  jusqu'à  2000  francs,  Vototo- 
gisou,  n'est  pas  un  rossignol,  il  appartient  à  la  famille  des  coucous. 

La  légende  parle  de  dragons  monstrueux  qu'eurent  à  combattre  les  héros 
des  anciens  temps,  mais  de  nos  jours  il  n'existe  guère  au  Japon  que  des 
serpents  inolïensifs,  et  les  seuls  animaux  venimeux  de  l'archipel  sont  un 
trigonocéphale,  que  les  Japonais  pourchassent  pour  en  préparer  une  dro- 
gue pharmaceutique',  et  un  petit  cruslacé  du  genre  des  cloportes'.  Un  des 
reptiles  les  plus  étranges  do  la  contrée  est  la  salamandre  géante,  le  sanziô 
oiwo,  sieboldia  maxima,  qui  se  nourrit  de  poisson,  de  grenouilles  et  de 
lombrics;  elle  devient  actuellement  assez  rare,  et  au  Japon  même  elle 
est  un  objet  da  curiosité  dans  les  musées''.  Le  monde  des  insectes  est  rc- 


OISEAtr. 

Fnc-similc  d'un  Jcssin  jnponais 

présenté  au  Japon  par  de  tiès  nombreuses  espèces,  si  bien  que  dans  une 
|)etilc  excursion  autour  de  Tokio  l'entomologiste  peut  recueillir  plus  de  pa- 
pillons et  de  scarabées  que  n'en  possède  la  Grande-Bretagne,  à  laquelle  on 
compare  souvent  l'archipel  Japonais.  Ainsi  les  îles  de  l'Extrême  Orient  font 
exception  à  cette  loi  commune  de  l'appauvrissement  de  la  faune  et  de  la 
llore  sur  les  terres  insulaires*.  Quant  à  la  faune  marine,  qui  comprend, au 
sud,  les  espèces  des  Philippines,  au  nord  celles  du  Kamehalka,  elle  est 
aussi  d'une  singulière  richesse,  et  les  deux  zones  s'y  entremêlent  au  large 
du  Japon  central  et  du  Yeso.  Certaines  espèces  de  cétacés  ont  été  exter- 
minées, de  même  que  d'autres  animaux  chassés  pour  leur  fourrure.  Les 
gros  animaux  marins,  phoques,  morses  et  lamentins,  peuplent  les  pa 
rages  des  Kouriles,  mais  les  Japonais  n'ont  pas  encore  imité  les  éleveurs 
américains  qui,  de  leurs  maisons,  n'ont  qu'à  surveiller  les  troupeaux  d'ota- 

'  Rein,  ouvrage  cité. 

*  Léon  Metchnikov,  ouvrage  cite. 

'  Léon  Melclmikov,  rE.rtrt'me  Orient,  juin  1877. 

*  Rein,  Japon  mch  ReUen  und  Sludien. 
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ria  marina  camiiés  sur  les  grèves  de  File  Bering  el  de  Pribîlov.  Les  caslors, 
jadis  très  communs  sur  les  rivages  des  Kouriles,  ont  eomplèlemonl  disparu 
de  plusieurs  îles,  notammcnl  de  Simouchir.  Lyman  parle  d'un  animal, 
poisson  ou  célacé,  qu'il  vil  de  loin  se  jouer  dans  les  eaux  du  détroit  de 
Tsougar,  et  que  les  bateliers  japonais  appellent  kamigiri,  à  cause  de  la 
nageoire  coupante  qu'il  porte  sur  son  dos  :  cette  arme  triangulaire,  tran- 
chante comme  une  lame,  lui  servirait,  disent-ils,  dans  ses  luttes  contre  la 
baleine,  el  c'est  à  lui  que,  dansées  combats  singuliers,  appartiendrait  tou- 
jours la  victoire'. 

Les  Japonais  n'ont,  en  comparaison  des  peuples  européens,  qu'un  très 
petit  nombre  d'animaux  domestiques.  Les  chevaux  indigènes,  plus  nom- 
breux dans  le  Tosan  do  que  dans  les  autres  provinces,  ont  été  importés  de 
la  Corée  :  ils  sont  de  petite  race,  disgracieux  de  formes,  méchants,  et 
mordant  volontiers,  mais  très  vigoureux  cl  d'une  grande  force  de  résis- 
tance; la  race  de  Satzma,  mentionnée  au  quatorzième  siècle  par  Ma- 
touanlin,  existe  encore,  mais  elle  n'est  représentée  que  par  un  petit  nombre 
d'individus;  la  plupart  des  chevaux  que  l'on  fait  courir  sur  l'hippodrome 
de  Yokohama  sont  importés  de  Mongolie*.  Les  agriculteurs,  n'ayant  à  cul- 
tiver pour  la  plupart  qu'un  espace  de  faible  étendue,  n'ont  pas  besoin  de 
se  faire  aider  par  le  bétail  :  les  bœufs  cl  les  vaches  sont  rares  dans  les 
campagnes,  et  dans  certains  districts  ils  manquent  presque  complètement. 
D'ailleurs,  l'entreliou  de  ces  grosses  bélcs  est  très  coûteux,  à  cause  de  la 
mauvaise  qualité  des  pâturages,  et  récemment  encore  on  n'en  mangeait 
point  la  chaii'.  Depuis  le  huitième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  l'usage  de  la 
viande  était  défendu  et  tous  ceux  qui  manipulaient  les  chairs  ou  les  peaux 
des  animaux,  boucliers  el  corroyeurs,  étaient  frappés  d'infamie,  rejetés, 
sous  le  nom  d'Klas,  dans  la  classe  des  lii  nin  ou  «  non  hommes  »,  avec  le*; 
acteurs  cl  les  mendiants.  C'est  dans  les  derniers  temps  seulement  que,  sous 
l'influence  des  idées  (uiropéennes,  les  Japonais  des  villes  ont  graduelle- 
ment fait  entrer  la  viande  et  le  laitage  dans  leur  alimentation,  el  que  l'élève 
du  bélail  a  fait  des  progrès  considérables  dans  les  campagnes.  On  s'est  oc- 
cupé aussi,  mais  avec  peu  de  succès,  d'acclimater  les  brebis  el  les  chèvres, 
aiixquelles  ne  conviennent  pas  les  étés  humides.  Les  ânes  souffrent  éga- 
lement de  ces  pluies  prolongées  qu'apportent  les  moussons  du  sud;  mais 
les  porcs  européens  ont  prospéré.  Les  introducteurs  de  lapins  d'Europe; 
firent  de  très  brillantes  affaires,  grâce   à  la  passion  du  jeu  qui   s'éveille 


*  Benj.  S.  I.yman,  Ycim  Gcological  ReporU  for  1875. 

*  Léon  Uviclinikov,  lîules  manmcrilet. 
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si  facilement  et  à  tout  propos  chez  les  Japonais.  On  acliclail  des  lapines  pour 
engager  des  paris  sur  leur  fécondité;  de  beaux  exemplaires  de  la  race  se 
vendirent  plusieurs  milliers  de  francs'. 


La  population  actuelle  du  Nippon,  si  ce  n'est  dans  les  îles  extérieures,  les 
Kouriles,  Yeso  et  les  Riukiu,  est  Tune  des  plus  homogènes  qu'il  y  ait  dans 
le  monde;  à  cet  égard  le  peuple  japonais  ne  le  cède  à  aucune  nation  de 
l'Europe  :  de  la  baie  de  Kagosima  à  celle  d'Avomori,  sur  un  espace  de  dix 
degrés  en  latitude,  les  hommes  que  l'on  rencontre  ont  même  langue, 
mêmes  mœurs  et  pleine  conscience  de  leur  nationalité  commune.  Mais  si 
bien  fondus  en  un  seul  peuple  que  soient  maintenant  les  Japonais,  il  n'est 
pas  probable  qu'ils  appartiennent  à  une  seule  et  même  race,  et  certaine- 
ment ils  ne  se  rattachent  que  d'une  manière  indirecte  aux  anciens  indi- 
gènes. 

Aussi  loin  que  remontent  les  annales  et  les  traditions,  elles  parlent 
d'anciens  habitants  sauvages,  les  «  Barbares  orientaux  »,  Yebis,  Yebsis, 
Yemisi,  Mo  zin  ou  Mao  jin  (Hommes  Chevelus),  qui  peuplaient  le  nord  de  la 
grande  île  :  ce  sont  les  ancêtres  des  Aïnos.  Aucun  témoignage  direct  ne  per- 
met, il  est  vrai,  de  considérer  les  Japonais  comme  les  fi'ères  civilisés  de  ces 
barbares  du  nord,  et  la  seule  parenté  probable  entre  les  uns  et  les  autres  est 
celle  qu'ont  amenée  les  croisements,  continués  de  siècle  en  siècle  dans  les 
territoires  limitrophes.  Si  l'on  ne  trouve  plus  actuellement  de  Vebis  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  grande  île,  il  est  certain  néanmoins  cpie  tous 
ne  furent  pas  exterminés  par  les  conquérants  japonais  du  quinzième  siècle  ; 
sous  le  nom  d'Adzma  Yebis,  ils  so  sont  mêlés  à  la  population  civilisée  du 
nord,  et  l'on  reconnaît  leurs  traits  chez  les  habitants  du  pays,  de  même 
<|ue  parmi  les  débris  recueillis  dans  le  sol  on  ramasse  parfois  les  armes  de 
pierre  dont  se  servaient  les  aborigènes.  Dans  le  nord  du  Ilondo,  les  femmes, 
élément  conservateur  des  races,  ont  beaucoup  plus  gardé  le  (ype  aïno  que 
les  hommes.  C'est  dans  la  presqu'île  d'Oga  sinia,  presque  fermée  au  mou- 
vement de  la  colonisation,  que  les  Japonais  offrent  la  plus  grande  ressem- 
blance de  traits  avec  les  aborigènes  des  Kouriles'.  Même  les  habitants  de  la 
plaine  de  Yedo  sont  considérés  comme  ayant  du  sang  aïno.  Actuellement  les 
Aïnos  de  race  pure  sont  confinés  dans  Yeso,  dans  les  Kouriles  du  sud  et  à 
l'extrémité  méridionale  de  l'île  russe  Sakhalin.  Le  recensement  de  1873  en 


'  Léon  MuU'IiiiikoY,  ouvrage  eilé, 

»  Voyt'ikov,  MiHIieilumjen  von  Petermann,  1878,  n°  5. 
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éiiiimèrc  sculcmenl  12  281  dans  Yoso  ;  il  n'est  pas  probable  que  la  race  on- 
lièrc  soit  représentée  par  vingt  mille  individus.  Les  quelques  familles  de 
Kouriles  proprement  dits  qui  vivent  dans  les  îles  du  nord,  voisines  du 
Kanicbatka,  ne  se  distinguent  pas  des  Kouriles  de  la  péninsule  sibérienne. 
Des  Aléoutcs  vivent  aussi  dans  les  îles  de  Siniousir  et  d'Ouroup. 

D'après  Golovnin,  le  nom  d'Aïnos,  do  même  ([uc  celui  de  la  plupart  des 
appellations  de  peuples,  a  simjtlement  le  sens  d'  «  Hommes  »  :  cette  pauvre 
nation,  dont  il  ne  reste  qu'un  débris  méprisé,  a  cru  aussi  qu'elle  b.ibitail 
le  centre  du  monde  et  qu'à  elle  seule  elle  constituait  l'iiumanilé.  «  Dieux 
de  la  mer,  dit  un  ancien  cbant,  dieux  de  la  mei-,  ouvrez  vos  yeux  divins. 
Partout  où  tombent  vos  regards,  résonne  la  langue  nïno'.  »  Mais  ce  nom 
d'Hommes  que  les  Aïnos  se  donnaient  orgueilleusement,  leurs  voisins 
les  Japonais  ne  pouvaient  manquer  de  l'expliquer  par  leur  propre 
langue,  et  l'une  de  leurs  élymologies,  rapportée  [)ar  Satow,  fait  du  mol 
«  Aïno  »  (Inou)  le  synonyme  de  «  Clii.n  ».  D'après  une  tradition,  qui  d'ail- 
leurs reconnaîtrait  une  j)arenlé  par  les  croisements,  c'est  d'un  cbien  et 
d'une  princesse  japonaise  que  seraient  descendus  les  barbares  du  Nord*.  Les 
Aléoules,  auxquels  on  attribue  le  même  ancêtre,  sont  très  fiers  de  leur  gé- 
néalogie; ils  assurent  même  que  pendant  longtemps  ils  ressemblaient  au 
chien  par  la  queue  et  les  pattes;  ils  ne  furent  pourvus  de  mains  et  privés 
de  leur  appendice  caudal  qu'en  punition  de  leurs  péchés'. 

Chaque  tribu  des  bai'bares  de  Yeso  raconte  diversement  son  origine; 
mais,  en  général,  les  Aïnos  se  refusent  à  répondre  quand  on  les  questionne 
sur  leurs  aïeux  :  de  pareilles  demandes  sont  considérées  par  eux  comme  de 
mauvais  augure.  En  l'absence  de  témoignage  précis,  il  ne  reste  donc 
qu'à  ranger  les  Aïnos  parmi  les  p(>uples  auxquels  ils  paraissent  ressembler 
le  plus.  D'après  la  |)lupart  des  auteurs,  les  Aïnos,  voisins  des  Japonais,  des 
Chinois,  des  Mandchoux,  doivent  être  tout  simplement  classés  avec  les  po- 
pulations dites  «  mongoles  »  de  l'Asie  orientale  et  l'on  signale  surtout  les 
quelques  ressenjblances  (|u'ils  ont  avec  les  Japonais,  la  jietitcsse  de  la  taille, 
la  nuance  claire  de  la  peau,  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux  et,  chez  un 
grand  nombre  d'entre  eux,  la  proéniineuce  des  arcades  zygomaliques; 
Donilz  |U'é(end  ([u'il  n'y  aurait  pas  plus  de  différence  entre  les  Aïnos  et  les 
Japonais  qu'entre  les  Germains  et  les  Kuropéens  du  Sud.  D'autres  savants, 
frappés  surtout  du  contraste  qui  existe  entre  les  Japonais  civilisés  et  leurs 
voisins  encore  barbares,  font  une  race  spéciale  des  Aïnos  et  de  quelques 


'  l'fiziiifiioi',  AhbaniUnmicn  iïhcr  die  Aiiiosimulie. 

"  Lyniiiri;  —  Mi'tclmiliov  : —  Itliilvislmi,  etc. 

*  Monkoi  Sburnik,  Recueil  de  documents  relatifs  aux  possessions  russet. 
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MUlrcs  populalions  du  nord,  Kiiintcliadalcs,  Koriaks,  Aléoules.  On  a  nirnu; 
vu  en  eux  une  brandie  des  Eskiniaux.  Ix's  iiulij;ènt's  de  Yeso  et  des  Kou- 
riles oui  élé  aussi  rapprochés  des  populalions  polynésiciuies.  Knlin  des  an- 
tlinipologisles  hardis  n'ont,  pas  craint  de  voir  des  rcjirésenlanls  de  la  raei- 
dite  «  caucasienne»  dans  ces  peuplades  de  rKxirènu'  Orient,  séparées  des 
Occidentaux  par  toute  l'épaisseur  d(!  l'Ancien  Monde. 

Il  est  certain  (pie  le  tjjie  ordinaire  des  Ainos  s'éloigne  nettement  de  celui 
de  leurs  maîtres  japonais  :  ils  ont  la  peau  plus  blanche,  le  Iront  plus  larg(; 
cl  plus  haut,  l'encéphale  beaucoup  plus  vaste  et  supérieur  à  ceux  de  la  plu- 
part des  hommes  de  toute  race',  le  nez  saillant,  les  yeux  grands,  noirs  et. 
doux,  et  leurs  [laupières,  ouvertes  comme  celles  de  l'Européen,  laissent 
au  regard  sa  direction  horizontale.  Ce  (pii  distingue  principalement  les 
Aïnos  de  leurs  voisins  de  l'Asie  orientale,  c'est  l'abondance  de  leur  cheve- 
lure. Jadis  ils  étaient  généialemenl  connus  sous  le  nom  de  «  Kouriles  velus  » , 
du  nom  des  îles  qu'habitaient  plusieurs  de  leurs  tribus  ;  c'est  ainsi  que  les 
désignent  Siebold  et  les  premiers  navigateurs  russes,  Krusenslern  et  Golov- 
nin.  Les  annales  japonaises  les  dépeignent  comme  des  espèces  de  bêles 
i'auves,  ayant  des  crinières  et  des  barbes  de  quatre  pieds  de  longueur  :  le 
premier  Aino,  dit  la  légende,  ayant  été  allaité  par  une  ourse,  se  recouvrit 
de  poils,  et  toute  sa  descendance  est  velue  comme  il  l'était  lui-même.  l'our- 
lant un  même  espace  du  cuir  chevelu  esl  moins  fourni  chez  les  Aïnos  que 
chez  les  Japonais  ou  les  Kuropéens,  mais  chaque  cheveu  esl  d'un  tiers  plus 
épais',  ce  (pii  les  l'ait  paraître  beaucoup  plus  abondants  qu'ils  ne  le  sont 
en  réalité.  En  outre,  un  grand  nombre  d' Aïnos  ont  de  véritables  panaches 
sur  diverses  parties  du  coips,  notamment  sur  les  omoplates,  et  la  toison 
qui  ombrage  leur  peau  se  compose  de  poils  ayant  en  moyenne  4  centi- 
inèlresde  longueur.  L'Aïno,  fier  de  sa  longue  barbe,  qui  le  distingue  des  au- 
tres hommes  qu'il  rencontre,  la  considèie  comme  sacrée  et  rien  ne  saurait 
le  décider  à  y  porter  le  fei'"'.  A  cet  égard,  l'Aïno  ressemble  au  paysan  russe, 
avec  lequel  d'ailleurs  on  pourrait  facilement  le  confondre  pour  les  traits 
cl  la  jdiysionomie*.  La  plupart  des  visiteurs  du  pays  aïno  disent  que 
les  femmes  sont  laides  et  sembleraient  presque  appartenir  à  une  autre 
race  que  les  hommes;  leurs  yeux  s(mt  plus  petits  et  leurs  lèvres  plus 
épaisses";  cependant  miss  Bird,  qui  a  pénétré  jusque  dans  les  tribus  des 


'  Mojeniio  de  la  capiicitû  crânienne  des  Aïnos,  d'iipi'ès  Diivies  :  1470  ccnliniMies  cnlics. 

*  llilgcndorf,  MiUhcilwujen  (1er  (leiitschen  Gesellscliafl  filr  die  litiiide  Oxlasicii-i,  IS74. 
'  Kreilner,  lin  fcviien  Osten. 

*  Rein,  Jnpan  nacli  Reisen  uml  Slmlicn;  —  Wernich,  Gtoyrapliiscli-medicinisihe  Studicn. 
'  lUinskiy-Korsakov  ;  —  Ulakiston. 
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monlngncs,  dit  avoir  rencontré  l)eaucoii|)  de  femmes  d'une  licanlé  acconi- 
|tlie,  même  parmi  les  vieillards.  Les  iMilaiils,  chojés  et  caressés  par  leuiN 
parents,  sont  des  modèles  de  f^rike  et  de  j^enlillesse'. 

On  ne  connaît  encore  de  la  langue  aïno  (pu;  de  courts  vocabulaires,  mais 
ce  peu  sullit  pour  établir  «pi'il  n'y  a  point  de  ressemblance  entre  leur  idiome 
et  celui  des  civilisés  du  Nippon  ;  Klaprotb  trouvait  à  ce  langage  quebpic 
rapport  avec  le  samojède,  mais  IMizmaier  a  constaté  qu'il  n'en  est  point 
ainsi.  Les  mots  aïnos  dilîèrent  du  yamato,  et  le  parler  des  Aïnos,  où  le  son 
r  est  très  commun,  et  dont  les  mots  se  terminent  IVécpiemment  par 
des  consonnes  silllanles,  n'a  pas  la  douceur  du  japonais,  bien  qu'il  soil 
modulé  avec  un  accent  presque  musical.  Jx's  dialectes  des  diverses  [leiqdades 
ae  présentent  (pie  peu  de  dilTérences,  puis(pie  des  interprètes  aïnos  pris 
dans  les  Kouriles,  à  Kounacliir  ou  Itouroup,  comprennent  sans  diliiculli'; 
les  indigènes  de  MalsmaC.  La  langue  n'a  point  de  littérature  et  jusqu'il 
maintenant  les  Aïnos,  à  l'excepîion  de  (piel(|ues  jeunes  gens  env(»y(;s  dans 
les  écoles  de  Tokio,  n'ont  point  appris  à  lire  ou  à  écrire;  mais  ils  ont  xww 
excellenle  mémoire  et  sont  de  fort  liabiles  calculateurs  :  au  moyen  de  bâ- 
tonnets marqués  de  traits  et  de  cordelettes  à  nœuds,  conq)arables  aux 
ijuipos  du  Pérou,  ils  tiennent  tous  leurs  c(miples  par  dizaines  et  unités  et 
n'ignorent  |)oint  (piaud  ils  sont  trompés  par  les  traitants.  Leui's  ustensiles 
en  bois  ornés  de  dessins  témoignent  aussi  de  leur  babileté  de  main  et  (h;  la 
sûreté  de  leiu'  goiU.  Ils  ont  le  sens  musical  très  dével(»ppé,  et  cbanleut 
leurs  airs  mélancoliipies  d'une  voix  péiiéti-ante.  Les  instiuments  à  cordes 
dont  ils  se  servent  sont  ingénieusement  construits  au  moyen  de  tendons 
qu'ils  prennent  sur  les  baleines  jetées  à  la  côte. 

Cliasseurs  et  p('''clieurs,  les  Aïnos  mènent  une  existence  des  plus  pûiibles. 
Ils  poursuivent  l'ours,  le  cerf,  le  lenaid,  et  capturent  les  gros  cétacés,  à 
l'exception  de  la  baleine,  à  laquelle  ils  témoignent  ainsi  leur  reconnaissance 
de  ce  qu'elle  pousse  devant  elle,  au  printemps,  des  bancs  de  barengs  dans 
les  cri(pies  du  rivage;  lorsqu'ils  découvn'nt  un  jeune  ours  dans  sa  tanière, 
ils  le  portent  à  une  nourrice  de  leur  tribu,  qui  allaite  l'animal  (>onime  son 
enfant;  pendant  six  mois,  l'ourson  fait  partie  de  la  famille,  mais  à  l'au- 
tomne on  célèbre  une  grande  fête  et  l'acte  final  de  la  cérémonie  est  un 
festin  dont  l'animal  fait  les  frais  :  «  Nous  le  tuons,  à  ours,  s'écrie-t-on 
en  lui  donnant  le  coiqi  fatal,  mais  tu  nous  reviendras  bient()t  dans  un 
Aïno.  »  Sa  tète,  érigée  sur  un  pieu,  devant  la  cabane,  doit  proléger  la  de- 


'  Miss  Isabclla  Binl,  Vnbealen  tracks  in  Japan. 
*  Léon  Mctchnikov,  l'Empire  Japonai*. 
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nicuiT  dont  il  fui  l'Iiôlt'.  [.es  crâiics  de  cerfs,  eiivtj|o|ij»és  d  lioiltcs,  sont 
aussi  rospoctucuscnion'  |tlan;s  au  sommol  d'une  jierclie  el  le  plus  souvent 
dans  la  l'orèt  où  ils  onl  été  nhallus.  Telles  sont  les  principales  cérémonies 
reli},'ieiises  des  Aïnns;  h  cet  é<,'ai(l,  ils  apparliennenl  au  même  groupe  que 
les  populalions  de  la  Siliérie  orientale,  chez  lesquelles  les  voyageurs  onl 
ohservé  des  rites  analogues;  comme  les  (îoldes  de  l'Oiisouri,  les  Aïnos 
ainienl  heaucoup  la  comjiagnie  des  animaux;  dans  presque  tous  leurs  vil- 
lages, ils  onl  à  côlé  de  leurs  cabanes  en  roseaux  de  grandes  cages  où  sont 
enfermés  des  ours  et  des  aigles',  olijels  d'un  culte  familial,  l/influence  des 
religions  japonaises  s'esl  fait  également  sentir,  à  moins,  ce  qui  est  pro- 
bable, que  les  unes  et  les  autres  ne  dérivent  en  partie  d'une  souche  com- 
mune. Les  Aïnos  adorent  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  la  «  mer  qui  les 
noui-ril,  la  forêt  qui  les  protège  »  el  véiu';renl  toutes  les  forces  de  la  nature, 
les  himoui,  ou  génies  célestes  et  b'rrestres  que  l'on  trouve  à  la  fois  dans 
l'ancienne  cosmogonie  japonaise  cl  dans  celle  des  Sibériens  orientaux'.  Ils 
invoquent  aussi  le  conquérant  japonais  Yositsune,  le  vainqueur  de  leurs 
iincètres,  |)arce  que  la  légende  raconte  qu'il  fui  clément  pour  les  vaincus'. 
Les  étrangers  auxquels  ils  donnent  l'hospitalité  sont  également  honorés  du 
nom  de  kanioui'.  Comme  les  sintoïstes  du  Nippon,  ils  |irofessenl  une  dé- 
votion profonde  pour  les  mânes  des  ancêtres.  Ils  abattent  la  maison  du  mort, 
|>uis  après  l'avoir  brûlé  ou  séché,  ils  lui  construisent  une  nouvelle  demeure, 
semblable  à  celle  qu'il  habitait  de  son  vivant.  Les  piques  cl  les  autres  ob- 
j(!ls  qu'ils  ont  |>lantés  devant  ces  tombeaux  sont  entretenus  avec  respect,  el 
c'est  avec  horreur  qu'ils  refusent  les  offres  des  étrangers  qui  leur  proposent 
de  vendre  les  crânes  de  leurs  ancêtres.  D'ailleurs  le  rituel  de  leur  culte 
est  des  plus  simples;  ils  officient  eux-mêmes,  sans  avoir  guère  d'autres 
cérémonies  que  des  danses,  des  libations  de  soki,  l'eau-de-vic  de  riz,  et  n'ont 
point  laissé  se  constituer  au-dessus  d'eux  une  caste  de  prèlres. 

Dans  les  communautés  des  Aïnos,  le  chef,  qui  est  généralement  It; 
membre  de  la  tribu  qui  possède  le  j)lus  d'armes  et  de  crânes  d'ours,  n'a 
d'autres  droits  que  celui  déjuger  les  diflérends;  mais  si  l'opinion  publique 
l'accuse  d'une  injustice  quelconque,  il  est  aussitôt  destitué  el  le  juge  qui 
le  remj)lace  est  l'homme  envers  lequel  le  tort  avait  été  commis''.  La  polyga- 
mie est  permise,  el  d'ordinaire  les  mariages  se  font,  sinon  entre  frères  cl 


'  Bliikiston,  Proccedinqs  ofthe  Geographical  Socielij  of  London,  12  fév.  1872. 

■  Von  Middcndorf,  O/it-Sibirisclw  Reise. 

'•  Miss  Isabclla  Bird,  Vnbeaten  tracks  in  Japon. 

♦  Sctieure,  Exploration,  0  ocl.  1881. 

*  Ki'uitncr,  ouvrage  cité. 
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srciirs,  (In  moins  cnlrc  im'isoiuk's  (I(!  proclic  paifinlé.  I,a  fommo  Jravailln 
plus  (juo  riiomim*,  niais  cllf  n't'sl  poinl  coiisitlt'itM*  comini;  son  inféricMirc; 
préposée  au  inénaffo,  (|ii'('ll»!  milfclicnl  avec  iiiio  firainh;  propicté,  clic  a 
dans  la  gérance  des  irilérèls  communs  une  pai'l  au  moins  éjçalc  à  celle  de 
son  mari;  a!icune  alTaire  ne  se  (raile  sans  (prelle  ail  donné  son  avis.  Sn 
noblesse  cl  s(>s  droits  sont,  aux  yeux  des  Aïnos,  clairement  écrits  par  les 
signes  de  tatouajfr  ipi'a  tracés  sa  mère;  un  premier  signe  l'a  manpiée  à 
l'Age  de  ciiii|  ou  six  ans,  niais  c'est  à  l'Age  de  la  niildlilé  que  sa  parure  cvi 
complétée;  au  moyen  de  suie  Crottée  dans  les  coupures  de  la  peau,  on 
lui  fait  une  sorte  de  moustache,  on  pose  des  mouches  sur  ses  lèvres  »!t  toulc 
une  hroderio  d'arahesqucs  orno  ses  mains  cl  ses  avant-hras.  Chez  les  Aï- 
nos, le  tatouage  ne  s'est  j)as  encore  émancipé  de  l'antique  symholisme:  ce 
n'est  pas  un  art  libre  se  jirctant  A  tous  les  caprices  du  dessinateur,  comme 
chez  certaines  peuplades  polynésiennes;  il  est  rigoureusement  réglé  par  li; 
céiémonial.  F-es  Aïnos  sont  de  rigides  observateurs  de  l'étiquette. 

Kiicorc  indé|iendants  des  Japonais  au  milieu  du  >eizième  siècle  et  très 
redoutés  j)ar  eux,  les  Aïnos  occupaient  la  partie  septentrionale  de  la  grande 
île  et  se  rencontraient  avec  leurs  voisins  du  sud  dans  la  ville  d'Akita,  pour 
échanger  leurs  denrées ';  mais  depuis  longtemps  il  n'y  a  plus  d'Aïnos  an 
sud  du  détroit  de  Tsougar,  el  même  on  n'en  voit  plus  guère  sur  les  côles 
de  Yeso  tournées  vers  h;  midi  :  ils  sont  graduellement  refoulés  dans  la  direc- 
tion du  nonl.  Leurs  llèches  empoisonnées  avec,  le  sue  de  l'aconit  et  k'urs 
cuirasses  eu  écorce  ou  en  plancliettes  de  bois'  ne  leur  ont  servi  de  rien  con- 
tre les  Japonais.  Honnêtes,  hienvnllanls,  actifs,  très  courageux  individui'lle- 
ment,  quoique  éprouvant  une  frayeur  superstitieuse  ilu  gouvernement'',  ils 
n'ont  malheureusement  ni  la  force  morale  ni  les  ressources  matérielles  qui 
leur  seraient  nécessaires  dans  le  combat  de  la  vie  contre  les  envahisseurs.  Le 
gibier  s'enfuit  au  profond  des  forêts  en  entendant  la  hache  d»!s  bûcherons,  cl 
l'usage  des  armes  à  feu,  qui  permettrait  aux  Aïnos  de  ppursuivre  leur  proie, 
est  interdit  par  le  gouvernement;  des  pêcheurs  japonais  viennent  captur 
le  poisson  devant  les  huttes  des  Aïnos  cl  ceux-ci  ne  possèdent  v.\  l 
feclionnés  ni  bateaux  à  vapeur  jiour  ex|)Iorer  les  eaux  sur  d  »aste> 

étendues  et  à  une  profondeur  plus  grande.  N'ayant  pour  com|       mns  que 
leurs  chiens  jaunes,  qu'ils  atlelleiil  à  leurs  traîneaux  ou  qui  halei,'  leii 
embarcations,   ils  ne  peuvent  se  livrer  à  l'élève  du  bétail  et  le  peu  d'afii- 
culture  qu'ils   ont  appris  consiste  à  planter  quelques  légumes  autour  de 

'  Ij.  Fi'ocs,  Epklolœ  Japonicœ. 

*  De  Angolis  ;  —  Charlovoix,  Hinloiir  du  Japon. 

'  Walsoii,  Journal  oflhe  Geojraphkal  Society  0/  London,  1874. 
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leur  (lemoiirc.  Ils  s'iiahillciil  <rcli>nt;s  gi-ossii'jn's,  iiiiiis  iiitlcstriK^lihlos,  iit- 
hriqiiccs  en  écorci!  (i'ailtro'  par  leurs  roiiiim's,  et  [Kiuliiul  la  saison  froide 
ils  recouvrent  ces  vèleineiils  de  peaux  cousues  el  de  l'ourriiies.  Sans  <Hre  di- 
reelenienl  niallrailés  par  les  envaliisseurs  du  pays,  ils  sonl  toujours  trom- 
pés par  eux,  et  nu^nie  en  recevant  une  protection  réelle  de  la  part  du  nou- 
verrieuienl,  (pii  leur  demande  un  faible  tribut  en  écliange  de  cadeaux  d'une 
valeur  plus  grande,  ils  n'en  sont  pas  moins  démoralisés  par  la  misère, 
l'ivrognerie  et  les  maux  (pii  vi\  sont  la  conséquence;  les  délies  qu'ils  ont 
4;onti'actées  envers  les  patrons  des  barques  en  font  de  véritables  esclaves. 
Si  quel(|U(>s  colons  japonais  de  Yeso  ont  |)ris  les  mœurs  des  Aïnos,  et  se  latouenl 
de  la  même  manière',  des  indigènes  se  sont  japonisés  en  beaucoup  plus 
grand  n(unbre  ;  plusieurs  ont  épousé  des  jeunes  illles  de  race  civilisée',  tous 
parlent  plus  ou  moins  le  japonais,  et  peu  à  peu  ce  qui  resloia  de  la  na- 
tion des  «  (]lievelus  »  aura  perdu  sa  langue,  ses  coutumes  et  son  nom. 
D'ailleui's,  il  ne  semble  pas  que  la  race  disparaisse  par  l'excès  de  morta- 
lité; les  enfants  sont  nombreux,  bien  soignés  et  les  épidémies  de  pelile 
vérole  ont  cessé  de  ravager  les  villages;  après  avoir  beaucoup  diminué,  les 
ti'ibus  s'accroissent  de  nouveau',  (l'est  la  civilisation  ijui  les  menace  dans 
leur  existence  d(!  tribus.  Comme  s'ils  avaient  conscience  *U'  la  perle  pro- 
cliaine  de  ce  qu'ils  ont  encore  de  libei'té,  les  Aïnos  ne  tiennent  guèi'e  à  la 
vie;  ils  sont  gais  et  rieurs,  mais  l.-^.  moindre  contrariété  les  rebute  cl  les 
suicides  sont  fré(iuents  clicz  eux.  Toutefois  ils  ne  pratiquent  point  l'infan- 
ticide, si  ce  n'est  quand  il  naît  deux  jumeaux  :  alors  ils  se  débarrassent 
•de  l'im  d'eux  j)our  écarter  un  présage  d'infortune. 

La  nation  japonaise,  qui  occupe  maintenant  tout  l'arcbipel  du  Soleil 
liCvant,  est  évidemment  de  race  mélangée,  et  les  Aïnos  n'y  entrent  que  pour 
une  faible  part.  Suivant  les  traits  qui  frappent  le  plus  tel  ou  tel  observateur, 
on  a  voulu  rattacber  les  liabitants  du  Nippon  à  des  soucbes  différentes. 
Wbitney,  Mtiller,  Morton  les  associent  à  la  grande  famille  indo-européenne. 
La  plu|)art  des  antliro|tologisles  les  classent  parmi  les  peu|)les  «  mon- 
gols »,  c(!  qui  revient  à  dire  qu'ils  descendraient  des  mêmes  ancêtres  que 
les  populations  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie  orientale.  Les  annales  cliinoises. 
qui  racontent  les  bistoires  du  pays  de  Ouo,  c'est-à-dire  le  Japon,  avant  (|ue 
les  insulaires  d(!  ce  royaume  connussent  déjà  l'écriture,  citent  des  faits 
témoignant  de  l'inlluence  pré[)UQdcraute  qu'eut  la  civilisation  de  la  Clune 


\m: 


'  Uliikistun,  ini'inoirc  citii. 

'  G.  Krciint'i',  (mviage cité. 

'  Walson,  méinoii'e  cité. 

'*  Uiss  habcl'a  Bii'd,  ouvrage  cite. 
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sur  le  peuple  naissant.  Des  migrations  durent  avoir  lieu  des  rives  du 
Yangize  vers  ces  îles  du  Soleil  Levant;  la  légende  dit  même  que  les  ancêtres 
des  Japonais  furent  trois  cents  jeunes  hommes  et  Iroi  cents  jeunes  lilles 
«mvoyés  sur  les  mers  orientales  par  l'empereur  Tsin  clii  lioangti,  à  la  re- 
chcrclic  de  la  «  fleur  d'immortalité  »'.  On  a  cru  retrouver  aussi  des  Malais 
dans  le:  habitants  du  Nippon ■  et  Siehold  a  même  attribué  au  mélange 
avec  des  Alfourous,  des  Mélanésiens,  des  Caroliniens  la  présence  d'hommes 
à  cheveux  crépus  et  à  peau  de  couleur  foncée  cpic  l'on  rencontre  fréquem- 
ment dans  le  Japon  méridional'.  11  est  certain  que  le  courant  équatorial  du 
Pacifique  et  le  Kouro  sivo  ont  pu  maintes  fois  entraîner  des  bateaux  égarés, 
cl  de  cette  manière  il  est  possible  que  le  Japon  se  soit  peuplé  par  la  voie 
des  archipels  de  la  mer  du  Sud  et  de  la  Malaisie;  toutefois  aucun  dccu- 
menl  histoiique  ne  fait  mention  de  voyages  accomplis  dans  ce  sens  avant 
l'arrivée  des  navires  curo|téens.  Les  annales  ne  racontent  que  les  relations 
des  Japonais  avec  les  insulaires  voisins  et  avec  les  habitants  du  continent 
d'Asie,  1 1  c'est  d'ailleurs  de  ce  cùlé  que  les  communications  étaient  le  plus 
faciles  :  de  la  grande  île  à  Kiusiu,  de  Kiusiu  h  l'île  d'Iki,  d'Iki  à  l'île 
double  de  Tsou  sima,  de  Tsou  sima  à  l'archipel  coréen  et  à  la  Corée  pro- 
prement dite,  les  pécheurs  voient  toujours  des  terres  devant  eux,  et,  suivant 
la  marche  des  moussons,  les  esquifs  sont  portés  alternativement  de  l'une 
à  l'autre  rive.  C'est  ainsi  que  les  Kmaso  ou  Yusou  peuplaient  à  la  fois  l'ex- 
trémité sud-orientale  de  la  Corée  et  le  pays  des  Yomodz  ou  de  Neno  Koumi. 
dans  le  Nippon  occidental  :  ils  ne  furent  «  pacifiés  »,  c'est-à-dire  soumis, 
qu'au  deuxième  siècle  de  l'ère  vulgaire.  Quant  aux  Yamato,  dont  la  tradi- 
tion fait  les  Japonais  par  excellence,  ils  habitaient  les  rives  méridionales 
de  l'archipel,  tournés  vers  l'océan  Pacifique.  Mais  avant  que  les  annales  ne 
mentionnent  Aïuos,  Yusou,  Yamato,  les  îles  étaient  déjà  peuplées.  On  a 
retrouvé  dans  la  plaine  de  Y'edo  et  en  maints  autres  endroits  du  Japon  des 
amas  de  débris,  semblables  aux  kjijkkenmôddinger  du  Danemark,  et  ren- 
fermant, au  milieu  de  poteries  et  de  coquillages,  nui  n'aj)partiennenl  pas 
tous  à  la  faune  actuelle,  des  ossements  humains,  mêlés  à  des  os  de  singes, 
de  cerfs,  de  sangliers,  de  loups  et  de  chiens  ;  les  brisures  de  tous  ces  frag- 
nKMits  semblent  témoigner  que  les  Japonais  de  celte  époque  étaient  des 
anthropophages'. 

Des  anlhropologisles  ont  fssayé  de  décrire  le  type  caractéristique  du  Ja- 

'  Du  Ilalile  ;  —  Miiloiiaiiliri . 

=■  Sioliiild  ;  —  Pi'icliard  ;  —  Dunitz 

■'  Nippon  Archicv,  I. 

♦  Morse,  Nature,  15  apiil  1880. 
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ponais;  mais  quoique,  au  premier  abord,  les  élrangcrs  ne  s'apcnjoivonl 
guère  des  différences  que  présenlenl  les  liabilauls  du  pays  par  leur  aspect 
et  les  traits  du  visage,  les  résidents  apprennent  bientôt  à  distinguer  deux 
types  correspondant  partiellement  à  deux  classes  de  la  société  et  d'ail- 
leurs comjjris  de  tout  temps  et  même  exagérés  par   les  artistes.    Ces  deux 
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types  sont  ceux  des  paysans  et  dos  nobles'.  Le  paysan,  selon  les  peintures 
japonaises  cl  tel  qu'il  est  dans  la  réalité,  a  les  traits  qui  se  rapprocliont  le 
plus  de  ceux  do  l'Asiaticpio  orionlal  :  sa  ligiwo  est  largo  cl  plate;  il  a  le  nez 
écrasé,  le  front  bas,  les  pommelles  saillanlos,  la  bombe  à  demi  ouverte, 
les  yeux  disposés  suivant  uik;  ligne  |)res(pie  borizonlale  ;  c'est  principalement 
dans  la  moitié  septentrionale  de  la  grande  ilo,  dans  la  plaine  basse  du 
Tone  gava  et  dans  les  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'ouost  de  Kioto,  que  vivent 

•  Dickson,  Japan;  —  Léon  Melthnikov ;  Rein,  ouviDgcs  elles. 
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les  roprcsonliiiils  les  jiliis  taraclôrisliciucs  de  collo  nioilié  do  la  nation  '. 
l/arijitocrak'  ilc  >;\i\'^  pur  a  natiircllcniciil  la  pcaii  plus  blanche,  le  corps 
[iliis  souple  ol  moins  lorl  que  le  pléitéieu,  mais  en  oulre  il  a  dos  liails 
loul  dilTércnls.  Sa  lète  osl  plus  allonjiéc,  son  IVoiil  plus  ('levé,  sa  ligure  plus 
ovale.  Les  pommelles  n'oul  (pi'iine  i'aihie  saillie  a|)paienle;  le  nez  esl 
aipiilin,  la  liouelie  minci;,  el  les  yeux,  liés  pelits,  oLIicpies  en  apparence, 
sonl  comprimés  par  des  paupières  sans  relief  (pi'omhragenl  de  l(»ngs  cils. 
Les  peinires,  c(»iirlisans  de  la  puissance,  onl  admis  c(!  lype  comme  idéal  de 
la  hoaulé  cl  ne  mancpienl  jamais  de  rcprésenler  ainsi  leurs  dicu\  el  Icuirs 
héros;  pour  les  Icmmes,  ils  exajièrenl  encore  les  traits  du  Ijpe  aristocra- 
tirpie.  Ces  imajies,  ipioicpie  convonliomielles,  n'en  ont  pas  moins  de  va- 
leur; elles  révèlent  combien  grande  est  la  dilTérence  (jui  sé|)are  les  deux 
éléments  conslitulirs  de  la  nation.  Le  type  des  nobles  étant  celui  (pie 
l'on  rencontre  principalement  à  Kioto  el  dans  les  parties  du  Japon  tournées 
vers  l'océan  Pacilicpie,  on  on  inlère  qu'il  ap}»arlient  à  une  race  de  conqué- 
rants venus  des  îles  orientales  :  c'est  à  eux  que  s'appliquerait  avec  quelque 
apparence  de  jiislose  le  nom  de  «  INtlynésiens  ».  On  reste,  toutes  les  transi- 
lions  possibles  se  montrent  entre  les  lypes  exirèmes  el,  par  l'offet  ducroise- 
menl  des  familles  et  du  revirement  des  fortunes,  nombre  do  grands  person- 
nages onl  le  Ijpo  plébéien,  celui  de  la  majorité,  tandis  que  le  noble  ovale  de 
la  face  et  le  nez  aipiilin  se  retrouveni  chez  niaini  travailleur  de  lerre.  \',\i 
général,  la  ligui'o  des  Japonais  no  répond  pas  aux  idées  (pie  l(!s  Occidentaux 
se  font  (le  la  beauté;  ces  leiiils  olivâtres,  ces  faces  en  losange,  ces  fronts 
rasés  et  fii\anls,  paraisseiil  laids  à  la  plupart  des  éliangors.  Toutefois  les 
visages  lé'iniiiiiis  rachèleiit  l'irrégiilarilé  des  Irails  par  le  cliarme  de 
l'ensemble,  la  grâce  du  sourire  el  la  douceur  du  regard,  et  l'on  voit  même 
des  femmes  ayant  loul  à  fait  rapparenco  (rKiir(»|:(''eniies.  Les  Japonaises  de 
Kiolo  et  de  loiile  la  irgion  méridionale  de  la  grande  ile  sontcelbîs  ipie  com- 
palrioles  el  ('Irangers  s'accordent  à  Ironvor  les  plus  belles-.  Dans  la  petite 
noblesse  des  samouraï,  on  renconlre  aussi  l'oaucoiip  d'adoloscenis,  à  ligure 
imberbe,  <pii  ressemblent  étonnamment  à  dos  jeunes  (illesde  race  blanche'. 
Los  liabilaiils  dos  lUukiu  forment  la  Iransilion  (iiitro  le  lype«  polynésien  » 
du  Ja|)on  et  celui  d(;s  Form(»sans  à  figure  |tresqiio  malaise.  I,iiirs  yeux  ne 
sont  (pie  livs  l(''gèrcment  obli(pios  el  la  |iaupière  (pii  les  recouvre  n'est  |)as 
bri(l(''e  comme  colle  de  l'aristocralo  japonais.  Ils  ont  le  teint  olivâtre  cl 
rumènont   leurs  cheveux   au  sommet  de  la  tète  en  forme  do  chignon.  Leui- 
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Liirljc  est  plus  fuiiinio  qiio  cello  (les  liabilniits  du  ccnlrc  tie  l'aiTliipol,  qui 
roniporlcnt  lux-iiirnics  à  cet  égard  sur  les  enfants  de  Han.  De  tous  les 
Japonais,  ceux  des  Itiukiu  on!  peut-être  le  plus  de  douceur  dans  la  physio- 
nomie, le  plus  de  ciiarine  dans  le  regard  et  le  sourire,  le  plus  de  jjràce  dans 
les  manières.  Les  j>remiers  voyageurs  (pi'ils  ont  accueillis,  Maxwell,  Basil 
IFall,  ne  tarissent  pas  d'éloges  sur  ce  petit  peuple,  aurpiel  il  ne  mampie 
d'autres  vertus  que  la  loice  et  la  dignité  iière  doiiniie  par  la  pratique  de  la 
liberté.  Dans  les  Itiukiu,  les  deux  classes  privilégiées  de  l'aristocratie  et  de 
la  noblesse  secondaires  sont  les  seules  qui  |)ortent  des  noms  de  famille. 
Au-dessous,  la  population  plé- 
béienne, classée  parmi  les 
lleï  min,  comme  les  Japonais 
de  la  basse  classe,  ne  peut  se 
permettre  de  revêtir  le  même 
costume  que  les  nobles  :  l'u- 
sage des  aiguilles  d'argent 
pour  les  cheveux,  des  parasols, 
des  soques,  lui  est  interdit'. 

Quelle  (|ue  soit  la  diversité 
des  origines,  |iresque  tous  les 
Japonais  sont  de  petite  taille, 
soit  de  150  à  155cenlimèlies, 
et  les  femmes  sont  proporlioii- 
nellement  jdus  petites  encore; 
elles  ont  toujours  les  attaches 
d'une  grande  finesse.  Les  hom- 
mes du  peujde  sont  |»our  la 
plupart  vigoureux,  larges  d'épaules,  très  adroits,  et  d'une  singulière  force 
de  résistance  à  la  fatigue  ;  pendant  des  heures  entières,  ils  marchent  au 
pas  de  course  en  portant  de  lourds  fardeaux,  et  ne  s'arrèlenl  même  pas 
pour  changer  leur  faix  d'épaule.  Le  couli  japonais  (pii  gravit  une  montagne 
n'a  |)as  besoin  de  retarder  sa  marche  pour  reprendre  haleine  ou  calmer 
les  battements  de  cœur.  Le  palefrenier  accompagne  le  cheval  de  son  maî- 
tre lancé  au  galop  dans  la  plaine,  et  l'oliicier  de  cavalerie  qui  parade  devant 
ses  troupes  garde  à  côté  de  lui  son  ordonnance,  suivant  tous  les  mouve- 
ments de  la  monture.  Les  acrobates  japonais  ne  sont  pas  moins  souples 
et  moins  forts  que  ceux  de  l'Occident.  On  ne  rencontre  guère  de  gens  obèses 
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que  parmi  les  liilloiirs,  clicz  lesquels,  par  iiiio  sorlc  iralavismo,  lo  lypc 
mongol  so  développo  d'iiiK!  maiiièi'o  (''lonnaiilc'.  Los  artisans  ol  les  ciilli- 
valoiirs  sont  on  général  d»!  lielles  pr()|M>rli(ins;  s(;ulenicnl  leins  genoux  sont 
nn  peu  tournés  en  dedans,  eequi  provient  de  l'Iiahitude  qu'ont  les  lemmes 
do  porter  leurs  nourrissons  sur  le  dos  en  leur  attachant  les  pieds  en  dehors; 
elles-mêmes  se  eondamnent  par  cet  nsagc^  à  dovenii'  voûtées  de  très  honne 
heure.  Mhez  les  Japonais  de  race  aristocratique,  la  poitrine  est  presque» 
toujours  déprimée,  et  c'e?t  principalement  sur  eux  que  sévit  la  tuherculose, 
comme  sur  les  Malais  ou  Polynésiens,  dans  lesqucds  des  anthropologisfcs 
voient  leurs  parents  de  race.  Le  pourtour  du  thorax  est  en  moyenne  heaucoiip 
plus  l'aihle  chez  le  Japonais  que  chez  rKuro|H!en,(!lson  estomac  fait  toujours 
une  légère  saillie  au-dessous  des  côtes.  On  a  constaté  <(ue  la  vieillesse  sur- 
vient très  rapidement  au  Japon:  il  est  rare  cpi'à  l'âge  dc^  trente  ans  hommes 
et  femmes  ne  soient  pas  déjà  tout  ridés;  seulement  le  feu  des  yeux  et  la 
hlancheurdos  (Kuits  révèlent  un  reste  de  jeunesse.  La  cause  de  celte  prompte 
décrépitude  est  peut-être  l'ahus  que  les  Japonais  font  des  hains  chauds. 

La  maladie  }>ar  excellence  de  la  popidation  des  iles  est  l'anémie,  surtout 
chez  les  hommes  :  on  compte,  pour  ainsi  dire,  ceux  (jui  ne  souffrent  pas  d(! 
celte  affeclion;  si  ce  n'est  dans  radolosconce,  au  moins  quatre  Japonais  sni- 
cinq  doivent  être  tenus  pour  anémiques.  C'est  à  la  nourriture  pres(pio  uni- 
(piement  composée  de  riz,  trop  dépourvue  d'aihumine  et  do  graisse,  (|ue  l'oii 
attribue  surloul  celle  ])auvrelé  du  sang;  l'alinienlation  expliquerait  aussi 
la  prédominance  d'une  maladie  de  la  zone  torride,  le  béribéri,  ap|)elé  koklie 
dans  le  pays  :  cotte  forme  de  la  décomposition  du  sang  ne  sévit  que  pen- 
dant la  mousson  du  sud-ouest,  qui  transforme  temporairement  l'archipel 
du  Nippon  en  une  contrée  tropicale;  mais  sa  vicdencc  est  moindre  que 
dans  rilindoustan,  hien  qu'elle  enlève  par  exception  plus  d'un  septième 
des  malades.  La  variole  est  aussi  un  des  Iléaux  que  les  Ja[ionais  redoutent 
le  plus  :  quoique  les  procédés  chinois  d'inoculation  soient  connus  depuis 
longiemps,  et  qu(^  Siehold  ait  introduit  la  vaccine  au  commencement  du 
siècle,  les  deux  tiers  des  insulaires  avaient  encore  récemment  la  ligure 
marquées  de  la  petite  vérole,  et  pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier 
les  convois  mortuaires, se  succédant  sans  interruption,  témoignaient  des  ef- 
frayants ravages  de  l'épidémie.  Kn  dépit  de  l'extrême  propreté  des  Japonais, 
la  lèpre  est  .n'iiandue  dans  tout(>s  les  régions  de  l'archipel,  el  principale- 
ment autour  d(î  la  baie;  do.  Vodo.  Kniin  la  tuberculose  fait  à  peine  moins  de 
victimes  au  Japon  que  dans  les  pays  de  l'Europe  où  lesaffections  de  poitrine 
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sont  le  jilus  communes.  D'autre  pari,  certaines  maladies  eurniiéeniies  sont 
inconnues  au  Japon  :  rérysipèlc  y  est  très  rare,  la  scarlatine  n'y  a  point 
fait  son  apparition  avec  les  l'aniilles  veimes  de  l'Occident,  et  les  femmes 
n'y  ont  jamais  élé  atteintes  de  lièvres  puerpérales. 

Il  n'y  a  (jue  peu  de  croisements  entre  les  Chinois  établis  dans  les  ports  et 
les  Japonaises;  mais  le  nombre  des  enfants  de  sang  mêlé  nés  d'Kuropécns 
et  Je  femmes  indigènes  <'st  relativement  assez  considérable.  C'est  un  phé- 
nomène constant  que  le  type  de  la  mère  l'emiiorle  dans  le  produit  de  ces 
unions.  D'après  le  médecin  Wernicli,  les  enfants  japonais  de  race  anglaise 
ou  germanique  par  leur  père  n'ont  (|ue  très  peu  de  chances  de  vivre,  et 
ceux  que  l'on  réussit  à  sauver 
ont  toujours  une  santé  lies 
délicate.  Les  enfants  de  Fran- 
(jais  et  de  Japonaises,  au  con- 
liaiie,  naissent  pour  la  plupart 
dans  les  conditions  les  plus 
favorables  et  se  développent  ra- 
jiidemenl,  plus  gais,  plus  ou- 
verts et  |)lus  vifs  que  ne  le  sont 
d'ordinaire  les  enfants  du  |»ays. 
Quant  aux  descendants  des  chré- 
tiens portugais  mariés  aux  fem- 
mes «li^s  îles  méridionales,  ils  se 
disent  Européens,  portent  en- 
core les  noms  de  leurs  ancêtres 
lusitaniens  et  pour  la  plu|)art 
tiennent  à  honneur  de  parler 
anglais.  Mais  presque  tous  se 
marient  à  des  Japonaises  et  reprennent  le  type  originaire,  si  ce  n'est  que 
leurs  cheveux  sont  légèrement  ondulés,  et  qu'ils  ont  les  yeux  moins  obli- 
ques, le  front  plus  haut,  la  face  moins  prognathe  que  leurs  compa- 
triotes. 

'  Le  port  des  costumes  nationaux  n'est  plus  obligatoire  et  même,  dans  leui 
manie  d'imitation,  les  classes  lettrées  et  commerçantes  ont  eu  la  bizarre 
idée  de  revêtir  des  habits  européens,  qui  leur  vont  fort  mal,  mais  qui  ont 
l'avantage  d'introduire  des  mœurs  jdus  égalitaires  :  tandis  que  le  costume 
europt'cu  est  à  peu  |»rès  le  même  pour  les  riches  et  les  pauvres,  la  diffé- 
rence des  étoffes,  des  dessins,  des  couleurs  séparaient  le  peuple  japonais 
en  classes  absolument  distinctes.  Jadis  des  règlements  très  sévères  fixaient 
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la  conpo  cl  la  cotilciir  di's  vôlcmcnls  (|iu.'  (k-viiictil  junlcr  les  lioinincs  ol,  li;s 
ft'ininos  (le  loiilc  classe  cl  de  loiil  laii^';  mais  le  rcfjlemenl  ne  s'occiipail 
que  lie  délails,  la  l'olie  jaiionaise  ou  liiuumo  ('>taiil  de  iiièinc  l'oriiic  |ioui' 
tous.  l/élolTe  ordinaire  csl  le  colon;  les  ^ens  ilii  peuple  cl  la  pclile  bour- 
geoisie U(!  se  i'(!V(Henl  de  la  robe  de  s(»ic  qiuî  dans  les  jurandes  occasions; 
h's  ricims  siîuIs  la  porlenl  Ions  les  jours,  ornée  de  leurs  armoiries.  Le  ki- 
mono (l(!s  remmes  iw,  dillcre  de  celui  des  bomnies  que  par  sa  longueur  *>! 
l'éclal  dos  élolïes.  [,cs  mancbes,  loujoius  l'orl  larfjes,  servent  de  pocbcs  cl 
sonl  remplies  de  cabiers  do  papier  dont  on  se  serl  en  fiuiso  de  moucboiis 
cl  de  scrvielles;  les  livres  do  pelil  lormal  sonl  connus  sous  It;  nom  «  d'cdi- 
lions  de  mancbe'  ».  In  ,ju|»on  cliez  les  nobles,  des  caleçons  cbez  les  |iauvrcs 
complclenl  le  cosliinie;  pendanl  les  froids  on  se  conlenle  de  mcllre  plu- 
.sieiMs  robes  les  unes  sur  les  autres;  en  temps  de  pluie,  les  paysans  cl  le> 
ouvriers  recouvrenl  leurs  vêlements  de  c(dlels  en  paille  ou  de  manteaux 
en  papier  ciré.  Lo  couvrtscbel' esl  ordinairemenl  une  sorte  de  parapluie  eu 
pa|»ier  builé  ou  enduil  de  cire  vé;.;étale,  ou  bien  une  roiulelle  de  bambou 
nouée  par  dos  cordeleltes  sous  lo  me'itlon.  A  l'exception  des  portelaix  el  des 
comcurs,  cbaussés  de  sandales  en  |»aille,  les  Japonais  portent  des  A«^^ 
hauts  sabols,  ou  pliitiM  (îscabeaux  de;  bois,  (pii  les  oblif^enl  à  marcher 
avec  une  grande  circonspection  el  (|ui  scml  même  cause  de  maladies  ner- 
veuses. La  boue  des  chemins  interdit  aux  éléffanls  l'emploi  de  la  bolli^ 
européenne  :  c'est  le  [)ied  déchaussé  qu'ils  marchent  sur  les  lints  nattes  des 
par([Hets. 

La  coiiïure  dos  Japonais,  mémo  celle  dos  hommes,  esl  une  œuvre  de 
longue  |»alience.  Jls  se  rasent  le  sommet  de  la  lète  et  lelèvent  leur  chignon, 
enduit  d'huile  de  camellia,  sur  lo  sommet  du  crâne  où  le  retient  un  tube 
de  carton  laipié.  Quant  aux  Connues,  elles  se  laissent  pousseï'  une  légère 
loidTe  de  cheveux  au-dessus  du  front  el  lo  reste  de  la  chevelure  se  divise 
en  deux  ailes  et  en  un  vaste  chignon  mêlés  de  cheveux  postiches,  que 
retiennent  un  peigne  en  écaille,  des  nœuds  d'étoffe,  des  épingles  à  boules 
de  corail.  Tout  ce  bel  édifice  ne  peut  être  construit  en  moins  d'une  demi- 
journée;  aussi  les  femmes  obligées  de  travailler  ne  peuvent-elles  se  coiffei 
qu'uiu'  ou  deux  fois  par  semaine,  et  pour  ne  jias  déranger  l'ordoimancc  de 
leur  chevelure,  doivent-elles  dormir  la  nuque  posée  sur  un  chevalet,  san^ 
que  la  lèle  touche  aux  nattes  ou  aux  étoffes  de  la  couche.  Du  blanc  mi- 
néral sur  le  visage  et  sur  le  cou,  du  carmin  sur  les  joues,  du  noir  sur  les 
sourcils,  des  feuilles  d'or  sur  les  lèvres,  un  pigment  brun  sur  Icsdcnls^ 
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ppslo  dos  hiirioljifics  imilticoloivs  en  (isii<;('  iui\  tcm|is  do  hi  saiivîigoric  pri- 
inilivo,  i'oni|ilôlonl  l;i  loiloKo  do  la  .lil|»ollai^t•.  Uiiiiiil  à  l'Iialiitiido  du  I.;- 
touago,  ollo  a  ôlô  j»ros(|ii('  en- 
liôroiiioiit  ahaiidoiiiuic  par  Its 
i'oiiimcsdo  la  iioldossc  oliiiôiiio 
|tar  folios  du  j(oii|»lo;  lo  goii- 
vonioiiionl, dôsiroux  avaiil  luiil 
do  coinidairo  aux  ôliaiificrs,  a 
oni  dovoir  prosoiiro  aussi  olioz 
ios  lidinnios  ootlo  IWiino  anli- 
qiiod'oriiomoiilalioii,  do  inôino 
qu'il  lour  a  iniposô  l'usago  dos 
vôlomouls.  Malouaidin  nous 
apj)ivnd  qu'auliofois  ios  cliofs 
ja|)onais  ôlaiont  plus  riolio- 
monl  lalouôs  quo  Ios  lioniiiios 
du  poii])I(!;  do  nos  jours  ceux 
qui  sont  lo  plus  oouvoris  de 
dossins  sont  prôcisôniont  les 
courours  ol  Ios  traînoiirs  do 
oarriolos,  quo  leur  niotior 
oldigo  do  paraitro  pros(juc  nus 
on  puldic.  Cos  dossins,  Irioo- 
loros  pour  la  plupart,  rougos. 
Mous  ol  liiancs,  s'onlrolacont 
divorsouiont,  sans  auoiino  sj- 
niôtrio,  mais  toujours  avec 
goi'it,  do  inauiôro  à  »'quililiror 
graoiousoniont  Ios  piinoipaux 
sujets  ,  <iisoaiix  ,  dragons  cl 
llours.  C'ost  ainsi  (|u'un  ta- 
touage! roprôsonio  un  arbre 
cnvoloppaut  le  pitîd  droit  de 
SCS  laoinos  et  montant  sur  la 
jambo  gauclio,  puis  étalant  sur 
lo  dos  ol  sur  la  poitrino  son 
brancliago  flou  ri,  où  i)erclient  des  oisoaux;  abrilôo  par  lo  Ibuillage,  uni- 
cigogne  occupe  la  jambo  gauclie.  Mallicurousoment,  presque  tous  les  Ja- 
ponais ont  sur  leur  peau  des  marques  laissées  par  les  moxas  de  Varte- 
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/;i/,«i/^^  jniiinilca,  l'iiii  <li's  moyt'iis  de  jiii(''i'i»oii  les  pliifi  pinpioyés  diins  lu 
lli(M':i|M'iili<|iif  (lu  piiy-^'. 

Mt'lanjit''  (ri'li'iiii'iih  flliiiM|ii('-i  Irôs  divers,  le  piMiplo  jn|ioiiais  csl  iriuiliiil 
plus  (liriicilc  à  ']U'^ov  ipi'il  ii  h\  ciiiisrinicc  de  rfMiiiicn  (pic  lui  lotil  sidur 
les  ('Inin^cis  cl  (pi'il  pose  en  (•(iiis(''ipi('n(:o.  h(>  iii('>in(;  (pi'il  a  voulu  se  doii- 
ii(>i'  un  aspect  cuiopécii  en  ^'alTuldanl  d'iiuc  dtiirocpic  ('li-aii<Ji(M'c,  do  iU(''Ui(> 
il  cliciclic  à  s'approprier  les  idt'-t's  cl  les  manières  «pii  siiîcMil  à  un  [uMipIc 
civiiisi'',  el  ori^cc  à  la  doininalinn  (pi'il  (.>xcrco  sur  lui-tMi"^iiie,  il  sait  l'cindrc 
nu  ualurel  (pii  n'csl  pas  le  sien*;  aussi  (l(>vienl-il  \tvs  dan<îercux  (piand  il 
se  pn'-parc  à  un  acic  de  Ncn^cance.  Si  ce  n'est  [larnii  certaines  Iriltus  des 
sauvajics  du  .N(Uivean  Monde,  (pii  resleiil  inipassildes  on  loiilo  cireonslance, 
il  n'est  |M»inl  (riioumies  (pii,  joyenv  on  tristes,  saclieni  mieux  su  contenir 
(pio  I, 'S  Japonais.  D'une  oxhvnK!  rt'iserve,  Irùs  soncicuxdo  l'oiiiniond'anlrui. 
ils  ne  parlent  (|u'aprt(s  avoir  |ics(!  cliacnn  de  leurs  mois;  on  faco  (\c  l'Ku- 
rop(''cu,  ils  s'oltscrvcnl  dans  leurs  jrcsles  cl  leurs  regards  :  nombre  de 
l'onclionnaircs  ont  arnu;  leurs  ycu\  de  lunettes  à  verres  Ideus  ot:  noircis 
idin  (pic  leur  pcns(;e  devienne  imp('ii(''lralde  à  rinlcrlociitcur.  M(''mo  enlic 
eux,  les  Jaiionais  sont  très  sobres  ilt;  inoiivemcnls  :  leurs  g(>stes  d'indi- 
gnation, d<(  colère,  de  (l('goi"ll  sont  d'une  singulière  mo(l(''ralion,  com|)aiés 
à  ceux  des  Occidentaux  ;  leur  douleur  est  calme  ;  ils  ne  se  lordonl  point  les 
mains  de  dés(>spoir,  n'implorenl  [joint  la  divinitc;  en  ('devant  les  bras  et 
les  yeux  vers  le  ciid.  Kn  apprenant  des  |';iirop('ens  à  se  donner  la  main  en 
signe  d'ainitii',  ils  n'ont  point  ap[»ris  à  se  la  serrei'.  Il  (>sl  nn-'Uie  rare  (pie 
la  mère  embrasse  son  oiifaiit,  si  grande  (pie  soit  sa  loiulrcsso.  (Iclte  réserve 
dans  les  manifcstalions  (!Xl(jrienros  se  rclrouvo  ni(''nio  cliez  les  malados 
d'esprit  :  il  est  prcsipie  inouï  an  Nippon  que  des  fous  soient  devenus  dan- 
gereux. 

Les  ellorts  lut^'iiie  (pie  font  les  .(a|»onais  pour  se  montrer  aux  Knropéens 
sons  MU  aspect  aimable  ttîmoignent  singulièreuKîiil  en  leur  (avenr.  La  bien- 
veillance est  le  l'ond  de  leur  naliire.  ilicn  d(!  plus  rare  (pie  de  voir  un 
liommc,  orgueilleux  de  sa  p(jsition  sociale,  traiter  avec  arrogance  ceux  qui 
rentoiirenl;  au  conlrain!,  celui  qui  dispose  du  pouvoir  cliercbe  à  soie 
faire  pardonner  par  sa  |»i'éveiiance  el  son  amabilité.  Nul  .laponais,  si  puis- 
sant (pi'il  soit,  ne  prend  celle  altitude  superbe  (pie  tant  d'employés  de 
l'Oicidcnl,  grands  et  pelils,  cnuent  (Hre  le  pins  |trécieiix  attribut  de  leurs 
fonctions.  La  coulnine  qu'ont  les  Japonais  de  s'incliner  poliment  en  face 
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les  uns  (les  niilros  finit  piu'  Icnr  ilcnnrr  l'iillilndt'  niiliiivllc  de  lu  (l(''l('icntc. 
cl  les  li'iiils  lin  visiip-  «.'iMilcnl  le  rrllrt  de  l;i  \umU'>  onliniiiic;  jnsi|nt>  iliins 
rcxlivnic  sonlïiiinc»',  les  nialii<l«'.<.  onl  le  icj^iinl  <liin\  et  l;i  |inn»l('  cnrcs- 
siiiilt'.  A  {flU?  aniiil)ilitô  na'inii'llt',  (|iii  IVii|»|K!  >>niloiil  clicz  li's  l'cninics,  le 
ciii'iiclt'i'it  ordinaire  tics  ,[a|)onais  ajiinli>  les  M'ilns  tli)ni('sli<|iM'>  :  la  so- 
Itiit'h',  l'ordre,  la  inV'voyancc,  le  lion  sens.  |,t'>  jenncs  iiljcs  ipii  s'unissent 
aux  Kuro|iéens  par  des  niariajies  temporaires,  tels  <pril>  se  pratiipient  dans 
le  pays,  retiennent  prestpie  toujours  l'i-traufier  par  les  soins  et  les  préve- 
nances dont  elles  l'enlourenl,  la  propreté  du  ménage  el  lu  eonloit  iprelles 
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inlroduisenl  dans  la  demeure.  l,a  gaielé  cl  la  Iranquillo  résignation  des 
travailleurs,  même  les  plus  misérables,  les  plus  asservis  au  labeur,  étonnent 
les  voyageurs  européens  :  le  Jaiionais  s'accommode  à  loul,  se  soumet  joyen- 
scnienl  à  toutes  les  l'alignes  el  à  loules  les  privations,  el  cependant  on  ne 
jteul  dire  que  celte  résignation  parfaite  piovienne  du  mantpie  d'un  idéal 
supérieur;  l'enipressemenl  avec  lequel  les  ai'ls  el  les  sciences  de  l'Kurope 
sont  accueillis  dans  le  pays  prouve  combien  vif  est  cliez  les  baliilants  le 
désir  du  progrès  en  toutes  clioses. 

Les  Japonais  sont  retenus  dans  la  voie  des  études  el  du  développement 
qui  en  est  la  consé(juence  par  une  de  leurs  fortes  qualités  nationales,  le 
respect  de  l'honneur.  Us  se  sentent  engagés,  et  cela  suffit  :  ils  fournii'onl 
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les  prouves  Je  civilisiilion  qu'on  leur  domande.  La  pratique  du  harakiri 
(•u  snppukn,  qui  depuis  un  lemps  immémorial  s'était  maintenue  ehez 
les  nobles,  témoijine  de  la  l'orec  de  volonté  qu'ils  savent  mettre  à  la  reven- 
(lieation  de  leiu-  di|jni(é  personnelle.  Quoi  qu'on  ait  souveni  prétendu,  cette 
couhuue  de  suieide  héroïque  n'est  pas  au  Japon  d'origine  sj)ontanée,  puis- 
(|U('  les  annales  chinoises  en  menlionnent  de  In'npients  exemples;  mais 
en  aucun  pays  il  u'élait  devenu,  comme  dans  le  Nippon,  une  des  institu- 
tions nationales.  One  le  gouvernement  donnât  au  noMe  l'ordre  de  s'ouvrir 
le  ventre  pour  lui  épargner  une  mort  déshonorante  ou  que  la  future  vic- 
time se  résolût  voloulairemeiit  au  suicide,  pour  se  venger  indirectemen' 
d'un  adversaire  en  lui  faisant  donner  vi((  pour  \'n,  I  acte  était  toujours  ac- 
compli de  la  numière  la  |»lus  coriecle;  on  no  cite  point  d'exemple  d'un 
di(  ces  fiers  suicidés  qui  ail  poussé  (pielcfue  indigne  plainte  au  moment  fatal, 
devant  ses  amis  assemhlés.  Les  annales  célèbrent  même  de  nombreux  héros 
qtii  trouvèrent  la  force,  après  s'être  ouvert  les  entrailles,  de  rédiger  des  vers 
ou  d'é.-rire  leurs  dernières  volontés  avec  leur  propre  sang.  Et  pourtant  ces 
hommes  nv.  jouent  point  imprudemment  avec  la  vie.  Pour  d'auties  raisons 
que  celles  de  l'honneur,  bien  ou  mal  entendu,  il  est  extrêmement  rare  que 
l'on  se  donne  la  mort  au  Ja|»on,  et  ceux  qui  veulent  en  finir  avec  leurs 
maux  cherchent  le  silence  et  l'obscurité.  Mais  dans  toute  occasion  où  le 
Japonais,  homme  ou  femme,  doit  faire  preuve  de  courage,  il  n'est  sur- 
passé |>ai'  aucun  peuple.  L'histoire  des  quarante-sept  nmin,  si  corrects  dans 
ht  vengeanc(;  tju'ils  tirent  de  l'assassinat  de  leur  maître,  si  héroïques  dans 
la  mort  volontaiie,  est  la  plus  connue  du  Ni;  pon,  et  c'est  avec  un  pieux 
respect  que  les  habilants  de  la  capitale  enireliennent  les  tombes  de  ces 
hommes  vaillants'.  D'ailleurs,  l'histoire  des  guerres  et  des  révolutions  mo- 
dernes prouve  que  pour  le  courage  les  Japonais  n'ont  |»as  dégénéré  de  leurs 
ancêli-es.  On  peut  être  assuré  que  si  jamais  la  Russie  ou  tel  autre  Etat 
d'Occident  entre  en  conflit  avec  le  Nippon,  il  trouvera  devant  lui  un  redon- 
lable  adversaire.  Juscpi'à  maintenant,  les  armées  eunqiéennes  ont  obtenu 
<les  triomphes  faciles  sur  jjr'esqiie  tous  les  jieuples  de  race  étrangère,  gnàce 
<'i  la  supiriorilé  dv  la  discipline  et  de  l'armement;  mais  la  nation  japo- 
naise est  de  celles  qui  ne  se  laisseront  point  conquérir  sans  lutte.  La  civi- 
lisation n'aura  point  à  déplorer  l'asservissement  honteux  de  quarante  mil- 
lions d'hommes. 

Tout  en  reconnaissant  la  supériorité  de  l'Européen  dans  la  science  et 
dans  l'induslrie,  le  Japonais  n'en  est  pas  moins  à  certains  égards  plus  civi- 
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lise  que  ses  instructeurs  étrangers.  Par  la  soliriélé,  la  dignité  iiersonnolle, 
le  sentiment  de  l'iionneur,  le  respect  mutuel  et  la  bienveillance  réciproque, 
la  masse  du  peuple  dépasse  ceitainement  le  niveai'  moral  de  la  majorité 
des  Occidentaux  :  elle  l'emporte  aussi  par  la  conipiéliension  de  la  beauté 
dans  la  nature.  Le  moindre  paysan  du  Nippon  a  les  yeux  ouverts  pour  le 
charme  ou  la  grandeur  des  paysago;  quand  il  bâtit  sa  huile  en  bois,  il 
prend  soin  <!e  la  placer  au  bord  de  l'eau  courante,  dans  le  voisinage!  de 
bouquets  d'arbres,  en  vue  d'un  bel  horizon,  et  j)resque  toujours  il  l'orne  de 
(leurs  disposées  avec  goût.  Il  est  même  inicrditde  déshonorer  la  nature 
par  des  auberges  mal  plactvs.  Pendant  la  belle  maison,  on  rencontre  par- 
tout des  groupes  d'hommes  du  peuple,  plus  touristes  que  pèlerins,  qui  visi- 
tent les  contrées  les  plus  fameuses  parla  beauté  de  leurs  siles'.  'Naguère, 
il  était  interdit  aux  l'emmes  de  l'aire  ces  pèlerinages  ;  maintenant,  vêtues 
du  kimono  blanc,  elles  se  mêlent  aux  gi'oupes  de  voyageurs. 

Le  principal  reproche  quo  l'on  fait  au  Japonais  et  ([u'il  se  l'ait  à  lui-même 
dans  les  écrits  où  il  expose  ses  défauts,  est  celui  de  nuuupier  de  persévé- 
rance ;  mais  ce  jugement  sévèie  ne  saurait  s'appliquer  à  la  masse  de  'a 
nation,  si  active,  si  industrieuse,  et  n'a  de  vérité  que  pour  l'élégant  de  la 
jeune  génération,  Irop  tôt  «  civilisée  »  à  l'européenne,  l'riniesautier,  com- 
prenant à  demi-mot,  celui-ci  ne  se  donne  pas  toujours  la  peine  d'étudier  avec 
suite  :  il  passe  volontiers  d'une  entreprise  à  une  autre,  oublie  même 
l'univre  conuneneée.  Aussi  ne  manque-t-il  pas  de  |)ro|ihèles  de  malheur 
qui  annoncent  des  retours  subits  et  terribles  dans  l'histoire  prochaine  du 
.lapon;  ils  euiignent  que  le  caractère  indigène,  ordinairement  doux  comme 
le  climat  du  pays  .nais  sujet  comme  lui  à  de  siuidaines  violences  %  ne 
révèle  son  inconst:)n<'e  oar  un  renoncement  imprévu  à  l'inlluence  euro- 
péenne et  par  un  retour  à  la  civilisation  d'autrefois.  Mais  est-il  possible 
(pi'une  natiori  e-  jnne  sur  les  progrès  accomplis  (piantl  ces  j)rogrès  s'ap- 
puient sur  un  développement  seientilupie  réel'?  tst-il  possible  (pi'à  l'évolu- 
tion des  esprits  ne  corresponde  pas  un  mouvement  analogue  dans  le  monde 
des  faits'.'  Oue  les  Japonais  abandonnent  leur  solle  manie  de  ccqiier  les 
KiU'opéens  juscpie  dans  leins  ridicules,  qu'ils  cessent  de  se  grimer  en  An- 
glais et  qu'ils  essayent  de  se  développer  d'une  manière  originale,  non  en 
in'iialeurs,  mais  en  égaux,  rien  de  mieux;  cela  n'enqiêchera  |>as  que  la 
science  reste  la  même  pour  l'Kin'opéen  et  pour  l'Oriental,  et  les  uns  et  les 
autres  devront  également  en  étudier  les  lois. 

De  même  quc  les  arts,  les  connaissances  scientifiques  (!t  les  institutions 
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delà  nation,  la  liuijjtuc  japonaise!  ost  môléc  li'élénionls  ctrangors.  L'idiome 
originaire,  lo  yamato,  n'a  aucun  lappoil  avec  lo  chinois;  c'osi  un  langage 
polysyllabique  agglutinant,  que  la  plupart  des  auteurs  essayent  de  rappro- 
cher des  langues  ouialo-altaïfjues',  cpioiqu'on  n'ait  pu  trouver  jusipi'à 
niainleiianl  que  hien  peu  de  ressenihlance  entre  les  deux  éléments  de 
conij)araison,  soit  pour  la  disposition  des  phrases,  soit  |)our  l'eiisenihle  du 
vocabulaire.  Le  vieux  japonais  a  transmis  au  langage  moderne  son  liai- 
nioniense  sonorité,  comparable  à  celle  de  l'italien  el  de  maiule  langue  de 
la  l'olyuésie,  ses  syllabes  pleines,  ses  règles  euphonicpies  et  l'ensemble  de 
sa  syniaxe.  L'ailjectir  précède  toujours  le  substantif,  le  régime  vient  avant  le 
verbe,  il  n'y  a  point  d'article  et  les  cas  des  noms,  de  même  (jue  les  leni|is 
el  les  modes  des  verbes,  ne  sont  indicpiés  que  par  des  sunixes.  Le  yaniald, 
l'ond  primitif  de  la  langue,  n'est  pailé  dans  sa  jiurelé  (ju'à  la  cour  et  dans 
la  caste  des  prostituées  élégantes,  qui  étaient  proljablenient  jadis  le-<  prè- 
Iresses  du  culle  sinloïste".  Même  les  gens  de  la  camjiagin*,  aussi  bien 
(pu!  les  habilauls  poli('és  des  villes,  parlent  la  langue  siniciH-j;q)onais(!, 
dont  les  mois  chiuois  sont  d'ailleins  toul  aulremenl  prruioncés  (pu' dans  le 
kouan  hoa  ou  dialecte  mandarin.  Il  n'y  a  point  d'exemple  en  Kuio|»'  d'une 
|)én('!lraliou  ])areille  de  deux  langues;  en  anglais,  les  élémeuts  tudcscpie 
el  latin  se  sont  fondus,  tandis  qu'en  sinico-japonais,  le  yainalo  et  le  chi- 
imis  se  sont  juxtaposés,  jtour  ainsi  dire,  lùilre  les  deux  extrêmes  du  ya- 
mal(t  el  du  chinois,  on  observe  des  Iransilions  nombreuses,  assez  différenles 
les  unes  des  aulres  pour  (ju'il  soit  impossible  à  tout  .lap«uuiis  de  les  com- 
prendre sans  élude  pii'alable.  Le  dialecte  des  IJiukiu  est  considéré  comme 
une  langue  distiucle,  mais  il  se  rap|>roche  beaucoup  du  japonais  el  s'écrit 
au  moyen  des  mêmes  syllabaires';  il  renferme  aussi  beaucoup  de  mots  chi- 
nois, introduits  par  les  lettrés.  Une  partie  do  la  Bible  a  été  traduite  en  dia- 
lecle  des  Hiukiu  par  le  missionnaire  Ilettelheim*. 

i'our  leur  idiome,  les  habilauls  du  Nippon  ont  deux  systèmes  de  trans- 
cription. Ils  emphdenl  les  idéogrammes  chinois,  qui  leur  furent  ensei- 
gnés jadis  avec  les  rudiments  de  la  civilisation,  et  jouissent  ainsi  du 
gra.'d  avantage  de  pouvoir  lire  le  chinois  aussi  bien  (pie  leur  propre 
langue;  mais  renseml)le  des  signes  idéographiques  constitue  un  monde 
d'études  auquel  il  faut  consacrer  sa  vie  |)our  le  connaître  en  entier.  l>ans 
les  écoles  élémentaires  du  Japon,  les  enfants  sont  tenus  d'apprendre  eu- 
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>  Bollor,  SilzitiHjm  (1er  Akadcmie,  Wioii,  Haiid  X\I1I.  18J7. 

*  Léon  Meli'liiiikov,  A'o/m   maimsrritcs. 

'  Lrciii  lie  liiPMiy.  Iiilnidurlioii  à  l'fjuile  de  lu  langue  japonaise. 

♦  St'iTUiior,  De  LiocKioe  Archipel.^ 
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viron  ôflOO  enraclèros;  nul  ne  [iiMit  pivicndiv  à   lii    lépuliilion    d'Iioninu' 


inslniit  s'il  n'on   coniinit    do   SIKH) 


KlilOI). 


ct'l  cnornio  l)nKa"(;  ne 


cnnsliliii'  ciicoi'c  que  \o  licrs  ou  le  i|niirl  du  dicliomiiiiic  cninplcl'.  Il  est  donc 
nalnrcl  que  dès  les  (M'ijiincs  de  leur  civilisation  les  Japonais  aient,  clierclié 
à  l'acilitei"  le  travail  de  la  leclnre.  Avant  même  d<' s'clic  approprié  l'idt'o- 
grapliie  cliinoise,  ils  connaissaient  le  syllaiiaii'e  coi'éen  ;  pins  tard  ils  in- 
ventèrent diverses  écriliires    plionétiqnes   orij-inales.  (|ne  l'on  confond  iivoe 


.'lie  de  Tcliaosien  sous  le  nom  de  sin:i  on  «  caractèr<'s  divins 
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wionrd  Uni 


les  Jii 


qmnais  n  ont  pas  moins  de  sept  syllahaires  ditlërents,  dont  six  sont  de 
lenr  invention.  I.e  syllabaire  japonais  le  jiliis  l'r(''ipieininent  employé  de  nos 
jiinrs  |)ar  les  lettrés  est  le  luila  kaiia  on  «  (rritiire  lali-ralc!  ».  ainsi  nommé' 
ijouté  anx  caractères  diinois  poiii'  en  donner  la  pronoiicia- 


(larce  (iii  i 


I  est 


tion  exacte.   Kn  outre,  les  Japonais  se  servent  d'nnc  é-crilnre  «  unie»  (ni 


ciii'sive, 


hira  li 


mna,  pour  la  correspondance 


les  cl 


lansons,  les  comédies, 


littérature  populaire.  Ni  le  kata  kaiia  ni  le  liiia  kaiia  ne  peuvent  snp|déer 


aux  sifines  cliiiiois  employi'^  pour  Ic^  alistr 
tiques  :  le-  mois  siiiic(»-japoiiais  ivlalil's  aux  cliosi 


iclnui^ou  |)our  le 


fait 


s  scienti- 


de    l'esprit  étant  mono- 
dos  di 


syilalii((nes,  comme  dans  la  ianj^ne  mère,  onl  pour  iKunonynu's  desdizaiiit 
de  mots  diriiciles  à  distinguer  \v^  nus  des  aulres,  si  ce  n'est  par  des  sijjni 


spéciaux. 


La  11 


iiiifiie  ac 


luellc 


apdiiai^  Ile  -aurait  se  passer  d(!  ses  deux 


écritures,  celle  qii  elle  empriiiile  aux  (  liiiiois  t 


svllaliaire  «  latéral 


ainsi  le  veut  la  rusion  lii/.arre  dans  un  nièiiie  idiome  de  deux  langues, 
rnne  ayglnlinaule,  l'autre  UKUiosyllaliique.  Les  Japonais  c(tm|)rennenl  com- 
liien  l'instrument  dont  ils  disposent  pour  exprimer  leur  pensée  est  dél'ec- 
lueux,  touterois  il  n'est  point  exacl  qu'il  ail  été  question  de  rendre  l'étude 
de  l'anglais  obligatoire,  aiiii  d<'  |»r(''parer  pour  une  géuéralicm  procliaine 
la  substitution  d'une  langue  |tlus  commode  à  la  langue  emliarrassée  qui  se 
parle  actuellement.  Néanmoins,  la  plupart  des  mets  tecliiii(pies  ou  abstraits 


dont  s  anginente  actuellement  le  japonais  sont  emprunle^;  aux  laiigiics  enro- 
[M'ciuies,  et  c'est  l'anglais  surtout  (pii  rem|dace  le  cbiuois  pour  fournir  à 
i'idiiHiie  du  Nippon  les  expressions  nouvelles  (bmt  il  a  besiùn.  Lu  outre,  l'al- 
pliabet  latin  est  enseigné  dans  toutes  les  écoles  japonaises  et  diverses  lenta- 
lives  (Mit  été  laites  pour  gé'iii'i-diser  la  Iranscription  du  japonais  par  l(\ 
oyen  de  ces  lettres-.  Il  est  donc  vrai  que  le^  Orientaux  et  le^  Occidentaux 
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se   rapproclient  conslammeut,   lion-seulenieiit    par   les   idées,   mais  aussi 
<ians  une  certaine  mesure,  par  la  manière  de  le-  exjiiinier. 
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'  Notice  offuidie  sur  lo  Jai/oii  à  I  txposiliuu  île  l'tiiiailtliihie;  —  Liion  Melchniliov,  l'Empire 
'iiliiiiinii. 
''  Clinjiuntltemum,  iu\^  1881. 
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Depuis  le  Iinilièinc  siècle,  le  inoiivemeni  lillérnire  est  considérable  an 
Ja|um,  sinon  par  la  valeur,  du  moins  par  le  nombre  des  ouvra^a's.  Tous  les 
genres  sont  représentés  dans  cet  ensemble  de  productions  :  la  poésie,  le 
drame,  la  comédie,  l'Iiistoire,  les  sciences  naturelles,  et  l'on  |)eut  dire  que 
l'évidnlion  inlellcctuelle  du  Japon  s'est  laite  parallèlement  à  celle  de  l'Oci  i- 
dent.  (l'est  dans  les  couvents  de  bon/es  (jue  se  copiaient  les  manuscrits  an- 
cit'us,  que  se  recueillaient  les  chronicpics  et  se  rédigeaient  les  œuvi-es  de  lliéo- 
logie  et  de  métapliysique;  les  «  cours  d'amour  »  se  tenaient  au  douzième 
et  au  treizième  siècle  dans  les  cliàteanx  forts  des  nobles  jap(mais  ;  les 
guei'riers  lettrés  et  les  troubadours  ami)ulanls  y  écrivaient  des  romans  cbe- 
valeresques,  y  récitaient  leurs  poésies  lyricpies.  I/époque  de  la  Henaissance 
littéraire  du  Nippon  est  le  dix-se|)tième  siècle,  puis  vint  le  siècle  des  en- 
cyclopédistes. Actuellement,  les  journaux  et  lespampblets  politiques  s'ajou- 
tent àla  série  des  autres  ouvrages.  Quanta  la  littérature  européenne,  elle  faisait 
déjà  son  entrée  au  Japon  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  lorsque  des 
sociétés  secrètes  se  formaient  pour  la  traduction  des  ouvrages  hollandais'. 

Au  point  de  vue  religieux  comme  à  tous  les  autres,  le  peuple  du  Ni|)pon 
traverse  actuellement  une  époque  de  transformation  évidente.  La  (dupait 
des  Jap  (liais  instruits  et  même  les  habitants  pauvres  des  villes  ressentent 
ou  affectent  une  indifférence  complète  pour  les  diverses  religions  d'origine 
nationale  ou  de  provenance  étrangère;  néanmoins  il  est  rare  qu'ils  n'en 
aient  point  conservé  (piehpies  praticpies,  l'inlluence  des  femmes  se  faisant 
sentir  par  l'éducation  de  famille  sur  l'ensemble  de  la  société. 

De  même  qu'en  Chine,  trois  cultes  coexistent  au  Japon  et  les  même- 
individus  peuvent  se  conformer  à  la  fois  aux  rites  des  trois  religions.  La 
première  en  date,  le  siiiloïsme,  est  le  culte  national,  et  c'est  dans  le-< 
sanctuaires  de  la  «  Voie  des  (îénies  *  qiit!  se  réfugiaient  les  Japonais  rélrn- 
grades  contre  l'invasion  des  idées,  des  mœurs,  des  pralicjues  et  de  la  langue 
chinoises;  leur  Bible  est  le  Koziki,  c'est-à-dire  l'a  Histoire  des  Choses  de 
l'antiquité  »,  l'ouvrage  le  plus  ancien  et  le  plus  remarquable  de  la  litt;'- 
raiure  ja|)onaise.  Le  confiicianisnie  lî'esl  guère  (pi'une  morale;  mais  le 
b(Uiddhisine  est  à  la  fois  une  méta|iiiysique  et  la  religion  du  sentiment, 
celle  (|ui  console  des  misères  du  présent  et  montre  les  perspe<lives  du  bon- 
heur ou  du  repos  dans  la  vie  d'oulre-toiube.  Suivant  les  temps,  les  lieux 
et  les  hommes,  ces  éléments  peuvent  donc  se  mêler  diversement  sans  se 
contrarier,  et  c'est  d'une  manière  e\ceplioiinnelle,  par  le  contre-coup  d'évé- 
nements poliiitpies,  que  des  guerres  religieuses  ont  éclaté. 
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'  L('on  llelflmikuv,  l'Empire  Joponiiii 
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Primitivomcnl  ks  .laponais,  de  môme  que  les  Cliinois,  les  Coréens  cl  les 
j)eii[)liules  lie  la  Sibérie,  n'avaient  d'autres  divinités  qne  les  foires  de  la  na- 
ture, auxquelles  ils  associaient  les  Ames  des  morts  et  les  huit  millions  de 
génies  qui  tourbillonnent  dans  l'air  et  rampent  sens  la  terre.  Coninu'i! 
vivre  en  paix  avec  ces  légions  inlinies  sans  de  con'anuelles  incantations  et 
des  offrandes?  Comment  le  clief  de  famille,  ofli.'iant  au  nom  des  siens, 
pouvait-il  écarter  les  êtres  méchants  et  se  concilier  les  bons,  comment  pou- 
vait-il peisuader  tous  ces  esprits  invisibles,  si  ce  n'est  en  leur  parlant 
comme  à  des  mortels  et  en  les  honorant  de  repas  et  de  fêtes?  Cette  antique 
«eligion  des  ancêtres,  associée  à  celle  des  génies  ou  kami  et  des  objets  de 
la  nature,  est  encore  celle  qui  |)révaut  au  Japon  sous  le  nom  chinois  de 
siiHo;  les  cérémonies  de  ce  culte  fort  simple,  qui  ne  demande  à  ses  fidèles 
que  la  pureté  de  l'esprit  et  de  l'àme,  s'accomplissent  généi-alement  en  pleine 
nature,  dans  les  sites  les  plus  majestueux;  c'est  là  qu'on  voit  se  dresser  des 
miyri  ou  yosiro,  sanctuaires  consacrés  aux  génies,  et  lenfernuint  le  miroir 
de  cristal,  symbole  de  la  pureté  et  de  la  prescience  magique.  Une  cas'e  de 
prêtres  héréditaires  a  rem])lacé  les  pères  de  famille  pour  l'accomplissement 
de.i  rites;  ce  sont  eux  qui  invoquent  les  génies  au  nom  delà  foule, (pii  leur 
apportent  des  offrandes  et  célèbrent  en  leu'-  honneur  des  matxou)!,  c'csl-îi- 
dire  des  pantomimes  et  des  représentations  théâtrales.  Par  un  de  ces  phéno- 
mènes d'inlerférence  si  fréquents  en  histoire,  la  révolution  de  1S07,  qui  ht 
entrer  le  Japon  dans  le  monde  de  la  civilisation  européenne,  coïncidait  avec 
le  réveil  de  l'esprit  national;  tandis  que  les  Japonais  se  rapprochaient  des 
Occidentaux  par  lu  science  et  l'industrie,  l'antique  religion  animiste  du 
sinto  redevenait  le  culte  officiel  de  l'empire.  Mais  les  cérémonies  funéraires 
(pii  avaient  autrefois  une  si  grande  importance  dans  l'ensemble  de  ce  culte 
|(erdent  de  plus  en  plus  leur  caractère  hiératique.  11  fut  un  temps  où  des 
sacrifices  hui'iains  accompagnaient  l'inhumation  des  princes  et  des  grands  : 
femmes,  servite'irs  ci  chevaux  suivaient  leur  maître  dans  la  tombe.  Kncorc^ 
en  IGii,  il  fallut  défendre  aux  gens  des  daïmio  de  se  suicider  sur  le  C(irps 
(le  leur  seigneur';  eomino  en  Chine,  les  images  en  argile  remplacèrent  les 
vietiines  dans  les  fosses  ou  les  urnes  des  morts.  Les  Japonais  ont  con- 
servi'  riiahitude  de  choisir  des  sites  augustes  ou  gracieux  jtour  y  ensevelir 
les  (•(tr|)s  ou  y  d. -poser  les  cendres  des  leurs.  N'es!-ee  pas  dans  la  jdus  belle 
vallée  (lu  Nipjion,  au  milieu  des  forêts  admirables  de  Nikko,  ipie  \ejas  et 
l'un  de  ses  successeurs  firent  élever  leurs  spleiidi<les  mausolées* 

La  morale  de  Kosi  ou  Confucius,  introduite  avec   loul  >un  cérémonial 
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cliiiKiis  vers  K;  sixii'-nio  sirric  de  Trie  viiljiiiiro,  cxt'rc;;»  comme  on  f!hitic  uiki 
iiiniKMicc  |)i'(''[)()ii(l(''i'aiil(!  sur  l;i  |i()lili(|iii'.  radniiiiislnitiori,  les  iiistiliilions 
"iOfialcs,  miiis  elle  ir^lTiv  en  rien  le  (•;n'acl("'iv  (riiiic  icliuidii  |)ro|tivmoiit 
dilo;  les  xr/Jo  on  «  liallos  de  sainlcli'  »  ik;  sonl  point  (1(!  yrrilalilcs  Icniplcs, 
mais  l)i('n  des  salles  de  r(''iinion  |)(iiu' les  li'lln''s;  lo  jii'and  soïdo  de  Son- 
roiijia  daï,  à  Tokio,  csl  cctnvL'i'li  en  niii!  ltildiollii''i[ii(.'  d'onvraiios  onropécns, 
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rliinuis  cl  ia|iiinai'-.  (Jiianl  au  houddlii^nn',  il  a  liardé  son  cnipiic  rcliuiciiv 
viir  iuk;  grandi'  pailicdc  la  popidaliou,  nialiiii'  la  l'dnliscalion  de  (|iirl(|iii'^ 
liiUM'ol-.  la  vcnic  des  cloclic»  cliaiiLurs  en  niimiiaics  de  cniMc,  cl  la 
tiansl'iii  iiiali(ni  luiccc  de  iKunluc  de  ses  Icniplcs  en  sanclnaiic^  sinht.  \i'- 
riv(''  lai'divement  an  .lapcm.  scnicnieni  au  milieu  dn  sixième  siècle,  d'apiès 
<|ncl(pies  anlenrs,  le  cnilede  l!(»nddlia.  —  en  yamalo  (iliaka,  — avait  favan- 
layc  do  se  cunroiidie  pour  les  convertis  avec  la  civilisation  oeeidenlale,  car 
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il  apportait  réciituro,  les  scionce:»  cl  K-s  ails'.  Knoiilio,  il  M'diiisit  Icpciiplu 
par  la  pompe  dp  ses  rites,  par  les  dogmes  de  la  lransiiii;iralioii  et  de  la  l'i'-- 
demplion  linale,  el  par  l'iiiliiiie  variélé  de  ses  saiiils  et  dt;  ses  dieux,  parmi 
les(|iiels  il  s'empressa  d'accueillir  les  maries  des  grands  lioiiimes  vénérés 
|»ar  le  peuple.  Depuis  celte  épocpie,  le  houddliisme  ja[)onais,  éloigné  de 
sou  lieu  d'origine,  el  n'ayant  cpie  de  rares  eominuniralions  avec  l(!  monde 
Itouddliiipie  du  continent,  s'est  divise  en  sectes  nombreuses,  dont  |(;s  unes 
|)rélendent  avoir  gardé  la  pureté  de  l'anlicpie  foi,  tandis  (pie  d'autres  se 
sont  transformées  en  s'appuyanl  sur  des  révélations  nouvelles;  mais  tontes 
avaient  perdu  la  mémoire  de  la  langue  dans  laqiudle  les  livres  sacrés 
avaient  été  écrits,  et  c'est  tout  récemment  (pie,  grâce  aux  demandes  réité- 
rées de  Max  Millier,  des  hon/es  élevés  en  Occident  ont  eiiliii  découvert  dans 
!e<  lem[des  de  Nippon  de  précieux  ouvrages  sanscrils  que  les  orientalistes 
croyaient  perdus'.  Quelques  idoles  hindoues  se  sont  aussi  mainteniK-s  telles 
(pi'eiles  étaient  à  l'époque  des  missionnaires,  el  ni  statuaires  ni  tondeurs 
ne  se  sont  permis  d'en  modifier  la  foi  me  traditionnelle'.  La  secte  populaire 
par  excellence' est  celle  qui  vénère,  sous  ses  trente-trois  images  diverses, 
Kannoii,  la  Kouanyin  des  Chinois,  la  «  Déesse  ou  le  Dieu  de  la  Miséricorde 
aux  mille  mains  secoiirahles  ».  D'après  le  dénonihremenl  de  187.">,  les 
sept  sectes  principales  du  bouddhisme  japonais  ne  possèdent  [)as  moins 
de  88  000  temples,  el  les  sintoïsles  en  ont  plus  de  I '20  000,  mais  dans  ce 
nombre  il  en  est  beaucoup  (jui  servent  aussi  aux  cérémonies  des  deux 
cultes  :  une  simple  natte  de  bambou  sépare  les  deux  autels'.  Les  moulins  à 
prière,  qui  sont  d'un  emploi  si  fré<picnt  chez  les  bouddhistes  du  Tibet, 
ne  se  trouvent  qu'en  de  rares  temples  du  Japon  ;  mais  les  dévots  de  ce 
pays  ont  aussi  l'habitude  de  répéter  constamment  le  nom  de  Bouddha.  Ils 
écrivent  leurs  prières  el  les  roulent  en  boulettes  (pi'ils  lancent  sur  l'idole 
pour  que  le  contact  divin  les  exauce.  Parfois  ils  remplissent  de  ces  papiers 
l'intérieur  des  statues  ou  bien  agitent  des  boîtes  sur  lesquelles  sont  inscrits 
les  mots  :  «  Dix  mille  prières  ».  Des  appareils  très  sim|)les  changent  les 
ruisseaux  en  «  invocations  coulantes  »". 

Le  christianisme,  qui  eut  jadis  de  nombreux  adhérents  dans  le  Japon 
méridional,  n'est  plus  suivi  de  nos  jours  que  par  de  rares  fidèles.  Dès  IMO, 
FraïKjois  de  Xavier  débarquait   dans  l'île  Kiusiu,  et  bientôt  après  le  culte 

'  D'IIui'vey  (le  Saiiit-Doiiys,  lr;ulinlioii  de    l' EihnoijrapMc  tics  Ptiijik'is  itruiKjcru  à  la  Cliiin; 
)i:ii'  ^^alouunlill. 

*  M;i\  Miillci-,  Scaïuv  de  l'Àriidcmic  des  Iiuscriittiuiin  cl  Ilclles-Lcltrcs  de  l'aris,  25  ^L'[it    1881. 
'  Moliiiiclvo,  Die  Japaner. 

♦  r.iiffis;  —  Salow;  —  Roin. 

'  Miss  Isabclla  Dii'il,  Unbealen  Iradii  in  Jtijmii. 
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(Je  «  Yaso  »  nu  Josus,  diins  lequel  les  Japoniiis  voyaient,  d'ahord  uuo  sccle 
(Ju  liouddliisnie,  lil.  de  rapide;;  pni^nvs.  Les  Jésuites  l'oudaioul  un  sémi- 
naire à  Founaï,  et  Ireult;  années  après  les  premiers  essais  de  conversion 
les  communautés,  fïroujiées  autour  de  2(M)  éfilises,  enmpreiiaienl  plus  de 
150  (Mil)  uKîuihres.  Un  prince  japonais,  zélé  pour  la  nouvelle  foi,  se  vantail 
d'avoir  l)rAlé  dans  son  fieC  3000  liouzories  et  couvents,  et  faisait  partir 
une  amliassade  pour  onvoyei'  ses  liommiifics  de  lidc-lilé  au  «  (Irand,  l  iii- 
versel  el  très  saint  Père  du  monde  entier,  le  seigneur  le  pape'  ».  L'impru- 
dente réponse  d'un  j)ilole  espagnol  naufragé  sur  les  côtes  de  Mppon  fit 
réfléeliir  le  diclaleur  Taïkosama.  «  Comment  ton  souverain  a-t-il  pu 
s'emparer  do  tant  de  contrées  du  monde,  »  lui  demarulait  un  minis- 
tre. —  «  l'ar  les  armes  el  la  religion,  répondit-il.  .Vos  jirèlres  nous 
préparent  les  voies  en  convertissant  les  mitions  au  christianisme;  ensuite 
ce  n'est  plus  qu'un  jeu  pour  nous  de  les  soumettre  à  notre  autorité'.  » 
Inquiet  de  voir  surgii-  uiu'  puissance  nouvelle  à  côté  de  la  sienne,  Taï- 
kosama lança,  en  1587,  un  éditde  bannissement  contn;  les  Jésuites;  mai> 
il  i)o  mil  point  ses  menaces  à  exécution,  el  seulement  dix  années  après, 
des  missiounairos  franciscains,  qui  s'élaient  donnés  comme  ambassadeurs. 
oi  que  dénonoc'ent  leurs  rivaux,  fin-enl  condamnés  ;'i  mourir  sur  la  croix. 
Néanmoins  la  religion  nouvelle  ne  cessa  point  d'être  t(dérée.  Des  guerres 
inleslines  eureni  pour  conséquence,  en  1014,  un  édil  d'internement  contre 
les  cbréliens,  cl  la  pratique  du  culte  fui  déllnitivtîmenl  interdite,  après 
le  retour  d'un  émissain!  envoyt';  en  Europe  pour  recueillir  des  renseigne- 
ments sur  les  religions  do  l'Occident.  Condamnés  à  l'apostasie^,  les  catho- 
liques de  Kiusin  se  révoltèrent  en  10Ô8,  mais  ils  furent  vaincus  et  massa- 
crés sans  pitié  :  c'est  alors  que  des  milliers  d'entre  eux  furent  lancés  dans 
la  mer  et  dans  le  cratère  de  l'Onnzen,  près  de  Nagasaki.  En  lOiO,  quatre 
ambassadeurs  portugais  arrivés  do  Macao  furent  mis  à  mort  comme  chré- 
tiens avec  la  plupart  des  hommes  do  leur  suite.  Treize  matelots  furent  l'en- 
voyés avec  cet  avertissement  :  «  Tant  que  le  soleil  échauffera  la  terre,  qu'il 
n'y  ait  point  de  chréli>'n  assez  hardi  pour  venir  au  Nip|)on!  Qiif  l'i"!^  '•' 
sachent!  Si  le  roi  d'Espagne  en  personne  ou  le  dieu  des  Chrétiens,  le  grand 
Cbaka  lui-même,  violaient  celle  défense,  nous  leur  ferions  tomber  la  tête.  » 
Cependant  un  certain  nombre  de  catholiques  maiulinrent  leur  culte  en 
des  villages  écartés;  lors  de  la  révolution  de  1807,  quatre  mille  d'entre 
eux  furent  exilés  dans   l'archipel  Goto  ou  d'autres  îles  du  lilloral,  pour 
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*  Cliarlevoix,  Histoire  du  Ja/)iin 

*  Annales  de  la  propagation  le  la  Foi,  18C8. 
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s'<Mi'(î  refusés  niix  ('(''n'iuoiiics  iclipiciiscs  en  rhonnoni'  ilii  iiiikcido,  et  no 
|Hii'cnl  rrritrcrdans  leur  |i;itri(',inriii»'  ;i|iiôs  ii|)oslasi(',  (|iif  sur  les  iiisliiuccs 
lies  iiiiiliii''Sii(l('iirs  ('urMp<''oiis.  Nôaimioins  lu  |ii(»jiiigaii<l»'  du  tlirisliatiisine 
se  fait  liluonu'iil  daus  les  poils  ouverts,  el  le  gouvernenionl  anlorise  la 
Iraiisloimatioii  du  loiU|iles  lHMid(l|iii|ues  en  clia|ielles  eallioliijues  ou  |ii'o- 
li!stanles.  Les  missionnaires  anglais  el  auiéiieains,  au  nonilno  de  plus 
d'une  eenlaine,  soni  les  plus  zélés  dans  colle  u'uvie  (U)  prosé'lvlisnie, 
•  juoique,  eu  dix  années  d'ell'oi'ls,  ils  n'aieni  oldenu  (pie  de  hien  niaigios 
résultais.   D'aiilic  pail,  des  juèlres  Itouddliisles,  appailenanl  poiu'  la  phi- 
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pari  à  la  scclc  «  prolcslanle  »  des  Manlo,  qui  repousse  le  célibat  et  les 
macérations,  se  rcudent  en  Europe  pour  y  trouver  des  argunienls  contre 
le  christianisme  et  les  retourner  contre  les  missionnaires.  La  plupart  des 
sectes  nouvelles  qui  se  forment  au  Nippon  el  <|ui  sont  d'ailleurs  fort  nom- 
breuses, la  société  des  «  Trères  Pauvres  »,  celles  des  «  Unis  »,  des  «  Mé- 
contents »,  des  «  Algues  Marines  »,  d'autres  encore,  n'ont  subi  (pi'in- 
direclement  l'influence  des  Européens  et  s'occupent  plus  de  lénovalion 
sociale  (|ue  des  changements  du  culte.  En  voyant  les  aventuriers  qui  dé- 
barquent dans  leurs  ports,  les  Japonais  n'apprennent  point  à  respecter  la 
religion  de  rétrangcr  :  «  L'arbre,  disent-ils,  doit  se  reconnaître  à  ses 
fruits.  » 
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Lu  rigueur  du  cliuial,  surtout  la  fréquence  des  brouillards,  le  manque 
de  lumière  solaire,  n'ont  pas  permis  au.\  agriculteurs  de  s'établir  dans  les 
Kouriles  ni  dans  \v  gran  "  quadrilatère  qui  Ibrme  la  partie  se|»tentrionale  de 
Yeso,  et  nulle  industrie  spéciale  n'a  pris  assez  d'importance  pour  y  attii'er 
de  nombreux  colons.  En  1875,  toute  la  population  des  Kouriles  se  compo- 
sait de  453  résidents,  sans  compter  ceux  des  stations  temporaires  de  pèclie 
et  de  cbasse  que  les  Japonais  pos:  >dent  dans  les  îles  de  Kounacbir  etd'ltou- 
roup;  mais  les  Iles  du  Nord  sont  devenues  presque  désertes,  leurs  eaux 
ayant  été  dépeuplées  par  la  compagnie  russe  de  Pliilippeus,  avant  la  cession 
de  rareiiijiel  au  Nippon  ;  seulement  trois  des  Kouriles  septentrionales  ont 
quelques  buttes,  Soumcliou,  Ounekatan,  Sinskatan;  72  babitants,  telle 
était  en  1875  la  population  des  trois  îles.  Le  corps  principal  de  l'ile  Yeso 
est  presque  inbabité  dans  l'intérieur  et  les  groupes  de  cabanes  appel»'* 
villes,  telles  que  Soya,  sur  les  bords  du  détroit  de  La  Pérouse,  en  face  de 
Sakbaliu,Sibelz  et  Nemoro,  vis-à-vis  de  l'île  de  Kounacbir,  ne  sont  que  des 
bamcaux  de  pècbeurs.  La  population  urbaine,  d'ailleurs  très  considérable 
en  pro])orlion  de  celle  de  tout  le  pays,  s'est  concentrée  dans  les  villes  de 
la  région  du  sud-ouest,  où  la  température  est  pb  s  douce  et  où  les  res- 
sources de  toute  espère  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans  la  région 
du  nord. 

Lu  <'apitale  d(!  l'ile,  Sapporo  (Sats'poro),  située  dans  une  large  plaine  d'al- 
bn  ions  que  parcourent  le  fleuve  d'Isikari  et  ses  affluents,  est  une  ville  de 
fondation  toute  récente,  établie  sur  le  modèle  américain  et  pourvue  même 
d'un  «  Gapitole  »,  par  les  soins  du  Kaitakousi  ou  «  bureau  de  colonisation  »  ; 
des  professeurs  venus  des  KlatsUnis  y  ont  fondé  une  écob^  d'agriculture, 
établi  des  pépinières  et  des  fermes  modèles;  des  terres  ont  été  distribuées 
dans  les  environs  à  un  millier  de  soldats  immigrés  avec  leurs  familles. 
Sapporo  le  cèdtten  importance  à  la  ville  de  pèclie  Isikari,  bâtie  à  l'cmbou- 
cliui'c  du  fleuve,  que  les  saumons  remontent  en  bancs  pressés;  en  1860, 
on  y  prit  1  '200(100  de  ces  poissons.  Les  gros  navires  ne  peuvent  francbir 
la  barre,  où  la  pi'ofondeur  varie  de  2  à  ô  mètres,  suivant  les  saisons;  les 
jetées  consiruiles  dans  l'espérance  d'approfondir  le  cbenal  ont  été  inutiles. 

Siu'  la  eôle  qui  se  développe  à  l'ouest  d'Isikari,  Otarou  (Otarounaï),  le 
port  do  la  capitale,  à  lii(|uelle  le  réunit  un  cliemin  de  fer,  exporte  aussi  du 
poisson,  même  jusqu'en  (-bine:  on  y  fait  sécber  environ  six  millions  de 

<    Chrétiens  indigèm^s  a»  h\mn  en  1879,  'l'ain'ùs  Chri^tlicb  {Mmiont  Évanijéliqueii)  : 

Ciil)iolii|iics  l'oiiiiiins 4000. 

»         p'ccs ôOOO  (5000,  d'après  Kasatkiii). 

Proteslants  de  sectes  diverses      .    .     7500. 
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kilogrammes  de  saumon  dans  une  année  et  dos  liaronfis,  par  centaine*  de 
mille,  servent  à  la  fabrication  des  entrais'.  Au  sud-ouest,  sur  une  autre 
crique,  se  présente  Ivanaï,  porl  d'expédition  du  cli.-ulton  île  terre  de  gise- 
ments voisins.  Beaucoup  |»lus  peuplée  est  la  côte  ipii  rejiarde  le  midi  et 
(pie  va  rejoindre  une  route  contournant  le  massif  de  montagnes  au  sud  de 
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Sapporo  :  là  se  trouvent  Sarou,  qui  possède  des  mines  de  houille,  Youbouts, 
rendez-vous  des  pécheurs  japonais,  et  le  bourg  de  Mororan,  situé  au  bord 
de  la  profonde  baie  de  Yedomo  (Fndomo,  Kndermo),  qui  n'a  pas  moins 
(le  8  mètres  sur  le  seuil  de  la  barre,  à  marée  basse  :  c'est  le  lieu  d'embar- 
quement des  voyageurs  qui  traversent  la  baie  «les  Volcans  pour  se  rendi'e  de 
l'ile  proprement  dite  à  la  j)éninsule  d'Osima  et  à  la  ville  de  llakodat(sl)Atio 
en  hémicycle,  sur  un  isthme  sablonneux  bordant  le  rivage  d'une  des  rades 
les  plus  vastes  et  les  plus  sures  du  monde  entier. 
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*  Saint-Joiin,  Journal  of  Ihe  Geographical  Sotiety  of  London,  1872. 
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Ouvert  au  cominorcc  élriingiT  depuis  1854,  ce  pcu'l,  d'où  Ton  peut  voir, 
par  nu  heau  leni|)s,  les  inonlagncs  de  l'île  priucipale,  a  beaucoup  grandi 
depuis  le  milieu  du  siècle;  la  population  <.>n  a  (piinluplé  el  une  centaine 
d'Européens  sont  venus  s'y  établir  à  côté  des  Ja|)onais  et  des  Ainos.  Les  balei- 
niers qui  parcourt>nt  la  mer  d'Okliotsk  en  ont  faitclioix  pour  lieu  do  rendi-z- 
vous;  une  flottille  de  guerre  japonaise  visite  la  rade  cliaque  année,  mais  le 
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commerce  extérieur  proprement  dit  est  peu  considéral)le,  les  bateaux  à  va- 
peur nationaux  ayant  enlevé  aux  navires  étrangers  presque  tout  le  trans- 
port des  marcliandises'.  Un  lU^  '»bjets  d'exportation  que  l'on  charge  le 
plus  à  Ilakodale  est  le  kiimpoti,  «  chou  de  mer  »,  cette  algue  comestible 
(pie  l'on  arrache  en  lanières  de  6  à  12  mètres  de  longueur  et  que  l'on  fait 
sécher  sur  les  grèves  avant  de  l'cîxpédier  dans  les  ports  de  la  grande  île  et 
de  la  Chine  méridionale*.  I)t;  belles   maisons  de  cam|iagne  s'élèvent  t;à 


*  (^omraerie  extérieur  Je  Ilakodale  en  1878  :  6  i08  000  francs. 

*  llarry  l'arkes,  Provecdiiujii  oflhe  Geoijniphical  Society  ofLondon,  12  feb.  1872. 
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et  là  sur  les  pontes  île  lit  colline  <le  ô.Ml  nièlres  i|i)i  cominiinde  l'enlrée 
(le  la  nule  ol  l'isllune  de  llakodiite.  Snr  la  eôle  (Kridenhile  de  Yeso,  Ye/asi 
osl  aussi  une  ville  populeuse,  tandis  (pie  Matsmai  on  Koukoiiyania,  la  eil(' 
la  plus  ni(3ndionale  de  Yeso,  à  l'entive  occidentale  du  (h'Iniit  de  Tsougar. 
a  diniiuu(î  d'importance  depuis  le  ivgiine  f(5()dal;  elle  n'est  plus  la  irsi- 
dence  d'une  petite  cour  el  se  trouve  priv(''e  des  avanla^res  commerciaux 
que  les  lrail('s  assurent  à  Ilakodale;  d'ailleins  l'ancraffe  y  est  mauvais,  el 
les  navires  y  rali<ruent  lieaucoup,  lors(pie  souflle  le  vent  du  sud'. 

L'extn'mité  sepUiiitrionale  de  la  «irande  île  ou  llondo  (^t  laildemenl  p(Mi- 
pl(je  :  comme  Y»!so,  elle  n'a  point  de  rizières  et  c'est  du  midi  (pie  lui  vien- 
nent en  parti'!  ses  approvisi(uinemenls.  I.i-s  villes  s(U»t  donc  clairscuK'es 
dans  cette  réfjion  ;  les  habitants  no  se  pressent  vn  c(nnmunaul('s  n<imlireiis(<s 
(|uc  dans  la  vall(ic  du  Kitakami,  appartenant  d(^jà  à  la  zone  de  culture 
du  riz. 

Avomori  (Aomori),  au  sud  de  ki  lar<re  haie  qui  (K'coupe  le  nord  du 
continent,  est  le  port  terminal  du  Hondu  et  doit  quehpie  importance 
au  mouvement  d(!s  voyageurs  qui  viennent  s'y  emhaiMpier  p(Hir  Ilako- 
dale. Ilirosaki,  ancien  chef-lieu  d'une  vaste  principaut(',  est  une  ville  plus 
consi(l«3rahle  ;  mais  il  faut  parcourir  plus  de  120  kilouw'lres  au  sud-ouest 
ou  au  sud-est  de  cette  ville  avant  de  trouver  d'auti'es  cenlres  de  |i(qiulalion 
assez  anim(îs  :  KouLata  ou  Akita,  |ir(;s  de  la  hoiiche  du  Mimono  gava  dans 
la  mer  du  Japon,  oi  Morioka,  sur  le  cours  supérieur  du  Kitakami.  I.e  pro- 
duit de  riches  mines  de  cuivre  exploitées  dans  ce  bassin  (liivial  est  exp(''(lié 
en  bateaux  plats  au  port  d'Isinomaki,  situé  à  renib(»ucliure  de  la  riviî're, 
sur  le  bord  de  la  haie  de  Sendaï,  parsenu'e  d'îles  :  la  profondeur  de  l'eau 
varie  de  3  à  4  mfîtres  sur  la  barre  du  Kitakami.  Sendaï,  grande  vill(>  en- 
tourée de  rizières  qui  a  donné  son  mmi  à  celle  (h'-coupure  du  lifUtral,  esl 
à  15  kilomètres  de  la  c(jte,  mais  elle  y  possède  un  lieu  (l(!  vilh'giature,  le 
bourg  de  Sihogame  (Sivo  kama),  situé  sur  l'une  des  ci'iques  les  plus  gra- 
cieuses, en  face  d'un  archipel  de  petites  îles  bois('es  de  pins  et  de  cryptonK'- 
rias.  Los  deiwées  expédiées  |»ar  les  négociants  ùi\  Sendaï  soiil  porU'-es  en  ba- 
teaux de  Sihogame  au  mouillage  de  l'île  lsabama,dans  l'archipel  de  Matsou- 
sima,  où  elles  sont  transbordées  sur  des  j(Miques. 

Au  sud  de  Sendaï,  quelques  villes,  Nilionmals,  F  'ousima,  d'autres 
encore,  se  succèdent  dans  la  vallée  de  l'Aboukma,  enrichie  par  l'élève  dos 
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vers  à  s(»it';  mins  cVsl  à  l'oiiesl,  sur  le  versant  de  la  nier  du  Japon,  dans 
le  *  paradis  >  où  sei'peiile  le  M()<:anii  g;ava,  que  se  Irouvenl  les  villes  les  plus 
populeuses  :  Yonezava,  Yama;;ala,  duminanl  les  campagnes  du  iiaut  de  sa 
colline,  Tsourougaoka  (l'anrienne  Sionaï),Sakata.  Vakamals,  clief-lieu  <l'nn 
knn,  est  située  sur  le  même  versant,  à  Touest  du  lac  d'inavasiro  et  des 
sources  thermales  de  Iligasi-yama,  jaillissant  d'une  fissure  volcani(pie.  Le»* 
fonHs  des  environs  renferment  beaucoup  d'arbres  ù  vernis  que  l'on  utilise 
pour  la  fabrication  de  laques;  une  manufacture  de  porcelaine  du  voisinage 
est  l'une  des  plus  ini|)ortantes  du  Japon.  Le  torrent  ou  kara  de  ce  district 
va  se  réunir  dans  les  campagnes  de  Niliigatu  à  la  rivière  qui  vient  de  Sibatii, 
et  aux  coulées  latérales  d'un  autre  kava  plus  abondant,  le  Sinano  on 
«  Fleuve  des  Mille  Ours  »,  dont  la  vallée  sinueuse  a  la  direction  générale 
du  sud  au  nord.  Cette  contrée  est  l'une  des  plus  productives  en  soie, 
fournie  par  le  bombyx  du  chêne  et  par  celui  du  mûrier  :  on  y  cultive  aussi 
les  plantes  médicinales.  Qn^lqui^s-uncs  de  ses  villes  sont  populeuses  et  com- 
nienjanles  :  telles  Matsoumoto,  dans  la  partie  suinirieure  de  la  vallée, 
Odziya  et  Nagaoka,  dans  les  campagnes  de  la  basse  rivière. 

N'iliigata,  c'est-à-dire  «Etang  neuf»,  où  les  routes  convergentes  des  deux 
vallées  rejoignent  le  a  chemin  du  nord  »  qui  porte  le  même  nom  que  la  cir- 
conscription de  Ilokrokou  do,  doit  une  importance  considérable  à  cette  ren- 
conli'o  de  voies  commerciales,  sur  les  bords  d'un  fleuve  navigable,  que  n;- 
montent  les  bateaux  à  vapeur.  La  ville,  traversée  de  canaux,  entourée 
d'avenues,  comme  une  cité  néerlandaise,  est  une  des  plus  propres  du 
Japon,  une  de  celles  qui  possèdent  aussi  le  plus  d'écoles  ;  de  même  que 
la  plupart  des  autres  centres  populeux  du  versant  froid  de  l'île,  Nihi- 
gala  se  distingue  de  ceux  de  l'est  et  du  midi  par  ses  larges  auvents,  sou<< 
lesquels  les  passants  s'abritent  en  été  des  rayons  du  soleil  et  des  pluies, 
en  hiver  des  neiges  abondantes.  Nihigata  est  l'un  des  ports  du  Japon  ou- 
verts au  commerce  étranger,  mais  il  n'a  qu'un  faible  mouvement  d'é- 
changes par  mer  :  la  barre  qui  obstrue  l'entrée  de  la  rivière  et  les  vents  qui 
soufllent  fréquemment  en  tempête  pendant  les  mois  d'hi'.or  rendent  ses 
aboi'ds  très  dangereux;  les  navires  doivent  mouiller  au  large  de  la  barre, 
à  près  de  2  kilomètres  du  rivage  et  sur  un  mauvais  fond  de  sable;  ils  ne 
communiquent  avec  la  côte  que  par  des  sampan  à  fond  j)lal.  Aussi  presque 
toutes  les  denrées  de  la  riche  plaine  de  Nihigata,  laques,  riz,  soies,  thés, 
chanvre,  ginscng,  indigo,  houilles,  asphaltes,  doivent-elles  èti-e  expédiées 
à  Tokio  par  les  mauvaises  routes  de  la  montagne.  Une  ville  située  à  une 
cinquantaine  de  kilomètres  au  sud-ouest,  Tcradomari,  avait  projeté  de  rem- 
placer Nihigata  comme  port  d'expédition  en  lui  enlevant  sa  principale  ri- 
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vièiv,  le  Tsikonma  ou  Sinann  pava.  Ce  cours  d'can  passant  à  10  kilomèlrcs 
H  l'es I,  lie  l'autri!  cùlé  d'un  seuil  de  collines  peu  élevé,  ou  eut  l'idikj  de 
n-euser  un  canal  pour  le  déverser  directement  dans  la  niera  Tcradomari. 
La  tranchée,  qui  n'a  pas  moins  de  90  mètres  ih;  profondeur  au  passage  du 
seuil,  est  presfpie  complètement  terminée  :  il  ne  resterait  plus  qu'àconsti'uire 
les  portes  d'écluse  pour  retenir  de  distance  en  distance  la  masse  des  eaux 
glissant  sur  une  pente  trop  rapide;  néanmoins  la  pro(li|iieuso  coupure  est 
restée  inutile'.  Tel  qu'il  est,  le  port  de  Xiliigala  est  toujours  le  meilleur 
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de  la  côte,  grâce  à  l'abri  partiel  que  lui  donne  l'île  de  Sado,  et  de  nom- 
breux ingénieurs,  anglais,  hollandais,  américains,  japonais,  ont  été  invités 
par  le  gouvernement  à  donner  leur  avis  pour  la  création  d'un  chenal  pnt- 
l'ond,  au  moyen  de  jetées  parallèles  ou  convergentes*.  Les  autres  villes 
maritimes  de  ce  littoral,  au  nord  Mourakami,  au  sud  Teradomari,  Kasi- 
vazaki,  Imamatsi,  port  de  la  cité  de  Takala,  d'où  l'on  expédie  des  soies, 
des  cordages,  du  papier,  et  surtout  du  giuseng,  oITreut  aux  navires  des 
rades  encore  nwins  sûres.  Du  haut  des  dunes  plantées  de  pins  qui  séparent 
Niliigata  de  la  mer,  on  aperçoit  par  un  beau  temps  les  montagnes  de  l'ile 
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*  Lyinan   Report  on  the  OU  tiirveyg,  1K77. 

•  Cominerco  cxlériciir  do  Nihigula,  en  1878  :  2  (20  000  franc». 
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Siiilo,  jadis  très  importnnlt;  par  ses  miiu's  d'or  et  d'arfroni,  cxpIniliVs  de- 
puis dos  siècles  près  d'.\ï}fava,  cliol-licii  do  l'ilo. 

An  bord  do  la  grande  haie  (pio  prolèf;o  à  l'oiiusl  lo  lon<;  |)roiTioiiloiro  do 
Nolo  se  proiiponl  (piol<pios  villes  ooinmonjaiitos,  Oiixits,  Sin  minalo, 
Toyama,  Takaoka,  onricliie  par  rindiisli-io  dos  lirniizes.  An  siid-oiiosi,  ht 
grande  Kanoxava  (Isikava  kon),  (pii  s'élève  an  niilion  do  liolios  oanipa<rnos, 
à  S  kiluinèlros  diî   la  mer,  osl  anssi  nno  oilé  niannlaolnrière.  oôlèlire  par 
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SCS  bronzes  ciselés,  ses  |)orcelaincs  poinlos,  ses  éloffos  :  on  y  a  récommenl 
établi  des  ateliers  mns  à  la  va|M>ur  pour  le  dévidaj>e  des  soies;  pinsieurs 
autres  centres  d'industrie,  tels  que  Koniats  et  Mikava,  lui  font  eortèf,'e,  pour 
ainsi  dire.  Takayama  et  les  autres  villes  de  l'intérieur  ont  surtout  do  l'ini- 
|>orlanco  comme  marcbés  de  denrées  agricoles.  Le  bourg  do  Takaraals  est 
le  port  de  Kanezava  et  de  la  région  industrielle  des  alentours,  que  domi- 
nent au  sud  les  pentes  neigeuses  du  Siro  yaraa  ou  mont  Blanc.  Au  sud, 
un  autre  port,  celui  de  Sakayi,  exporte  les  denrées  qui  lui  viennent  des 
cités  voisines,  Ohonô,  Marouoka,  F"oukouyi. 

Au  sud  des  riclios  plaines  de  Sondai,  les  villes  popideuses  manquent 


KANKZAVA.   TAKASVKI.  TOKIO. 


7<JI 


cum|)lèti<int;nl  sur  loiiU;  la  piirlie  rorlii>iioe  du  liltiiiiil  ((lie  la  <.M'aii(l<'  rmilu  a 
<li^  conluiirtUT  à  l'oiirst.  Mito,  villi>  décliiio,  où  l'iiii  s'o(rii|M'  <k>  l'iiuliis- 
Irio  dos  inarhi'es,  est  la  piviiiièi-f  cilé  riveraine  «jiie  l'on  reiiniiilre  sur  eelle 
i-ôlo,  au  milieu  des  alhiviuiis  <|iie  le  Naka  irava  a  dé|)<is«>es  ù  son  einhoueliiire, 
dans  un  ancien  gcdlu  transloriné  niaiiileiiani  en  lae.  La  [lopidalioii  s'est 
}>rou[iée  en  a^^domérations  plus  eonsidérahles  dans  la  plaine  fertile  qu'ar- 
rosent les  eaux  du  Toiie  <;ava  et  de  ses  ailliieuts,  au  iKU'd-ouesl  de  Tokio  : 
c'est  la  partie  du  Japon  <pii  produit  les  meilleures  soies.  Ix's  deux  villes 
d»î  Takasaki  et  de  .Mayebasi  sont  devenues  fameuses  par  leur  industrie  sé- 
ricicole  :  dans  un  des  hoiir^'s  voisins  de  Mayehasi,  à  Timiioka,  le  y:ouver- 
neinent  japonais  a  fondé  une  iilatiire  de  soie  modèle,  qu'il  fit  diriger  dans 
les  commencements  par  des  ouvriers  lyonnais;  c'est  la  plus  iinporUintc 
de  l'empire,  gi'ike  aux  subventions  de  l'Rtal.  Dans  la  vallée  d'un  ufllueiit, 
sur  les  pentes  du  volcan  Si ra ne  yama,  jaillissent  les  eaux  sulfureuses  de 
Kousats,  ayant  une  température  de  43  à  l'2  degrés  et  très  fréquentées 
par  les  malheureux  affectés  de  maladies  de  peau.  La  région  de  lacs,  de 
marécages  et  de  terres  à  demi  inondées  que  parcourt  k;  bas  Tone  gava, 
après  avoir  re<;u  l'affluent  (|ui  descend  de  la  vallée  de  Nikko  à  travers  les 
forets  des  cryplomérias,  est  trcq»  insalubre  pour  ètiv  aussi  |x>uplée  (|ue  les 
cain|tagnes  supérieures;  sa  ville  principale  est  niiisi  (Tcbocbi,  Cliosi),  près 
de  la  bouche  du  lleuve;  elle  possède  aussi  un  port  assez  animé  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  baie  de  Yedo  :  c'est  le  havre  de  Fnabasi,  jadis  k' 
«  Monaco  »  du  Japon  par  scss  maisons  de  jeux. 

Tokio  (Tokiyo,  Tokeï),  la  capitale  actuelle  et  la  cité  la  plus  populeuse  du 
Ja|ton,  est  l'ancienui^  Yedo  (Yeddo),  la  t  Porte  de  la  Baie  »;  son  nom  actuel, 
synonyme  du  chinois  Tongking,  qui  signifie  «  capitale  de  l'Est  »,  date  de 
1869,  époque  à  laquelle  elle  devint  la  résidence  du  mikado.  Kncoce  à  la 
lin  du  seizième  siècle,  il  n'existait  dans  cette  rt'gion  que  des  villagtîs  de 
pécheurs  et  de  paysans,  lorsque  Tokougava  Yeyas,  le  fondateur  de  la  der- 
nière dynastie  des  siogoun,  vint  y  construire  son  château.  Sous  un  de  ses 
successeurs,  tous  les  daïmio  reçurent  l'ordre  de  i-ésiderà  Yedo  pendant  une 
moitié  de  l'année  et  d'y  laisser  leurs  familles  et  la  plupart  des  gens  de  leur 
maison,  et  c'est  ainsi  qu'une  foule  de  nobles,  de  soldats,  d'em|)loyés  et  de 
serviteurs  viiucnl  se  presser  autour  de  la  colline  qui  portail  le  palais  siogou- 
nal.  En  même  temps,  le  commerce,  qui  avait  U)ujours  «lé  considérable  sur 
les  bords  de  la  baie  de  Yedo,  se  concentrait  dans  la  cité  nouvelle.  Au  mi- 
lieu du  siècle,  époque  de  sa  plus  haute  pros|iérilé,  la  population  de  la  ville 
comprenait  certainement  plus  d'un  million  d'habitimls,  peut-être  un  mil- 
lion et  demi,  en  comptant  les  800  000  hommes  d'armes  et  domestiques  des 
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(Inïmiii';  ilcs  ('crivaiiis  ont  nit'ino  |)rûli>riilii  qut'  deux  million»  ol  (l*>mi  do 
|)i'rsniiii('S(!lai(!iil  rasscmldro  tlaiis  la  capilali'  des  ^iojfoim '.  La  jiiicri'fiivih  , 
le  dr'|Kii't  d'un  ^M'aiid  noiiiltr*- df  |iriiit'<>s  suivis  dr  Irni' doinfsliciU;,  It's  dt'- 
sasli'cs  <'(»niin»'rciaiix  <|iii  Itircnl  la  t'(»n><»''(|n('n(T  dc^  jtH-t'ndics  cl.  des  nuis, 
sacres,  Iranslornicrcnl  une  |»arlic  de  Tokio  en  xolilude;  mais  elle  se  repi'ii- 
|da  ^iradiiellemenl  aprè»  le  leloin"  de  la  |tai\,  el  |H'iil-èlre  n"a-l-elle  finère 
mnins  de  résidents  que  sons  le  réfiime  des  sit)>;<iim.  Son  ranj;  de  eajiilal" 
lui  assure  en  nïènie  lemps  la  |tré|iondéiMneo  |iour  le  eouimeree  el  l'in- 
dustrie. 

A  peu  piès  éfiale  en  snperlieie  à  la  partie  de  Paris  com|M'iso  dans  les 
limites  des  lorlilleations.  Tokio  est  plaeée  au  bord  de  piaffes  vasonsos,  à 
rcxirémiié  nord-oeeidenlale  de  la  Itiue  de  son  nom  el  à  la  houelic  du  Son- 
mida  jfava,  mêlée  à  l'une  des  branches  du  Tone  «ïava,  le  Yedo  jrava. 
Des  collines  boisées  de  faible  élévation  enlourenl  la  ville  au  sud,  à  l'ouesl. 
au  n(trd;  au  centre  de  la  cilé,  nn  plateau,  ceinl  de  niin-ailles  gi-ises  et 
d'un  lossc  ayant  0  kilomètres  de  dévidoppement,  porte  l'On  siro  on  «  n(d)le 
tlliàleau  »,  (pii,  aprèîj  avoir  élé  la  résidence  des  sio;;oun,  est  devenu  celle 
du  mikado.  Les  anciennes  demeures  dus  daïmio  (pii  entourent  le  cliiUeau 
ont  élé  transformées  pour  la  plupai-t  en  ministères,  en  bureaux,  en  écoles, 
et  c'est  en  dehors  dti  celte  ville  centrale,  environnée  aussi  d'une  ceinlin'e 
de  murailles  el  do  canaux,  r[ne  se  développe  la  cilé  proprement  dite.  (l'est 
à  l'est,  tMilro  le  siro  el  l'embouchure  du  kava,  que  se  trouve  la  partie 
la  plus  vivante  du  quartier  commercial  :  là  est  le  «  pont  du  Soleil  levant  » 
ou  Nippon  basi,  considéré  comme  le  centre  des  voies  de  communication 
du  Japon;  c'est  à  partir  de  ce  poirt  tpie  sont  conq)lées  toutes  les  distiinces 
sur  les  roules  de  l'empire.  Dans  la  partie  la  plus  cmnmen.-ante  de  Tokio, 
raspe.ct  du  boulevard  de  Ginza  ou  du  «  Sièjic  d'ar<jen(  »  rappelle  déjà  celui 
des  villes  européennes;  sur  nn  pelil  espace,  d'é'léffantes  maisons  en  briques 
y  forment  une  rangée  continue;  ailleurs,  les  jardins,  les  plantations  d'ar- 
bustes à  thé  et  <le  mrtriers,  les  jjroupes  de  cryploméiias.  séparent  les  divers 
((uartiers.  Sur  'i.'iOOOO  maisons  de  Tokio,  la  plupart  sont  encore  construites 
suivant  l'ancienne  mode  japonaise  :  on  commence  par  bàlir  le  toit  de  tuiles 
noires  à  rebords  blancs,  |»uis  on  le|)ose  sur  de  lourds  piliers,  entre  lescpiels 
des  châssis  tendus  de  papier  et  îles  panneaux  à  coulisse  servent  de  cloisons. 
Le  jour,  ces  maisonnettes,  toutes  pareilles,  sont  ouvertes  sur  la  rue  et  l'on 
peut  y  voir  le  kamidana,  c'est-à-dire  les  images  sacrées  et  les  tubletles>  dos 


'  Rodolf  Lindaii,  Hanikhhmchl  iiber  Japan. 

*  M.isann  Mnoila,  Revue  scientifique,  10  août  1878. 
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Dessin  Je  A.  Siroiiy,  Auprès  ilc»  pholograpliios 
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nnoc'^trns  jiliici'fs  sur  ri-tum'-re  «rimnni'iir.  Kn  tin  pny«  commo  le  ln- 
|hmi,  où  !»'<*  Iiviiil)li>in<>iil»  (If  Icirc -tiiil  rrt'>i|ii*>iil'N*'t'«  imii"!»)^  île  l>iiiiil>itii 
ri  (le  eiirtoii,  à  cliào-i»  ciiIreoioiMiN,  noiiI  licinu<»ii|»  imiiii^  iliiii^ficiiMN  t|iic 


Tomo.    tUICIIK    i:Ol.(IS>\l,E,    !)»>■!    Il     «l'AhlIfll    llK    >lll\ 

Dl"»»ill  de  K.  noiijnl.  d'uiiii'^  uni'  |iliiili)  .:i|ilili'. 

tli's  conslriiclions  en  pierres,  mais  une  élineelle  <''^iirée  peut  faire  dainlter 
en  un  inslanl  ces  demoiires  livrées  d'avance  à  l'iacemlie.  On  prtHend  (pie 
leur  (Ini'ée  moyenne  est  do  six  années  seulenienl  :  «  Fa-  l'eu  est  la  (leur  de 
Yedo,  »  dit  un  prover!>e  local.  Au  premier  cri  d'alarme,  les  habitants  s'eni- 
[inrenl  des  objets  de  pris  et  les  enferment  dans  le  ma^'n^^in  en  pisé  et  à 
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volets  (Ml  Ici'  hAli  dans  le  voisina<ïo  on  prévision  ilii  désiislro.  Vm   1S79, 
lin  inocntlic  (lévoi'ii  dix  nnllo  maisons. 

On  |u!iil  diiv  que  Tokio  se  compose  d'une  conlainc  de  bourgs  et  de  vil- 
lafics  qui,  en  s'élendant  fjraduellemonl  dans  lous  les  sens,  ont  Uni  par  s'unir 
en  une  seule  ville,  mais  en  laissant  çà  et  là  des  espaces  vides  occupés  par 
des  jardins,  des  bosquets  et  des  champs.  Tokio  n'a  point  de  monuments 
pidilics  remanpiables  par  leur  architecture;  mais  les  remparts  du  cluUeau, 
construits  en  blocs  cyclo|>éens,  dominés  de  dislance  en  distance  par  des 
lonrs  en  l'orme  de  kiosques  efs'élevant  en  certains  endroits  à  une  trentaine 
de  mèlres  au-dessus  de  larges  et  pi'ofonds  fossés,  offrent  un  tableau  vi-ai- 
nient  imposant.  Les  yasiki,  palais  des  ani:i<!i  daïmio,  sont  des  construe- 
liiins  basses  entourées  de  murs,  ornées  de  porches  en  bois  sculplé  :  les 
•  '(lilices  les  plus  curieux  et  les  plus  -irnés  sont  les  temples  bouddhiques, 
dont  plus  d'un  millier  s'élèvent  en  diverses  parties  de  la  cité,  notamment 
<laiis  le  (|uarl!.c  d'Av  tkousa  ou  de  !'«  Herbe  du  matin  »,  où  se  trouve  le 
temple  du  T)ra};on  d'or,  dédié  à  la  déesse  Kouannon  :  c'est  le  plus  fréquenté 
«11'  tous  les  sanctuaires  de  la  capitale;  c'est  aussi  le  plus  vénérable  j)ar 
les  souveniis  de  l'antiquité,  car  Asakousa  est  l'îlot  où  s'élevèrent  les  ])re- 
niières  constructions  de  Yedo,  au-dessus  des  eaux  du  golfe  et  des  marais. 
I.e<  collines  des  alentours,  telles  que  Siba  et  Oujeno,  la  première  au  sud, 
la  deuxième  au  nord  de  la  ville,  <lominent  la  mer  des  maisons  et  des 
t'ililiees  sacrés  et  sont  elles-mêmes  couronnées  de  temples  et  de  tombeaux, 
remanpiables  par  la  richesse  des  boiseries,  le  fini  des  ornements,  la  majesté 
des  poirhe>i  ou  lorii,  la  grandeur  des  cloches.  Des  musées  établis  sur  ces  deux 
collines  reiderment,  l'un  des  objets  d'histoire  naturelle,  l'autre  des  monu- 
ments de  l'art  japonais  et  une  collection  ethnographique  du  plus  grand 
prix  pour  l'étude  des  populations  sauvages  de  Yeso  et  des  Kouriles.  Les 
parcs  environnants,  plantés  à  la  lin  du  seizième  siècle,  sont  parmi  les 
plus  beaux  du  Japon,  si  riche  en  arbres  magnifiques.  Autour  de  tous  les 
temples,  le  feuillage  de  l'érable  japonais  et  de  Yitrho  ou  salisburia  se  mêle 
aux  aiguilles  des  pins  et  des  cryptomérias;  les  azalées,  les  camellias  étalent 
leurs  nappes  de  fltMiis  autour  des  fines  hampes  de  bambous.  Les  cime- 
tières, dont  l'un,  près  dt;  Siba,  renferme  les  tombeaux  et  les  cnigies  des 
quarante-sept  ronin,  saisissantes  de  force  et  d'effet  dramatiipie,  sont  aussi 
des  lieux  de  promenade  ombragés  et  fleuris.  Kn  imitation  des  capitales 
européennes,  Tokio,  qu'entourent  de  tous  les  côtés  des  établissements 
d'horticulture,  ne  pouvait  manquer  de  se  donner  aussi  un  jardin  botanique, 
«^l  de  tous  ceux  qui  existent,  celui-ci  est  certainement  l'un  des  plus 
curieux.  Mais  Tokio,  si  riche  en  lieux  de  plaisir,  n'a  point  ti  •  places  publi- 
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jues  où  puisse  se  réunir  la  foule.  Le  peuple  élanl  jadis  exclu  de  la  vie  poli- 
tique, réservée  aux  nobles  et  à  loui-s  vassaux,  les  villes  japonaises  n'avaieiil 
aucun  lieu  de  réunion;  là  où  il  n'y  a  poinl  de  ciloyens,  le  forum  est  inu- 
tile'. I,es  révolutions  l'écenles  du  Japon  aun/Ul  pour  conséquence  néces- 
saire de  modifier  le  |dan  des  villes. 

Peu  de  commerçants  européens  se  sont  établis  à  Tokio,  cependant  la 
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ville  ;sl  assez  animée.  IMiis  de  vingt-cinq  mille  zinriksia  ou  hiuroitina, 
voili  res  li-ainéos  à  bras,  vont  el  viennent  incessammenl  dans  les  grandes 
rues  compries  outre  le  cliàteau  el  la  |)lage;  les  canaux  qui  Iraversenl  la 
ville  basse  dans  lous  los  m'us  M»ni  <tMiverls  d'embarcations  qui  décbargenl 
leurs  marchandises  dans  les  enlrep»)ts  du  bord;  le  Soumida  gava,  que 
l'ranchissenl  cin(|  ponls,  unissant  Tokio  à  son  grand  faubourg  de  l[on<ljo, 
disparail  en  maints  endroits  sous  les  jonques  de  louUîs  formes,  les  gon- 
doles el  les  bateaux  de  plaisir  que  poussent  le  vcnl  ou  la  marée.  Mais  la 

*  (i.  îioufiiiURt,  le  Jaiiim  (le  nos  jours. 
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baio,  où  l'on  a  conslruil  des  forts  sur  dos  îlots  artificiels,  a  trop  peu  de 
profondeur  dans  le  voisinage  de  Ycdo  pour  faire  flotter  d'autres  bAtimonts 
que  des  jonques  ou  de  faibles  remorqueurs.  Le  port  proprement  dit  est 
au  sud,  devant  le  faubourg  de  Sinagava  (rivière  du  Trafic),  et  les  grands 
bateaux  à  vapeur  de  commerce  ou  de  guerre  doivent  s'arrêter  à  Yokohama. 
Autour  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  bâtie  au  sud  de  la  ville,  la  foule  se 
presse,  aussi  nombreuse  qu'aux  abords  des  chemins  de  fer  de  l'Europe 
occidentale, cl  près  de  là  s'élève  le  quartier  de  la  «  concession  européenne», 
le  Tski-dzi,  où  résident  quelques  marchands  étrangers.  De  nn^neque  les 
forts  de  la  rade,  le  chemin  de  fer  a  été  construit  en  partie  sur  un  terrain 
jeté  en  pleine  mer  :  de  là  le  nom  du  quartier,  qui  signifie  «Remblai». 
D'ailleurs,  plus  de  la  moitié  de  la  ville  est  bâtie  sur  un  terrain  qui  était  en- 
core recouvert  par  les  eaux  de  la  mer  au  milieu  du  onzième  siècle.  C'est  au 
soulèvement  graduel  du  sol,  évalué  par  Naumann  à  27  centimètres  par 
siècle,  et  non  aux  faibles  apports  du  Soumida  gava,  qu'il  faut  évaluer  cet 
accroissement  considérable  du  delta  aux  dépens  do  la  haie'. 

Ville  de  li-aviàl,  Tokio  est  le  centre  principal  des  industries,  quoique  la 
plupart  de  ses  }iroduits  n'égalent  pas  en  excellence  ceux  de  Kiolo,  l'ancienne 
capitale.  Elle  a  des  fabriques  de  soieries  et  d'aulies  étoffes,  des  manufac- 
tures de  laques,  de  faïences,  de  porcelaines  et  d'émaux,  de  vastes  chan- 
tiers de  construction,  des  ateliers  de  machines,  et  c'est  là  que  s'approvi- 
sionnent de  marchandises  et  de  denrées  de  toute  espèce  les  villes  situées 
à  l'est  du  lac  Diva.  Tokio  est  aussi  la  métropole  du  Nippon  pour  les  indus- 
tries littéraires.  L'université  de  Tokio,  la  plus  haute  école  de  l'empire,  avait 
en  1879  douze  professeurs  étrangers,  quarante  professeurs  japonais  et 
près  de  150  élèves,  étudiant  les  diverses  sciences;  en  outre,  plus  di^  vingt 
jeunes  gens  étaient  entretenus  aux  frais  de  cette  école,  soit  en  Eunqie,  soit 
au  Nouveau  Monde.  Le  collège  des  ingénieurs,  édifice  élevé  par  un  Français, 
est  non  seulement  le  monument  de  Tokio  le  plus  élégant  et  le  mieux  amé- 
nagé, c'est  aussi  l'un  des  plus  remarquables  du  monde  par  la  richesse  de 
ses  collections  et  par  les  facilités  d'étude  qui  y  sont  offertes  aux  élèves.  La 
bibliothèque  principale  '  renferme  des  trésors,  entre  autres  le  manus- 
crit sanscrit  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse,  datant  de  l'an  009  de  l'ère 
vulgaire";  une  autre  bibliothèque  possède  déjà  plus  de  20000  volumes 
eu  langues  européennes.  Une  Société  de  Géograi»hie,  publiant  un  bulletin 
périodique  de  ses  travaux,  est  au  nombre  des  compagnies  savantes  de  la 

•  Mitlheiluiigen  von  Pelermaim,  1879,  n°  4. 

•  Gr.niidn  Rihiinlliiiqiic  de  Tokio  :  I  iô  000  vnliinu's. 

'  Max  .Miillei',  Académie  des  Inscriptions  el  Bellvs-Lettrei,  2ô  sept.  1881. 
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ca|iilale  du  Nippon.  II  ?/osl  aussi  récemment  consliUic  à  Tokio  une  société 
.japonaise  pour  la  propagation  de  la  langue  Trant/aise. 

Yokohama,  la  ville  (pie  la  voie  ferrée,  longue  de  50  kilomètres  seule- 
ment, a  changée  en  un  simple  fauhourg  de  la  capitale,  n'était  cpi'un  village 
de  pêcheurs  (piand  les  traités  avec  les  Européens  en  firent  le  point  d'attache! 
di.'s  lignes  de  navigation  maritime  :  les  rues  nouvelles  ont  été  tracéesà  tra- 
vers les  marais  et  les  rizières  du  littoral.  On  avait  lait  choix  d'ahoi'd,  pour 
ville  de  marché  international,  de  Kanagava,  située  à  une  dizaine  de  kilo- 
mètres au  nord,  à  l'endroit  où  la  grande  roule  dite  Tokaï  do  se  recourhe 
vers  l'intérieiu-  des  terres;  mais  le  voisinage  de  ce  chemin,  où  passaient 
l'réqu(>mment  les  cortèges  des  daïmio,  parut  dangereux  pour  la  sécurité  de 
la  colonie  étrangère,  et  le  manque  de  profondeur  dans  le  port  n'eût  pas  per- 
mis aux  gros  navires  d'accoster.  A  Yokohama,  au  contraire,  les  eaux  sont 
profondes  et  les  bateaux  à  vapeur  du  |>lus  fort  tonnage  débarquent  leurs 
passagers  sur  les  appontements.   La  cité   nouvelle  couvre  déjà  une  vaste 
étendue  de  terrain  et  les  négociants  d'Europe,  les  Américains',  les  Chinois 
y  font  un  commerce  considérable  en  denrées  du  pays,  thés,  soies,  riz,  cam- 
phre, laques,  échangées  surtout  contre  des  objets  manufacturés  de  l'Occi- 
dent'. Au  sud  de  Yokohama,  une  autre  baie,  celle  de  Yokoska,  re«;oit  les 
vaisseaux  de  la  marine  japonaise,  et  sur  ses  bords  s'élèvent  les  construc- 
tions de  l'arsenal,  dirigé  naguère  par  des  ingénieurs  français  :  c'est  là  que 
le  botaniste  Savatier  a  fait  ses  recherches  importantes  sur  la  flore  du  Japon. 
f.e  principal  camp  des  environs  de  la  capitale  est  situé  dans  une  autre  par- 
tie de  la  grande  banlieue,  près  de  la  ville  fortifiée  de  Sakoura,  entre  le 
delta  du  Tone  gava  et  celui  du  Soumida  gava,  vers  la  racine  de  la  péninsule 
d'Ava-Kidzousa.  Ce  sont  aussi  des  officiers  français  qui  ont  dirigé  rétablis- 
sement du  polygone,  la  construction  des  casernes  et  des  arsenaux.  Un  pla- 
teau voisin,  auquel  on  donne  le  nom  de  Tokio  sinde  ou  de  Nouveau  Tokio, 
est  une  colonie  agricole  dans  laquelle  le  gouvernement  a  établi  les  vagabonds 
et  les  marchands  interlopes  de  Y'edo,  en  leur  donnant  une  maison  et  des 
terres;  mais  la  plupart  des  colons  ont  déserté'. 

La  baie  qui  découpe  le  littoral  entre  Yokohama  et  YoÉoska  est  celle  de 

■  Eui'oiiéniis  et  Aiiiéi-icains  h  Yul(ohuma  en  1880  :  2950 
^  Mouvement  coniniei'i-iul  de  Yokohama  en  1880  : 

InipuHalions 135  000  000  francs. 

Expoilalions !i6  COQ  000       » 

Ensemble 2.Î1  600  000  fi  unes. 

Mouvement  de  la  navigation  :  navires  éti'an),'ei's,    297,  dont  150  à  vai>eui'. 

»       jairanais,    1225.  t 

*  G.  Bousquet,  Le  Japon  de  nos  jours. 
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Kiinaziivn  :  un  lioiirj.'.  i|iii  pn';<(''(liiit  an  (|iialoi7.irnit;  siôclc  la  plus  licllo  l>i- 
bliolliè(|riO  do  rcinpiit',  x't'lrvr  sur  la  plii;,'»',  daiis  nii  siu»  cnclianU'iii'. 
A  24  kiionièlrcs  au  sutl-oursi  ilr  Vokoliania,  pivs  •!<'  la  rive  orii-nliile  ilr 
la  baie  »li'  Sa}:ami,  se  voient  les  re^-les  de  ce  ipii  lui  la  eilé  de  Kamakouni, 
hàlie  à  la  jdaco  d'un  aneieu  lae,  dit  la  légende,  el  devenue  capilaledii  Ni|)- 
pon  pendiiul  le  dou/ièuie  sièele  et  au  ecunmmeenienl  du  Irei/iènie.  I)é- 
Iruite  eu  lôôô  |>endaiil  une  j.nieri'e  eivile,  elle  ne  s'est  point  relevée  de  ce 
désastre,  et  tandis  que  {grandissait  Vedo,  sa  voisine,  elle  restait  un  simple 
village.  Mais  partout  le  sol  onvinuinant  garde  les  témoignages  de  l'anticpie 
splendeur  de  Kamakoura  :  ce  sont  les  ruines  de  plus  de  cent  lemples, 
celles  de  nombreux  palais,  et  des  tombeaux,  dont  l'un  est  consacré  à  la 
mémoire  de  8500  héros  légendaires  qni  se  suicidèrent  en  même  lem[)s. 
C'est  près  de  Kamakoura  que  se  dresse  lo  célèbre  Daïbontx  ou  «  grand 
Oonddlia  »,  dont  les  fondeurs  japonais  ont  respecté  le  type  hindou  en  lui 
donnant  une  admirable  expression  de  douceur  sereine  el  de  majesté.  La 
statut!  de  bronze  n'a  [las  moins  de  lô  mètres  de  hauteur  el  elle  renferme  à 
l'intérieur  un  |>etil  temple  bouddhique;  la  coiffure  de  l'image  représente  Icv 
escargots,  qui,  d'après  la  légende,  montèi-ent  sur  la  tète  de  Bouddha,  pour 
garantir  son  crâne  nu  de  l'ardeur  du  soleil.  Non  loin  de  Kamakoura,  l'ilc 
sainte  de  Yeno  sima,  qu'une  langue  de  sable  rattache  à  la  terre  ferme  aii\ 
heures  du  rellux,  est  aussi  un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  fréquentés 
du  Japon,  un  de  ceux  qui  attirent  le  plus  les  étrangers  par  la  magnificence 
du  tableau  que  préseiitenl  la  mer.  les  rivages  et  le  cône  neigeux  du  Fouzi 
san. 

A  l'est  el  à  l'ouest  de  la  péninsule  d'Idzou.  ddovara  el  N'oumad/. 
situées  sur  la  roule  du  T(»kaï  do,  ont  (pielque  importance  comme  ports  de 
cabotage,  et  c'est  par  là  que  s'expédient  les  denrées  de  la  fertile  région  du 
Fouzi  san.  Au  sud  de  llakone,  de  son  lac  et  de  ses  thermes  fré(|uenlcs, 
Alami,  au  bord  d'une  crique,  possède  aussi  des  sources  chaudes,  dont  l'inir 
jaillit  en  geysir.  A  l'exlrémilé  de  la  presqu'île  d'Idzou,  Simoda,  qui  eut  un 
moment  de  célébrité  dans  le  monde,  à  la  suite  du  tremblement  de  mer  qui 
la  renversa  en  1(S54,  a  perdu  tout  rôle  commercial  depuis  qu'elle  a  été 
remplacée  par  Yokohama  comme  poit  ouvert  aux  échanges  avec  l'élianger. 
Au  n(»rd  du  Fouzi,  dans  une  riche  plaine,  Kôfou,  —  actuellement  Yania- 
nasi  ken,  —  est  un  marché  régulateur  des  soies  el  possède  une  filature 
installée  sur  le  modèle  des  établissements  français.  Au  delà,  les  villes  de 
Sidzouoka,  Ilamaniatz,  T(»yobasi  (Yosida)  se  succèdent  dans  le  voisinage  des 
cotes  du  golfe  appelé  Tohotomi  nada. 

La  ville  fondée  |)ar  Ota  Xobonnaga.  Nagoya  —  actuellement  Aïtsi  ken  — 
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damier  do  maisons  tl'uni!  lôffularilL'  |»iirfail(5  siliu;  dans  la  Im'IIo  plaine  <nn' 
divt!is«!s  rivières  prolongent  aux  dépens  de  la  haie  d'(»vari,  est  la  qualriènie 
cilé  du  .la|)on  par  sa  population  et  l'une  de  relies  (|ui  s»;  distinguiînl  par 
l'initiative  et  l'industrie  de  ses  lialtilaiits;  ils  s'oetu|tenl  de  la  l'ahrieation 
desélofles  de  laine  et  de  soie,  des  émaux  et  des  porcelaines;  une  école  de 
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médecine  a  été  récemment  fondée  à  \a<j[oya.  Kouana  (Kavana)  et  Aîsonda, 
(pie  l'on  visite  de  toutes  parts  à  cause  de  son  l'anieux  sanctuaire  sinto.  ser- 
vent de  ports  à  la  ca|)itale  du  ken,  ainsi  qu'aux  autres  cités  de  la  plaine, 
Yonagi,  Kasomals,  Gifou  (Imaïdzmi),  Oliogaki.  Tsou  (Ano-tsou),  sur  la  rivc^ 
occidentale  delà  même  baie  d'Ovari,  est  aussi  une  ville  maritime  IVéquenlée 
par  les  jonques;  sa  porcelaine  bleue,  dite  d'Ovari,  de  la  province  d'où  elle 
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t'sl  t<\|M)i'(('«>,  tsi  lu  plus  i'omiiMiiir<mt>nl  omploynt  nu  Japon.  Pins  loin, 
«liins  lii  |M>ninsnli>  ipii  "<•  i-<>n)iirl)t>  an  nnd  de  la  itai«>  d'Ovari,  dans  Ii>  pnys 
d'Isc,  est  la  ville  iniporliinic  de  Yaniada,  près  do  Lupudlc  sV'lèvi'nl  l»'s  sanr- 
liiaih's  les  pins  Itiim'nx  dn  rnlli>  sinlo,  li'  lii'  kon  ri  l«>  N'ai  kon,  )|ni>  l*>s  |m-< 
Ifi'ins  visilciil  cliaipit'  anntH>  par  myriades.  Les  leniples  on!  élu  conslrnils, 
sinon  il  y  a  Irois  mille  années,  ainsi  (pie  le  vlmiI  la  Iradilion,  <ln  moins  an 
eonnnencemenl  de  l'ère  \iilgaire;  loulol'ois  les  édiiicus  aclnel    ne  sont  «pu; 
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la  reprodnelion  exacte  dos  anciens.  Tous  les  vinul  et  nn  ans,  les  conslruc- 
lions  sonl  démolies,  i'eni|dacéos  en  liois  de  la  même  espèce  et  recon vertes 
en  paille  :  rien  n'est  clian<.V>  à  la  disposition  ni  à  l'amenhlement;  nulle 
des  nuuveauit's  bouddliiijues  cionl  les  autres  temples  sonl  pleins  n'est  venue 
iL'parer  ces  monuments  respectés  du  culte  sinto '.  Il  n'est  prosrpie  pas  de 
maison  Japonaise  (pii  n'ait  sur  sa  «  laLIulle  des  dioux  »  un  fragmonl  de 
p '.pier  [torlant  des  iiiscriiitioiis  on  souvenir  dos  temples  d'Ise,  et  qnelqnos 
nlijels  en  hois  sacié  de  la  même  [trovenance*. 

Une  ville  importante  devait  naitre  à  ronlrée  orieulalu  de  la  mer  Inlé- 
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lii'iiro.  Viiknynmn,  siluA^  h  In  bouche  du  Vusino  i^ava,  nn  nmd  du  dtUroit 
iiiii|U('l  les  llollaiidiiisnnt  donn<>  li*  nom  de  IJuscliotni,  l'sl  i>ii  i>IT«>t  uno  cili' 
niilsidôrahli'  ri  <'onini('r'i;niiti>  ;  elle  csl  l'iinicnst' i>n  outre  par  la  licaiilé  des 
|iajsi^n's  environnants,  par  la  leriilili'  de  ses  canipa^Mies  el  ridtondane»!  de 
ses  Iruils  :  e'esl  dan**  la  même  vallée  ipie  se  trouve  la  ville  mona^liipie  de 
Koyn  snn.  où  l'on  ne  eompte  pas  moins  de  570  temples  et  couvenls 
iiouddliii|ues,  jndis  lieux  d'asile  nii  les  rriminels  et  les  sn<-pe('ts  accouraienl 
de  toutes  les  parties  de  la  eontrée  :  les  liois  seulptés.  les  peintures,  |c>, 
iaipies  de  Koyn  san  appartiennent  à  la  ^M-ande  épotpie  d<'  l'art  japonais,  el 
les  liois  sacrés  cpii  entourent  l«'s  édilices  sont  d'une  telle  ma<rnilicence,  que 
l'uni!  des  espèces  de  conifères  les  plus  niajestui-uses  du  Japon  a  reçu  le 
nom  d'ai'lire  de  Koyn. 

\a'.  Iinssin  du  Yodogava,  (pii  comprend  le  lac  Tliva,  liordé  de  <  dix-luiil 
cents  villages  »  et  dans  lecpiel  -e  trouvent  les  cités  de  Kioto,  N'ara,Oliosaka, 
c^t  par  excellence  In  région  liistoriffue  du  Jap(m.  Méjà  sur  le  liord  <\\i  lac  se 
trouve  la  ville  populeuse  d<*  llikone,  ancienne  résidence  d  i  daïniio  (pii 
avait  droit  à  la  régence  penilant  la  minorité  des  siogoun.  ("est  à  l'est  di- 
llikone,  célèbre  dans  les  luttes  intestines  de  la  fin  du  sei/.ième  siècle,  que 
se  trouve  la  slnlion  de  Sekigaliarn,  où  Yeyas  rem|)orta,  en  l'année  KîlMt,  h 
bataille  décisive  (|ui  fonda  la  puissance  de  la  dynastie  siogounale  de  Tokoii- 
;;ava  en  écrasant  le  parti  allié  aux  cbréliens.  Oliot/  (Odxou)  et  Sij^a  keii, 
siliié-es  à  l'issue  du  lac,  forment  ensemble  une  ville  que  se  disputèrent 
aussi  très  fréquemuDMil  les  compétiteurs  du  pouvoir,  cl  les  hauteurs  du  Iliyeï 
/.an.  (pii  la  dominent  au  nord,  [lortent  de  fameux  sanctuaires  sinto  ri 
des  tenqdes  bouddhiqm;s  encore  plus  connus,  surtoni  celui  de  Mijider;', 
liiMit  les  moines  entrèrent  en  bille  av<'c  Ota  Nobounafja,  dictateur  de 
iViiqtirc  et  protecteur  du  missionnaire  François  i\o.  Xavier.  Ohol/,  unie 
à  sou  long  faubourg  de  Zezo,  est  maintenant  une;  ville  de  connnerce  el 
connue  un  quartier  avancé  de  Kioto,  avec  lequel  elle  communique  par  un 
embranchement  de  chemin  de  fer  récemment  ouvert.  Par  les  bateaux  h  va- 
peur du  lac,  elle  a  conquis  le  monopole  de  tout  It;  trafic  du  liiva  et  l'ini 
n'y  xoitplus  guère  d'embarcations  à  voiles.  La  spécialité  d'Ohotzosl  la  1';;- 
iuication  dos  abaques  (Hornhdtt)  ou  nuichines  à  calcul. 

Lu  cité  de  Kioto,  c'est-à-dire  la  «  Capitale  »,  appeli  e  aussi  Miako  nu 
«  Hésidence  »,  Saïkio  ou  «  Capitale  de  l'ouest  »  et  Heian/io,  «  château  de, 
la  l'iixel  de  la  Tranquillité  »,  a  perdu  son  rang  parmi  l(!s  villes  japonaises; 
elhî  n'est  plus  qu(î  l'une  des  trois  vilhîs  im|)ériales  et  la  ti'oisièuie  seule- 
ment par  le  nombre  des  habitants;  a|)rès  avoir  été  le  chef-lieu  de  l'empire 
pendant  près   de  onze  siècles,   elle  fut  découronnée  en  18C8  au  profil  de 
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Ycdo,  lors  do  la  révoliilioti  qui  cli!\n<>oiul  à  la  Ibis  gouvi'rncmcnl,  adininis- 
Iralioii,  [)olili(iHC  ôlrangèi'c  et  coulunios  nulionnlcs.  La  population  a  di- 
iniiiuc  de  plus  de  muitiû  el  les  quarliors  sont  ri'stés  presque  déscrls.  Néan- 
moins, Kiolo,  la  filé  historique,  est  toujours  la  ville  de  la  Ijeauté,  de  l'élé- 
gance et  de  la  politesse.  Elle  est  éf;alenient  supciieure  à  la  nouvelle  capitale, 
sinon  par  l'activité  industrielle,  du  moins  par  la  beauté  des  produits  :  c'est 
li\  (|ue  se  trouvent  les  meilleurs  ouvriers  du  Japon  pour  la  iahrieatinii  des 
soieries,  des  brocarts,  des  étoffes  brodées  de  toute  espèce,  dos  émaux,  des 
porcelaines,  des  bi-on/es  ornés  et  autres  objets  en  métal.  A  l'est  de  la 
ville,  le  faubourjf  d'Avata  est,  depuis  des  siècles,  célèbre  par  ses  familles  de 
jioliers,  ouvriers  d'élite,  d'origine  coréenne.  No  travaillant  pas  en  fa- 
brique, ils  préparent  leur  pâle,  la  moulent,  la  décorent  et  la  cuisent  eux- 
mèmos;  de  là  l'originalité  (M  la  perfection  de  leurs  œuvres,  véritables 
objets  d'art'.  l*ou  de  villes  du  Nippon  peuvent  se  comparer  à  Kioto  pour  la 
régularité  et  la  propreté  des  rues,  toutes  |)arfaitemont  orientées  et  se  croi- 
sant à  angle  droit  comme  celles  des  cités  dn  Nouveau  Monde.  Le  Kamo 
gafa  déroule  en  demi-cercle  son  courant  d'eau  pure  à  l'orient  et  sépare 
la  ville  de  faubourgs  aux  maisons  construites  en  désordre;  pendant  les 
jours  d'été,  la  foule  se  presse  aux  bords  de  cette  l'ivière,  sur  les  nom- 
breux ponts  qui  le  travei'scnt,  ou  même,  quand  les  eaux  sont  basses,  dans 
les  îlots  épars.  Le  Kinri,  l'ancien  |)alais  des  mikado,  qu'entoure  un  jardin 
délaissé,  occup<!  l'angle  nord-oriental  de  la  ville,  tandis  que  le  Nizio,  ja- 
dis cliâleau  fort  des  siogoun,  les  véritables  souverains,  commande  à 
l'oiiesl  le  contrit  de  Kioto;  c'est  là  <|ue,  réside  maintenant  le  gouverneur 
de  la  province.  Quelques-uns  des  temples  sont  des  merveilles  d'arcbitec- 
tine,  surtout  par  les  entablements  sculptés  des  porcbes,  et  les  cime- 
tières sont  les  plus  beaux  du  Nippon.  La  statistique  officielle  compte  dans 
la  ville  Oiîi  édilices  élevés  à  lloiiddlia  :  il  eu  est  ((ui  datent  du  neuv.ème 
et  du  dixième  siècle. 

Située  dans  uiu>  vaste  plaine  d'une  grandi!  fertilité  et  produisant,  entre 
autres  denrées,  le  meilleur  thé  du  royaume,  Kiolo  se  conqdète  par  un  cer- 
tain nombre  de  villes  (pii  eu  dépondent  pour  leur  industrie  ou  leur  com- 
merce. Ainsi  l'ousimi,  que  l'on  peut  considérer  connue  un  faubourg  de 
Kiolo,  est  sou  port  [trincipal  sur  l'Oudzi  gava,  et  les  bateaux  à  vapeur  y  font 
régulièremeiil  escale;  plus  bas,  Yodo,  bâtie  au  confluent  du  Kitzoïi,  d(! 
l'Oudzi  et  du  Kamo,  grossi  lui-même  d'un  autre  kava,  et  Ibrmaul  en- 
semble le  Yodo  gava  ou  «  rivière  Paresseuse  »,  est  également  un  poit  de 
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Kiolo.  Le  Kil/ou,qni  vient  iTJoindiv  en  cet  endioil  réaiissiiire  du  lac  Biva, 
ost  le  cours  d'eau  qui  passe  à  Nara.  l'une  des  antiques  cités  du  Japon  et 
di's  premières  résidenees  impériales;  elle  a  d'admiraliles  Lois  sacrés,  sur- 
litul  un  parc  peuplé  depuis  un  millier  d'années  de  eerl's  apprivoisés  que 
les  visiteurs  nourrissent  de  gàleaux  (.'l  dont  les  cornes  servent  à  l'abriqucr  de 
petits  oojets  de  toute  espèce,  tenus  pour  sacrés,  l'n  des  riciitis  lomples  de 
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Nara  renrerme  une  statue  du  Oaïlioulz  ou  «Gra»'! Bouddha  »,l)ron/.e  de  plu>' 
de  le»  mètres  de  hauteur,  pesant  4î»ll  tonnes;  c'est  la  plus  prandi;  slalne 
du  Japon  et  l'une  des  plus  anciennes;  elle  date  du  huitième  siècle.  IJii 
des  l'aubouriis  de  .\ara,  Kasiva  hava,  est  l'ancien  Asivara,  la  capitale  du 
royaume  de  Zinmu  Tenno,  le  l'orulaleur  de  la  dynastie  des  mikado.  Du  nom 
(le  ce  villajic,  le  Nippon  fut  longtemps  appelé  Asivara,  la  «  Vallée  des  Bo- 
seaux  dou\'  ».  Près  de  Nara  s'élève  une  autre  ville  importante,  Ki'iriyama. 
Kiot(j  est  reliée  i>ar  un  chemin  de  l'er  à  son  port  maritime,  Ohosuka,  dé- 
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«•orée,  comme  les  doux  e;i|>iliiles,  du  lilre  de  fou,  e'esl-îi-diro  ville  im|U'riide, 
el  devenue  la  deuxième  du  Jajion  jiar  rimporliuiee  de  sa  |io])uliilion;  iimir 
le  mouvemeut  des  échanges  avec  l'inléiieur du  pays  elle  esl  au  premier  ran}i. 
Oliosaka  devail  nalurellemenl  acquérir  un  rôle  considéralile  parmi  les 
villes  (lu  «Soleil  Levant».  En  considérant  l'ensemble  de  l'arcliipel  japo- 
nais, on  reconnaît  aussitôt  que  la  partie  la  plus  favorablement  située  du 
pays  est  le  littoral  de  la  grande  île  que  baignent  les  eaux  de  la  mer  Inlé- 
rieure.  La  côte  occidentale,  exposée  aux  vents  froids,  à  la  boule  sauvage, 
regarde  vers  les  côtes  inhabitées  de  la  Mandchourie.  i-a  côte  orientale  est 
tournée  vers  les  solitudes  sans  bornes  de  l'Océan.  C'est  aux  rives  méridio- 
nales que  devaient  aboi'der  les  navires  chinois  :  cette  partie  des  rives  ja- 
ponaises a  le  triple  avantage  de  jouir  du  climat  le  plus  heureux,  de  pos- 
séder les  meilleurs  ports  et  d'être  la  j)lus  rapprochée  des  pays  ancieniu'- 
ment  civilisés.  En  outre,  les  ports  de  la  mer  Intérieure  ont  les  mêmes  pri- 
vilèges que  les  marchés  situés  loin  à  •  nmv  :  ils  se  tiouvcnl  au  centre 
de  convergence  de  routes  nombreuses.  Onosaka,  située  non  loin  de  l'entrée 
orientale  de  la  méditerranée  Japonaise,  au  nord  de  Saknbi,  à  laquelle  elle 
a  succédé  comme  grand  port,  occupe  une  position  centiale  relativement  à 
tout  le  midi  de  la  granile  île,  el  une  rivière  navigable  lui  apporte  les  den- 
rées d'une  plaine  très  fertile  et  populeuse.  C'est  au  noid  d'Ohosaka  (pie  se 
trouve  le  seuil  le  plus  bas  enti'e  les  deux  mers;  nul  chemin  n'était  |»lu^ 
facile  de  la  mer  du  Japon  aux  rives  de  l'océan  I'aci(i(|ue.  Dans  les  paiago 
d'Ohosaka,  les  tempêtes  sont  rares,  et  les  grands  vents  dominants  du 
sud-ouest  el  du  nord-ouest,  contraires  à  la  navigation  de  cabotage  pendant 
des  mois  entiers,  sont  remplacés  par  des  brises  alternantes  du  matin  et 
du  soir  qui  facilitent  la  marche  des  jon(|ucs'.  Tout  se  ti'ouvait  donc 
réimi  pour  assurer  un  trafic  considérable  au  marché  d'Ohosaka.  11  e<l 
vrai  que  les  navires  d'un  fort  tirant  d'eau  ne  peuvent  mouiller,  sur  la 
baie  des  «  Mots  l'apides  »,  (pi'à  une  grande  distance  au  large  des  canaux 
vaseux  qui  traversent  la  cité  japonaise,  mais  ses  négociants  ont  su  garder 
leurs  ivlations  avec  l'étranger  et  manier  les  affaires  par  l'intermédiaire 
des  autres  ports.  Au  moyen  de  nombreux  bateaux  à  vapeur  de  faible  tirant, 
ils  .)nt  su  égjdemenl  maintenir  à  leur  ville  le  rôle  de  distribulrice  du  riz, 
du  poisson,  des  algu(;s  marines,  des  bois,  dans  toute  la  l'égion  méi'idionale 
du  Japon  :  c'est  là  que  se  prépare  le  meilleur  saki.  Enfin  Oliosaka  esl  deve- 
nue cité  d'industrie  et  fabrique  des  multitudes  d'objets  que  les  Japonais 
demandaient  autrefois  à  l'Europe  et  qu'ils  Iruuvenl  mainlenanl  chez  eux. 

'  Ktimprer;  Vo^u'ikov;  Kuin,  etc.  • 
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Les  «  articles  d'Ohosaka  »  sont  expédiés  en  grandes  quantités  h  l'étran- 
ger; en  1877,  les  marchands  exportèrent  pins  de  4  millions  d'éventails, 
pour  une  valeur  d'environ  650  000  francs,  l/indusirie  liorlogère  a  été  inlro- 
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duite  récemment  dans  cette  ville  par  un  jeune  ouvrier  ayant  fait  son  appren- 
tissage en  Suisse. 

Oliosaka  est  la  «  Venise  japonaise  »,  du  moins  dans  la  partie  basse,  où 
des  rivières  et  des  canaux  franchis  par  des  centaines  de  ponts,  la  traversent 
dans  tous  les  sens  ;  mais  un  cpiarlier  de  la  ville  se  relève  en  [icnle  douce 
au  nord-est  vers  le  château,  dont  les  murailles  de  granit,  à  demi  ruinées, 
imposent  encore  par  leiu's  dimensions  et  permettent  de  contempler  l'en- 
vii.  102 
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semble  de  la  cilé,  que  les  eanaiix  i-ayenl  clans  tous  les  sens  de  li|^nes  argen- 
lécs.  L'hùlcl  des  monnaies  est  un  élahlissenu'nl  modèle  disposant  d'un 
oulillage  aussi  |)airail  que  les  édifices  du  même  genre  en  Occident  et 
dans  le  Nouveau  Monde.  Quelques-uns  des  teni|iles  d'Oliosako  sont  parmi 
les  plus  remarquables  du  .lapon;  tel  est  celui  de  Si  Tennozi  ou  des 
«  Quatre  Dieux  Célestes  »  —  les  Malia  Uadja  de  Hindous,  — qui  s'élève  au 
sud  de  la  ville,  et  qui  a  donné  son  nom  à  un  laubourg,  classé  par  les  sta- 
tistiques au  nombre  des  villes  particulières;  un  autre  temple,  situé  prè^ 
de  la  jdage,  sur  la  roule  de  Sakalii,  dépendance  industrielle  d'Obosaka, 
est  un  antique  sanctuaire  sinlo  que  fréquentent  surlout  les  pècbeurs,  et 
dont  les  tortues  et  les  poissons,  nageant  dans  les  piscines  saciées,  sous  les 
l'euilles  de  lotus,  sont  nourris  par  la  piété  des  fidèles.  Mais  la  l'oule  se  porte 
nriintenanl  de  l'autre  côté  de  la  \ille,  car  c'est  là  que  s'élève  la  gare  com- 
mune des  cbemins  de  f(!r  de  Kioto  et  de  Iliogo,  centre  du  mouvement  des 
voyageurs  et  des  marcbandises  dans  le  Japon  méridional.  I.a  voie  ferrée 
de  Iliogo,  longue  de  30  kilomètres,  traverse  quelques  villes  populeuses, 
dans  le  voisinage  de  la  baie,  entre  autres  Amagasaki  et  Nisinomiya. 

L'ancienne  ville  de  Iliogo,  située  près  de  la  racine  d'un  prouKmtoire, 
donne  fré(|ueminent  son  nom  à  la  cité  nouvelle  de  Kobe,  dont  elle  est 
sé|)arée  par  un  ravin  à  sec;  le  cap  qui  domine  Iliogo  défend  au  sud-oue^t 
le  port  de  Kobe,  dont  la  profondeur  est  suffisante  pour  que  les  naviivs 
viennent  mouiller  près  du  rivage;  en  1874,  près  de  400  Européens  rési- 
daient à  Kobe;  c'est  la  colonie  d'étrangers  la  plus  importante  du  Japon 
après  Yokobama.  La  rade  peut  être  considérée  comme  l'avant-port  d'Obo- 
saka, et  le  commerce  extérieur  attribua  à  cette  dernière  ville  passe  pres- 
(|ue  en  entier  par  le  port  de  la  nouvelle  cité'.  Les  étranger*  de  Kobe 
fré(iuenlent  |)endant  la  saison  d'été  les  sources  tbermales  icnommées 
d'Arima,  (|ui  jaillissent  au  nord,  dans  une  vallée  des  montagnes. 

Sur  la  rive  se|)tentrionale  de  la  grande  île,  les  deux  villes  de  Tsourouga 
et  d'Obama,  sur  la  baie  de  Yakasa,  correspondent  aux  cités  d'Obosaka  et  de 
Iliogo,  avec  lesquelles  elles  communiquent  par  le  lac  de  Biva  et  les  seuils- 
voisins  :  ce  sont  les  ports  septentrionaux  de  l'islbme.  Tournées  vers  la  mei' 
tem|)étueuse  du  Japon,  et  ne  possédant,  au  pied  de  leurs  collines,  qu'un 
élroil  versant  de  cultures,  ces  villes  ne  pouvaient  espérer  d'égaler  en  inq or- 
lance  les  cités  commerçantes  de  la  côte  méridionale;  mais  les  routes  carro>- 
sables,  et  bientôt  les  cbemins  de  fer,  serviront  au  transport  des  denrées  du 

'   Commerce  étrangfti' (l'Oliosiilvael  (le  Hiûgo  par  Kobe,  en  1870.  .   .     I'2540(i00  Irancs. 

»  »  »  >  »     en  IK80.  .    .     T&KOOOUO     » 

Mouvement  du  port  à  l'enlréc  on  iS'i:  l'JO  navires,  jaugeant  2.1(}!)"0  lonnes. 
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sud  vers  le  littoral  du  nord,  el  la  navigation  à  vapeur  permet  de  triompher 
d(!s  vents  de  la  mer  occidentale.  Le  port  de  Tsourouga,  (pii  n'est  pas  1res 
\aste,  mais  (pii  peut  recevoir  les  plus  grands  navires  par  des  fonds  de  10  à 
"20  mèlres,  et  qu'un  amphithéâtre  de  c(dliiios  protège  conlir  tous  les  vent>, 
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à  l'exception  de  celui  du  nord-ouest,  est  le  meilleur  de  la  côte  intérieure  du 
llondo  et  deviendra  proL.,i)lenieut  le  principal  lieu  de  rendez-vous  pour  les 
navires  commerçant  avec  les  ports  de  la  Corée  et  de  la  Mandchourie  russe. 
C'est  un  tijs  entrepôts  des  algues  comestibles  et  des  poissons  expédiés  do 
llakodate  :  des  centaines  de  barques  servent  chaque  année  d'intermédiaires 
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h  cfi  commerce  avec  Tsourouga.   Il  a  été  souvent  question  d'ouvrir  ce  port 
aux  navires  européens. 

A  l'ouesl  de  l'isllnne  dont  le  centre  est  occupé  par  le  lacdeBiva,  Ns 
villes  s'élèvent  prescpie  toutes  sur  la  rive  de  la  mer  Intérieure  ou  du  moins 
sur  le  versant  méridional  de  la  presqu'île,  de  beaucoup  le  |)lus  fertile  et 
le  plus  populeux.  Cependant  quelques  villes  animées  se  succèdent  aussi 
sjir  le  versant  du  nord.  A  l'extrémité  occidentale  de  la  baie  de  Vakasa  se 
montre  Youra,  entourée  d'une  foret  d'orangers  qui  donnent  les  meilleurs 
fruits  du  Nippon  :  c'est  près  de  là  qui  se  trouve  la  «  troisième  merveille  » 
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de  la  contrée,  un  pont  naturel  de  rocliers,  Amalate  basi,  qui  s'avance  au 
loin  dans  la  mer.  Au  delà,  le  chemin  du  littoral  traverse  Toltori,  puis 
Yonago.  La  belle  cité  de  Matsouye  ou  Simane  ken  est  pittoresquement  as- 
sise sur  le  rivage  d'une  lagune  serpentine  (Sinzino  ike)  d'eau  saumàlre, 
communiquant  avec  la  liaule  mer  par  une  étroite  embouchure. 

Sur  la  rive  du  sud,  Akasi,  la  première  cité  que  l'on  rencontre  à  l'ouest 
de  Hiogo  non  loin  du  bord  de  la  méditerranée  japonaise,  commande  un  i>U' 
norama  magnifique  sur  l'ilc  d'Avadzi  et  sur  les  deux  grandes  baies  qui  l'en- 
(ourent.  Plus  loin  Ilimed/i,  pleine  des  souvenirs  de  Taïkosama,  est  à  l'issue 
d'une  vallée  très  fertile  et  à  la  rencontre  de  plusieurs  routes,  dont  l'une, 
construite  par  des  ingénieurs  français,  est  la  meilleure  du  Japon,  et  mène 
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dans  rinltii'iour  de  lu  prosqu'ilo,  iiu\  iinporlanlos  mines  d'Ikouno,  h; 
principal  éuiblissemeiil  mélallur<;iqiie  de  l'oinpire;  les  indiislriuls  IViin- 
(;ais  qui  le  dirigent  cxploilent  l'or  et  l'arjjfent,  qu'ils  cnvulcnl  à  l'Iiôlrl  des 
monnaies  d'Ohosaku,  mais  ils  n'utilisent  pas  encore  les  riches  mineriiis  di; 
cuivre.  Himedzi  a  pour  industrie  principale  celle  des  ouvrages  en  cuir,  en- 
core préparés  à  l'ancienne  mode  japonaise,  et  non  moins  beaux  et  du- 
rables que  les  anciens  cuirs  de  Cordoue'.  Dans  l'intérieur,  Tsouyama  s'oc- 
cupe surtout  de  la  filature  et  de  la  teinture  des  étoffes  et  de  la  fabrication 
du  1er.  Ukayama,  sur  la  baie  d'un  Ijord  profondément  découpé,  Fon- 
kouyama,  sur  une  autre  crique  de  la  mer  Intérieure,  furent  les  rési- 
dences de  puissants  daïmio;  mais  elles  le  cèdent  maintenant  en  impor- 
tance commerciabî  au  jiorl  d'Onomitsi,  l'une  des  principales  escales  des  ba- 
teaux à  vapeur  côtiers  qui  font  le  service  sur  les  deux  bords  do  la  sinueuse 
mer. 

Ilirosima  est,  à  l'orient  d'Uliosaka  et  de  Hiogo-Kobe,  le  port  le  plus 
animé  de  la  mer  Intéiieure,  qui  sépare  du  Xaïtsi  les  deux  grandes  îles  de 
Kiusiu  et  de  Sikok.  Cette  ville,  située,  comme  Obosaka,  à  l'exlrémilé  sep- 
tentrionale d'une  baie  en  demi-cercle  et  sur  les  bouches  d'une  rivièie  qui 
vient  de  serpenter  dans  une  (daine  fertile,  aurait  aussi  quelques  droits  à 
s'appeler  une  «  Venise  japonaise  »,  giàce  à  ses  canaux  tortueux,  à  ses 
ponts,  aux  embarcations  qui  la  traversent  dans  tous  les  sens.  C'est  en  face 
de  Ilirosima,  dans  l'une  des  lies  «pii  parsèment  la  baie,  que  les  pèlerins  vi- 
sitent l'unedes  «  trois  merveilles  »du  Japon,  le  temple  sinlo  d'Ilskou  sima, 
ou  «Ile  de  la  Lumière  »,  consacré  aux  trois  vierges  divines,  issues  du  glaive; 
brisé  du  dieu  des  vents".  Le  sanctuaire  renferme  quelques  sculjitures  sur 
bois  très  curieuses  par  leur  ancienneté;  mais  ce  que  l'île  a  de  plus  beau,  ce 
sont  ses  forêts,  de  tout  temps  respectées  par  la  hache,  .hisqu'cn  iN08,  après 
la  révolution  japonaise,  il  était  interdit  de  manger  de  la  viande  dans  l'île 
sacrée  et  l'on  ne  pouvait  y  ensevelir  les  morts.  Quand  les  piètres,  les  pè- 
lerins, les  aubergistes  et  les  pécheurs,  qui  forment  toute  la  population  de 
l'île,  perdaient  un  des  leurs,  ceux  qui  transportaient  son  corps  sur  la 
grande  terre  ne  pouvaient  revenir  (pi'a})rès  cinquante  jouis,  pour  rire  en- 
fermés |)endanl  le  uïème  espace  de  temps  dans  une  sorte  de  lazaret.  Il  est 
encore  interdit  de  cultiver  le  sol  de  l'île  sainte  Itskou  sima,  et  la  ntuiriilure 
des  habitants  doit  èlre  ajjporlée  cha(|ue  matin  de  la  terre  ferme;  dès  que 
les  bateaux  d'approvisionnement  approchent  de  la  berge,  des  centaines  de 
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c(!ifs  apprivoisés  accourent  des  profondeurs  de  la  forêt  pour  prendre  leur 
part  de  la  distribution  des  vivres'. 

Au  d(dà  de  Ilirosima,  la  ville  industrielle  d'ivakouni,  céhMjrc  par  ses 
fabriques  de  |)apier,  de  nattes,  d'étoffes,  est  située  sur  la  rive  occidentale 
de  la  baie.  Plus  loin,  quelques  villes  moins  importantes*  se  succèdent  de 

'  Voyeikov,  MHlheilnmjen  von  Peiermann,  11,  1870. 

'  Villos  principales  du  Naïtsi  avec  leur  population  en  1875  : 


CIRCONSCRIPTION  DE  TOSAN  DO. 

52  000hab. 


Seniiiiï 

Akilii 

llii-os:iki 

Sioiiaï  (Tsouroiigaoka 

Vonezava  

Ilikono  ..... 

Moriiika 

Vukaiiiats   .        .    . 

Takasaki    

Saknla 

Yaniagata 

Oliolz  (Siga)     .    .    . 

Kaiiouina 

Mayehasi 

Uuisnoinia 

Malsoiimoto  .    .    .    . 
Taknyaina .   .    .    .    . 

Mhoiiinats 

Avomoi'i    .       .    .    . 
(lifou  (linnï(lziiii) .    . 

I^ill(llllaki 

Ogaki 

Nosiro  .... 
Ilalsinoyu 


Û8  000 
32  900 
25000 
2J000 
24  400i 
22  000 
21  :)00 
20  000 
18G0O 
18  000 
17  925 
15  060 
15  000 
15  000 
U300 
15  000 
11000 
1 1  000 
1 1  000 
lOiOO 
10  200 
10  000 
10  000 


CinCONSCRIPTION  DE  UOKROKOr  D(l. 


Kanezava  (Isikava) 

Toyaina 

Koukuiiyi 

.N'iliigala  .... 
Tiikiila  .... 
Na;,'aoka    .... 

Takaoka 

Siii  iiiinalo  .    .    . 
Sibala   .... 
Oïlziya  ... 
I\a.sivazaki. 

Aïgava  

Tsnuroiiga,  . 
Moiii'akaiiii   .    .    . 

Ouvols 

Kiinials 

Ulioiui 

Sakayi  


110  000 
45  000 
5!»  000 
ôiOOO 
27  500 
21000 
2i  000 
18  900 
18  500 
15  000 

I  i  000 
15  000 

I I  500 
10  000 
10  000 
10  000 
10  000 
10  000 


CIRCONSCRIPTION  DE  TOK.VÏ  DO. 

Tokio  |Yc(lo)rn  1880  .   .    .    .     1057  0001 
.Nagoya 150  000 


Yiikoliama 

Sidzouoka 

Yaniada 

Tsou 

Mile  (Ibaraki  ken)   , 

Didsi 

Kouana 

Kôruu(Yaiiianasi  ken) 

Nouinndz' 

Alsouda  (Mia\   .    .    . 

Okasaki 

Odorara 

Ouyeno 

llamanialz     .... 
Fnabasi 


.  .  05  000 

.  .  32  000 

.  .  28  000 

.  .  25  000 

.  .  20  000 

.  .  18  000 

.  .  18  000 

.  .  10  000 

.  .  10  000 

.  .  15  200 

.  .  15  000 

.  .  15  000 

.  .  12  500 
Il  000 
0  500 

ClRCONSCniPTION   DE    KIN.\Ï. 

Oliosaka 200  000 

Kiolo 210  000 

Iliogo-Kolir 41  000 

Sakalii .">!)  000 

Foiisiini  (haiiiiiMie  (le  Kiiilii).    .  25  000 

Naia 21  000 

Kôiiyania 15  000 

CIRCONSCRIPTION  DE  S.VNÏIX  DO. 

MalsoHje 57  000 

Tolloi-i 'JO  8110 

Yonago 10  250 

CIRCONSCRIPTION  DE  S.4NÏ0  DO. 

Ilirosima 75  000 

llagi  (llaki.  Ilogi).    ....  15100 

Okayaiiia 55u00 

lliiiiedzi 25  000 

Akainaga  seki  (Siinono  seki)   .  18  700 

Foukoiiyania 17  700 

Tsonyaiiia 15  500 

Onomilsi 15  000 

Akasi li.500 

Y'aiiiagoiitsi  ......        .  Il  (iO:) 

Ivakouni 10  000 

CIIICOSSCRIPTION  DE  NAKAÏ  DO. 

Vakajauia 02  000 
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8ir> 


crique  en  ci'ifjuo,  jusqu'à  l'cntli'oil  nù  s'ouvre  la  passe  de  Simono  seki  (Aka- 
maga  seki),  que  liiinle  au  nord  la  longue  ville  du  uième  nom,  resserrée 
enlrc  des  collines  iMiisées  el  la  mer;  e't-sl  je  (ioustautino|ile  du  llospliore 
japonais,  mais  elle  n'a  qu'un  rang  seeonda'ie  parmi  les  villes  du  royaume; 
on  réeoKe  des  algues  comeslildes  sur  les  rivages  voisins,  l^a  eapilah;  de  la 
province  de  Nagalo,  qui  termine  à  l'oucsl  l'ile  du  .Naïlsi,  était  jadis  la 
grande  ville  de  llagi,  bâtie  au  bord  d'une  rade  parsemée  d'îles  cl  d'ilols; 
elle  a  été  remplacée  récemment  comme  chef-lieu  par  Yamagoulsi,  située 
dans  l'intérieur,  sur  un  petit  tributaire  de  la  méditerranée  du  Japon,  l'rès 
de  cette  ville  jaillissent  des  sources  thermales  IVéquentées. 

'foules  les  villes  considérables  de  l'ile  Sikok  sont  bâties  au  bord  ou  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  mer  :  le  commerce  qui  les  a  l'ail  naître,  les 
jtcuple  rapidement.  La  plupart  reganleut  vers  la  grande  terre,  pai"-dessus 
les  détroits,  faciles  à  traverser  en  quehiues  heures.  La  foi'ce  d'altraclion  de 
Kiolo  el  d'tHiosaka  a  surtout  alliré  les  habitanls  sur  les  côtes  septenlriouales 
de  l'île  :  c'est  là  que  se  succèdenl,  de  l'esl  à  l'ouesl,  Tokousima,  Takamals, 
.Marougame,  Imabar',  Malsouyaiua.  Une  seule  ville,  Ouvaxima,  s'élève;  sur 
les  bords  du  détroit  qui  sépare  Sikok  de  l'île  Kiusiu;  le  rivage  méridional, 
tourné  vers  la  haute  mer,  n'a  qu'une  cité,  Kotsi,  chef-lieu  de  la  puissante 
principauté  féodale  de  Toza.  L'intelligence,  l'industrie  de  ses  habitants  en 
ont  fait  la  ville  la  plus  active  de  .Sikok  et  le  centre  de  la  fabrication  du 
papier  pour  tout  le  Ja|>on'. 

La  grande  et  po|)ul(!Use  île  de  Kiusiu  ou  des  «  Neuf  Conlrdes  »  a  sa 
partie  vivante  tournée  vers  le  sn»l  et  vers  l'occident;  elle  regarde  <lu  côté 
de  la  Chine  et  de  cet  océan  méridional  jtar  leepiel  devaient  arriver  les  na- 
vires de  l'Kurope.  Sur  la  côte  orientale,  Kiusiu  n'a  qu'une  ville  impor- 
tante, Miyasaki,  et  sur  ses  rivages  du  nord-est,  du  côté  de  la  mer  Inté- 
rieure, que  les  deux  agglomérations  considérables  d'Ousouki  et  de  Nakats. 
Oïta  ken  ou  Founaï,  où  les  missionnaires  catholiques  fondèrent  la  |)re- 
mière  communauté  chrétienne,  est  une  cité  déchue.  De  même,  Kokoura, 
qui  fait  face  à  Simono  seki,  au  sud  de  l'entrée  de  la  i.ierintéiicure,  a  perdu 
de  son  importance.  L'envasement  de  sa  rade  ne  permet  pas  aux  grands 
navires  d'y  aborder;  tandis  que  le  trafic  des  marchandises  et  le  mouve- 
ment des  voyageurs   se  faisaient  jadis  presepie  entièrement  par  la  route 


*  Villes  principales  de  Sikok  : 

Tokousima 48  900hal). 

Kolsi  keii •    .    .    .    .     59  800     » 

TukainaU 52  800     'i 

linabai''  .    .    .    . 


Veliime  ken  (Malsouyaina).   .    .    ,  261âOliuli. 

Maroti^rainu 14  000     » 

Oiivaziiiia 12  260     » 

12  000  haliilunls. 
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ilii  lilloi'iil,  (le  .\;i}i:isiki  i'i  Tokio,  cl  ilcviiicnl  i'iii|)ninli>r  les  Itacs  de 
Ki)ki)iii-ii,  les  hiilfiiiix  i'i  Vii|M'iir  |»;iss*>nl  miiiiilniiiiil  ilcviiiil  cclli'  vill<>  «iiiis 
>'j  iiiivli'i'.  l'ii  viatliic  (le  rlH'iniii  df  Ifr  siîra  |tiol)al»lt'iM<'iil  jrlc  ikii-hIcssiis 
le  Itias  (le  inci',  laijic  en  col  cii(ln»il de  lOOU  iiiclccs. 

\a"-  iIcii\  villes  JMiiicllcs  (le  l'oiikoinika  cl  de  llakata,  séparées  par  la 
lioiiclie  d'iiiie  |M'lilc  rivière  (|iii  se  déverse  dans  une  liaie  pill(tres(|Mc,  ((tn- 
ccnlrent  hinl  lec)in)inercede  lac(Men()rd-oc<-i(lenlale  de  Kinsin.  l'uukoiioka, 
an  snd,  csl  le  qnarliei-  do  l'admiiiislralion  cl  di;  la  nohiosso,  tandis  (pic 
ilakala  est  celni  du  Iralic  cl  do  l'indnslrie  :  on  y  rali;i(jue  des  cotonnades  ol 
(le  lielles  soieries;  des  leniples,  (picKpies  vieilles  maisons  à  toits  plais,  que 
l'on  voit  dans  le  voisinajic  des  deux  villes,  sont  les  seuls  ('(dilices  (l(!  pierre 
(pii  existassent  an  .lapon  avant  la  n'voliition  ((iccnte.  Des  routes  tr(!s  l'iv- 
(picnlt-cs  unissent  le  double  cilé  aux  deux  villes  populeuses  de  Kourounic 
et  de  >a^a,  situées  au  sud,  pr('s  de  la  haie  de  Simahara.  Au  sud-ouesl, 
dans  la  iténinsulc  de  lli/en,  on  exploite  des  •liscnients  de  cliaihon  de  Icire 
et  (le  kaolin  :  c'est  là,  pi'cs  d'Arila  surtout,  (pic  se  fahricpient  les  plus  lielles 
porcelaines  ja[»oiiaises,  enlro  aulres  les  p(!tilcs  coupes  à  coquille  fine  cl 
transpaicnte  ;  plus  de  20(1  fours  sont  constaininenl  nlliimi-s  aiili>iir  d'Arila, 
On  donne  inililTércininont  à  ces  produits,  lon<(tonips  imités  par  les  llullan- 
dais,  les  noms  de  porcelaines  de  llizcn,  d'Arita  ou  d'imari,  d'apirs  la  pro- 
vince, le  bourg'  industriel  ou  le  port  d'oxpiîdition.  A  rexlréniilé  de  la  pé- 
ninsule, la  vill(>  de  Ilirado  (Firando),  dans  l'île  du  nKinc  nom,  est  une 
escale  rréiiueiiUie  des  bateaux  à  vapeur  de  la  ci»le;  au  dix-seplii!mo  siinlc. 
elle  l'ut  pciidanl  dix  années,  de  1013  a  10*2.",  assijfuée  comme  marché  aux 
iiégiM'ianIs  ludlaiidais  et  aii<,>lais. 

Nagasaki  ou  «  Cap  Long  »,  <levenu(3  cél(''bre  en  Occident  comme  l'unique 
cité  du  Japon  que  le  gouvernement  eilt  laissée  entr'ouverle  au  commerce 
de  l'élranger  a|nès  l'expulsion  des  Portugais  en  10'2lj,  n'est  pas  l'une 
des  |»lus  grandes  villes  du  royaume  :  (pioiqiie  le  port  ou  plutôt  le  fjord  en 
soit  excellent,  [irolond  de  20  à  50  moires,  bien  protégé  par  les  collines  des 
alent(»iirs,  il  a  le  désavantage  de  se  trouver  à  l'extrémité  d'une  étr(»itc 
péninsule,  sans  campagnes  l'ortilos  dont  les  produits  alimentent  ses  ('chan- 
ges; pourtant  son  tralic  s'est  considérablement  accru,  mais  seulemenl  au 
profit  des  navires  japonais;  son  commerce  extérieur  est  resté  presque  sla- 
li(»niiaire '.  Nagasaki  n'exporte  (pi'une  faible  quantité  de  deniVu's  agricoles, 
mais  elle  L'X|>édie  les  produits  de  son  industrie,  des  laques,  des  objets  en 

»  CoiniiK'ici'  exli-neur  de  Xagiisaki  en  18C8  :  20.121  200  francs. 
«  *  I.  1880:  20  738  800    u 

Mouvemi'iit  du  purt  de  "  1874  :  592  navires,  jaugeant  522  000  tunnes. 
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iiiii'tv,  des  poloricH  (^mnillét's  et  (liiisiiniit't'H;  (|iii'l<|iii>s  villes  voisiiii's,  telles 
(|iiu  Fuukubui'i,  lui  «Milèvciit  une  piulii'  dfs  (Vliiui^c'^  de  la  ninlri'c.  lirAcc 
iiiix  MMivenii's  liis(oi'i)|ii)>,  .Nii^^asiiki  l'sl  uni'  ilt>s  cih'»  «lu  .I:i|mmi  <|ii(>  h- 
xtyiip'iir  «'iiri>|N>i'ii  i-oiitciiiplt'  jimt  |t>  plus  il'inlôivl  :  l«-  s|M'('ljirlt'  dr  lu 
Imiu  (!>l  (l'iiilliMiis  un  des  plus  ^^raricuv  dr  la  <nU'  ja|MMiais(>,  inal;>i'<'!  U'> 
loris  qui  se  dressent  sur  les  |ironiunloires.  jjaiiles  de  .'IMI  nièires,  enlnu- 
rées  à  la  hase  de  gradins  Iden  ndli\<''>-,  el  revèlues  «le  l'orèls  à  leurs  eiine», 
les  ntllines  dével(i|>|)ent  leur  aniidiilliéAlre  de  \erdure  autour  de  la  haie, 
laiidis  qu'à  l'entrée  s'élèvent  des  Iles  noiuhreuses,  enlic  autres  la  hulli- 
in^iuluirc  de  Takahoko  ou  d<-  la  «  Haute  Liineu  *,  a|i|iek>e  par  les  Hollan- 
dais l'apenhoi'^  ou  «  luoni  des  |*i'èlivs  »,  en  souvenir  «hfs  inissionnairos  et 
des  Japonais  convertis  qui,  du  haut  de  ees  escarpements,  lurent  lancés 
dans  la  mei',  en  10*22;  au-dessus  de  la  ville,  oii  montre  aussi  l'endroit  où 
viu}{t-six  prèlies  lurent  cruciliés  enlî)97.  1,'élroit  Mol  ai'tili<  ■  '  le  De  sima. 
en  l'orme  d'éventail,  où  les  marchands  hollandais  étaient  en'  ""'^  comme 
des  pestilërés,  est  maintenant  i-attaché  à  la  terre  l'erme,  et  I'  lillcus  qui 
servirent  de  pi'ison  aux  étrangers  ,  de  Itl"»!*  à  |SM>,  ont  été  (Ic^oiiis  par  un 
incendie.  .V  l'inléricur  de  la  ville,  on  uKuitre  le  quartier  dans  h>quel  étaieni 
confinés  les  né^focinnts  chinois.  Le  hour}5  d'Inasa,  vi>isin  de  Nagasaki,  possède 
quelques  chantiers,  concédés  d'assez  mauvaise  |jràce  au  •jouvei'iiemenl  russe 
pour  la  réparation  de  ses  vaisseaux'.  Au  sud,en  duhoi'sdu  fjord,  sontépaises 
plusieurs  iles,donl  l'une,  Taka  sima,  a  des  mines  de  charhon  exploitées  par 
les  procédés  eui'(q)éens.  Kn  18S1,  la  production  journalière  était  de 
lOUO  tonnes  de  houille,  autant  que  celle  de  tout  le  reste  du  Japon. 

La  ville  de  Simahara,  (pie  détruisit  en  1702  une  ériipti(Mi  de  l'Oiin/eii. 
est  située  à  la  hase  orientale  de  lv  volcan,  d'où  jaillissent  des  sources  ther- 
males ahondanles;  elle  ffarde  l'entrée  occidentale  de  la  grande  haie  de  son 
nom.  tandis  «pi'à  l'est  de  la  côte  (qq»osée,  à  (pielqiie  distance  dans  l'inté- 
ii«'ur  des  terres,  la  ville  de?  Kinamoto  (Koumamoto)  {iroiipe  ses  maisons 
autour  de  son  ancien  château  fort,  dont  les  hastions  aux  murs  iuclinéN 
portent  des  vérandas  et  des  toitures  élégantes  omhragées  dv  camphriers, 
(ietle  ville  est  la  plus  centrale  el  en  Uïème  temps  la  plus  populeuse  <le  l'Ile; 
mais  elle  n'est  entourée  «pie  de  hourgs  peu  importants  et  mani|ue  de 
port;  des  jonques  à  lond  plat  viennenl  prendre  ses  denrées  sur  la  rive  pour 
les  transporter  à  iNagasaki.  Dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile,  au  con- 
traire, la  fameuse  (trincipauté  de  Salzma,  la  «  patrie  des  hommes  d'in- 
telligence et  de  courage  »,  n'a  point  de  cilés  considérahles,  mais  les  villes 

*  Magei;  Revue  de  Géogiaphie,  fév.  187'J. 
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aniinocs  sont  rapprocliôcs  les  unes  dos  autres  :  on  voit  se  suecédor  le  long 
de  la  eôlc  ou  ('ans  le  voisina;,fe  :  Id/nii,  Akount',  Sendaï,  Kaseda,  lva;:o, 
Miyanoziô,  Yamagiïva,  cl  sur  les  bords  de  la  Itaie  de  Kajiosima,  la  ville  du 
même  nom,  puis  Kadziki  el  Kokouhou.  I,a  fameuse  Kajjosima,  dont  le 
cliàlean  lui  homhardé  en  lS6i  par  les  An};lais,  s'allonge  sur  la  rive  oeei- 
deulale  de  la  liaie,  en  face  du  lieau  volean  insulaire  le  «  iN(djle  pic  »  de 
Sakoura  :  c'esl  une  ville  peu  conunercaule,  n'ayant  d'industrie  remarqualde 
que  celle  des  liiiences  el  des  demi-poreeiaines,  imitant  tous  les  genres  de 
«  vieux  satzma  »  :  des  Japonais  enlreprenanls  y  ont  fondé  une  filature  de 
coton  et  une  manufactine  d'armes.  Kad»iki,  à  l'angle  nord-occidental  de  la 
baie,  est  mieux  placée  comme  ville  de  commerce  que  Kagosima  ;  son  port 
est  moins  exposé  aux  tempêtes  et  les  fertiles  campagnes  du  nord  peuvent  y 
envoyer  plus  facilement  leurs  déniées  :  ce  serait,  d'après  Voyeïkov',  un  des 
liavres  du  lilloral  japonais  qui  donneraient  lieu  an  plus  grand  mouvement 
d'éclianges  s'il  était  ouvert  aux  navin-s  européens;  déjà  les  tabacs  de Kad/iki 
sont  expédiés  à  Cuba,  d'où  on  les  réex[torlc  dans  le  leste  du  monde  sous 
la  forme  et  le  nom  de  «  cigares  de  la  Havane"  ». 

Les  babitants  dca  Hiukiu,  épars  dans  les  nombreuses  iles  de  l'arcliipel, 
n'babitent  pour  la  plupart  qui;  de  petits  vilb'ges  au  bord  des  cri(|ues  :  les 
seules  vill(!s  dignes  de  ce  nom  se  trouvent  dans  la  grande  iledu  groupe 
central,  Okinava  sima  (Oïdvinia),  le  Tcboungtcbing  lao  des  Cbinois.  Nafa 
ou  Na\a,  le  jiort  le  plus  fiéqiienlé  de  l'arcliipel,  malgré  les  récifs  de  madré- 
pores qui  parsèment  les  abords  du  mouillage,  occupe  les  bords  d'une  baie 
parfailenient  abritée  de  Ions  les  vents:  elle  expédie  principalement  du 
sucre,  du  coton,  des  soieries  que  cbargeut  des  navires  japonais  |)our  les 
iles  du  nord  :  la  valeur  annuelle  de  ces  exportations  dépasse  un  million  de 
francs",  lue  route  dalli-e,  l'une  des  [)lus  belles  du  Japon,    serpente  dans 


'  JlitlliviliiiKjvn  von  Ih'li'nnaiiii,  II,  1S79. 

*  Villes  piiiicipalus  de  Kiusiii  : 

Kiinuiiiilii i')  OlIU  iiui) 

Fuukdiiuka  ol  \\AM:\ l'i  OflO     « 


Kiisl'iIm.  . 
.Niigasiiki  . 
Kiiiîiisiiiiii. 


r.l  600 

no  000 

11  ~M 
-Il 'MM 
'21  700 


Simabara .  18  700  iiiili. 

Iil/.ini 18  000  i> 

Foiikiilioii 1 7  800  '< 

Kiiki)iil)oii 17  lùO  11 

Miviisiiki 12  000  » 

.Vikali 11000  I. 

Akmirie 10  900  " 

lliiado 10  600  .' 

kadziki 10  000  * 


Koiiruiiiiio •>{  000     » 

OiisiMiki 18  800     » 

'  Comiiicrci'  des  iles  Kiiikiu  en  1880  : 

liiipoitalioii 1010  900  francs. 

Ex|iui'laliuii 600  '2.J0      u 

Ei:sciiib!a 1  980  lôO  lianes. 
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KAGOSIMA,  NAFA.  8'2t 

une  gracieuse  vall(5e,  entre  des  coteaux  boisés,  et  mojile  de  Nafa  vers  la  ca- 
pitale des  Hiukiu,  Siuri  (Siuli,  Clioui,  Kintcliing).  liàlie  sur  un  plateau  (pu 
•domine  les  deux  mers,  celle  ville,  dont  le  nom  signifie  «FJoiirg  principal», 
est  eulourt'e  de  lieaux  arbres,  lalaniers,  aiwpiiers,  pandanus  ;  un  de  ses 
édifices  a  le  lili-e  d'Université. 

Deux  autres  villes,  Tomaou  el  Koumaï,  se  Iroiivenl  aussi  dans  la  grande  île. 

N"    187.    —   N.\F\   ET    Slllll   UISS    l.'ll.i:    d'uKISAVA. 
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L'ensemble  de  la  pi^pulalion  irbaiue  comprend  60000  lialiilants,  la  moitié 
des  insulaires  d'Okinava,  et  .c  compose  uni(]ueiuent  de  sizoukaii,  c'esl-à- 
dire  de  nid)les.  Ia's  pj.  s;i"  >;ont  tous  hcimiii  ou  plébéiens  '  et  se  dislingiienl 
des  nobles  par  les  aiguilles  de  bronze  ([u'ils  jwrleiil  ditns  leurs  cheveux. 


Outre  les  Riukiu  ef,  les  diverse^;  îles  (pii  sont  une  dépendance  iialurelle  du 
principal  arch';;el  japonais,  le  gouverncinenl  revMidiipie  jaissi.  comme  i'ai- 


»  ''iiiiliiii-'    l'ivùtediiKj»  oi'thc  Geographical  Society  of  Loiidon,  oct.  1881  ;—  l'iircl,  Lettres  sur 
l'Àrihi'  1 1  j:iimna<». 


833 


NOUVELLE  GÉOGRA'HIK    UNIVERSEL  lE. 


i  I. 

CM'*.' 


m 


11*  'l' 

iiij 


mm. 


Qm0 


i<ant  parlio  do  l'ompiiu  du  Soleil  Leviinl,  un  giuupo  d'iles  silué  un  milieu 
dijs  solihuU's  ot'L'nniqucs,  à  1000  kilomclres,  à  vol  d'oiseau,  au  sud-sud- 
osl  do  Kii>lo.  Cos  IciTcs  isolées  soin  euiniuun  i;ii  Kiiro|»e  sous  le  nom  d'ai- 
chipul  fiiiniii,  corruplutn  de  l'apiiellation  japonaise  Mouniii  lo  ou  «  Jlcs 
sans  Hommes  ».  llaliilécs  aujourd'hui,  il  esl  jusie  tpi'elles  reprennent  la 
dcsignalion  qui  leur  lui  donnée  à  la  lin  du  seizième  siècle,  lorsque  le 
|)rincc  Sadayori  y  lut  jioussé  |»ar  la  lenq)»'l('  et  en  prit  possession  pour  son 
gouvernement,  en  leur  allrihuanl  le  nom  de  sa  famille,  Ofiasavara.  A  eetle 
époque,  elles  avaieul  élé  déjà  vues  par  un  navigateiu'  eui'opéen,  l'espagiMd 
Viilalobos,  (jui  parcourut  ces  parages  en  154Ô'.  Lu  siècle  plus  tard,  le  ca- 
pitaine liollundais  Matlliys  (Juasl,  accompagné  de  l'illustre  navigateur  AIm-I 
Tasman,  reconnut  aussi  les  îles  méridionales  de  l'archipel,  et  divei'ses 
cartes  du  temps  indiquent  des  iles  dans  cette  région  de  i'ucéan  Puci(i(|ue. 
Toutefois  le  souvenir  de  ces  découvertes  él;t  l  oublié  lors(|ue  des  baleiniers 
américains,  Coffm,  en  18'25,  et  Ëbbel,  en  1824,  abordèrent,  le  premier 
aux  îles  méridionales,  le  deuxième  aux  iles  centrales  de  l'arcbipcl.  En 
1827,  l'amiral  anglais  Decchey  s'empara  des  îles  Ogasavara,  et  les  An- 
glais continuèrent  de  s'en  dire  les  maîtres  jusrpi'en  1861,  é|ioque  à 
laquelle  la  question  fut  définitivement  réglée  au  profit  du  Japon. 

Ouoiquu  visité  fréi[ueniment  par  des  baleiniers  et  des  marins  depuis  les 
reconnaissances  hydrographiques  de  Beechey,  de  l.iilke,  de  Collinson,  de 
Terry,  l'archipel  d'Ogasavara  est  loin  d'être  bien  connu  dans  ses  détails  et 
seulement  quehpies  points  en  ont  été  fixés  astronomiquement  :  on  peut 
juger  du  peu  de  concordance  ipii  existe  entre  les  tracés  et  la  ncunenclaluri' 
des  îles  par  la  carte  de  l'erry  et  celle  des  marins  japonais  qo"  représentent 
It^s  deux  groupes  principaux,  de  Peel  et  de  Coffin.  Sur  les  caries  Kropéennes, 
les  deux  groupes  du  nord,  beaucoup  moins  iniportanls  |iortent  !ob  noms 
de  Kaler  cl  de  Parry  :  ensemble  les  quatre  groupes,  coimjfienanl  S9  îles, 
d'une  superficie  totale  de  85  kilomètres  carrés,  n'ont  pas  m  uns  de  140  ki- 
lomètres de  longueur.  Toutes  ces  lies,  disposées  dans  le  sens  du  méridien, 
peuvent  être  considérées  comme  le  prolongement  méridional  de  la  chaîne 
volcani(pie  des  «  Sept  Iles  »  situées  au  sud  de  la  baie  de  Yedo  :  un  espace 
de  650  kilomètres  sépare  Ilatziseo  du  groupe  des  îles  Parry;  maison  sait 
que  d'autres  îlots  surgissent  des  mers  dans  ces  parages  et  «pie  des  volcans  y 
ont  fait  une  apparition  temporaire.  Les  collines  de  rarclii|)el  d'Ogasavara, 
dont  quelques-unes  atteignent  400  mètres  de  hâufeur,  sont  aussi  pour  la 
plupart  de  formation  volcanique;  on  y  voit  des  lav!>s,  d.  s  tufs,  des  colon- 

•  Oscar  t'oscliel,  Geuliisclite  dcr  Erdkuntk. 


ILES  OGAS\\.VU\. 


893 


nados  basalliquos,  cl  des  cratères  s'ouvrent  çà  ol  là  au  sommet  des  cônes; 
mais  on  y  trouve  aussi  des  schistes  et  des  roches  cristallines,  et  les  géo- 
loffuesde  rex|)(''diti<)n  américaine  de  Perry  n'y  ont  remarqué  aucune  trace  de 
volcanicité  récente. 

Situées  cnlro  le  28"  cl  le  20"  degré  de  latitude,  en  dehors  du  courant 
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Iroid,  les  îles  jouissent  d'un  climat  tropical,  plus  chaud  (|iie  celui  des 
Uiukiu,  qui  sont  pourtant  aussi  rapprochées  de  rt'Cjuateur,  et  les  l'orèts  qui 
les  recouvrent  appartiennent  par  leurs  espèces  à  la  zone  de  végétation  des 
pays  torrides  :  ce  sont  des  palmiers  pour  la  plupart,  des  cliama.'rops,  des 
|)andanus,  des  aré-quiers,  l'arbre  à  sago,  ainsi  qu'une  espèce  ressemblant 
au  cocotier;  on  y  voit  aussi  des  fougères  arborescentes,  mais  on  y  a  vaine- 
ment cherché  le  camphrier.  L'arbre  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions 
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dans  l'iurliipt'l  est  une  (îspèce  de  mûrier,  dont  le  tronc  dépasse  4  mètres  en- 
ci  rconl'érence.  Le  sol,  i'orraé  de  cendres  volcaniques  décomposées,  est  d'urii; 
grande  fertilité  et  l'on  y  cultive  les  céiéalcs  japonaises,  la  canne  à  sucre, 
les  bananiers,  les  ananas,  l'arbre  à  suif  et  l'arbre  à  cire;  dans  les  vallées, 
des  champignons  comestibles  croissent  en  profusion.  Les  habitants  n'ont 
pas  trouvé  de  (juadrupèdes  indigènes  :  les  brebis,  les  chèvres,  les  porcs,  les 
chats,  les  chiens,  que  l'on  rencontre  à  l'état  sauvage,  sont  les  descendants 
d'animaux  domcsti<iueK  lâchés  dans  les  îles  par  les  premiers  navigateurs. 
(.Uielques  reptiles  inoffensifs  se  glissent  entre  les  i)ieri'es,  et  des  oiseaux, 
fort  peu  nombreux,  nichent  dans  les  forêts  :  quand  les  premici's  naviga- 
teurs abordèrent  dans  l'archipel,  ils  n'avaient  pas  encore  peur  de  l'hoMimc 
et  on  pouvait  les  prendre  avec  la  main.  Les  baies  sont  riches  en  vie  ani- 
male, cétacés,  poissons,  tortues  et  crustacés. 

C'est  en  1850  que  les  premiers  immigrants  s'établirent  dans  l'archipef 
d'Ogasavara  pour  commercer  avec  les  baleiniers.  Lors  de  l'expédition 
américaine,  la  population  de  l'île  de  Peel,  le  Tsitsi  sima  ou  «  l'Ile  du  Père  » 
des  Japonais,  était  de  51  individus,  américains,  anglais,  portugais,  kana- 
ques;  en  1880,  la  population  de  celte  île,  la  seule  habitée,  avait  singu- 
lièrement augmenté,  puisque  le  nombi'c  des  maisons  était  de  100,  dont  150 
appartenant  à  des  sujets  du  Nippon.  Le  centre  de  la  colonie  est  rexc(;lleiil 
port  Lloyd,  —  Oho  minalo  on  japonais,  —  ouvert  dans  l'intéi'ieur  d'un 
cratère  ébrcL-hé  et  présentant  aux  navires  un  excellent  mouillage  par 
40  mètres  de  profondeur. 


Quoique  le  Japon  soit  en  grande  partie  recouvert  de  montagnes  et  que  les 
rt'gions  du  nord  en  soient  trop  froides  pour  que  les  hommes  y  vivent  en 
couununautés  nombreuses,  la  population  est  beaucoup  plus  dense  qu'elle 
ne  l'est  en  France  et  dans  la  [)lupart  des  autres  |»ays  de  l'Europe  occiden- 
tale. Dans  le  Nippon  proprement  dit,  c'est-à-dire  dans  les  «  Huit  lies  », 
on  compte  plus  de  100  habitants  par  kilomètre  carré'.  Depuis  la  révo- 
lion  de  1868,  après  lacjuelle  on  a  procédé  au  piemier  recensement  régulier, 
l'augmentation  a  été  très  considérable.  Tandis  qu'en  1871  l'ensemble  de 
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la  population  cnrcgisirtr  s'ôlcviiil  à  55110  825  porsonncs,  il  dôpasisail  le 
nombre  de  55 9'25  000  en  KSSO;  en  neul' années,  raecroissement  aurait 
donc  été  de  plus  de  500000  personnes  par  an.  Par  l'excédent  annuel  des 
naissances  sur  les  morts,  le  Japon  ne  le  céderait  donc  que  ftiihlement  à  la 
Tirande-Bretagne,  qui  est  à  peu  près  son  égale  pour  l'importance  numérique 
de  la  population.  Nul  doute  que  si  le  Japon  continue  à  jouir  de  la  paix- 
intérieure,  il  ne  dépasse  la  Fiance  pour  le  nombre  des  babitanls  bien  avant 
la  fin  du  siècle.  Les  recensements  ayant  été  faits  avec  soin,  les  résultats 
généraux  doivent  en  être  acceptés  comme  assez  rapprochés  de  la  vérité 
et  l'on  ne  saurait  douter  par  conséquent  de  ce  fait  remarquable,  déjà 
signalé  dans  les  anciennes  annales',  que  le  nombre  des  hommes  dépasse 
au  Japon  celui  des  femmes.  La  supériorité  numérique  du  sexe  masculin 
serait  de  trois  par  centaine.  Or,  dans  tous  les  pays  européens  et  de  civilisa- 
lion  européenne  où  des  recensements  sérieux  ont  été  faits  jusqu'à  présent, 
c'est  la  proportion  des  femmes  qui,  en  moyenne,  l'emporte  d'autant  \ 

Le  genre  de  vie  des  Japonais  fait  comprendre  comment  la  contrée  peut 
nourrir  une  si  forte  population  relative.  La  tradition  nationale  reconnaîl 
cinq  plantes  sacrées,  le  riz,  le  froment,  l'orge,  le  sarazin,  les  pois  azoïtki, 
que  le  dieu  du  Vent,  frère  du  Soleil,  retira  du  corps  de  la  déesse  du  Grand 
Air  cl  qu'il  déposa  dans  le  sol  du  Nippon  méridional".  Le  riz  occupe  de 
beaucoup  le  premier  lang  parmi  ces  cinq  plantes  et  fournil  la  principale 
nourriture  des  habitants  :  il  en  faut  d'ordinaire  pour  chaque  personne 
plus  de  1200  grammes  par  jour';  mais  les  légumes,  les  pâtes  et  les  fruits 
ajoutés  à  la  diète  journalière  représentent  en  moyenne  seulement  500 
grammes.  Les  [)auvres  ne  mangent  jiour  ainsi  dire  jamais  de  viande. 
Toute  la  terre  cultivable,  évaluée  jadis  à  la  superficie  relativement  j)eu  con- 
sidérable de  4122  000  hectares,  est  donc  employée  directement  à  la  jiro- 
(huiion  de  la  nouirilure.  Partout  oiî  peut  croître  le  riz,  n,àue  sur 
h's  pentes  des  montagnes  et  des  collines,  où  le  sol  n'est  suffisamment 
inqu'égné  d'eau  qu'au  |»rix  de  grands  travaux  d'irrigation,  l'agriculteur  éta- 
blit ses  rizières  :  il  ne  cultive  d'autres  céréales  que  sur  les  tei-i-ains  où  le 
l'iz  ne  lui  donnerait  pas  de  récoltes,  et  ce  n'est  point  à  la  volée  qu'il  sème  la 
graine,  il  la  dépose  à  la  main  par  rangées  parallèles  ;  à  la  précieuse  plante 
il  apporte  soigneusement  tous  les  engrais  animaux  et  les  eaux  ménagères. 

'  Matouanlin,  trad.  par  d'Ik'ivey  de  Sairil-Denys,  Eihno(jv(iphic  des  peuples  HranijevK. 

*  Proportion  des  sexes,  d'ainè--  le  recensement  de  1880  : 

Hommes.    .    .     18  210  500.  Femmes.    .    .     17  71i82.î. 

'  Koiih;  —l'fumiiiei^Ueh'r  einùie  (ilterthilinlicheGegenitûndeJapans;  —  Léon  Melchnikov, 
{'Empire  Japunais  ;  —  Pl'oundes,  Budget  oj  Japanese  Notes. 

*  Wernich,  Geographiich-medicinisclic  Studien 
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Gepondanl  il  doit  consacrer  aussi  une  partie  du  sol  à  la  culture  des  plantes 
industrielles,  telles  que  le  mûrier,  les  arbres  à  cire,  à  vernis,  à  papier, 
l'indigotier,  le  ginseng.  L'arbuste  à  thé  est  cultivé  avec  soin  et  fournil  des 
produits  très  appréciés  par  les  acbcteurs  américains  :  ceux-ci  prélerciil 
le  llié  japonais,  malgré  sou  âprclé,  aux  tbés  de  Ilankoou  et  de  Cliangliaï. 
Dans  quelques  dislricls  des  îles  méridionales,  les  tacililés  d'exportation 
ont  donné  plus  d'importance  à  la  culture  des  orangers  qu'à  celle  même 
des  céréales'.  Siebold  compte  au  Japon  environ  uOO  espèces  de  plantes  culti- 
vées pour  Talimcnlalion,  l'ornement  ou  l'industrie,  et  sur  ce  nombre  plus 
de  la  moitié  sont  d'importation  étrangère. 

Les  Japonais  sont  des  agriculteurs  ou  plutôt  des  jardiniers  excellents  :  ils 
cultivent  leurs  champs  de  la  même  manière  que  les  maraîchers  d'Europe 
travaillent  leurs  plates-bandes,  au  moyen  de  la  bêche  cl  de  la  pioche;  ils 
ne  laissenl  pas  de  mauvaises  herbes  dans  le  sol  el  utilisent  avec  soin  tout 
ce  qui  peut  servir  d'engrais  :  probablement  la  quantité  de  matières 
animales  cmi)loyée  comme  fumier  dépasse  celle  qui  entre  dans  l'alimen- 
lalion,  car  on  importe  de  Yeso  d'énormes  quantités  de  poissons  ne  servant 
qu'à  fumer  les  terres.  Mais  Je  sol  manque  à  la  population  grandissante  : 
toutes  les  plaines  sont  en  culture;  il  ne  reste  plus  maintenant  à  conquérir 
que  des  alluvions  inondées  et  les  pentes  des  montagnes.  Il  est  vrai  que  l'île 
Yeso  présente  aux  Japonais  un  vaste  champ  de  colonisation;  plus  vaste  qui; 
l'Irlande  cl  produisant  les  mêmes  plantes,  elle  pourrait  nourrir  une  popu- 
lation de  plusieurs  millions  d'hommes,  mais  elle  est  trop  froide  pour  <pii3 
l'on  puisse  y  cultiver  le  riz,  el  les  colons  n'émigrenl  guère  pour  aller  habiter 
un  pays  plus  froid  que  le  leur,  sous  un  ciel  moins  clément;  presque  tous 
les  Japonais  appelés  dans  l'île  Yeso  par  le  bureau  de  colonisation  se  consi- 
dèrent comme  exilés  el  profitent  de  la  première  occasion  favorable  pour 
revenir  dans  leur  patrie.  Mais  si  Yeso  ne  peut  avoir  de  longtemps  quelque 
importance  pour  les  produits  agricoles,  elle  ne  peut  manquer  d'être  exploitée 
activement  par  les  industriels  à  cause  de  ses  immenses  richesses  en  bois  de 
construction.  On  peut  dire  que  l'île  de  Yeso  tout  entière  n'est  qu'une  forèl 
composée  d'essences  diverses,  parmi  lesquelles  trente-six  espèces  d'arbres 
ayant  de  la  valeur  pour  la  charpente  ou  l'ébénisterie  :  à  peine  le  voyageui' 
a-t-il  quille  le  sentier,  qu'il  se  trouve  arrêté  par  les  fourrés  de  lianes  et  (l<! 
bambous  qui  croissent  sous  les  grands  arbres;  même  les  clairières  sont 
dinicilcs  à  traverser;  les  touffes  d'cM/a/ta  j'a/jo/jjcfl,  qui  croissent  pressées 
les  unes  contre  les  autres,  dépassent  la  hauteur  d'un  homme  à  cheval*. 

■  Mii^aiia  Maoda,  VAijrkulture  au  Japon,  Réforme  économique,  15  mai  I878> 
*  Miss  Isibella  Bird,  Unbeaten  trackê  m  Japon. 
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Tant  que  des  routes  ne  seront  pas  construites,  Yodo  devra  presque  uni- 
quement son  importance  aux  pèclieries  du  littoral.  Par  l'abondance  du  pois- 
son qui  vient  frayer  sur  ses  côtes,  Ycso  ressemble  à  l'Orégon,  sur  les  côtes 
pposées  du  Pacifique,  (juelquos-uns  des  filets  que  l'on  emploie  pour  la 
aptuie  des  saumons  ont  1200  mètres  de  long  et  jjIus  de  70  hommes  sont 
employés  h  les  manœuvrer;  à  la  fin  de  la  journée,  après  avoir  relevé  trois 
l'ois  les  filets,  ils  ont  pris  quelquefois  jusqu'à  20  000  poissons.  Dans  les 
mauvaises  saisons,  la  pèche  ne  produit  que  1  200  000  saumons,  d'un  poids 
total  de  5000  tonnes'.  Sur  toutes  les  côtes  du  Japon  proprement  dit  et  des 
Riukiu,  on  s'occupe  aussi  de  la  pèche  avec  succès,  et  le  poisson  entre  pour 
une  part  beaucoup  plus  notable  que  la  viande  dans  l'alimentation  des  habi- 
tants; dans  ces  derniers  temps  on  a  même  fondé  des  établissements  de  pis- 
ciculture sur  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  du  Nippon  central'.  Dans  le? 
Riukiu,  des  plongeurs  pèchent  aussi  la  nacre.  Enfin,  de  hardis  pécheurs 
poursuivent  en  pleine  mer  les  kousira,  c'est-à-dire  les  diverses  espèces  de 
grands  cétacés,  cachalots,  rorquals,  balénoptères;  de  nombreuses  gravures 
l'epréscntent  des  lluttilles  de  pècheiu's  poursuivant  ces  grands  animaux  et 
les  dirigeant  à  coups  de  harpon  vers  des  filets  à  grosses  mailles  de  cable  ^. 

Jadis,  la  terre  appartenait  à  l'Etat,  et  les  paysans  en  étaient  tenanciers 
héréditaires.  Grâce  à  cette  possession  du  sol  de  père  en  fils,  les  cultivateurs 
avaient  fini  par  ac({nérir  une  certaine  indépendance,  et  comme  classe  ils 
venaient  immédiatement  apiès  les  nobles;  les  marchands  et  les  artisans 
étaient  considérés  comme  leurs  inféiieurs,  quelle  que  fût  leur  richesse. 
L'impôt  variait  suivant  le  genre  des  cultures,  l'abondance  des  récoltes, 
le  caprice  du  prince  :  d'un  dixième  seulement  dans  certains  districts,  il 
s'élevait  en  d'autres  régions  au  tiers  et  même  à  la  moitié  ou  aux  ti'ois  cin- 
(|uiènies  du  produit.  Les  dernières  révolutions,  qui  ont  modifié  tout  l'ordre 
social  au  Japon,  devaient  toucber  également  au  régime  de  la  propriété, 
[.es  paysans  sont  de  fait  devenus  les  propriétaires  du  sol,  moyennant  une 
taxe  de  deux  et  demi  pour  cent.  On  peut  dire,  d'une  manière  générale, 
que  le  droit  japonais,  pour  la  tenure  du  sol,  s'est  rapproché  du  droit 
romain.  Déjà  la  grande  propriété  s'est  constituée  à  Yeso,  dans  la  partie 
septentrionale  du  Ilondo  et  jusque  dans  certains  districts  de  la  région 
(  entrale,  |)artout  où  se  trouvaient  des  campagnes  en  friche.  Quelques-uns 
de  ces  domaines  de  formation  récente  sont  comparables  en  étendue  à  ceux 
de  l'Irlande  et  de  la  Russie.  Près  de  Nihigata,  une  seule  propriété,  enliè- 

•  lilnkislon,  Proceeitiiujn  of  Ihf  Gengraphical  Society  of  London. 
"  Oesterrcitliisrhe  MoimlsHclirift  fi'ir  den  Orient,  1880,  ii°  12. 
=  Paul  (ierviiii.  Nutiire,  S  doLi;uibie  1877. 
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rcmenl  cultivée  on  riz,  n'a  pas  moins  do  48  kilomètres  carrés,  et  ropporU; 
environ  40(J000  francs  au  propriétaire  :  c'est  peu  en  comparaison  du  pro- 
duit collectif  de  mille  petits  domaines  cultivés  par  leurs  possesseurs'.  Les 
lois  d'Iiéritage  présentent  un  reste  de  dispositions  matriarcales.  Le  fils  aine 
héritant  du  patrimoine  ne  peut  l'ahnndonner  et  sa  femme  doit  riuihiler 
avec  lui  en  prenant  son  nom  «''3  famille.  De  son  côté,  la  fille  devenue  hé- 
ritière (piand  le  |ière  n'a  pas  eu  d'enfant  mâle  doit  rosier  sur  le  doniaiiie 
paternel,  et  c'est  elle  qui  impose  la  résidence  et  le  nom  à  son  époux.  Quand 
un  nouveau  ménage  se  fonde,  si  la  maison  est  fournie  par  le  heau-père, 
le  mari  prend  le  nom  de  la  femme  qui  lui  apporte  la  demeure'. 

L'industrie  minière  du  Japon  est  relativement  moins  importante  qu'elle  ne 
l'était  autrefois.  Ou  dit  (|ue  les  Portugais,  au  dix-septième  siècle, expoitaieut 
annuellement  du  Japon  000  barils  (?)  d'or  pur,  près  de  20  millions  de  Iran»  s; 
ce  métal  était  relativement  commun,  puisque  sa  valeur  était  seulement  de 
12  fois  celle  de  l'argent^.  Va\  beaucoup  de  mines,  le  cuivre  renferme  une 
proportion  considérable  d'or  :  aussi  ce  minerai  était-il  parmi  les  articles 
d'expoitation  les  plus  lucratifs  des  Hollandais.  Les  plus  anciennes  mines 
d'or  du  Japon,  celles  de  Sado,  sont  exploitées  depuis  des  centaines  d'années, 
mais  la  plupart  des  exploitations  ne  sont  plus  assez  riches  pour  qu'il  vaille 
la  peine  d'y  continuer  le  travail.  Actuellement  les  seules  mines  de  mélar 
activement  exploitées  sont  celles  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer.  Des  gise- 
ments considérables  de  ce  dernier  métal  se  rencontrent  en  diverses  parties 
de  l'archipel,  et  l'une  des  Kouriles,  Ouroup,  offre  d'immenses  réserves  de 
minerai,  contenant  80  pour  100  de  fer  pur.  Dans  les  environs  de  Sendaï, 
des  mines  alimenleul  des  fonderies  produisant  jusqu'à  50  tonnes  par  jour. 
D'autres  métaux,  le  |)lomb,  l'étain,  le  cobalt,  le  mercure,  ne  sont  livrés 
par  les  mineurs  à  l'industrie  nationale  qu'en  insignifiantes  quaiUités.  Les 
sources  de  pétrole  ont  trom|)é  les  espérances  des  spéculateurs  qui  croyaient 
trouver  au  Japon  des  «  fleuves  d'huile  »,  pareils  à  ceux  de  la  Pennsylvanie  ; 
mais  le  Japon  est  d'une  extrême  richesse  en  couches  de  houille;  l'ilc  de 
Yeso  notamment  renferme  une  quantité  de  charbon  évaluée  par  Lyman  à 
400  milliards  de  toimes,  assez  pour  subvenir  à  la  consommation  actuelle 
du  monde  pendant  vingt  siècles  :  cependant  l'exploitation  de  la  houille  au 
Japon  n'était  en  1879  que  de  350000  tonnes.  On  commence  aussi  à  uti- 

'  lienj.  S.  r.yriian.  Report  on  llie  OU  Wells,  1877. 

-  Morjfiin,  Syslems  of  consaïujuinilij. 

'  Léon  Metchnikov,  l'Extrême  Orient,  juin  1877;  —  G.  Bousquet, /d  Japon  de  nos  jours. 

•"  Piodiiilion  (le  l'or  au  Japon  en  1877.  .   .   .         415  kilogrammes.  Valeur  1  500  000  francs. 
»         de  l'argent     »  »    ..    .    .     >J91GG  »  »       5  850000     » 
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liscr  les  giscmenls  do  marbiv,  jadis  si  iirgligôs  dans  l'iiidiislric  à  laiiso 
de  la  durelc  de  ivs  niaUiiiaux.  I.a  pliiparl  dosniiiK'sdu  Japon  :i[>|)ai'lioiiiioiit 
iuigonvcrncnuMil'. 

Quoi(iiiu  la  [ii'int-i[)ali;  indiistrio  dos  Japonais  soil  la  en  Un  ru  dn  soi  [lonr 
la  consonimalion  locale,   le  pays  du  Soleil  l^evanl  est  coini  do  lonlo  l'Asie 
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fjui  prend  la  plus  forle  part  au  travail  raauufaclurier  el  les  produits  de  ses 
ateliers  sont  expédiés  dans  tontes  les  parties  du  monde.  Les  Japonais 
sont  d'admirables  potiers.  Déjà  dans  les  tombeaux  des  anthropopbages 
découverts  par  Moïse  on  a  trouvé  des  poteries  extrêmement  ornées,  dont 
les  motifs  se  voient  aussi  sur  des  l'aiences  des  âges  liistoriques,  el  les 
sépulcres  de  toutes  les  époques   suivantes  ont  livré  aux  cbercbeurs  des 


Vojeikov,  Milllieiluitijen  ton  Petennaiin,  1878,  n"  5. 
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ligures  d'argile  cuite,  qui  se  phiçuieut  en  cercle  auluur  des  lombes.  Cepen- 
danl  c'est  aux  (lliiuois  et  aux  Coréens  i|Ue  les  Japonais  doivent  leurs  |)ro<,'rès 
dans  cet  art.  Ia's  poli(M's  restés  les  jdus  célèbres  dans  l'bistoire  du  Nippon 
sont  ceux  qu'un  prince  de  Salzma  ramena  en  1Ô92,  lors  de  l'expédition 
victorieuse  en  CcJrée,  el  (|ii'il  établit  dans  sa  principauté,  à  Naesivo  gava  : 
ce  sont  eux  qui  fabriquèrent  les  belles  faïences  devenues  si  rares  et  si  ap- 
préciées que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  <  vieux  saixma  ».  Ce  sont  aussi 
des  Coréens  (|ui  s'établirent  au  seizième  siècle  à  Kioto  pour  y  introduire  la 
fabrication  des  porcelaines  proprement  dites.  Dans  ces  derniers  temps,  le 
nombre  des  manufactures  de  céramique  s'est  beaucoup  accru,  et  même  cer- 
tains districts  où  il  ne  s'en  trouvait  point  livrent  au  commerce  des  produits 
estimés  pour  la  richesse  de  la  couleur  et  l'oi'iginalité  des  ornements  repré- 
sentant des  feuillages  ou  des  animaux.  Les  villages  des  potiers  les  plus  re- 
nommés ne  se  distinguent  pas  des  autres  groupes  de  cabanes  du  Nippon  : 
chaque  atelier  se  compose  des  membres  d'une  même  famille,  qui  vont,  cha- 
cun à  son  tour,  veiller  à  la  cuisson  des  matériaux  dans  le  lour  banal 
(le  la  commune.  l*oui'  la  fabrication  des  bronzes,  cba(|ue  artiste  a  sa  pièce; 
et  lui  seul  la  fond,  la  cisèle,  la  colore  par  des  oxydes,  la  rehausse  d'in- 
crustations de  métaux  précieux,  de  nacre,  de  corail  ou  de  perles. 

Depuis  bien  des  siècles,  les  ouvriers  du  Nij)pon  connaissent  aussi  l'art  de 
tisser  de  solides  étoffes  en  toile  et  en  soie,  et  leurs  brocarts  mélangés  d(! 
fils  d'or  et  d'argent  forment  d'admirables  tentures  ou  vêtements  (rap|)arat. 
Dans  un  des  lemi)les  de  Nara,  on  conserve  des  boites  en  laque  que  l'on  dit 
dater  du  troisième  siècle  de  l'ère  vulgaire'  et  qui  témoignent  de  la  supé- 
riorité des  Japonais  dans  cette  industrie  d(qiuis  une  période  de  seize  cents 
années  :  les  laques  japonais  des  belles  époques,  fixés  sur  cuivre  et  |)lus 
souvent  sur  le  bois  du  pin  retinispora ,  et  décorés  d'or,  d'argent  ou  de 
nacre,  sont  au  nombre  des  objets  les  plus  précieux  que  renferment  nos 
musées;  les  plus  estimés  sont  ceux  du  seizième  siècle,  d(;s  temps  qui  cor- 
respondent à  la  Denaissance  en  Occident.  Les  beaux  laques  ont  l'éclat 
(lu  métal  et  sont  presque  indestructibles.  Le  Xil  ayant  sombré  en  1874 
sur  l(!  Mikomolo,  écueil  voisin  de  Simoda,  tous  les  trésors  qui  avaient  été 
envoyés  à  l'exposition  de  Vienne  séjournèrent  pendant  dix-huit  mois  dans 
l'eau  (le  mer  ;  lorsque  les  la(|ues  furent  enfin  repi^'cbés  par  les  scaphandres, 
ils  furent  retrouvés  intacts  ;  leur  poli  n'avait  rien  perdu  de  son  éclat.  Les 
Japonais  ont  aussi  la  prééminence  industrielle  pour  certaines  espèces  de 
papier,  qu'ils  fabriquent  avec  la  pulpe  du  mûrier,  avec  celles  du   biounstj- 

•  Masana  Maeda,  Revue  scientifique,  15  juin  1878;  —  Le  Japon  artistique  et  littéraire 
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nclia  pupyrifera,  de  ['hibiscus  cl  de  plusieurs  autres  es|uV('s  d'arfjres  : 
s'il  ûliiil  vrai,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  que  le  ran<(  des  peuples  dans  lu 
civilisation  se  mesure  à  la  (luantilé  de  papier  cpi'ils  consommenl,  les 
Japonais  pourraient  prclendr«;  à  la  première  place;  non  seulemenl  ils  sont 
parmi  ceux  qui  emploient  le  plus  de  papier  pour  imprimer  et  pour 
peindre  au  pinceau,  mais  encore  ils  se  servent  du  papier  pour  une  Ibulu 
«l'usages  :  des  cahiers  remplacent  nos  mouchoirs  et  nos  serviettes;  les 
tabourets  qui  servent  do  coussins  sont  rcvcHus  de  papier;  au  lieu  de  vitres, 
les  len(Hres  ont  dos  carres  de  papier  et  ce  sont  des  panneaux  de  la  nu^mc 
pAtc  qui  forment  les  parois  mobiles  des  maisons;  on  |)rend  îles  v(H(!mcnls 
<!n  pa|iier  enduits  de  cire  végétale  pour  se  garantir  de  la  pluie,  et  c'est 
encore  du  papier  qui  remplace  les  capotes  de  cuir  des  voitiu-es  traînécîs  ù 
bras;  les  courroies  en  papier  des  machines  sont  plus  résistantes  que  celles 
de  cuir'.  Certaines  espèces  de  ces  produits  japonais  n'ont  pu  être  encore  imi- 
tées dans  l'Occident;  mais  pour  la  blancheur  des  feuilles  la  supériorité  resUî 
aux  manufacturiers  anglais  et  français;  le  papier  du  Japon  est  toujours  un 
peu  jauiiAtre.  Les  Japonais  sont  aussi  les  maîtres  des  Européens  dans  l'art 
do  ti'esseï'  les  joncs  et  les  osiers,  et  de  fabriquer  des  objets  en  paille  :  ils  ont 
une  étonnante  variété  de  produits  de  cette  espèce,  de|»uis  h;  manteau 
imp<'rméable  juscpj'aux  marionnettes  de  toul<.'s  grandeui's  et  de  toutes 
formes'.  L'industrie  des  cuirs  est  représentée  dans  quelques  villes  du 
Japon  par  d'admirabl(;s  produits  ;  mais,  en  irénéral,  les  peaux  sont  très 
peu  employées  ))our  les  objets  de  lux(!,  à  cause  de  l'ignominie  qui  s'atta- 
chait à  l'état  de  tanneur  :  la  manipulation  des  peaux  rejetait  les  ou- 
vriers dans  la  caste  méprisée  des  Éliis.  l'armi  les  i'(>niarquables  |)ioduc- 
tions  de  l'industrie  japonaise,  il  faut  citer  ces  «  miroirs  magiques  »  dont 
la  splendeur,  dit  la  légende,  décida  la  déesse  Soleil,  curieuse  et  jalouse, 
à  sortir  de  la  caverne  dans  laquelle  elle  s'élail  enfermée.  L'apparition  des 
images  que  ce  miroir  projette  sur  les  parois  sous  l'inlhience  du  faisceau  de 
lumière  et  de  chaleur,  provient  de  ce  que  la  surface  du  métal  n'a  pas 
jiartout  la  même  épaiv  t  a  et  la  même  composition;  en  s'échauflanl,  elle 
se  courbe  d'une  manici  •  mégalo  et  révèle  ainsi  par  les  reflels  calculés  d»! 
b^es  creux  et  de  ses  reliefs  les  ornementations  ou  les  caraclèrcs  qui  s'y 
trouvaient  enfermés,  pour  ainsi  dire'. 

Depuis  que  le  commerce  se  fait  librement  entre  le  Japon  et  le  reste  du 
monde,   l'industrie   nationale  a  subi  un  temps   d'arrêt.   Pour  vendre  à 


'  Annales  de  l'Exlième  Orient,  1881  ;  —  Graphie,  8  ocl.  1881. 

*  Léon  Mo(chnil(ov,  l'Empire  japonais. 

'  Expérieaccà  de  Cliaiiipioii,  Pcrsoii,  Maillard,  Govi,  Ayrton,  Periy,  Berlin,  Duboscq. 
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IV'li'iiUfier  iino  firiiiidr  i|ii;iiilil(>  lU'  Iciiis  proiliiiN,  les  iii'lhnns  du  |i,\ys  se 
siiiil  (•(■(•ii|H's  |irin('i|)!ilciiU'iil  de  riiliii<|m'r  ;i  lioti  iiiarclK!  cl  l;i  N.ilciir  iV-cllc 
(le  Iciii-  travail  en  a  soiilTfil  ;  cii  (iiilrc,  la  (tMiciin'ciK'c  t'Ii'aiiiiV'ic  a  niiiii' 
«livt'i'scs  iinliisirics.  N'ôamiioiiis  les  Iradilioiis  de  l'arl  si-  coiiscivciil  |ioiii 
les  liicinzi'-i,  les  la(|ii('s,  les  |)  '  "ics,  les  soies,  les  |ta|ii('i's  [iciiils  cl  «iaulrt'x. 
I.'liariiKMiio  (les  cuiileiirs,  la  .'lé  des  oineiiiciils,  la  •trace,  li-  iialiiicl,  l,i 


lAC-siMii.i .  —  si;i;M:a  ut.  meiilus. 


variété  du  dessin  dislin|;uenl  les  œuvres  dos  ailisles  japonais;  tous  les 
ultji'ls  de  la  iialure,  fleurs,  feuillages,  rameaux,  insectes,  poissons,  oiseaux 
(!t  petits  «piadrupèdes,  sont  représentés  avec  un  bonheur  d'expression,  avec 
une  hardiesse  de  raccourcis,  une  facilité  de  main  qui  tiennent  du  merveil- 
l(!ux.  Kn  un  clin  d'œil,  l'artiste  japonais  a  peint  de  vastes  compositions 
décoiatives  dont  l'ensenihle  est  |)aiiailement  balancé,  sans  (|uc  l'équilibre 
soil  jamais  obtenu  par  la  répétition  des  formes'.  Même  en  sablant  les 
pianciier'^  a\ec  des  sables  diversement  colorés,  les  hommes  du  peuple,  (pii 

*  /.t' Japon  aiiuliqiii.  cl  ttllirave,  —  Cutlei'   A  yiammur  of  Japanese  Ornamenl  and  Oexiijn 
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ni^  snnt  millt'int'iit  arlislfs  ilt;  iirurcsHioii,  improvist'iil  de»  onicnn-nN  il'iini' 
fiJiit'h'',  (l'iiiie  v('riU'  sur|ti'<'iiaMl('s  '  ;  le  (lt"->.iii  l'ail  pari ie  «le  riiistniclioii 
(■(iiiraiitc;  à  clinr|uu  iiislaiil  riiiunnic  du  .Nj|i|)()ii  l'ail  iisa^iMlc  miii  |iiiin'aii. 
Tivs  lins  (iliscnalciirs,  les  arli>lfs  japnnai-.  mil  un  lalciil  ifmai'(|iialtli' 
|)oiir  saisir  ii's  Irails  cl  li>s  allilu<li>s  cararléi-isliiiiiis  drs  individus,  cl  leur 
ironie  s'allaiiuu  nou-scuJL'iiK'nl  aux  bon/os  uicjuiscs,  mais  aussi  au\  [iiii"'- 
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sanls,  représentés  presque  toujours  sous  les  figures  d'animaux,  renards, 
singes  ou  sangliers*,  Quoiciuc  le  Nippon  ail  reçu  de  la  Chine  ses  premiers 
enseignements  d'art,  il  échappa  rapidement  à  l'imitation  servilc  cl  ne 
garda  que  la  méthode  cl  les  procédés  |)0ur  les  appli(|uer  aux  ohjcls  de  son 
choix  avic  une  allure  lihre,  joyeuse  et  pleine  de  lantaisie;  même  dans  l'art 
traditionnel  des  honzeries,  les  motifs  in»posés  par  la  religion  sont  i'e|)ro- 
duits  avec  une  étonnante  variété  de  détails.  Mais  si  la  figure  humaine  est 
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•  De  llîibncr,  Voyatje  autour  du  monde. 

*  A.  lluinbcrl,  Japon  pittoreeque  ;  —  Le  Japon  aiiiitique  et  liltéraire. 
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loiijniii's  Irailéo  avec  une  grande  énei'gie  de  mouvement,  une  élonnanlo 
inlonsilé  d'expression  et  une  singulière  comjiréiiension  des  types  et  des 
caractères,  il  est  rare  que  les  limites  du  grotesque  ne  soient  pas  déliassées 
et  (pie  l'image  ne  dégénère  pas  en  caricature.  Aux  expositions  de  l<S(J7 
et  i87S,  l'art  japonais,  apprécié  d('|)nis  déjà  longtemps  i>ar  les  connais- 
seurs européens,  a  surpris  tous  les  visiteurs  par  son  incontestable  supc- 
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riorité  sur  les  prodnits  chinois;  l'influence  qu'en  a  ressentie  toute 
l'ornementation  moderne  dans  les  étoffes,  les  faïences,  les  peintures,  est 
considérable'.  L'art  dn  Nippon  a  mérité  de  faire  école  et  de  trouver  des 
imitateurs  dans  l'Occident,  et  pourtant  c'est  à  l'époque  où  il  se  perveitit 
lui-même  par  l'amour  du  lucre  et  la  production  liàtive. 

On  sait  qu'après  l'expulsion  des  Portugais  et  le  massacre  des  Japonais 
convertis,  le  commerce  du  Nippon  avec  rEuro|»e  avait  été  limité,  en  1G85, 
à  la  somme  de  500000  l;»els,  soil  un  peu  plui  de  l2  millions  de  francs,  et 

'  Ch.  ScliiffiT,  Noiet  manuscrites. 
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le  gouverneur  do  Nagnsaki  prenait  grand  soin  que  la  valeur  stipulée  des 
importations  ne  l'iU  pas  dépassée'.  Les  commerçants  chinois  avaient  le 
droit  de  vendre  à  Nagasaki  pour  une  somme  douhle  de  marchandises,  mais 
ils  n'étaient  guère  moins  surveillés  que  les  Hollandais,  en  punition  de  ce 
qu'ils  avaient  fait  la  contrebande  des  croix  et  des  livres  catholiques,  l'n 
mouvement  d'échanges  d'environ  G  millions  de  Irancs,  c'est  à  cela  que  se 
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réduisaient  les  relations  commerciales  de  l'industrieuse  contrée  du  Soleil 
Levant  avec  le  monde  étranger.  Quoique  le  Japon  soit  entouré  d'Iles  et 
d'îlots  où  les  jonques  et  les  bateaux  de  pèche  peuvent  déposer  l'uitivemenl 
leurs  cargaisons,  le  commerce  interlope  resta  presque  nul  ;  c'est  à  la  pira- 
terie et  non  au  trafic  que  s'adonnaient  les  hardis  navigateurs  japonais  que 
l'on  vit  à  Formose  et  sur  les  côtes  de  Fo'kien,  imitateius  ch'  ces  corsaires 
qui,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire,  s'étaient  montrés  jusque 
dans  la  .Malaisie,  et  devant  l'embouchure  du  Meïnam,  et  (pii  avaient  lourni 


»  Thunberg,  Voymje  au  Japon;  —  Kampli-r,  Hntoire du  lapon  ;  —  Sioliold.  Nippon  Archiev 
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au  roi  do  Siam  ses  meilleurs  soldats  ;  encore  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  une  colonie  de  Japonais  gardait  les  abords  de  Jutliia,  la  capitale 
siamoise'.  Privés  de  boussole,  de  peur  qu'ils  n'eussent  la  tentation  de 
s'aventurer  au  loin  sur  les  mers,  les  marins  du  Nippon  ne  s'éloignaient  plus 
des  côtes  de  leur  arclii[iel  pendant  les  trois  derniers  siècles  et  s'abste- 
naient même  de  parler  aux  étrangers  naufragés.  Lors  du  tremblement  de 
mer  de  Simoda,  une  centaine  de  Japonais  périrent,  plutôt  que  de  violer 
la  loi  qui  leur  défendait  de  monter  à  boni  d'un  navire  européen;  deux 
seulement  accejdèrenl  la  corde  qui  leur  était  jetée  par  les  matelots  russes 
de  la  Diana. 

Depuis  l'année  1854,  époque  de  l'ouverture  des  ports,  le  commerce  n'a 
cessé  de  croître  de  décade  en  décade,  mais  non  d'année  en  année,  car  la 
guerre  civile  de  1868,  la  dépréciation  du  papier-monnaie,  l'encombrement 
du  marclié  ont  eu  pour  conséquence  d'arrêter  pour  un  temps  le  progiôs 
des  échanges.  En  douze  années,  de  1867  à  1880,  l'ensemble  des  opéra- 
tions commerciales  du  Japon  avec  l'étranger,  dans  les  six  ports  ouverts, 
Nagasaki,  Iliogo-Kobe,  Ohosaka,  Yokohama,  Niliigala,  Ilakodalc,  a  beau- 
coup plus  que  doublé';  mais,  en  proportion  avec  le  trafic  extérieur  des 
pays  d'Earope,  ce  mouvement  est  encore  jwu  considérable  :  il  ne  représente 
pas  même  10  francs  par  tête  de  Japonais.  Aussi  les  spéculations  de  maints 
négociants  étrangers,  qui  se  précipitaient  vers  le  royaume  du  Soleil  Levant 
comme  vers  un  Eldorado,  ont-elles  été  déçues  :  accoutumés  à  trouver  dans 
le  pays  même  les  denrées  et  les  objets  fabri(|ués  nécessaires  à  leur  propre 
consommation,  les  Japonais  ne  demandent  à  l'étranger  que  ce  qu'il  leur 
est  impossible  de  trouver  chez  eux  :  ils  n'achètent  guère  à  l'Europe 
et  au  Nouveau  Monde,  en  échange  de  leurs  thés,  de  leurs  soies  grèges'", 
de  leur  camphre,-  de  leurs  éventails,  de  leurs  cocons  et  de  leur  «  graine  » 
de  vers  à  soie,  que  des  lainages,  des  cotonnades,  des  métaux  et  quelques 
objets  manufacturés  ;  ils  ont  repoussé  par  traité  l'introduction  de  l'opium, 
et  peine  de  mort  est  prononcée  contre  tout  importateur  de  cette  drogue. 
La  Chine  leur  envoie  du  sucre  et  du  riz,  que  le  Nippon  paye  surtout 
en  «  choux  de  mer  »,  très  appréciés  par  les  Chinois  du  midi,  et  en 
ginseng,  qui  provient  de  la  haute  vallée  du  Sinano.   Depuis    quelques 

'  Thunberg,  —  Kusunoki,  Knippinp,  Miilheilungen  von  Petermann,  1878,  n°  11. 
*  Commerce  du  Japon  avec  l'éti'îmger  (le  yen  ou  dollar  compté  à  5  francs  47  centimes)  : 
Imporlnlion.  Eiportation.  F.nsenil)lc. 

18ti7.    .   .       87100  000  flancs.  60 200 000  francs  1 53 500 000  francs. 

1880.    .   .     198  000  000      .  150S00  000      «  549  000  00G      » 

'  Ex]«)rlalion  des  soies  du  h\)on  en  1878  :  025000  kilogrammes.  Valeur  :  54415000  francs. 
»  thés  »  1877  :  22046600  francs. 
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années,  les  imporlalonrs  japonais  fonl  venir  de  l'éti-anfier  de  grandes 
<Hiantilés  de  fil  do  colon,  (lui  sont  eni|tloyécs  dans  les  laniilles  pour  la 
lahricalicn  deloffes  |)lus  solides  el  plus  au  goùl  des  indigènes  que  les 
tissus  de  pacotille  venus  du  Massachusetts  et  du  Lancasliire.  Dans  certains 
districts  de  l'intérieur,  chaque  maison  a  son  métier,  auquel  travaillent  les 
femmes,  pendant  que  les  hommes  s'occupent  aux  champs  ou  au  jardin.  De 
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grandes  filatures  et  des  manufactures  d'indiennes  et  de  draps  ont  (ilé 
récemment  fondées  pour  affranchir  le  Japon  des  achats  de  fil  et  d'étoffes 
qu'il  fait  en  Angleterre.  C'est  aussi  pour  devenir  commercialement  indé- 
pt'ndanls  de  l'Eurofie  que  les  Japonais  s'occupent  d'étahlir  des  verreries, 
des  horlogeries,  et  qu'ils  sont  devenus  fahricants  d'allumettes  chimiques. 
Il  n'est  guère  de  produits  européens  qu'ils  n'aient  su  imiter;  des  con- 
structeurs d'Ohosaka  livrent  des  coffres  incombustihies  auxquels  ne  manque 
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rien,  pas  môme  le  nom  de  l'iiidustnel  patenté  d'Europe.  Une  maison  ja- 
ponaise a  déjà  une  succursale  à  Milan  pour  vendre  directement  aux  Ita- 
liens des  graines  de  vers  à  soie,  sans  laisser  les  Ijénéfices  du  courtage  à  des 
intermédiaires  étrangers.  L'Angleterre  a  môme  reçu  des  cargaisons  de 
bricpios  provenant  du  Nippon. 

La  forme  allongée  de  l'archipel,  les  obstacles  cpie  les  montagnes  de  l'in- 
lérieur  opposent  au\  communications,  et  les  facilités  que  les  innombrables 
e.riques  du  littoral  offrent  au\  embarcations,  du  moins  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  grande  ile  et  dans  toute  la  partie  méridionale  du  Japon,  ne  pou- 
vaient manquer  de  faire  des  insulaires  un  peuple  de  pêcheurs  et  de  marins. 
Les  simples  barques,  trop  petites  pour  se  hasarder  hors  des  criques,  sont 
au  nombre  de  |)lusieurs  centaines  de  mille;  chaque  famille  a  la  sienne 
dans  les  villages  de  la  côte.  Quant  aux  embarcations  ayant  plus  de  G  mètres 
de  longueur  et  assez  solides  pour  se  hasarder  en  mer,  on  les  évaluait  en 
1872  à  plus  de  trente  mille;  avant  celte  époque,  l'amiral  anglais  llope, 
traversant  la  mer  lutérieure,  y  rencontra  plus  de  1500  jonques,  sans  comp- 
ter les  barques.  Lors  de  la  révolution,  en  1868,  les  marins  proprement 
dits  ne  possédaient  point  encore  de  navires  à  quille  comparables  aux  vais- 
seaux d'Europe  :  ils  n'avaient  que  des  jonques,  toutes  construites  sur  des 
plans  imposés  par  l'Etat'  ;  mais  quelques-uns  de  ces  bâtiments  jaugeaient 
plus  de  200  tonnes  et  voyageaient  dans  tous  les  parages  de  l'archipel.  Toute 
relation  commerciale  directe  étant  interdite  avec  les  pays  étrangers,  les 
grandes  jonques  où  s'embarquaient  les  ambassadeurs  et  les  mandarins 
pour  se  rendre  aux  îles  Riukiu,  à  Formose,  en  Chine,  appartenaient  au 
gouvernement.  Dès  l'ouverture  des  ports  japonais  aux  négociants  européens, 
la  marine  commerciale  du  pays  prit  une  grande  importance,  et  maintenant 
le  J.qion  égale  la  France  et  dépasse  plusieurs  des  autres  Etals  d'Europe 
pour  le  nombre  et  le  tonnage  de  bateaux  à  vapeur,  aussi  bien  que  poui- 
l'ensemble  de  la  flotte*.  Le  premier  navire  à  roues  qui  pénétra  dans  un 
port  japonais,  le  Barracoula,  était  à  peine  entré  dans  les  eaux  de  Nagasaki, 
que  déjà  des  indigènes,  avides  d'apprendre,  demandaient  à  étudier  le  jeu 
des  machines  el  s'en  faisaient  dessiner  le  plan  el  la  coupe  par  l'ingénieur 
du  bàtimenl''.  Dès  que   les   daïmio  du  Japon  furent  en   relations   avec 

'  Kaniiifcr,  Hisloiiv  du  Japon  ;  —  Poi'i'v,  Expédition  of  an  American  sqnadron. 

*  Mui'ino  toiniiici'ciiilo  du  .Ih|h)ii  en  1 879  : 

Niivii'cs  îi  voiles  (le  fonslnif lion  piirniM'iMino  .    .    .  714  jiiiigonni     27  5&0  tonnes 

BaliMiix  à  vii|)om' 106         »  12  760       « 

Jnnqui's,  à  .')!  lunncs  on  nioyrnno 18  174         »        7i51."4       » 

Ensoinhie  di'S  nnvircs,  snns  les  bateaux  de  pèche.  19  054  jaugeant  815  444  tonnesi. 

*  ïniMSon,  Voijmje  oflhe  Bairacoula. 
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nos  de  l'in- 
nombrables 
côte  orien- 


lalions   avec 


l'étranger,  ils  sVmpressèront  de  s'acholcr  des  haleaux  à  vapeur  pour 
accroître  leur  prestige  aux  yeux  de  leurs  sujets;  environ  200  de  ces  navires 
de  luxe  se  balancè.-ent  bientôt  dans  les  ports  devant  les  palais  des  daïmio, 
mais  la  plupart,  bâtiments  de  rebut,  vendus  à  haut  piix  et  dirigés  par  des 


N"  loi.   —  LIGNES   DE  .tAVrCATION  DU  JAPO.V. 


li§wsdebale«uxovap<ur  lignes debateau»  à.  Chcmindefer 

japono<8  '   vapeur^étranéers 

1  :  130MOOO 


C  Perron 


Grande  route       Rivière  bu  canal  navi^abla 


équipages  inexpérimentés,  devinrent  bientôt  d  inutiles  poruons.  L'ère  de 
la  navigation  sérieuse  n'avait  pas  encore  commencé'. 

Un  navire  japonais  traversait  l'Océan  dès  1872  pour  se  rendre  à  San 
Francisco,  et  depuis  cette  époque  le  pavillon  du  Soleil  Levant  s'est  montré 
dans  les  ports  de  l'Occident.  Une  compagnie  de  bateaux  à  vapeur,  d'ailleurs 
subventionnée  par  le  gouvernement,  le  Mitsoubisi,  possédait  déjà  en  1876 
plus  de  40  bâtiments  de  2000  tonneaux,  qui  touchaient  à  toutes  les  escales 

'  Oesten-eichische  MonaUschrift  fUr  den  Orient,  15  marz  i876. 
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du  litlornl  do  Nippon,  ainsi  qn'à  Ilon^koiif;,  à  Clianfrlinï  o(  à  Vladivostok. 
Colle  conipafiiiic  s'oniparo  pou  à  pou  du  monopole  dos  Iransjiorls,  si  bien 
(|uo  la  tiavijialion  éli'anj^èro  a  nolahlomonl  diminué  pondanl  les  dix  dor- 
nières  années;  le  pavillon  an<;lais  osl  le  soûl  «pii  n'ait  pas  soullerl  do  la 
coneuiTcnce  dos  navires  japonais'.  Les  Chinois  ou  .Xaukin  saii  piélôvon! 
une  pari  considérable  de  profit  sur  le  commorco  du  .la|)on  :  comme 
inlormédiairos,  ils  remplacent  peu  à  peu  les  Kuro|»éens  et  les  Américains 
dans  les  ports  ouverts.  Dans  ciuujue  maison  de  commerce  la  place  de  com- 
prador  ou  courtier  est  invariablement  tenue  par  un  Chinois*. 

Les  Japonais  n'ont  pas  complètement  néfilifJté  la  construction  des  routes, 
quoique  la  mer,  éclairée  maintenant  |»ar  dos  phares  \  leur  offre  des  chemins 
si  faciles.  On  no  se  servait  «ruère  do  charrotles  traînées  par  des  bœufs  que 
dans  les  alentours  de  Kioto,  l'ancienne  capitale.  Ces  voies  ont  été  réparéos 
cl  comj>lélées;  les  autres,  simples  roules  muletières  sur  la  (dus  <;rando 
])ai'lie  de  leur  parcours,  sont  graduellement  élargies  pour  donner  passage 
aux  /ini'iksia.  Los  quatre  routes  maîtresses  désignées  par  le  morne  nom 
que  les  provinces  traversées  par  elles  :  le  Tokaï  do  et  le  N'akasen  do,  qui 
réunissent  Tokio  à  Kioto,  l'une  par  le  littoral,  l'autre  par  les  montagnes; 
le  llokrokou  do,  qui  suit  le  versant  occidental  ;  le  Tosan  do,  chemin  du 
nord,  prennent  pou  à  peu  l'aspecl  de  chaussées  européennes.  Quant  aux 
voies  fori'ées,  lo  Japon  s'est  contente  d'abord  de  donner  l'excinplo  à  la 
Chine  en  construisant  les  deux  cbemins  de  fer  do  Yedo  à  Yokohama  el 
d'Ohosaka  à  Kioto  et  à  Ivdio,  où  la  foule  ne  se  presse  pas  moins  (jue  sur 
les  lignes  les  plus  fréquentées  de  l'Kurojje  ;  mais,  après  ce  dernier  eflorl, 
les  entreprises  furent  longtemps  interromjujos,  on  no  construisit  que  de 
|)etils  chemins  de  for  miniers,  et  c'est  tout  récemment  que  la  ville  d'Ohotz 
a  été  rattachée  à  Kioto  et  que,  dans  l'ile  de  Yoso,  la  capitale,  Sajiporo,  s'est 
reliée    au  port   d'Olarounai*.    Un   met  aussi   la   main  à  l'exéculion  du 
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l'art  dos  pavillons  l'Irangors  dans  le  commerce  du  h\wn  : 
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1870  : 

GOl 

navires  anj,'lais .... 

m-2 

»        d'autres  nations 

Enseiid)le  ; 

\hi-, 

navires  

1878  : 

487 

navires  anglais  .... 

1) 

:,:>\ 

))         d'autres  nation» 

jaiijjcant      .'19 -471  tonnes. 
»  841  70  i        .. 


jauficant    1  llil  17j  tonnes. 

jau),'eant       417  091   tomies 

»  :,->l  181        > 


8ri8  navires Jaugeant       748  872  tonnes. 

'  Résidents  élranfiers  dans  les  |inrts  ouverts  du  Japon  : 
1874  :  Anglais   1170;     Aulies  Européens  et  Américains  12.Ï8;     (iliinois  272,'>;    Ensemble  4."iri. 
d878  :      »        1007;        »  »  »  4410;         «       5028;        »  5505. 

''  Phares  du  Ja|Nin,  en  1881  :  45,  sansrom]iter  les  feux  de  port. 
*  CliemJns  de  l'er  an  Japon  en  1881  :  138  kilomètres. 
Mouveuicnl  des  voyageurs  en  4879  :  5000U0O. 


""fl^ 


|lj|||||l|l|l|i||||||!|!!!l|!|iji||ii:||||!f 


100 


'il 


mv 


«*:■.>• 


î!'-iït'i 


r 


M»!S 


■la 


^W 


:il 


:-:.  >"-i;' 


i>  "*'».• 


'■M,:i*^ 


af: 


■V;>'» 


^)^î;' 


J^iC^^ 


■■11-  ,t.  T' 


-rr^ 


CIVILISATION  JAl'ONAISE. 


845 


grand  projet  qui  consiste  à  tracer  une  liyno  du  nord  au  sud  du  lloiido, 
par  Sendaï,  Tokio,  Nagoya  et  Kiolo,  fl  de  la  rattacher  par  des  enibranclie- 
mcnls  à  toutes  les  villes  importantes  de  la  rive  occidentale.  Les  tronçons 
de  ce  reseau  que  l'on  doit  le  plus  tôt  inaugurer  sont  les  voies  d'Oliotz  à 
Tsourouga  et  de  Tokio  à  Takasaki.  A  l'exteption  des  locomotives,  importées 
d'Amérique,  tout  le  matériel  des  nouvelles  voies  sera  de  provenance  japo- 
naise. 

Pour  les  télégraphes  et  les  postes,  les  progiès  ont  été  beaucoup  plus 
rapides.  La  première  ligne  télégraphique  fut  ouverte  en  1809,  et  en  1880 
l'ensemble  du  réseau,  comprenant  plusieurs  lignes  sous-marines  et  lalta- 
ché  aux  lignes  du  continent  voisin  par  Changhaï  et  Vladivostok,  était 
d'environ  15  000  kilomètres;  les  routes  postales  avaient  un  développement 
total  de  58  000  kilomètres.  Pour  l'organisation  du  service,  le  Ja|)on,  l'un 
des  États  qui  furent  le  plus  empressés  à  faire  partie  de  l'Union  postale  uni- 
verselle, n'a  rien  à  envier  aux  postes  de  l'Europe  occidentale;  à  cet  égard 
on  peut  le  classer  déjà  beaucoup  plus  haut  que  divers  États  de  civilisation 
européenne'.  La  circulation  des  journaux  s'est  accrue  en  d'étonnantes 
proportions.  La  première  publication  de  ce  genre  parut  en  1871  ;  au  mi- 
lieu de  l'année  J  878,  on  comptait  266  gazettes  jjjponaises,  0  en  langue;, 
étrangères,  ayant  ensemble  un  tirage  de  29  millions  d'exemplaires.  Pendant 
la  même  année,  5517  ouvrages  nouveaux  avaient  été  publiés  en  9967  vo- 
lumes :  ainsi  le  Japon  occupe  le  troisième  rang  pour  la  librair-ie  parmi  les 
nations  du  monde;  par  le  nombre  des  ouvrages  publiés,  il  dépasse  même  la 
GrandoBretagne  '.  Dans  ces  derniers  temps,  des  éditeurs  japonais  peu 
scrupuleux  ont  commencé  d'entrer  en  concurrence  avec  les  éditeurs 
d'Europe  par  la  contrefaçon  d'ouvrages  anglais'.  Il  ne  paraît  guère  en 
Europe  d'ouvrages  scientifiques  de  valeur  qui  ne  soient  traduits  en  japo- 
nais, et  les  noms  des  Darwin,  des  Herbert  Spencer,  sont  de  ceux  que 
n'ignore  aucun  homme  cultivé  du  Nippon. 


I  .,■ .;  ',' 


*  Lctli'ps  pnvoji'cs  par    les  postes  ilii  Japon   en    1879  :    28  870  000 
Caries  pslales     »  »  ••  »  15  500  000 

Journaux  el  livres  u  »  t  1 1  850  000 

Ensemble  des  envois  avee  mandais,  etc.      .       .       .     î>,'i  775  206 

Télégrammes  (dont  2."»  000  ponr  l'étranger) I  045  442 

'  Ouvrages  pnliliés  au  Ja|)on,  de  juillet  1878  à  juillet  1879  : 


543  ouvrages  de  politique  et  de  li'-gislation. 
470        i>         d'éducation. 
454        t>        de  "éograpliie. 
515         11         de  ])hilologie. 


225  ouvraj;es  de  mathématiques. 
180  '         d'histoire. 

107         "         de  religion. 
2025        •        romans,  poésies,  divers. 


Allienœum  ;  Londoii  and  China  Express,  \  nov.  1881. 
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L'accroissomcnl  rapiile  du  mnuwmcnl  lilléraii'o  prouve  combien  l'iii- 
^tiiiclioii  publique  a  été  pi'iso  au  sci'ieux  dans  le  pays  du  Sok'il  Levant, 
l/insliiiclion  csl  devenue  déniocralique,  et  Ions,  quelle  que  soit  leur  origine 
•«11!  classe,  peuvent  également  étudier  les  sciences  et  les  arts  dans  les  éta- 
blissements publies.  D'après  la  loi,  il  doit  exister  une  école  élémentaire 
pour  600  babitants;  des  c(dlègcs  secondaires  et  spéciaux,  des  académies 
jU'tisticpies,  des  conservatoires  industriels,  l'université  de  Tokioet  plusieurs 
bautes  écoles  scientiliques,  dent  la  première  en  date  csl  l'école  de  méde- 
cine de  Nagasaki,  l'ondée  en  1829,  complètent  l'organisation  du  sjs- 
lèmiî  d'instruction.  Même  les  prisons  sont  transformées  en  écoles  régu- 
lières, ayant  d'ordinaire  pour  moniteurs  les  condamnés  politiques'.  La 
jiartie  du  biulget  allouée  au  département  de  l'éducation  est  l'une  des 
principaliîs  dépenses  de  l'Etat,  et  la  nation  jap(maise,  en  deliors  du  gou- 
vernement, se  distingue  entre  toutes  par  sa  générosité  pour  les  écoles;  en 
cinq  anné«'s,  de  1875  à  1879,  les  contributions  volontaires  pour  l'instruc- 
tion publique  se  sont  élevées  h  plus  de  42  millions  de  francs,  sans  compter 
les  terres,  les  édifices,  les  livres,  les  instruments,  les  dons  en  nature  de 
toute  espèce.  Parmi  les  nombreuses  associations  de  création  lécente,  une 
société,  qui  n'a  pas  moins  de  3000  membres  dans  toutes  les  parties  de 
rem|)ire,  s'est  fondée  spécialement  pour  dévelo|)per  les  études  dans  le 
pays.  Cependant  les  deux  cinquièmes  des  garçons,  les  quatre  cinquièmes 
<les  filles  manquent  encore  sur  les  bancs  des  écoles  publiques',  mais  beau- 
coup d'enfants  a[)prenncnt  le  syllabaire  dans  leur  famille.  Le  principal 
rcprocbe  fait  au  système  d'éducation  japonaise  est  (pie  le  programme 
eu  est  beaucoup  trop  vaste  pour  les  écoles  primaires  et  secondaires; 
l'étude  perd  en  profondeur  ce  qu'elle  gagne  en  étendue.  Kn  outre,  on  n'a 
pu  remplacer  les  violents  exercices  corporels  des  jeunes  samouraï  (pie  par 
des  cours  bien  insuffisants  de  gymnastique,  et  la  santé  des  élèves  souffre 
beaucoup  de  ce  régime. 

Le  nombre  des  instituteurs  étrangers",  que  le  gouvernement  du  Japon 
avait  fait  venir  d'Europe  et  d'Amérique  pour  initier  la  population  aux 
sciences,  aux  arts  et  aux  métiers  du  monde,  diminue  d'année  en  année 


'  Kaliire,  journal  of  science,  15  oct.  1881. 
-  Kcolt's  ilii  Jii|inn  pti  1870  : 

Ëoolos  priniiiircs  :  25  iô9;  59825  instituteurs  et  institutrices. 

Élèves  :  I  59i  792  {jniQons;  568  220  filles.  Ensemble  :  2  I()50I2  enfants. 

Écoles  secoiuliiii-es  :  589,  avec  910  professeurs  et  20  552  élèves,  dont  1 H2  jeunes  ûllos. 

Écoles  spéciales,  52,  avec  li  professeurs  etS.iGl  étudiants. 

Ecoles  normales  :  96,  avec  7222  garçons  et  727  tilles. 
^  Instituteurs  étrangers  au  service  du  gouvernement  japonais  en  1875  ;  705. 
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vl  les  Iraitemonls  oflcrts  aux  nouvciuix  vomis  (Irviciincnl  do  plus  en  pins 
modiques,  ce  (jui  s'explicjiio  pai-  la  siibstilution  ^iiiidiiellc  dt;  |>rorosseius 
iillemands  aux  Anf>lais  et  aux  Américains.  luj,féinciits  iuviuis  à  lairo  des 
roules  et  des  voies  lenées,  à  construire  et  à  piloter  des  navires,  médecins 
auxfpiels  on  donne  des  hôpitaux  à  diriger,  militaires  appelés  pour  former 
(les  armées,  jiu'isconsultes  choisis  pour  rédiger  des  lois,  financiers  arrivés 
avec  l'espoir  de  manier  les  Ibnds  de  l'État,  tous  onl  été  ramenés  par  la 
douce  cl  constante  attitude  de  leurs  liùles  à  un  rôle  uni((ue,  celui  de  pro- 
fesseur, chacun  dans  sa  spécialité'.  On  leur  a  demandé,  non  d'ajjplicpier 
direelcmont  leuis  talents  au  profil  de  leur  gloire,  mais  de  se  rendre  gra- 
duellement inutiles  en  formant  des  élèves  qui  pussent  les  remplacer  el  per- 
mettre de  les  renvoyer  au  plus  tôt.  Le  Japon  nouveau  lient  à  se  ciéer  par 
ses  pi(q>res  forces,  cl  l'étranger  gênant  el  indiscret  qu'il  accueille  n'est 
pour  lui  qu'un  ennemi  nécessaire.  «  L'avenir  d'un  peuple  est  en  lui- 
même,  dit  fièrement  un  auteur  japonais,  comme  l'aigle  est  contenu  dans 
l'œuf.  » 


condaires: 


re,  on  n  a 


D'après  la  tradition,  la  famille  régnante  descendrait  de  Zinmu-Tcnno, 
le  «  divin  Conquérant  »,  fils  du  dieu  Isanami  et  arrière-pctil-fils  de  la 
«  déesse  du  Soleil  »;  le  mikado  qui  occupe  actuellement  le  trône  serait 
le  cent  vingt-troisième  empereur  portant  les  tiois  insignes  divins,  le 
miroir,  l'épée  et  le  sceau  :  la  dynastie  du  Soleil,  ayant  pour  emblème  la 
fleur  du  chrysanthème,  dont  la  forme  rappelle  celle  du  glohe  lumineux 
entouré  de  rayons,  régnerait  sans  interruption  dej)uis  vingt-cinq  siècles 
el  demi,  c'est-à-dire  depuis  les  temps  de  Nahuchodonosor  et  de  Tullus 
Ilostilius.  Toutefois  les  neuf  premiers  siècles  de  l'histoire  des  mikado  ne 
sont  connus  que  par  des  légendes,  et  l'histoire  proprement  dite  ne  com- 
mence qu'à  la  fin  du  troisième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  avec  l'introduc- 
tion des  signes  idéographiques  chinois'. 

Avant  la  récente  révolution  qui  changea  la  forme  du  gouvernement,  le 
pouvoir  ne  se  trouvait  que  de  nom  entre  les  mains  de  l'empereur  du  Nip- 
pon. Depuis  la  fin  du  douzième  siècle,  il  était,  pour  ainsi  dire,  i-elégué 
parmi  les  dieux,  ei  sa  puissance  se  manifestait  par  l'intermédiaire  d'un 
siogoun,  devenu  le  véritable  empereur.  En  1855,  lorsque  les  Américains, 
puis  les  Russes  se  présentèrent  pour  demander  la  conclusion  d'un  traité 
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*  G   Bou^quci,  le  Japon  de  nos  Jours. 

»  D'Hervey  de  Sainl-Denys,  Ethnographie  des  peuples  étrangers  à  la  Chine, 
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(If  commcrco  iivoc  le  royiiiiine  du  Sitloil  Lfviiiit,  li^  mikiwio  no  sut 
|ti-i;ii(li-(>  d'iiiilrc  part  niix  dt'liliôralioiis  (|ii'i'ii  «  iulrcssnnl  du  luiilin  au 
M)irdt!  fcrvcnU's  |ifii'i'('s  aux  ktimi  v\  aux  niiWins  des  anctHrus  »  :  t'iircrinc 
dans  son  palais,  ou  plutôt  dans  son  leniplc,  pi'isonuiur  do  réliquotlc, 
il  no  pouvait  touclior  le  sol  do  ses  pieds,  ni  exposer  sa  personne  nu 
grand  air,  ni  laisser  le  soleil  éclairer  sa  l(He.  Mais  le  siogoun  lui-iniMne 
n'avait  plus  la  puissance  souveraine,  que  li;  laineux  Yeyas,  fondateur  de 
Yedo,  avait  léguée  à  sa  lamille,  à  la  lin  du  seizième  siècle.  Tout  sur- 
veillés qu'ils  étaient,  les  feudataires  de  l'empire,  c'esl-à-dire  les  dix-huit 
grands  dnïniio  et  les  trois  cent  quarante-quatre  petits  daïmio,  n'en  consti- 
tuaient pas  moins  une  corporation  plus  Forte  que  les  dépositaires  oHicielH 
du  pouvoir.  liOrsque  le  siogoun,  elTi-ayé  par  l'arrivée  des  frégates  améri- 
caines scus  les  ordres  du  commodore  l'erry,  fut  ohligé  de  renoncer  à  la 
|)olitique  traditionnelle  de  l'empire,  d'autoriser  les  étrangers  à  commercer 
direclemenl  avec  son  peuple  et  même  à  s'établir  à  demeure  sur  le 
lerriloii-e  japonais,  cette  décision  était  trop  grave  pour  ne  pas  agiter 
forteuieni  l'opinion  des  si^igmuu's  féodaux  et  de  toute  la  foule  des  sa- 
mouraï, l/agilation  devint  si  vive  (pu%  pour  la  première  fois  depuis 
des  siècles,  les  bruits  du  dehors  pénèlrèrciit  dans  a  l'enceinte  réservée  ». 
Sollicité  par  les  nobles,  l'empereur  dut  intervenir  et  donner  des  ordres 
au  sio^dun.  Iles  luttes  éclatèrent  de  toutes  parts  entre  les  clans  nobi- 
liaires, les  uns  tenant  pour  le  roi  de  Yedo,  les  autres  pour  l'empereur, 
d'autres  encore,  |)res(pie  indépendanl-,  iaisanl  pencher  le  sort  suivant 
leurs  caprices  ou  leurs  rancunes.  En  ISOô,  la  ligue  des  seigneurs  de 
Satzma.  Toza  cl  Nagato,  hostile  à  la  libre  admission  des  étrangers,  l'em- 
porta et  fit  donner  l'ordre  au  siogoun  de  rompn;  les  traités  de  commerce; 
mais  ces  feudataires  avaient  eux-mêmes  des  instructeurs  européens  dans 
leurs  armées,  des  médecins  et  des  professeurs  de  l'Occident  ou  du  Nou- 
veau Monde  dans  leurs  résidences,  et  l'étranger  leur  fournissait  les  fusils 
et  la  poudre.  Il  était  impo»-' '''!'•  de  ii'venir  sur  les  faits  accomplis,  le 
Japon  était  délirr  \i'i'  it  ouvert  et  la  révolution  commencée  devait  suivre 
son  cours. 

Tandis  que  régler  toutes  !      questions  intérieures  et  extérieures  on 

s'occupait  de  la  (Miocaliui  du  fiakziuyin,  c'esl-à-dire  de  l'assemblée  géné- 
rale des  >amouraï,  uni  "  cohorte  de  la  colère  céleste  »  se  formait  dans  les 
districts  de  l'ouest,  et  des  vaisseaux  étrangers,  nônétranl  dans  la  mer  Inté- 
rieure, étaient  canonnés  par  les  batteries  des  détroits.  Non-seulement  les 
étrangers  se  refusèrent  à  partir  de  bon  gré,  mais  encore  ils  revinrent  avec 
une  escatire,  forcèrent  le  passage  de  Simono  seki,  en  réclamant  une  in- 
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flomniU'î  (le  gucrri' et,  Iticiilôl  a|tivs,  l't>\U<nsi(in  «If  leurs  privilc-frcs.  Il  l'iiiliit 
jour  céder  sur  tous  les  |»(»inls,  iniiis  le  siofroiin,  rcinlii  r<'s|»(»nsiltl('  «le 
CCS  liiiiiiilialioiis,  dut  se  résigner  à  l'iilMlicatiou  :  ii|)rès  une  Viiiiie  ten- 
lalive  do  révolte,  il  fui  déclaré  déchu  de  ses  difiuilés,  et  le  pouvoir'  reviul 
dans  son  iiiléj^rilé  uu  mikado.  l>os  daïniio  eiix-niènies  <leniandèrenl  l'alio- 
lition  de  leurs  privilèj,'es  et  l'un  d'eux  Itri^ua  l'Iioniieur  de  raser 
son  clii\leau  pour  le  remplacer  par  des  terres  labouraldes'.  Le  régime  ('('oilal 
fut  alioli,  d(!  même  qu(>  la  distinction  d(;s  classes,  le  droit  de  s'instruire  l'ut 
accordé  à  tous,  les  mariages  lurent  permis  de  classe  à  classe,  et  même 
des  plébéiens  ou  lieï  min  entrèrent  dans  le  gouvernement.  Les  Ktas  mé- 
prisés furent  placés  sur  le  mémo  rang  (pie  les  autres  sujets  et  les  samou- 
raï durent  cesser  de  se  distinguer  de  la  foule  par  le  port  de  leurs  deux 
sabres;  cependant  le  recensement  lient  encore  compte  de  l'origine  plc- 
béieiuie  ou  nobiliaire  des  habitants'.  Pour  iiuli(pier  <|iu>  les  cbangenients 
accomplis  étaient  irrévocabhîs,  et  (pie  la  nouvelle  ère  du  Meidzi  ou  de  la 
«  Loi  Éclairée  »  était  décidémcmt  ouverte,  l'emiiereur  (piitta  la  ville 
sainte  do  Kioto  pour  s'établir  dans  la  cité  plus  vaste  de  \oa\o,  au  centre 
mémo  de  la  société  progressive  du  nouveau  .lapon.  La  dernière  insurrection 
qu'il  eut  à  vaincre  fut  celle  dos  marins  de  la  flotte,  rpii  s'étaient  ompanîs 
de  Ilakodate  et  y  avaient  fondé  une  républitpie  indéj)cndante,  sur  le 
modèle  des  États-Unis  de  rAméri(pie  du  Nord.' 

En  1800,  une  année  après  (pie  la  révoluti<»n  eut  abattu  tous  les  |)0U- 
voirs  rivaux  (h'vant  celui  do  l'empereur,  il  rendait  lui-in(''me  hommage  à 
une  autre  puissance,  celle  de  l'opinion  publi(pio.  Parlant  un  langage  (pii 
n'avait  jamais  été  entendu  au  Japon,  il  jurait  solennellement,  eu  présence 
de  ses  conseillers,  qu'une  assemblée  délibéralive  serait  convoquée  pour 
discuter  les  lois  organiques,  il  promettait  que  la  justice  pour  tous  serait 
désormais  sa  ivglo  de  conduite  et  qu'il  s'adresserait  toujours  aux  hommes 
d'intelligence  cl  de  vrai  mérite.  »  Ces  promesses  do  joy(nix  avènement, 
jurées  «  par  les  mânes  des  anc(Hres  »,  n'ont  pas  été  mieux  tenues  que 
tant  d'autres  serments  do  princes,  et  le  Japon  attend  encore  et  réclame 
en  vain  la  convocation  de  son  assemblée  constituante.  Les  anibassadeuis 
envoyés  en  Europe  pour  étudier  le  gouvernement  dos  peuples  se  sont  pro- 

'  De  l!(il)ner,  Voyage  autour  du  monde. 

'  Nobles  du  Jiipon  en  1875  ;  i 

Famille  du  iiiikiido ."tl  personnes. 

Koiighc  et  diiimio 2  820  « 

Samouraï 1548ri(j8  « 

SoUou  samouraï 515  881  i>                       - 

Djisi  samouraï S  350  » 


Kiiv; 


i 


■1  ''t'.f"isi'!'".»      .  ■ 


848 


NOUVELLE  GÉOfiRAIMIlE  UNIVERSELLE. 


nonces  en  fîiveur  du  régime  qui  devnil  leur  assurer  le  plus  d'influence  per- 
sonnelle et  le  pouvoir  ii  gaidé  stîs  fornies  tilisolues.  La  presse,  même  celle 
qui  se  li\,iive  entre  les  mains  des  éli'angers,  est,  réglée  })ar  des  lois  très  sé- 
vères, aggravées  (le[iuis  1878,  et  ne  permeltanl  que  l'approbation,  non  la 
discussion  des  actes  souverains;  les  réunions  populaires  ne  sont  point 
autorisées,  la  surveillance  continue  par  le  «  chef  du  village  »  et  l'espion- 
nage sont  restés  le  grand  moyen  du  gouvernement.  La  seule  institution 
r(!présenlative,  empruntée  à  la  Russie,  est  celle  de  réunions  provinciales, 
ayant  quelque  auidogie  avec  les  zemsti'o  ;  mais  les  électeurs  doivent  appar- 
tenir à  la  classe  des  proririélaires  et  payer  au  moins  '25  francs  d'impôt; 
les  éligihles  ne  comprennent  que  les  sujets  payant  50  francs  de  cote 
annuelle  et  lésidant  depuis  trois  ans  dans  'e  district.  Les  délibérations  des 
assemblées  nommées  par  les  élei-teurs  censitaires  se  bornent  à  la  discus- 
sion des  taxes  et  des  dépenses  locales  et  la  session  ne  peut  dui'cr  plus  d'un 
mois. 

Les  conseils  du  gouvernement  sont  constitués  sur  le  modèle  de  ceux  des 
pays  ])arlemenlaires.  Le  comité  suprême  est  présidé  par  un  premier  mi- 
nistre, auquel  est  adjoint  un  vice-pi'ésident,  et  comprend  les  .secrétaires  de 
tous  les  grands  départements  d'État;  intérieur,  affaires  étrangères,  finances, 
guerre,  marine,  instruction,  travaux  publics,  justice,  maison  de  l'empe- 
reur; on  vient  d'établir  un  nouveau  ministère,  celui  du  commerce  et  de 
l'agriculture.  Au-dessous  du  conseil  des  ministres  siège  un  conseil  légis- 
latif, qui  élabore  les  lois  sous  la  |)i'ésidencc  d'un  prince  du  sang  et  soumet 
ses  travaux  aux  ministres,  sans  aucun  droit  d'initiative.  Le  gouvernement 
convoque  aijssi,  dans  quebpies  occasions  spéciales,  une  assemblée  des 
enqiloyés  des  districts  pour  la  consulter  sur  les  questions  d'impôt  ;  mais 
le  préfet  est  armé  du  droit  de  veto  contre  les  délibérations  de  l'assemblée. 
La  biérarcliie  administrative,  très  fortement  constituée  dans  ce  pays,  où 
les  communes  ne  jouissent  que  d'une  autonomie  illusoire,  —  quoique  les 
maire»  soient  élus  par  les  cbefs  de  fiunille,  —  comprend  dix-sept  rangs, 
divisés  en  trois  catégories,  les  Siok'  nin,  les  So  nin  et  les  Ilan  nin.  Récem- 
ment, ri'lglise  était  unie  à  l'Klat  par  des  allocations  budgétaires;  encore  en 
l'année  1879  une  somme  de  (i75  0(H)  francr;  fut  accordée  aux  «  tenq)les 
des  dieux  »  ;  maintenant  les  frais  de  culte  sont  laissés  en  entier  à  la  itié-lT' 
des  fidèles,  lue  adniini>trali(ni  spéciale,  le  Kaitakouzi,  (pie  Ion  vient  d'a- 
bolir,  pour  la  remplacer  par  une  compagnii',  investie  en  réalité'  d'un  nio- 
no|»ole  commercial,  s'occupait  des  colonies,  c'est-à-dire  Yeso  et  les  Kou- 
riles. 

Les  anciennes  lois  japonaises,  imitées  de  la  jurisprudence  chinoise  des 
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Ming  et  des  Tsing,  et  les  ordonnances  ou  «  Cent  Lois  »  de  Veyas  ont  (Jlé 
c.odifi«3es  depuis  la  révolution  et  singnliî'rement  adoucies,  (|uoique  d'aulre 
part  certains  actes  jadis  impunis  soient  poursuivis  mainlenanl.  Ainsi  Itî 
droit  absolu  que  le  père  de  famille  avait  sur  ses  enfants  lui  a  été  retiré, 
et  désormais  celui  qui  vendrait  ses  filles,  suivant  une  pratique  jadis  Ir»'»; 
répandue,  serait  passible  d'une  punition  sévère.  La  femme,  (jue  l'ancienne 
jurisprudence  considérait  comme  n'ayant  aucun  droit  si  le  père  ou  le  mari 


Ik, 


l'IlM.     m.    I.A     HNOI'K     AVAST     l.A     IIEVOI UTIIPN     JAI'l)SM»P. 
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ne  se  constituait  son  défenseur,  a  pris  b'galement  place  parmi  les  per- 
-onnes  humaines.  La  peine  de  la  cangue  est  abolie,  de  même  que  la  lorture, 
copendanl,  d'a|n'ès  le  témoignage  des  étrangers, celle-ci  serait  encore  appli- 
qu(''e  sous  la  fornu;  du  fouet,  relalivemenl  bénigne.  La  peine  de  mort,  par 
la  décapitation  ou  la  pendaison,  est  prononcée  contre  les  assassins,  le?«  re- 
belles, les  voleurs  de  grand  chemin,  les  marchands  d'opium;  mais  il  e>l 
I  are  que  h^s  tribunaux  aient  à  faire  appliquer  cette  peine.  Lu  |)roitortion  des 
prisons  de  l'Occident,  celh^sdu  Japon  sont  pres(pie  vides;en  1 87."»,  elles  con- 
tenaient seulement  (îiO.'l  individus,  parmi  les(piels  moins  de  ,M)0  l'enunes'  : 


^i«    ;, 


'  (J.  Ilniis(|ui'l,  /('  Jiipiiii  lie  nos  Jiiiii'x. 
vil. 
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c'osL  une  pro|torlioii  dix  l'ois  moins  forlc  rdativoinent  que  celle  des 
conirécs  do  l'Kurope  occidentale.  Des  jurisconsulles  francjiiis,  appelés 
au  Japon  pour  étudier  et  remanier  le  droit  local,  ont  élaboré  un  code 
civil  et  un  code  pénal,  rpic  le  gouvernement  japonais  a  [tubliés  eu  1880 
comme  lois  de  l'Klal;  mais  il  est  à  craindre  que  plusieurs  de  ces  innova- 
tions ti'aieut  pour  résultat  de  troubler  la  notion  de  justice  dans  l'espril 
des  ,Ja|iouais,  en  ranj;eanl  parmi  les  délits  des  actes  qui  ne  leur  paraissent 
(toint  blâmables,  tels  que  la  pratique  du  tatouage  et  les  ablutions  en  public. 
Le  ri'sultal  principal  que  désire  atteindre  le  gouvernement  japonais  en 
cliangeaut  sa  jurisprudence,  est  d'ol'fi'ir  assez  de  garanties  auv  puissance»- 
étraugèies  pour  que  celles-ci,  renonçant  au  privilège  de  l'exterritorialité, 
laissent  juger  leui-s  nationaux  ]iar  les  autorités  locales*.  ActuellemenI 
tous  les  étrangers  du  Japon  ne  relèvent  que  de  leurs  ambassadeurs 
et  de  leurs  consuls  ;  mais  il  leur  est  strictement  détendu  de  s'occuper 
de  la  politique  du  pays  et  la  publication  de  journaux  japonais  leur 
est  interdite!,  sous  peine  d'amende,  d'emprisonnement  ou  n»ème  de  tra- 
vaux forcés,  prononcée  parle  consul".  Judiciairement,  le  Japon  se  partage 
en  quatre  circonscriptions  de  cours  d'appel  :  Tokio,  Sendaï,  Ohosaka, 
Nagasaki. 

\  l'exception  d'un  b(j|iital  fondé  à  Nagasaki  par  les  médecins  bol- 
landais,  le  Japon  ne  possédait  pas,  à  l'époque  des  traités,  d'établisse- 
ment pour  le  traitement  des  malades.  Mais,  avec  sou  zèle  ordinaire  [wur 
rimilation  des  institutions  européenutfs,  le  Japon  s'est  mis  à  la  construc- 
tion des  liô|)itaux,  el  à  la  (in  de  l'année  1H7S  il  en  possédait  159, 
dont  55  enlièrement  construits  au  nuiyen  de  contributions  volontaires^. 
Me  même  «pie  dans  la   |»luparl  des  pays  d'Kurope,  la   vaccine  es!  devenue 


ol)ligaloire. 


Les  iinarues  du  Japon  ne  sont  pas  dans  un  élal  prospèi-e  :  ne  voulant  pa'» 
resler  eu  arrière  des  natiiins  européennes,  dont  il  a|q)renait  les  méiliode^ 
de  conqitabililé,  le  pays  a  pris  soin  d'ouvrir  aussi  le  grand-livre  de  la 
délie.  L'ensemble  de  sou  |»assif  conq»rend,  avec  le  papier-monnaie*,  plu^ 
de  1  milliard  SOO  millions  de  francs,  s(»il  la  valeur  de  six  à  sept  années 
(le  revenu  :  une  somme  de  (îO  millions  de  francs  seulement  représente  le- 
(telles  «oulraclées  envers  les  baïupies  élrangères.  Les  pensions  des  noble- 
el   les  radiais  de  leurs  privilèges  enli'enl  pour  plus  d'un  milliard  dans  le 

'  Aniiah-s  ilr  l'ExMiiw  Onenl,  dcc.  1880. 

-  China  and  Jd/iaii  Onh'r  in  Cmincil,  I87ii. 

"'  MiHhcHunijen  von  l'cli'finann.  Il,  1881. 

*  l'ii|iiui'-iiioiiniiiu  L'ii  l'iiciiliiliiiii  en  1881  :  505 000  000  (r;itic>. 
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COUVEHNEME.NT  JAPONAIS.  «53 

total  de  la  dello,  dont  la  rente  annuelle  est  de  80  millions  de  francs.  Les 
ressources  du  budget  proviennent  pour  les  deux  tiers  de  l'impôt  foncier'. 

Protégé  par  la  mer,  le  Japon  n'aurait  guère  besoin  d'armée  permanente; 
uiais  au  lendemain  de  la  révolution  il  eût  été  trop  périlleux  pour  le  gou- 
vcinemenl  de  rester  exposé  aux  insurrections  de  l'ancienne  caste  miliUiir*- 
des  samouraï,  désormais  privée  de  ses  prérogatives  et  peu  à  peu  transformée 
.'u  classe   d'employés  et   d'agents    de  police.    On    s'occupa    de    consli- 
IU.U-  une  armée  se  recrutant  parla  consciiplion  ;  des  officiers  fiançais  re- 
quirent la  mission  de  l'équiper,  de  la  dresser  et  de  la  discipliner  sur  le 
modèle  des  armées  d'Europe.   Le  service,  obligatoire  en  principe  pour  tous 
les  Japonais,  à  l'exception  des  Aïnos  et  des  habitants  des  Riukiu,  esl  de 
trois  années  dans  l'armée   active  et  de  trois  dans  la  réserve;  en  outre, 
l'armée  territoriale,   avec  sa  réserve,  comprend  tous  les  hommes  entre 
vingt-trois  et  quarante  ans  qui  ne  sont  pas  sous  les  drapeaux.  L'ensemble 
de  la  force  militaire  est  de  55000  hommes  en  temps  de  paix,  de  plus  de 
50  000  hommes  en  temps  de  guerre,  sans  compter  la  réserve  :  c'est  là  un 
elfeclif  bien  sumsanl  pour  permettre  au  Nippon   de  braver  la  Chine,  la 
Corée,  et  de  résister  même  à  la  Russie;  mais  il  est  à  craindre  aussi  que 
le  Japon,   fier  de  son  armée  solide,  ne  se  laisse  entraînera  une  politique 
d'agression  sur  ses  voisins  plus  faibles.  Jusqu'à  maintenant,  les  troupes 
japonaises  n'ont  eu  à  faire  qu'une  expédition  au  dehors  de  leur  territoire, 
dans  l'île  de  Formose,  et  cette  expédition  a  fait  honneur  à  leur  parfaite 
discipline;  mais  en  1877  elles  eurent  à  réprimer  la  terrible  insurrection 
«le_  Satzma,  qui   leur  coula  plus  i\e  50  000  hommes,  tués  ou  blessés.  Le 
royaume  est  divisé  en  six  circonscriptions  militaires  :   Tokio,  Sendaï, 
Nagoya,   Ohosaka,   Ilirosima,   Kmamoto.  Deux   écoles  militaires   ont  été 
fondées  à  Tokio.  Les  deux  principaux  arsenaux  sont  ceux  de   Tokio   et 
d'Ohosaka. 

La  marine  japonaise,  entièrement  composée  de  bateaux  à  vapeur,  dont 
quelques-uns  sont  cuirassés,  a  été  organisée  sous  la  direction  d'officiers  et 
de  mécaniciens  anglais;  en  1879,  elle  comprenait  29  vaisseaux,  armés  de 
U9  canons  et  montés  par  i^UO  hommes  d'équipage.  Le  principal  chantier 


'  Budgul  du  Jiipon  en  1880,  lo  y,m  compté  îi  5  fr.  17  c.  :  ôOi  4i30n0  franc. 

Impôts  diiccls 226807720  fi'.       Inléièl  du  h.  dette 

,    '       '"''''•'''=''' UmhSl  Mste  civile  et  pension.   .    .    . 

■'«'"'"''' 11931700  Année  et  flotte.  .       . 

'^"'«•'s 25700000  Éduciition 

Tiiivaiix  pnlijics 

Adniinislraf'on,  etc.   . 


H5905.'i30  fr. 

10592212 

55750598 

G  235 089 

5597809 

112180000 


8b4 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  l'NlVERSELLE. 


«îsl  colui  de  Yokoska,  près  de  Tokio,  et  tout  le  pays  est  divisé  en  deux  dis- 
liicts  maritimes,  le  Tokaï  ou  lilloral  de  l'Est»  et  le  Saïkaï  ou  «  littoral  de 
l'Ouest  » . 


Les  anciennes  divisions  politiques  du  Jaj)on,  encore  recouniios  dans  le 


.N°    1«S.   —   niVT'ilONS   AIlïlMSTIlATIVtS   DU    JAl'DN, 


C. Perron 


Lus  iitiiiiéros  inscrits  sur  ci^tto  cnric  rorro^poiidcnt  :i  ceux  du  tn)>lt>,nii. 
I  :  IlIOOlinNl 
0  500  kil. 

Ianga|ic  ordinaire,  sont  celles  des  régions  ou  des  «  roules  »  (do)  ;  mais,  pour 
briser  la  tradition,  les  anciennes  provinces  ont  été  remplacées  par  des 
départements  ou  ken,  subdivisés  en  districts  ou  kohori.  Autrefois,  la  pro- 
vince de  Kinaï  constituait  le  domaine  particulier  du  mikado  et  les  revenus 
lui  en  étaient  spécialement  attribués. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste;  des  circonscriptions  administratives 
modernes  du  Japon. 


Tiinislralivos 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DT  JAI'ON. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES   DU  JAPON 

Les  noms  des  villes  ouvertes  au  roiiiiiioi'cc  étranger  sont  en  italiqui's. 


m<h 


NOUS   DKS   DEPAnrKMKNTS 

Fou  l'I  iii'ii. 


Tokio  fou. 


Saïkio  fon. 


Ohosaka  fou. 


I.  Kann^avu  ken. 


i.  Iliogo  ken. 


.'(.  Nagasaki  ken. 

i.  Nihigala  ken. 

b.  Aïtsi  ki'ii. 
li,  Isikava  ken. 

7.  Ilii'osima  ken. 

8.  Vakavania  ken. 


MI.I.KS    l'IiKUXTOllAI.KS. 


Ycdo  ([)i'ov.  Monzasij. 

Kioto  (prov.  Yaniasiro). 

Ohosaka  (prov.  Selz). 
Yokohama (pr.  Mouzasli 

Kohc  (prov.  Sclz). 


Nayasaki  (piov.  Ilizen) 

iSiliigala  (prov.  Ktsigo) 

Nagoya  (prov.  Ovaii). 
Kanazavii  (prov.  Kaga). 

Ilirosiina  (prov.  Aki). 
Vakayama  (jirov.  Kilii). 


POl'Ill  VTIOS  ' 

dus 
(Inirarlcinciil'i. 


!tJ71'2l 


8'2'i  098 


im  600 


757  iC'i 


I  591  928 


1190  335 

1  546  538 

I30r)81t! 
1  835  778 

I  'il3  15i 

597  7'28 


pnovjNCKS  i:t  oiitiiick 
i|iii  l'Oi'i'Ospdiiilcnt  au  (Iquiilcnu'iil, 


Districts  Tasiina  et  Yeliara  et  inu' 
partie  des  distriel'-  ivatsousika, 
Adat^ù  et  Taina  de  la  piov. 
Mouzasi  (Tokaï  du). 

Provinces  Yaniasiro  (Kiiiaï)  et 
Tango (Sanyin  do),  et  i  districts 
orientaux  de  la  prov.  Tanba 
(Saiiyin  do). 

7  districts  orientaux  de  la  prov. 
Setz  (Kiiiaï). 

Province  Saganii,  districts  Tsoud- 
zouki,  Talsibana  et  Kouraki,  et 
une  partie  du  district  Tauia  de 
la  prov.  Monzasi  (Tokaï  do). 

Provinces  llarinia  (Sanyo  do),  Ta- 
ziiua  (Sanyin  do)  et  Avudzi  (Nan- 
kaï  do)  ;  cinq  districts  occiden- 
taux de  la  prov.  Setz  (Kinaï)  et 
deux  distr.  de  la  prov.  Tanbu 
(Sanyin  dol. 

Provinces  Ilizen,  Iki  et  Tsousinia 
(Saikaï  do). 

Provinces  Ktsigo^  cl  Sado  (llo- 
krokou  do). 

Prov.  Ovari  et  Mikava  (Tokaï  do). 

Prov.  Kaga,  Noio  et  Ktsilsin,  el 
7  districts  de  la  prov.  Etsizen 
(ll(]krokou  do). 

Prov.  Aki  et  Digo  (Sanyo  do). 

Prov.  Kilii  (Naukaï  do). 


'  D'après  lo  receiisenient  de  1880  (15"  des  années  Meidzi). 

"  Une  partie  du  district  Kanliara,  de  cette  province,  fait  parlie  du  ken  de  Foukousinia. 
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MOIia  DK9  l)£PAnTEVF.NTS 

Ron. 


9.  Siikiilii  kcii. 


10.  Mingi  kcii. 


11.  Kôtsi  kcti. 


13.  Kmainolo  ken. 


13.  Siiiiaiiu  kcn. 


li.  Akilii. 


15.  Siiilnina  Kcii. 


16.  Tsibii  kuii. 


17.  Ibaiiiki  kcn. 


18.  Tolsigi  kcn. 


19.  rioiinha  kcn. 

20.  Miyc  ken. 

21.  Sidzflnukno  km. 

22.  Yaniiiiuisi  koii. 


VILLES  PR£FECTOnU.KS. 


Snkalii  (|ii'uv.  hhini). 
Scndaï  (prov.ltikouzcn). 

Kôlsi  (|ii'()v.  To/a). 
Knianioto  (pi'.  Iligo). 
MaUouyo  (|ii'oy.  Id/nu)). 
Akila  (|irnv.  Uikiintsin). 

Ourava  (prov.  Moiizasi). 

Tsilia  (pi'ov.  Siinosa). 

Milo  (prov.  IlitaUi). 

Tol>igi (prov.  Simodzko). 
Majebasi  (prov.  Kodzkc). 

Ano-Tsou  (|)i'ov.  Isc). 
Sidzouokao(p.  SoiM'oiiga) 

Kofon  (prov.  Kalii). 


POIMUTinS 

(li'imiicrniMit'i 


9J7  407 
G19120 

1  179  247 
98G  695 

1  037  200 
618  833 

93")  955 

1  105  292 

894  370 

581  358 
581  556 
842  112 
930  022 

.'95  m 


l'imVINCKS   ET  DISTHICTS 
qui  roiTO<<puntlont  nu  tli^itai'timient. 


l'rov.  Idznii,  Yanialo  et  Kuvatsi 
(Kinai). 

13  distr.  du  la  prov.  Rikoiizcn, 
23  distr.  de  la  prov.  Ivaki 
(Tosan  do). 

l'rov.  Tosa  cl  Ava  de  Sikok  (Nan- 
kaï  do). 

Prnv.  Iligo,  ile  Kinsin  (Saikaï 
do). 

l'rov.  Idzmo,  lloki,  Inabu,  Ivaini 
et  Oki  (Sanyo  do). 

7  districts  de  la  prov.  Ougo  cl 
I  de  la  prov.  Rikoutsiu  (To- 
san do). 

14  districts  et  une  partie  des 
distr.  Adalsi  et  Katsousika  du 
la  prov.  Monzasi  (Tokai  do). 

l'rov.  Ava  et  Kadzonsa,  6  dis- 
tricts entiers  et  une  partie  de 
deux  autres  de  la  prov.  Simosa 
(Tokai  do). 

Prov.  Ilitatsi,  4  districts  cl  une 
partie  de  dcnx  autres  de  la 
prov.  Simosa  (Tokaï  do). 


l'rov.  Siniodzkfi  (Tosan  do), 

l'rov.  Kodzkc  (Tosan  do). 

Prov.  Isc,  Iga  et  Siina  (Tokaï jjo}'. 

Prov.  Sourouga,  Toolomi  et  Idz 
avec  l'arcliipel  Ogasavara  ou 
Ronlii^ima  (Tokaï  do). 

l'rov.  Kalii  (Tokiiï  do). 


'  Aussi  quelques  cominnnes  orieiilalos  du  district  Mnuro  do  la  province  Kihi  (Xankaï  dn). 
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mm  DE>  PKP\nTi:Mi:>rs 
Koii. 


23.  Siga  kon. 

'il.  fiirou  knii. 

2.1.  >;ij^ano  kon. 

21).  Kniikoiisimii  kcii. 

27.  Iviito  ken. 

2S.  .Vvomoii  koii. 

2il.  Yiiiniif;a(;i  km. 

.jO  Okiiyiiinii  ki'ii, 

.^1 .  Yiimîigoiilsi  km. 

Tt'l.  Yocliiini:  kt'ii. 

■").".  l'iiiiKdiKikii  ken. 

.'i.  (Iilii  kcii. 

.'.").  K:i^iisiiiin  ken. 


vn.i.is  l'iitFKcroRiLi:'!. 


51).  Okinava  ken. 


Golifssid  (prov.  Omi  '), 

Iniiiïdznii  (prov.  Minn). 
/iMikii/i  (|irov.  Sinann). 
Kunkonsimn  (pr.lvasiro) 

Mni'iuka  (pr.  Ilikonisiii) 

Avoinori(prov.  Muntz). 
Yamagali  (pi'civ.  ()n/pn). 

i)k:ijunia  (prov,  Dizeii). 

YaniagDiiIsi  (pr.  Snnvo). 
Matsonyaiua  (pinv.  lyn). 


l'iMikiimika  (pr.   Tsikiin- 
/en). 

Oila-riinnaï  (pr.  Ilcnif;»). 


KauMsiniii  (pi .  S:il7ina). 


ropuiATroN 

tlr>4 
ili'imrliMiieiiM. 


Sinri  (îles  Itin-kin) 


7.18  211 

859  613 
I  000  il  I 

808  937 

:>9l  881 

i7:)il3 
(!82  929 

I  000  570 

8776li 
I  438  89;) 

1  097  215 

751  9(1  i 

I  270  105 


PROVINCES  ir  DisrilicTs 
(|Hi  (•nppo^pniiclfnl  nu  ili'-portfmcnl, 


'.10  5  i,-. 


l'rov.  Ômi  (Tosan  ilo),  Vakasa  cl 
un  liislr.  (11!  In  prov.  Elsi/on 
(llokroknii  ilo). 

l'rov.  Mino  et  Ilida  (Tosan  ilo). 

l'iov.  Sinano  (Tosan  tlo). 

l'rov.  Ivasiro,  il  dislr.  ile  la 
l)rov.  Ivaki  (Tosan  ilo)  et  nno 
partie  du  distr.  Kanhara  de  la 
prov.  Etsigo  (llokrokoii  do). 

9  distr.  de  la  prov.  Ilikonlsin, 
I  de  la  prov.  Hikonxen  et  1  de 
la  prov.  Monlz  (Tosan  do). 

5  districts  de  Mont/  (Tosan  do). 

l'rov.  Ouzen  et  i  dislr.  d'Ouzo 
(Tosan  do). 

l'rov.  Ilizen,  Ititsiii  et  Miniasaka 
(Sanyo  do). 

l'rov.  Sonvo  et  Nagato  (Sanyo  do). 

l'i'ov.  lyo  et  Sanonki  ch;  Sikok 
(N'ankaï  do). 

l'rov.  Tsikouzen  el  T>ikougo  (Sai- 
kaï  do). 

l'rov.  Itongoet  2  dislr.  delà  prov. 
Bouzen  (Sa'ikaï  do). 

l'rov.  Salznia,  Olmsnii  et  llionga, 
ainsi  que  les  ilcs  au  S.  du 
Kiusin,  Jusqu'à  Oliositna  îles 
Itiu-Kin  inelusi\eiuent  (Saïkaï 
do). 

Divisions  centrale  el  nu-ridionalc 
lies  lies  Itinkiu. 


'  Gobessio-Hioura,  juéfecture  de  Si^a  ken,  n'est  qu'une  bourgade,  fmdiourg  septentrional  de  la 
ville  lOhotz. 


|i|,    , 
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NOUVELLE  CÈOCRAI'IIIE  LMVEIISELLE. 


DIVISIONS  USUELLES   DU  JAPON 

L"s  nniiis  (les  villes  ouvertes  iiii  coiiimerce  ('tiiinf^iM'  smit  en  iluliquM. 


mm 

mi 

m. 

WMA. 


If* 

mm 


>(I1IS    llf  Ht.lilOM»  (lK>) 

i-.r  m.»  piioviscfi 
(Koiiiii  im  Kiii). 

HIH'KIIKK.Ii: 
('llkiloilM''tl"('H 

caiTi's  '. 

l'DI'l  1  ATll» 

(■11   INTIi. 

*/.  - 

?  ?..■ 

—    - 

VIIIM  l'IlINOII'»!.^. 

AUTRES 
VII.I.KA  INI'URTANTM 

IHili'icls  (Koliori). 

1.  Kiiiiiï. 

H 097,80 

2  OS  1770 

229.1:. 

(Ré^Moii  iiii|iériiile) 

r,iii(|  pi'oviiires: 

1.  Y;iin;isin)     (Zio 

si\i). 

» 

iir.  i.M 

.. 

Kioto  (Saddo  Ton). 

8  districts. 

-1.  Yiiiii:ili)(V:isiii). 

.1 

i'JJOli 

,1 

Nara. 

15 

Ti.   Kii\:il>i(Kasiii). 

» 

iiiO  KIS 

Va\(.. 

Ki 

l.   lclzini(Seiislii). 

n 

ai;.VJ'-' 

Saliaï  Ken. 

1 

Ti,  Selz  (Ses  siii). 

1) 

7(il3ll 

193,70 

OhoMihi  l'on. 

12      — 

lli(i(ji)-I\i)lte. 

II.   Tnkai  (In. 

."S!I80,0.S 

7. ■.:>.'  197 

(Régiiiii  inni'iliiiie 

oi'ieriliilc.) 

Quinze  (inivhu'es. 

i.  Iga(Isin). 

II 

97  lor. 

„ 

Oiiyeno. 

i  districts. 

2.  Ise  (Se  sin). 

II 

;)79  (120 

'1 

Tsdu  (Miyo  ken). 

13      — 

").  Siina  (Si  siu). 

i> 

^  iti  705 

Tob.i  niinato. 

>2      

t.  Ovnri   Iti  siu). 

» 

75i'2rjr) 

,. 

Nagoya  (Aitsi  ken). 

8       — 

T).   Mikava      (San 

siu). 

» 

487  170 

Il 

Yosida-Tojobasi. 

8      — 

(i.  Teolnmi    (Yen 

siu). 

» 

111920 

" 

llamamals. 

12      — 

7.  Sourouga 

(Soun  siu). 

» 

301  107 

II 

Sidzoïioka  ken. 

7      - 

8.  Kahi  (Ko  siu). 

1) 

3o:.  ioo 

" 

K(')loii(  Yainaiiasi  ken). 

4      - 

0.  1(1/  (D/ou  siu) 

1» 

liOOOO 

)» 

Misinia. 

4       - 

Un'*  Ofrns.ivnrn  on 

Boiiiii  siiii». 

10.  Sagami  (Sij 

» 

359  875 

II 

Hdavara. 

9      —         llakone. 

siu). 

ïokoska. 

'  Les  superficies  des  six  régi 

U1S  de  l'île  principale,  llontsi  (llondo,  N'aïtsi  et  abusif  entent  Nip- 

pon),  ont  été  ealrulécs  d'après 

la  carte  de  M.  Myaniolo  Sanipci  (à  l'éelielle  de  1/130000),  puhli(''e 

par  le  niinist("'ro  de  l'instriictio 

1  publique  japonais,  dans  la  10°  des  années  Meidzi  (1877).  L'aire 

totale  de  la  grande  île  japonaise 

a  été  trouvée  =  1 1  05i  ri  carrés,  au  lieu  de  H49t,i  ri  carrés 

comptés  par   les  géographes 

aponais;  1  ri  =5926'°, 88.  Les  autres  donni<es  de  ce  tableau 

sont  empruntées  au  ((  Niponisi 

si  tei  yo  »,  ou  description  statistieo-topograpliiquc  du  Japon,  pu- 

Idié  par  un  hurca 

1  du  ministèr 

c  de  l'int(''r 

eur,  7  ^ 

ol.,  Tokio,  1874-78. 

1 

ItIVISIONS  ADMINISTIIATIVKS  DU  JAPON. 
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M>ll»  IIKS  llÈlilOMi  (llll) 

SUI'CnUCIK 

pui'ri.triiiN 

Ci 

MTMi 

KT    M.S    PKDVIKCKS 

fil  kilDIUlHlTS 

vii.iK*  rniNciPAU». 

Vir.lE'l   IMPIinTANTF.S 

[Kiiuiii  DU  Siii). 

CîHTrH. 

l'ii  iht:^. 

Ifi'.ti'ii'ls  (Koliori). 

1 1 .  MoiiKasi    (lluii 

1) 

2  091  261) 

ïcdij  (Tokiou  fou). 

22         -         hikuha- 

siii). 

ma  (Kauagava  kun). 

I>i.  Ava  (llo  siii). 

.. 

1.'.2  KM) 

•■ 

Talcyaina. 

i  districts. 

15.  Kadziiiisa    (So 

Il 

420  591) 

Kisaïaiiz. 

0      - 

siu). 

1  i,  Simosii   (Su 

>l 

617  611 

Tsiba  kcii. 

12      - 

siii). 

li>.  llilalsi      (D/i<i 

ff 

6uli0^ 

•' 

Milo(iljuraki  kon). 

Il       - 

siu). 



7.-.,  S  2 

III.  Tiisaii  (lu. 

l»l90i.8h 

6  7S917X 

(K(''gi()ii  nricnlali' 

(lL'!i  iiiontagniïs.) 

Trci/o  pi'ovincti»  : 

•1.  Oiiii   (("lO  siii). 

II 

.•)?'(  015 

.' 

Ohotz  (Siga  keu). 

12  ilislricls.  Ilikono. 

'i.  Miiio  (.No  slii). 

1» 

liOilOO 

„ 

linaïdzmi((îifouk(ii). 

21       - 

7,.  Ilida  (lli   siu). 

.1 

98  9.ÎS 

Takayaina. 

3 

i.  Siiiaiio      (Siu 

II 

925  670 

,1 

Zenkozi  (Naganokon). 

10                  .M;ilsinoto. 

siu). 

5.  Kodzke      (Zi(. 

1) 

526  9.'52 

Mnyeliasi((!oundia  kun 

1  4                 Takasaki  , 

siu). 

Toniioka. 

G.  Siiuodzkc   (Ya 

» 

310  459 

,. 

Tolsigi  ken(Sonobe). 

9          —            OulsMO- 

siu). 

uiia,  .Nikko. 

7.  Ivaki  (0  siu). 

.. 

351  265 

„ 

Taira. 

14 

8.  Ivasiio(Osiu). 

» 

437 170 

" 

Foukousinia. 

9       —        Vakamats 
(Aïdz). 

9.  Rikuuzen'(id.). 

II 

530  oon 

II 

Sondai  (Miagi  ken). 

14       - 

10.  Kikoulsiu  (id.) 

.. 

509 153 

II 

Murioka. 

10       - 

H.  Mouls(id)'. 

Il 

.466  578 

II 

Avoniori  knn. 

4       —       llii'osaki. 

12.  Ouzeii  (Ou  siu) 

1) 

567  369 

,1 

Yainngata  ki>n. 

4  —  Tsourouga  oka. 

13.  Ougo(id.)*. 

l> 

28  989,60 

628  540 

l> 

.\ki(a  kiMi. 

8  districts. 

IV.  Huki'ukou  do. 

3  186  072 

109,90 

(Région  continen- 

tale du  Nord.) 

Sept  provinces: 

1.  Vakasa  (Ziuk 

siu). 

n 

83  034 

}) 

Obania. 

3  districts. 

'  Avant  1867,  les  province 

s  Ivaki,  Ivasiro,  Rikouzen,  Rikoutsiu  et  Monts  formaient  un  seuj 

(1  kouni  » ,  connu  sous  le  nom 

le  Mouls  ou  d'Osiu. 

'  Les  provinces  Ouzcn  et  Oug 

0  ont  été  formées  en  1807,  par  la  division  de  l'ancien  territoire 

de  Deva  ou  de  Ha 

siu. 

1 

mmm 


'■''■l'iii, 


5:' 


il  .'S. 
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iNOlIVEM.K  (;fiO(iHAI'IIIK   IMVKRSKMK. 


►  r  m.»  l'iinvrMco 

kiMllli  (Ml  Sill). 


3.  Ehi/i'n   (V.hi 

hIii). 

5.  Kii)(ii  (Kii  iiiii). 
l.  Ntitii  (N()  Kiii). 

5,  Klsilsiii  (\',\>\ 
7.  Siido  (Si)  siii). 


V.  Siiiiyin  d'i, 

(llr^ioti  ili's  iiiiiiihi- 
).'ii('»  Vin  :  |ii'iii- 
cipu  l'ciiiclli'). 

Huit  |ii'(iviii('i's  : 

1.  Taiil);i(T^iii  >iii), 

2.  Tiiri;;ii  (ici). 

3.  T.i/Mm  (iil). 

i.  Iiialiii  (lu  siii). 
').  Iloki  (llak  siii) 
11.  I(lyiiiii(()iiiisiiri 

7.  IviiiiiilStkiKini 

8.  Uki  (Iiisiii). 


l'iikildMiiMri'" 


VI.  Siiiiyô  (lu. 

(Itr'<;iiiii  (les  iiKiiila' 
jîni's  Vô  :  |>riri 
t'ipo  iiiàl(!  '), 

lliiil  |ll'o^ilU'('s. 

1.  Ihiriiiia    (iliiii 

siii). 

2.  Miiiia/aka    (Siik 
siii). 

5.  Iti^eii  (lli  siii). 
t,   Itilsiu   (i(l.). 
i).  llijj'o  (iil.). 

t>.  Aki  (fici  siu). 


J7ti2.'. 


2r>  '.t'.t  i 


popiyMTicpi» 


iO^fiHI 
202  «8!l 

(121  302 

1  3Wt  lt7i> 
12  821 


il' 


1  784  30". 


201  uri 

10n88l> 

180  701 

102  UOI 

19l3il 

330  itô: 

201  741 

287  lor 

vir.iK»  piii>ai'\iiit. 


Kiiiikoiiyj. 

Kiinii'/iivii(lsikiivu  koii' 
NiiiKiA   (Tokoinim 

kiiiihi). 
'i'oyaiiiii. 

yUiitliila  ki'ii. 
\ij.'iivii. 


AIITHM 

Vll.l.):!!   lltl>l>llT*NTIll. 

hMi'irlt  (Kiilinrij. 


Tlikiiiika, 
Tiikula. 


Ill|,2r 


i;.i)2  142 


lis,  21 


058  84(1 

217  283 

554  4  45 
398  912 
408  914 

072  22.'. 


KaiiiiM>ka(Kaincyaiua) 

Miad/. 

Tiiyo  ukli. 

Ti.ddi'i. 

Y()iia){ô. 

MalsoihP  (Simaiio 

kcri). 
Tsvaiiôt 
Saï"»  iiiuiiia. 


0  (liiiU'ii'l^. 

b 

8 

8 

0  '  Milioiiu  M'ki 

10        - 

0 

4       — 


lliIn('l^i. 

Tsoiiyaiiia. 

(Ikayaiiia  k<'M. 

Kasaiika. 

Fuiikiiiiyaina. 

ilii'nsiiii»  kcn. 


10  (lisd'icls. 
12        - 

S 
11 
14 


Onoii)il>i. 


<  On  Iradiiit  ^onéi'aluiiient  Sniiyiii  du  par  «  Ki'giun  des  monl.'igncs  de  l'Oinlirc  »,  ut  Sanyô  d» 
pai'  «  Rôginii  dus  iiionlagncs  du  Soleil  » . 


:i|i 


DIVISIONS  AllMI.MSTRATIVKS  DT  JAlM». 


(itil 


».T  llfi  PHIIVIMO- 

(Koillli  IMI   Sill). 

SI  l'Hincit 

l'iikiJcmiiMii^ 

fni'ï-ii». 

Pdi'iinridv 
on   187,'î. 

■^    â'f' 

MIIK»  nilMcIKIlKn. 

Al,  ni.  s 

vii.iK»  iNiimrtMM. 

lliMriii-lkiiliiirl,. 

7.  Simul  (lli^  ^i(l) 
«.  Nii^jiilo   (Tsio 

" 

197  9:.l 
551  5(l( 

YiiiiiagiiiliNi  ki'ii, 
Mugi. 

li 

II 

Akiiiiiuga 

Sl'ki, 

Vil.  Niiiikiii  •li>. 

2  i. '.22,5(1 

5  241115 

152,17 

(Ri'giiiii  iiiiii'itiiiii' 

iiUM'iiliomilo.) 

Six  |ii'ii^iiu'i'r<  : 

1.  Kilii  (Ki  sill). 

i> 

6I5!M!1 

„ 

Vakiijaiiia  kcii. 

7  ilis 

ii.In. 

2.  AvMil/i(n!insiii), 

i. 

l(U8()7 

•Siniiiiolo. 

2 

5.  Ami  (A  !>iii). 

,. 

589  025 

« 

TukiiiisiiiKi, 

10 

. 

i.  Siiniiiiki    (8iiM 

n 

565  118 

•■ 

Takama(>. 

11 

Maiiiii- 

sill), 
5,  lyo  (Yii  sill). 

» 

780  154 

-• 

Malsoiiyaiiia  (Veliiiiio 
kcn). 

li 

gaiiir. 
(I|iviiziipi;i. 

t$.  Tutu  (Tu  sill). 

» 

ô2«  077 

1) 

Kolsi  ki'ii. 

7 

VIII.  Saïkiiï  do. 

21250,01 

5107192 

125,80 

(Rt'gioii  iiiiiiitiinc 

occideiitiilc.) 

Onze  provinces  : 

i.  TsikoLizL'ii  (Tsi- 
kou  siu). 

i> 

115  898 

Fiiukoiiuka  keii. 

15  dis 

l'icls,   llai'iiiila. 

2.  Tsikoiigo  (id.). 

)) 

595  782 

» 

Koiirouiiic. 

10       - 

5.  Uoiizoïi   (Bon 

1) 

507  «55 

„ 

Kokoui'u. 

8       - 

NiikaN. 

sill). 

i.  Iloiigi)  (id). 

« 

565  666 

fi 

Oliuïla  kcii  (Founaï). 

8       - 

(Iiisnnki. 

it.  Ilizcii  (Hi  sill). 

" 

1  085  055 

« 

Nagasaki  ken. 

Il       - 

Saga,   Si- 

6.  Iligo  (id). 

7.  Hiouga    (Nitsi 

1» 

951  iOO 
585  761 

" 

Kouiiiainoto  kuii. 
Miazaki. 

Il        - 
5 

inal>iii"i. 

siu). 

8.  Ohosini    (Goun 

)► 

220  411 

}> 

Kokuiihuii. 

8 

Tiiiipga 

siu). 

9.  Satzma      (Satz 

sill). 

10.  Iki  (Is  siu). 

581  850 
.■.2  949 

II 

Kagosiiiia  ken. 
Kadzinioto. 

13      - 
2      - 

siina, 

Kaseda, 

Kago. 

\  1 .  Tsoii  sinia  (Taï 

)> 

50  500 

n 

Idzounovara  -  Kokou- 

2      - 

siu). 

boii. 

H 

Kl 


M 


i!;»: 


(Al 
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NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


liOMS  I1K8   IIÉGIO.VS  (iK)) 
ET  UKS  l'IlOVI.NCKS 

(Koiiiii  uu  Si(r. 

SCI'KBFICIE 

(•Il  kilom(Jtii'> 
carrés. 

POI'LI.ArlDN 

en   1873. 

L-    o   H 

H  ■-   s 
^  ^  u 

=  •- 

VILl.KS    PHISCIPAIKS. 

AUTllKS 
VII.I.ES    IMPOIITANTES. 

llislricls  (Koliorij. 

IX.  Ilukkm  il.i. 

!)j9t>8,i0 

130  275 

1 , 4:» 

(Rcji;ion  mnriliiiii.' 

(In  nord  ) 

Orne  provinces  : 

1.  Osiiiiii. 

« 

95  000 

1) 

Hdkodatc. 

7  (listriels.  Matsniayc 

2.  Sirihoi. 

) 

6  000 

1) 

Otai'ou  (Olarounai). 

(Foiikouyania). 
17       — 

3.  Isikiir  . 

:>  0(0 

» 

Snppoi'o  (Satsporo). 

9      — 

L  Tesilio. 

1 

1) 

» 

Roiii'oumoppe. 

(1        - 

S.  Kituini. 

i 

u 

» 

Soya. 

8 

0.  Ilioiiri. 

1 

6  000 

» 

Ousou,  YouLouls. 

8        -      .Mororan . 

7.  lliJiika. 

, 

5  500 

II 

Sitznaï. 

7                Oiirakava. 

8.  Tokatsi. 

. 

1  178 

fi 

Birovo. 

— 

9.  Kousiro. 

» 

II 

Akkosi  '\  'zkosi). 

7      - 

10.  Neinoro. 

1 

1) 

n 

Nenioro. 

5      — 

M.  Tsi  sima. 

. 

)) 

» 

Toniari  (Kounacliir). 

£      - 

(Ilos  Kouriles). 

Iles  Riii  kiii. 

2  419,55 

166  789 

68,92 

Siuri. 

39  niakiri.           Xafi'. 

Total  : 

9  Régions. 

372  818,62 

33  683  473 

9U 

717  kuhoii  el 

Si  Provinces. 

39  niakiri. 

:;'.-/.;::  f- 


'm 


rJ 


FIN     OU     SKPrtKME    Vi'IlMl: 


AUTRES 
i    IMPOnTANTES. 

l'ict»  (Kolioi'i). 


tiiels.  Malsinayc 
(Foukouyaina) 


Mororaii. 
Ourakava 


ikiri.  NatV 


vuhoi'i  et 
nakiri. 


larnu  le.  ,ollal,oiak.,M>  Imiiveillimls  ,|„e  je  suis  I,.mici,x  ,Io  .•on.c.cim'  ,1e  leur  conroiUN,  M  Léon 
Melrh.ukov  lanlenr  ,1e  l'Empire  japonais,  est  celui  auq.-tl  je  .lois  (.:.nH,i.ner  la  ,,l„s  vive  recon- 
r.aissance  11  ma  ai.lc  ,1e  ses>nveni.s  .le  T„yngc  el  ,1c  ses  reclie.ehcs  assi,lues,  m'a  fait  ouvrir  ,|o 
riches  l„l,holheques  el  s'esl  livr,'.  pour  moi  à  une  corres,H,„,lan,>e  suivie  avec  ,les  siuolo.M.es  cl  ,Ies 
.|ap,m>sles  .1  Lurop..cl  d'Asi..  M.  ,1e  Riehihofen,  M.  Serru.ier,  M.  Hrcls,l.nei,ler,  ,1e  l'ckiu^  M.  Rasil 
Hall  UiauiluMlain,  ,1e  T„ki„,  onl  Lieu  voulu  me  roufier  ,les  ,locuu,enls  précieux.  M  Yan.^  allarhé 
a  la  legalicii  do  Chine,  avec  une  obligeance  que  rien  n'a  lassée,  s'est  donné  la  peine  ,!,■  répon.hv  a 
mes  longs  queslionnaires  e(  m'a  confié  ,lcs  c- .'(es,  dessinées  par  s.-s  cnmpalnoles.  mn  ne  ,nl  |,as 
,'Mcore  connnes  en  Occidenl.  M.  Kmile  Desj  r.lins,  mon  frère  M.  Élie  Reclus,  M.  Cliirles  Schifilr 
M.  Lelrançais  m'oni  ren.lu  pourjc  volume,  connue  pour  les  précé,lenls,  lo  service  capital  d'annoter 
mes  épreuves,  et  M.  l'olguère  m'a  continué  son  concours  pour  la  bonne  correction  ,lu  livre 
im  lerron,  Slomczynski,  Metchnikov  onl  dressé  les  caries  et  JIM.  Scl,ra,ler,  Tavlor,  l'r,-,i.l„„kolï 
I  arclay,  Roi.jal,  l.anglois.-ont  ,lessiné  les  gravures  qui  conf;:  leni  pour  une  si  forJ  ■  •  „.  ;,  h,  valeur 
■'■'  '  ■■"" — "  "'  '■  l'accueil  bicnvcillaiil  des  lecteurs. 


il  M 


■î-.yî:¥ 


mii- 


illillJ|l!iLiiliHii„i5g 


liNDEX  ALPHABÉÏIOlJi: 


Ahilullî,  113. 

Alienleou  (Little  Iluiigkong),  j09, 
51-2, 

Abor,  55,  71 , 

Abijukiiia  (liviore),  787. 

.Vdiims  (Poit),  {Chiinfoiitii;),  245. 

.\dïina  yaina  (volcan),  707,  7 iO. 

.UIzmaYebia,  749. 

Alikhawtr,  213. 

.VkIzou  laïra  (plaine),  706. 

Aïgava,  790. 

Vïgnun  (Aiklidiiii),  2il,  258. 
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247. 
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Akonne,  820. 
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Akson-dai'ia  (rivioïc),  112. 
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Alaï  (nionls),  129. 
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Ala  lann,  104. 

Méoiiles,  750. 

Alirn  ton,  176. 

Alpes  du  Setdioncn,  410. 

Allai  (monts),  178. 
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Baulaï  .san  (volcan),  706. 

Baolou  (Bilchoukhai),  581. 
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492. 
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Itoiiiii    (Ofçasiiviiiii),  (iiiclii|n'l) . 

680,  812. 
Iloio-klioro  (iiKiiiN),  IOj,  IGT. 
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llliaoli.liL'oii,  501. 
I^liaia    iiioiiieii   (livièie),    221, 
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Illiavaiig  Iclieù,  450. 
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(llii'paiiraiig  (uiuiit),  410. 
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Clii|iiiu,  470. 

i;lii|iiiiililiaï  (pagode),  398. 
(iliisaii  ling  (lonilieaiix),  332. 
Cliilaoïi,  340. 
liliiyaiig,  ,524. 
Dliuuga  (iiKiiils),  I  47. 
i:iioiili  Li,  539. 
liliiiui  kdou,  485. 
riiiiiiiiiiiiig  l'on,  531. 
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rliiiliiiigoii  r.liaoliiiig,  500,  51 2. 
i:liuiilien  (l'eking),  319. 
(:li''ii|ialie  (Iles),  728. 
Coréens,  Iili5,  830. 
Triiss  ltaiige<  (iiioiil-),  398. 


Ualia,  41,80. 

Daliaiicliaii,  1G2. 

Ilalisiiiin  iioc  (lac),  145,  101. 

hagelel  (Ollonlii),  (ile).  001. 

l!,ii/eii  (iiionl),  710,  720. 

ilalaï  (lac),   182. 

Daldcs,  147. 

haiigca-yiini  (lac),  31,  30. 

Daunret,  231. 

Ilaousé   aliii   (iiiiiiils),   1,    224. 

Ila|isaiig  (nioul),  111. 

Ihinijilinii,  89. 

Ileliaiig  (iiiiivenl),  93. 

ilelaiii'le  (pic),  (volcan),  700. 

Ileiigliiz  (lac),  113. 

Ile  siiiia.  091,  810. 

Iligai'Iclii  (Cliigalzé),  88. 

Ililioiiii  (l'ivière),  50. 

jliiigii  (Tiiigri),  88,  94. 

Iliosi  (r.luiclii,  lihosi),  791. 
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300. 
Djaic  (luoiil),  164. 
DjanglaUlié,  88. 
Iljaialaï-ilabasou     (lac    salé), 

193. 
Djaiiiig  HOC  (lac),  1  46. 
lijai'kcul,  176. 
Djarol,  213. 
hjelidl    (.leliol,    Tclieiigle   foui, 

208,221. 
Dj^isaklou  (kliaiiat  île],  2 13. 
Djiiiho,  17  t. 
lijiti  chalir,  103. 
i;o'<''r  la  (nioul),  526. 
DdIoM  noi'  ou  Lama  iiiiaii,  I8ii. 

220,  221. 
Doiikir,  147,  149,  378. 
Donvn  Oliiciaiiliai),  199. 
Ddosi,  814. 
Dorkhal,  199. 
Doikia  (coiiveiil),  33. 
Houille  Islaiiil,  499. 
Iloukiou  (iles),  729. 
Dounijanes,  169,  294. 
Dounlanes,  124. 
Dourbnn,  213. 
Dsabg.'U  (i-ivièce),  180. 
DiMiipliu  (livièi'c),  35. 
Diilch  Folly,  492. 
ll/cgdiMi-lo'la,  20. 
Il/oiiiiibuur  (iiiuiit),  102. 
[izoungares,  168. 


Klii  iiiic  ilac),  104,  107. 
Kko  gdl  (civière),   181. 
Eklag  Allai  (iiioiils;,  17'.l. 
Elut,  155,  199. 
Euiil  (civière),  170. 
Krh  liai  (la.),  530. 
Erlilza,  212. 
Klziiia  (Az-siml),  159. 
l'Alréiiie-Occiileiil,  G9M. 
Kxliéiue-drieiil,  090. 
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Kakoii  iiiiù,  240,  247. 
Faiigcliaù,  332. 
Faiig  Iclieng,  450. 
Fanzle  [Si-Fiin).  579. 
Falcliaii  (Fo'chaù).  501.  512. 
Falclidii,  73  4. 
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Fiialiasi,  791. 
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Fiiii  f;;iva,  Fiuiiio  j.';iva  (nvii'ir), 

700. 
Kn'kicn,  175. 
Ko'kii'ti  (dolroit  île),  MO. 
Ko'kien  (pi'oviiici'),  2(il.. 
Fo'h,  m. 

ForriKise  (île),  T)'»!,  8I.">. 
Koiicii  lui  'l'iviùii^).  ."8"p. 
Koiiji  110  }  ,111.1  (voiciiii),  711. 
Foukabo',,  819,  820. 
Foiikoii' xa,  810,  820. 
Foukou.iiiia,  787. 
Foiikouyaiiia,  787,  81"),  81  i. 
Fmikoiiyi,  790,  81  i. 
Founabasi,  81  i. 
Fouiiaï,  780,  782,  81.'i. 
Foiiiipniiaiifîclian,  240. 
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Iclit'iii;,  050. 
Foiiiigli;io   chaii  (inoiils),  360, 

387. 
Foim^lieii  friii  (Xiiukclcn),  21j. 
Foiiiiiiig  l'iiii,  479. 
Foimioii  (ihoiits),  507. 
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kok,  091. 
Foiisiini,  800,  814. 
Fousoiiiifï  (l'iviôi'c),  450. 
Foiilchaii};  liicii,  582. 
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Ichciin),  479,  481,  188. 
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720. 
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58. 
liuldaii  (couveiil),  95. 
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(ianlbii,  (ianipon  (Kanp'oii),  408. 
(iaiig-ilis-ri   (nioiils),    30,    37, 

38,  41. 
(iangri  (inonls),  35. 
(ianjou  San  (innnl),  720, 
liauiirisaiikar  (nioiil),  88. 
(iai'giiiiiiza,  8". 
Gairo  (inonls),  52. 
r.ai'Iok,  80,  88, 
liarlomii;  (flcnvi'),  4--',  SO. 
lifikciii  (sancliiaiif),  80  4, 
tienzan  sin,  002,  077. 
(lolz  saii  (niiiiM),  720. 
(jliion  (l'a-i),  71. 
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239,  247. 
(iii'iii  (pi'oviii('r'),  222. 
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182. 
Cdhi  ori  -lai,  229. 
Cijchi  teii,  213. 
f:"l\s,  231. 
(lonii,  378. 
rmlclii,  557. 

(loin  (arcliipcl).  "55.  782. 
Iloniiia,  135, 
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58. 
Cunlchcn,  162, 
(iiaiiil  Canal,  302, 
liiaiid   kliingaii  (iiioiil-<l,    151, 

220. 
(iyakharma  (nionls),  55. 
Cyaiizo,  88,  94. 
Gyarming,  72. 
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Haï  tihou  (l'orl).  462, 
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laiiio),  458. 
Ilakala,  810,820. 
Ilnkka,  490,  498,549. 
llakoilalp,  701.  785,  787. 
llakiini',  715,  800. 
Ilakone  (col),  71.». 
Ilakim  san  (nionls),  717,  7211. 
Hainainalz.  800.  814, 
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Ilaini  (nionls),  151, 
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Ilanyang  (llaiili  lioiiii;.0,  OSd. 

Ilafiyang  ton,  445,  472. 
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Ilaiinoki  (col),  717. 

Ilaiiiioki  yaiiia  (nioiil),  721'. 

Ilalaoli  (ii\icrc),   159. 

Ilalsiniivo,  81 1. 

Ilalzho'(lac),  700, 
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Iliaiig  clian  (iiioiil),  550. 
Ili.la  (col),  717. 
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Hongkong  (  Iliongkong),  (île), 
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Ikc  Niunonr  (lac),  30. 
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Ilyouklii  aliii  (riionl-).  22 i. 
Iinaliar',  815. 
Iiiiauiatsi,  789. 
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Isiuoniaki,  787,  814. 

Islan  hala,  241. 

Issik-koul  (lac),  156. 

Ilasihe  (volcan),  700,  701. 

llcliang(Vilcliang),442,  472. 

Ilchon,  ()82. 

Itsinose  (llierint'>),  717. 

Ilskdu  situa  (île  et  temple),  815. 

i\aki  yania  (monts),  705,  720. 

Ivakouni,  814. 

Ivanaï,  785. 

Ivanaï    ou    Ivanobori   (volcan), 

701. 
I\avasi  yauia  (mont),  720. 
Ivoga  siiiii  (volcan),  728. 
Ivo  sinia  (île  et  volcan),  728. 


.lailc  (porte  du),  150. 

Jade  (rivières  du),  106. 

Juponak,  685,  758. 

Jaia  (ni(uils),  410. 

Jaune  (Fleuve)  ou  lloangho,  5, 

189,  257. 
.Icliid  (Ojeliol),  208,  536. 
Joiiipies  (canal  des),    (dëtroit), 

555. 
Juifs  chinois,  288. 


Kacli  (ii\ière),  168. 
hacligar,  103,  104.    156, 
Kailigar-daria  (rivière  ,  11; 
Kacligarie,  105. 
Kiirhgniicn.i,  121. 
K(ir  Miaou,  558. 
kad/iki,  820. 
Ka<i(>,  820. 
Kagosiuia,  820. 
Kagosinia  (f.'olfe).  728. 
Kaifoung  fou  (l'ien  Icang), 
Kailioa  fou,  555. 
Kad.is  ou  Tise,  .50,  37. 
Kniiiion  ga  lake   (volcan), 

728. 
Kaipiug  (uiiiu's),  335. 
Kaï|M)ug  (archipel),  495. 
K'iitcheou,  245. 
Ik.iiyuen,  245,  247. 


140. 
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Kttkien  on  Hingpo,  519,  522. 
Katgan,  219,  359,  340. 
kalilchoung,  243. 
Kalmouki(Kara-Kirghii),\ih, 

169. 
Knmakoura,  800. 
Kaino  gava  (rivière),  806. 
Kamtchatka,  693. 
Kanagava,  799. 
Kanazava,  800. 
Kanezava    (Isikava    ken),    790, 

814. 
Kaughoa  (île),  681. 
kauounia,  814. 
kamp'ou,  408. 
kanpou  (Gepko),  (rivière),  50. 
kansou  mongol,  150. 
kansou  (province),  292. 
kaulcheou,  155. 
kaokiuli  (Corée),  65(1. 
KuokiuU,  660. 
kaoli  (Corée),  050. 
kannii,  550. 

kaia  (Zirua  ou  Miiiaua),  056. 
Kara  bouran  (lac),  115. 
karachar,  139. 

karachar  koul  (lac).  113,  IKi. 
kara  Iilicli  (fleuve),  108. 
kara  Kacli  (rivière).  29,  106, 

154. 
Kara-Kirijhiz  [Kalmouks],  124. 
Karakoroum  (col),  108. 
karakoruuni  (monts).  35,  108. 
karakoroum  (wiines),  217,218. 
karakonrtdiin    (Tchôk   koul), 

(lac).  114. 
kara      juoiu'eu     (llnaug      ho)  . 

(Hc.ive),  356. 
karaugoui  tagli  (monts),  25. 
Kara  son  (lac),  180. 
kaiavaiig  (Carajan),  550. 
kar^jldik,  155,  liO. 
Karkara  oussuu,  174,  l'd. 
Karuali  (rivière),  86. 
Karisin,  213. 
ka-;,.n,its,  805. 
kascda,  820. 
kasiva  iiava,  807. 
Ka-ivazaki,  789,814. 
kalchi,  75. 

kalouM  (iiiiiut),  104,  l(>T. 
kelouIl^:,  .5,58,  560. 
kemalan  (kaliaran), (l)aie),550. 
kcnleï  (monts),  178. 
kerulen,  218,  221. 
krinlcn  (livière),  181,  218. 
Kel  ,i  (ruisseau),  395. 
Kliidiarassou  (col\  174. 
khach-h'u,  30. 
Khaïdin  knua  (rivière),   113. 
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Kliiiiilou  gnl  (riviùrp),  11 '2. 

Kliaïlar,  218,  221. 

Kiiilar  (rivicie),  218. 

Klialklia,  213. 

Kltalkha,  199. 

hliiim  (provincp),  100. 

kliainl):i  lu,  30. 

Kliambdn,  70. 

Kliniiii/iis,  70. 

Kliamli,  523. 

Kli.iiisai  (inonis),  180. 

Khiinklia  (Ta  hou)  (lac),  214. 

Khan  ola  (mont),  215. 

Khanlcngri  (mont),  170. 

Khara  kholo,  219. 

Khaia  onssou  (rivière),  57, 1 47. 

Klinni-Tdjiijoulcs,  147,  l-iS. 

Khalchi,  50. 

Khiiian  alin  (monts),  224. 

hhingan  (monis),  178,  188. 

Khiiigan  (Grand),  (rnonis),  2'25. 

hhingan  (Polit),  (monIs),   224. 

hlioniorang  la,  30. 

hhorgos,  170. 

Khorin  on  llolin,  217. 

Ktiorola,  50. 

Khotan,  104,  100. 

Kholan  (litchi),  1.31,  110. 

Kliotan-daria  (rivièrp),  100. 

Kholanî,  127. 

Khoulan  (rivière),  241. 

Khoulan  tclicfi,  241. 

Khoung  ho  (rivii'n-c),  241 . 

Khoiirkha  (Mniilan  lio),  (rivièro), 

227,  241. 
Kiahing,  400,  40(!. 
Kiaï  i-liafi  (ninnl),  îj42. 
Kiaï  tclu'iiii,  3S7. 
kiakhta,  100. 
Ki.i  kiang  ou  Tihaiig  (ilenvc), 

i03,  \r,\. 

hialing  (llalaon),  (ri(irrc),257, 

439. 
Kian  (rivii'rc),  397. 
Kiang  (Ociivc),  399. 
Kiangche  (Tsonngining),    (île), 

405. 
Kiangka,  S5,  94. 
Kiangniiig  fou  (Nanking),  4.)3. 
Kiangsi,  590. 
Kiangsi  (province),  427. 
Kiangsou,  390. 
Kiangsou  (province),  450. 
Kianglchonen  (lac),   553,  534. 
Kiaotchoou,  550. 
Kiating  fou,  417,  432,  iOO. 
Kyaying,  547. 
Kiayou  konan  (  dcfilc  ) ,    153, 

150. 
KicMgoueu,  676. 


INDEX   .\l.i'll.\ItKTIQli:. 

Ki(!u  kiang  (Ta  Kiang),  (rivirre), 
440,  557. 

Kienlchaug  (rivicrc),  450. 

Kihm,  421. 

Kilian,  135. 

Kilien     chan    (  Sionen  (  han  ), 
(mont  ),  145. 

Kiining,  339. 

Kiinon  ((oniple),  718. 

Kiuipo  sati  (mont),  714. 

Kiucha  kiang  (fleuve),  390,  510, 
531. 

Kinche  kiang  (fleuve),  94. 

Kiug  clian(Meï  chan),  (colline), 
325. 

Kingtcheou  fou,  240,  382. 

Kingic  lelicfi,  451. 

Kirigize  (llaiiglclieou  fou),  404. 

Kinlioa,  409. 

Kiiikip;io,  290,  381. 

Kiidoiig  kiang  (rivière),  57. 

hinnin  tao  (route),  435. 

Kiii  ]iaï  ou  Kin  pao   (fortifica- 
tions), 480. 

Kinpo  san  (monts),  711. 

Kintciicoti,  245,  445. 

Kiiilchiudjinga  (mont),  04. 

Kiiitn  (Miako),  718,  805.  814. 

Kioiifao,  540,  550. 

Kioung  Ichcoii,  454. 
Kioungtclieou    fou,    537,   559, 

540. 
K'mjhiz,  124. 
Kirgliiz  noi  (lac),  180 
Kiria,  119,  131,  140. 
Kiri  sinui  (Ile),  724,  72S. 
Kirong,  88,  94. 
Kiseuonnia,  704. 
Kiso  gava  (rivière),  717. 
Kilai  (lac),  100. 
Kilakanii  (rivière),  703,  787. 
KiUio,  421. 

Kilchim  (rivièie),  47,  90,  431. 
lulznu  (rivière),  807. 
Kinkiang,  450,  472. 
Kiusiii(ile),  054,090,  725,781, 

815. 
Kiiilchcou,  409,  472. 
Kizil  art  (col),  112. 
Kizilarl  (monts),  112. 
Kizil   hach  (Ouloungour),  (hu  ), 

108. 
Kizîl  sou  (rivières),  112. 
Kizîl-tagh  (monIs),  112. 
Kmamolci  (Konmamoto)  ,    819, 

.S2I). 
Kinasu,  li">0,  758. 
Koaiig  chan  (mont),  554. 
Koalcheou,  454. 
Kohdo,  '0(i,  214,221. 
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Kohe,  810,  814. 
Kochcli-davan  (col),  101. 
Koei  kiang  (rivière),  490. 
hoeiliug,  443,  500. 
Koediiig  (rivière),  500. 
Koei  ling  (pass.igc),  445. 
Kojlcheou  (province),  418. 
Koeilchcou  fou,  390,  441. 
Koeite,  580. 
Koeïyang,  440. 
Kofou,  800,  814. 
Kok  nor,  139. 
Kokouhou,  820. 
Kokoura,  815. 
Kokpeklî.  174. 
Kok  sou  (rivière),  112. 
Komaua  Iake  (volcan),  701,  71  4, 

720. 
Komals,  790,  814. 
Koinats  yama  (volcan),  724,  728. 
Kongkio"(lac),  39. 
Kongor  .\dzizan  (monts),  102. 
Konkir  (mont),  1  45. 
Kontche-daria  (rivière),  115. 
Koouloun,  509. 
Koou-vei,  21 1. 
Knraï  (Corée),  650. 
Kiirié  (l]orce),  050. 
Kôriyama,  807,  814. 
Kiirla    (Kourla,    Kourlia),    159, 

140. 
KorUiii,  213. 
Ko  sima  (ilc),  701. 
Koso  gol  (lac),  181. 
Kotono  oumi  (lac),  706. 
Kolsi,  815. 
Kôtsi  ken,  815. 
Kouana  (Kavana),  803,  814. 
Kouangning,  240. 
Kouanguitig  (nionis),  220. 
Kouangsi,  488. 
Kduangsi  (pro\iucc),  421. 
Konanglaiig  chaii  (mont),  5(ili. 
Kciiiangtchong    tzc    (l^lianj.'toul, 

241. 
Konarij;loung    (provinc(>),    2li5, 

209. 
Kouan  hicn,  454. 
Konan  knou  (poric),  530. 
Kduan  siiï,  715. 

Konaii-laou  (promontoire),  513. 
Kouaii  to,  715. 
Kouanyou  chan(monls),  542. 
Konalcheiiii,  150. 
Kouhala  (Akita),  787,  814. 
Kon  chan  (mont),  485. 
Konedioiia   tchcng,  ou   Koiikon 

khiilo,  219,  221. 
Koucidun  (Kouikun,  Kourkun), 

(monts),  7,  21,  25. 
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kiiiiliiiiikliolooii  Koiii'ilii  li'liL'ii^, 

210,221. 
KnuiloiiM  (MiMins),  174. 
Kniikou  NUI'  (|Kiys).  I  il. 
Koiiliiiig  sou  (ili'),  i8(>. 
Koiildjii,  1(i8. 
Koiililju  (viilli'c),  165. 
Kniililj.T    (.Nouvelle),  (Miinilclioii 

Knilliljli),  17U. 
Kuiililjn  (Vieille),  171,  170. 
Koiilipii  ho  (rivièic),  ."(il. 
Konijiai,  820. 
K<iiiMil:i^  (déscils),  121. 
KoiiiuK^hir  ou  Koiinii  sii'o  (ilr), 

(iOi,  G96. 
KomiiIkmiiii  (laiiinsei'ie),  571). 
Kniiiigcs  (rivière),  168. 
Koiiiijïl'aii  (rivière),  ilO. 
Koiiiilcheou,  382,  090. 
Koupeï  kdoii  (porte),  3ôtl. 
Kourgiin  oulen  (lac),  218. 
Kouriles  (délroils  des),  093. 
Koiuiles  (îles),  086,  693,  7r.O. 
Knuro  sivn  (cduninl),  73 i. 
Konriiuinc,  816,  820. 
Kousats  (llierines),  791. 
Kouti'hn,  1.39. 
Kouj'ii  chou  2il. 
Knu/MU|)tchi  (déserl),  190. 
Koya  saii,  805. 
Kozakov  (cap),  089. 
Kruseusiern  (détroit  de),  651. 
Kureîi,  174. 
Kuruk-fa^h  (lac),  113. 
Kjariiig  (lac),  08. 


Ladak  (royauuie),  100. 

Ladroues  (Iles  des),  193. 

I.agar  aoul,  223. 

Lagoulouiig  la,  36. 

Laïyang,  319,  350. 

l-alin,  241,  247. 

Lanui  iiiiao  ou  Dolou  uur,  220, 

221. 
liariag   nu    Lanka    (Itakiis-tal). 

(lac),  10. 
Lan  cliafi  (luorils),  118. 
Lanki    ou    Luulclii    (Naulclii). 

169,  472.  / 

Latilan  (ile),  493. 
Laulao  (iiKiul),  493. 
Lautcheou  fou.  1,')3,  379,  390. 
Laiilze  Kiang  (Mek(iun),(neu\p'l. 

57,58,94,521,525. 
Laoho  konu,  450. 
Laokaï,  535. 
I.aiihi  kduaii,  534. 
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I.aoïuiiu  lii)  (lleiivi'),  31  l. 

Laouau  l'an,  533. 

La  ['l'cnuse  (déiroil  de),  784. 

Lassa,  89,  94. 

Lalclieou,  317. 

Lazarev  (poil),  677. 

I.eaug  cliaù  (niouls),   {|8,  533. 

I.eli,  91. 

Leuia  (archipid),  403. 

Lepsinsk,  161. 

/.;■  ou  /,oï,  538. 

Lianglcheoii,  155. 

Liati  kiang  ou  Lieu  kong,  479. 

Liao  ho  (fleuve),  225,  227,  314. 

Liaoti  chafi  (j)ronionloire),  225 

245. 
Liaotoung  (golfe),  228. 
Liaoyang,  214. 
Lientcheoii,  512. 
I.ientcliou  (rivière),  400. 
Liélclienu  (péninsule),  513. 
Likiang  fou,  531. 
Liiiiiu  nu  Kiangpé,  440. 
Lingaii  fou,  534. 
Linkao,  510. 
Lirischol(!u  (ile),  729. 
Linschoteu  (déiroil  de),  805. 
Lintsing,  311. 
Lioukiaiig,  488. 

Lion  Kieou(Riukiu),  (îles),  686. 
Ihou,  519,  521. 
Lissou,  72. 
Litang,  431. 
Loh  nor  (lac),  114. 
Lo  chan  (nionl),  342. 
Liifou  (monts),  489. 
Loliit  (fleuve),  .50,  58. 
Lo  ho  (rivière),  388. 
Lohoui  (Lokhoï),  540. 
Lokao,  345. 
Loin  ou  Kolo,  72,  219,    415, 

519. 
Lolo  blancs,  520. 
Lolo  noirs,  520. 
Liinsï-houa  (pagode),  460. 
Longk:  (colline),  533. 
Lon  kan  (gorge),  399. 
Liipatka,  693. 

Lopra  ko  trhon  (ri\ière),  52. 
Lou  rhan  (nioiils),  342. 
Louhoa  ho,  414. 
Loui  (rivière),  444. 
Louiyang  (houillères),  411. 
Lnu  kiang  (fleuve),  57,  522. 
Louinlioang  cliaù  (ile  et  volcan). 

728. 
Loungkcou,  317. 
Louiig  kiao,  557. 
Louugincu  knu,  3'i9. 
Loulaï,  335. 


Lnulclieon,  136, 
Loulcheou  (Grande),  511,  511). 
Lnulcheou  (iles),  546,  729. 
Lontieu,  460. 
Lonling  tchao,  432. 
Loiilswoun  (marais  salant),  387. 
Loiitic  on  AïKiny,  S  2,  519,  521 . 
Lontze  kiang  nieuvo),  57,  521, 

525. 
Liiuyouau  cliafl  (monts),  224, 
Loyang,  388. 
Lnyang  (monts),  489. 
I.nknn  kiao  (put),  328. 


Mncao  (Ngaonum),  509,  512. 

Maha  chan  (monts),  380. 

Muhomélans  chinois,  288. 

Makoung,  560. 

Maniiya  lliuzo  (déiroil),  692. 

Manas  (Konïtonm),  174,  176. 

Mnndclioux,  231,  322. 

Mandhata  ou  (iourla  (mont),  38. 

Miindzi,  230. 

ilanryres,  231. 

Mangnang  (monastère).  Cl. 

Man  hao,  519. 

Maiihao  (Mang  ko),  534. 

Mansaraoïu'  (lac),  39. 

ilitnlie,  414,  519. 

Mantzé,  72. 

Map  Ichou  (fleuve),  80. 

Maralbachi,  136. 

Mariani  la  (col),  50. 

Maronganie,  815. 

Maronoka,  790. 

.Maloua  (ile),  693. 

Matona  (pic),  696. 

Matsmaï  ou  Foukonyania,  787. 

Matsm.nï  (dôilroil),  701. 

Malsoumoto,  788,  814. 

Maison     sima   (Ollonto),    (ile), 

661. 
Matsou  sima  (ilob),  703,  787. 
Matsonyama,  815. 
Malsouve   (Siuiano  kcn),    812. 

814." 
Mayehasi,  791,  814. 
Mazar  (nu)S(piée),  160. 
Mo  .\kan  (volcan),  700. 
Mcï  chan  (King  chaft),  (colline), 

323. 
Meï  kiang  (rivière),  489. 
Meï  ling  (monts),  420,  490. 
Meï  ling  (passage),  413. 
Mékong  ou  l^anihodge  (fleuve), 

57,  515. 
Melville  (port),  7.32. 


—  ^^^ 


.M('ii;:li(i^i  liiuii,  .')31. 

MiMi^kj  (Mori^ikiii,  lliiiiL'ii),  .'i.'iS 

Mfincii,  221,  2.-9,  2'é7. 
.MnkHiii  (KIiiii^Kj),  'M. 
Miiiku  (Kidld),  S0;>,  Kl 4. 
Miiiiirrii;,'   l'hiiil  (riii)iil    ul    cnii 

>(Mil),  350. 
Mi(i<i  Scnq,  -421, 
Miiio  liio('ili'),  311. 
MiiioUe,  2UI,  4-21.  iiO,  4iiii, 

i>l!». 
.Mi  ike  (lue),  7-27. 
llikiivii,  790. 

Mikoiiiolo  (éciieil),  713,  «30. 
Jlimoiin  (îiiva  (ri\  ii'i-p),  787. 
Mi„,  470. 
Min  ou  Weii  (ii\i(''ir).  257,  3'JU, 

474,  470,  470. 
Min  cliiiM  (nionis),  30(i. 
Minjiiiii  (ilcîlioil),  4X0. 
Miii  ki:in}{  (rivirie),  ilK. 
Mi  \:\\n'  (vol.'iiii),  728. 
Mi  liiii  (lioif.'.'),  39!). 
Milo,  7!»l,  .SU. 
Miyiiuosiô,  820. 
Miyiisiiki,  815,  820. 
Miyidcia  (iiiuniislrro),  805. 
Miji  yaiiia  (vulciiii),  721. 
MoKiiiiii  gavii  (livièi'c),  788. 
Mo^nalari  (lac),  42. 
Mciiiieiii  (Tatifjviii'li  lin};),  525. 
Momjoh,  I48,"l55,  197'. 
MuiujoU  hleux,  198. 
Monlanlia  (il(!),  493. 
Moiioka,  700,  787,  814. 
Mdi'oran,  785. 
Moiiison  (luonl),  5 il. 
Moso,  521,  520. 
Munkdon  (Chinvang),  228.  24"i. 

2i7. 
Vuukdcn  (iirovince),  222. 
Miinnkuu  saidik  (nionls),  l's, 

181. 
Mdiniin  lu  (ilos).  822. 
MiMipin  (pioïincc),  412. 
Mon.akaini,  789,  814. 
Miiniiiiionssdu  (lk'ii\e),  03, 141, 

147,  395. 
Muinii:  ousson  (nvirrc),  395. 
MiMilan     (KIroiiiklia),   (liviùrci 

227.241. 
Mo  lin,  Muoj'ii,  7i9. 


Naoiiii  ;,'ava,  8.10. 
-Nal'a  1)11  \,\\;t,  732,  82(1. 
•Nii^jaoka,  788,  814. 
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.Nagasaki,  «77,  810,  820. 
Vifîiiya,  800,  814. 
Nilii^-ala,  788,  811. 
>aikon(saii(liiaii(.),  801. 
i\'<iïmaii,  213. 
Ninlsi  (ilu),  «90,815. 
Nakafiava  (livirri'),  0!l!),  79|. 
Naka  sitna  (ik;  ol  volcan),   728, 

Nakals.dilaki'nonKoiniai,  815, 
820. 

Nania  sinia  (ilcs),  7I3. 

NainciloM  (inissoau),  ,395. 

N'ainlinjj,  88. 

.Nanilinf.'  (lonont),  4(i. 

Nanioa  ou  .\an;,'ao  (ile),  i'.l!). 

Nanioin'  (lac),  30. 

■Vmi   chaù  (inonis),    113     }>•),•, 

427,  173,  189. 
Nanliionng,  501. 
Nankicn  kiang  (livirrc),  537. 
Nankinj;  (Kianj;ning  Ion),  319 

452,  172,  598. 
Nan  koon  (porlc),  336. 
Nan  lin;;  (Nan   .liaii),  (nionls), 

418,  42»!. 
/V(/ii  iiiiiii,  i21. 
Nan  San  (île),  730. 
.Nansianf;,  i(i  ). 
.Nanlaï,  481. 

Nanlaï  san  (nionl),  707,  720. 
Nanleiian;;,  i51. 
Nank'heou  (col),  388. 
Nanling  (inoni),  509. 
Nanlsiii,  100. 
!\'iioiiloiKi,  538. 
Na|>   lilioM    ou   N'ak   Icliou    (ri- 

viiTc),  57,  142. 
-Naia,  807,  81  i,  830. 
Vaii  (provirn-i'),  100. 
-Nailn  (fini),  129. 
Naionlo  (délioil),  75) |. 
-Nasdu  yania  (ninni),  720. 
Naya  (iNia),  131. 
Neigeiiso  (chaîne),  717. 
Ncmci'  (liviùio),  223. 
.\cnioi-o,  784. 
-Ncnila  (irioni),  409. 
.Niuid  Kdinni,  758. 
jycpalicns,  73. 
Neuf  Mcandifs     (ii\ir'i-c    des), 

485. 
Niatchon  (tlcnve),  39«. 
Meiifeï,  31 1. 

Nili  lid(lloan;.'lio),(llcuv('),355. 
Nilinnuials,  787,  814. 
Nikkd  zan  (monts),  707,  720. 
iNilain,  88,  94. 
>iinnMl  (Itaicl,  476. 
.Nirnljin  lang  la  (luoni).  33,  35. 
30. 
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NinHliai,  247. 
NinKliia,  ,381. 

>in};oula,  211,  247. 

.Nnij;|)'d,  iU9,  472,  590. 

Niiifjlclicdu,  534. 

.Nin^yucn,  246. 

Nin};\ucn  (Caindn),  430. 

.Nin  Yuan,  174. 

Ni|i|i(ni,  .Ni  lion  (île),  «90,  77 i. 

Nisinoiniva,  810. 

A'j'mWi/,  231. 

.Niulcliouauj;,  228,  2  44. 

N'f;anclidun,  441. 

.N};anliaï,  486,  488. 

.Njîarilidcï,  390. 

Nf;anlioi'ï  (|iiovinio),  430. 

Njîankin^  (Ankin);),    452,   472, 
590. 

Ngansi,  l."»«. 

Ngansi  (livicrc),  152. 

.N;;anyi  liicn,  387. 

^finn  kio  (ii\ii'io),  57. 

NijnlchoiiiKi  Miiio,  421. 

Ngoini  chaù  (nionl),  410. 

.Noh  (lac),  42. 

.Nonni  (livircc),  223,  22(i. 

.Ndiikoina  vaina  (nionl),  720. 

V.sim,  814. 

Nolo  (iiresr|u'ilc),  700. 

.Noio  (pi'onionloiic),  790. 

.Non  kiaofî  (riviùro),  57. 

Nnuniadz,  800,  814. 

Nuage  lllaiic  (nionl),  410. 

.Nyarini;  Iso  (lac),  35. 


(»Akan  (volcan),  700,  701. 

(Ihaiiia,  810. 

Odonulala  (sicppc),  14(i. 

Odo\,  .,,800,  814. 

(Idziva,  788,  814. 

Ogaki,  814. 

Ogasavara    (Ronin),  (aichipi'l) 

«86,  822. 
Oga  siina  (ilc),  703. 
Oga  siina  (uioiils),  700. 
Ogie  (lie  cl  \olcan),  728. 
Ohogaki,  803. 
Ohdkala  Jac),  700. 
(Ilid  mine  (iiidiils),  719,  720. 
Olionô.  79(1,  81 4. 
Ohdsaka,  807,  814. 
Oho  sima  (ile),  701.  732. 
(Iholz  (Odzon),  805,  814. 
Oho  yama  (ilo  el  volcan),  713. 
Oho  ya  sima,  (iOO. 
Okasàki,  814. 
Okavania,  813. 
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Oki  (ilcs),  (190,  700. 

Okiiiava  siiiia   (UiikiiiiM),   (il>-|, 

7.Vi,  S'il). 
Ullurito  (ilu),  (iOI. 
Olôii  (luliu  (col),   171). 
OIoun<;i)iir  (lac),  107. 
Om  Irlmii  (ri\i(''io),  Ul. 
niuicknlaii  (ilo),  01)3,  U'.K). 
Oiioiiiilsi,  815. 
Oiioii  (l'ivit'i'c),  181. 
On  Iako  (iiKiril),  717,  720. 
Onlos  (III  Ui'Iuiis  (platcaii  lU'-), 

1!»0,  100. 
Oi'ifiilalo  (nier),  7.10. 
Oi'ing  iinr  (lac),  140. 
Oikmi{rivièrL'),  218. 
Oroklioncf,  'iôl. 
Osiiiia  (|it!iiiiisiilo  d'),  78."». 
Olarou  (Olaioiiiiaï),  78t,   787. 
Giiiisa  uni-  (lac),  180. 
Ouch-Toiiilan,  130. 
Uiululiii  (livicic),  "i'i.j. 
Oiul/.igava  (livicrc),  800. 
Oui  (province),  100. 
Oui  clwù  (iiionh),  '48.'». 
Ouïtjour,  IJl,  iiOO. 
Oiii-lsang  (NVeï-Tsaiij-),  20. 
Oiikiinicii  (l'oyaiimc),  7."i2. 
Oiilaii  iiiuiircn  (i'iiisscaii\K30i). 
Oiiliasonlaï,  100,  214,  2-iO. 
Oiiliiiiiiijoiir  (Ki/il   liacli),  (lac). 

108. 
Oiiloiingoiii'  (rivici'u),  lOi, 
Oiinokalaii  (iic),  784. 
Oiiniol,  21.">. 
Oiiîiling,  752. 
Oiiii/cn  saii  ou  Oiiri/i'ii  •^a  Iaki' 

(volcan),  725,  728,  782,  785, 

810. 
Ouiga,  182,  18?),  205. 
Oiii'ga   (liiigiio    koiii'cn),    2lô, 

221. 
Ouiianltciï  (Donva),  199. 
Oui'oiiinlsi    (Ouinroiiisi,    Onin- 

lilsi),  102,  lOi. 
Oin'oung   kacli  (rivicre),    107, 

13i. 
Onconp  (île),  095. 
Oiisino  yarna  (volcan),  701. 
Oiisou  (col),  15i. 
Ousoiiki,  815,  820. 
Ousoni'i  (rivière),  222. 
Ousuit,  loi. 
Onlai  clian  (tnonis),  508. 
Outcliang  fou,  445,  172. 
Outchounmn,  215. 
Oulsioura  (volcan),  701. 
iliitsnoniia,  81  %. 
Onvaziina,  815. 
Onvots,  790,  81 4. 


INDKX  MI'lIVBfiTKJUE. 

Onycno,  814. 
OiiyciK)  (colline),  790. 
Oiiyonn    kliolilongi    (citllines), 

225. 
Ovuri  (haie  il'),  803. 
(lya  si>o  (cornant),  7.55. 
O/orc  i.\\\\  (volcan),  700,  720. 


/',(  Fan.  121. 
/'((-ion  (f'/i/o/i,  71,  121. 
l'aicn-Siinson  (Siinson),  2(1. 
j'iilksan  (nionis),  059. 
l'aïklon  san  (nioiils),  059. 
l'aklioi  (l'ei-liai),  512. 
Vaki,  252. 

l>akononi>ini.'lclionenlncn,221. 
l'algou  Iso  (lac),  50. 
l'aiikiao  on  l'alikao  (|Minl),  527. 
l>alli(Yani(lok),(lac)..50,  40. 
l'angliou  (Iles),  5il,  540,558, 

500. 
l'angkong  (lac),  12,  15. 
PaM,  521. 
Viinlhi»,  291. 
l'aolé,  581. 

l'aoling  l'on,  550,  510. 
Papi,  421,  523. 
l'aiicnliciv  (Me).  819. 
l'arainoncliir  (ile),  093,  090. 
l'atii  ling  (col  de),  53ti. 
Pavillons  iVo/rs,  535. 
Poclioni  kiang  (fleuve),  .59(i. 
Pet  ou  Piiï,  522. 
l'eï  clioui  (rivii'ie),  418. 
Pet  ho  (lleuvc),  515,  514,  519, 

450. 
Pei  ling  (inonl),  582. 
Peinialion(lac),342. 
Pcïinen  kiang  (rivit'ie),  It'tl. 
Peïlang,  550. 
Pcitang  (rivière),  553. 
Peïyiin   cliaft  (Pak  wan   chafi), 

(monts),  489. 
Pekiang(flcuve),  490,  501. 
Peking  (Peting,  Betzing),  259, 

518,  340. 
Pekonan,  243. 
l'enaiig-tcliou  (rivière),  88. 
Pen  clioui  (rivière),  410. 
Pepo  lioan,  551. 
Peseadores  (îles),  540. 
Petang  ho  (San  ho), (fleuve), 314. 
Pet  dvd  (monts),  188. 
Petchili,  515. 
Pe'.chili  (golfe),  189. 
Petsi  (Iliaksuï,  Kondara),  050. 
Pialnia,  155. 


Piiljan  (Piclian  ou  Piilchaii),  l.M, 

159. 
Pien(ri>ière),  .")88. 
Picii  leang  (Kailnuiig  l'un).  5SN, 
Pinding  Iclieou,  .590. 
Pingchaii,  533. 
Pingciiail  hicn,  450. 
hiigding,  585. 
Pingliang  fou,  582,  500. 
l'ingyang  fou,  .180,  .590. 
Piiiglchonen    hicn    ou    l'akoii, 

221. 
l'itilcheon,  .582. 
Pinglou,  317. 
Pingyao  hicn,  385,  .590. 
Ping'''i  cliaA  (inouïs),  489. 
Pinnacle  (ilo  et  volcan),  728. 
Pinyan  (Picrig'an),  082. 
Pitao,  557. 
Pitzc  woa,  "215. 
PoihaB,  347,  550. 
Po  haï  (fleuve),  081. 
l'ohoa  chafi  (iiioul),  528,  551. 
Poini  (l'oyaiinie),  100. 
Punlou  ho  (rivière),  585. 
Pop'iv  (TsiiHigvau  -iaii),  (iihnil^, 

001. 
Posgain,  135. 
Possiel   on   de  irAiiNiile  (I  liiO, 

243. 
Polala  (monastère  et  palais),  89. 
Ponkoulié  (Tsilsikliar),  259. 
Pouling,  80. 
Pounli,  510,  49ti,  497. 
Ponntonng,  457. 
Pou  or  fou  (l'un  l'Iii ,  l'on  ol'i, 

554. 
Poula'i,  501. 
Poutchcoii  l'on,  587. 
Poiilo    (Poutoii),  (monaslèros'i , 

475. 
Poyang  (lai^),  403. 
l'rcboung  (couvent),  93. 
Protestants  cliinois,  295. 
Puiî  kiang  (rivière),  490. 
Pué-koîichim,  01. 
Pupiao,  525. 


(Juelpaert  (ile),  055,  000. 
IJuinsay  (Kiutze),  401. 


Rachoua  (ile),  095, 
Radokh,  87. 
Hjïkok  (île),  OOti. 


rAn\illo  (1  lirl. 


tliikiis-liil((,iinii^iMi-F;iiiikii),/l:ic) 

30, 10. 
UemeiioH,  71. 
IliNii-i  (».iliiiri),  700, 
liiMri'  (iiKiiilsj,  11.'). 
lliiikiii(lj(iii-Ki.'ini),(ilo»),.'ji(l 

.•.il),   .V.!t,    (!8(i,   7'ilt,   77 1 

815. 
tliiuk  isliitiii  (éciioil),  71.". 


Sii.lo  (ilo),  «KO,  700,78!!,  7!(0 

S!i),'a,  81(i,  8'iO. 

Siinmiii,  713. 

Siij;;inii  (haie  de),  8(10. 

Siiïkio,  805. 

Siiiiiun,  501,512. 

Siiïnoiii  (kli.inat  ilf),  '21 3. 

Siniaiii,  H!). 

Saïrain  iini'  (hic),  |(17, 

Sukahi,  808. 

Siikala,  788,  811. 

Sakavi,  790. 

Sakhaliii,  239. 

Sakhalin  (rio),  OgO. 

Sakoiiia,  799. 

Sakoinn  (volcan),  820. 

Sakdiira  siiiia  (île),  728. 

Sak  siiiia  (Ilo),  730. 

Siilar    (llolchfioii,    Houidioon). 

290,380. 
Saloiinn  (fleuve),  5l,ï,  525. 
Sainayo  (monastère),  93. 
Sainoukazo  jama  (mont),  70li. 
Sanclioui,  501. 
Samljon,  I3i,  HO. 
Sandjou  (col),  108. 

Sanho(Petanglin),(nenve),5|.l. 
San  kan,  056. 

San   nan  ou  Saki  siina   (Mes) 
5.59.  ' 

S.insing,  227,241,  2 i7. 

Saourou  (mont),  164. 

Sapiioro  (Sats'poro).  784,  787. 

Siippouro  take  (mont),  701. 

Sai-î  kamîcli  (lac),  112,  MO. 

Sailîtam  (forteresse),  174. 

Sarou,  785,  787. 

Sartchi,  219, 

Sdvks  (Tarantchi),  124. 

Sarthol,  87. 

Sarlliir,  150. 

.S.ita(lrou  (Satlo(lj),  (fleuve),  -40. 

Satledj     (  Satradu ,    Satadrou  ), 

(fleuve),  40. 
Sats'poro,  784. 
Satzma  (principauté),  819. 
Sayan  (monts),  178. 

VII, 


IMli;\    \M'll\ll|î||(J|i|.;. 

Sriiid  (Indus)  (lli'ine),   }|. 

SckJKaliaia,  N05. 

Selenp  (inirre),  I8(l. 

Seuiao,  ,'i3l. 

Semipalalinsk,  174. 

Sriulai,  787,  81  i,  820. 

S<'fidai  (haie  de),  703,  787. 

SeonI  (rivière  de)  ou  llaukian^ 
«49,  078,  (i8l. 

Sept  Clous  (iniuil),  110. 

Sera  (monastère),  93. 

Seleliouen,  3!I0. 

Sel itsi  (mer),  720. 

Siau),' (lié),  (riuère),  400,  4i3, 

Siangl'an,  443,  472. 

Siau^yaii},'  fou,  4.50. 

Siari'jyin,   145. 

SiaoOutaï  cliafl  (mont).  31  4. 

Siaskotan  (Ile),  093,  (iOti. 

Siari  yama  (vidran),  701. 

Siha  (colline),  |lMi. 

Siliata,  788,  8 IS. 

Siix'lz,  784. 

Sidzouoka,  800,  811. 

Si  fm,,  20.  72,  148,249,204, 

379,  414. 
Siîja  kcn,  805.  814. 

Si  liai (llan  liai)  (mer  dess(Vliée), 

114. 
Siliofjame  (Sivo  kaina),  787. 
Si  hou  (lac),  4tî5. 

Si  kianjî  (fleuve),  227,  257,  488, 
489. 

Siking  chafi  (monts),  3C6. 

Sikok(lle),  690,  721. 

Sikokno  Sahourô  (torrent),  722. 

Sikotau  ou  Skolan  (Ile),  695. 

Siling  (tomheaux),  332. 

Simahara,  819,  820. 

Simahara  (haie  de),  8!fi. 

Simahara  (presqn'ilc),  723. 

Simoda,  800. 

Simoda  (haie  de),  713. 

Simono  seki,  814,  815, 

Siuionoseki  (chenal),  721, 

Simousir  (lie),  693,  096. 

Sinagava,  798.  | 

Sinano  gava  (rivière),  707,  714, 
788,  789, 

Singan  fou  (Siking),  382,  390, 

563. 
Singes  (mont  des),  557. 
Singmintôn,  246,  247. 
Siningfou,  150,  578,  390, 
Sining  ho  (livière),  37S, 
Sinio,  656, 
Sinminato,  790.  814, 
Simpou  wau,  450. 
Sinskatan  (île),  784. 
Sinsou  haï,  146. 
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Sin  Icheii;.   illi'dnmicl'elontU'.), 

2  il,. -,.-„■.. 

Siutchi.u  (Tiikchau  ou  Teksau) 

."'57,  .MIO. 
Sin/inoike  (lagune),  812. 
Sionai,  788,  814, 
Sioiiaii  hoa,  339,  34(). 
Siounaiignuto  (archipel),  729. 
Sioue  chail  (monts),  :,(i8. 
SionehMing  ,hart  (mont),  410. 
Sionen    .  haû     (  Kilicri    chaù  )  , 

(monts),  14,3, 
Sira  kava  (rivière),  723, 
Sirani'  \ama  (vidcan),  707,  791. 
Siretoko  (cap),  699. 
Sirihetz  take  (\olcan),  701. 
^ii»   yauia  (monts),   717,  720, 

790. 
Si  tutie,  231. 

SiTermo/o(tanhouiKd'Ohosaka) 
810.  " 

Sitliiig  gonpa  (monastère),  80. 

Si-lsang,  20. 

Siuri  (Sinli,  Chiuii,  KintchiriL'i. 
821. 

Sinyen,  2t(l. 

Sivaut/é.   182,  18,5,  220. 

Soho  iior  (lac),   |;)3. 

Sogok  nor  (lae),  153. 

S'ili,  .30,  (i!l. 

Suloim,  170,  199,  231. 

Son;/  Fini,  550.  553. 

Song  koï  (tienve),  519. 

Songio  chan  (mont),  452. 

So„(j  l.i  [Chumj  Li,  Tvlwuami 
Li),  5.38. 

Soou,  681. 

Sou  (rivièie),  400. 

S< nichang  pou,  2 il,  247. 

Souhansiri  (rivière),  50. 

Souïdoun,  175,  176. 

Soiunchou  (Ile),  784. 

Sounichon  (monts),  693. 
Somnida   gava   (rivière),    7!(2, 

797. 
Soiimoii,  414. 
Souok  (col),  130. 
Souiigari  (rivière),  225,  226. 
Soung  ehafi  (mont),  588. 
Soungkiang,  460. 
Souniout,  215. 
Soungp'au  ling,  434. 
Sounio  (Siongto,  Kaïscng,  kae- 

lehang),  682. 
Soui'oung  (monts),  409. 
Sonsou  (l'aïen-Sousou),  241. 
Soutcheou,  155,  580. 
Soutcheou  (Suju),  463,  472. 
Souva  (hc],  714. 
Souva  sima  (Ile  et  volcan),  728 
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IMiKX   M.I'II.VIIKTIUI  K. 


S(.;:i,  781. 

Sovii  (pi'oiiioiiloii'n),  6'J1(. 

Slanoriii  (iiionl),  188. 

Siiao  (liaic  île),  5jU. 

Siijii  (Soulchcoii),  16  i. 

Stitcli)>iiu  (Soiiclchcuu,  Suuiluii). 

I3t>. 
Siiluhcoii  fou,  172,  53.'. 
Swiilcmi  (CliaUmii),  i98,  ol'J. 
SnMu  (mont),  Ml. 


Ta  ilian  ou  Taï  clian  (monts), 

ôii,  5il. 
Tuchbalik,  lôO. 
Tac'hi  loiim|>o,  88,  l'i. 
l'achkcnl,  lOi. 
Tach  kour^'an,  150. 
Tailomn,  88. 
Tailoum  (couvonl),  -40. 
Ta^iiacma  (|>i>'),  112. 
Taiiati^'  lin^'  (l'ollincs),  531. 
Ta   l»m  (khanklia),  (lac),    21  (. 

mi,  un. 

Taï  (-liai\  (moni),  5ir>. 

TaiL'han^'  rliaà  (monisl,  .58'.*. 

Taïkmi  (Daikio),  «82. 

Taïknn  liion,  585. 

TaMnin<;.  510. 

Tani^aii  Ion,  5i2,  5i5,5.'i0. 

Taï  |iri  cliMÙ  (mouls),  0511. 

/'(lï/W/ij/  [Tcliaiiiimi(o\,  5l<i. 

rai|iiiig  (canal),  ii5. 

TailcluMin  (liaie^,   170. 

Tailt'lioor  (ii>ii'i'o),  i74. 

Tai  li  (lai),  05'J. 

Taihani,',  100. 

Taiwan     (Taiouan,     Tliaionanl, 

555,  550,  500. 
Taivuan  dm,  581,  3l))l. 
Tak,  154. 
Takaboko  (M,  81'.). 
Takamals,  7'JO,  815. 
Takaoka,  700,  811. 
Takasaki,  701,811. 
Taka  sinia  (il*-).  810. 
Takala,  78'.»,  81  4. 
Takatsiho  ivnli-an),  724,  728. 
Takayama,  700,  814. 
Ta  kiaiig  or  Kiun  kian;>  (IIimim'). 

.508,  557. 
Takia  kliar,  80. 
Takia  niakan,  117,  150. 
Takoon,  557. 
Takoon  (roi'ls),  555. 
Takcinaii  lio  (rivière),  555. 
Takoiicliaii,  245. 
Takoii  chan  (nioni),  245. 


Taksonn,  KiC. 

Tali  fou,  201,  518,  520,  53:p 

Talki  (brèche),  105. 

Talki  (mon(s),  107. 

Tamcliin  (Tanisni,  Tavchoiii). 

557,  500. 
Tanio  cliafl  (moni),  542. 
Taniouro  ((Jucl|iaei'l),  (ilo).  051. 
Tane^a  sima  (Me),  001,  728. 
Ttnujalan,  .550. 
Tang  ho  (rivière),  450. 
Tangkani!,  557,  560. 
Tang  la  (mon) s),  54. 
Tangio  ((Jnclpacrl),  (ile),  653. 
Tangoul,  20. 

Tniujnule*.  1-47,  US,  290. 
Taiikooii  kiiefi,  580. 
Tanksé  (rivière),  45. 
Taniiou  ola  (monis),  170. 
Taiitchcoii,  540. 
Tant  la  (monts),  54,  400. 
Tao  ha  (rivière).  500. 
Taouclikan-<laria  (rivière),  112. 
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ERRATA 

Page    16,  lijine  29.  Au  lien  de  révoir,  lisez,  prévoir. 

—  07,    —    10.  Au  lieu  do  houx  épineiuv,  lisez  clu'ne  à  feuilles  de  hoH.t. 

—  113,    —      6.  Effacez  le  mol  lac. 

—  248.  Au  lieu  de  V,  lisez  Giiapitrb  V. 

—  j85,  carie  08.  Au  lieu  de  Singaii  et  la  basse  vallée  du  Wei  ho,  lisez  Touiig  kouan  et  la  basse 

vallée  du  Wei  ho. 


2524.  —  Ty|)ojtra|>liic  A.  DMIIIHK.  !),  nio  dn  Floiiriis,  à  Paii». 


